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L'AMI  DE  LA  REUGION. 


SUR  LA  CONTROVERSE  soulevée  en  Allemagne  à  propos  4e  V usage  de 
réitérer  le  bapt^me^  souj  condition,  aux  protestons  convertis  à  la  foi  catha- 


La  fréquence  et  l'éclat  des  conversions  qui,  dans  ces  derniers  temps 
surtout,  ont  enrichi  le  bercail  de  l'Eglise  de  néophytes  aussi  distingués 
par  leur  piété  que  par  leur  savoir^  ont  provoqué  en  Angleterre,  aussi 
bien  qu'en  Allemagne,  une  controvei*se  très-animée  sur  le  renouvelle- 
ment, sous  condition^  de  l'acte  baptismal,  entré  dans  la  pratique  générale 
de  TEglise,  pour  tous  ceux  qui  viennent  à  elle  de  cette  innombrable 
réunion  de  sectes  discordantes  qui  se  donnent  la  quaUûcation  commune  de 
protestantes.  Les  unes,  celles  d'Allemagne  surtout,  considèrent  cette 
^  pratique  comme  une  impardonnable  offense  faite  à  leur  confession,  en 
èe  qu'elle  tend  évidemment  à  leur  contester  le  nom  de  chrétiens.  Elles 
prétendent  que  rien  n'est  plus  opposé  à  la  charité  qui  fait  l'essence  du 
christianisme,  qu'une  pareille  rigueur  dont  on  doit  avoir  honte  à  notre  épo- 
que, et  qui,  mieux  que  toute  autre,  révèle  l'irréconciliable  haine  que  ren- 
ferme le  cœur  des  catholiques  contre  l'œuvre  de  la  réforme.  Les  autres, 
el  ce  sont  principalement  les  anglicans,  nous  accusent  d'un  mépris  flagrant 
pour  les  plus  vénérables  documens  de  la  primitive  Eglise,  et  notamment 
de  certains  canons  qui  défendent  de  réitérer  le  baptême  aux  hérétiques. 
Ils  en  concluent  que  l'Eglise  catholique  se  montre  hérétique  en  ce  point, 
ot  qu'elle  joint  à  ses  autres  erreurs  celle  des  anabap tintes . 

De  si  graves  accusations,  en-deliors  même  si  l'on  veut  du  point  de  vue 
purement  théologique,  nous  paroissent  mériter  le  plus  sérieux  examen. 

Nous  commencerons  par  répoudre  aux  membres  de  TEglise  anglicane, 
nous  fondant ,  pour  réfuter  leurs  griefs ,  sur  les  aveux  de  leurs  propres 
ministres.  Nous  nous  occuperons  ensuite  des  protestans  proprement  dits, 
c'est-à-diie,  ceux  qui  professent  encore  soit  la  confession  d'Augsbourg, 
soit  la  confession  helvétique.  Quant  aux  rationalistes,  se  disant  ami/  des 
lumières  y  il  ne  sauroit  même  en  être  question  ,  puisqu'ils  ont  publique- 
ment abjuré ,  avec  la  divinité  du  Rédempteur  et  le  mystère  de  la  sainte 
Trinité,  toute  révélation  surnaturelle  quelconque,  ce  qui,  aux  yeux  du 
simple  bon  sens,  suffit  pour  invalider  le  baptême  conféré  dans  une  pa- 
reille condition,  qui  exclut  toute  intention  chrétienne. 
^  L'origine  de  cette  controverse  remonte  au  mois  d'août  de  l'année  1845 
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époque  à  laquelle  le  Englisch  churchmann  reproclioit,  dans  des  teriiic:> 
très-peu  mesurés,  aux  anglicans  convertis  à  la  foi  catholique ,  «  iic  so 
»  rendre  coupables  de  sacrilège,  se  faisant  conférer,  pour  la  seconde  fois 
.»  et  sans  la  moindre  apparence  d'un  motif  canonique ^  le  sacrement  de  bap  - 
>»  téme,  et  souvent  aussi  le  rite  sacramentel  de  rordre.  »  Cette  déclama- 
tion journalistique  provoqua  immédiatement  une  correspondance  que  le 
journal  refusa  d'abord  de  communiquera  son  public,  mais  qui  bientôt 
le  réduisit  au  silence  des  vaincus. 

La  première  de  ces  lettres  si  remarquâmes,  écrite  par  un  ecclésiasti- 
que anglican,  s'exprimoit  sur  cette  contestation  dans  les  termes  sui- 
vans  : 

«  La  pratique  aujourdliui  admise  dans  TEglise  catholique,  de  rebaptiser,  sous 
condition,  les  membres  de  TEglise  d'Eiat  de  TAngleterre,  date  de  Tépoqne  où 
Ton  avoit  pu  remarquer  qu'il  n*avoil  point  été  fait  usage  d'eau  dans  un  baptême 
conréré  dans  Tune  de  nos  églises.  L'on  seroil  fort  disposé  à  refuser  toute  foi  à 
un  fajt  de  celte  nature  ;  mais  il  m'a  été  affirmé  par  des  ecclésiastiques  anglicans, 
que  réellement,  en  certaines  églises  et  dans  certaines  paroUses  de  la  campag[V,e^^ 
Vusage  avoit  généralement  prévalu  de  ne  pas  employer  d'eau  baptismale  en  hiver. 
Que  si  l'on  se  rappelle  que  Teau  naturelle  ei  élémentaire  est  absolument  néces- 
saire pour  la  validité  du  baptême,  et  que,  suivant  Topinion  commune  des  cano- 
nistes,  Tomission  d'une  seule  des  paroles  sacramentelles,  ne  fùt-clle  que  d'ut."^ 
particule  copulative,  altère  le  rite  dont  Tobservation  est  une  des  condiiion&  du 
salut  éternel,  et  connaissant,  d'autre  part,  les  opinions  répandues  parwi  une  por^ 
Iton  très-considérable  de  notre  clergé  sur  la  nature  des  sacretnens^  aussi  bien  que 
la  négligence  avec  laquelle  il  les  confère,  je  crains  que  la  vérité  ne  nous  défende 
d'aflirmer  et  de  soutenir  que  TEglisc  romaine  manque  même  de  Tonibre  d'un  mo- 
tif pour  rebaptiser  ceux  qui,  sortant  de  chez  nous,  vont  lui  demandersa  foi.  Com- 
mençons donc  par  nous  corriger  nous-mêmes,  et  alors  seulement  on  pourra  dire 
que  Paciion  sacramentelle,  qualifiée  de  sacrilège,  n'a  pas  Tombre  d'un  motif;  ci 
la  charité  nous  oblige  à  penser  qu'alors  elle  tombera  d'elle-même  en  désuétude. 
Si  je  vous  écris  ces  choses,  ce  n'est  pas  que  je  veuille  proléger  ou  défendre  l'er- 
reur, ni  que  je  prétende  qu'en  cet  état  de  choses,  il  nous  faille  abandonner  le 
poste  où  la  Providence  nous  a  placés;  c'est  au  contraire  parce  que  je  sais  que  le 
défaut  de  droiture  dans  les  luttes  contre  Rome  est  devenu  si  commtin  parmi  nos 
controversisies,  qu'il  a  fini  par  frapper  tous  les  yeux  et  par  devenir,  pour  beaucoup 
d^hommes  sincères  et  ennemis  de  louie  fraude,  une  des  causes  de  la  tentation 
qu'ils  éprouvent  de  nous  abandonner.  Pour  ma  part,  je  suis  convaincu  que  s 
nous  tenons  à  conserver  parmi  nous  le  grand  nombre  de  ceux  qui  conscrvenl  l'a- 
mour de  la  vérité,  il  faut  soigneuseraenl  nous  abstenir  de  tendre  à  ce  but  en 
maintenant  de  fausses  et  calomnieuses  propositions  à  la  charge  de  TEglisc,  ro- 
oiaine.  » 

Dans  la  seconde  de  ces   lettres  si  estimables  pour  leur  francliisr, 
l'on  trouve  le  passage  suivant  : 

a  L'Eglise  romaine,  aussi  bien  que  la  nôtre,  enseigne  que,  pour  conférer  un 

baptême  valide,  il  faut  que  Teau  soit  répandue  sur  renf;\ut.  Or,  notre  clergé  a 

•   pris  la  coutume  de  n  asperger  que  très-lcgèremenl  le  visage  des  cnfans,  et  bien 

que  cet  usage  puisse  n'être  considéré  que  comme  une  irrégularité  insuQisanie 

pour  annuler  le  sacrement,  elle  peut  cependant  avoir  induit  l'Eglise  romaine  à 
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cooceToir  des  doutes  sur  le  réel  accomplissement  de  Faetion  sacramentelle.  J*aî 
DOHnéme  connu  un  ecclésiastique  protestant  qui  réitéra  un  baptême,  parce  qu*il 
SToil  appris,  d'un  ou  de  deux  témoins  qui  y  a  voient  assisté,  que  pas  une  seule 
goutte  d'eau  n'avoit  touché  le  visage  de  renfanl.  Et  j'ai  moi-même,  appuyé  sur 
des  témoignages  authentiques,  tout  lieu  de  croire  que  la  même  chose  arrive  1res- 
ffèquemmenl  dans  Us  grandes  paroisses^  où  souvent  GO  à  70  enfans  sont  baptisés 
àlafoii,  ce  qui  fait  que  le  ministre,  toujours  pressé  d'en  finir,  y  apporte  Irès- 
peaiPaltention.  La  goutte  ou  les  gouttes  deau  qui  pourroient  atteindre  Tenfanf, 
ne  tombent  ordinairement  que  sur  ses  langes  ou  sur  son  petit  bonnet,  et  ainsi  le 
pauvre  enfant  se  trouve  privé  du  baptême.  » 

lue  iroisit'ine  lettre,  de  même  source,  s'exprime  ainsi  sur  le  mcino 
sujet: 

«La  répétition  du  baptême  c^t  ordonnée  pour  la  réparation  des  défectuosités 
érentaelles  et  présumées  d'un  premier  b:ipléme;  et  quiconque  eonnoît  la  pratique 
obserrce  par  l'Eglise  anglicane  dans  l'administration  de  ce  sacrement,  dans  nos 
lK)puleuses  cités  surtout  ;  quiconque  a  été  témoin  de  la  manière  dont  il  est  con- 
féra par  des  ecclésiastiques  qui  y  attachent  une  si  médiocre  importance,  com- 
prendra fucllemeot  que  des  caà  de  cette  espèce  sont  généralement  possibles  et 
loèmetrcs-vraisemblables.  » 

Bleatut  après  ces  accablans  témoignages,  rendus  par  des  ccclésia tiques 
angbis  contre  leur  propre  Eglise,  parut  une  nouvelle  lettre  adressée  au 
journal  que  nous  avons  cité,  par  un  autre  ministre  de  l'Eglise  anglicane. 
«Pendant  le  séjour  que  je  viens  de  faire  à  Londres,  dit  ce  nouveau  témoin, 
j'ai  eu  connoissance  de  trois  cas  qui  n'avoient  entre  eux  aucune  relation  directe, 
mais  qui  tous  trois  constatent  le  fait  que  dans  l'administration  du  baptême  il  na 
foinl  été  fait  usage  d'eau.  Ces  trois  faits  s'étoient  passés  h  la  même  époque,  et 
dans  la  même  église  :  celle  de  Saint-Pancrace.  J'y  ai  vu  un  pasteur  posant  sur  le 
(iront  d'un  enfant  un  des  doigts  de  sa  main  gauche,  à  peine  humecté  d'un  peu 
d'eau,  et  l'y  tenant  immobile  pendant  que  de  sa  droite  il  faisoil  sur  l'enfant  le 
simple  signe  de  la  croix  (  ici  il  n'est  pas  même  question  des  paroles  sacramen- 
telles); et  comme  j'ai  été  souvent  appelé  par  de  hauts  dignitaires  pour  admi- 
nistrer le  bapîêrae,  j'ai  pu  me  convaincre  luoi-niênie  combien  il  faut  apporter 
«Tatlention  et  de  soins  pour  baptiser  validement  le  grand  nombre  d'enfims  que 
Ton  présente  à  la  fois  au  ministre,  car  la  quanlilé  d'eau  qui  y  est  employée  est 
toujours  minime,  et  le  vase  qui  la  contient  extrêmement  exigu.  Les  laïques 
d'ailleurs  sont  ordinairement  dans  la  plus  profonde  ignorance  de  ce  qu'exige  la 
validité  du  sacrement.  Récemment  encore,  j'ai  été  prié  par  un  très-honorable 
négociant  de  ne  point  employer  d'eau  pour  le  baptême  de  son  enfant,  parce  qu'il 
étoil,  disoit-il,  tiop  foible  pour  pouvoir  en  supporter  l'impression.  Les  mères  et 
tes  nourrices,  d'ailleurs,  apportent  les  enfans  tellement  enveloppés,  qu'il  faut 
donner  un  soin  extrême  à  ce  qu'une  seule  goutte  vienne  toucher  le  visage  de 
fenfant  :  encore  entend-on  souvent  ces  femmes  se  plaindre  que  leurs  enfans  ou 
leurs  nourrissons  aient  été  trop  rudement  aspergés.  » 

In  autre  ministre  anglican  ccrtifioit  en  même  temps  que  le  recteur 
d'une  grande  métropole  continuoit  toujours  à  baptiser  par  la  simple  ap- 
position, sur  le  front  de  ses  jeunes  néophytes,  d'un  de  ses  doigts  légère- 
ment humecté  d'eau. 
De  tant  de  témoignages  si  authentiques  et  si  paifaitement  concordaus, 


il  résalte  donc  au  moins  un  doute  lëgitime  et  raisonnable  sur  la  question, 
de  savoir  :  si  un  anglais,  à  moins  qu*il  n'appartienne  à  l'Eglise  catho- 
lique, est  baptisé,  c'est-à-dire  s'il  est  réellement  chrétien.  C'est  ce  que 
confirment  encore  les  circonstances  de  la  réconciliation,  soit  du  res- 
pectable  docteur  Newraann,  bien  connu  par  son  mérite,  soit  de  tous 
ceux  qui  l'ont  précédé  ou  suivi  dans  sa  mémorable  conversion,  et  qui 
tous  ont  ardemment  désiré  le  renouvellement,  sous  condition,  de  leur 
baptême.  Mais  si,  dit  à' ce  sujet  le  recueil  auquel  nous  avons  emprunté 
ces  correspondances  anglicanes  (T,  si  de  pareils  faits  ont  lieu  dans  cette 
Eglise  anglicane,  si  fière  de  sa  hiérarchie,  de  son  antique  rituel,  de  la 
conservation  des  trois  symboles  chrétiens  et  de  ses  trente-neuf  articles 
de  foi,  par  lesquels  elle  se  distingue,  en  effet,  de  toutes  les  autres  sectes 
protesta u tes,  que  sera-ce  de  ces  mêmes  sectes  lorsqu'elles  ne  recon- 
noiasent  ni  hiérarchie,  ni  autorité,  ni  traditions  primitives,  et  qui  con- 
sidèrent comme  accessoire  (2),  comme  supei^stitieux  même  et  comme 
irrationnel  tout  ce  qui  tient  aux  rites  sacrés  de  l'Eglise?  Que  sera-ce  en- 
core, là  où  le  rationalisme,  le  panthéisme  et  l'antropotâtrie  sont  devenus 
les  religions  de  la  presque  totalité  du  clergé  chargé  d'administrer  cet  in- 
dispensable moyen  de  salut  T C'est  ce  que  nous  nous  proposons  d* exami- 
ner dans  un  prochain  article  qui  aura  pour  objet  l'administration  du 
baptême,  telle  qu'elle  est  pratiquée  en  Suisse  et  en  Allemagne. 

BEVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAE18. 

Un  mariage  mixte  devoit  être  célébré  à  Arras. 

Le  père  du  jeune  fiancé,  qui  est  catholique,  s'est  adressé  à  raulorilc 
diocésaine  pour  obtenir  les  dispenses  nécessaires. 

Comme  condition  première  de  la  concession  de  ces  dispenses,  M.  le 
curé  de  la  paroisse  d'abord,  et  M.  le  cardinal-évéque  d'Arras  ensuite, 
ont  exigé  des  futurs  époux  la  promesse  écrite  que  les  enfans  à  naiti*e  de 
ce  mariage  seroient  élevés  dans  la  religion  catholique. 

Quoique  personnellement  disposés  à  remplir  à  cet  égard  le  vœu  de 
l'Eglise,  sans  toutefois  en  prendre  l'engagement  écrit,  lesparens  catho- 
liques n'ont  pas  cru  devoir  réclamer  cette  obligation  de  la  jeune  per- 
sonne appartenant  au  culte  anglican. 

En  conséquence,  la  dispenses  nécessaires  pour  la  célébration  du  ma- 
riage à  l'église  ont  été  refusées. 

(i)  Annali  délie  Seienzie  religiose.  —  Rome. 

(2)  Dans  notre  Nanicro  du  25  mai  dernier,  nous  avons  textaellement  cilé  les 
parles  prononcées  dans  la  chambre  des  députés  de  Bavière,  par  le  doyen  pro- 
testant SchoUer,  en  réponse  à  une  inlerpellalion  du  professeur  Dollinger,  ei  que 
nous  croyons  devoir  reproduire  à  ce  sujet  :  Je  lui  expliqueroit  que  le  baptême 
extérieur  n'eit  que  cbose  accessoire  ;  qu'il  n'y  a  d'essentiel  que  la  foi  par  la- 
queUe  unie  im  est  êêuvé. 
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Voilà  les  faits  tels  que  les  rapporte  le  Progrès  du  Pas-de-Calais ^  dont 
le  rédacteur  en  chef,  M.  Frédéric  Degeorge,  est  le  père  de  la  jeune  per- 
sonne au  sujet  de  laquelle  étoient  sollicitées  les  dispenses  pour  disparité 
du  culte. 

Le  Courrier  Français  y  avec  une  modération  de  langage  et  une  droiture, 
d'intention  que  nous  aimons  à  reconnoitre,  s'est  emparé  de  ce  fait  pour 
soulever  une  question  de  principes. 

Ce  journal,  cpii  pi-ofessedes  idées  avancées  en  matière  de  liberté  reli- 
gieuse, voit  dans  le  refus  de  bénir  un  mariage  mixte  n  par  la  raison  que 
»  Tune  des  parties  contractantes  n'a  pas  voulu  prendre  l'engagement  d'é- 
»  lever  ses  enfans  dans  la  religion  catholique,  »  un  acte  d'intolérance, 
non  moins  contraire  à  l'esprit  du  christianisme,  qu'aux  principes  de 
liberté  proclamés  par  nos  institutions,  et  dont  le  clergé  lui-même  ré- 
clame, dit-41,  le  bénéfice. 

Le  Courrier  Français  tombe  ici  dans  une  double  erreur,  et  nous  avons 
trop  de  confiance  en  sa  loyauté  pour  ne  pas  espérer  qu'après  avoir  en- 
tendu nos  courtes  explications,  il  ne  fera  pas  difficulté  de  le  recon- 
noitre. 

Si  nous  comprenons  bien  l'esprit  de  tolérance  que  les  principes  si  sou- 
vent invoqués  de  89  ont  fait  pénétrer  dans  notre  société  moderne,  nous 
croyons  que  cette  tolérance  purement  civile  ne  doit  pas  être  confondue, 
comme  on  le  fait  trop  souvent,  avec  la  tolérance  religieuse  qui  admettroit 
indifféremment  tous  les  cultes,  et  ne  seroit  au  fond  que  la  négation  de 
toutes  les  croyances.  Que  chacun  professe  librement  son  culte,  et  que 
chaque  culte  se  gouverne  d'après  les  lois  qui  lui  sont  propices,  voilà,  ce 
semble,  les  deux  bases  véritables  de  la  liberté  de  conscience,  telle  que 
nos  publicjstes  l'ont  dé&nie  et  en  réclament  l'usage. 

Or,  dans  la  question  des  mariages  mixtes,  ces  deux  conditions  fonda- 
mentales sont  manifestement  respectées.  L'Eglise  catholique  impose, 
comme  c'est  son  droit  et  son  devoir,  à  Tun  de  ses  membres  les  lois 
qu'elle  a  reçues  des  apôtres.  Mais  comme  il  s'agit  d'un  contrat  où  doit 
nécessairement  intervenir  un  membre  professant  un  autre  culte,  toute 
la  question  se  réduit  â  savoir  si  ce  dernier  est  violenté  de  quelque  manière 
dans  sa  conscience,  parce  que  le  contrat,  qu'il  est  toujours  libred'accepter 
ou  de  refuser,  devra  être  fait  d'après  les  règles  et  suivant  les  conditions  dont 
l'Eglise  catholique  fait  dépendre  le  concours  de  son  ministère  spirituel. 
A  notre  tour,  nous  nous  adressons  à  tout  homme  de  lx>n  vouloir  et  dé 
bon  sens:  une  question  ainsi  posée  n'est-ellé  pas  résolue?  S'est-on  ja- 
mais avisé  de  crier  à  l'intolérance,  parce  qu'un  étranger  contractant  en 
France  avec  un  Français,  se  trouve  soumis  aux  formes  et  conditions  pres- 
crites par  la  loi  française?  Telle  est  exactement  la  situation  où  se  place 
toute  personne  qui,  professant  un  culte  dîiTcnent,  demande  ù  l'Eglise  ca- 
tholique de  bénir  le  mariage  qu'elle  veut  contracter  avec  l'un  de  ses. 
membres.  L'Eglise  a  ses  lois  particulières,  touchant  le  sacrement  du 
mariage,  comme  la  société  civile  a  ses  règles  pour  les  contrats  civils. 
L'obligation  pour  la  partie  cathoUque  d'observer  ces  lois  entraîne  néces- 
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^aireineut  pour  la  <parûe  dissidente  robligalion  de  s'y  soumettre.  Ac- 
cepter hbreineut  le  contrat,  c'est  consentir  également  aux  conditions  qni 
y  sont  attachées. 

Or,  qni  ne  sait  que  l'obligation  d'élever  les  énfans  dans  la  foi  catlio- 
lique  a  élé  de  tout  temps  la  condition  formelle  imposée  par  TEglise  à 
tout  mariage  mixte?  ^os  publicistes  ont  un  grand  tort,  c'est  d'attaquer 
l'Eglise  sans  avoir  des  notions  bien  exai.tes  de  son  organisation  divine  et 
de  ses  lois.  On  la  prend  comme  une  institution  purement  humaine,  et 
de  ce  point  de  vue,  le  plus  faux  auquel  on  puisse  se  placer,  on  lui  de- 
mande de  modifier  ses  lois,  sa  constitution,  et  quelquefois  jusqu*à  son 
dogme,  oabliant  toujours  que  l'Eglise,  qui  a  reçu  le  dépôt  divin,  ne  peut 
jamais  ni  l'altérer  ni  permettre  qu'on  y  porte  la  plus  légère  atteinte.  La 
plupart  des  conflits  que  nous  voyons  surgir,  la  plupart  des  difficultés 
qu'on  soulève  dans  la  presse  comme  dans  l'administration  n'ont  pas 
d'autre  source  que  celte  fatale  confusion  d'idées. 

Ainsi,  dans  le  cas  pressent,  les  écrivains  qui  blâment  la  conduite  du 
vénérable  cardinal- évcque  d'Arras,  et  qui  embrassent  le  clergé  tout  en- 
tier dans  leur  b'âme,  croient  de  très-bonne  foi  que  c'est  une  bulle  du 
Pape  Grégoire  XVI  qui  a  introduit,  comme  une  nouveauté  dans  TEglisc. 
Tobligalion  qui  excite  leurs  plaintes.  Sans  vouloir  faire  ici  une  leçon  àc 
droit  ecclésiastique,  nous  dirons  en  deux  mots  que  l'Eglise  a  de  toirt 
temps  proscrit  en  principe  les  mariages  des  fidèles  avec  les  infidèles, 
c'est-à  dire  avec  ceux  qni  ne  professent  pas  la  même  foi;  et  lorsqu'elle 
s'est  relâchée  de  cette  rèjjle  générale,  ce  n'a  élé  qu'avec  l'espoir  fondé 
que  le  membre  croyant  attireroit  à  sa  foi  le  membre  infidèle,  et  gag  no- 
roit  à  Jésus-Christ  les  eufans  issus  de  ces  mariages.  Maintenant,  que  la 
forme  de  l'obligation  varie,  que  ce  soit  une  promesse  écrite  ou  un  en^^a- 
genicnt  d'honneur,  l'obligation,  au  fond,  a  été  toujours  et  partout  la 
même,  la  règle  est  universelle,  et  nous  pourrions  citer  de  cette  pré- 
tendue ligueur  des  exemples  récens  qui  prouvent  assez  haut  que  TE- 
glise,  quand  il  s'agit  de  ses  lois,  sait  faire  fléchir  les  têtes  les  plus  au- 
gustes comme  4a  volonté  de  ses  plus  humbles  enfans. 

i-a   ■  ri 

Aux  nombreux  Mandcmcns  dont  nous  avons  publié  des  extraits  sur  hi 
mort  de  Grégoire  XVï,  nous  devons  ajouter  ceux  qui  nous  arrivent 
chaque  jour  et  qui  ne  sont  pas  moins  unanimes  dans  Texpiession  tou- 
chante de  vénéralion  et  d'attachement  pour  le  Saint-Siège. 

0  Oui,  N.  T.  C.  F.,  s'écrie  M.  I  cvéque  de  Clermoiit,  qui  que  nous  soyons, 
clergé  et  fulèles,  qui  Taisons  pr.rlie  de  la  grande  familic  catholique,  tous  nous 
avons  ù  gémir  sur  ce  lugubre  événement  ;  tous  nous  avons  à  pleurer  un  père 
tendre  et  embrasé  de  zèle  pour  le  salut  de  nos  âmes;  un  guide  aussi  éclairé 
que  vigilant,  qui,  dans  des  temps  difficiles  et  des  jours  mauvais,  a  gouverné  les 
pasteurs  et  le  troupeau  de  Jésus- Christ  avec  une  admirable  sagesse  ;  un  éner- 
gique défenseur  des  saines  doctrines  contre  les  attaques  sans  cesse  renaissantes 
de  Terreur;  un  pontife  enfin,  modèle  accompli  des  vertus  apostoliques,  et  auquel 
les  ennemis  même  de  notre  foi  n'ont  pu  refuser  leur  admiration.  » 

M.  l'évêque  de  Saint-Flour,  en  énumérant  sommairement  les  actes 
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principaux  du  pontificat  de  Giëgoiie  XYI,  insiste  spécialement  sur  les 
questions  doctrinales  si  sagement  résolues  : 

f  Celle  même  iroii  ponlificale,  qui  bénit  et  encourage  tous  les  dcvoAmcn<(  du 
prosélyir>me  catholique,  condamne,  dans  ses  immortelles  encycliques,  les  nou- 
veautés profanes  et  les  systèmes  audacieux  qui  tendent  à  ébranler  les  bases  de 
b  révélation  chrétienne  comme  de  tout  ordre  social  ;  elle  renouvelle,  avec  une 
^esse  de  doctrine  et  une  modération  de  langage  propres  au  Docteur  universel 
des  fOMteun  et  des  brebis^  les  principes  invariables  et  les  règles  sacrées  qui  con-  ^ 
«errent  le  dépôt  de  la  foi,  maintiennent  la  pureté  et  la  dignité  des  mœurs, 
eatretiennenl  Tliarmonie  entre  les  peuples  et  ceux  qui  président  à  leurs  desti- 
nées temporelles,  et  elle  proclame,  avec  une  liberté  tout  apostolique,  les  droits 
inaliénables  de  TEglise  de  Jésus-Christ,  qui  ne  relève  que  de  son  divin  Fonda- 
teur dans  la  sphère  toute  spirituelle  de  son  auguste  mission  pour  le  salut  de  ses 
enians.  » 
M.  rëvéque  de  Ntmes  dit  avec  une  douce  eftiision  de  cœur  : 
a  Nous  aimions  à  entendre  publier  ses  louanges  par  tous  ceux  ù  qui  il  étoit 
donné  de  contempler  ses  traits  et  de  recevoir  ses  bénédictions  ;  nous  étions  heu- 
reux et  fiers  de  cette  mémorable  entrevue  où  la  noble  simplicité  du  vieillard, 
s'inspirant  de  la  tombe  où  il  dcvoit  bientôt  descendre  et  du  jugement  qu'il  de- 
voit  bientôi  subir,  parloit  le  courageux  langage  de  la  vérité,  réclamoit  des  droits 
méconnus  et  recneilloit  le  respect  et  la  déférence  que  commandent  toujours  Tas- 
ccndanl  de  la  dignité  et  Tautoriié  de  la  vertu.  Nous  espérions  nous-méme  aller 
no  jour  déposer  à  ses  pieds  le  tribut  de  notre  filial  amour  et  Tt^ommage  respec- 
lueui  du  troupeau  chéri  qu'il  avoil  conGé  à  noU'e  sollicitude.  Um&  voilà  qu'il  n'est 
plus,  ce  vénérable  cl  saint  Pontife,  la.gloirc  de  Jérusalem,  la  joie  d'Israël  et 
l'honneur  de  son  peuple;  l'Eglise  mère  et  maîtresse  de  toutes  les  autres  églises 
p<i  en  deuil,  elle  pleure  sur  sa  tombe  et  déjà  Tait  des  vœux  pour  obtenir  un  suc- 
cesseur digne  de  ce  prince  des  apôtres  à  qui  il  fut  dit  :  Tu  et  Pierre,  et  sur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  Eglise^  et  les  portes  de  fenfer  ne  prévaudront  pas  contre 

Mais  y  a-t-il  rien  de  plus  touchant  que  cecii  de  regret  qu'exprime  M.  Tc- 
vèque  de  Périgueux  à  son  retour  de  Rome,  où  il  a  pu  voiv  comme  les 
ilerniers  instans de  cette  sainte  vie  du  Pape  défunt? 

«  Nous  n'oublierons  jamais  la  dernière  entrevue  qu'il  nous  fut  donné  d'avoir 
avec  le  souverain  Pontife,  quelques  jours  avant  sa  mort.  Avec  quel  bienveillant 
intérêt  ne  daigna-t-il  pas  nous  écouter,  lorsque  nous  l'entretenions  de  notre 
Eglise, de  notre  dergé,  de  notre  peuple,  de  nos  communautés,  de  nos  séminaires 
et  de  l'enseignement  donné  à  nos  enfans  ! 

»  Nous  étions  d'abord  à  ses  pieds,  et  il  nous  bénissoit  ;  puis  bientôt  dans  ses 
bras,  et  il  nous  y  tcnoit  étroitement  pressé.  Quand  nous  parlerions  le  langage 
des  anges^  N.  T.-C.  F.,  notre  bouche  seroit  impuissante  à  vous  redire  tout  ce 
qui  se  passoit  en  ce  moment  dans  l'ame  de  votre  cvéque,  alors  qu'il  sontoit  le 
Ctf*ur  de  Pterre  battre  fortement  contre  son  cœur... 

s  Hélas!  et  ces  mains  sacrées,  et  ce  cœur  si  aimant  et  si  bon,  sont  maintenant 
glacés  par  la  mort  !  En  face  de  ce  tombeau  et  de  cette  auguste  victime,  nous 
n'avons  plus  le  courage  de  vous  rappeler  de  fi  délicieux  souvenirs.  Peut-éU'e 
n*eussions-nous  dû  vous  faire  entendre  que  les  accens  de  la  prière  et  de  la  dou* 
leur.B 

M.  Tévéque  de  Rodez  rend  ce  juste  hommage  au  vénérable  Pontife  : 
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a  Le  grand  el  illoslre  Ponlife  qoi  sembloil  continuer  et  faire  revivre  dans  sa 
personne  et  dans  son  nom  tous  les  Papes  éminens  par  legr  doctrine  et  lenrs 
venus  qui  avoient  fait  briller  ce  même  nom  sur  le  trône  suprême  de  TEglise  ;  le 
Pontife  qui  se  révéla  tout  à  coup,  par  sa  sagesse  et  sa  fermeté,  au  moment 
même  de  son  installation  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  et  qui  conjura  les  com> 
plots  qui  avoient  lugubrement  signalé  et  comme  salué  son  pouvoir  naissant;  qai 
apaisa  de  même,  par  la  lumière  et  la  vigueur  de  ses  Enc>diqnes  et  les  riches 
développemens  de  la  doctrine  immortelle  et  immuable  du  Saint-Siège,  les  tem- 
pêtes menaçantes  de  notre  Eglise  de  France,  nées  de  théories  fallacieuses,  les- 
quelles, on  s'en  souvient,  avoient  entraîné  une  foule  d'eepriis  séduits  par  le 
charme  de  la  nouveauté  et  de  Téloquence,  de  Taudace  et  du  génie;...  notre  Saint- 
Père  Grégoire  XYI  n'est  plus!  b 

M.  révéque  de  Pauiiers,  qui  avoit  d'abord  ainsi  témoigné  dans  sa  docte 
lettre  pastorale  de  prise  de  possession,  son  attachement  pour  l'Eglise  ro- 
maine et  sa  vénération  profonde  et  spéciale  pour  le  Saint-Père  : 

a  Aussi  ému  jusqu'au  plus  intime  de  nos  entrailles  au  seul  nom  de  TEglise 
romaine,  nous  faisons-nous  gloire  et  honneur  de  vouloir  vivre  et  mourir  dans 
son  union  la  plus  étroite  ;  ce  sera  pour  nous  le  plus  doux  comme  le  premier  de 
tous  les  devoirs.  C'est  pourquoi  nous  redisons  à  son  chef  vénéré,  à  N.  S.  P.  le 
Pape  Grégoire  XVI,  ce  que  révéque'd'Hippoue  publioit  à  la  louange  du  Pape 
Alelchiade  :  0  bonum  et  excelkntem  vtrum  /  O  pacit  chrùdanœ  filium  !  O  f>erè 
populi  christiani  palreml  O  tainl  homme  par  excellence^  efc;  » 
'  M.  révéque  de  Pamiers,  disons-nous,  dans  son  Mandement  sur  la  mort 
du  vénérable  Pape,  n'est  pas  moins  expressif  dans  son  attachement  pour 
lechefderEgllse: 

a  C'est  au  milieu  des  témoignages  les  plus  éclatans  de  votre  empressement  et 
de  votre  pieuse  joie  à  saluer  notre  arrivée  au  milieu  de  vous,  N.  T.  C.  F.,  et 
lorsque  nous  étions  comme  transporté  à  la  vue  de  Tenthousiasme  profondément 
religieux  avec  lequel  vous  êtes  venus  vous  précipiter  sur  nos  pas  apostoliques, 
afin  de  recueillir  nos  premières  bénédictions;  c'est  au  comble  de  tant  de  consola- 
tions, que  nous  venons  trop  promptement,  hélas  !  vous  annoncer  la  perte  que 
vient  de  faire  l'Eglise  entière,  par  la  mort  de  notre  vénérable  chef,  N.  S.  P.  le 
Pape  Grégoire  XVÏ.  » 

Le  couronnement  de  N.  S.  Père  le  Pape  Pie  IX  a  eu  lieu  le  dimanche 
21  juin.  Nous  oe  publierons  le  récit  complet  de  cette  grande  solennité 
qu'après  que  le  Diario  di  Roma  et  nos  correspondances  particulières  nous 
eu  auront  appris  les  circonstances  les  plus  intéressantes.  Il  nous  semble 
que  tous  les  détaib  que  nous  aurions  pu  donner  d'avance  sur  les  céré- 
monies qui  ont  lieu  pour  le  couronnement  des  Papes,  acquerront  un 
nouveau  degré  d'intérêt,  en  se  rapportant  à  la  personne  même  de  l'au^^ 
guste  Pontife  qui  vient  d'être  solennellement  intronisé  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre. 

Edit  de  l'empereur  de  la  Chine  en  faveur  des  chrétiens, 
M.  de  Lagrenée,  qui  vient  de  remplir  en  Chine  une  mission  non  moins 
utile  à  la  religion  qu'honorable  pour  la  France,  est  de  retour  à  Paris. 
Ncaxs  avons  eu  la  consolation  de  recueillir  de  sa  bouche  les  détails  les 
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plus  intéressans  sur  la  situation  des  chrétiens  dans  ces  contrées  fermées 
iusqa*ici  à  toute  communication  directe  avec  l'Europe.  M.  Lenoimant, 
a  qui  nous  devons  déjA  l'analyse  et  la  publication  de  toute  la  correspon- 
dance échangée  dans  cette  importante  négociation  entre  notre  ambassa- 
deur et  le  plénipotentiaire  chinois,  se  propose  de  compléter  prochaine- 
ment son, beau  travail  d'après  les  renseigneméns  et  sur  les  nouveaux  do- 
cumens  qui  hii  seront  fournis  par  M.  de  Lagrenée  lui-méuie.  Personne 
n'est  plus  capable  d'apprécier  sainement  et  de  faire  connoitre  avec  une 
ioipartialité  plus  consciencieuse  les  véritables  résuluts  —  au  point  de 
vue  chrétien  — de  cette  solennelle  ambassade.  Ne  pouvant  puiser'nous-^ 
mêmes  à  meilleure  source,  nouS  attendrons,  pour  donner  des  renseigne- 
méns exacss  a  nos  lecteurs,  que  l'intéressant  travail  dont  s^occupe  M.  Le- 
normant  nous  soit  connu.  Nous  nous  bornerons  pour  aujourd'hui  à 
pubUer  le  texte  de  l'édit  qui  ouvre  une  ère  nouvelle  au  christianisme 
dans  l'empire  chinois.  L'authenticité  de  cette  pièce  nous  a  été  garantie 
par  ftl.  de  Lagrenée. 

«  Ki-Ing,  membre  de  la  famille  impériale,  sous-précepteur  du  prince  héritier, 
vice-grand-cbanceljer,  directeur  du  ministère  de  la  guerre,  membre  du  cen- 
sorat,  gouverneur-général  de  Kwan-Tung  et  Kwangsi,  etc. 

wEt  Hwang,  membre  du  ministère  de  la  guerre,  gouverneur  de  Kwang- 
Tang,  etc.  ; 

B  Promulguent,  après  Favoir  respectueusement  copié,  le  décret  impérial  soi* 
vant,  porté  le  25"  jour  de  la  i'«  lune  de  la  26*  année  de  Taokwang  (20  février 
1846),  en  réponse  à  on  mémoire  présenté  devant  le  trône,  daos^le  bot  d^assorer 
Fimmunité  à  ceox  qui  professent  la  religion  du  Seigneur  du  ciel. 

ton, 

9  Dans  one  circonstance  antérieure,  Ki-Ing  et  autres  nous  ayant  soumis  one 
pétition  demandant  que  ceux  qui  professent  par  des  actes  vertueux  la  religion  du 
Seigneur  du  ciel,  fussent  exempts  de  punition^  et  que  ceux  qui  élèvent  des 
églises,  qui  s'y  assemblent  pour  prier,  vénèrent  la  croix  et  les  images.  Usent  et 
expliquent  les  livres  sacrés,  ne  fussent  point  empêchés  d'agir  de  la  sorte  :  tout 
cela  fol  accordé.  La  religion  du  Seigneur  du  ciel,  instruisant  et  guidant  les  hom- 
mes à  bien  faire,  diffère  immensément  des  sectes  illicites  et  bélérodoxes,  et, 
partant,  on  lui  a  voit  déjà  accordé  une  pleine  tolérance.  H  est  juste,  de  même, 
qu*on  accorde  en  sa  faveur  ce  qui  nous  est  demandé  dans  la  circonstance  pré- 
sente. 

»  Que  toutes  les  anciennes  églises,  donc,  qui  forent  construites  dans  le  temps 
de  Kang-Hi,  et  qui  ont  été  conservées  jusqu'à,  présent,  soient  rendues  aux  chré- 
tiens des  lieux  respectifs,  après  que  Taulorité  en  aura  fiiit  Texameo,  et  reconnu 
clairement  le  fait.  Nous  en  exceptons  les  églises  qui  ont  été  converties  en  pa- 
godes ou  en  maisons  bourgeoises. 

A  Si,  après  la  promulgation  de  ce  décret  dans  les  provinces,  les  autorités  lo- 
cales poursuivent  illégalement  et  arrêtent  des  chrétiens  qui  ne  soient  pas  malfai^ 
teors,  les  justes  cbâtimens  fixés  par  la  loi  seront  infligés  à  ces  magistrats  réfrac- 
taires. 

»  Mais  si  on  prend  prélexie  do  la  refigion  poar  faire  le  mal,  oo  que  Ton  as- 
semUe  les  populations  des  villes  éloignées  pour  les  sédoire,  on  que  les  malfai- 
teurs d'aoe  autre  secte,  en  emprnntant  le  nom  de  bi  religion  du  Seigneur  do 
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ciel,  créent  du  désordre,  transgressent  les  lois  on  excitent  à  la  rébellion,  leurs 
crimes  respeciifs  devront  être  punis  diaprés  les  lois  eiistantes  de  1  empire. . 

V  Egalement,  afin  de  mettre  plus  en  évidence  les  distinctions  convenables,  il 
demeure  établi  que,  d'après  les  rcglemens  en  vigueur,  les  étrangers  des  difle- 
rentes  nations  sont  sous  la  défense  de  pénétrer  dans  rinlérieur  du  pays  pour  y 
propager  la  religion.  ^ 

n  C'est  pour  ces  motifs  que  ce  décret  est  porté.  Faites-le  connottre. 

D  PB  PAR  L'Blft>BRBUK.  » 

i>En  conformité  avec  notre  droit  (continuent  les  commissaires  iropérîaas), 
nous  avons  copié  ce  décret,  et  le  promulguons  maintenant.  Que  tous  les  magis- 
trats, Tarmée  et  le  peuple  y  prêtent  Tobéissance  qui  est  due,  sans  apporter  le 
moindre  obstacle. 

»  PROCLAMATIO?!  SPÉCIALE. 

»  Canton,  le  2i^  jour  de  la  2*  lune  de  la  26*  année  de  Taokwang  [c'est-à-dire 
te  i8  mars  1846.)» 

En  examinant  attentivement  cette  loi  d'émancipation  en  faveur  du 
christianisme,  nous  y  trouvons  trois  dispositions  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  la  sécurité  des  chrétiens  dans  la  vaste  étendue  de  Tempirc 
de  Chine. 

La  première,  c'est  le  renouvellement  pur  et  simple  des  concessions 
que  M.  de  Lagrenée  avoit  obtenues  du  commissaire  impérial  Ki-Ia{]^, 
sous  des  restrictions  malsonnantes  empruntées  aux  édits  qui  avoient 
proscrit  la  religion  chrétienne  en  Chine. 

La  seconde,  c'est  la  restitution  des  églises  chrétiennes  qui  ont  échappé 
•  à  l'injure  du  temps  et  à  la  profanation  des  bouddhistes  :  concession  im- 
mense qui  n'a  pas  besoin  de  commentaires. 

Enfin,  les  peines  portées  contre  Tes  magistrats  qui,  entraînés  par  de 
vieilles  haines  ou  par  une  cupidité  plus  coupable  encore,  continueroient 
de  poursuivre  les  chrétiens  pour  cause  de  religion.  Les  journaux  de 
Chine  regardent  cette  dernière  disposition  comme  fondamentale  pour 
l'exécution  des  volontés  suprêmes  de  l'empereur  céleste,  et  s'étonnent 
que  la  France  ait  eu  un  ascendant  ^assez  puissant  pour  l'obtenir,  lorsque 
la  fidélité  aux  traités  suffîsoit  aux  Chinois  pour  éconduire  toutes  nos  de- 
mandes à  cet  égard. 

M.  l'archevêque  de  Toulouse,  qu'anime  toujours  un  zèle  si  louable 
pour  l'édification  de  ses  diocésains,  se  rendra  demain  lundi,  jour  de  la 
fête  de  saint  Rierre,  au  tombeau  delà  vénérable  Germaine  Cousin^  pour 
satisfaire  sa  piété.  S.  G.  célébrera  les  saints  mystères  dans  l'église  de  Pi* 
bi'ac,  à  huit  heures  du  matin.  Ce  jour-lù,  la  confrérie  de  la  Sainte- 
Epine  s'y  rendra  aussi  pour  accomplir  le  vœu  annuel  fait  par  elle,  en 
1814,  pour  la  délivrance  de  Pie  VII ,  de  glorieuse  mémoire;  En  se  ren- 
dant au  tombeau  de  celle  que  l'Eglise  a  déclarée  vénérable ,  notre  prc  - 
^rnier  pasteur  comble  les  désirs  de  la  population  de  Pibrac,  qui,  depuis 
long-temps,  a  devancé  de  ses  vœux  impatiens  les  honneurs  qu'elle  désire 
voir  rendre  à  l'humble  bergère  qui  fait  sa  gloire.. 

Nous  annonçons  également  que  le  P.  Barthier  est  rentré  dans  la  mai* 
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sonda  Calvaire,  après  une  assez  longue  absence;  il  arrive  de  Rome,  où 
11  poursuivoit,  en  qualité  de  postulateur,  le  procès  apostolique  super fama 
metùaiit  de  la  pieuse  Germaine  Coussin.  L'issue  de  ce  procès,  qui  est 
des  pins  fevorables,  accrott  et  semble  assurer  nos  espérances.  La  com- 
mission ajioslolique  créée  à  Toulouse  par  S.  S.  Grégoire  XVI,  a  rempli 
son  mandat  avec  tant  d'intelligence,  que  la  congrégation  des  Rits  n'a  eu 
que  des  éloges  à  donner  à  son  travail,  inattaquable  au  point  de  vue  dos 
formes,  comme  sous  le  rapport  de  la  validité  et  de  la  force  des  preuves 
admises.  (Gazelle  du  Languedoc.) 

On  écrit  de  Lons-le-Sauloier  : 

«  L'inauguraljon  et  la  bénédiction  de  la  prison  cellulaire  et  du  Palais-de-Jus- 
ticc  de  Lons-le-Saulnier  ont  eu  lieu  dans  la  matinée  de  mardi  dernier,  au  milieu 
(Tnne  assistance  nombreuse  et  choisie.  M.  Févéque  de  Saint-Claude  nvoît  bieii^ 
TOQJu,  malgré  son  grand  âge,  venir  présider  lui-même  à  cette  imposante  ccré- 
ffiosie. 

»  Les  détenus  avoient  été  placés  dans  les  cases  qui  leur  sont  réservées  dans  la 
chapelle,  et  se  trouvoient  ainsi  à  portée  de  tout  voir  et  de  tout  entendre,  afin  de 
recevoir  les  saluUires  inspirations  que  dévoient  (aire  nàitre  les  circonstances  de 
celle  consécration  religieuse. 

>  Le  vénérable  prélat,  assisté  de  son  grand-vicaire,  du  supérieur  du  séminaire 
diocésain,  des  membres  du  clergé  de  Lons-le-Saunier  et  de  Faumônier  de  la  pri- 
son, s^est  rendu  processionnellement  à  rétablissement,  où  il  a  été  reçu  par  M.  le 
préfet  au  milieu  de  l'assemblée  réunie  pour  celle  inauguration. 

»  M.  révéqne  a  fait  une  réponse  pleine  de  convenance  et  d'opportunité  nu  dis- 
cours que  lui  a  adressé  le  premier  magistrat  du  département.  II  s'est  complèlc- 
neat  associé  aux  mesures  de  moralisation  et  d'humanité  que  le  gonvemcmeot  a 
sagement  adoptées,  et  a  hautement  approuvé  le  système  d'amélioration  dans  le- 
quel il  est  entré  pour  l'emprisonnement  individuel.  Il  a  rappelé  que  la  religion, 
qoi  donne  à  tous  des  consolations,  et  d'où  émanent  toutes  les  grandes  et  gcné- 
reoses  inspirations,  est  le  levier  le  plus  puissant  pour  obtenir  le  résultat  que  l'ad- 
ministration s'est  proposé.  Rendant  hommage  à  la  sollicitude  éclairée  et  auv 
louables  efforts  de  M.  le  préfet,  il  a  témoigné  combien  il  étoit  heureux  de  pou- 
Toir  seconder  personnellement  ses  intentions. 

•  Après  cette  allocution,  qui  a  été  écoutée  avec  le  plus  religieux  recueillemf^nt, 
foflice  divin  a  commencé  et  a  été  célébré  par  le  grand-vicaire.  M.  Camuseï,  curô 
de  Lons-le-Saunicr,  a  fait  entendre,  au  milieu  de  la  messe,  un  sermon  rempli  drs 
plus  touchantes  exhortations  aux  détenus.  Ces  paroles  de  sagesse  et  de  vérité  ont 
produit  une  profonde  et  religieuse  émotion  dans  tout  l'auditoire. 

»  L'office  étant  terminé,  M.  l'évéque,  accompagné  des  membres  du  clergé  et 
suivi  de  toute  l'assemblée,  s'est  rendu  successivement  dans  toutes  les  couss  n 
dans  toutes  les  cellules  des  prisons,  ainsi  que  dans  les  trois  salles  d'audienco  du 
Palais,  qu'il  a  bénies  avec  toute  la  pompe  désirable  ;  il  s'est  ensuite  retire  en  pro- 
cession, laissant  dans  tous  les  cœurs  le  pieux  souvenir  de  sesnoblcs  paroles  oi 
d'une  touchante  cérémonie.  » 


A  peine  le  Jubilé  de  Liège  aura-t-il  atteint  son  terme,  qu'une  autro 
(;raude  solennité  s'ouvrira  à  Aix-la-Chapelle.  Là  se  conservent  les  pré- 
cieuses reliques  que  Charlemagne  avoit  reçues  d'Orient,  et  qui  se  ti  ou- 
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vent  depuis  dix  siècles  déposées  dans  la  grande  et  célèbre  collégiale  de 
cette    ville.  La  levée  des   scellés  apposés  sur  le  trésor  qui  les  renfemie 
aura  lieu  le  9  juillet,  et  la  clôture  de  la  solennité  se  fera  le  31.  Les  reli- 
ques resteront,  pendant  tout  ce  temps,  exposées  à  la  vénération  des  fi- 
dèles dans  l'intérieur  de  la  collégiale.  L'approche  de  cette  grande  solen- 
nité émeut  les  cœure  catholiques  de  l'Allemagne  et  des  contrées  voisines, 
tandis  que  le  journalisme  protestant  s'évertue  à  crier  à  Pidolàtrie  et  h 
accuser  le  clergé  d'hébéter  le  peuple  par  ces  scandaleux  spectacles.  Il  y  a 
trois  mois  quelesprotestans  célébroient,  pendant  trois  jours,  l'apothéose 
de  Luther  dont  ils  ont  abandonné  la  doctrine.  Les  catholiques  ne  se 
sont  pas  le  moins  du  monde  occupés  de  ces  parades,  bonnes  tout  an 
plus  à  constater  la  versatilité  protestante  et  à  mettre  au  grand  jour 
toutes  ses  inconséquences. 

I  nwn  I  II   !■ 

REYIE  POLITIQUE. 

Les  dernières  nouvelles  da  Portugal  sont  à  la  date  du  22.  La  situation  éCoit 
restée  la  même,  et  Teffervescence  popalaire  n'étoit  pas  encore  entièrement  cal- 
mée k  Lisbonne.  Le  ministère  Palmella  se  débattoil  péniblement  entre  les  exi- 
gences toujours  croissantes  des  révolutionnaires  et  des  embarras  financiers  dont 
le  terme  ne  paroft  pas  prochain.  Les  juntes  étoient  dissoutes;  mais,  sur  quelques 
points,  et  notamment  à  Santarem  et  à  Coïmbre,  les  forces  organisées  au  moment 
de  la  révolution  étoient  encore  unies,  et  mcnaçoient  de  rester  armées  jusqu'à  ce 
que  la  garde  nationale  fût  définitivement  organisée  dans  tout  le  royaume. 

En  lisant  les  journaux  portugais,  il  est  facile  de  reconnof^re  que  l*année  est 
suspecte  au  parti  vainqueur,  tandis  qu'elle  est  elle-même  très-mécontente  de  la 
situation  dans  laquelle  les  derniers  événemens  Tont  placée.  On  ne  peut  prévoir 
les  conséquences  d'un  pareil  étal  de  choses,  que  viennent  encore  compliquer  les 
démonstrations  faites  sur  quelques  points  en  faveur  de  don  Bfiguel,  et  dont  nous 
avons  déjà  parlé  dans  noire  dernier  numéro. 

Il  paroit  que  le  17  un  pronunciamienlo  a  eu  lieu  dans  la  ville  de  Montealègre, 
où  plus  de  600  partisans  armés  sont  entrés  en  proclamant  don  Miguel  roi  absolu, 
et  régente,  en  son  absence,  Tinfante  Isabelle  et  sa  sœur.  Les  autorités  ont  fui  à 
Yerin.  Les  partisans  de  don  Miguel  sont  assez  nombreux  dans  cette  partie  du  Por- 
tugal, où  il  n'y  a  d'ailleurs  que  très-peu  de  troupes. 

Ce  mouvement,  auquel  on  n'avoit  point  d'abord  attaché  la  moindre  impor- 
tance, s'est  propage  dans  la  province  de  Minho.  Don  Miguel  a  aussi  été  proclamé 
à  Torey. 

Ces  événemens  ont  d'autant  plus  de  gravité,  que  l'armée  portugaise  se  trouve 
en  complète  dissolution,  et,  comme  nous  le  faisions  remarquer  plus  haut,  en  état 
de  suspicion  vis-à-vis  du  parti  révolutionnaire.  On  paroft  donc  craindre  que  parmi 
les  militaires  mécontcns,  il  ne  s'en  trouvât  bon  nombre  disposés  à  prendre  parti 
pour  les  miguclistes. 

La  dernière  séance  de  la  chambre  des  pairs  sur  C Algérie  fournit  au  Com^ 
merce  des  réflexions  très-justes  que  nous  noa4  empressons  de  reproduire  : 
«  M.  de  Moataleinberl  a  clé  cloiiuenl  lorsqu'il  a  développé  le  caractère  hu- 
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main  de  la  guerre  moderne.  Les  généraux  qui  Pécouloient  ont  d'abord  frémi  à 
celte  Toix  qoi  leur  rappeloit  le»  batailles  et  qui  leur  défendoit  de  frapper.  Mais 
bientôt  cette  douceur  intime,  qui  est  au  fond  des  cœuré  des  vieux  soldats,  a  pris 
le  dessus,  et  c*est  au  milieu  des  marques  d'une  adhésion  évidemment  presque 
générale,  que  M.  de  Montalcmbert  a  conjuré  le  gouvernement  de  ne  pas  permet- 
ire  à  notre  armée  d'Afrique  de  suivre  la  barbarie  dans  une  de  ses  plus  odieuses 
provocations. 

»  Bien  n'est  légitime  et  nécessaire  comme  la  tolérance  religieuse.  L'on  doit 
avouer  qu'un  des  obstacles  que  nous  rencontrons  auprès  des  populations  arabes, 
se  trouve  dans  la  différence  de  notre  foi.  Le  non-musulman  est  pour  le  sectateur 
de  rislam,  l'étranger  et  Tennemi.  Ainsi,  nous  ne  saurions  apporter  trop  de  pru- 
dence dans  tout  ce  qui  concerne  nos  relations  avec  les  croyances  du  pays.  Mais  à 
force  d'clre  circonspects  sur  ce  point,  nous  sommes  parvenus  à  une  extrémité  : 
pour  ne  pas  inquiéter  la  foi  musulmane,  nous  avons  caché  aux  indigènes  noire 
propre  foi.  Et  il  y  a  ici  un  autre  inconvénient  trè&-dangereux  que  nous  n'avons 
pas  évité  :  il  a  paru  aux  indigènes  que  nous  étions  un  peuple  sans  croyances;  un 
certiiii  mépris  a  fait  place  aux  craintes  que  nous  avons  voulu  calmer;  et  il  seroit 
difficile  de  dire  si  un  sentiment  de  ce  genre  ne  nous  est  pas  plus  contraire  encore 
que  les  appréhensions  mêmes  du  fanatisme  par  nous  surabondamment  rassuré. 

»  Ainsi  pour  ne  citer  que  quelques  faits,  il  est  des  villes  que  nous  avons  pour- 
vues d^une  mosqqée,  mais  qui  manquent  d'un  temple  chrétien  ;  on  a  défendu  à 
des  prêtres  de  prêcher  aux  indigènes;  pour  rendre  cette  défense  plus  effective, 
i  étude  de  la  langue  arabe  a  été  interdite  aux  clercs  du  diocèse  d'Alger.  Ces  faits 
n'outrepassent-ils  pas  la  limite  de  ce  qu'on  doit  à  la  tolérance?  Ne  constituent- 
ils  pas  l'abandon  du  christianisme  en  face  de  l'islamisme?  Un  ancien  disoit  :  Il  se- 
roit plus  aisé  de  bâtir  une  ville  en  l'air  que  de  fonder  une  société  sans  religion. 
Quels  progrès  réels  peut  faire  en  Afrique  une  civilisation  dont  tout  d'abord  le 
principe  même  se  trouve  répudié  ? 

»  Comme  on  le  pense  bien,  M.  de  Montalcmbert  a  été  plus  explicite  que  ne 
peut  Tétre  notre  compte-rendu.  Il  a  surtout  fait  valoir  la  ncccssilé  d'offrir  en 
Afrique  aux  populations  du  midi  une  terre  qui  ne  les  repousse  point  par  le  carac- 
tère irréligieux  de  noire  établissement.  Nous  avons  regret  à  le  dire  :  mais  la  ma- 
nière à  peine  sérieuse  par  laquelle  M.  le  général  Delarue,  commissaire  du  roi,  a 
répondu  aux  accusations  de  l'orateur,  n'a  point  été  de  nature  à  satisfaire  l'as- 
semblée. On  peut  même  dire  que  les  paroles  et  le  ton  de  M.  le  commissaire  du 
roi  ont  tristement  confirmé  toutes  les  assertions  de  M.  de  Montalcmbert.  » 

Il  paroîtroit  que  la  commission,  établie  à  Berlin,  pour  préparer  le  futur  projet 
de  constitution  que  le  roi  de  Prusse  veut  donner  à  ses  Etals,  est  enfin  parvenue 
à  Oxerles  principales  bases  de  son  travail.  S'il  faut  en  croire  la  Gazette  de  Co- 
logne et  la  Gazette  du  Weter,  voici  quelles  seroient  les  disposilions  fondanicn- 
Ules  du  projet. 

On  sait  que  la  monarchie  prussienne  se  compose  de  huit  grandes  divisions;  sa- 
voir :  de  la  Prusse  orientale,  de  la  Poméranie,  de  la  Silésie,  du  Brandebourg,  des 
duchés  de  Saxe  et  de  Posen,  de  la  Weslpliaîie,  et  des  provinces-rhénanes;  on 
sait  également  que  chacune  de  ces  divisions  possède  des  Etals  provinciaux,  dont 
le  droit  le  plus  important  consiste  ds^ns  l'examen  des  propositions  relatives  à  la 
législation  sur  les  personnes  et  les  propriétés.  Il  ne  seroit  rien  changé  h  ces  an- 
ciennes dispositions;  seulement  aux  anciennes  prérogatives  des  Etals  provinciaux, 
on  se  proposeroit  d'ajouter  u;î  droit  important,  celui  de  pétition.  Biais  ce  qui  ca- 
rnctériseroit  la  nature  de  la  nouvelle  constitulion  et  lui  donneroit  vraiment  une 
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grande  portée  politique,  ce  seroit  la  création  d^une  assemblée  d'Etatt^énéraiix 
destinée  à  être  convoquée  tous  les  trois  ans,  et  qui  se  composeroit  de  la  réunion 
dos  huit  Etats  provinciaux. 

Cette  assemblée,  qu'on  peut  réellement  appeler  nationale,  puisque  les  diflë- 
rentes  parties  de  la  nation  s'y  trouveroient  représentées,  jouiroît  des  trots  prin- 
cipales attributions  suivantes  :  i*^  le  budget  générai,  c'est-ànlire  le  contrôle  des 
receltes  et  des  dépenses  de  PEiat  seroit  soumis  à  son  examen  ;  2«  c*e$t  à  elle 
qu'appartiendrait  le  droit  de  consentir  les  Uxes  et  les  contributions,  ce  qui,  bien 
entendu,  implique  celui  de  les  refuser;  3*  enfin  l'Etat  ne  pourroit  pas  contracter 
d'emprunts  et  engager  sa  garantie  sans  avoir  obtenu  son  consentement.  Quant  au 
pouvoir  législatif  proprement  dit,  c'est-à-dire  le  droit  d'intervenir  d'une  manière 
plus  ou  moins  directe,  mais  enfin  d'intervenir  dans  la  confectionnes  lois,  il  lui 
seroit  entièrement  refusé. 

La  fuite  des  prisonniers  polonais  de  la  citadelle  et  de  l'hôpital  de  Naisse,  n  clé 
connue  à  Varsovie  pendant  le  séjour  qq'y  a  fait  l'empereur  Nicolas;  cet  incident 
y  a  été  diversement  interprété.  Le  prince  de  Prusse,  frère  et  héritier  présom- 
ptif du  roi,  sç  tronvoit  avec  le  czar  dans  la  capitale  de  la  Pologne,  et  il  a  dû  èiro 
témoin  du  vif  mécontentement  qu'en  a  conçu  l'empereur.  Le  prince  avoit  fait  con- 
noftre,de  Prague  et  postérieurement  de  Varsovie,  à  son  auguste  frère,  son  inten- 
tion de  se  rendre  à  Saini-Pétcrsbourg,  pour  y  assister  aux  noces  de  la  grande- 
duchesse  Olga,  sa  nièce,  mais  depuis  la  fuite  des  prisonniers,  il  n'est  plus  questioa 
de  ce  voyage  dont  les  préparatifs  sont  décommandés.  Le  rapprochement  de  ces 
faits  induit  à  penser  que  l'empereur  Nicolas,  comme  bien  d'antres,  a  attribué  la 
possibilité  de  la  fuite  des  prisonniers  polonais,  à  une  connivence  secrète  du  gou- 
vernement prussien,  et  qu'il  a  pris  trop  peu  de  soin  de  dissimuler  ce  soupçon  au 
frère  du  roi,  qui  n'a  pu  manquer  de  s'en  tenir  pour  offensé. 


XOLTELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

iHTtnuot. 


PABIS,  1^'  juillet.  —  On  annonce  comme  très-prochain  le  dépnri  Je  M.  le 
ministre  de  la  marme  pour  les  eaux  d'Aix  en  Savoie.  Il  y  restera  jusqu'au 
13  août. 

—  il  ne  paraît  pas  prabable  que  U.  Guizot  quitte  Paris  avant  que  la  crise  mi- 
nistérielle anglaise  soit  arrivée  à  une  conclusion. 

.  ^  Lord  Cowley,  ambassadeur  d'Angleterre,  est  de  retour  à  Paris. 

—  Dans  sa  séance  de  vendredi,  le  conseil  municipal  de  Paris  a  voté  la  créa- 
tion de  trais  nouveaux  conseils  de  pradliommes,  et  les  fonds  nécessaires  pour 
leur  établissement.  Ces  conseils  sont  institués  Fun  pour  les  tiàsus,  Tautrè  pour 
les  arts  chimiques,  le  trai<ième  pour  les  articles  Paris. 

—  On  a  cél^ré  à  Sidi-Ferruch,  le  14  juin,  le  seizième  anniversaire  dn  débar- 
quement de  l'armée  française  en  Afrique  et  de  Tenlèvement  des  batteries  algé- 
riennes. Des  troupes  de  ligne  et  de  cavalerie  de  la  division  d'Alger  avoient  été 
cokharquées  dans  cette  ville  pour  arriver  à  Sidi-Ferrach,  en  méoie  temps  qoe 
d'antres  traupes  s'y  rcndoient  par  voie  de  terre,  afin  de  faire  un  simulacre  de 
débarquement,  d^attaqoe  et  de  défense. 

A  neuf  heures,  deux  bateaux  à  vapeur,  un  grand  nombre  de  chaloupes  et  de 
dulands  sont  airivé^  en  vue  de  la  plage,*  et  le  débarquement  a  commencé  an 
bruit  dn  canon.  Tontes  les  mameufres  se  sont  opérées  avec  beaucoup  d'ensemble 
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et  av  miiiea  d*un  grand  concours  de  populations  européenne  et  indigène  qui  s'é- 
Mieut  rendues  à  Sidi-Ferruch  pour  assister  à  ce  spectacle  militaire. 

—  On  travaille  depuis  plusieurs  jours  h  la  restaurai  ion  du  monument  élevé  à 
ible^erbes  dans  la  grande  salle  du  Palais-de-Juslice.  Ce  monument»  érigé  en 
i8à<>à  Paido  d*une  souscription,  est  du  au  ciseau  de  trois  statuaires.  M.  Ramey 
est  l'antciir  de  la  sUituc  de  Malcslicrbes;  M.  Boslo  a  représenté  la  force  et  la  jus- 
lice.  Ces  deux  figures  avoient  subi  quelques  dégradations  pendant  IVfrervesocnco 
des  journées  de  1850;  sans  rintcrvcntion  d'un  jeune  avocat,  M.  Ilorlcnsius 
Siint-Albin,  aujourd'hui  juge,  le  monument  entier  auroit  été  détruit. 

On  a  replacé  le  bas-relief  de  Cortot  dont  une  prudence  excessive  peut-être 
exigea  rcnlèvement  à  la  même  époque.  On  y  voit  Louis  XVI  au  Temple,  rece- 
vant pour  la  première  fois  la  visite  de  ses  conseils,  tandis  que  le  fidèle  Cléry  se 
détourne  pour  cacher  ses  larmes.  L'habile  sculpteur  a  commis  contre  le  costume 
de  1793  une  faute  que  nul  n'a  songé  à  blùmer,  parce  qu'elle  caractérise  mieux  les 
personnages.  Malesberbes  porte  la  simarre  de  président  de  la  Cour  des  Aides  ; 
Desèze  et  Tronchet  sont  en  robes  d'avocats.  Cette  composition,  l'une  des  plus  in- 
Kéaieuses  et  des  plus  touchantes  de  Cortot,  attiroit  les  regards  d'un-grand  nom- 
bre d  amateurs. 

—Vendredi,  à  sept  heures  du  soir,  une  trombe  de  pluie  et  de  vent  s'est  abat- 
tue sur  l'église  de  Baurech  (Gironde),  et  y  a  occasionné  les  dégâts  les  plus  dé- 
plorables. 

Au  même  moment  éclatoit  sur  Bordeaux  un  orage  qui  a  eu  des  suites  bien  fu- 
hesles  pour  quelques  communes  voisines.  Celles  de  Saint-Médani,  Blanquefoit, 
Eysincs,  Bruges,  Du  Taillan,  Merignac,  Ludon,  Margaux,  Macau,  Canienac  ont 
eu  leurs  récoltes  et  leurs  vignes  hachées  par  la  grêle  qui  est  tombée  sans  eau  pen- 
dant un  espace  de  temps  de  plus  de  vingt  minutes. 

La  récolte  se  présentoit  partout  sous  les  plus  belles  apparences,  et  la  constcr- 
nalion  est  chez  tous  les  cultivateurs  des  communes  qui  ont  été  ravagées. 

—  l'nc  trombe  de  la  nature  de  celle  qui  fit  de  si  cruels  ravages  l'année  der- 
nière dans  les  vallées  de  Monville  et  Malaunay  vient  de  causer  un  épouvantable 
bouleversement  dans  la  ville  de  Grenada  (Etats-Unis).  Après  le  désastre,  on 
cnmpîoit  vingt-neuf  personnes  tuées  et  vingt  blessées,  et  malheureusement  il  cM 
à  supposer  que  le  nombre  des  victimes  est  plus  considérable. 

—  Lu  des  délégués  attachés  à  l'ambassade  fianoaise  en  Chine,  raconte  lesfaiis 
suivans  : 

«  Quand  j'ai  visité  l'hospice  des  enfans  trouvés  de  Ning-Pô,  il  y  avoit  une  ex- 
position curieuse  de  chrysariihémes  en  fleurs,  et  c'étoit  une  occasion  pour  les 
étrangers  de  donner  quelques  secours  pour  l'établissement.  Il  paroît  bien  prouve; 
pour  moi  que  la  coutume  barbare  des  infanticides  n'est  pas  pratiquée  à  Ning-Pô, 
non  plus  qu'à  Canton;  mais  à  Amoy,  elle  est  en  pleine  vigueur,  et  je  ne  vous 
parlerai  plus,  comme  il  y  a  quelques  mois,  sur  les  rapports  des  missionnaire>, 
mais  d'itprùs  ce  que  j'ai  vu  par  moi-même  ;  car  je  me  suis  fait  conduire  dans  un 
lieu  abominable  qu'on  appelle  la  Fosse  aux  FiUes, 

»  Prenant  la  roule  de  Ting-lang-Kivan,  qui  conduit  à  la  cité  murée,  à  la  rési- 
dence de  l'amiral  chinois  et  à  la  cîmc  d'où  se  développe  le  beau  panaroraa  d'A- 
moy,  on  ne  tarde  pas  à  dép.asser  un  vaste  cimetière,  dont  les  pierres  tumulaires 
^  dressent  sur  le  penchant  de  la  montagne,  et  laissent  voir  des  blocs  de  granit 
que  noircit  le  lichen.  On  arrive  alors  à  un  endroit  où  le  chemin  se  bifurque  ; 
m  pilier  de  granit  supporte  une  lanterne,  il  est,  en  outre,  couvert  par  une  in- 
scription dont  je  n'ai  pu  avoir  la  traduction  ;  sur  la  gauche,  est  la  maison  d'an 
ûibcnr  de  bonne  aventure.  C'est  là  que,  derrière  un  bouquet  de  bambous,  se 
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trouve  une  mare  entourée  d*an  parapet  de  pierre  ;  Teaa  en  est  verte  et  mareea— 
^ttse,  en  partie  couverte  de  plantes  aquatiques.  On  voit  flotter  à  la  surface  de 
petits  rouleaux  de  nattes  de  bambou,  j'en  ai  compté  une  quaranuine;  ces  espè* 
ces  de  paniers  ou  paquets  cylindriques  renferment  les  cadavres  des  petites  filles 
étouflées  à  leur  naissance.  Nous  avons  voulu  savoir  prMsément  à  quoi  nous  ea 
tenir  :  nous  en  avons  ouvert  trois,  et  ils  renfermoîent  en  effet  des  squeieiies 
^enfans.  Les  Chinois  qui  nous  regardoient  faire,  et  le  diseur  de  bonne  avenlore, 
flous  ont  fait  comprendre  quUl  n'y  a  pas  de  nuit  où  Ton  ne  vienne  ainsi  jeter 
quelque  petite  fille  dans  ceue  mare,  et  que  Tendroit  en  est  plein.  Yoiià  ce  que 
seuls  de  la  légation,  Renard  et  moi«  nous  avons  vu  en  plein  midi,  sans«que  nos 
recbercbes  aient  eu  Tair  de  causer  le  moindre  scandale  parmi  ceux  qui  nous 
voyoient  fouiller  ainsi  dans  ces  petits  cercueils  de  bambou.  » 

■  n  n  11  I  '      w  
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AHGIiETEBBE.  -^  ^  démission  du  ministère  angbis  a  été  annoncée  offi- 
ciellement, le  29  juin,  à  la  cbambrc  des  lords,  par  le  duc  de  Wellingtoa.  aux 
communes  pair  sir  Robert  Peel.  Le  doc  de  Wellington  s'est  borné  à  communiqopr 
le  fait  à  la  chambre  haute  avec  un  laconisme  tout  militaire,  puis  il  a  ajouté  que 
la  reine  avoit  mandé  un  noble  lord  (lord  Jobn  Russell)  pour  former  une  nouvelle 
administration. 

Le  duc  de  Wellington  avoit  été  précédé  à  la  tribune  par  lord  Âberdeeo,  qui 
avoit  fait  connoltre  à  la  .noble  chambre  Tarrangement  définitif  de  la  question  de 
rOrégon.  «  M.  Bucbanan,  a  dit  lord  Aberdeen,  a  prévenu  sir  Pakcnliam  que  les 
conditions  offertes  par  le  gouvememcot  britannique  étoicnt  acceptées  par  le 
gouvernement  des  Elats-Lnis,  sans  qu'il  y  eût  le  moindre  changement,  a 

Sir  Robert  Peel  a  été  plus  explicite  k  la  chambre  des  communes.  Après  avoir 
annoncé  à  la  chambre  que  la  reine  avoit  accepté  sa  démission  et  celle  de  ses 
collègues,  il  a  dit  que  dès  l'instant  où  il  avoit  pris  riniiiative  des  grandes  réfor- 
mes commerciales  et  financières  proposées  au  début  de  la  sessioD,  il  avoit  prévo 
la  dissolution  du  ministère.  «Lors  même,  a-t-il  ajouté,  que  le  bili  de  coercition 
4iuroit  passé,  je  n'aurots  pas  voulu  rester  au  pouvoir  par  suite  de.  la  tolérance 
d'un  inrti.  Quant  la  dissolution  du  parlement,  c'est  une  mesure  extrême  que  je 
n'aorois  conseillée  à  la  reiue  que  dans  l'hypothèse  où  le  gouvernement  n'auroit 
pas  réussi  à  faire  passer  en  entier  les  mesures  commerciales  et  financières  donc 
j*ai  cru  devoir  poursuivre  l'adoption.» 

Arrivant  à  la  question  de  l'Irlande,  l'honorable  baronnet  a  déclaré  que  le  bill 
que  certaines  personnes  appellent  de  coercition,  et  qu'il  appelle,  lui,  de  protec- 
tion, ne  prouve  nullement  que  le  ministère  ait  changé  de  politique  à  l'égard  de 
rirlande,  et  il  a  protesté  qu'il  a  toujours  entendu  revendiquer  en  faveur  de  ce 
pays  Tassimilation  complète,  sous  le  rapport  des  droits  politiques  et  religieux, 
ainsi  que  les  franchises  municipales.  En  un  mot,  une  égalité  entière  entre  les 
trois  royaumes  unis,  voilà  ce  qui  lui  paroit  équitable.  Sir  Robert  Peel  a  terminé 
en  annonçant  que  c'étoit  lord  Jobn  Russell  qui  étoit  chargé  par  la  reine  de  former 
la  nouvelle  administration. 

Ce  discours  a  été  accueilli  par  des  acclamations  imanimes. 

—  On  dit  dans  les  cercles  politiques  les  mieux  informés  que  la  reine,  désirant 
Hkmner  à  sir  Robert  Peel  un  témoignage  particulier  de  sa  haute  esUme  lui  a  of- 
fert la  pairie,  que  l'illustre  baronnet  auroit  refusée  très-respeciueose^ent,  maïs 
avec  kl  plus  grande  fermeté.  C'est,  du  reste,  la  seconde  fois  que  sir  Roben  Peel 
décline  cet  honneur. 

BAUC^Ob  coDooJtl'c^t  dont  la  nouvelle  chambre  badoise  CSC  animée.  Le 


tfiÊÙâXkT  aalique  Burs,  on  des  orateurs  catholiques  les  [dus  fermes  et  les  plus  ca- 
^es,  fi'a  pu  y  entrer  qu'après  avoir  subi  rbumiliantc  épreuve  d'une  enquête  par- 
lementaire, sur  des  faits  de  corruption  électorale  que  lui  imputoil  une  majorité 
rMiicalé.'A  la  suitç  de  violens  débats,  sa  parfaite  innocence  fut  proclamée  et  il 
oeeope  aujourd'hui  son  siège  à  là  chambre. 

ETATS-UNIS.  —  Le  paquebot  rHt6emta,  arrivé  à  Liverpool  dimanche 
■atin,  a  apporté  des  nouvelles  des  Etats-Unis  qui  vont  jusqu'au  i6  juin.  Ces  nou- 
velles sont  imporuntes,  en  ce  qu'elles  annoncent  que  la  question  de  TOrégon  est 
définitivement  résolue. 

Les  journaux  de  Nevir-York  du  i6  juin  prétendent  en  effet  que  les  propositions 
da  ministre  anglais,  M.  Packenbam,  acceptées  par  le  secréuire  d'Etat  américain, 
X.  Bachanan,  ont  été  soumises  par  le  président  au  sénat  qui,  dans  sa  séance  du 
t6  juin,  les  a  adoptées  à  une  majorité  de  58  voix  contre  12.  Une  dépèche  trans- 
mis IVir  le  télégraphe  électrique  a  porté  cette  nouvelle  à  New- York  quelques 
ifttans  seulement  avant  le  départ  de  VHibemia. 
'jpâ  ne  connoft  pas  encore  les  bases  de  là  convention  arrêtée, 
'.-^dh  n^avoit  appris  à  New- York  rien  de  nouveau  sur  les  opérations  de  l'armée 
,  dv  général  Taylor.  Le  blocus  de  la  côte  orientale  du  Mexique  avoit  été  offîcielle- 
liinc  notifié  le  ^  mai,  et  devoit  commencer,  pour  la  Yera-Gruz,  le  25  du  même 
«m.<)o  avoit  accordé  quinze  jours  aux  navires  neutres  pour  partir  avec  ou  sans 
<%rga9Qii. 

#•,  ^1  —lOfliorrr-»  

CHAMBBE  DES  PAIRS. 
'  •  Présidence  de  M.  Pasquier.  —  Séance  du  50  juin. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  Fou- 
yv^ate  de  crédits  extraordinaires  pour  les  dépenses  de  l'Algérie. 

un.  de  la  Villegonlier  et  Desroys  s'occupent  de  la  colonisation  civile  de  l'AI- 
férie,  des  obstacles  qu'elle  rencontre  et  des  moyens  de  la  développer. 

R.  le  général  Delarue,  commissaire  du  roi,  donne  des  explications  sur  le  sys- 
tèi&e  que  le  gouvernement  doit  suivre.  La  colonisation  du  Sabcl  est  activement 
it|Mrise,  on  a  donné  des  concessions  nombreuses  à  de  nouveaux  colons,  seulement 
•D  ^'attache  à  rattacher  à  chaque  village  un  capiuiliste  pourvu  des  moyens  d'en- 
treprendre de  grands  travaux  de  défrichement  et  autour  duquel  les  petits  colons 
viendront  se  grouper.  Sur  quelques  points,  les  droits  des  tribus  arabes  sur  la  terre 
dot  momentanément  retardé  les  concessions;  mais  le  gouvernement  a  transigé 
avec  ces  tribus,  de  manière  à  ce  qu'en  restant  paisibles  propriétaires  des  terres 
qu'elfes  peuvent  cultiver,  elles  abandonnent  le  reste  à  nos  colons. 
.  M.  I^abvier  rappelle  que  quatre  choses  surtout  sont  nécessaires  en  Afrique  : 
i*  assurer  la  possession  réelle  de  l'Algérie,  et  par  conséquent  la  mettre  en  état 
dé  se  suffire  à  elle-même;  S**  mettre  un  terme  aux  sacrifices  toujours  croissans 
que  l'occupation  de  l'Algérie  impose  à  la  France;  5**  faire  cesser  l'incertitude  dan- 
gereuse qui  règne  encore  à  certains  égards  sur  l'avenir  de  h\  colonie;  4*»  enfin 
inettre  un  terme  à  des  rigueurs  et  à  un  système  de  dévastation  qui  nous  nuisent 
à  nous-mêmes  autant  qu'aux  Arabes. 

•  Ml  Moline  de  Saint-Yon  répond  aux  orateurs  qui  ont  traité,  à  des  points  de  vue 
divers,  les  questions  que  soulève  l'occupation  de  FAIgérie. 
:  V.  LE  COMTE  DE  MONTALEMBERT.  En  dchors  de  loulcs  Ics  qucstions  militaires,  de 
cdcfUisati<m  et  d'établissement  en  Algérie,  il  se  trouve  une  autre  question,  celle 
dlmmaniié.  J'ai  entendu  hier  M.  le  général  de  Laplace  faire  Tapologie  des  actes 
sf  nglans  qui  ont  eu  lieu  dans  la  dernière  campagne  et  recevoir  l'assentiment  d'une 
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partie  de  la  chambre.  Je  crois  donc  devoir  présenter  des  obscrvatioDS.pocu**C|Q*cvn 
reproclie  qui  pourroii  élrc  fail  h  cet  égard,  ne  pesât  pas  sur  cette  asscmlAélf. 

Après  avoir  appelé  l'indignation  de  la  chambre  sur  les  événcmens  dd%âbra,  1^ 
noble  pair  examine  la  question  de  savoir  si  le  droit  de  la  guerre  au  xix'* siècle n^^t 
pas  dû  éire  modifiû  par  les  progrès  de  la  civilisation,  et  si,  en  conséquence/ nous 
devons  user  de  représailles  avec  les  barbares  que  nous  combattons. 

Je  passe  maintenant,  ajoute  M.  de  Montalembert,  à  un  autre  point  que  le  gé— 
néral  Cubièrcs  a  louché  hier,  et  que  M.  le  ministre  de  la  guerre  me  parok  n'avoir 
pas  bien  compris. 

Si  j'ai  bion  entendu  le  général  Cubièrcs,  il  n'a  pas  Tait  allusion  auxiitlâquesquc 
l'adminislnilion  porloit  contre  la  foi  religieuse  des  musulmans;  il  a  di^qu^eii  n*a- 
voit  pas  fait  assez  pour  la  foi  religieuse  des  Européens.  Je  suis  oblige  de  ip'asso- 
cier  tout'à-fait  à  son  opinion,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  m'appuyer  «ur.aoïi 
autorité.  ••.    :  - 

Je  ne  nie  pas  qu'on  ail  fiiil  quelque  chose  pour  le  culte  de  la  grande  jnajq^Hé, 
non-seulement  des  Français,  mais  des  Européens  en  Afrique  ;  mais  j';i^onlâ  «fOC 
ce  qu'on  a  fait  ne  suffit  pas  ;  je  dis  que  les  progrès  du  christianisme,  1)fui*S(yil , 
vous  le  pavez,  les  véritables  progrès  de  la  civilisation  en  Afrique,  ne  s(fiit  pas  suf- 
fisamment encouragés,  et  ne  rencontrent  pas  dans  les  agens  subordonné^du^gi^- 
vernement  l'appui  et  la  sympathie  qu'ils  devroient  rencontrer.  Je  n'aU9(liîe«i4e.s 
intentions  de  M.  le  ministre  de  la  guerre  qui  me  sont  bien  connues,  ni  ^^H^sVle 
M.  le  gouverneur-général,  sur  lesquelles  je  crois  pouvoir  aussi  compter; ^e  q%p^ 
taque  que  les  dispositions  de  quelques  fonctionnaires  Inférieurs,  dont -lés  feJMk- 
tions  illégitimes  ont  fait  souffrir  en  Afrique  l'Eglise  catholique.  •     ^        «* 

Je  n'entre  pas  ici  dans  l'examen  des  fâcheuses  circonstances  qui  ont  accom- 
pagné la  démission  de  l'ancien  évéque  d'Alger.  Je  ne  sais  pas  ce  qu'il  y  'a;de  vrai 
on  de  faux  dans  tout  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet;  j'écarte  complètement  ces  detSi^^ 
et  ces  faits  de  la  discu(;sion. 

C'est  en  dehors  de  cette  circonstance  que  je  demande  la  sollicitude  ci-lA  bien- 
veillance du  gouverfiement  pour  un  intérêt  de  la  plus  haute  imporlane&J-  M^r^  il 
a  été  cité  à  cet  occasion  un  fait  si  curieux,  si  bizarre,  que  je  ne  puis  y*cr^ijf^. 
On  a  dit  que  le  gouvernement  de  l'Algérie  interdisoit  absolumetit  aux.^V^lf^s 
catholiques  la  prédication  aux  indigènes,  de  quelque  manière  que  ce  ful^qîTil 
leur  avoit  élé  formellement  signifié  qu'ils  n'avoient  pas  à  s'occuper  de  4)FécN^r 
la  religion  catholique  aux  inlidèles,  c'est-à-dire  aux  Arabes,  et  qu'il  avoit  '^6 
défendu  d'enseigner  l'arabe  aux  jeunes  clercs  du  diocèse  d'Alger,  pour  être  bien 
sur  qu'ils  ne  pourroient  pas  prêcher  la  religion  catholique  dans  la  langue  des  m- 
digènes.  Si  ce  fait  étoit  vrai,  il  seroit  tellement  contraire  aux  droits  dit  qliri^lift- 
nisme  d'abord,  et  ensuite  au  génie  propagateur  de  la  France,  que  je  m'élcrverqis 
de  toutes  mes  forces  contre  une  mesure  aussi  absurde.  v  .* 

A  ce  sujet,  je  ne  veux  que  vous  rappeler  deux  faits  incontestables.  ToiUcs  tes 
nations  qui  ont  entrepris  de  grandes  œuvres  de  colonisation  civile  ou  militaire, 
comme  celle  de  l'Afrique ,  n'ont  jamais  rien  fait  de  solide  et  de  durable  san«  le 
jsecours  de  la  religion.  .  "- 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  citer  ce  qu'a  fait  TAngleterre  dans  l'Amériqiu)  du 
Nord,  et  l'Espagne  dans  l'Aniérique  méridionale.  Les  formes  ont  pu  différet,  (p6 
moyens  ont  pu  être  quelquefois  blâmables;  mais  le  fond  est  toujours  res(é*Tc 
même.  On  n'a  rien  obtenu  sans  cet  élément  suprême  de  toute  durée  et  de  (ôtâe 
grandeur,  sans  lui  donner  toute  sa  liberté  ;  car,  remarquez-le  bien,  ce  n'^  ^ne* 
la  liberté  que  je  demande  pour  lui.  Vous  ne  ferez  rien  si  vous  n'accordez'pâè^àu 
christianisme  toute  la  liberté  qu'il  comporte  et  à  laquelle  il  a  droit.  '  •' 
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Second  fait  non  moins  important,  et  qui«rentre  plus  encore  dans  les  entrailles 
delà qnesUoo  actaelie  : 

Qa'est-ce  qui  compose  la  majorité  de  la  population  européenne  en  Afrique? 
Ce  ne  sont  pas  des  populations  sceptiques  ou  indifférentes  comme  ces  popula* 
ùùos  du  nord  de  la  France,  celles  au  milieu  desquelles  nous  vivons  ici,  à  Paris; 
ce  soni  des  populations  très-croyantes,  très-chrétiennes,  venues  de  la  Provence, 
iQ  Languedoc,  de  TËspagne  et  des  îles  de  la  Médiierrance;  ce  sont  des  hommes 
pour  qui  la  religion  est  un  besoin  réellement  impérieux.  Il  en  résulte  que  vous 
ne  pouvez  pas,  sans  compromeltre  Tavenir  de  votre  établissement,  vous  dispenser 
de  satisfaire  à  ce  besoin  dans  les  condi lions  les  plus  étendues. 

Quant  aux  Arabes,  et  ici  je  répéterai  ce  que  M.  le  général  Fabvier,  je  crois, 
3  dit  avant  moi ,  ce  ne  sont  pas  les  mesures  favorables  au  chrisiianismc  qui  les 
révolteront  contre  vous.  Au  contraire,  si  quelque  chose  vous  fait  descendre  dans 
leiiT  estime,  s*ils  n'accordent  pas  toute  Tesiime  et  toute  Tadmiralion  qu'ils 
eproureroient  autrement  à  la  grandeur  de  la  France  etau  courage  de  son  armée, 
c'est  uniquement  il  cause  de  Tindifférence  religieuse  des  Français,  indifférence 
qu'ils  ne  compreiment  pas.  Le  fanatisme  religieux,  a-t-on  dit,  est  à  craindre 
pour  eux.  Messieurs,  je  ne  crois  pas  que  le  fanatisme  religieux  soit  à  craindre 
pour  personne  dans  le  siècle  où  nous  vivonf:.  Biais  j'afilrnie  que  ce  qu'on  aie  plus 
à  redouter  pour  eux ,  ce  qui  les  indisposera  le  plus  contre  la  France,  c'est  le 
fanniisme  de  l'indifférence,  c'est  l'hostilité  sysiémalique  à  touic  manifcsiation 
teligicnse  ;  voilà  Tarme  la  plus  funeste  qui  puisse  être  employée  contre  la  civili- 
sation française  en  Afrique. 

Fa  quant  à  l'armée  française,  je  crois  que  ce  besoin  des  secours  religieux  existe 
aussi  pour  elle.  Je  ne  parle  pas  de  ces  officiers  qui  se  croient  des  hommes  éclairés 
ci  en  étal  de  se  passer  de  toute  religion;  je  parle  des  soldats,  simples  paysans 
enlevés  de  cb^ z  eux  à  vingt  et  un  ans ,  âge  jusqu'auquel  ils  ont  presque  tous 
rempli  exactement  les  devoirs  de  leur  religion ,  et  qui  arrivent  en  Afrique  pour 
y  apprendre  que  l'Etat  qui  les  a  arrachés  à  leurs  foyers  n'a  nul  souci  de  l;i  foi  de 
leurs  pères. 

Je  sais  bien  que  dans  cerfôines  expéditions,  les  troupes  ont  été  accompagnées 
ilanmôniers,  d'ecclésiastiques  destinés  h  leur  accorder  ces  dernières  consolations 
dont  tous  les  chrétiens  sont  si  avides.  Vous  savez  qu'il  n'en  a  pas  clé  toujours 
:(insi,  et  vous  avez  présent  à  l'esprit  la  douleur  du  lils  d'un  de  nos  honorables 
'oUègues,  le  duc  de  Caraman,  mourant  à  Conslantine  sans  secours  spirituels, 
depuis  celte  circonstance ,  pareille  chose  s'est  plus  d'une  fois  reproduite.  Plus 
d^une  fois  les  aumôniers  qui  ont  désiré  accompagner  les  colonnes  d'expéditioa 
n  ont  pas  trouvé  les  ressources  matérielles  en  chevaux,  en  transports,  en  vivres 
>.t  autres  moyens  qui  leur  ctoient  indispensables  et  sans  lesquelles  il  leur  étoit 
impossible  d'accompagner  dans  l'inlérieur  de  l'Afrique  les  colonnes  expédition- 
naires auxquelles  ils  vouloienl  accorder  le  secours  de  leur  ministère.  Je  suis 
persuadé  qu'il  me  suffira  d'appeler  la  sollicitude  bieri veillante  de  M.  le  ministre 
(le  la  guerre  sur  ce  point  pour  qu'il  y  porte  toute  son  attention.  Je  sais  quelles 
sont  ses  intentions,  et  je  rends  justice  h  ce  qui  a  déjà  été  fait.  Je  suis  bien  loin 
de  dire  qu'il  y  ait  chez  le  ministre  et  chez  le  gouverneur-général  une  hostilité , 
une. indifférence  systématique  contre  la  religion;  je  dis  seulement  qu'on  n'a  pas 
encore  assez  fait,  que  surtout  on  n'a  pas  assez  fait  peser  rinfïuencc  de  rauiorilé 
:^upérieure  sur  les  autorités  inférieures  pour  amener  un  résultat  si  désiré. 

Et ,  puisque  j'en  suis  sur  cette  matière,  je  prie  le  ministre  et  la  chambre  de 
me  permettre  de  courtes  observations  sur^e  qui  se  passe  en  France  dans  ce 
même  ordre  de  devoir  et  d'inléréls^<^^  *' 
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€e  n^est  pas  seolement  en  Afriqae  qae  les  priTati^i»  de  la  foi  rétif ieaoe  <i 
l'armée  8e  font  sentir.  £.  France  même  les  besoins  religieux  anquels  TarflB^ 
droh  ne  sont  p»6  satîi(ftrt«.  Je  n*entends  denander  ici  si  le  rélablisseinenC  \ 
aumôniers  de  régimens,  ..i  le  rétablissement  de  la  messe  niîHiaire,  ni  d^aul 
choses  qui  ont  soulevé  dco  réclamations  à  ^'actres. époques.  Ce  que  je  dem^n 
c'est  h  garantie  de  la  liberté  religieuse  à  Tarmée.  EHe  n'eiiste  pas,  je  «fis  3$si 
par  les  informations  les  plus^ûres,  que  des  manœuvres,  des  revues  rendues  i 
dispensables , /nais  sans  aucun  motif,  le  dimanche  matin,  empêchent  nos  jeui 
soldats,  surtout  dans  les  régimens  de  cavalerie,  d'accomplir  les  devoirs  de  U 
culte. 

'  Et  cela  est  si  vrai  que  Pon  a  cité  comme  une  merveille,  comme  un  prof^ 
ce  qui  a  été  fait  au  mois  de  juin  dernier  par  notre  noble  collègue,  M.  le  gêné 
Achard;  on  a  cité  comme  une  merveilte  ce  fait,  qu'il  avoit  arrangé  les  choses 
façon  à  ce  qu'à  Metz,  dans  sa  division  militaire,  les  soldats  fussent  libres  à  on 
heures  et  demie,  et  pussent  assister  à  une  messe  à  cette  heure.  Je  demande  q 
celte  mesure  bien  simple,  bien  facile,  soit  appliquée  ài  toute  Tannée,  et  notai 
ment  à  tous  les  corps  d'artillerie  et  de  cavalerie.  Je  demande  que  l'Etat  déinen 
ainsi  la  persuasion  où  l'on  pourroit  être  qu'il  n'y  a  pas  de  religion,  qu'il  n'3'  a  p 
de  culte  reconnu  par  l'Etat,  et  que  l'on  ne  ressuscite  Dieu  pour  l'armée  que 
28  juillet  et  le  1*'  mai,  seuls  jours  où  l'on  reconnoisse  ofBciellement  une  re 
gion. 

H.  LE  HimsTRE  DB  LA  OUBRRB  :  Je  n'ai  qu'on  seul  mot  à  dire;  c'est  que  la  im 
sure  prise  par  M.  le  général  Achard,  dont  a  parlé  M.  le  comte  de  Montalember 
n'est  pas  une  mesure  particulière  et  isolée,  mais  une  mesure  générale,  ordonne 
pour  tous  les  régimens  de  l'armée. 

Après  une  discussion  qui  n'offre  plus  d'intérêt,  le  projet  de  toi  est  voté  pa 
108  voix  contre  17. 

Le  projet  relatif  à  la  publication  de  l'ouvrage  de  MM.  Botta  et  Flandin  sur  k 
ruines  de  Ninive  est  adopté  sans  discussion. 

Séance  du  !•' juillet. 

Aujourd'hui  la  chambre  a  adopté  le  projet  de  loi  relatif  aux  ports  de  con 
merce,  le  projet  de  loi  qui  concerne  le  havre  de  Coorseulles,  le  projet  de  loi  rc 
latif  à  l'achat  des  terrains  pour  l'agrandissement  du  Muséum  d'histoire  naturelh 
le  projet  de  loi  relatif  à  l'ouverture  de  crédits  supplémentaires  pour  les  chemii 
de  fer  d*Orléans  à  Vierzon  et  de  Montpellier  à  Nimes,  le  projet  de  loi  relatif 
rétablissement  d'une  ligne  de  télégraphie  électrique  sur  le  chemin  de  fer  de  Pi 
ris  à  la  frontière  belge,  le  projet  de  loi  relatif  h  l'achèvement  de  divers  édiûcc 
publics  et  à  la  démolition  de  la  flèche  de  Saint-Denis,  enfin  le  projet  de  loi  re 
latif  à  la  suppression  du  décime  rural. 
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|;R  la  controverse  souUvée  en  Aliemm^kè^a  fnvpos  de  V usage  de 
!  réitérer  U  baplime^  sous  conditiony  eus  protesta^jeoRvertis  à  iafoi  catho" 
I  liqitc. 

I  (Suile  et  fio.  —  Voir  le  N^»  4240.) 

Avant  d'aborder,  relativement  à  l'Allemagne,  la  question  dont  nous 
ÉOus  sommes  occupa  relativement  à  l'Angleterre,  il  est  essentiel  de 
tonsidérer  quelle  est  la  situation  actuelle  du  protestantisme  allemand.  H 
n'est  sans  doute  aucun  de  nos  lecteurs  qui  n'ait  quelquefois  jeté  un  re- 
gard d'épouvante,  non  plus  comme  autrefois,  sur  cette  profonde  scission 
qui  s'éfoit  formée  entre  les  confessions  luthériennes,  se  disant  évangé^ 
Kques,  et  les  confessions  zwinglienne  et  calviniste,  se  prétendant  refor- 
taiées;  mais  sur  cette  antre  scission^  bien  autrement  redoutable  pour 
rétat  religieux  de  l'Allemagne,  et  qui  met  aux  jprises  aujourd'hui  ce  qui 
reste  encore  des  débris  de  la  foi  chrétienne  dans  la  confession  protestante, 
ftx  cette  négation  absolue  de  toute  vérité  chrétienne,  inscrite  sur  le  . 
drapeau  de  l'innombrable  secte  des  jémis  de  la  lumière. 

Frédéric-Guillaume  m  en  forçant,  an  moyen  de  son  Amende,  les  deux 
confessions  à  s'unir  par  une  doctrine  ambiguë,  en  un  culte  commun^  n'a 
fait  que  livrer  au  rationalisme  méthodique  le  champ  de  bataille  où  s'en- 
tredéchiroient  jusque-là  les  deux  grandes  fictions  dc^ma tiques  du  pro- 
testantisme. On  sait  où  cette  combinaison  politico-religieuse ,  sortie  du 
cerveau  fanatique  du  dernier  roi,  a  conduit  la  monarchie  prussienne;  ou 
sait  ce  qu'est  devenue  sous  son  impulsion  cette  espèce  de  confession  bâ- 
tarde, qu'en  dépit  du  sens  commun  et  des  protestations  des  protestans 
eux-mêmes,  l'on  a  appelée  épangélique.  Ce  germe  empoisonné  de  l'indif- 
férence en  matière  dogmatique,  couvé  sous  l'aile  du  libre  examen ^  se 
développa  avec  une  rapidité  extrême  et  engendra  ces  écoles  de  pesti- 
lence qui  infectent  le  centre  de  l'Europe,  et  ont  poussé  leurs  ruines 
jusqu'aux  régions  hyperborées.  Celles-là  n'ont  plus  aucun  droit  de 
s'appeler  chrétiennes  ;  elles  ne  le  sont  ni  par  la  foi  aux  mystères  du 
christianisme,  ni  par  la  signification  qu'elles  attachent  encore  au  bap- 
tême (1). 

Si  donc  l'on  veut  examiner  et  juger  en  toute  impartialité  de  la  vali- 
dité du  baptême  protestant,  il  faut  s'établir  non  sur  le  terrain  du  pro* 

(1)  Nos  lecteurs  se  souviennent  sans  doute  que  le  docteur  Rupp,  fondateur  et 
chef  de  TEglise  indépendante  protestante  de  Prusse,  a  deux  fois  conféré  le  bap- 
tême en  public  sous  ceUe  formule  impie  :  Au  nom  du  Dieu  créateur  et  de  notre 

commune, 
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testaniisine  absolument  négatif,  inais  sur  celui  du  protestantisme  dogiua 
tique,  tel  qu'il  est  sorti  des  doctrines  des  réformateurs,  et  qu'il  est  ^i^ 
core  admis  et  professé  par  cette  portion  de  croyans  qu'en  Allemagne  V<yi 
appelle  piétistes^  et  que  dans  la  Suisse  française  l'on  qualifie  de  momiers^ 

Le  grand  apostat  de  Wittemberg,  premier  auteur  de  Ja  rérolte,  s*étoii 
originairement  cramponné  aux  mystères  dits  fondamentaux  du  christia 
nisme  ;  si  quelqu'un  de  ses  émules  ou  de  ses  disciples  se  permettoit  cl< 
déroger  en  quelque  manière  à  ces  articles  de  foi  qu'il  avoit  jugé  à  pro- 
pos de  conserver,  Luther  aussitôt  mettoit  à  les  défendre  cette  despo- 
tique énergie  qui  faisoit  le  fond  de  son  caractère,  et  dont  l'histoire  coii^ 
temporaine  de  son  époque  nous  a  conservé  la  mémoire.  Il  avoit  admis  la 
doctrine  du  péché  originel  et  de  la  dégradation  primordiale  de  la  nature 
humaine,  dans  un  sens  tellement  exagéré,  que,  dans  son  livre  du  serf- 
arbitre^  il  enlevoit  à  l'homme  les  moindres  restes  de  sa  liberté  morale. 
Par  suite  de  cette  théorie  exaltée,  comme  on  le  voit,  jusqu'au  blas- 
phème, il  enseignoit,  en  ce  qui  concerne  le  baptême,  tout  ce  qu'enseigne 
TEglise  catholique,  quant  à  la  nature  et  aux  effets  surnaturels  de  ce  sa- 
crement;  sauf  la  réhabilitation  de  l'homme  dans  la  dignité  d*enfant  de 
Dieu,  incompatible  avec  la  privation  de  son  libre  arbitre  ou  de  l'usage 
de  sa  volonté.  Mais  déjà  de  son  vivant  d'autres  sectes  avoient  surgi,  qui 
déclaroient  nul  le  baptême  conféré  aux  enfans,  et  en  conduoient  la  né- 
cessité de  le  conférer  aux  adultes,  bien  qu'ils  eussent  été  baptisés  dans  leur 
enfance.  Cette  doctrine,  ils  la  tiroient  de  celle  de  Luther  lui-même,  qui 
n'admettoit  aucun  principe  de  justification  autre  que  lafoi^  comme  si  la 
foi,  au  lieu  d'être  la  pitis  grande  et  la  première  des  grâces  que  l'honime 
reçoit  dans  la  régénération  baptismale,  pouvoit  être  son  œuvre  propre, 
s6n  propre  mérite,  contrairement  à  la  doctrine  du  serf^arbitre.  Luther, 
on  le  sait,  combattit  avec  fureur  la  doctrine  des  Anabaptistes  ;  il  alla 
jusqu'à  demander  aux  princes  de  sa  confession  lenr  extermination  par  le 
fer  et  par  le  feu  ;  mais  leur  raisonnement,  quant  au  baptême  seulement, 
paroissoit  juste  et  manifestement  conforme  à  la  doctrine  fondamentale 
et  si  chère  aux  premiers  protestans,  de  lnjusU/icflùon  cxcluswe  de  F  homme 
par  la  foi. 

De  ce  moment  tout  devint  incertain  quant  au  mérite  du  baptême; 
tout  parut  équivoque,  énigmatique  et  figuré  dans  la  doctrine  du  péché 
originel.  Les  uns  en  firent  un  mythe^  d'autres  une  absurdité  rationnelle, 
et  d'autres  encore  un  horrible  blasphème  contre  la  divinité.  Dans  les 
trois  hypothèses,  le  baptême  devenoit  tout  au  moins  ime  superfluité 
religieuse  à  laquelle  on  n*attachoit  plus  qu'une  valeur  sociale. 

Telle  étoit  l'idée  générale  que,  depuis  plus  d'un  siècle,  les  théologiens 
luthéiîexis  eux-mêmes  se  faisoient  du  baptême,  qui  n'étoit  plus  aux 
yeux  de  ce  clergé  qu'une  cérémonie.  La  théologie  luthérienne^  s'ccar- 
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Uni  de  pliM  en  plu8  du  texte  de  la  révélation  di?ine,  ne  retonnotssoît 
pas  dans  l'essence  divine  trois  personnalités  égales  et  consiibstantieUcs  entre 
elles,  mais  simplement  trois  manifcstalions  de  TEtre  divin  qui  se  mon- 
troit  à  riiomme  créateur,  satweur  ei  sanctificateur  par  le  don  de  la  foi  en 
lui.  Il  étoit  évident  que  conçue  de  cette  manière  hétérodoxe  et  négative 
i  des  trois  personnalitésdivines,  Tinteution  sacranien telle ,  s'il  en  avoit  en- 
core pu  exister  une,  s'évanouissoit  entièrement  dans  le  sens  que  l'Eglise 
l'exige  pour  reconnoitre  la  valeur  sacramentelle  du  baptême. 

Tout  le  monde  connolt  l'oubli  ou  plutôt  le  profond  mépris  dans  les* 
quels  sont  aujourd'hui  ensevelis  et  la  Confession  d'Augsbourg  et  les 
:  aaires  livres  dits  symboliques  du  luthéranisme  primitif.  Un  bien  petit 
nombre  de  pasteurs  les  compulsent  encore,  bif  n  plus  comme  des  monu- 
\  mens  historiques  que  comme  des  documens  de  la  foi  des  aïeux.  Ce  qui 
les  préoccupe,  et  ce  qui  est  même  essentiel  pour  leur  réputation  scien- 
I  lifiqae,  ce  sont  les  ouvrages  de  théologie  progressit^e  qui  poussent  à  ce  que 
I  Ton  y  appelle  Veniier  dct^eloppement  du  système  protestant,  qui  ne  se  peut 
i  trouver  que  dans  l'application  iUimitée  du  droit  de  libre  examen.  Ce 
quiestonfÂ^  est  appelé  suranné  et  en  opposition  avec  les  lainières  du 
siècle.  Il  en  seroit  de  même  de  l'administration  du  baptême  si,  dans  tous 
lesEialsprotestaos,  le  clergé  n'éloit  encore  en  possession  de  la  tenue 
des  registres  de  l'Etat  civil,  en  sorte  que  le  certificat  de  baptême  est  en- 
core la  forme  obligée  des  certificats  de  naissance,  et  qu'à  ce  titre  les 
pasteurs  perçoivent  la  double  redevance  qui  leur  est  due  pour  droit 
(f<Vo/e(l),etpour  droits  d'inscription  et  d'expédition  des  actes  de  bap- 
tême. 

Quant  à  la  matière  et  à  la  forme  sacramentelle,  nous  pouvons  a£firmer 
comme  témoin  oculaire,  que  le  vice  dénoncé  dans  la  correspondance 
anglicane,  est  devenu,  dans    tout  le  nord  de  l'Allemagne,  en.  Prusse 
et  jusqu'en  Russie,  la  coutume  normale  des  baptêmes  luthériens.  Dans 
tous  ces  pays,  les  baptêmes  se   font  dans  les  maisons  particulières; 
on  présente  au  ministre  un  verre  d'eau  où  il  humecte  à  peine  le  bout 
d*un  de  ses  doigts,  et  le  posant  légèrement  sur  le  front  de  l'enfant,  il 
prononce  des  paroles  souvent  fort  éloignées  de  celles  que  prescrit  l'Evan- 
giic.  Ainsi  nous  avons  entendu  un  ministre  luthérien,  empruntant  le 
langage  maçonnique,  baptiser  un  enfant  au  nom  du  grand  architecte  de 
fUnit^ers  et  du  di^un  maùte  et  docteur  de  vérité  (le  mot  divin  n'étoit  nulle- 
ment pris  dans  un  sens  littéral  et  rigoureux),  et  de  l'esprit  d'amour  qui  ré" 
pand  sa  flamme  dans  tous  les  espaces,  et  anime  toutes  les  créatures.  Ce  fait 
n'est  rien  moins  qu'isolé  ;  car  dans  ces  vastes  régions  où  domine  le  pro- 

(1)  Ces  messieurs,  bien  que  depuis  long-temps  ils  aient  abrogé  cet  ornement 
^clésiastique,  en  ont  soigneusement  conservé  les  droits. 
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testaniisme,  c'est  à  qui  se  distinguera  par  une  paraphrase  plus  poétique 
des  paroles  sacramentelles. 

Que  si  des  luthériens  nous  passons  aux  soi-disant  réformes^  noua  trou- 
verons  leur  baptême  encore  plus  entaché,  s'il  est  possible,  de  Tices  dans 
sa  défifuiioH  aussi  bien  que  dans  la  manière  de  le  conférer,  Zwîngle  et  Cal- 
vin avoient  toujours  été  fort  amphibologiques  dans  leur  doctrine  du  pé* 
ché  originel,  que  leurs  sectateurs  n'ont  pas  tardé  à  abjurer,  conîme  ra- 
tionnellement absurde,  et  en  tout  contraire  à  l'idée  de  la  justice  et  de  la 
bonté  divine.  L'on  sait  que  depuis  bien  des  années  il  a  été  défendu  k  b 
vénérable  compagnie  de  Genève  et  aux  classes  du  canton  de  Yaud,  de  trai- 
ter ce  sujet  en  chaire,  comme  également  inintelligiUe  aux  prédicans  et  à 
leurs  auditeurs.  C'est  Tabjuration  implicitement  comprise  dans  cette  dé- 
fense, qui  a  été  un  des  principaux  motifs  du  schisme  méthodiste  que  Ton 
a  appelé  des  Momiers. 

Le  catéchisme  de  Heidelberg,  qui  a  servi  de  type  à  la  confession  hel- 
vétique aussi  bien  qu'à  la  confession  dite  réformée  de  l'Allemagne  et  de 
la  Hollande,  à  l'article  des  sacremens,  pose  cette  question  :  Qu^esi-ce  que 
U  bapiéme^  et  il  la  résout  ainsi  :  Le  bapîime  est  onx  ciaiMONia  par  la^ 
quelle  on  dotaient  membre  de  la  commtinaulé  chrétienne.  Or,  un  sacrement 
.peut  bien  être  administra  avec  certaines  cérémonies,  mais  une  cérémonie 
nest  pas  un  sacrement.  Nous  verrons  bientôt  que  le  baptême  zwinglien 
ou  calviniste  n'est  ni  précédé  ni  suivi  d'aucun  rite  qui  puisse  être  quali* 
fié  de  cérémonie,  en  sorte  qu'il  ne  peut  être  ici  question  d'aucune  confa- 
sion  d'idées  qui  poorroit  servir  d'excuse  k  une  rédaction  aussi  défec- 
tueuse d'un  article  principal  de  la  doctrine  chrétienne  ;  c'est  bien  le  bap- 
tême qui  y  est^uaiifié  de  simple  cémnonie,  et  par  conséquent  privé  de 
tout  caractère  sacramentel.  Or,  nous  le  demandons,  le  baptême  peut-il 
être  validement  conféré,  comme  sacrement j  par  celui  qui  ne  croit  et  ne  veut 
accomplir  qu'une  cérémonie?  Telle  est  aussi  la  croyance  du  peuple ,  et 
c'est  pour  cela  que  dans  toute  la  Suisse  calviniste  et  zwingUenne  nul  ne 
se  presse  de  procurer  à  son  enfant  la  grâce  du  baptême,  alors  même  que 
l'enlant  est  menacé  d'une  mort  prochaîne  (I).  Les  pasteurs  même  ne 
s'y  prêteroient  pas,  à  moins  d'avoir  en  perspective  quelque  bonne  rétri- 
bution. Il  est  donc  d'usage,  dans  toute  cette  partie  d^  la  Suisse,  qu'une 
fois  seulement  par  mois,  à  l'issue  du  prêche  dominical  deTaprès-midi, 
un  ministre  monte  dans  sa  chaire,  autour  de  laquelle  sont  groupés  des 

(1)  Le^  joanuMix  de  la  Suisse  française,  et  ROtammeni  du  caolen  de  Vaod,  pu- 
blient, toutes  les  semaines,  no  bulletin  des  déeès  survenus  dans  la  semaine  pré- 
cédente. On  y  trouve  toujours  annoncée  la  mort  d'un  certain  nombre  d*enfans 
san$  nom,  avec  simple  débignalion  de  leur  sexe  et  des  noms  de  familte  de  leurs 
parens.  Cette  formule  annonce  toujours  desenfans  qui,  morts  sans  baptême,  n'ont 
reçu  aucun  prénom. 
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emmes  portant  dam  lenre  bras  des  enfans  nouveau-nés,  soigneuse- 
neàt  enveloppes  de  la  tête  aux  pieds.  Après  quelques  paroles  peu  écou- 
.éet  snr  ce  qa*\l  va  faire,  il  prend  un  goupillon  et  asperge,  non  les  en- 
anSy  mais  l'assemblée  tout  entière,  qui  se  trouve  ainsi  baptisée,  sans  le 
rouloir,  tandis  que  c'est  grand  hasard  si  l'un  ou  Tautre  des  enfans  sont 
Ltteints  d'une  seule  goutte  d'eau  sur  la  face,  seule  partie  de  leur  corps 
pii  soit  quelque  peu  découverte. 

Que  pourrions-nous  ajouter  à  ce  lamentable  tableau  de  l'incrédulité  et 
le  l'incurie  protestantes  en  matière  baptismale?  Il  en  résulte  cependant 
]u'en  Angleterre  aussi  bien  que  dans  toutes  les  parties  du  continent  eu- 
ropéen  livré  à  rbérésie  protestante,  des  millions  de  prétendus  chrétiens  ■ 
vmemi  €i  ufenremijuni  €wair  été  régénérés  dans  Veau  et  le  Saint-Esprit.  Cest 
TcCetdu  terrible  anatkètne  prononcé  d'en-haut  sur  le  sdiisme  et  sur  le 
mépris  blasphématoire  de  la  sainte  Epouse  de  Jésus-Christ.  Détruisant 
de  leurs  propres  mains  l'élément  de  salut  que  le  Rédempteur  a  voulu 
lÂsser  à  son  i^lise,  ils  se  privent  du  caractère  indispensable  et  sacré. 

L'Eglise  catholique  professe  et  enseigne  l'antique  et  immuable  foi  sur 
l'absolue  nécessité  du  baptême^  pour  recevoir  l'ineiSaible  don  de  la  régé- 
nération et  du  réublissement  de  l'homme  dans  ta  dignité  d'enfant  de 
Dieu.  C'est  de  ce  point  de  vue  qu'il  faut  la  juger,  sans  élever  contre  elle 
une  controverse  tout  au  moins  inutile.  Telle  est  la  foi  qu'elle  professe  et 
qu'elle  a  reçue  de  son  fondateur  et  de  ses  premiers  disciples  ;  vous  pou- 
vei  en  contester  sur  ce  point,  comme  vous  le  faites  follement  sur  tant 
d*autres,  l'exactitude  ;  mais  vous  ne  pouvez  lui  faire  un  crime  d'agir  en  con- 
fonitité  de  cette  foi  qui  lui  impose  le  rip,oureux  devoir  de  pourvoir,  autant 
qu'il  est  en  elle,  au  salut  de  ses  enfans.  Là  donc  où  elle  trouve  le  moindre 
motif  d'un  doute  que  le  baplèmc  ait  éié  irrégulièrement  administre,  et 
qu'à  ce  titre  il  puisse  ètie  nul,  elle  ne  pourroit,  sans  prévariquer  au 
plus  saint  de  ses  devoirs,  se  dispenser  de  le  réitérer,  sons  condition  ;  clause 
qui  obvie  suffisamment  au  danger  d'une  répétition  sacrilège,  aussi  bien 
qu'à  la  folle  accusation  d'anabaptisme.  Or  nous  croyons  avoir  expliqué 
cette  controverse  et  exposé  assez  de  faits  notoires  d'ailleurs,  et  très- 
fac'des  à  vérifier,  pour  justifier,  et  bien  plus  q^*.!  u'é toit  nécessaire, 
doutes  conçus  par  l'Eglise  catholique  sur  la  va!i  l'.to  des  baptêmes  pro- 
testans;  et  c'étoit  là  toute  notre  lâche. 


REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME. 
Couronnement  de  N.  S.  P,  le  Pape  Pie  IX. 
La  cérémonie  solennelle  du  couronnement  du  Pape  a  eu  lieu  le  di- 
manche 21  juin  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre. 
Yers  les  huit  heures  du  matin,  Sa  Sainteté  s'étoit  rendue  du  palais  da 
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Quinnal au  Vatican,  en  grand  collège, ayant  auprès  d'elle  dans  sa  voi* 
ture  le  cardinal  Mouico,  patriarche  de  Venise,  et  le  cardinal  Pignateilî  , 
arcbevcque  de  Palerme.  Tous  les  cardinaux  en  cappa  Tattendoient  dans 
la  salle  dei  paramenti:  ce  fut  là  qu'assistée  des  cardinaux-diacres  Riario- 
Sforza  et  Gazzoli,  elle  se  revêtit  des  habits  pontificaux. 

La  procession  se  mit  en  marche ,  traversant  la  salle  ducale,  et  des- 
cendant par  le  grand  escalier  de  Constantin  vers  la  basilique  de  Saint - 
Pierre.  En  tête  du  saint  cortège  s'avançoient  les  bussolanti,  gardiens  des 
portes  intérieures  des  apparteraens  du  Pape,  les  procureurs  de  collège, 
le  Père  confesseur  de  la  maison  pontificale,  le  Père  prédicateur  aposto- 
lique, tes  procureurs-généraux  des  ordres  religieux,  les  avocats  consiste - 
riaux,  les  caniériers  secrets  d'honneur,  la  nombreuse  prélature  avec  la 
cappa,  le  maître  du  Sacré-Palais  et  le  maître  du  Saint-Hospice,  prince 
Ruspoli.  Venoit  ensuite  la  croix  papale,  portée  par  Mgr  Antinori ,  audi- 
teur de  Rote,  suivi  des  sept  acolytes,  membres  du  tribunal  de  la  signa- 
ture. Derrière  eux  marchoient  les  abbés  mitres,  les  évêques,  archevê- 
ques et  patriarches,  les  cardinaux  avec  la  cape  rouge,  les  cotiservateui^ 
et  le  Prieur  du  peuple  romain,  Mgr  Mari  ni,  gouverneur  de  Rome  et  di- 
recteur-général de  la  police,  le  prince  Orsini,  assistant  au  trône,  et  les 
deux  cardinaux-diacres.  Ce  magnifique  cortège  étoit  fermé  par  le  souve- 
rain Pontife,  porté  sur  son  trône,  et  entouré  de  ses  gardes-nobles,  des  ca- 
mériers  secrets  laïques  et  de  la  garde  suisse. 

Sous  le  portique  de  Saint-Pierre,  en  face  de  la  Porte-Sainte,  s'èle- 
voit  un  trône  pour  le  Pape,  et,  vis-à-vis^  des  sièges  étoient  rangés  pour 
le  sacré  collège.  Il  y  eut  là  une  première  station.  Le  Saint-Père,  descendu 
de  la  sedia  sur  laquelle  il  étoit  porté ,  monta  et  s'assit  sur  ce  trône.  Le 
cardinal  Mattei,  archiprêtre  de  la  basilique,  s'avança  jusqu'aux  pieds 
de  Sa  Sainteté,  et  debout,  la  tête  découverte,  lui  adressa  une  harangue 
en  latin  ;  puis  ayant  baisé  le  pied  et  la  main  du  Pape,  et  reçu  le  double 
eml)rassement  de  Sa  Sainteté,  Son  Eniinence,  avant  de  retourner  à  sa 
place,  la  supplia  d'admettre  au  baisement  du  pied  le  chapitre,  le  clergé 
de  Saint-Pierre  et  les  chantres  de  la  basilique.  Après  que  cette  faveur 
leur  eut  été  gracieusement  accordée  par  le  Saint-Père,  la  procession  se 
remit  en  marche  pour  entrer  dans  la  basilique,  et  les  chantres  enton- 
nèrent Tantienne  Tu  es  Petriis,  etc. 

Le  Pape  s'arrêta  une  seconde  fois  à  la  chapelle  du  Saint-Sacrement;  il 
déposa  la  mitre,  se  mit  à  genoux  et  resta  quelques  momens  en  prière. 
De  là,  Sa  Sainteté  fut  transportée  processionnelîenient  à  la  chapelle  de 
Saint-Grégoire.  Après  une  courte  prière,  elle  s'assit  sur  le  trône  qui 
avoit  été  préparé,  et  là  elle  reçut  l'hommage  des  cardinaux  qui  allèrent 
successivement  baiser  sa  main,  et  celui  des  patriarches,  archevêques  et 
évêques  qui  furent  admis  au  baisement  du  pied.  Ensuite  elle  donna  sa 
bénédiction  apostoUque. 

Les  cardinaux  se  revêtirent  de  leurs  habits  sacrés,  selon  leur  «rdre  : 
les  patriarches,  les  archevêques  et  évêques  prirent  la  chape  et  la  mitre 
de  toile  blanche  ;  les  auditeurs  de  Rote,  la  petite  tunique  ;  les  avocats 
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:oii8istoriaux9  la  chape  mise  en  travers  et  ouverle  sur  Tëpaule  dioite  ; 
les  antres  prélats,  le  dbuble  rochet  sans  la  cape. 

Le  Pape  entonna  le  chant  de  Tierce^  qui  fut  continué  alternativement 
par  le  chœur.  Sa  Sainteté  récitoit  tout  bas  les  psaumes,  et  faisoit  sa  pré- 
paration à  la  sainte  messe.  Le  chant  de  Tierce  achevé,  le  Saint-Père 
quitta  la  chape,  et  assisté  par  le  cardinal  Fieschi,  de  Tordre  des  diacres, 
il  revêtit  pour  la  messe  les  habits  pontificaux,  que  lui  présentoient  les 
prélats  du  tribunal  de  la  signature.  Le  cardinal  Lambruschini,  faisant 
les  fonctions  d*évcque  assistant,  mit  au  doigt  de  Sa  Sainteté  Tanneau 
pontifical. 

Le  Pape  étant  remonté  de  nouveau  sur  le  trône  povtatif,  le  cardinal 
Rîario-Sforza,  premier  de  l'ordre  des  diacres,  tenant  à  la  main  un  petit 
bâton  recouvert  de  velours  rouge,  garni  d'argent,  marque  distinctive  de 
sa  dignité  comme  juge  de  la  procession,  se  plaça  à  Tcntiée  de  l'enceinte 
où  le  sacré  collège  et  toute  l'assistance  étoient  rangés,  et  le  cortège  se 
remît  en  marche.  Le  cardinal  Gazzoli,  qui  avoit  remplacé  le  cardinal 
Riario  comme  diacre  assistant,  chantoit  ces  paroles  Procedamus  in  pace^ 
pendant  que  la  procession  continuoit  à  s'avancer  vers  l'autel  de  la 
Confession.  Durant  ce  trajet»  un  maître  de  cérémonie,  s'arrétant  par 
trois  fois  et  faisant  la  génuflexion  devant  le  trône  du  souverain  Pontife, 
mettoît  le  feu  à  un  flocon  d'étoupe  attaché  à  l'extrémité  d'un  bâton 
d' aident,  cl  chantoit  ces  paroles  :  Pater  sancie,  sic  transit  gloria  mundi; 
Saint-Père,  ainsi  passe  la  gloire  du  monde. 

Arrivé  daus  l'enceinte  qui  forme  le  chœur,  derrière  l'autel  de  la  Con- 
fession  de  saint  Pierre,  le  Pape  donna  le  baiser  de  paix  aux  trois  der- 
niers cardinaux  dé  l'ordre  des  prêtres,  les  cardinaux  Slmouetti,  Picco- 
lomini  et  Sixte  Riario-Sforza  ;  puis  s'élant  avancé  jusqu'au  pied  de 
l'autel  papal  entre  le  cardinal  Lambruschini  à  sa  droite  et  le  cardinal 
Fieschi  à  sa  gauche,  suivi  des  deux  cardinaux  diacres  assistansiau  trône, 
il  reçut  le  manipule  des  mains  de  l'auditeur  de  Rote  faisant  les  fonctions 
de  sous^iacre  apostolique,  et  commença  les  prières  de  la  messe.  Après 
le  Confiteor^  il  reprit  sa  place  sur  le  trône,  et  trois  cardinaux,  le  cardinal 
Ostini,  évéque  d'Abano,  le  cardinal  Lauibiuschini,  évéque  de  Sabine, 
et  le  cardinal  Macchi,  évoque  de  Porto,  lurent  successivement  sur  le 
nouveau  Pontife  Toraison  marquée  dans  le  cérémonial.  Sa  Sainteté 
revint  au  pied  de  l'autel  où  le  cardinal  Riario-Sforza,  prenant  le  Pallium 
des  mains  du  sous-diacre  latin,  l'attachaau  cou  du  Pape  avec  trois  épingles 
de  diamant.  Le  Saint-Père  monta  à  l'autel,  et  après  l'avoir  baisé  et 
encensé,  il  retourna  à  son  trône.  I^  cérémonie  de  l'obédience  se  fit 
alors  de  la  manière  prescrite  :  les  cardinaux  allèrent  l'un  après  l'autre, 
baiser  à  genoux  le  pied  du  Pape,  sa  main  ensuite,  finissant  par  la  double 
accolade.  Les  patriarches,  les  archevêques  et  les  évéques  baisèrent  le  ge- 
nou de  S.  S.  ;  les  abbés  mitres  et  les  pénitenciers  de  Saint-Pierre,  le 
pied  seulement. 

La  sainte  messe  continua.  Le  Pape  lut  Y  Introït  y  réciu  le  Kyrie  et  en- 
tonna le  Gloria  in  excelsis.  Quand  l'oraison  eut  été  chantée,  le  cardinal 
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Riarîo-Sforza,  premier  de*  diacres,  escerté  de  quatre  massiei^,  et  suivi 
des  auditeurs  de  Rote  et  des  aTocatse^nsistoriafix,  déscendh  dans  la 
chapelle  SMrterraiiae  de  laCoofeMicm,  et  là,  derant  les  reliques  de  saint 
Pierre  et  de  niiat  Panl|  finrent  ebantées  les  toochaiites  prières  qoe  TE- 
lllise  advesse  à  Diea  poor  Taugusle  cfaef  «pii  vent  de  lai  étredoRiié. 

La  sttite  de  fat  messe  pontificale  n'offrit  aucune  cér^nonie  pvrtîai- 
4ièrey  différente  de  celles  qm  ont  lieu  toutes  les  fois  que  le  Pape  officie 
pontiûcalement.  L'épitre  et  l'ëvangile  Turent  chantés  tour  à  tour  par  les 
•oua-diacres  et  les  diaa'es  Grecs  et  Latins  dans  leur  langue  respectire, 
et  .le  Pape>  à  la  fin  de  la  messe,  donna  solennellement  sa  bénédiction 
apostolique  à  la  multitude  des  fidèles  qui  remplissoit  la  vaste  basilique. 

La  cérémonie  du  couronnement  detoît  sefaire  sur  le  grand  balcon  de  la 
basilique  qui  domine  la  place  de  Saint*Pierre.  Le  cortège  s'y  rendit  dan^ 
le  même  ordre  et  avec  la  même  solennité  qu'il  étoit  descendu  du  palais 
dans  l'église  du  Vatican.  La  garde  civique,  les  carabiniers  pontificaux  et 
la  troupe  de  ligne  étoient  rangés  en  bataille  sur  la  place.  Autour  de  la 
troupe,  sur  tous  les  points  de  l'immense  place  et  par  toutes  les  rnes  qui 
y  aboutissent,  une  foule  innombrable  se  pressoit  et  faisoit  ent^idre  des 
acclamations  de  joie.  Quand  le  souverain  Pontife  est  apparu  sur  le  bal- 
cas,  et  lorsqu'on  présence  de  tout  ce  peuple  il  est  descendu  de  la  sedia 
gesiatona  pour  se  placer  sur  le  trône,  des  cris  d  enthousiasme  se 
sont  élevés  de  tous  les  côtés.  Les  chantres  ont  chanté  l'anlienne  Corona 
aurea  super  capul  ejus^  etc.  ;  le  cardinal  Macchi  a  récité  les  versets  et 
l'oraison,  et  le  cardinal  Riario-Sforza,  comme  premier  cardinal  de  l'ordre 
des  diacres,  »  posé  la  tiare  sur  l'auguste  tête  du  souverain  Pontife  en 
prononçant  ces  paroles  : 

«  Recevez  la  tiare  aux  trois  couronnes,  et  souvenez-vous  que  vous  êtes 
M  le  Père  des  princes  et  le  guide  des  rois  sur  la  terre,  le  Vicaire  de  notre 
n  Sauveur  Jésus-Christ,  à  qai  est  l'honneur  et  la  gloire  dans  les  aièdes 
»  des  siècles  :  4men.  » 

Acdpe  tUatun,  tribus  coronis  omalam,  et  scias  te  esse  Patrem  pmeipwn 
et  regwn  reetorem  orbis  in  terra,  f^icariam  SaltHitoris  nostriJesu  Chnsù^  eut 
est  kûnorj  et  glotia,  in  sœcula  sœculorum  :  Amen, 

Pour  couronner  et  sanctifier  encore  la  pompe  et  la  joie  de  cette  im- 
posante solennité,  le  Pape,  avec  l'auguste  majesté  d'un  premier  Pontife 
et  toute  la  tendresse  d'un  père ,  levant  ses  yeux  vers  le  ciel,  et  étendant 
ses  mains  vénérables  sur  tout  ce  peuple,  a  prononcé  d'une  voix  émue  les 
paroles  de  cette  solennelle  bénédiction,  qui  va  se  répandre  sur  le  monde 
comme  sur  Rome,  urbiet  orbi.  Le  canon  du  château  Saint-Ange,  le  son 
de  toutes  les  cloches,  les  roulemens  du  tambour  et  les  acclamations  de 
la  foule  ont  répondu,  comme  un  immense  cri  de  joie  et  d'actions  de  grâ- 
ces, à  cette  bénédiction  du  père,  du  Pontife  et  du  souverain.  Le  Pape 
s'est  levé  de  nouveau,  et  une  seconde  ibis  il  a  béni,  mais  en  silence  et 
avec  un  attendrissement  moins  contenu,  la  ville  et  le  monde. 

Rentré  dans  la  salle  dei puramenii^  Tauguste  Pontife  a  reçu  les  félicita- 
tions du  sacré  collège,  dont  le  vénéiable  cardinal  Macchi,  sous-doyen,  a 
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été  l'éloqueot  et  m  digne  inlerprète.  Sa  Smateté  lui  a  répondu  avec  la 
plut  tendre  afiabUîté  et  la  plus  toochante  effiition  de  cceur. 

Voici  les  noms  des  cardinaux  qui  ont  assisté  à  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement du  Pape  : 

De  Toffdre  des  éréques  :  Les  cardinaux  Macclii,  Lambruschini ,  Os- 
ini,  Caitracane  degli  Antelminelii  et  Mattei. 

I>e  Tordre  des  prêtres  :  Les  cardinaux  Oppiszoni,  Fransoni,  Barberini, 
Serra-Cassano,  Spinola,  Monico,  Brignole,  Patrizi,  Alberghini,  Pqli- 
dori,  Biancfai,  Délia Genga  Sermatteî,  Amat,  Soglia,  Faiconieri-Mellini, 
OrioU,  Totti,  Meuofanti,  De  Angelis,  Ferretti,  Acton,  PignatcUi,  Pia- 
nettiy  Vannicelli-Casoni,  Ahieri,Gizzî,  Cotsi,  Ignszio  Giovanni  Gadolini, 
Antonio  Maria  Gadolini,  Asquini,  Gagiano  de  Aze?edo,  Glarelli  Pârac- 
cîani,  Garafa  de  Traetto ,  Simonetti ,  Piccolomini  et  Riario-^ona 
(Sisto). 

De  l'ordre  des  diacres  :  Riario-Sforza  (Tommaso),  Gazzoli,  Fieschi, 
Gîacchi,  Ugoliniy  Massimo  et  Serafini. 

Pendant  les  journées  de  samedi,  de  dimanche  et  de  lundi,  la  noblesse 
romaine  s'est  montrée  en  public  en  grande  tenue  de  gala.  Ghaque  soir, 
tous  les  palais,  tous  les  édifices  publics  et  la  plupart  des  maisons  parti- 
culières ont  été  richement  illuminés.  Parmi  les  nombreux  témoignages 
de  Ténération  et  d'amour  qui  ont  été  donnés  dans  cette  circonstance  au 
nouTcau  Pontife,  nous  devons  citer  la  fête  musicale  qui  a  eu  lieu,  et  le 
beau  feu  d'artifice  qui  a  été  tiré  sur  la  place  du  Peuple,  et  dont  la  mu- 
nificence du  prince  Torlonia  a  fait  tous  les  frais. 

Une  notification  de  Mgr  Gorboli  Bnssi,  qui  continue  à  remplir  les  fonc- 
tions de  pro-«ecrétaire  d'Etat,  a  fkit  coonoitre  aux  Romains  plusieurs 
actes  de  l'auguste  munificence  du  souverain  Pontife  envers  les  malheu- 
reux. Outre  les  6,000  écus  d'aumùnes  qui  ont  été  distribués,  S.  S.  a 
daigné  accorder  cinquante-trois  dots  de  ôO  écus  pour  chacune  des  53  pa- 
roisses de  Rome  et  des  environs,  et  mille  dots  de  10  écus  pour  les  pro- 
vinces de  Buts  pontificaux.  S.  S.  a  de  plus  fait  retirer  à  ses  frais  une 
grande  quantité  d'objets  déposés  au  Mont-de-Piété.  Enfin  le  souverain 
Pontife  exprime  le  ferme  espoir  qu'il  a  de  pouvoir  procliainement 
prendre  toutes  les  mesures  qui  pourront  contribuer  au  bonheur  de  ses 
bien-aimés  sujets. 

—  Sa  Sainteté  a  daigné  conférer  la  dignité  de  pro-datâire  à  Son  Em. 
le  cardinal  Spinola,  et  celle  de  secrétaire  des  mémoriaux  à  Son  Em.  le 
cardinal  Altiéri.  Gette  dernière  nomination  feroit  supposer  qu'il  ne 
seroit  plus  question  du  cardinal  Altiéri  pour  la  place  de  secrétaire 
d'ficat. 

—  Mgr  Janni  a  été  nommé  auditeur  de  Sa  Sainteté. 


PARIS. 
L'iiistoîre  de  cette  pauvre  religieuse  Basilienue,  échappée  comme  par 
miracle,  avec  trois  de  ses  compagnes,  aux  tortures  d'une  atroce  persécu- 
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lion,  a  eu  dans  le  monde  catholique  un  retentiasement  dont  le  laïuen* 

table  écho  se  prolongera  long-temps  encore  pour  la  gloire  des  victimes 

et  pour  la  honte  des  persécuteurs.  Si  Thumble  et  sainte  héroïne  de  cette 

lutte  de  la  foi  contre  l'apostasie,  satisfaite  d'avoir  déposé  le  récit  de  ses 

.  souffrances  dans  le  sein  de  notre  Père  commun,  s'efforce  aujourd'hui 

de  cacher  au  fond  d'un  cloître  l'éclat  de  son  courage  et  ses  glorieuses 

.  cicatrices,  nous  ne  pouvons  pas,  nous  ne  devons  pas  laisser  tomber  dans 

.  le  silence  du  même  oubli  des  faits  qui  sont  poulr  les  peuples  chrétiens 

un  édifiant  exemple,  et  pour  les  souverains  une  leçon  sévèra. 

Précisément  parce  que  la  diplomatie,  abusant  un  peu  trop  de  ses  pri- 
.  viléges,  a  essayé  de  changer  les  rôles  en  flétrissant  comme  une  impos* 
ture  la  plainte  des  victimes,  il  importoit  que  toutes  les  pièces  de  ce  grand 
procès  fussent  soigneusement  recueillies  et  discutées,  non  pas  seulement 
dans  le  secret  de  quelques  chancelleries,  mats  au  tribunal  de  Topinion 
publique.  C'est  ce  que  vient  de  faire  un  écrivain  dont  Tailleur  pour  la 
défense  de  la  cause  catholique  égale  le  talent.  M.  de  Riancey  a  réuni  en 
un  seul  volume  les  récits  authentiques  de  la  vénérable  supérieure  des 
Basiliennes,  les  deux  Notes  de  M.  de  Boutenieff  et  les  réponses  qui  leur 
ont  été  faites.  Ce  n'est  pas  toutefois  une  simple  collection  de  pièces  déjà 
connues  et  précieuses  à  conserver.  M.  de  Riancey  a  su  les  lier  entre 
elles  par  des  remarques  judicieuses  et  dans  un  ordre  qui  met  heureu- 
sement en  relief  la  force  accablante  de  l'accusation  et  l'attitude  em- 
barrassée de  la  défense. 

A  propos  de  cet  écrit  qui  a  pour  titre  :  Les  religieuses  BàsUkmtes  de 
Pologne  et  la  diplomatie  russe,  nous  devons  rectifier  une  erreur  dans  la- 
quelle nous  avons  nous-mêmes,  sans  le  vouloir,  contribué  peut-être  à 
entretenir  l'opinion  publique.  Lorsque  ont  paru  dans  les  journaux  les 
deux  réponses  de  M.  de  Boutenieff  contre  le  récit  de  la  mère  Mackrena, 
toute  la  presse  les  a  données  comme  des  Notes  diplomatiques  remises  au 
.Saint-Siège  par  le  réprésentant  de  la  Russie.  Or,  il  est  complètement 
•laux  que  ces  Notes  aient  été  adressées  au  gouvernement  pontifical  avec 
ce  caractère  ofiiciel  d'une  communication  diplomatique.  La  cour  de 
Rome  en  a  eu  seulement  connoissance  comme  le  public,  par  les  copies 
manuscrites  ou  lithographiées  que  les  agens  de  la  Russie  ont  eu  soin  de 
répandre  à  profusion.  Cette  circonstance  n'est  pas  indifférente  dans  ce 
grave  procès  :  quelque  foibles  qu'aient  paru  ces  réponses  aux  esprits 
les  plus  prévenus  en  faveur  du  gouvernement  russe,  elles  leur  laissoient 
encore  des  doutes  par  ce  seul  motif  qu'une  note  diplomatique  remise 
officiellement  au  nom  d'un  gouvernement  qui  a  le  sentiment  de  sa  di* 
gnité,  porte  avec  elle  au  moins  une  présomption  favorable  à  la  bonne 
foi  et  à  la  véracité  de  la  chancellerie  dont  elle  émane.  Eh  bien,  encore 
une  Cuis,  ces  deux  réponses,  que  nous  avons  eu  le  tort  de  désigner  sous 
le  titre  de  Notes  remises  au  Saùit-Siégej  n'ont  jamais  eu  ni  ce  caractère 
officiel,  ni  par  conséquent  l'autorité  que  l'on  accorde  à  des  pièces  de  celte 
nature.  Elles  n'ont  été  qu'un  ballon  d'essai  de  la  diplomatie  russe,  pour 
connoitre  l'effet  de  ses  dénégations  sur  l'opinion  publique.  L'effet  n'a 
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pas  répondu  à  8on  attente  ;  et,  selon  toute  apparence,  elle  ne  sera  pas 
tentée  de  recommencer  par  les  voies  diplomatiques  une  justification  qui 
lui  a  si  mal  réussi  dans  la  presse. 

Les  journaux  de  Madrid  annoncent  que  Mgr  rarchevéquede  Bordeaux 
est  arrivé  dans  cette  ville  le  26  juin.  Sa  Grandeur  est  descendue  daus 
l'ancien  couvent  des  Capucins  du  Prado,  où  les  religieuses  françaises  dt* 
Lorette  ont  leur  établissement. 

Mgr  révêque  d*Âlger,  au  nom  duquel  M.  Tabbé  Lyonnet  a  déjà  pris 
possession  du  diocèse,  s'embarquera  le  8  juillet  à  Toulon,  pour  se  rendre 
en  Afrique.  Le  zélé  prélat,  malgré  les  chaleurs  excessives  et  les  maladies 
trop  fréquentes  en  Algérie  à  cette  époque  de  Tannée,  n'a  pas  voulu  tar- 
der davantage  à  se  rendre  au  poste  difficile  où  l'attendent  sans  doute  de 
'  pénibles  labeurs,  mais  où  de  grands  services  rendus  à  la  religion  signa- 
leront bientôt,  nous  l'espérons,  la  présence  du  pasteur. 

Il  a  été  célébré  à  Alger,  dans  l'église  Notre-Dame-des-Yictoires,  un  ser- 
vice funèbre  solennel  pour  le  repos  de  l'ame  du  S.  P.  Grégoire  XVL 
M.  le  maréchal  duc  d'Isly  assistoit  à  cette  pieuse  cérémonie  ainsi  que 
tous  les  hauts  administrateurs  civils  et  miKtaiies  d'Alger. 

On  écrit  d'Alger  : 

a  L'anniversaire  da  14' juin  a  été  célébré  à  Sidi-Ferruch.  La  fête  a  été  bril- 
lante. 

»  Après  le  tribut  apporté  par  la  guerre  à  un  glorieux  et  immortel  souvenir,  est 
venu  celui  de  la  religion  qui  épure,  qui  console  et  qui  sanctiGe  :  un  modeste  autel 
avoit  été  dressé  au  pied  d'une  modeste  colonne,  et  les  vénérables  Trappistes  de 
Staouéli  ont  célébré  le  saint  sacriûce  au  milieu  d'un  immense  concours  de  fulèles 
et  aux  accens  mélodieux  du  SS^';  au  moment  suprême  de  Fclévation,  tous  les  ge- 
noux se  sont  plies,  toutes  les  têtes  se  sont  inclinées,  les  tambours  ont  battu  au 
cbamp  pour  le  Roi  des  rois,  les  troupes  ont  présenté  les  armes  et  Tartilleric  de 
ferre  et  de  mer  a  lancé  dans  les  airs  ses  bruyantes  détonations  !  r4'étoit  un  beau 
et  magnifique  spectacle  que  cette  foule  prosternée  humblement  devant  son  Dieu. 
sur  cette  plage  aride,  sous  un  soleil  dévorant!  c'est  là  surtout  que  la  religion  est 
belle  et  grandiose,  quand  elle  consacre  et  bénit,  au  nom  de  Téternel,  Tœuvre  glo- 
rieuse accomplie  par  les  hommes.  » 

En  vertu  du  privilège  dont  jouit  l'église  métropolitaine  et  primaliale 
de  Salzbourg,  le  pi-ince-archevêque,  cardinal  de  Schwarzenberg,  vient 
d'élever  à  la  dignité  de  prince-évêque  de  Lavant,  Antoine  Schlomcliek, 
abbé  et  curé  de  la  ville  de  Cilly,  en  Tyrol. 

■M»  m  «Il 

L'on  nous  écrit  de  Vienne  : 

(c  Quelques  feuilles  allemandes  avoient  annoncé  qu'une  défection  en  masse 
venoit,  en  Boukovine,  d'enlever  25  à  30  mille  âmes  à  PEglise  catholique  pour 
en  enricfair  le  bercail  gréco-russe.  Or,  une  lettre  de  Czemowitz,  capitale  de  cette 
province,  déclare  qu'il  ne  s'y  trouve  en  tout  que  13,223  âmes  appartenant  au  rite 
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gree-voL  Eie  alBiar  4e  fto*  fw  «e  MweiMDt  raVpeiui  qpt  se  frîà  Msiir 4aii&  suiv, 

le  pays,  t^^fèft  ^kas  «m  4mcimo  iMrte  cMlnir«.  Les  Uecs  sdMiMiiqMs,  us  )^ 

dit-elie,  sont  eo  majeure  partie  iodiffërens,  les  aotres  indûieDi  visiblemem  ver»  s^^^ 

le  catholicisme,  ce  qoi  se  montre  pres^iue  joiumenemeni  par  la  réonion  des  uns  et  |>|, 

des  aotres  au  rite  grec-imî.  Des  popes  même,  des  propriétaires  et  des  fonction- 
naires poblîcs  8*expriment  de  manière  à  ce  qu^on  paisse  les  croire  disposés  à 
saisir  la  première  occasion  de  iaire  celte  importante  démarche.  »  5^* 

L'on  a  remarqué,  non  sans  quelque  surprise,  qu'aucun  ministre  évan- 
gélique  n*a  assbté  aux  funérailles  de  feu  M.  de  Nagler,  ministre  d'Etat 
et  grand-maltré  des  postes  de  Prusse,  de  sorte  qu'il  n'a  été  prononcé  au- 
cun de  ces  discours  ou  éloges  funèbres  qui,  chez  les  protestans,  rempla- 
cent la  prière  pour  les  morts.  Cependant,  et  lorsqu'on  s'y  attendoit  le  '^ 
moins,  le  fossoyeur  s'est  avancé  vers  le  groupe  doré  des  liants  fonction-  ^^ 
naires  civils  et  militaires  qui  environnoient  la  tombe,  et  il  les  a  invités  à  ^^ 
réciter  en  silence  un  Pater  pour  le  repos  de  rame  du-défuni.  L'on  a  su  de-  f 
puis  que  de  son  vivant,  M.  de  Nagler  avoit  expressément  défendu  qu'au-  ^ 
cun  pasteur n'assistâtà  son  convoi,  et  qu'aucun  discours  n'y  fût  prononcé.              ^' 
Aien  n'est  plus  rationnel  dans  le  système  philosophique  qui  a  cours  dans            '^ 
toute  l'Allemagne  protestante,  et  qui,  sous  aucune  forme  quelconque, 
n'admet  la  doctrine  de  l'immortalité  de  l'ame.  Le  fossoyeur  seul ,  que             | 
son  lugubre  emploi  a  préservé  peut-êtredu  contact  de  ces  doctrines  phi- 
losophiques, et  qui  sans  doute  appartient  au  petit  troupeau  des  piétiste» 
berlinois,  a  cru  pouvoir  se  permettre  de  protester  conti*e  cette  assimila- 
tion de  l'homme  à  la  brute. 


Une  correspondance  de  Stuttgard  nous  donne  sur  la  véritable  situa- 
tion de  l'Eglise  catholique,  au  royaume  de  Wurtemberg,  des  détails 
qu'elle  résume  ainsi  : 

«  Dès  le  moment  de  l'érection  du  siège  épiscopal  de  Rotteubourg ,  le 
gouvernement  a  adopté  pour  maxime  régulatrice  de  sa  conduite,  que 
Pévéque  ne  possède  et  n'a  droit  d'exeicer  que  les  jura  onirnùy  et  noa  ie 
jusjurudiciiQnU^  en  sorte  qu*il  peut  conférer  les  ordres  sacrés  et  la  con- 
firmation,  mais  non  administrer  au  spirituel  son  diocèse.  C'est  en  vertu 
de  cette  maxime,  qu'il  a  attaché  au  ministère  des  cultes  un  collège  on 
conseil  administratif  des  affaires  catholiques  qui,  sous  la  direction  du  mi- 
nistre, réglemente  toutes  choses ,  et  transmet  ses  ordres  à  l'évéque 
lui-même.  Ce  seroit  aussi  par  le  même  motif  que  le  gouverne- 
ment, en  acceptant  la  bulle  d'institution  de  révêché,  auroit  refusé  de 
reconnoltre  et  de  sanctionner  l'art.  6  de  Cette  bulle ,  qui  attribue  à  l'é- 
véque la  juridiction  secundum  canones  nunc  vigentes.  Le  Saint-Siège, 
sans  aucun  doute,  avant  de  donner  au  Wurtemberg  un  nouvel  évêque, 
prendra  des  mesures  pour  obliger  le  gouvernement  wurtembergeois 
à  renoncer  à  cette  restriction  :  car  si,  d'une  part,  il  est  contraire  aux  re- 
laies les  plus  ordinaires  de  la  foi  publique  d'agréer  une  convention  en  ei:^ 
iMuninaiU  une  des  principales  clauses  ;  de  l'autre,  il  est  impossible  d'ad — 
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i:iieUre  la  tikéorie  d'un  évcquc  privé  par  l'autorité  civile  de  sa  juridiction 

1^'  REVn  POLITIQUE. 

^  L*ordkwiiiiice  de  dissolution  da  parlement  n^étoit  pas  encore  publiée,  la  qnes- 
I  de  la  dissolution  des  chambres  n'éteit  pas  même  définitivement  résolue,  que 
i  wr  tous  les  points  de  la  France,  dans  tons  les  journaux,  dans  chaque  arro fi- 
ent et  jusque  dans  le  plus  petit  village,  on  n'entendoit  prononcer  que  ce 
I  :  lÊS  ÉLBCTioTfs  !  €'est  le  vent  qui  n'agite  d'abord  que  la  surface  de  cet  océan 
5 BOire  politique,  qu'on  disoit  trop  calme  :  la  tempête  éclatera  plus  tard.  Nous 
\  loin,  sans  doute,  de  l'agitation  fébrile  et  de  Texaltalion  politique  qui  pré- 
Dt  aux  élections  de  1827  et  de  i830;  mais  pour  être  d'une  autre  nature,  le 
■vement  électoral  qui  se  manifeste  aujourd'hui  n'en  est  pas  moins  réel, 
^'espèce  de  frénésie  qoi,  sous  le  nom  de  patriotisme  libéral,  emportoit  les  hom- 
de  cette  époque^  est  remplacée  à  cette  heure  par  la  monstrueuse  ambi- 
I  des  mtéréts.  On  ne  parle  pins  ou  presque  plus  de  politique,  on  vous  parle 
otage,  de  chemins  de  fer,  d'avancement  dans  les  fonctions  publiques , 
Qgroentation  de  fortune.  Les  moyens  sont  dignes  de  la  fin  que  la  plupart  de 
i  avides  candidats  se  proposent  :  on  veut  parvenir  aux  places,  à  la  fortune , 
'  la  députation,  et  c'est  par  des  promesses,  par  des  faveurs,  par  de  l'argent 
fifa'on  travaille  à  se  Caire  élire. 

Or  beaucoup  de  ces  candidats  à  la  députation,  en  hommes  avisés,  n'ont  pas 

^Banque  de  s'apercevoir  que  parmi  les  influences  incontestables,  il  falloit  encore 

\  compter  en  France  l'autorité  du  clergé.  Des  hommes  qui  ne  vont  peut-être  à 

{ l'église  qn'i  l'occasion  du  convoi  ou  du  mariage  de  leurs  parens  ou  de  que1qu*uii 

I  de  leurs  amis,  assiègent  los  évéchés,  les  maisons  curlales  des  grandes  villes  ^ 

mais  surtout  les  presbytères  de  campagne.  La  Quotidienne  nous  révèle  sur  ce 

:  point  quelques  détails  aussi  exacts  que  curieux  : 

j      «  Nous  le  savons,  dit  ce  journal,  et  la  preuve  en  est  dans  nos  mains ,  il  est  des 
;  candidats  ministériels  qui  n'ont. rien  de  catholique,  les  uns  juifs,  les  autres 
I  iK>i?(S  QUE  1C1F8,  qui  s'cu  vont  frapper  à  la  porte  des  presbytères,  annonçant  la 
bonne  nouvelle  de  dons  pour  l'église,  de  faveurs  pour  la  paroisse,  de  bienfeits 
'    pour  les  pauvres,  et  demandant,  en  retour,  le  concours  du  curé,  un  mot  de  lui 
pour  rélecteur  rebelle,  un  témoignage  de  bienveillance  pour  l'élu  du  gouvcme- 
meut.  Ce  jeu,  déjà  joué  aux  dernières  élections,  commence  à  se  renouveler  pour 
les  élections  prochaines.  C'est  une  sorte  de  simonie  renversée,  proposée  au  clergé 
catholique;  c'est  le  sceptique,  c'est  le  juif  qui  essaie  de  vendre  à  Thomnie  de 
TEglise  des  objets  destinés  au  saint  culte,  des  tableaux,  des  vases  sacrés,  des 
chasubles,  moyennant  son  intervention  dans  l'intrigue  électorale,  pouvant  assu- 
rer une  \ohj  deux  voix  par  paroisse.  Tels  sont  les  marchés  dynastiques,  proposés 
à  l'édification  des  fidèles.  » 

Avons-nous  besoin  de  dire  que  partout  où  de  pareils  marchés  seront  ofl'er'ts  au 
clergé,  sa  conscience  religieuse  et  sa  droiture  naturelle  les  repousseront  avec  mé- 
pris? Le  clergé  sait  depuis  long-temps  que  les  hommes  qui  veulent  caper  aujour- 
dliui  sa&veur  par  ces  promesses  et  ces  offrandes  équivoques,  sont  les  mêmes  qui 
depuis  cinquante  ans  le  jettent  par  défiance  hors  de  la  société  politique  ;  les  mêmes 
qui,  mattres  du  terrain  dans  les  journaux,  dans  les  chambres,  dans  le  gouverne* 
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ment;  n'oDtcessé  de  lai  contesier  sa  part  de  liberté  sous  un  régime  qui  s'est  cu- 
hli  pour  la  liberté  de  tous,  sa  part  de  légitime  action  sous  un  régime  qui  s'est 
appelé  le  gouvernement  du  pays  par  le  pays.  On  affecte  en  ce  mqmenl  quelques 
ménagemens  à  son  égard  :  les  journaux  du  parti,  naguère  si  acharnés  contre  ses 
prétendus  empiète  mens,  ont  cessé  de  lui  prodiguer  Tinsulle  et  la  calomnie.  Mais 
cette  tactique,  conseillée  par  un  intérêt  de  circonstance,  ne  sauroit  avoir  auprcs 
du  clergé  le  succès  que  certains  hommes  s'en  promettent.  Ses  sympathies  et  ses 
suffrages  vont  tout  naiureliement  aux  hommes  d'ordre  et  de  véritable  liberté,  à 
ceux  qui,  comme  lui,  ne  séparent  pas  la  grandeur  de  la  France  de  raffermisse- 
ment de  la  religion.  Ceux-là,  il  les  connofl  :  il  n'est  pas  nécessaire  qu'ils  vien- 
uent  à  lui  dès  présens  à  la  main,  et  des  paroles  d'une  menteuse  bienveillance  à 
la  bouche.  Ministres  de  l'Eglise  avant  tout,  renfermés  dans  leur  saint  ministère 
de  prière  et  de  charité,  les  prêtres  ne  seront  jamais  les  instrumens  intéressés  des 
partis  politiques.  Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que,  spectateurs  indifférens  d'une 
lutte  dans  laquelle  feurs  intérêts  les  plus  sacrés  et  les  plus  chers  sont  engages, 
ils  laisseront  le  champ  libre  à  leurs  ennemis  là  où  par  une  loyale  et  légitime 
influence  ils  pourront  empêcher  leur  triomphe.  Comme  prêtres  et  comnfe  bons 
«citoyens,  ils  ont  des  devoirs  envers  l'Eglise  et  envers  leur  pays.  Ils  les  compren- 
nent, ils  sauront  les  remplir.  Leur  position  est  délicate,  mais  avec  l'esprit  de 
sagesse,  de  prudence  et  de  modération  qui  les  anime,  ils  sauront,  nous  n'en  dou- 
tons pas,  concilier  partout  ce  qu'ils  doivent  de  zèle  et  de  dévouement  à  la 
chose  publique,  avec  la  réserve  que  la  sainteté  de  leur  caractère  et  l'intérêt  de 
la  religion  leur  imposent. 

Des  accens  d'une  haute  éloquence  et  d'une  généreuse  indignation  ont  retenti 
dans  la  dernière  séance  de  la  chambre  des  pairs.  M.  le  comte  de  Moniâlembert, 
qui  la  veille  avoit  si  éloquemment  plaidé  la  cause  de  la  religion  et  de  l'humanité 
au  sujet  de  nos  razzias  africaines,  a  porté  hier  à  la  tribune  des  f;iils  nouveaux 
et  d^une  extrême  gravité,  concernant  les  tristes  événemens  de  Ciacovie  et  de  la 
Gallicie.  Armé  de  ces  terribles  documens,  le  noble  pair  a  demandé  au  ministère, 
il  demande  à  la  France  si  on  laissera  périr,  sans  tenter  le  moindre  effort  pour 
les  sauver,  ces  débris  d'une  nation  malheureuse  soumise  par  des  traités  que  nous 
avons  signés,  au  joug  des  trois  puissances  du  Nord.' Ce  discours,  dans  lequel  se 
dérouloient  des  tableaux  si  lugubres,  sans  que  l'éloquent  orateur  se  soit  jamais 
laissé  emporter  par  la  vivacité  d'une  douleur  qu'il  cberchoit  au  contraire  à  con- 
tenir, a  produit  sur  la  chambre  une  impression  inexprimable. 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTUlBCft. 


PABIS^  5  juillet.  —  On  écrit  de  Dijon,  i*'  juillet  : 

«  L'autorité  vient  d'être  prévenue  que  le  grand  atelier  de  Blaîzy,  chemin  de 
fer  de  Dijon  à  Lyon,  est  devenu  le  théâtre  d'une  révolte  sanglante.  M.  le  pro- 
cureur-général, M.  le  préfet,  ainsi  que  le  commandant  de  la  force  armée,  sont 
partis  immédiatement,  avec  toutes  les  troupes  disponibles.  Des  ordres  ont  été 
C3(pédiés  en  même  temps  pour  que  toutes  les  brigades  de  gendarmerie  se  portent 


sur  Blaizy 
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»  Les  désordres  qu'il  s'agit  de  réprimer  ont  leur  origine  dans  la  rivalité  qui 
existe  entre  les  ouvriers  Français  et  Piémontais.  Les  premiers  avoient  demandé 
à  plusieurs  reprises  le  renvoi  des  étrangers;  mais  les  entrepreneurs  avoient  ré- 
pomlo  à  leur  exigence  par  des  paroles  évaaives.  Hier,  à  la  suite  d'un  complot, 
une  nouvelle  sommation  ayant  été  faite  aux  entrepreneurs,  ceux-ci  auroient  ré- 
pondu par  un  refus  positif,  qui  porta  au  dernier  point  rexaspératton  des  esprits. 
L'atelier  français,  composé  de  plusieurs  centaines  d'hommes,  se  souleva  après 
avoir  arboré  un  drapeau  rouge  et  se  précipita  sur  les  Piémontais  ;  un  combat 
acbamé  s'en  suivit,  dans  lequel  plusieurs  personnes  perdirent  la  vie  et  un  grand 
nombre  reçurent  de  graves  blessures.  Un  des  entrepreneurs  se  trouve,  dit-on 
aunoonbredes  victimes. 

»  Au  départ  du  courrier,  le  désordre  continuoit.  d 

—S.  A.  R.  don  Enrique,  fils  de  don  François  de  Paule,  est  arrivé  à  Paris,  ve^ 
nant  de  Bayonne,  se  rendant  en  Belgique.  Il  a  eu  l'honneur  d'être  présenté  au 
rot  par  Tambassadenr  d'Espagne,  et  de  dfnerà  Neuilly  avec  la  famille  royale. 

—  Nous  apprenons  que  Méhémet-Âli  a  formellement  autorisé  les  consuls 
étrangers  résidant  à  Alexandrie  à  Informer  leurs  souverains  de  l'intention  qu'il 
avolt  de  se  rendre  à  Constantioople. 

Tout  le  monde  pense  à  Alexandrie  qu'en  quittant  Constantinople,  Méhémet- 
Ali  fera  à  son  tour  une  excursion  dans  l'Europe  occidentale. 

—  Une  lettre  particulière  annonce  que  dernièrement,  à  Kowno,  près  deWilna, 
plusieurs  coups  de  fusil  ont  été  tirés  sur  une  chaise  de  poste  dans  laquelle  voya- 
geoit  nn  officier  supérieur  aide-de-carop  du  grand-duc  Michel.  La  voiture  a  été 
traversée  de  huit  balles;  l'aîde-de-camp  n'a  pas  été  atteint.  On  suppose  que  les 
auteurs  de  cet  attentat  avoient  cru  à  la  présence  du  grand-duc  Michel  ou  de 
l'empereur  Nicolas  dans  la  chaise  de  poste. 

—  Il  vient  de  se  produire  à  Rochéfori,  dit  V  Union  de  Saintes,  un  lait  aussi 
étrange  qu'inattendu.  M.  Petit,  négociant,  impliqué  dans  l'affaire  des  farines,  et 
qui«siactneHement  en  prison  sous  le  coup  d'une  accusation  grave,  vient  d'être 
nommé  membre  du  conseil  municipal. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Mihalitsch,  en  Asie-Mineure,  nous  représentent 
les  malheureux  chrétiens  albanais  transportés  dans  celte  contrée  comme  abattas 
et  réduits  à  une  sorte  d'insensibilité  physique.  Maintenant  que  la  diplomatie  n 
forcé  enfin  le  gouvernement  turc  à  leur  porter  secours,  ils  ne  sont  plus  en  état 
de  s'aider  ens-mémes,  à  peine  peuvent-ils  exprimer  leurs  besoins  par  des 
plaintes  et  des  cris.  C'est  ainsi  que  seront  toujours  soulagées  les  misères  des  ca- 
tholiques sous  le  gouvernement  des  Osmanlis. 


BXTfiRIBUI. 

PORTUGAL. —  Les  dernières  nouvelles  du  Portugal  sont  du  25.  Les  crain- 
tes qui,  d'après  les  précédentes  informations,  avoient  éié  conçues  sur  les  consé- 
quences du  pronuneiamiento  miguéliste  se  sont  dissipées.  Le  principal  rassemble- 
ment de  ce  parti  a  été  compltHeme.it  battu  par  une  colonne  expédilionnairt^ 
dirigée  de  la  ville  de  Ghaves  contre  les  rebelles. 

Le  gouvernement  portugais,  entrant  pleinement  dans  les  voies  du  parti  qui 
vient  de  triomplier,  s'occupe  activement  de  l'organisation  des  gardes  nationales. 
Les  opinions  des  divers  organes  de  la  presse  sur  le  bon  effet  ou  sur  les  inconvc- 
niens  de  cette  mesure  sont  loin  d^élre  conformes  :  selon  les  uns,  la  garde  natio- 
nale sera  une  puissante  garantie  de  Tordre  public;  les  autres,  au  contraire, 
pensent  que  cette  institution  ne  peut  être,  dans  l'état  actuel  des  esprits  en  Por- 
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(ufaly  qu'an  disBohant  aclif  de  tout  gooTenieiiieiU  qui  ne  saura  |ms  se  sousmire 
à  800  înaiience. 

ANGIXTERRE.— Les  journaux  anglais  do  30  ne  cootiennent  qoe  la  séance 
du  parleokent  dont  nous  avons  rendu  compte  bîer.  Lordlolin  Rossellétoîl  dans 
nie  de  ¥^iglit,  aufirès  de  la  Reine.  Il  n'y  a  donc  aucune  nooreHe  postérieure  à 
celles  que  nous  conoolssions. 

—  Dans  la  séance  du  30  juin  de  la  chambre  des  lords,  le  bill  de  prorogation 
d'un  mois  des  droiu  sur  le  sucre,  a  été  soccessivement  lo  one  seconde  el  ane 
troisième  fois  sans  la  moindre  opposiiion.  La  chambre  s'est  ensotle  ajoomée  an 
surlendemain. 

— Sir  Robert  Peel,  en  se  rendant  à  la  séance  de  la  chambre  des  communes  où 
il  a  annoncé  la  retraite  du  ministère,  a  été  aecoeiHI  partoot  sor  son  passage  par 
une  foule  compacte,  qui  lui  a  donné  les  plus  grands  témoigoages  de  sympacbie.  A 
sa  sortie  de  la  salie  il  a  été  reconduit  comme  en  trionsphe  Jusqu'à  son  héiel. 
Toutes  les  classes  de  la  société  de  Londres  ont  voulu  prendre  part  li  cette  dé- 
iiionsiratîon,  qui  a  singulièrement  ému  le  chef  do  parti  lory. 

i*  [■iOOQifJ ■»■ 
CHAMBRE  DES  PAfllS. 
Présidence  de  M.  Pasquier.  -—Séance  du  ^juiUeL 
L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux  réfugiés  étran- 
gers. 

m.  DB  MOiYTALBHBBRT,  Je  vieos,  mcssieurs  les  pairs,  vous  présenter  quelques 
considérations  que,  sans  doute,  vous  ne  trouverez  pas  déplacées  api  es  les  der- 
niers événemens  politiques  qui  se  sont  passés  dans  le  nord  de  r£urope. 

Une  nouvelle  violation  du  traité  de  Vienne  s'accomplit  en  ce  moment,  viola- 
tion qui  ne  se  fonde  sur  aucun  prétexte,  et  en  face  de  laquelle  Tinaction  de  la 
France  seroil  sans  excuse. 

On  allègue  pour  prétexte  tes  événemens  de  février  dernier.  J'ai  Tespoir  que 
peu  de  mois  suffiront  pour  ré5uîre  ce  prétexte  ik  néant  ;  car  on  coaoolt  aujour- 
d'hui toute  la  vérité  sur  ces  tristes  événemens. 

On  sait  que  la  soi*disanl  révolution  de  Gracovie  n'étoit  qu'une  échauffourée 
sans  aucune  importance  ;*que  la  première  dénioiisirailon  a  été  faite  par  une  cen- 
taine d'insurgés  tout  au  plus  ;  que  la  garnison  autrichienne  auroit  pu  la  réprimer 
sans  la  moindre  difficulté  ;  que  trois  jours  après,  le  général  autrichien  a  évacué  la 
ville,  sans  aucun  motif  sérieux,  emmenant  avec  lui  toutes  les  autorités,  et  que 
Cracovie  a  été  ainsi  abandonnée  au  premier  venu  avec  300  criminels  dans  ses  pri- 
sons et  sans  personne  pour  les  garder. 

Qu'est-il  résulté  de  cette  retraite?  C'est  qu'alors  des  conspirateurs  ont  paru 
tout  à  coup  dans  cette  ville  privée  de  ses  autorités,  et  ont  institué  un  gouverne- 
ment provisoire. 

Ce  gouvernement  a  dure  huit  jours.  Hàtons-nous  de  lui  rendre  cette  justice 
qu'aucun  désordre ,  qu'aucune  violence  n*a  signalé  la  courte  durée  de  son  pou- 
voir. 

Huit  jours  après,  les  troupes  autrichiennes  tiroient  sur  uoe  procession  de  pré- 
ires, de  nobles  et  de  bourgeois  qui  avoient  pénétré  en  Gallicie  pour  essayer  de 
calmer  l'effervescence  des  paysans.  Cette  procession ,  accueillie  à  coups  de  fusil, 
est  rentrée  dans  la  ville,  où  les  troupes  autrichiennes  n'ont  pas  tardé  k  la  suivre, 
et  où  sont  entrés  bientôt  les  Russes,  qtii  ont  été,  eux,  accueillis  par  la  population 
comme  des  libérateurs,  tant  l'Autriche  Inspiroit  d'horreur.  Voilà,  messieurs,  la 
stricte  vérité* 
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Or,  je  deaniide  si  elle  suffit  à  juMifier  la  violation  nouvelle  et  scandaleuse  du 
tnâié  de  Vienne  ei  de  tous  les  principes  sur  lesquels  repose  le  droit  public  de 
"Europe. 

Mesâîears,  ce  qui  se  passe  seroit  de  nature  à  déterminer  notre  gouTemement 
à  créer  enfin  un  consulat  français  k  Cracovie  ;  je  ne  conçois  pas  qn*il  existe  en 
Europe  une  république  neutre  et  libre,  sans  qu'un  agent  consulaire  français  ait 
le  drMld*y  pénétrer. 

Je  passe  aux  événerocns  de  Gallicie,  et  je  commence  par  déclarer  qu'à  mon 
avie,  li  anssi,  la  sollieilude  el  nutervention  de  la  France  sont  de  droit.  Ce  n*est 
pas  seulement  un  devoir  d'humanité  qu'elle  a  à  remplir,  c'est  un  droit  diploma- 
tique  et  politique  qu*elle  est  appelée  à  exercer. 

Quel  a  été  le  véritable  caractère  des  événemens  de  Gallicie?  Là,  comme  h 
Cracovie,  il  y  a  une  conjuration  contre  l'Autriche  et  en  faveur  de  l'indépendance 
de  ta  Pologne  ;  mais  je  me  hâte  d'ajouter  que  cette  conjuration  n'avolt  été  avouée 
par  aucun  personnage  important,  soit  dans  la  Gallicie,  soit  parmi  les  réfugiés  à 
l'étranger. 

Ceet  l'Autriche  qui  a  fomenté  la  conspiration;  die  Fa  laissé  faire  au  moins. 
Elle  a  &\i  :  Trois  jours  de  guerre  nous  vaudront  cent  ans  de  paix.  Et  Ton  n^a 
pris  aucune  mesure  propre  à  prévenir  ou  à  calmer  la  fureur  des  assassins  de  la 
GaUfaâe. 

Le  résultat,  vous  le  connoissez  :  c'a  été  le  massacre  de  la  noblesse  du  pays, 
de  ceux  qui  possédoient  la  terre,  absolument  comme  si,  en  France,  on  eût  mas- 
sacre les  électeurs.  Ils  ont  été,  non  pas  tués,  mais  exécutés,  c'est  le  mot,  égor- 
gés pur  des  bourreaux,  sans  accusation,  sans  jugement^  sans  défense  comme  sans 
crime;  J,468  nobles,  propriétaires,  enfans  ou  employés  de  ces  propriétaires,  ont 
été  égorgés  dans  le  seul  cercle  de  Tamow  ;  dans  ce  cercle,  d'une  grande  éten- 
due, huit  seulement  ont  été  épargnés. 

f!i  iin*«m  ne  dise  pas  une  ces  nobles*  que  ces  propriétaires  éloient  des  mftftres 
larbarês,  sans  pitié  comme  sans  justice  pour  les  paysans.  Non,  parmi  ces  vic- 
times, on  regrette  les  hommes  les  plus  connus  par  leurs  vertus,  leur  philan- 
thropie; les  muilres  les  phis  doux;  les  plus  indulgens.  Au  nombre  des  forgés 
on  compte  72  prêtres;'  i6  membres  de  la  même  iamlUe  ont  été  massacrés  le 
même  jour  ;  les  fennnes  môme  n'ont  pas  été  épargnées.  L'un,  dont  je  pourrois 
dite  le  nom,  après  avoir  vu  tomber  sa  femme  et  son  ûls,  fut  forcé  par  les  assas- 
sins (les  assassins  ne  savoient  pas  écrire)  à  écrire  le  rapport  officiel  de  celte  bou- 
cherie. (Sensation.) 

Voilà  le  drame  sanglant  qui  s'est  déroulé  dans  la  Gallicie  ;  et  quel  est  son  état 
actuel?  Dans  tous  les  cercles  les  maîtres  ont  été  dépouillés  de  leurs  armes,  laissés 
sans  défense  contre  la  populace  effervescente.  Les  prisons  sont  gorgées,  non 
pas  des  assassins,  mais  des  fils  et  des  frères  de  leurs  victimes;  les  paysans  refu- 
sent le  travail»  et  cette  maNieufeuse  terre  qui  a  dévoré  ses  enfans,  menace  les 
sorrivans  de  femme.  Dans  le  seul  eercle  de  Tarnow,  il  y  a  aujourd'hui  huit  cents 
orphelins  connus,  dont  deux  cents  en  si  bas  âge  qu'ils  n'ont  pu  dire  le  nom  de 
leurs  parens.  (Frémissement  dans  tonte  rassemblée.) 

Enfin,  Messieurs  les  pairs,  par  une  lettre  que  j'ai  reçue  aujourd'hui  même,  j'ai 
eu  la  douleur  d'apprendre  un  nouveau  nnll^ur.  Un  jeune  homme,  le  seul  resté 
debout  de  la  faiiiille  Robowcho,  Henri  de  Bogosz,  vtent  d'être  égorgé  à  deux 
lieues  de  Tamofw;  e*éfolt,  vous  le  comprenez,  un  témoin  incommode;  on  fa  fait 
■  inspurOnre. 
Voilà  qnel  est  aujourdlmi  fétat  de  la  Gallicie. 


..  ^.««uiici  luumcni. 

Aujourd'hui,  je  Taflirnic  pièces  en  mains  (mouveme 
ponduDces  nombreuses  émanées  de  personnes  qui  son 
la  loyaulé  desquelles  j'ai  foi  comme  en  la  mienne  pro|: 

Oui,  les  deux  commandans  du  cercle  de  Tarno>v  et  c 
10  llorins,  5  florins,  et  jusqu^à  un  seul  florin  chaque  cat 
apportoient.  Le  fait  du  transport  des  cadavres  u*e^t  pli 
port,  s'il  n'y  a  voit  pas  déprimes? 

Ainsi  on  est  arrivé,  au  nom  d*un  gouvernement  réj 
vcrnement  européen  et  religieux,  à  des  attentats  que 
dans  nos  plus  grandes  fureurs  révolutionnaires. 

Quelle  a  été  la  punition  des  assassins?  aucune.  Voyez  1 
la  proclamation  de  Tempereur  d'Autriche  (je  me  trom 
\>a8  de  ces  choses),  la  proclamation  de  ses  conseillers,  il 

«Tous  vous  êtes  levés  pour  le  maintien  des  lois,  vous  i 
mis,  vous  avez  fait  votre  devoir.  » 

Je  vous  le  demande.  Messieurs,  si  cela  ne  ressemble  im 
nous  à  une  époque  de  lamentable  mémoire,  le  lendemam 
avoit  été  dressé,  si  on  ne  croiroil  pas  lire  le  Moniteur  de 

Depuis,  on  a  persévéré  dans  cet  horrible  système;  il 
poursuite,  un  seul  châtiment.  Dans  une  seule  province,  1, 
&t  personne  n'a  été  puni  ;  bien  plus,  le  chef  des  assassii 
irimes,  est  encore  en  place  ;  et  les  chefs  militaires  qui  avo 
lomicides  ont  été  décorés. 

Si  cette  impunité  des  assassins,  ces  récompenses  dont 
as  des  preuves  de  la  complicité  du  gouvernement  autrl 
*ouver  ailleurs. 

Mais,  le  croiriez-vous,  il  y  a  quelque  chose  de  pire  enco 

>issez  maintenant;  un  plus  grand  attentat  a  été  commi 

émoire  des  victimes.  o«î  • —  ■ 
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soopireni  après  le  joog  de  la  Russie.  Ce.  Tceo,  sMl  étoil  eiaucé,  seroii  fatal  pour 
llSorope,  filial  snrtoot  poorla  Franee* 

Je  revieos  plus  spécialement  au  projet  de  loi  en  discussion.  Il  s*agit  de  contî*- 
noer  nos  bons  olBees  aux  réfogiés.  On  a  accnsé  les  réfogtés  polonais  d'avoir  fo- 
menté les  troubles  de  la  Gallieie.  Dans  le  grand  nombre  des  enlans  de  la  Pologne 
que  les  malheurs  de  leur  patrie  ont  répandus  sur  la  terre»  Il  se  peut  que  quelques- 
ans  se  soient  compromis  dans  les  affaires  de  la  Gallieie.  Mais  cette  accusation  est 
drague,  elle  ne  s'appuie  sur  rien  ;  on  n*a  pas  pu  la  constater.  Ce  que  je  sais,  ce 
que  nous  savons  tons,  c'est  que  la  grande  majorité  des  réfugiés  reste  calme  et 
résignée  ;  ils  attendent  avec  patience  et  avec  le  courage  que  donne  la  religion, 
ce  que  le  temps  ne  manque  jamais  d'apporter  aux  malheureux,  la  justice  etja 
réparation.  ^ 

Je  ne  puis  quitter  ce  sujet  sans  parler  du  premier  des  réfugiés  de  la  I^ 
du  prince  Caartorydû.  On  lui  a  reproché  de  s'être  associé  par  une  démaj 
bijque  aux  derniers  désordres;  sur  cette  seule  accusation  non  vérij 
prouvée,  il  a  été  puni  par  l'Autriche  de  la  confiscation  des  biens  qui 
à  sa  femme.  Que  l'Autriche  fasse  ce  qu'il  lui  plaft  :  ce  qui  est  vrai 
prince  Cxartoryski,  c'est  qu'il  a  toujours  montré  du  respect  pour  l'ordri 
les  lois  du  pays  qui  l'a  accueilli  ;  ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'après  la  Pologne, 
la  France  qu'il  aime  et  qu'il  ne  paiera  jamais  d'ingratitude,  qu'il  ne  compromettra 
jamars. 

Tout  ce  qui  fait  le  bonheur  des  hommes,  tout  ce  qui  satisfait  un  juste  orgueil, 
une  sage  ambition,  il  l'a  sacrifié  à  la  liberté,  à  la  religion  de  son  pays.  Je  vois  en 
lui  le  type  de  la  vertu  persécutée,  comme  je  vois  dans  ses  ennemis  le  type  de  Fin- 
bamanité.  Cet  homme  si  grand  par  son  ame,  si  grand  par  ses  malheurs,  ne  sera 
jamais  on  anarchiste.  (Très-bien  I  très-bien  !) 

Mais  quand  la  Pologne,  elle,  seroit  anarchique,  à  qui  en  reviendroit  la  faute? 

La  faute  en  est  à  ces  trois  souverains  qui  n'ont  enseigné  h  la  Pologne  que  le 
mépris  des  traités  et  de  tous  les  scntimens  humains,  à  ceux-là  qui  lui  ont  donné 
r^vMB^U  da  U  vîAlstlAn  an  Hrnît  dos  0«n«,  doa  triifléa,  des  lois,  de  la  religion. 
Yoi^  les  dogmes  enseignés  à  la  Pologne  par  les  trois  puissances  qui  se  disent 
sesprotecirices. 

Mais  non;  l'anarchie  n'est  pas  plué  dans  le  cœur  des  Polonais  que  dans  celui 
des  Français;  et  malgré  la  lâcheté  de  ceux  qui  l'abandonnent,  leur  nationalité 
triomphera  ;  elle  triomphera,  n'en  doutez  pas,  malgré  ceux  qui  l'ont  déshonorée 
après  l'avoir  méprisée.  (Marques  générales  d'approbation.) 

M.  GDizoT.  L'honorable  préopinant  a  raison  de  dire  que  les  droits  de  la  répu- 
blique de  Cracovie,  comme  ceux  de  tous  les  Polonais  déportés  sur  les  territoires 
échus  en  partage  aux  trois  puissances,  se  fondent  sur  les  actes  du  congrès  de 
Vienne. 

Ces  droits  n'ont  été  ni  oubliés,  ni  méconnus  par  le  gouvernement  du  roi,  à  au- 
cune époque.  En  1836,  lors  de  la  première  occupation  de  Cracovic,  ils  ont  plei- 
ment  été  réservés  sur  la  demande  de  M.  Thiers,  qui  tenoil  alors  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères  ;  ils  l'ont  également  été,  en  1858,  sous  le  ministère  de 
M.  le  comte  Mole.  Ce  que  mes  honorables  prédécesseurs  ont  fait  à  ces  deux  épo- 
ques, je  l'ai  fait  en  1846.  La  même  réponse  m^a  été  donnée;  elle  a  porté  unique- 
ment sur  la  nécessité  d'une  occupation  temporaire,  laquelle  doit  cesser  avec  les 
causes  qui  Tont  provoquée. 

M.  viLunuiN.  Messieurs,  des  événemens  graves,  des  faits  horribles  viennent 
d'eue  portés  à  cette  tribune,  je  pourrois  dire  révélés  ;  car  je  suis  sûr  que  bien 
peu  de  personnes  les  connoissoient  dans  leur  sanglante  énormité. 


Dans  le  silence  d'une  «Mic  asieablée»  c'ea  cette  (nèuae^c'esi  une  wx  pave 
et  monarchiqae  qui  seule  les  aura  proclamés»  el  c'euiffAce  k  eUe  fusils  v^tAft- 
ieoUr  dans  toute  rEuro^ 

Ces  iails,  messieurs,  ne  sont  pas  désavoués;  ils  ne  peuvent  pas  Tètre  !  Esi-ct 
de  la  part  de  notre  gonvemenent  discrétîM  ou  impuissnnce?  Je  ne  suis;  nais 
ce  qui  demeure  acquis  pour  tous  au  miiiett  de  ce  stèele  d*immense  publicité, 
en  présence  de  ces  tribunes  qui  disent  tout,  c'est  que  rhorreur  des  temps  les 
plus  affreux  a  été,  non  pas  égalée,  mais  surpassée!  c'est  qu'en  1846  il  y  a  eu, 
en  Europe,  un  2  sepiembre  monarchique  et  une  Jacquerie  officielle.  (Sensa- 
tion.) 

Et  4  cOté  de  cette  immense  publicité  de  la  presse,  il  y  a  celte  voix  bien  pla& 
puissante  encore  des  tribunes  politiques,  qui,  lorsqu'elle  a  proclamé  une  cboâe 
horrible,  comme  le  massacre  inutile  et  non  démenti  de  1 ,800  bommes,  enregistre 
à  jamais  de  pareils  (ails  dans  les  annales,  je  n'ose  dire  de  la  royauté  du  xa*  siè- 
cle, mais  d'une  nation  du  xix«  siècle. 

Non!  jamais,  à  aucune  époque,  la  royauté  dans  le  monde,  n'aura  été  plus  éclai- 
rée» plus  environnée  de  lumières  et  d'enseignemens  ;  par  quelle  fatalité  faut-il 
donc  que  son  histoire,  dans  ce  siècle,  soit  souillée  d'un  des  plus  grands  crimes, 
de  lèze-jttstice  et  de  lèze-humanité?  (Sensation  prolongée.) 

M.  in  MONTALBMUBRT.  U  cst  uu  point  de  mon  discours  auquel  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères  n'a  pas  répondu.  J'ai  parlé  de  la  nécessité  d'instituer  à 
Cracovie  un  consulat  français.  M.  le  ministre  a  gardé  le  sMence;  je  désire  savoir 
si  son  silence  à  cet  égard  a  été  ou  non  volontaire. 

a.  GUizoT.  C'est  à  dessein  que  j'ai  gardé  le  silence  ;  ce  qui,  néanmoias,  ne  pré- 
juge en  rien  la  question  soulevée  par  l'honorable  membre. 

Après  cette  discussion,  le  projet  est  voté,  par  la  voie  du  scrutin  secret,  à  la 
majqrtté  de  112  voix  contre  5. 

La  chambre  passe  immédiatement  à  la  discussion  du  budget  des  recettes,  qui 
est  adopté,  après  quelques  observations  de  détail  échangées  entre  plusieurs  mem- 
bres et  M.  le  mÎDÎfttro  des  finAnoac,  L  la  maîmiié  dft  10^  «^iv  i^anlvA  Q 

Séance  du  5. 
Après  l'adoption  du  procès-verbal,  M.  le  ministre  de  la  justice  et  des  cultes  a 
remis  à  M.  le  chancelier  Pasquier  l'ordonnance  de  clôture.  M.  Pasquieren  a 
donné  lecture  à  la  chambre  qui  s'est  séparée  immédiatement. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Présidence  de  M.  Sausei.— ^^one»  du  3  jniUei. 
A  Touverture  de  la  séance,  M.  Duchàtel,  ministre  de  rintérieor,  a  donné  lec- 
ture à  la  chambre  de  rordonnance  de  clôture. 

^#  qkoM^i  2lîrmn  £r  €Uït. 
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TRAITE  DE  LA  PREDICATION, 

PAA  UIC  SUPEKIEUa  DE  SÉMIIIAIRE. 

Voici  ua  ouvrage  bien  nécessaire,  et  dont  je  doute  qu'on  reconnoisac 
toute  l'importance  ;  an  traité  qui  renferme,  avec  ks  meilleurs  principes, 
une  foule  d^idées  justes,  eicellcntes,  dans  lequel  Tauteur  a  su  fondre  et 
embellir  quelquefois  les  plus  beaux  préceptes  de  la  littérature,  transmis 
par  les  plus  grands  maîtres  de  l'antiquité,  et  qu'on  critiquera,  je  n*eu 
doute  ptts,'par  la  raison  même  qu'il  respire  partout  l'amour  du  simple, 
du  yrai,  ^a  naturel  ;  un  livre  enfin  qui  signale  avec  effroi  le  mauvais 
goiit  qui  £ût  irruption  jusque  dans  la  chaire  chrétienne,  et  qu'on  dé-- 
daignera,  je  le  crains,  parce  qu'en  constatant  le  mal,  il  indique  le  re- 
Biëde.  Tout  change  autour  de  nous,  tout  progresse,  nous  dit-on  ;  Bos- 
suet  et  Masttllon  n'ont  pas  prêché  comme  les  Pères  de  l'Eglise^  et  il  fout 
bien  que  l'éloquence  chrétienne  consente  aussi  à  varier  ses  formes  : 
l'orateur  qui  continueroit  à  se  traîner  sur  les  pas  de  ses  prédécesseurs, 
ne  resaembleroit  pas  mal  au  guerrier  moderne  qui  dirigeront  ses  plans 
de  campagne  d'après  la  tactique  de  Turenne  ou  de  Yillars. 

Ce  qui  me  rassure,  c'est  que  cet  amour  de  la  nouveauté,  qui  est  un 
besoin  de  notre  époque,  trouvera  son  aliment  dans  l'ouvrage  que  [j'an- 
nonce. Les  préceptes  qu'il  renferme  sont  bien  vieux  ;  mais  comme  de- 
puis plusieurs  années  ils  sont  parfaitement  oubliés,  ils  brilleront  de  tout 
l'attrait  de  la  jeunesse  pour  quelques-uns  de  ceux  qui  se  destinent  au 
ministère  de  la  prédication.  Il  y  a  assez  long-temps  qu'on  nous  parle 
de  la  religion  comme  du  principe  générateur  de  la  civilisation  et  des 
beaux  arts,  qu'on  s'extasie  devant  la  merveilleuse  poésie   du   chri- 
stianisme,   qu'on    applaudit  à  sa  parfaite  conformité  avec  les  fibres 
du  cœur  humain ,  et  qu'on  emprunte  les  preuves ,  les  figures  et  les 
images  à  nos  sciences  et  à  nos  découvertes  modernes  ;  nous  venons 
donc  trop  tard,  ces  beaux  sujets  doivent  être  abandonnés,  nos  pré- 
décesseurs en  ont  enlevé  toute  la  fleur.  Aujourd'hui  le  moyen  d'être 
neuf,  c'est  de  développer  en  chaire  le  catéchisme  du  concile  de  Trente. 
Depuis  quelque  temps  une  erreur  assez  capitale  semble  se  glisser 
parmi  plusieurs  membres  du  clergé.  Ils  pensent  que  pour  se  concilier 
Vesûme  et  la  vénération  dont  leur  ministère  a  besoin  d'être  entouré, 
ils  doivent  se  mettre  à  la  hauteur  de  la  science  moderne,  suivre  pas  à 
pas  les  nouvelles  découvertes  afin  d'en  redresser  les  écarts  ou  de  consta- 
ter ce  qu'elles  peuvent  offrir  de  favorable  à  la  révélation  :  ce  n'est  là  que 
l'apanage  d'un  bien  petit  nombre. 

...  Pauci  quos  aequus  amavit 
Jupiter. 
VAmi  (U  la  Religion.  Tome  CXXX.  3 
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L'Eglise,  dans  louUs  les  «cbelles  de  sa  hiérarchie,  a  besoin  de  bons 
orateurs,  par  conséquent  de  prêtres  pieux ^  qui  soient,  par  leurs  vertus, 
le  modèle  des  peuples,  leurs  guides  par  une  profonde  science  tliéolo- 
gique,  et  dont  la  parole  vive,  pénétrante  et  animée  captive  et  entraîne 
tout  un  auditoire.  C'est  à  ce  sujet  que  l'auteur  du  Traité  de  la  prédica- 
tion fait  celte  réflexion  dont  personne  ne  contestera  la  justesse  : 

«  Quelque  belles  et  intéressantes  que  puissent  être  ces  sciences  par 
»  elles-mêmes,  quel  que  soit  l'éclat  glorieux  à  la  religion  qu'elles  réflé- 
•  chissent  sur  le  prêtre  de  mérite  qui  s'y  applique,  il  n'en  est  pas  moins 
»  certain  que,  si  celui-là  même  qui  les  ignore  remplit  dignement  le  grand 
»  ministère  de  la  prédication,  aucun  homme  de  sens  ne  songera  à  lui 
»  demander  compte  de  ce  qu'il  ne  sait  pas  et  de  ce  qu'il  n'est  pas  tenu 
»  de  savoir,  pas  plus  qu'on  n'exige  d'un  médecin,  habile  dans  son  art, 
»  qu'il  soit  bon  astronome,  ou  d'un  avocat,  savant  dans  la  science  des 
»  lois,  qu'il  soit  bon  chimiste.  Si,  au  contraire,  il  prêche  mal,  possédât- 
M  il  d'ailleurs  toutes  les  sciences  du  jour,  il  pourra  siéger  avec  honneur 
«  dans  une  académie  ;  mais  comme  pasteur  il  ne  sera  pas  estimé.  Les 
»  peuples  comprennent  très-bien  que,  si  ce  n'est  pas  une  honte  au  prêtre 
»  d'ignorer  les  choses  étrangères  à  son  état,  c'en  est  une  de  ne  pas  être 
»  habile  dans  la  fonction  principale  de  son  ministère,  qui  est  la  prédica- 
»  tion.  » 

L'auteur  divise  sou  Traité  en  deux  livres: dans  le  premier,  il  traite 
de  la  prédication  en  général,  c'est-à-dire,  des  principes  généraux  qu'on 
y  doit  suivre  et  des  règles  communes  aux  difierens  genres  de  prédica- 
tion ;  il  parle,  dans  le  second,  des  diiïérens  genres  de  prédication  en 
particulier,  et  des  règles  spéciales  qu'on  y  doit  observer. 

Quelle  idée  sublime  il  nous  donne  de  l'excellence  de  la  prédication  ! 
Le  prêtre  est  l'ambassadeur  de  Jésus-Christ,  ou  plutôt  Jésus-Christ 
s'identifie  avec  ses  ministres  dont  il  fait  ses  organes  par  lesquels  il  évan- 
gélise  les  hommes  et  les  exhorte  à  la  vertu.  La  parole  du  prédicateur  est 
la  parole  de  Dieu,  elle  est  vérité  et  sainteté;  comme  vérité  elle  com- 
mande à  toutes  les  intelligences  ;  comme  sainteté,  elle  a  droit  de  se  faire 
obéir  par  toutes  les  volontés,  de  frapper  de  sa  réprobation  tout  ce  qui 
n'est  pas  avoué  par  la  vertu,  et  d'abattre  toute  créature  qui  s'élève 
contre  la  science  de  Dieu.  D'ailleurs  la  chaire  ne  retentit  que  des  plus 
grands  sujets,  de  Téternité  et  de  ses  suites,  de  Jésus-Christ  et  de  ses 
lois,  de  Dieu  et  de  ses  perfections,  de  ses  oracles  et  de  ses  mystères  :  su- 
jets immenses  où  l'orateur  peut  déployer  tour-à-tour  le  patbétique  et  le 
terrible,  le  touchant  et  le  sévère,  tout  ce  qui  favorise  l'élan  du  génie, 
întéit^sse  le  sentiment,  étonne  l'imagination.  On  peut  dire  que  le  pré- 
dicateur coopère  à  l'Esprit  de  Dieu  convertissant  les  pécheurs,  formant 
les  saintSy  enfantant  les  élus,  et  qu'il  partage  avec  Dieu  même  l'œurn 
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de  la  conversion  et  Tempire  des  cœurs.  Son  action  s'étend  sur  tout  un 
peuple,  elle  obtient  du  cœur  humain  les  sacrifices  les  plus  pénibles,  brise 
soiis  sa  puissance  les  superbes,  exalte  les  humbles,  éclaire  les  profon- 
deurs les  plus  cachées  du  cœur,  et  éclate  au  loin  ayec  force  et  magnifi- 
ceoce.  La  parole  sainte  rcmblit  la  société  sur  des  fondemens  inébran- 
lables, en  recommandant  tout  ce  qui  est  pur,  tout  ce  qui  est  juste  et 
saint,  tout  ce  qui  est  aimable  et  honorable,  tout  ce  qui  est  vertueux  et 
digne  d'éloge.  En  sauctiliant  les  autres,  le  prêtre  se  sanctifie  lui-même  ; 
il  s*est  pénétré,  par  de  sérieuses  méditations,  des  grandes  vérités  qu'il 
doit  prêcher,  il  eu  a  acquis^une  foi  vive,  un  sentiment  profond.  Aussi 
lEftprit  saint  lui  promet  que  les  âmes  qui  lui  devront  leur  salut,  chan- 
teront ses  louanges,  lui  formeront  comme  un  cortège  d'honneur,  et  que 
sur  sa  tête  brillera  une  magnifique  couronne,  une  auréole  de  gloire. 

J  aime  surtout  le  chapitre  qui  traite  de  la  nécessité  de  la  prédication. 
L  auteur  établit  sur  des  raisons  invincibles  l'obligation  de  prêcher  im- 
posée à  toiit  pasteur  des  aines;  il  expose  l'étendue  de  cette  obligation, 
il  démontre  la  fuûlité  des' prétextes  qu'on  allègue  pour  l'éluder.  Il  exa- 
mine même  jusqu'à  quel  point  les  prêtres  qui  n'ont  point  charge  dames, 
sont  tenus  de  prêcher.  Et  certes,  ambassadeur  de  Jésus^Christ,  n'est-il 
pas  obligé  à  notifier  les  volontés  de  son  maître,  et  ne  seroit-il  pas  res- 
ponsable des  maux  qui  seroient  la  suite  de  son  coupable  silence  ?  Fautai 
donc  que  la  religion  et  la  vertu  périssent  dans  la  portion  de  l'Eglise  com- 
mise à  ses  soins?  Car  c'est  une  vérité  d'expérience  que  là  où  la  prédica- 
iiou  est  négligée,  la  foi  se  perd,  les  sacremens  sont  abandonnés,  les  so- 
lennités désertes;  on  ne  sait  ni  se  confesser  ni  prier  ;  tous* les  vices  se 
débordent,  et  les  mœurs  se  dépravent  en  proportion  de  l'ignorance. 
Tout  pasteur  des  âmes  sera  responsable  devant  IHeu  de  l'ignorance  où 
seroit  sa  paroisse  de  ces  vérités  dont  la  connoissance  est  nécessaire,  soît 
de  nécessité  de  moyen,  soit  de  nécessité  de  précepte;  puisque  Dieu 
en  obligeant  les  infidèles  à  les  savoir,  n'a  pas  prétendu  leur  intimer  un 
commandement  impossible. 

Mais  que  dire  des  prétextes  futiles  qu'on  allègue  pour  éluder  l'obliga- 
tion de  prêcher  !  L'un  prétend  qu'on  ne  gagne*  rien  à  tant  instruire,  et 
que  les  paroisses  où  Ton  prêche  souvent  ne  valent  pas  mieux  que  celles 
où  Ton  prêche  rarement  ;  l'autre  est  convaincu  que  le  peuple  n'aime 
pas  les  sermons,  et  qu'il  s'y  ennuie  toujours  ;  celui-ci  a  tous  ses  momcns 
tellement  absorbés  par  d'autres  soins,  qu'il  n'a  pas  le  temps  de  préparer 
ses  iustruclions  ;  celui-là  avoue  avec  humiUté  qu'il  n'a  pas  le  talent. de 
b  (larole,  et  il  se  contente  d'applaudir  à  ceux  de  ses  confrères  qui  atti- 
I     rent  la  foule  autour  de  leur  chaire. 

D*abord  il  est  fat\x  qu'on  ne  gagne  rien  à  instruire.  On  remplit  aH 
moins  son  devoir,  et  on  sauve  son  ame.  Le  fruit  de  la  prédication,  sans 
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•être  sensible  au  moment  même  où  Ton  parle,  n'en  est  quelquefois  pas 
moins  réel,  et  se  montrera  plus  tard  :  on  n'opère  pas  encore  la  conver- 
sion, mai&  on  la  prépare.  L'expérience  démontre  que,  car  le  nombre 
•des  auditeurs,  il  y  en  a  toujours  quelques-uns  qui  tirent  du  fruit  de  la 
prédication,  et  qu'en  somme  les  paroisses  où  l'instruction  a  été  soignée 
valent  mieux  que  celles  où  elle  a  été  négligée.  Si  le  peuple  n'aime  pas  les 
prédications,  la  faute  en  est  le  plus  sou  vent  au  prêtre.  Qu'il  prêche  l'Evan- 
&^^f  4^'^'  expose  les  vérités  de  la  foi  avec  ordre  et  solidité,  avec  clarté  et 
chaleur,  dans  un  style  simple  et  noble;  qu'au  lieu  de  se  fâcher  et  de 
s'empoiter  contre  les  absens  en  invectives  fatigantes  pour  les  personnes 
présentes  qui  ne  les  méritent  pas,  et  inutiles  aux  antres  qui  ne  les  en- 
tendent pas,  il  entre  dans  le  détail  des  mœurs,  qu'un  zèle  prudent  et 
charitable  inspire  toutes  ses  paroles,  et  il  verra  la  foule  pressée  autour 
de  la  chaire  sacrée,  recevoir  avec  respect  la  parole  sainte  pour  la  faire 
servir  à  la  réforme  de  sa  vie.  Il  aura  toujours  assez  de  loisir  pour  pré- 
parer ses  instnictions,  pourvu  qu'il  ne  perde  pas  le  temps  en  conversa- 
tions inutiles,  en  visites  superflues,  en  alRaiires  temporelles  où  FA'pôti^e 
défend  de  s'ingérer.  Ah!  qu'il  tremble  de  ressemblera  cette  fbule  de 
|>rédicatcurs  médiocres  qui  laissent  avilir  dans  leur  bouche  la  majesté 
des  oracles  sacrés,  et  qui  ne  se  rappellent  pas  que  Boui^aloue,  auquel  on 
demandoit  pourquoi  il  écrivoit  avec  tant  de  soin  tous  ses  sermons,  ré- 
pondoit  :  Par  respect  pour  la  parole  de  Dieu. 

Il  craint  de  n'être  pas  éloquent  ;  mais  s'il  sait  expliquer  la  doctrine 
chrétienne  avec  simplicité,  piété  et  onction,  et  surtout  avec  assurance, 
sans  hésitation,  en  termes  clairs  et  à  la  poitée  de  tous  ;  sui*tout  s'il  aime 
beaucoup  ses  paroissiens,  s'il  tient  à  cœur  de  les  pénétrer  de  la  vérité 
qu'il  veut  leur  prêcher,  s'il  écrit  sous  l'inspiration  àt  la  charité  les  senti- 
mens  dont  il  est  rempli,  le  Dieu  qui  rend  éloquent  la  bouche  des  enfans 
donnera  la  force  et  la  magnificence  à  ses  paroles.  Un  père  a-t-il  besoin 
qu'on  lui  apprenne  à  donner  de  sages  avis  à  ses  enfans,  et  n'est-il  pas 
«toujours  écouté  avec  faveur,  parce  qu'on  est  persuadé  qu'il  aime  et  qu'il 
est  aimé? 

Tout  est  à  lire  et  à  méditer  dans  les  deux  chapitres  des  Madères  de  la 
Prédication  et  des  Qualités  de  la  Prédication.  L'auteur  s'y  livre  à  une 
foule  de  développemens  tous  du  plus  grand  intérêt,  il  sait  donner  Tame 
et  la  vie  à  un  coi'ps  de  préceptes  naturellement  secs  et  arides  ;  c'est  par- 
tout le  langage  du  bon  sens,  qui  est  toujours  celui  du  goût.  Je  me  per- 
mettra seulement  d'y  relever  une  légère  errenr  historique.  L'estimable 
auteur^  prétend  que  M.  de  Boulogne,  dans  son  oraison  funèbre  de 
Louis  XVI,  et  M.  Frayssinous,  dans  les  oraisons  funèbres  du  prince  de 
Gondé  et  de  Louis  XYIII,  surent  se  conciliei*  tous  les  suffrages  en  parlant 
des  guerres  civiles  de  la  révolution  francise  devant  des  généraux  qui 
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avoient  combattu  soub  des  «drapeaux  apposés.  L'éloge  est  parfaitement 
vrai  en  parlant  de  M.  Frayssinous,  qui  est  un  des  pluft  par&its  mod^es 
des  hâenséances  oratoires.  Mais  ce  u'étoit  pas  par  ce  genre  de  mérite  que 
brilkût  M.  de  Boulogne.  Tous  ceux  qui  Tentendirent  à  Saint-Denis  trou- 
vèrent qu'il  avoit  trop  insisté  sur  les  crimes  de  la  révolution,  et  les  traits 
fiers,  énergiques  dont  son  discours  abondoit,  furent  cause  que  le  gou- 
vernement décida  qu'à  l'avenir  on  se  contenteroit  de  lire  en  chaire,  à  la 
place  d'oraison  funèbre,  le  testament  de  l'infortuné  monarque. 

£n  énumérant  les  qualités  de  la  prédication ,  l'auteur  ne  pouvoit  pas 
se  dispenser  d'émettre  ses  réflexions  sur  le  genre  romantique,  et  je  crois 
qu*on  aura  quelque  peine  à  répoudre  aux  graves  reproches  qu'il  fait  à  ce 
nouveau  système,  triste  fruit  de  l'invasion  étrangère.  Il  définit  l'éloquence 
clasaîque,  celle  qui  suit  les  r^les  données  par  les  grands  maîtres  dans 
Tari  de  bien  dire,  et  qui  a  pour  caractères  distinctifs  des  plans  bien  or* 
donnés,  où  tout  se  suit  et  s'enchaîne,  des  explications  nettes,  des  défini» 
tîons  ezactes,.des  preuve»  solides,  une  marche  logique  et  toujours  claire, 
im  style  coulant  et  naturel,  des  expressions  propres  et  sans  prétention, 
lies  mouveineos  oratoires  bien  amenés  et  sagement  dirigés.  L'éloquence 
romantique,  au  contraire,  n'entend  pas  s'astreindi*e  à  un  ordre  régulier 
de  raisonnemens  et  de  pensées ,  elle  craiodroit  de  rétrécir  le  génie  et  de 
le  lier  sous  les  bandelettes  de  l'enfance  ;  elle  va  donc^  s'abandonnantaux 
ôlans  de  son  imagination,  entassant  péle-raéle  toutes  sortes  de  raisons  et 
de  moyens,  sans  les  graduer  dans  ce  bel  ordre  qu'enseigne  le  goût,  se 
t:liargeant  d'ornemeos,  d'images  et  de  grands  mots  jetés  à  profusion, 
sans  discuter  sévèrement  leur  à-propos  et  leur  convenance.  Après  cette 
double  définition,  dont  personne  ne  contestera  la  justesse,  l'auténr 
prouve  que  le  genre  romantique  doit  être  réprouvé  comme  inintelligi- 
Ijle  à  la  masse  des  auditeurs,  comme  'impropre  à  enseigner  la  religion, 
lors  même  qu'il  se  rendroit  intelligible,  comme  pins  impropre  encore  à 
convertir  et  sanctifier  les  âmes,  comme  contraire  aux  principes  de  la 
saine  éloquence,  et  enfin  comme  condamné  par  les  autorités  les  plus  com- 
pétentes en  littérature  et  en  religion. 

£h  !  que  voulez-vous  que  gagne  l'auditoire  à  tous  ces  mots  nouveaux, 
dont  la  signification  lui  est  inconnue  ,  à  ces  figures  gigantesques ,  à  ces 
tournures  étranges,  à  ces  tirades  entières  qui  ue  sont  pour  lui  qu'une 
énigme,  faute  de  clarté?  L'orateur  ne  s'est  pas  compris  lui-même,  aura- 
t-il  le  talent  de  se  faire  comprendre  ?  Où  a-t-il  acquis  ce  fonds  abon- 
dant de  doctrine  tkéologique  qui  donne  aux  fidèles  des  notions  complè- 
tes sur  noa  dogines,  nos  mystères,  et  les  préceptes  moraux  ou  positifs, 
cette  exactitude  rigoureuse  dans  l'énoncé  de  diaqne  proposition,  ces  ex* 
pUcationa  nettes  et  détaillées  qui  forcent  les  intsUigeBoes  les  plus  bor- 
nées à  ccmprendre,  ces  preuves  soUdisa  de  tout  ce  qu'eu  avance?  Mais 


(46) 

s'il  pensoii  à  bannir  rimaginatîon  arec  ses  grandes  figures  et  ses  inoure- 
inens  exagérés,  s'il  se  condamnoit  à  peser  sévèrement  toutes  ses  propo- 
sitioDS  et  toutes  ses  paroles,  s'il  consentoit  à^escendre  de  ses  hauteurs  et 
à  entrer  dans  le  détail  des  mœurs,  s'il  pesoit  la  valeur  de  chaque  raison, 
s'il  disposoit  ses  preuves  avec  ordre  et  méthode,  et  s'il  les  dcveloppoil 
avec  une  parfaite  lucidité  de  style,  dès-lors  il  cesseroit  d'être  roman- 
tique ;  et  ce  n'est  pas  ce  qu'il  veut.  Sanctifiera-t-il  au  moins  les  aines  :' 
Mais  est-ce  bien  le  cœur  touché  de  Dieu  qui  parle,  ou  l'imagination 
exaltée  qui  inspire  la  parole;  l'Esprit  divin  qu'on  consulte  dans  la 
méditation,  ou  une  ardeur  tout  humaine  dont  on  cherche  à  s'enflam- 
mer; l'onction  de  la  piété  qui  sanctifie  le  langage,  ou  bien  la  véhé- 
mence des  mots  et  des  figures  qui  ne  tend  qu'à  frapper  «t  saisir  l'ima- 
gination? On  dit  qu'on  prêche  ainsi  pour  attirer,  par  l'appât  d'un 
genre  qui  plaît,  tous  les  mécréans  à  l'église,  et  les  y  prendre  au  filet 
de  la  parole  divine.  Malheur  à  l'orateur  qui  sacrifie  au  mauvais  goût 
pour  attirer  la  foule!  nos  basiliques  s'indignent  des  accens  étranges  qui  y 
retentissent  depuis  quelque  temps.  Le  véritable  prédicateur  dirige  et  ne 
suit  pas  le  goût  ;  et  la  foule  elle-même  dégoûlée  du  nouveau  genre  comme 
d'une  mode  qui  passe,  applaudit  à  celui  qui  fait  entendre  à  ses  oreilles 
les  accens  de  la  vraie  et  solide  éloquence.  Il  ne  s'agit  pas  d'attirer  le 
monde  à  l'église,  mais  de  l'instruire  de  la  religion,  de  le  disposer  à  se 
convertir.  Or  quel  est  le  discours  romantique  qui  instruit  et  qui  dispose 
à  une  conversion  solide? 

Après  les  qualités  de  la  prédication,  viennent  les  qualités  du  prtSdica- 
teur.  Il  doit  avoir  une  mission  légitime,  mener  une  vie  sainte  et  exem- 
plaire, être  versé  dans  les  sciences  sacrées,  se  nourrir  de  l'Ecriture 
sainte,  étudier  les  Pères,  connoître  l'histoire  ecclésiastique  et  les  règles 
de  la  vie  spirituelle.  Comment  prêchera-t-il  s'il  n'est  envoyé?  Quomodv 
prfedicabunt  nisi  mittantur?  Quels  fruits  de  salut  produira- t-il  si  l'en- 
semble de  sa  vie  n'a  répandu  d'avance,  parmi  son  auditoire,  comme  un 
parfum  île  vertu  et  de  sainteté  qui  prépare  la  persuasion  et  fiaye  à  ses 
^    paroles  la  roule  des  cœ«rs?  Envoyé  du  ciel,  ne  doit-il  pas  en  parler  le 
langngc?  Or,  c'est  la  parole  de  Dieu  qui  communiquera  à  son  discouis 
une  autorité  et  ime  force  que  ne  sauroient  lui  donner  tous  les  raisonne- 
mens  liuniains.  Cette  parole  doit  être  interprétée  selon  la  doctrine  des 
Pères,  et  quel  bonheur  pour  l'orateur  chrétien  Je  pouvoir  s'approprier 
leurs  raisonnemcns,  leurs  preuves,  leurs  pensées,  leurs  richesses  im- 
menses! Marchant  u  leur  .suite,  et  étudiant  dans  leurs  savans  ouvrages 
l'esprit  de  la  religion,  son  influence  sur  le  bonheur  des  sociétés  et  des 
particuliers,  sa  hiérarchie  et  sa  discipline,  il  puisera  dans  les  mœurs  des 
temps  anciens,  des  leçons  pour  nos  temps  modernes,  partout  des  rappro- 
chemens  et  des  preuves  à  l'appui  de  ses  assertions.  Il  distribuera  la  doc- 
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ti'ine  évangélique  dans  toute  sa  pureté;  il  ne  confondra  pas  ce  qui  est  de 
foi  et  ce  qui  ne  l'est  pas,  il  distinguera  le  conseil  du  précepte,  et  se  for- 
lifiant  dans  la  science  des^aiuts,  il  connoîtra  les  règles  par  lesquelles  Tanie 
se  détache  du  péché  et  s'élève  à  la  perfection. 

La  longueur  de  cet  article  ne  me  permet  que  d'indiquer  sommaire- 
ment les  matières  que  contient  le  second  livre.  Après  avoir  établi  les 
principes  généraux,  l'auteur  descend  aux  règles  particulières  propres  ik 
chaque  genre.  Ces  règles  regardent  les  divers  sujets  que  peut  traiter  l'o- 
rateur sacré,  et  les  formes  diverse»^  qu'il  peut  donner  a  son  discours.  Je 
ne  dirai  rien  du  sermon,  de  l'homélie,  du  prône,  des  conférences,  des 
allocutions.  Toutes  les  réflexions  de  l'auteur  sont  excellentes,  ses  pré- 
ceptes judicieux,  et  toutes  ses  observations  portent  l'empreinte  d'un  goût 
exquis.  Mais  je  lui  rendrai  grâces  de  l'heureuse  pensée  qu'il  a  eue  de 
s*éieudre  particulièrement  sur  la  manière  de  bien  faire  le  catéchisme. 
Cest  la  fonction  la  plus  douce,  la  plus  consolante  et  la  plus  nécessaire 
du  saint  ministère.  Un  bon  catéchisnie  peut  suppléer  à  tout,  et  rien  ne 
peut  suppléer  à  un  bon  catéchisme.  Nous  avons  entendu,  il  y  a  peu 
d'années,  un  orateur  célèbre  expliquer  le  catéchisme  à  Saint-Roch,  pen- 
dant le  prône,  et  l'auditoire  étoit  aussi  nombreux  qu'aux  plus  grandes 
solennités.  A  Montauban,  l'illustre  de  Cheverus,  dont  le  nom  rappellera 
toujours  les  vertus  pures  et  touchantes  des  plus  beaux  temps  du  cliris- 
tianisme,  expliqua  pendant  une  année  entirre,  à  la  messe  paroissiale,  le 
catéchisme,  en  suivant  Tordre  même  des  leçons  contenues  dans  ce  livre 
élémentaire  ;  mais  il  le  fit  avec  tant  de  grâce  et  d'intérêt,  il  sut  répandre 
faut  de  charme  sur  ces  vérités  premières,  que  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété se  faisoienl  une  jouissance  de  venir  Tentcndre.  C'éloit  ce  même 
saint  prélat  qui  aimoit  à  raconter  que  voulant  savoir  s'il  avoit  été  bien 
compris  la  première  fois  qu'il  avoit  prêché  en  anglais,  il  avoit  demandé 
k  un  homme  du  peuple  ce  qu'il  pensoit  de  son  sermon  :  n  Votre  sermon, 
<*  répond  naïvement  cet  homme  simple,  n'étoit  point  comme  tous  les 
»  autres;  il  n'y  avoit  pas  un  seul  mot  de  dictionnaire,  tons  les  mots  se 
B  comprenoient  tout  seuls.  »»  Ces  deux  exemples  auroient  du  être  cités, 
et  je  suis  d'autant  plus  étonné  de  cette  omission,  que  l'auteur  du  Traité 
de  la  Prédication  connoU  parfaitement  Thistorien  du  cardinal  de  Che- 
verus. L  aljbé  Dassance. 


RETUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQITES. 

ROXE.  —  Le  Diario  publie  les  nominations  officielles  du  grand  maître 
de  la  chambre,  Mgr  Medici  Ottajano,  de  l'aumônier  de  S.  S.,  de  plu- 
sieurs camériers  secrets  surnuméraires,  d'honneur,  de  spada  et  cappa^ 
des  chapelains  secrets  et  de  deux  adjudans  de  la  chambre,  dont  \\\\\  est  le 
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cbevalifi*  GaëUmo.MoiQui^  ^œ  le  Pape  dé&uU  honorait  dWe  Ueaml- 
lance  toute  pai  ticuiière- 

Le  comte  Liidolf,  ministre  pléuipoteutiaire  de  S.  M.  le  roi  des  Deux- 
Siciles,  a  eu  Thonneur  de  présenter  à  Sa  Sainteté  les  lettres  de  sou  sou- 
verain, qui  laccréditent  auprès  du  Saint-Siège. 

La  fête  delà  nativité  de  saint  Jean-Baptiste  a  été  célébrée  à  Saint- 
Jean-de-Latran  avec  la  pompe  accoutumée.  La  pi*ésence  du  souverain 
PoBtife,  qui  s*y  étoit  rendu  en  grand  cortège,  ajouioit  à  l'édal  de  cette 
solennité  religieuse.  Le  sacré  collège,  la  prélatui^,  le  sénat  romain, 
aasistoîent  à  la  messe  solennelle  qui  a  été  clûuitée  par  le  candinal  fiar- 
becini,  ardiiprelre  de  la  Basilique.  Après  Tévangile,  le  panégyrique  du 
saint  précurseur  fut  prononcé  en  latin  par  un  élève  du  collée  roii&ain. 
Le  soir,  les  vêpres  furent  chantées  en  chœur  par  des  musiciens  d'élite. 
Les  cardinaux  y  assistèrent,  et  ils  furent,  selon  Fusage^  remeixiés  après 
l'office,  par  S.  Em.  le  cardinal  archiprêtre. 

{Correspondance  particulière  de  TA  mi  de  la  Religion.) 

Rome,  28  juin. 

Bepuis  le  jour  de  son  élection,  le  Pape,  avec  une  bonté  toute  pater- 
nelle, a  daigné  recevoir  à  sou  audience  toutes  les  personnel  qui  se  sont 
pnéseutées.  Il  a  consacré  chaque  jour  plusieurs  heures  à  écouter  ainsi 
tAiiles  les  réclamations,  toutes  les  prières,  toutes  les  observations,  tant 
sur  les  affiaiires  publiques  de  TElat,  que  sur  les  intérêts  particuliers  de 
chaque  visiteur.  Je  n'ai  entendu  que  des  paroles  de  reconnoissance^  de 
vénération  et  de  consolant  espoir  pour  l'avenir,  de  la  bouche  de  tous 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'être  reçus  avec  celte  touchante  famiUarité 
par  l'auguste  Pontife. 

Il  est  toujours  question  d'une  amnistie  pour  les  délits  politiques.  Si 
cette  mesure  de  clémence  n'a  pas  été  proclamée  le  jour  même  du  cou- 
ronnement, comme  on  s'y  attendoit,  ce  n'est  pas  que  les  dispositions  du 
Saint-Père  à  cet  égard  puissent  être  le  moins  du  monde  douteuses.  Sa 
Sainteté  s'en  est  expliquée  de  la  manière  la  plus  explicite-;  mais  elle  a  cru 
pouvoir  allier  une  sage  lenteur  à  là  clémence  au  sujet  d'un  acte  de  si 
liaute  gravité.  Je  sais  de  science  certaine  que  seize  condamnés  .politiques 
qui  avoient  adressé  au  Pape  des  demandes  individuelles,  ont  obtenu  leur 
grâce.  Ne  mettez  pas  au  nombre  de  ces  grâces  celle  du  frère  du  cardinal 
Falconiéri  à  qui  le  Saint-Père  n'a  jamais  dit  «  /^autorise  votre  frère  à  ren^ 
trer  dans  mes  Etals  j  »  par  la  raison  très -simple  que  le  prince  Falconiéri 
n'a  jamais  été  ni  exilé,  ni  poursuivi  pour  délit  politique, 

La  question  des  chemins  de  fer  est  déjà  résolue  en  principe,  selon  le 
vœu  assez  généralement  exprimé  par  les  hommes  qui  s'occupent  des 
progrès  de  l'industrie  dans  les  Etats  pontificaux.  On  assure  même  que 
la  ligne  de  Rome  à  Civita-Vecchra  a  été  accordée  à  une  compagnie  re- 
présentée par  le  comte  Cini.  Le  prince  Torlonia  sollicite  la  ligne  qui 
relieroit  le  port  de  Civita-Veccliia  à  celui  d'Ancône.  La  concession  de  la 
ligne  de  Rome  aux  frontières  du  royaume  de  Naples  est  demandée  par 
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le  comte  Pîanriani.  Vous  voyez  ^e  l'élan  est  donné  par  les  koinmes 
les  pins  honorables,  les  plus  ûitelligens  et  ks  plus  riches.  Le  aouveau 
gpavernement  favorise  cette  impukton  ;  reste  à  savoir  si  le  public  sui- 
vra le  mouvemeDt  :  j'ai  plus  d'une  raison  d'en  douter. 

Le  Sainl-Père  s'occupe  avec  la  plus  active  sollicitude  de  tout  ce  qui 
peut  donner  aatbiaction  aux  intérêts  généraux  de  l'Etat  pontifical.  Il 
s'est  enloaré  des  membres  'les  plus  éniinens  du  sacré  collège  pour  étu- 
dier les  graves  et  difficiles  questions  qui  se  rattachent  au  bien-être 
des  provinces.  Cette  congrégation  extraordinaire,  espèce  de  conseil  des 
mînistresy  est  composée  des  cardinaux  Macchi,  Lambruschini,  Mattei, 
Bemetiiy  Gizzi  et  Amat.  Elle  est  présidée  par  le  cardinal  Macchi,  dont 
la  France  n'a  pas  oublié  la  haute  sagesse  ni  la  connoissance  des  hommes 
et  des  choses  de  son  temps,  qui  doune  tant  de  justesse  à  ses  vues  et  tant 
d'autorité  à  ses  conseils.  Je  ne  sais  si  cette  congrégation  sera  long- 
temps encore  maintenue  dans  ses  hautes  fonctions.  On  r^jarde  comme 
prochaine  la  nomination  des  cardinaux  Gizzi  et  Amat  comme  mi- 
nistres secrétaires  d'Etat,  le  premier  pour  les  affaires  étrangèi^,  le  se- 
cond pour  l'intérieur. 

Son  Eminence  le  cardinal-archevêque  de  Lyon  est  arrivée  ici  le  24, 
et  a  été  reçue  par  le  Pape  dans  la  matinée  du  26. 

PARIS. 

La  grave  question  des  mariages  mixtes  est  de  la  part  du  Courrier Fran- 
foif  l'objet  d'uoe  discussion  trop  sérieuse,  pour  que  nous  perdions  notre 
temps  à  nous  expliquer  sur  une  expression  assurément  inexacte  dans  la 
rigueur  du  langage  théologique,  mais  qui  ne  s'appliquoit  évidemment 
dans  notre  pensée  qu'à  la  réprobalioo  générale  dont  l'Eglise  a  frappé  Tu- 
nion  de  ses  membres  soit  avec  les  infidèles,  soit  avec  les  hérétiques,  dont 
.  on  peut  dire  aussi  qu'ils  n'ont  pas  la  véritable  foi. 

Du  reste,  nous  sommes  presque  tentés  de  nous  applaudir  de  cette  ap- 
parente inexactitude,  puisqu'elle  a  conduit  notre  loyal  adversaire  à  éu- 
.  blir  lui-même  une  distinction  qui  est  décisive  pour  la  solution  de  la  ques- 
tion qui  nous  occupe. 

«  Dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  dit  le  Courrier  Français  y  il  a  été 
»  défendu  aux  chrétiens  sous  peine  de  nullité,  d'invalidité,  de  contracter 
»  mariage  avec  les  infidèles,  avec  les  non^aptisés.  Il  y  avoit  là,  et  de  nos 
>•  jours  encore  il  y  a  un  empêchement  dirimant.,,  11  y  a  aussi  un  erapê- 
*  »  chement  entre  la  partie  catholique  et  la  partie  protestante,  mais  non  un 
M  empêchement  dirimanl  :  c'est  tout  simplement  un  empêchement /^roAi- 
»  haiu  que  l'on  peut  méconuoitre  sans  que  le  mariage  soit  pour  cela  dé- 
•  claré  nul,  invalide.  » 

A  merveille  !  comme  le  Courrier  Français^  nous  tenons  cette  doctrine 
pour  ùttnMciâlement  établie.  Il  existe  à  l'égard  du  mariage  entre  catholi- 
que et  protestant  un  empêchement /toâi'^oa/  qui,  sans  le  frapper  de  nul- 
liiéfle  rend  cependant  i//iW/e.  Vous  le  reconnoissez.  Mais  alors  pourquoi 
blâmez-TOus  l'évêque  ou  le  prêti  e  qui  refuse  de  consacrer  ce  mariage 
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tant  que  la  défense  de  TEglise  qui  en  fait  un  acte  criminel  n'a  pas  été  le- 
vée? La  conscience  et  la  logique  ne  vous  crient-elles  pas  que  ce  refus  de 
concours  de  la  part  du  ministre  catholique  n'est  pas  seulement  un  droit, 
mats  un  devoir  qu'il  ne  sauroit  violer  sans  crime? 

Vous  nous  dites  :  Si  le  prêtre  est  forcé  de  s'abstenir,  l'Eglise  ne  peut- 
elle  pas  se  relâcher  de  sa  rigueur,  à  des  conditions  moins  sévères?  Me 
peut-elle  pas  autoriser  le  maiiage  mixte  sans  imposer  aux  futurs  époux 
C engagement  d'élever  les  enfans  dans  la  foi  catholique? 

Rappelez-vous  les  motifs  pour  lesquels  l'Eglise  a  établi  cet  empêche- 
ment prohibant  dont  vous  reconnoissez  L'existence.  Le  plus  grave  a  été  le 
danger  qu'une  pareille  union  fait  courir  à  la  foi  de  la  partie  catholique 
et  des  enfans  qui  en  seront  le  fruit.  La  perte  de  ces  âmes  dont  le  salut 
est  le  premier  objet  de  sa  mission  divine,  voilà  la  raison  supérieure  que 
semblent  ne  pas  apercevoir,  ou  dont  ne  tiennent  jamais  compte  ceux  qui 
-  ne  cherchent  dans  les  institutions  et  dans  les  actes  de  l'Eglise  qu'un 
•  principe  ou  des  résultats  d'un  ordre  purement  temporel  :  le  péril  qui 
menace  la  foi  de  ses  enfans,  voilà  ce  que  l'Eglise  redoute  dans  ces  ma- 
riages mixtes  qu'elle  appelle  détestables,  hisce  detestabilibus  connubiis ; 
voilà  le  motif  tout  divin  de  la  réprobation  dont  elle  les  a  toujours  frappés, 
perpétua  damnavit  alque  interdixit.  Tant  que  le  péril  est  à  craindre, 
la  loi  naturelle  et  la  défense  ecclésiastique  font  de  ces  mariages  une 
œuvre  coupable.  Si  donc  l'Eglise  déroge  dans  quelques  cas  particuliers  à 
cette  défense  générale,  ce  ne  peut  être  évidemment  qu'avec  la  certitude 
morale  que  ce  grave  danger  de  la  perte  de  la  foi  n'existe  plus,  ni  pour 
les  enfans,  ni  pour  le  père  ou  la  mère  catholique.  Or,  les  élémens  de 
celte  certitude  sont  essentiellement  différens  selon  les  temps,  les  lieux 
et  les  personnes.  L'Eglise  l'a  si  bien  compris  que,  mère  aussi  indulgente 
que  sage,  elle  a  prescrit  des  règles  moins  sévères  pour  l'Allemagne  et 
pour  tous  les  pays  protestans  où  ces  sortes  de  mariages  sont  quelque- 
fois pour  les  catholiques  une  espèce  de  nécessité.  Dans  telle  circon- 
stance,  la  connoissance  personnelle  du  caractère  et  des  sentimens  des 
deux  futurs  époux  ou  de  l'un  d'eux,  peut  suffire  pour  garantir  l'éduca- 
tion catholique  des  enfans  :  dans  telle  autre  —  et  c'est  la  règle  com- 
mune —  on  exigera  une  promesse  sérieuse,  qu'elle  soit  écrite  ou  sim- 
plement verbale;  qu'elle  soit  faite  sous  la  foi  du  serment,  ou  sous  la  ga- 
rantie d'une  parole  d'honnête  homme.' Si  c'est  là  ce  que  le  Courrier  Fran^ 
çais  appelle  un  point  de  discipline  variable,  nous  sommes  de  son  aVis  ; 
ces  règles  de  conduite  que  la  sagesse  de  l'Eglise  trace  à  ses  ministres 
dans  la  question  si  délicate  des  mariages  mixtes,  peuvent  être  chan- 
gées, modifiées  ;  mais  le  principe  même  de  la  défense  est  immuable.  Ce 
que  la  morale  éternelle  réprouve,  l'Eglise  ne  peut  pas  l'autoriser  :  le 
dogme  n'est  pas  la  seule  partie  du  dépôt  divin  qu'il  lui  soit  intei-dït  de 
violer  :  l'enseignement  moral  est  pour  elle  également  inviolable. 

Nous  pourrions  ne  pas  pousser  plus  loin  la  discussion  qu'a  soulevée  lo 
Courrier  Français  k  propos  du  mariage  mixte,  pour  lequel  les  dispenses 
ont  été  refusées  par  l'autorité  ecclésiastique  du  diocèse  d'Ârras.  En  fait. 
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M.  le  cardinal  de  la  Tour-d' Auvergne  s*est  renfermé  dans  la  stricte  ob-' 
ser?atioa  d'une  loi  de  l'Eglise.  En  droit,  cette  loi  positive  de  l'élise  est 
fondée  sur  un  principe  de  morale,  et  nulle  dérogation  ne  peut  être  per- 
mise qu'à  la  condition  rigoureuse  que  l'intégrité  de  ce  principe  sera  sau- 
vée. 

La  question  nous  paroit  ainsi  suffisamment  résolue.  Mais  le  Courrier 
frwem^  résumant  ses  argiimens  sous  uniforme  qui  ne  nous  permette  pas, 
àti-\\,  (fe  les  éluder j  nous  adresse,  ainsi  qu'à  deux  autres  journaux,  trois 
inter|>ellations  auxquelles,  pour  notre  part,  nous  ne  ferons  aucune  dif- 
ficulté de  répondre  d'une  façon  parfaitement  catégorique. 

D.  •  Croyez-vous,  oui  ou  non,  que  ce  point  de  discipline,  dont  vous  voulez  le 
rigoureux  maintien,  puisse  enlrafner  les  inconvéniens  moraux  et  sociaux  pour 
lesquels,  à  notre  avis,  vous  devez  le  réprimer  vous-mêmes,  vous  surtout?» 

R.  Il  y  a  pour  nous  catholiques  un  fait  qui  domine  toutes  vos  consi- 
dérations sociales  avant  même  d'en  discuter  la  valeur  :  ce  fait,  c'est  Tcxis- 
leace  d'une  loi  de  i'£glise  à  laquelle  nous  appartenons  :  tant  que  cette 
loi  sera  maintenue,  notre  devoir  est  de  nous  y  soumettre  purerneut  et 
simplement. 

D.  t  Croyez-vous,  oui  on  non,  qu'on  puisse  abandonner  ce  point  de  discipline 
ans  pour  cela  devbnir  hérétique,  sans  que  le  dogme  se  trouve  le  moins  du 
monde  compromis?  o 

R.  Le  point  de  discipline  peut  être  modifié  par  l'Eglise,  c'est-à-dire 
qae  la  forme  des  garanties  qu'elle  exige  pour  autoriser  dans  certains  cas  les 
mariages  mixtes,  peut  varier  :  cela  ne  fait  doute  pour  personne.  IMais 
nul  ne  peut,  sans  deveni»*  hérétique,  soutenir  qu'il  est  permis  d^abandou" 
nw  tnéme  un  point  de  discipline  ecclésiastique ,  tant  que  l'Eglise  le  main- 
tient, à  plus  forte  raison  quand  il  s'agit  d'un  point  de  morale  non 
moins  inviolable  de  sa  nature  que  le  dogme  lui-même. 

D.  t  Croyez-vous,  oui  ou  non,  qu'on  ne  puisse  point,  au  nom  de  la  tolér.mce, 
c'est-à-dire  au  nom  de  la  religion  elle-même,  demander  Tabolilion  d'un  point  de 
disàpline,  indifférent  à  Pesseace,  à  l'institution  divine  du  dogme,  si  l'on  vous 
pronve  qu'il  tend  à  troubler  la  société  ?  » 

R.  On  peut  tout  demander,  car  la  demande  est  la  reconnoissance  ex- 
plicite de  l'autorité  à  laquelle  on  l'adresse.  Ce  n'est  plus  alors  qu'une 
question  de  convenance  et  d'opportunité.  Mais  jusqu'à  ce  que  la  de- 
mande soit  accueillie  par  qui  de  droit,  c'est-à-dire,  dans  le  cas  prc- 
seut,  jusqu'à  ce  que  lès  règles  ecclésiatiques  touchant  les  mariages  niixlos 
soient  changées  par  l'Eglise  même,  la  loi  garde  toute  son  autorité,  et,  en 
meidant,  il  y  a  pour  tout  catholique  obligation  rigoureuse  de  l'ob- 
server. 

Maintenant,  voîis  vous  faites  fort  de  nous  prouver  que  cette  loi  tend  à  tiou^ 
hier  la  société.  C'est  transporter  la  question  sur  un  autre  terrain  :  nous 
ne  refusons  pas  de  vous  y  suivre.  Mais  croyez -nous,  au  milieu  de 
mie  décadence  des  mœurs  et  de  cet  afToiblissement  des  croyan- 
ces qui  énervent  les  individus,  la  famille,  la  société,  c'est  bien  pour 
tous  qu*il  existe  un  pouvoir  assez  fort,  une  autorité  assez  haute  pour 


(  52  ) 

niaiDtemr  au-dessus  du  torrect  qui  liasse,  l'ëiai^iielk  ngueui*  de  la 
morale  et  de  la  fol  chrétienne. 

^o» 

Le  mardi  30  juin.  Son  Eminence  le  caidiual  Bemet,  arcLei'éque 
d'Aix,a  été  administré.  Mgr  Rey,  ancien  évêque  de  Dijon,  portoit  le  saint 
viatique.  Un  -concours  nombreux  de  fidèles  rerapUssoit  la  place  de  Tar- 
chevêche  et  les  appartemens  du  palais.  Tout  le  clergé  de  la  ville  assis- 
toit  à  cette  pieuse  cérémonie. 

Des  prières  et  l'exposition  du  très-saint-sacrement,  pendant  trois  jours, 
dans  toutes  les  paroisses  et  diapelles  du  diocèse,  ont  été  deiuandces 
par  Son  Eminence  ;  son  état  donne  toujours  de  vives  inquiétudes. 

Depuis  long- temps  nous  avions  signalé  la  négligence  funeste  «le  l'au- 
torité militaire,  à  laisser  aux  soldats,  les  jours  de  dioiancfae  et  de  fête, 
le  temps  nécessaire  pour  s'acquitter  de  leurs  devoirs  religieux.  La  lettre 
suivante  ne  fait  que  confirmer  nos  justes  plaintes. 

.  «  Monsieur  le  rédacteur, 

»  Le  Journal  des  Débals,  dans  son  compte-rendu  de  la  séance  de  la  Chambre 
des  Pairs  du  50  juin,  a  tourné  en  plaisanterie  les  paroles  si  justes  ei  si  vraies  de 
M.  de  Montalembert  sur  remploi  du  dimanche  dans  Tarmée  française,  et  a  dit  : 
a  Nous  ne  voyons  pas  quel  bien  on  lui  fait  (à  la  religion]  en  recherchant  si,  au 
»  milieu  de  la  tâche  laborieuse  qui  leur  est  imposée,  nos  officiers  et  nos  soldais 
B  ont  le  temps  d^assister  exactement  aux.  offices.  »  Le  mot  exactement  est  joli. 
Depuis  seize  ans  que  je  suis  an  service,  je  puis  vous  assurer,  Monsieur  le  rédac- 
teur, qu'il  n'y  a  pas  au  régiment  dans  lequel  je  sers  (et  presque  tous  les  régi- 
mens  se  ressemblent)  un  militaire  qui  ait  pu  assister  une  sente  fois  à  la  messe  le 
dimanche.  Moi  et  mes  camarades  nous  avons  lu  avec  plaisir  et  reconnoissancc 
le  discours  du  noble  et  courageux  comte  de  Montalembert,  en  ce  qui  concerne  le 
travail  qui  est  presque  toujours  imposé  à  nos  cavaliers  le  dimanche.  Ce  qu'il  » 
dit  est  vrai,  et  nous  le  remercions  du  fond  de  nos  cœurs. 

»  Recevez,  Monsieur  le  rédacteur,  etc. 

D  Signé  :  t^  capitaii<(E  de  CàVALEau.  o 


La  paroisse  catholique  de  Berne  a^fait  célébrer  le  22  juin  une  raesse 
solennelle  pour  le  repos  de  l'ame  du  Pape  défunt.  Tous  les  mem- 
bres catholiques  de  la  constituante  et  du  gouvernement,  ainsi  que  les 
représentans  des  cours  catholiques,  et  une  multitude  de  fidèles  y  ont  as- 
sisté. Le  gouvernement  avoit ,  comme  d'ordinaire ,  fait  assigner  à  la  fa- 
brique de  réglise  un  subside  de  250  fr.  de  Suisse  (375  fr.). 

La  Gazette  de  Liège,  dans  un  article  intitule  :  Sout^enir  du  Jubilé,  reca- 
pitule  les  principaux  événemens  qui  ont  marqué  cette  sainte  quinzaine; 
ainsi  elle  fait  remarquer  que  21  évéques  ou  archevêques  ont  pris  part  à 
cette  solennité  religieuse,  que  12  de  ces  prélats  ont  assisté  à  la  proces- 
sion du  1 1  juin,  et  17  à  celle  du  21. -Elle  ajoute  que  quatre  évéques  ont 
annoncé  la  parole  de  Dieu  dans  l'église  Saint-Martin,  et  que  tous  ont  cé- 
l 'blé  pop.lificaleiiicnt.  11  résulte  aussi  des  récapitulations  de  la  Gazette^ 
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que  trente  prédicateurs  étrangers  te  sont  lait  entendre  à  Liège  pendant 
le  Jubilé,  et  que  le  nombre  des  sermons  qui  étoient  prononcés  chaque 
jourétoîtde^l. 

Le  chiffre  qu'elle  donne  des  communions  n*est  pas  moins  édifiant. 
Duns  18  églises,  sur  20  que  renferme  la  ville,  ce  chiffre  ne  s*est  pas 
cleré  à  moins  de  46^000.  Encore  fait-elle  observer  que  les  fidèles  des 
cnTÎnms  cpii  renoient  processionnellement  à  Liège  avoient  reçu  la  sainte 
Encharistie  avant  leur  départ.  Ces  beaux  résultats  sont  bien  faits  pour 
fermer  la  bouche  à  ceux  qui  n'ont  voulu  voir  dans  cette  grande  solen- 
niié  reàigîeiise  qu'une  fête  toute  mondaine. 


Samedi  dernier  on  célébroit,  à  la  cathédrale  de  Liège,  les  obsèques  du 
souverain  Pontife  Grégioire  XVI,  de  vénérée  et  sainte  mémoire.  Nulle 
part,  si  l'on  en  excepte  la  ville  de  Rome,  cette  solennité  n'a  eu  un  carac- 
tère plus  auguste.  Les  cinq  absoutes  ont  été  faites  par  cinq  évéques  : 
Mgr  l'évêque  de  Liège,  Mgr  Gillis,  coadjuteur  d'Edimbourg,  Mgr  Blqn- 
chet,  évéque  de  l'Orégon,  Mgr  Wiseman,  et  Mgr  le  comte  Mei  cy  d'Ar- 
genteau,  archevêque  de  Tyr.  Les  prélats  étrangers  que  le  Jubilé  avo  t 
conduits  à  Liège,  avoient  voulu  rester  quelques  jours  de  plus  afin 
de  rendre  au  Saint-Père  Grégoire  XVI  un  dernier  hommage  de  véné- 
ration et  d'amour  filial.  La  cérémonie  a  fait  une  vive  impression  sur  le 
cœur  des  fidèles. 


ZVBICH.  — -  La  cour  pontificale  vient  d'adresser  aux  Etats  confédérés, 
par  l'intermédiaire  du  vorort,  la  notification  suivante  : 
Pie  IX  à  la  Confédération  helvé tique ^  salut. 

c  La  divine  Providence  ayant  fait  tomber  sur  noire  humble  personne  la  charge 
formidable  de  régir  et  gouverner  TEglise,  nous  nous  empressons  d'en  donner 
avis  à  votre  illustre  confédération  helvétique,  pour  vous  montrer  quel  compte 
nous  faisons  de  votre  loyale  et  généreuse  nation  ;  nous  sommes  persuadés  qu'une 
teUe  marque  d'estime  et  de  bienveillance  ne  manquera  pas  de  vous  être  agréable 
et  augmentera  chez  vous  le  désir  de  resserrer  de  plus  en  plus  les  liens  de  Taroi- 
tié  qui  existe  heureusement  entre  le  gouvernement  pontifical  et  votre  confédéra- 
tioo. 

»  Les  saints  devoirs  qui  commencent  à  parler  à  notre  cœar  à  Tégard  de  notre 
affectionné  troupeau,  ne  nous  permettent  pas  de  laisser  échapper  cette  occasion 
sans  recommander  à  votre  protection  le  bien-être  de  TEglise  catholique  dans  les 
Etats  confédérés.  Soyez  persuadés  que  de  notre  côté  nous  nous  efforcerons  de 
vous  donner  dans  toutes  les  occasions,  toutes  les  preuves  possibles  de  déférence. 
Noos  prions  instamment  le  dispensateur  de  tous  les  biens  qu'il  répande  sur  vous 
ia  plénitude  de  ses  célestes  bénédictions,  et  tout  le  bonheur  |»arfatt  que  nous  vous 
désirons  du  fond  de  notre  cœur. 

»  Donné  à  Rome  près  de  Sainte -Marie-Majeure,  le  17  juin  1840,  h  première 
année  de  notre  pontificat. 

»  Pie  P  p.  IX.  » 


-»»oecMMîr» 
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nEVtE  POLITIQUE. 

Le  Journal  des  Débats,  qui  avoit  publié  dans  son  numéro  dtt  21  juin  deruier  la 
traduaion  d'une  adresse  que  les  notables  de  la  ville  de  Bologne  se  proposoient, 
4Ht-il,  de  soumettre  aux  cardinaux  réunis  en  conclave^afin  d'obtenir  quelques  ré- 
formes dans  l" administration  des  Légations,  annonçoii  hier  que  cette  adresse  eou- 
vérle  de  signatures  doit  être  présentée  prochainement  au  nouveau  pontife,  ic 
pape  Pie  IX,  comme  exprimant  le  vœu  et  Tespoir  légitime  des  habitans  de  la  Ro- 
magne. 

«  Ces  besoins,  ajoute  ce  journal,  et  ces  rcclamaiions  sont  très-connues  de  ce- 
lui qui  a  occupé  avec  tant  de  distinction  le  siège  épiscopal  d*Iniola.  Celle  adresse 
a  été  déjà  signée  à  Bolugnc  par  1,755  personnes,  c'est-à-dire  par  presque  tous 
les  notables  de  la  ville.  Parmi  les  signataires,  on  compte  581  nobles  et  proprié- 
taires, Sii  avocats,  médecins  et  ingénieurs,  oiâ  négocians,  24  chefs  de  manu- 
factures et  de  différentes  exploitations,  et  enfîn  S6i  personnes  appartenant  à  di- 
verses autres  classes  de  I:i  société.  On  nous  apprend  en  même  temps  que  des 
adresses  semblables  se  préparent  dans  d'autres  vides,  notamment  à  Ferrare,  à  Ra- 
venne,  à  Forli,  et  qu'elles  reçoivent  de  très-nombreuses  adhésions.  A  Forli,  le 
maire  (gonfalionere)  a  signé  le  premier,  et  tout  annonce  que  Texcmple  donné  par 
ces  villes  sera  suivi  par  les  Légations  entières.  L'objet  principal  qu'on  se  pro- 
pose, c'est,  dit-on,  d'obtenir  le  rétablissement  des  Conseils  provinciaux  avec  les 
droits  que  le  gouvernement  pontificat  leur  avoit  conférés  au  mois  de  septembre 
de  l'année  1831,  et  qu'il  leur  enleva  deux  ans  après.  Ces  droits  n'étoient  pas 
e:9(orbitans  :  ils  consîstoient  en  substance  dans  la  faculté  attribuée  h  ces  conseils 
de  faire  parvenir  au  Saint-Père,  en  laissant  intacte  son  autorité  souveraine,  les 
vœux  des  habitans  des  provinces  au  sujet  de  Tadministraiion  qui  lesrégit.  C'é- 
loil  admettre  dans  une  mesure  fort  restreinte,  on  le  voit,  l'intervention  des  laï- 
ques dans  les  affaires  publiques;  affaires  depuis  long-temps  réservées  uniquement 
:iux  ecclésiastiques  dans  les  Etals  pontificaux. 

»  Notre  opinion  à  Tégard  de  ces  manifestations  est  connue.  Autant  nous  re- 
poussons ces  tentatives  d'insurrection  qui  ne  sauroient  produire  aucun  résultat 
mile,  et  qui  font  toujours  un  trop  grand  notnbre  de  victimes,  autant  nous  som- 
mes disposés  à  approuver  et  à  seconder  de  nos  vœux  tous  les  efforts  tentés  léga- 
lement pour  rendre  meilleure  la  condition  de  Fltalie.  Un  peuple  c?i  bien  fort 
lorsqu'il  se  borne  à  demander  avec  calme  à  son  gouvernement  de  né  pas  sToppo- 
ser  à  rét;ibrissement  des  salles  d'asile  et  des  chemins  de  fer,  et  de  ne  plus  re- 
pousser les  congrès  scientifiques,  choses  toutes  permises  et  Hivorisées  dans  les  au- . 
1res  Etals  de  l'Italie,  et  sévèrement  défendues  dans  les  Etals  romains!  Nous  vi- 
vons dans  un  temps  où,  quelle  que  soit  leur  forme,  les  gouvernomen«,  sous  peine 
d'exciter  contre  eux  l'opinion  de  toute  l'Europe,  doivent  s'appliquer  sans  cesse  à 
augmenter  le  bien-être  des  peuples  qui  leur  sont  soumis.  Nous  comprenons  à  la 
ligueur  que  dans  cerlains  piys  on  repousse  les  concessions  politiques,  et  qu'on 
veuille  conserver  intact  le  principe  de  la  monarchie  absolue  ;  mais  croit-on  qu'à 
fine  époque  où  l'opinion  est  la  reine  du  monde,  il  soit  possible  de  se  refuser  à 
toute  amélioration  administrative  sans  s'exposer  lot  ou  tard  aux  plus  graves  dan- 
ger?? L'exemple  de  la  France  libre,  heureuse,  tranquille  et  forte  agit  sans  cesse 
sur  l'Europe,  et  une  propagande  pacifique  de  cette  nature  est  beaucoup,  plus  irré- 
sistible que  ne  le  furent  les  armées  de  la  Convention.  » 

L'article  des  Débats,  qui  est  assez  long,  peut  néanmoins  se  résumer  «dans  cet 
extrait,  lequel  à  son  tour  peut  se  réduire  aux  deux  réclamations  suivantes  : 
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l*  fiif  le  gowDemêmenl  romain  doit  favoriser  Caecèt  des  laïques  exclus  jvsquln 
U  la  pmriicipaiian  aux  affaires  publiques;  ^  ne  plus  s'opposer  à  établissement 
iit  talUs  d'aiiley  des  chemins  de  fer  et  des  congrès  sciENTiprQUES. 

Aa  premier  chef  de  la  réclamation,  nous  avons  depuis  long-temps  répondu 
dans  VAwU  de  la  Religion,  numéro  du  2  décembre  1845.  A  la  tête  de  Tadminis- 
Lratioo,  dans  les  provinces,  se  trouve  ou  un  légat  qui  est  cardinal,  ou  un  délégat 
loi  apparireiu  à  la  prélatore.  Tous  les  fonctionnaires  de  ces  provinces,  sans  eœ- 
cepiion,  £ont  laïques.  «  Les  quatre  membres  dont  se  compose  le  conseil  d'admi- 
»  nîsira tien  du  légat  ou  du  déiégat  sont  laïi]ues.  Le  gouverneur  est  laïque:  les 
B  magistrats,  les  juges,  tous  les  employés  en6n  sont  laïques.  »  Si  donc  la  Ro- 
magne  ne  réclame  autre  chose  que  de  n'être  pas  administrée  par  des  membres  du 
sacré  collège  ou  de  la  prélature,  on  voit  que  sur  ce  point  ses  vœux  sont  depuis 
long-temps  à  peu  près  réalisés. 

Ao  surplus,  les  prêtres  et  les  membres  du  clergé  romain  auxquels  le  gouver- 
nement pontifical  confie  une  part  de  Tadministration,  seroient-ils  donc  néces- 
sairement  incapables  à  raison  de  leur  caractère  sacré,  et  fout-il  se  rendre  com- 
plice de  Tostracisme  que  veut  faire  peser  sur  eux  le  libéralisme  italien,  comme 
autrefois  les  rhéteurs  païens  exigeoient  qu'on  chassât  les  chrétiens  du  forum  et 
de  toute  assemblée  publique,  tanlum  quod  christiani  ?  Car  c'est  à  cela  que 
tendent  an  fond  les  réclamations  des  prétendus  patriotes  italiens.  Malgré  sa  fôrnle 
empreinte  de  modération,  tout  Tarticte  du  Journal  des  Débats  n'est  qu'unr 
preove  que  ce  n'est  point  à  ce  qu'on  formule  aujourd'hui  qu'on  voudroit  se  bor- 
ner. Ce  journal  avoue  en  effet,  dans  un  autre  passage  de  Farticlc  qui  nous 
occupe,  tout  le  secret  de  ces  démarches  :  «  Nous  savons,  par  exemple,  qu'une 
pétition  adressée  à  leur  gouvernement  par  102  citoyens  notables  de  Plaisance, 
parmi  lesquels  on  comptoit  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  et  qui  demandoify 
dans  des  termes  très-modérés  et  très-louables,  que  les  Jésuites  n'eussent  pas  te  mo- 
nopole de  l'instruction  publique,  est  restée  sans  effet  ;  et  nous  n'ignorons  pas  que 
dans  ce  moment  quelques  libéraux  exaltés  ont  refusé  de  signer  l'adresse  mesu- 
rée et  pacifique  qui  doit  faire  connoîire  au  nouveau  Pontife  les  vœux  et  les  be- 
soins des  Légations,  n 

Or,  sied-ii  bien  à  Torganc  dévoué  de  l'Uni versilc  de  France  de  parler  ici  du 
monopole  des  Jésuites  dans  quelques  Etats  italiens?  Le  monopole  est  déleslabir 
partout  ;  commencez  donc  par  souffrir  qu'on  y  porte  quelque  atteinte  dans  nolrr 
pays  avant  de  vous  citer  en  exemple  pour  l'exclusion  des  Jésuites  d'Italie.  En- 
suite comment  se  rendre  aux  concessions  que  vous  présentez  cornm^  si  modestes  et 
si  justes,  lorsque  vous  déclarez  que  les  libéraux  ont  refusé  de  signer  l'adresse  me- 
surée et  pacifique  présentée  au  Pape  nouveau?  Il  seroil  peut-être  aussi  bien  do 
ne  pas  sortir  de  votre  politique  et  de  vos  propres  affaires  de  France,  et  pour 
le  reste  s'en  rapporter  au  Pontife  qui,  de  votre  aveu,  a  laissé  d'exceller.s  sou- 
venirs dans  le  diocèse  d'Imola. 

Quant  aux  congrès  scientifiques,  vous  savez  aussi  bien  que  nous,  que  ce  n*est 
pas  à  Rome  qu'on  redoute  la  science  et  le  véritable  savoir.  Nulle  part,  qui  en 
l'ouia  jamais?  la  science  proprement  dite,  le  savoir  sérieux  et  approfondi,  aussi 
bien  que  les  beaux  arts,  ne  sont  mieux  accueillis,  mieux  pratiqués  qu'à  Rome,  et 
dans  toute  l'Italie,  leur  patrie  de  prédilection.  Le  faux  savoir  seul  est  exclu. 
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Lorsqu'il  serai  démontré  qœ  les  eemgrèi  «dtmt/lf  ««t  TenleDl  eichismMiit  i 
dans  les  limiies  de  la  sîenee,  touids  les  barrières  seroal  prtaptemtnl  s 

Nous  De  répondroofi  rien  à  ce  qa'oo  dil  de  VétaiMùgemtni  de§  êoUes  é^mil^s  ^ 
Rome,  ce  centre*  ce  foyer  de  tome  insUtutiOD  de  charité.  Le  génie  ckariiaMe  «si 
là  dans  toute  son  extension;  qnî  Tignore?  Il  n'y  a  que  les  avengies  volontaifes 
qui  n'aient  pas  su  distinguer  ce  qui  frappa^  tous  les  sens,  ceqmstuiage  toales  tes 
inCortunes  dans  les  Etats  romains,  a  cet  asile  assuré  et  réconfortant,  a  dit  quelque 
part  M.  de  Chateaubriand,  du  pauisre  p&ire  vieilli  et  abandonné,  aussi  bien  qae 
des  Siuaru  d'Angleterre,  des  antiques  Bourbons  de  France,  et  de  cette  fanilie- 
des  Bonaparte  (piL»  de  nos  jours,  avoii  suivi  le  vol  audacieux  de  Taigle  victorieae 
que  le  rocher  de  Sainte-liélène  a  vu  mourir.» 


En  Angleterre',  la  formation  du  cabinet  whig  par  lord  Mm  Russell,  préoccupe 
tous  les  esprits,  fixe  tous  les  regards  et  excite  un  genre  d'atlention  calme  el  en- 
tièrement pacifique,  qui  est  une  grande  nouveauté  de  la  part  des  différons  parti». 
L'histoire  des  crises  ministértelles  précédentes  ne  présente  rien  d'analognt  dans 
les  fastes  parlementaires  de  la  Grande-Breiagne.  Un  grand  miniatre,  vainfueur 
dans  le  principal  point  de  sa  politique  réformatrice,  perd  sa  majorité  sur  un  point 
secondaire,  le  bill  de  eoëreiUon  pour  Tlrlande,  quitte  le  gouvernail  et  tend  la  main 
à  son  rival  pour  l'aider  à  s'emparer  du  pouvoir.  Mais  en  abandonnani  le  timon  des 
affaires,  il  a  voulu  dire  a'iieu  à  ses  amis  et  à  ses  adversaires.  Quels  adieux  !  quelle  < 
éloquente  apologie  de  son  administration  de  cinq  ans  !  apologie  que  les  appl^i* 
4]issemens  universels  de  la  chambre  des  communes  ont  rendue  plus  solennelle  el 
définitive.  Sir  R.Peel,  en  effet,  dans  son  dernier  discours,  n'éioit  point  un  ministre 
qui  succombe.  On  eût  dit  Scipion,  montrant  aux  Romains  le  Gapitole  sauvé  par  son 
foras.  Il  est  vrai  que  le  programme  qu'il  a  énoncé,  en  faveur  de  l'Irlande^  à  com- 
plété son  succès.  Lord  Russell  aura  foirt  à  (aûre  s'il  veut  remplir  de  telleis  vues 
généreuses.  Il  a  d'ailleurs  à  donner  satisfaction  à  O'Connell,  dont  il  recherche 
l'appui,  à  M.  Cubden,  le  chef  des  f  raders,  qui  a  publiquement  déclaré^  d'accord 
.ivec  M.  Hume,  chef  des  radicaux,  que  sir  Robert  Peel,  par  ses  mesures  réfor- 
matrices, avoit  bien  mérité  du  peuple  anglais  et  du  monde  entier. 


FORMATION  DU  NOUVEAU  3UNISTÈRB  DRITANNIQUB. 

Lo.^DRES,  o  juillet, — Le  minisLère  anglais  est  formé.  Le  Tianes  publie  ce  ma- 
tin l'article  suivant  : 

a  Lord  John  Russell  vient  déjà  de  compléter  son  ministère  avec  une  prompti- 
tude et  une  facilité  qui  contrastent  étrangement  avec  les  négociations  longues  et 
sans  résultat  de  décembre  dernier.  En  voici  la  liste  eiacte  : 

»  Lonn  cBAifCVLiBR, — lord  Gottenham. 

n  pntsiDBRT  DU  CONSBIL,— Ic  marquis  de  Lansdowne. 

»  LORD  DU  8CIAU  PRIVÉ,— 4e  comtc  de  Minto. 

0  INTÉRIEUR,— sir  George  Grey. 

0  AFFAiRRs  ÉTRANGÈRES,— le  vicomtc  Palmcrstoo* 
'  0  COLONIES,— le  comte  Grey. 

«>  PREMIER  LORD  DE  LA  TRÉSORERIE,— lord  Johu  RuSSCll. 

»   CHANCELIER  DE  L'ÉCHIQUIER, — M.  G.  Wood. 

V  CHANCBLIBR  DU  DUCHÉ  DE  LANCASTRE,— lOfd  Gamphcll. 

■  PAYEUR  6ÉNÉKAL,^M.  MacRolay. 
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ù  Boi.s  i:r  FORf.TS, —  le  vicomle  .M()i[icilj. 

9  DiRECTEUi  GÉNÉRAL  DES  POSTES, — Ic  marquis  dc  Clsmricardc. 

D  viiTiSTRE  DU  COMMERCE,— le  coniie  dB  Glarendon. 

a  HTRBAU  DU  CONTRÔLE,— sir  John  Hobhoase. 

»  CHIP  SKRÉTAIRI  D^iRLANDB,— M.  Labouchère. 

>  AMimArrÊ,— le  comte  d'Auckland.  » 

Ne  faisant  pas  partie  du  cabinet. 
«  Lord-lieutenant  d'Irlande,— \e  comlc  de  Besborough. 
»  Commandant  en  chef,—\e  duc  de  Wellington. 
•  Maitre  général  dTordonnanee, — le  marquis  d'Anglesey.» 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÉRIIUR. 

PABIS,  6  juiOet.  —  Par  ordonnance  royale  800t  nomai^  :  président  de 
cbambre  àla  cour  royale  d*Agen,  M.  Ghaudordy,  conseiller  à  la  même  cour,  en 
remplacement  de  Lafontan,  décédé;  conseiller  à  la  cour  royale  de  Gaen; 
H.  cT ÂBgervîUe,  substitut  du  procureur-général  prés  la  même  cour,  en  remplace- 
ment  de  M.  Régnée,  décédé;  substitut  du  procureur-général  près  la  même 
cour,  M.  Lebastard-Delîsle,  procureur  du  roi  près  le  siège  de  Valognes. 

La  même  ordonnance  contient  ploâieurs  autres  nominations  dans  les  tribu- 
naox  et  dans  les  parquets  de  1'*  instance. 

— >|]nbateao  arrivé  à  Oran  de  Djemmèa-Gbaiaouat,  avec  des  dépécbes  pressées 
de  E.  le  marécbal-d*-camp  Gavaignac,  a  apporté  des  nouvelles  d'un  grand  in- 
térêt. Des  Arabes  appartenant  pour  la  plupart  aux  tribus  qui  prirent  une  part 
active  à  la  boucherie  de  Sidi-Brabim  avoient  profité  de  Téloignement  momentané 
du  général,  qui  faisoit  une  pointe  vers  le  Maroc,  pour  venir  attaquer  les  détache* 
mens  em^^yés  aux  iravaui  de  la  route  qui  de  Ghazaouat  doit  conduire  à  la 
frontière.  Nos  troupes  cessèrent  les  travaux  et  se  concentrèrent,  et  en  même 
temps  des  courriers  furent  expédiés  au  général  Gavaignac.  Ge  dernier,  avec  la 
colonne  sous  ses  ordres,  ayant  opéré  une  contre-marche  de  manière  à  mettre 
Fennemî  dans  Timpossibilité  d'éviter  le  combat  qu'il  étoit  venu  provoquer,  les 
Arabes,  au  nombre  de  plus  de  500,  ont  été  promptement  acculés  à  la  mer,  et  là, 
MMnroés  de  se  rendre,  ils  ont  refusé  de  mettre  bas  les  armes,  de  sorte  qu'ils  ont 
fOBs  péri  ;  les  uns  ont  été  tués  par  nos  soldats,  les  autres  se  sont  noyés. 

—  Une  lettre  particulière,  arrivée  à  Brest,  annonce  qu'une  affaire  sanglante  à 
CQ  lieu  h  nie  de  Waîné  (Marquises),  entre  les  naturels  et  un  détachement  de  la 
frégate  VUranie.  Nous  aurions  eu  soiiante  hommes  blessés  et  vingt  tués.  Au 
nombre  de  ces  derniers,  se  trouve  M.  Glapier,  enseigne  de  vaisseau.  Le  combat 
a  àé  livré  le  22  janvier. 

—  On  écrit  de  Frohsdorf,  en  date  du  28  juin  : 

a  M.  le  conte  de  Ghambord  est  arrivé  ce  matin  au  milieu  de  nous. 

»  M.  le  comte  de  Ghambord,  pendant  son  séjour  à  Venise,  a  été  l'objet  de 
Tatteatâon  et  des  égards  les  plus  empressés,  et  a  reçu  un  grand  nombre  de  Fran- 
çais accourus  dans  cette  ville  pour  loi  présenter  leurs  hommages. 

«  Monseigneur  est  accompagné  de  M.  le  comte  de  Rouillé,  qui  est  venu  une 
fois  de  ph»  U  oftir  ses  services  et  hri  prouver  son  dévouement. 

»  L'arrivée  de  Monseignevr  est  tonjoors,  pour  Mme  la  comtesse  de  Marnes, 
un  moment  bien  doux  et  une  précieuse  consolation. 

s  La  famiHe  royale  jouit  d*une  santé  parfaite.  » 
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-*  Le  Moniteur  publie  le  bilan  de  la  banque  de  France  au  25  juin,  ainsi  que 
les  moyennes  des  situations  pendant  le  deuxième  trimestre  et  les  opérations  réa- 
Usées  dans  le  courant  du  même  trimestre. 

La  moyenne,  au  débit,  des  espèces  en  caisses  pendant  ce  trimestre,  a  été  de 
198  millions  environ,  celle  des  escomptes  et  prêts  de  151  millions,  et  celle  des 
comptoirs  de  prêt  de  G2  millions.  On  a  compté  136  millions  d'effets  de  commerce, 
2  millions  et  demi  d'avances  sur  lingots,  et  1â  millions  un  tiers  d'avances  sur 
effets  publics. 

Au  passif,  la  moyenne  des  billets  au  porteur  a  été  de  261  millions  et  demi,  ei 
celle  des  comptes  courans  de  175  millions  et  demi,  dont  116  pour  le  trésor,  tiii 
pour  divers  cl  1,600,000  francs  de  récépissés  à  vue. 

Dans  les  opérations  réalisées,  on  a  constaté  387  millions  d'escomptei=,  dont  271 
sur  des  effets  de  commerce,  ainsi  qu'un  mouvement  de  3  milliards  54  millions 
aux  comptes-courans,  dont  257  millions  avec  le  trésor,  tant  en  recette  quVn  dé- 
pense..Le  mouvement  général  des  caisses  a  été  de  3  milliards  662  millions.  Ce 
chiffre  comprend  748  millions  pour  l'entrée,  775  pour  la  sortie,  et  2  milliards  ^ 
139  millions  pour  les  viremens.  Le  rapport  des  espèces  aux  billets  dans  le  mouve- 
ment des  caisses  est  comme  un  à  six. 

—  Le  Journal  du  Loiret  annonce  que  M.  Mauguîn,  capitaine  retraité  h  Or- 
léans, qui.  pendant  cinq  ans  s'est  chargé,  au  nom  de  tous  les  légionnaires,  de  ré- 
clamer le  remboursement  de  l'arriéré  de  la  Légion-d'Honneur,  vient  de  recevoir 
ravis,  contenu  dans  une  lettre  du  grand- chancelier  de  l'ordre,  qu*à  compter  du 
1*^^  janvier  1847  il  sera  payé  à  titre  d'indemnité,  à  chacun  des  légionnaires,  la 
somme  de  100  fr.,  avec  leur  traitement  de  250  fr.  ce  qui  fait  350  fr.,  et  que 
celte  même  somme  de  350  fr.  leur  sera  également  payée  tous  les  ans  à  la  même 
époque. 

—  Le  bruit  de  la  mort  de  plusieurs  personnes  tuées  à  l'atelier  de  Blaîsy  ne  se 
confirme  pas;  nous  lisons  dans  le  Courrier  de  la  Côte-d'or  : 

a  Nous  avions  été  exactement  renseignés  sur  la  petite  émeute  des  ouvriers  de 
Blaisy.  Nous  sommes  heureux  de  n'avoir  à  signaler  aucun  fait  grave.  Quatre  ou 
cinq  arrestations  ont  eu  lieu;  en  raison  de  voies  de  fait  que  le  cabarctier  Ri- 
chard a  subies.  • 

— L'instruction  relative  aux  troubles  d'Elbeuf  est  maintenant  entièrement  ter- 
minée. On  se  rappelle  que  six  individus  avoientété  mis  en  liberté.  On  en  a  relâ- 
ché treize  autres  sur  lesquels  ne  pesoient  pas  de  charges  suffisantes.  Quant  au 
reste  des  inculpés,  trente-un  d'entre  eux  ont  été  renvoyés  devant  la  cour  d'as- 
sises, et  sept  devant  la  police  correctionnelle.  On  présume  que  cette  affaire  vien- 
dra à  la  prochaine  session. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  vient  de  donner  l'ordre  que  des  épreuves  spé- 
ciales de  panification  soient  faites  dans  les  manutentions  militaires,  et  que  des 
rapports  lui  soient  adressés  sur  le  rendement  exact  de  la  farine  en  pain  de  mu- 
nition. 

^  Le  ministre  de  l'instruction  publique  vient  d'envoyer  ii  l'Aeadémie  des 
Sciences,  récemment  instituée  à  Vienne  en  Autriche,  les  œuvres  de  La  Place,  la 
collection  des  documens  inédits  de  l'histoire  de  France,  et  les  diverses  publica- 
tions du  département  de  l'instruction  publique. 

—  Le  conseil  colonial  de  la  Guadeloupe  a  ouvert  sa  première  session  le  25  mai 
1846.  M.  le  lieutenant-général  Âmberta  été  nommé  président;  M.  Bonnet,  vice- 
président;  M.  Gicéron,  secrétaire,  et  M.  Terrail,  questeur. 

—  Un  foit  inouï  de  brutalité  administrative  vient  de  se  produire  à  Paris.  Un 
individu  se  disant  négociant ,  s'est  introduit  chez  M.  le  comte  de  Montmorency- 
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Loxemboiirg,  et  sans  expliquer  le  but  de  sa  visite  «  il  le  somma  de  le  suivre  au 
nom  de  b  loi.  M.  de  Loxemboorg  demanda  à  son  tour  les  qualités  de  son  inter- 
locuteur, qui  exhiba  un  ordre  d^arrestation,  où  se  trouydent  également  les  noms 
du  duc  de  Massa  et  de  M.  de  Beanveau. 

Le  commissaire  de  police  appelé  pour  éclaircir  cette  affaire ,  prit  lecture  du 
mandat,  haussa  les  épaules  et  fit  sortir  les  agens  de  police. 

Or  Toici  le  motif  qui  avoit  prétexté  un  mandat  d'amener. 

Un  escroc,  abusant  du  nom  de  M.  de  Montmorency,  avoit  acbeié  à  crédit  dans 
un  magasin ,  quelques  paires  de  gants  et  emprunté  20  fr.  La  somme  ne  fut  pas 
restituée,  et  le  négociant  porta  plainte. 

Au  lieu  d'instruire  l'affaire  avec  justice  et  maturité,  c'est  la  victime  d'une 
odieuse  usurpation  de  nom  qu'on  arrête  et  pour  un  l:iit  qui  ne  présentoit  pas, 
ridentité  constatée,  la  possibilité  d*une  action  judiciaire. 

—  Dq  événement  des  plus  déplorables  a  jeté  vendredi  la  consternation  parmi 
Ses  babîuns  de  la  ville  de  Corbeil  (Seine-etOise).  L'explosion  de  la  chaudière 
d'un  des  bateaux  à  vapeur  de  l'ancienne  Compagnie  dite  les  PanMennef ,  faisant 
le  service  de  Paris  à  Montereau,  a  occasionné  la  mort  de  trois  personnes.  Deux 
cbaufleors  et  le  conducteur  de  la  machine  ont  été  tués.  On  compte  plusieurs 
blessés  p4rmi  les  voyageurs. 

—La  seconde  chambre  des  Etals  du  Hanovre,  dans  sa  séance  du  10  juin, 
a  adopté,  à  une  forte  majorité,  une  motion  tendant  à  prier  le  gouvernement  d'u- 
ser de  toute  son  influence  auprès  de  la  diète  pour  qu'elle  adopte  une  réduction 
générale  de  l'effectif  militaire  daiis  |ous  les  Etats  de  la  confédération  germani- 
que. 

—  La  ville  de  Sainl-Jean-dc-Terre-Neuve  a  été  la  proie  du  feu.  lu  incendie 
qui  a  éclaté  le  mardi  9  juin ,  dans  l'atelier  d'un  menuisier,  au  rez-de-chaussée 
d'une  maison  de  la  rue  Georges,  a  mis  12,000  personnes  sans  asile.  Rien  n'a  pu 
venir  à  bout  d'arrêter  les  progrès  des  flammes. 

Le  commerce  a  perdu  tous  ses  magasins  et  hangars;  un  seul  établissement  a 
été  préservé,  celui  de  MM.  Newmann  et  C".  Les  imprimeries  ont  été  détruites; 
quelques-unes  ont  pu  sauver  une  partie  de  leur  matériel.  La  population  est  sous 
des  tentes,  au  fnilieu  des  débris  des  meubles  et  des  marchandises  qu'on  avoit 
réussi  h  sauver.  Les  bAtimens  qui  éloient  dans  le  port  n'ont  pas  été  atteints;  ils 
ont  reçu  à  leur  bord  tout  ce  qu'il  a  été  possible  d'y  mettre  ii  Tabri. 

Le  gouverneur  de  la  colonie  a  pris  toutes  les  mesures  d'usage  en  pareil  cas, 
ot  un  appel  a  été  fait  à  la  charité  de  la  mère-patrie. 

~  Les  10  et  11  juin,  un  violent  tremblement  de  terre  a  eu  lieu  à  K]|lamata 

Grèce)  et  dans  les  environs  pendant  la  présence  du  roi  dans  ces  contrées;  un 

village  près  de  Kalamata  a  été  déirnii,  et  plusieurs  personnes  ont  perdu  la  vie. 

Le  roi  a  aussitôt  envoyé  plusieurs  milliers  de  drachmes  aux  personnes  qui  ont 

bouffert  de  ce  sinistre. 

—  Une  erreur  de  quelques  journaux  vient  d'avoir  d'étranges  résultats.  Ces 
journaux  ont  annoncé  que  la  14e  session  du  congrès  scienlifiqne  s'ouvriroil  à 
Marseille  le  1«»  juillet  au  lieu  du  !•'  septembre,  époque  désignée  pour  celle 
réunion.  Un  certain  nombre  de  savans,  poussés  par  un  excès  de  zèle,  sont  arrivés 
à  Marseille  avant  même  le  1«'  juillet.  Nous  laissons  à  juger  de  leur  ftopéfaciioii 
quand  ils  ont  appris  qu'ils  étoient  en  avance  de  trois  mois.  Plusieurs  de  ces  res- 
pecubles  voyageurs  arrivoient  à  grands  fi-ais ,  des  lieux  les  plus  éloignés.  On 
^iie  un  chroniqueur,  venu  de  l'Ecosse,  avtC  une  vingtaine  de  caisses  chargées 

[  manuscrits. 

-^csaap^Bj     -   Il  ■ 
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i  cbanUire  des  coaumnes,  4lâM  .te  «éaace  Ai5,  •  éMi- 
'  vré  des  writ&  éifrlorMH  jmmht  k  réélection  4lafi  menimKappitlés  à  fiurepniedQ 
nouveau  cabinet. 

IL  O'CiMinell  a  fréMiilé  use  péUlion  de  M.  Brodigan,  4|uî  «si  reialm  à  des 
violences  commises  k  iéruMleai  sur  les  catboHqoas^  ie  Vendnadi-SaÎBi.  il 
demande  que  des  représeotalions  soient  faites  4  la  Porte ,  et  que  la  «teeié  des 
vojageurs  anglais  soit  garantie.  Au  départ  du  courrier,  oo  diaeutoît  le  bill  da 
chemin  de  fer  de  Dublin  à  (kilway,  et  Ton  demandoit  qu'il  fût  de  noutean  ren- 
voyé au  comité. 
Le  {parlement  a  été  pMNrogé  au  20. 

—  Dans  un  meeting  tenu^  le  2,  à  Manchester,  par  la  ligue  qui  s'éloit  foraée 
pour  r€nverser  la  loi  abusive  des  céréales  et  faire  triompher  la  politique  du  tUm 
échange,  il  a  été  décidé  que  cette  agitation  pacifique  s'ajouroeroit  indéfiaiaaent. 

:—  La  nouvelle  de  la  révocation  des  lois  des  céréales  a  été  fêtée  panoot,  en 
Angleterre,  par  des  réjouissances  publiques,  déploiement  de  hannières,  salves 
d'artillerie,  volées  de  cloches,  notamment  à  Stockport,  Oldhoo-Leigh,  Roehdale 
et  Middletoo,  Glascovr,  Barby.  A  Asbton-Underbynes  il  a  été  arboré  et  pnooMoé 
des  bannières  sur  lesquelles  on  lisoit  :  «  La  liberté  de  conmerce  avec  le  monde 
entier!»  Un  barbier  a  voit  arboré  un  drapeau  devant  sa  bomique  ;  oo  y  lisoit  : 
«  Ici  00  ne  rase  pas  les  monopoleurs  !  »  A  Stockport ,  on  avoît  érigé  un  cénota- 
phe. Une  inscription  portoit  :  «  A  la  mémoire  do  monopole  !  «  Dans  presqae 
tooles  les  villes,  les  démonstrations  ont  été  faites  surtout  par  les  classe»  oovrièKs. 
Des  processions  auront  lieu  dans  quelques  localités,  et  dans  d'autres,  les  chefs 
de  fabriques  régaleront  les  ouvriers. 

—  Un  des  derniers  actes  de  sir  Robert  Peel,  dit  le  ;Sttfi,  a  été  de  reconmiander 
M.  Mac  Golloch  à  la  reine  pour  une  pension  de  5,000  fr. ,  «fio  de  rémonérer  les 
service^  qu'il  a  rendus  par  ses  écrits  sur  l'économie  politique. 

'—  M.  O'Gonnell  vient  d'adresser  à  l'association  nationale  irlandaise  une  lettre 
qui  a^iroduit  à  Londres  une  grande  sensation.  11  semble  attacher  de  l'espoir  au 
ministère  qui  va  se  former  ;  il  se  montre  disposé  à  lui  venir  en  aide ,  mais  il  lui 
rappelle  et  formule  nettement  les  griefs  de  ses  compatriotes  ;  il  voit  dans  le 
redressement  seul  de  ces  griefs  un  moyen  assuré  eidunble  de  faire  vivre  lesdenx 
pays  en  bonne  intelligence. 

POATUGAXf.  *  Lisbonne^  24  juin.  —  On  procède  à  l'orgaDisation  et  à 
Tarmement  de  la  garde  nationale.  La  manière  dont  on  s'y  prend  doit  donner  des 
garanties  aitx  amis  de  l'ordre  public.  On  dit  que  la  cour  de  Lisbonne  auroit  to 
avec  déplaisir  l'accueil  et  la  protection  donnés  aux  frères  Cabrai  par  le  gouver- 
nement espagnol.  Une  note  énergique  auroit  été  adressée  à  ce  sujet  à  Madrid. 


^#  ÇéuM^>  "Xbtun  tt  €Urr. 
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JEUDI  9  JUILLET  1846.  ^  (N-  4243.) 

COHPRÉBtE  DES  SAINTS  ANGES  GARDIENS, 

ÉRIGKE  DANS  LA  PAROISSE  DE  SAINT-LEU,  DE  PARIS. 

La  dérôtion  aux  saints  anges  se  rattache  à  tout  ce  que  la  foi  et  la  piété 
ont  de  plus  antîgne,  de  plus  aimable  et  de  plus  consolant.  Nous  trouvons 
cbdrement  ëtabR  dans  la  sainte  Ecriture,  et  dans  T Apocalypse  en  parti- 
culier, le  ministère  des  anges  :  on  les  voit  aller  sans  cesse  du  ciel  à  la 
tare  et  de  la  terre  au  ciel  ;  ils  portent,  ils  interprètent,  ils  exécutent  les 
«rAres de  Dieu  pour  le  salut  comme  pour  le  châtiment  ;  tantôt  ils  sont 
cliai||ë8  d'imprimer  la  marque  salutaire  sur  lé  front  des  élus  de  Dieu  ; 
laMôt  lia  atterrent  le  dragon  qui  voudroit  renverser  l*Eglise  ;  puis  ils 
•ftint  sur  Fantel  d'or,  qui  est  Jésus -Christ,  les  parfums  qui  sont  les 
yrièrar  des  saints.  Tout  cela  n'est  autre  diose  que  Texécutîon  de  ce  qui 
fltt  dit  :  «  qne  les  anges  sont  des  esprits  administrateurs,- envoyés  pour 
le  ministère  de  notre  salut.  » 

Toor  les  anciens  Pères  ont  cru,  dès  les  premiers  siècles,  que  les  anges 
t'atscmetloient  dans  toutes  les  actions  de  l'Eglise  ;  ils  ont  reconnu  un 
aage  qui  prékidoit  au  baptême,  un  ange  qui  intervenoit  dans  Foblatiojii 
et  Ir  portoit  sur  l'autel  sublime,  qui  est  Jésus-Christ  ;  et  tout  cela  est 
fooié  principalement  sur  le  chapitre  8'  de  l'Apocalypse,  où  Ton  voit  la 
ncfcesnté  de  reconnoltre  ce  ministère  angélique.Origène,  que  Ton  compte 
avecraison  an  nombre  des  théologiens  les  plus  sublimes,  invoque  publi- 
quement et  directement  l'ange  du  baptême,  et  lui  recommande  un  vieil- 
lard qui  ailoit  devenir  enfant  de  Jésus-Christ  par  ce  sacrement.  «  Esprit 

•  céleste,  s'écrie-t-il,  qui  veillez  sur  chacun  des  fidèles  réunis  en  ce  lieu, 

*  soutenez  ces  chrétiens  nouvellement  convertis  à  la  vérité  ;  prodiguez 

*  k  leur  foiblesse  tous  les  soins  de  bons  et  charitables  médecins.  Ce  vieil- 

•  iud  qui  abjure  ses  erreurs  et  s'attache  à  la  vérité,  n'est  qu'un  foible 

»  enfant  dans  la  foi.  Soutenez  ses  pas  chancelans  ;  conduisez-le  aux  eaux  ^ 
1»  ncrées  de  la  seconde  génération  ;  réunissez  tous  vos  efforts,  esprits  im- 
>•  mortels,  pour  dessiller  les  yeux  de  tous  ceux  qui  se  sont  laissé  trom- 
»  per  par  les  vains  prestiges  de  l'erreur,  et  rendez-les  dociles  aux  saintes 
»  inspirations  de  la  foi.  » 

Le  roi-prophète,  après  avoir  dit  :  Seigneur,  je  bénirai  votre  nom, 
puisque  vous  avez  écouté  ma  prière,  ajoute  :  «  Je  chanterai  votre  gloire 
»  en  présence  des  anges.  »  Il  regarderoit  comme  ti-op  peu  de  chanter  les 
louanges  de  Dieu  en  la  présence  des  hommes,  parce  qu'il  sait  que  les 
hommes  sont  trop  souvent  absorbés  par  les  soins  des  choses  d'ici-bas.  Il 
sait  d'ailleurs  qu'il  a  été  confié  à  la  garde  des  anges,  que  ces  espriu  cé- 
lestes sont  chargés  d'avoir  les  yeux  toujours  ouverts  sur  sa  vie  et  sur  sa 
VAmi  de  la  Religion.  Tome  CXXX,  4 
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conduite,  et  que  chacun  des  enfans  de  Dieu  est  assisté  de  quelqui^iuirs 
de  ces  intelligences  créées  pour  seconder  dans  nos  âmes  les  opéra lîoiis 
de  Dieu  et  nous  conduire  au  salut.  Elisée  nous  enseigne  aussi  d'une  ma- 
nière formelle  que  les  anges  sont  les  soutiens  de  la  foiblesse  humaine, 
et  que  dans  tous  nos  périls,  tant  que  nous  avons  la  foi,  nous  sommes  pro- 
tégés et  défendus  par  ces  puissances  invisibles  et  spirituelles. 

Les  anges  se  partagent  en  trois  hiérarchies  différentes  :  la  premièie  se 
compose  de  ceux  qui  sont  toujours  devant  Dieu  et  qui  lui  sont  unis 
d'une  manière  plus  intime  et  plus  immédiate.  Ce  sont  lesbriilans  Sé<*a- 
phins,  ainsi  nommés  à  cause  des  feux  du  divin  amour  qui  les  consument 
sans  cesse  ;  les  lumineux  Chérubins,  ainsi  nommés  à  cause  des  lumières 
pures  et  sublimes  dont  leur  intelligence  est  éclairée  ;  et  les  Trônes  qui« 
comme  leur  nom  seul  le  fait  assez  entendre,  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus 
élevé  parmi  les  intelligences  célestes.  Tous  ces  esprits  portés  sur  les  ailes 
du  plus  ardent  amour  sont  entraînés  par  d'invincibles  transports  vers  le 
souverain  bien,  et  s'efforcent  sans  cesse  de  s'approcher  de  plus  en  plus 
de  la  source  qui  les  enivre.  L'excellence  de  leur  nature  paroit  assez  par 
le  rang  sublime  qui  leur  a  été  donné.  Placés  sur  le  seuil  même  du  sanc- 
tuaire auguste  qu'habite  la  divinité,  ils  ne  voient  que  D'eu  au-dessus 
d^eux,  et  laissent  au-dessous,  à  une  dislance  presque  infinie,  toute  ci'éa- 
ture  visible  et  invisible.  Leurs  voix  et  leurs  concerts  ressemblent  au  fré- 
missement d'une  multitude  de  torrens.  Ils  crient  sans  cesse  :  u  Gloire 
)>et  bénédiction  soit  au  Seigneur!  »  D'autres  fois  ils  font  retentir  ices  pa- 
roles, ou  plutôt  ce  cantique  :«  Saint,  Saint,  Saint,  est  le  Seigneur,  le 
»  Dieu  des  armées.  Toute  la  terre  est  remplie  de  sa  gloire.  » 

La  seconde  hiérarchie  renferme  les  Dominations,  les  Vertus  et  les  Puis- 
sances. La  troisième  hiérarchie  se  compose  des  Principautés,  des  Ardian- 
ges  et  des  Anges.  Telles  sont,  en  abrégé,  les  idées  que  l'Ecriture  et  les 
saints  Pères  nous  donnent  de  ces  Esprits  sublimes  pour  lesquels  nous 
devons  avoir  une  dévotion  tendre,  solide  et  éclairée.  Mais  en  rendant  nos 
hommages  à  toutes  les  hiérarchies  des  esprits  célestes^  nous  devons  ho- 
norer d'une  manière  toute  particulière  les  saints  Anges  gardiens. 

Pénétrée  de  cette  vérité ,  la  paroisse  de  Saint-Leu  se  distingua 
dès  les  premiers  jours  de  son  origine,  au  xui""  siècle,  par  son  zèle 
*  pour  le  culte  des  Anges  gardiens.  Le  Pape  Paul  V,  afin  d'encoura- 
ger et  d'exciter  davantage  cette  dévotion,  accorda  aux  membres  de  la 
confrérie  établie  dans^cette  église  eu  1620,  une  indulgence  pléuière  à 
perpétuité,  par  une  bulle  du  18  novembre  1620.  Plus  tard,  par 
un  décret  du  19  janvier  1717,  Son  Eminence  le  cardinal  de  Noail- 
les  régularisa  cette  confrérie  devenue  très-considérable ,  et,  à  dater  de 
cette  époque,  la  fcte  des  saints  Anges  gardiens  fut  mise  dans  le  propre 
de  Saint'Leu,  doiit^elle  fait  encore  partie,  d'après  les  ordonnances  de 
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Sou  £m.  le  canliaal  de  Belloy  et  de  ses  successeurs.  Une  messe  so- 
lennelle, tous  les  premiers  mardis  du  mois,  avec  exposition  du  très-saint 
Sacrement,  et  à  laquelle  sont  attachées  diverses  indulgences ,  fut  égale- 
ment autorisée.  Depuis  la  tourmente  révolutionnaire,  cette  confrérie 
(^toit  presque  tombée  dans  Toubli  ;  elle  s'étoit,  pour  ainsi  dire,  réfugiée' 
i\ius  le  cœur  de  quelques  pieux  paroissiens  de  Saint-Leu,  qui  conser> 
soient  fidèlement  Ips  traditions  antiques  ;  ses  fêtes  et  ses  réunions 
avoient  perdu  toute  leur  solennité.  Diverses  considérations  avoient  em- 
\KxUé  d'essayer  de  porter  un  remède  à  un  si  grand  mal  ;  lorsque  plu- 
s:(  urs  personnes  pieuses  vinrent  prier  M.  Texier-Olivier  de  les  recevoir 
dans  la  confrérie  des  saints  Anges  gardiens.  Ce  pasteur  plein  de  zèle 
voyant  dans  cette  démarche  quelque  chose  de  providentiel ,  s'empressa 
d  employer  tousses  efforts  afin  de  rendre  à  la  confrérie  de  Saint- Leu  son 
ancienne  splendeur.  Il  obtint  pour  la  rétablir  un  rescrit  de  N.  S.  P.  le 
Pape  Grégoire  XVI,  et  une  ordonnance  de  M.  l'Archevêque  de  Paris,  du 
16  décembre  1844. 

Depuis  cette  époque,  plus  de  600  associés  se  sont  présentés  pour  se 
faire  inscrire,  et  le  nombre  des  membres  de  la  confrérie  s'augmente 
iliaque  jour.  Les  réunions  du  premier  luardi  de  chaque  mois,  ont  pres- 
que toujoui*s  été  honorées  de  la  présence  de  MN.  SS.  les  archevêques  et 
évèques  que  différentes  circonstances  amenoient  à  Paris,  de  quelques- 
uns  des  grands- vicaires  du  diocèse  et  de  plusieurs  prédicateurs  pieux  et 
zélés,  qui  se  sont  empressés  de  venir  rompre  le  pain  de  la  parole  à  ces 
associés.  Dieu  a  béni  cette  œuvre  d'une  manière  toute  particulière.  Des 
daiiies  respectables  ont  réuni  de  jeunes  orphelines  qui,  après  avoir  été 
placées  sous  la  protection  des  saints  Anges  gardiens,  sont  élevées  et 
instruites  avec  les  ressources  qu'a  toujours  offertes  jusqu'à  ce  moment 
la  confrérie  érigée  dans  l'église  de  Saint-Leu. 

Les  associés  devenant  de  jour  en  jour  plus  nombreux,  il  étoit  urgent 
(i*otVrir  à  leur  piété  un  Manuel  qui  renfermât  tout  ce  qui  pQu voit  Finté* 
icsscr.  Un  ecclésiastique  de  la  paroisse  de  Saint-Leu  s'est  chargé  de  ce 
soiu,  sous  ladirectiou  de  M.  le  curé.  Ce  Manuel  se  compose  de  deux  par- 
ties bien  distinctes  :  1**  de  l'office  de  la  fête  des  saints  Anges  gardiens,  ex- 
trait du  propre  de  U  paroisse  de  Saint-Leu  ;  2^*  de  lectures  de.piété  pour 
chaque  premier  mardi  du  mois.  L'auteur  y  a  traité  succéssiveiueot  des 
Anges  en  général,  des  Anges  gardiens  en  particulier,  des  vertus  qui  leur 
sont  chères,  et  des  différentes  hiérarchies  des  Anges.  Il  y  a  joint  les  lita- 
nies du  saint  Ange  gardien,  celles  des  saints  Anges  pour  obtenir  une 
bonne  mort,,et  des  prières  pour  la  confession  et  la  communion. . 

Oti  trouve  aussi  dans  le  Manuel  les  statuts  de  la  confrérie  des  saints 
Anp.es  gardiensi  dont  voici  l'abrégé  :  1°  tout  cathoUque  peut  faire 
partie  de  la  confrérie  des. saints  Anges  gardiens  de   la  paroisse  de 
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Saint-<Leii  :  il  faut  pour  cela  élre  inscrit  sur  le  regîetra  dépoaé  entre 
les  mains  du  directeur ,  avoir  reçu  un  billet  d'admission  signé  |iar  lui 
ou  par  un  des  membres  zélateurs,et prendre  rengagement,  non  soos 
peine  de  pécbé,  de  réciter  tons  les  jours  la  prière:  >^^e  deDim^  AngtU 
Dei^  ou  un  Pater  et  un  ^p«,  en  Vbonneur  des  saints  Anges  gardiens  ; 
2°  tous  les  associés  doivent  observer  les  commandemens  de  Dieu  et  de 
TEglise,  se  confesser  et  communier  le  plus  souvent  possible,  surtout  les 
jours  de  fêtes  auxquelles  sont  attachées  les  indulgences  accordées  à  la 
Confrérie  par  le  souverain  Pontife  ;  3^  tons  les  associés  de  la  ville  doivent 
&ire  tous  leurs  e&rts  pour  venir  à  Saint>Leu  le  premier  mardi  cle 
cbaque  mois,  à  neaf  beures  du  matin,  jont  de  la  réunion  soleneelie 
de  la  Confrérie,  et  le  dernier  dimanche  de  septensbre,  jour  où  IVm  } 
célèbie  avec  pompe  la  fête  des  sainU  Aoges  gardiens.  Les  associés  étran- 
gers ou  en  voyage,  dfHvent  œs  jours-là  entendre  la  messe  et  assister  aui 
offices  à  la  paroisse  du  lieu  où  ils  se  trouvent,  en  faisant  kes  lectures  et 
les  prières  du  Manuel  de  la  Confrérie  ;  4»  chaque  assodè  doit  s^ailtreiodre 
à  une  cotisation  annaelle  de  ÔO  centimes,  et  faire,  selon  sa  posciioD,  une 
toSranie  pour  les  bonnes  oeuvres  de  ia  Confrérie  ;  MM.  les  ecdésîasti- 
^ues,  au  lieu  de  oette  cotisation,  devront  dire  une  messe  en  rfaonneur 
des  saints  Anges  gardiens  ;  les  pauvres  seront  associés  sans  «oome  de 
œs  conditions.  Le  nésultat  des  offrandes  et  ootisations  edt  enqpleyé,  par 
k  conseil  de  la  Confrérie,  à  faire  dire  des  messes  en  llionneur  des  aaiiits 
Anges  gardiens,  à  donner  «ox  réunions  de  la  Confrérie  une  solennité 
convenable,  à  faire  secourir,  par  les  dames  sélatrices,  queiques-pauvrcs 
&miUes  de  la  paroisse  de  Saiol-Leu,et  à  adopter -cftiaque  année  quelques 
petites  filles  abandonnées. 

Le  double  but  qae  doivent  se  proposer  les  associés  dans  leurs  prières 
et  leurs  bonnes  œuvres,  c'est  1<*  de  demaudei*  A  l'Ange  gardien  de  la 
France  aa  protection  pour  la  conservation  de  b  foi  dans  le  i^yatime  de 
saint  Louis;  ^  de  s'adresser  aux  Anges  gardiens  de  «ontes  les  âmes 
justes,  vivant  de  la  vie  da  monde,  et  à  son  Ange  gardien  patrtîcnlier,  afin 
d*en  obtenir,  pour  elles  et  pour  soinnéme,  la  vertu  de  persévérance  de- 
venant tous  les  joo»  partout  de  plus  en  plus  difficile. 

De  nombreuses  et  précieuses  indulgences  ont  été  accordées  k  la 
Confrérie,  pour  exciter  et  encourager  la  dévotion  des  pieux  assocrés. 
Nous  devons  les  indiquer  ici  :  1°  indulgence  plénière  le  four  de  su 
réception  dans  la  Confi^rie,  pourvu  que  i'tm  se  mit  «onfessé  et  que 
l'on  ait  commumié  ;  2*  même  indulgence  à  Theare  de  la  mort,  -sous  la 
condition  d'invoquer  de  bouche  tin  de  'Cœur  le  sflânt  nom  de  Jésus; 
3^  jneme  indulgrâce,  une  Ibispar  au,  à  un  jonrde  son  choix,  pour  tout 
associé  «Dafessé  et  ayant  «communié^  qui  «ura  été  exact  à  Téciter  tous  les 
jouns  de  T^miée  h  prière  :  ^nge  fk  Dku,  An^e  Dei;  #•  même  indul- 
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Hence  le  jour  de  Ja  SèU  des  amuIs  ànjjCB  fpxâiea$  (dernier  dimanche  de 
septembre),  pourvu  que  l'on  visite  en  eut  de  grâce  Tëglise  de  Saint-Leu, 
et  que  l'on  y  prie  aux  intentions  des  souversdns  Pontifes.  La  même  in- 
dulgence de  sept  ans  et  sept  quarantaines  aux  associés  qui^  confessés  et 
ayant  communié,  visiteront  la  paroisse  de  Saint-Leu  aux  fêtes  de  la 
Penteoftte, de  r Assomption,  de  la  Toussaint,  de  Noël,  de  saint  Michel  ar- 
change, de  la  Purification  de  la  sainte  Vierge  et  de  la  Nativité  de  saint 
Jean-Baptiste;  6°  même  indulgence,  tous  les  premiers  onardis  du  mms, 
pour  tous  les  associés  qui,  confessés  et  ayant  comrasmé,  assistercmt  aux 
réunions  de  la  Confrérie  dans  la  paroisse  de  SainvLen  ;  7»  soixante 
jours  dlndulgence  pour  «outes  les  bonnes  œuvres  des  assodés^  telles 
que  i  assistenee  aux  affices,  prières,  aumônes,  visite  des  malades,  récon- 
riliatîoM  des  ennems,  conversion  des  pécheurs,  etc.  ;  8*  tous  les  associés 
après  leur  mort  «Bt  part  aux  suffrages  de  la  Confrérie  pour  le  repos  de 
leors  âmes.  Tous  les  ans,  dans  le  mois  de  janvier,  il  sera  fait  k  Saint-Leu 
on  service  pour  les  associés  défunts. 

Ce  que  nous  venons  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  leur  fera 
comprendre  le  but  et  l'intérêt  de  la  dévotion  aux  saints  Anges  gar- 
diens :  elle  est  utile  à  tous,  les  âges.  La  jeunesse  éveille  TaimaUe  sollici- 
tude des  Anges.  Que  de  jeunes  chrétiens  échappés  au  danger  par  les 
srâns  de  leur  céleste  gardien  !  ToUe,  pendant  le  cours  de  sa  vie,  et  son 
père,  au  jour  de  sa  vieillesse,  ont  éprouvé  les  effets  de  leur  attentive 
prévoyance.  La  dévotion  aux  saints  Anges  est  aussi  utile  à  tous  les  états; 
en  méditant  leura  vertus,  le  prêtre  prend  Tesprit  du  sacerdoce^  l'homme 
apostolique  redouble  de  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  le  religieux  y  puise 
l'amour  de  la  solitude  et  de  la  perfection,  les  personnes  ei^agées  dans 
le  monde  y  trouvent  des  secours  pour  mardier  d'un  pas  ferme  dans 
les  sentiera  de  la  vertu,  les  vierges  conservent  sans  tache  le  lis  de  l'in- 
noceoce. 

•  O  bonheur  !  s'écrie  Bossuet.  Qui  poarroit  cnnre  que  ces  sublimes  in- 
telligences ne  dédaignent  pas  de  fotbles  mortels  !  qu'étant  au  séjour  de 
la  félictié,  et  au  centre  même  du  repos^  elles  veuillent  bien  se  mêler 
parmi  nos  contînneUes  agitations,  et  lier  une  étroite  amitié  avec  des 
créatures  si  peu  proportionnées  à  leur  naturelle  grandeur!  « 

Par  iout  cet  exposé,  on  voit  qu^il  s'établit  ainsi  une  pieuse  et  louable 
rivalité  entre  la  Confrérie  de  la  paroisse  de  Saint-^eu  et  celle  si  (ré*^ 
quentée  de  Notre-Daihë-des-Victoires. 
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REVUE  ET  NOUVELLES  fiCCLÉSIASTIQrSS. 

PAHIS. 

Sa  Sa'nie'é  h  Pape  Pie  IX, 

L'aiiijusle  Pontife,  dont  Télévalion  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  est  en 
Ci!  moment  pour  TÊglise  universelle  l'objet  de  tant  de  joies  et  de  taot 
d'espérances,  a  marqué  son  passage  sur  le  siège  épiscopal  dlmola  par 
des  œuvres  qui  sont  un  éclatant  témoignage  de  son  zèle  pour  le  salut  des 
âmes,  de  sa  charité  pour  tous  les  genres  d'infortunes,  de  son  intelli- 
gente sollicitude  pour  réducation  de  la  jeunesse  dans  tous  ses  degrés.  Il 
n'est  pas  de  pieux  établissement  dans  ce  diocèse  que  son  Infatigable  ar- 
deur et  sa  munificence  inépuisable  n'aient  ou  renouvelé^  où  agraudi, 
ou  enrichi.  C'est  ainsi  qu'il  a  fait  décorer  à  ses  frais,  d'une  manière 
splendide,  la  chapelle  de  NQtre-Dame  des  Douleurs^  dans  l'église  des  Ser- 
vîtes; qu'il  a  orné  des  plus  beaux  marbres  le  tombeau  de  saint  Gatsien; 
qu'il  a  ajouté  de  nouvelles  constructions  au  palais  épiscopal,  et  l'a  sur* 
tout  embelli  par  une  façade  d'une  noble  et  sévère  él^jauce.  Son  im- 
mense charité  s'appliquoit  en  même  temps  à  des  œuvres  plus  intéres- 
santes et  plus  conformes  â  ses  sentimens  de  prédilection  pour  les  malheu- 
reux. Il  ouvroit  aux  jeunes  clercs  sans  fortune  un  asile  gratuit  dans  le 
séminaire  diocésain  ;  il  recueilloit  les  orphelins  des  deux  sexes,  et  procu- 
loit  aux  enfans  des  classes  pauvres  le  bienfait  de  l'instruction.  Il  &t  venir 
de  Naples  des  Sœurs  de  saint  Vincent  de  Paul  pour  les  mettre  à  la  tète 
de  r hospice  et  de  deux  autres  établissemens  considérables  d'Imola;  Au- 
cun détail  de  l'administration  de  ces  pieuses  maisons  ne  lui  étoit  étran- 
ger ;  il  réforma  les  statuts  de  l'hôpital,  et  corrigea,  d'une  main  aussi 
ferme  que  prudente,  tous  les  abus  du  régime  intérieur.  Le  clergé  lui  est 
I    relevable  d'une  maison  de  retraite  qu'il  a  convenablement  dotée.    11  a 
fondé  une  académie  biblique  dont  il  a  lui-même  rédigé  les  réglemens. 
Cette  académie,  composée  d'ecclésiastiques,  se  réunissoit  une  fois  par 
mois  dans  son  propre  palais,  et  l'un  des  membres  y  traitoit  de  quelque 
sujet  tiré  des  livres  sacrés.  Enfin  au  moment  où  le  saint  évêque  d'iinola 
a  été  appelé  de  ce  diocèse  au  gouvernement  de  l'Eglise  universelle,  il 
yenoit  de  l'enrichir  de  l'un  des  établissemens  les  plus  précieux,  nous 
diiioiss  presque  le  plus  cher  à  sa  tendre  sollicitude  pour  le  salut  des 
âmes.  Vn  journal  d'Angers  nous  a  donné  d'intéressans  détails  sur  l'arri- 
vée des  Dames  du  Bon-Pasteur  à  Imola,  où  le  pieux  Pontife  travailloit 
depuis  long-temps  à  fonder  une  maison  de  refuge  pour  les  Glles  repen- 
ties, et  un  asile  pour  celles  dont  la  vertu  pou  voit  courir  des  dangers 
dans  le  monde.  Nous  reproduisons  ce  récit,  dont  la  vérité  nous  a  éié 
iOiidrmée  par  des  lettres  que  nous  avons  reçues  de  Rome  : 

((  Quatre  filles  du  Boi)-P.isicur,  parties  vers  la  fln  d'août  de  la  maison  d'Angers, 
arrivoientà  Bologne  le  2  septembre,  et  le  lendemain,  à  midi,  elles  étoîent  dans 
la  cour  de  Tévêché  d'Imola.  La  maison  destinée  k  les  recevoir  à  la  tète  de  leurs 
jeunes  pénitentes  n'ctoit  pas  encore  prête ;'c'étoit  à  Févéché  qu'elles  dévoient 
descendre.  Jugez  de  l'admiration  de  ces  simples  filles  à  la  vue  de  ces  magniûques 
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valons  iuUens  loul  couverts  de  dorures,  de  sculptures  cl  de  peintures  d'une  ira.: vie 
richesse. 

«  Noos  nous  trouYioDS  bien  petites,  écrivoient-elleft  ingénament,  nous  pau- 
•  vres  reUgîeases,  au  milieu  d'une  telle  magnificence.  De  suite  on  prévint  Son. 
tt  Eminence,  qui,  avant  de  nous  voir,  nous  fit  offrir  à  déjeûner;  mais  nous  n'au- 
V  rions  rien  pu  accepter  ;  c'étoit  notre  père  que  nous  voulions  connoître  avant 
9  tout.  *  Le  saint  cardinal  n'a  jamais  voulu  qu'elles  lui  donnassent  d'autre  nom. 
«  Enfin  le  voilà  qui  se  présente  à  nous  comme  le  meilleur  des  pères,  le  plus  tendre 
»des  amis;  toutes  nous  nous  jetons  à  ses  pieds;  il  nous  présente  son  anneau  à 
»  baiser,  et  nous  dit  en  français  :  aOii  !  voici  donc  enfin  mes  chères  fdles  !  Venez, 
»  mes  enfans,  je  suis  votre  père!  o  Et  mille  bénédictions  suivirent  ces  douces 
9  paroles,  qui,  pour  être  les  premières,  resteront  à  jamais  gravées  dans  nos  cœuf  s. . . 
»  A  quatre  heures  on  servit  à  dîner  chez  nous,  et  Sa  Grandeur  vint  y  assister, 
B  prenant  plaisir  à  nous  servir  elle-même... 

a  Son  Eiuincnce,  écrivent  encore  ces  bonnes  religieuses,  depuis  ce  jour,  con- 
>  tinue  à  assister  à  tous  nos  repas.  Toujours  sa  gatté  nous  fait  passer  délicieuse* 
»  ment  ces  momens  qui  nous  paroissent  trop  courts.  Mais  à  compter  d'aujour- 
a  d^hoi  elle  veut  nous  voir  à  sa  table.  9  Effectivement,  pendant  plus  d'un  mois 
que  ces  pieuses  filles  ont  passé  à  Tévéché  dMroola,  le  cardinal  Mastaï  n'a  jamais 
voulu  quelles  eussent  d'autre  table  que  la  sienne.  Et  comme  un  jour  une  simple 
oovîce,  paysanne  de  la  Vendée,  n'osoit  se  placer  à  côté  du  cardinal  :  oSi  vous  ne  le 
■  voulez  pas,  lui  dit-il,  je  me  lèverai,  et  j'irai  vous  servir  moi-méuic.  o 

B  L^archevéque  d'Imola  pourvoyoit  à  tout.  C'est  lui  qui  montoit  tout  le  ménage 
des  religieuses  et  des  péniicntcs.  a  II  a  grand  so'm,  écrivoienl  les  religieuses,  de 
»  tenir  constamment  à  ses  côtés  le  coutumicr,  pour  faire  selon  la  règle;  il  lit  lui- 
»  néme  à  l'archiiecte  les  articles  concernant  les  grilles,  etc.,  etc.  Si  nous  dési- 
t  roM  la  moindre  petite  chose,  il  la  veut  aussitôt;  il  la  commande  à  ses  hommes 
»  d'albires.  «  Demandez,  disoit-il,  je  suis  votre  père.  0  II  trouve  que  tout  ce  dont 
%  nous  nous  servons  est  trop  simple,  trop  peu  de  chose. 

9 11  admire  néanmoins  cette  simpliciic  :  elle  lui  plaît  souverainement.  Ce  matin, 
B  il  prenoit  grand  plaisir  à  lire  devant  nous  les  pénitences,  les  coulpes,  et  finit 
B  par  dire  :  «  Allons,  allons,  vous  êtes  toutes  si  bonnes,  que  cela  ne  sera  pas  né- 

•  cessatre.  »  Mais  il  a  déclaré  à  notre  Mère  que  si,  au  mois  d'octobre,  elle  ne 
1  parle  pas  italien,  elle  aura  pour  pénitence  de  manger  du  pain  sec  et  de  boire 
>  de  Teau  pendant  trois  jours!...  i> 

w  Le  bon  cardinal  prenoit  part  à  toutes  les  joies  innocentes  de  ces  simples  filles. 
La  première  lettre  que  ces  pauvres  eiiloes  reçurent  de  France  et  de  leur  maison 
même,  il  voulut  la  leur  apporter  et  la  leur  lire  lui-même  ;  et  comme  elles  pieu- 
raieDi  de  Joie  en  Pécoutant  :  «  0  mon  Dieu  !  s'écria -t-il  avec  Tacccnt  d'une  voix 
a  tremblante,  elles  sont  donc  à  moi,  ces  filles  si  chères  h  votre  cœur,  elles  sont 
f  en  ma  possession!  Tous  mes  désirs  sont  accomplis!  je  ne  vous  demaudois 

•  rien  de  plus!  »  Il  ne  savoit  pas,  en  prononçant  ces  paroles,  combien  Dieu 
tkvoit  élargir  ce  cœur  paternel  pour  y  faire  entrer  l'immense  famille  des  cbré- 
Uens.  » 

Le  journal  la  Proi^ence^dab  juillet, nous  apporte  Taffligeante  nouvelle 
que  S.  E.  le  cardinal  Bernet  est  à  toute  extrémité. 

Le  bruit  a  couru  aujourd'hui  à  Paris  que  S.  £.  avoit  cessé  de  vivre 
dimanche  à  deux  heures  de  l'après-midi. 


Le  diooesft  de  VLvkr»  avoît  en  à  génir  m*  l'aposUfie  ck  M/finjoIras, 

ancien  vio^ire  de  Félines,  lequel  s'étoit  jeté  dans  le  protestantisme. 
M.  Enjolras,  beureusement,  n'étok  pas  encore  endurri,  il  a  été  touché 
de  la  grâce,  et  il  vîetit  d^ëcrire  â  son  premier  pasteur,  M.  Tévéque  de 
YiyierSj  pour  lui  demander  pardcin  d'avoir  rempli  son  coeur  d'amer- 
tume et  le  prier  de  recevoir  «  l'entière  et  irrévocable  rétractatioa  de 
toutes  ses  erreurs,  »  déclarant  «  vouloir  vivre  et  mouiic  dans  le  sein  de 
la  vraie  Eglise»  une,  sainte,  catholique,  apoalolique  ronaaine,  qui  ne 
lui  a  paru  plu»  belle,  plus  suUime,  phis  divine^  que  depoia  qu'il  a  vu 
les  misérables  divisions  du  protestantisme.  » 

M.  l'évêque  de  Viviers  a  répondu  une  lettre  fort  touchante  à  ce 
malheureux  prêtre  :  «  Pour  mot  qui  n^ai  jamais  cessé  de^vous  aimer,  dit 
le  pieux  évêque,  même  pendant  vos  égaremèns,  j'éprouverai  plus  de 
joie  sur  la  brebis  qai  étoit  perdue  et  qui  a  été  retrouvée,  que  sur  les 
quatre-vingt-dix-neuf  autres  qui  sont  restées  fidèles,  *»  suivant  les  belles 
paroles  de  l'Evangile. 

D'après  l'invitation  de  M.  l'évêque  de  Viviers,  M.  Enjolras  a  pris  la 
résolution  d'aller  pleurer  ses  fautes  à  la  Trappe  ou  à  la  Grande-Ghar- 
treuse. 

(Correspondance  porticnHère  de  VÀmidela  Religion.) 

On  nous  écrit  de  Berlin  : 

•Nsire  synode  générât  n'occupe  déjà  plus,  à  beaucoup  près,  FaUention  pu- 
Mkpie  autant  qu'il  le  fatsoit  dans  les  premiers  jours  de  sa  con vocation.  En  ce 
moment,  on  ne  parle  guère  que  du  peu  de  cas  qu'il  a  fait  des  adresses  des  villes 
et  des  communes,  et  dn  eonséquenees  qu^elUs  doivent  avoir  pour  leurs  auteurs. 
Toutes  ces  adresses  ont  été  déférées  et  envoyées  aux  deux  ministères  des  coites 
et  d»  la  justice,  qui  leur  préparent  des  réponses  bien  plus  acerbes  que  celle 
qui  fat  faite  il  y  a  quelques  mois,  à  une  adresse  de  même  espèce  émanée  de  la 
corporation  municipale  de  Breslau.  Les  personnes  lés  mieux  informées  de  la  ca- 
pitale'parlent  d'enquêtes  judiciaires  et  de  procédures  criminelles  dirigées  contre 
les  auteurs  et  les  signataires  de  ces  adresses.  Ceux-là  ne  s'étoient  donc  pas  trom^ 
pés  qui  voyoient  des  orages  monter  à  notre  horizon  politique,  à  la  suite  de  la 
réunion  dnsynode.Du'reste,  les  membres  de  cette  assemblée,  aprte  être  ainsi  entrés 
dans  les  vues  du  gouvernement,  sont  traités  avec  les  plus  grands  égards  par  la 
cûur.  Vous  connoissez  les  détails  de  leur  réception,  en  corps,  par  le  roi,  le  21 
}uin;  ses  membres  laïques  ont  été  reçus  avec  la  même  bienveillance  par  son 
frère,  héritier  présomptif  dé  la  couronne,  le  prince  de  Prusse.  Us  lui  ont  été  pré- 
sentés par  le  lieutenant-général  Hiller  de  Gastring,  seul  député  appartenant  k 
l'armée,  qui  siège  comme  membre  laïque  au  synode.  Toutes  ces  politesses  in- 
téressées de  la  cour  et  do  ministère  rendent,  de  plus  en  plus,  le  synode  impo- 
pulaire.» 


On  nous  écrit  encore  de  Posen  : 

«  Un  membre  du  culte  judaïque  fait  partie,  depuis  un  an,  de  la  députation  ur- 
baine de  Posen  (conseil  général  de  la  commune);  celte  corporation  compte  deux 
autres  Juifs  parmi  ses  membres  depuis  le  i'"' juillet,  et  comqie  en  général  ces 
messieurs  possèdent  l'influence  itrésîstiMe  que  donnent  les  gros  capitaux,  il  est 
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possible  que,  dans  ua  p«iil  nombre  d  auuées,  les  iëratliles  se  uouvenl  ea  ma- 
jorité dans,  les  chaires  ciroks  de  la  cité. 

»  Or,  il  étoit  d*usage  immémorial  (cet  usage  date  du  temps  où  Posen  étoil 
presque  enlièremeni  catholique),  que  le  chapitre  métropolitain  adressât  au  corps 
municipal,  sans  distinction  de  confession,  Tinvitation  d*assister  à  la  procession  de 
la  Féte-Dîeu.  Cette  année,  Tinvitation  fut  comme  d^ordîuaire  envoyée  à  tous  ses 
membres,  à  rexcepdon  de  celui  qui  professe  la  religion  de  Moïse.  Geluf-ci  se  prélen- 
dit trè»-«érieasement  offensé  par  cette  exclusion  contre  laqaeHeil  adressa  aubeor^ 
gaeaeslre  sopéffîeor  mie- protestation  formeHe;  et  la  corporation  municipale,  fai- 
sant droîl  à  si  réclamatieB,  décida  qi'à  Faventr  Tinvitation  capitulaîre  seroit  com- 
nwDîqttée  à  tons  ses  membres.  U  est  peu  probable,  à  la  vérité,  qu'aucun  des  trois 
membres  jutfe  de  la  dépatatien  «rbaine,  veuille  se  placer  dans  Faltemative  de 
porter  un  cierge  à  la  suite  du  saint  Sacrement,  où  de  s'exposer  aux  insultes  po- 
pulaires; mais  il  leur  a  paru  très-agréable  de  forcer  la  main  au  chapitre  métropo- 
Ulain  pour  se  faire  adresser  une  invitation  à  laquelle  ils  n'ont  point  Tîntentioa  de 
se  rendre,  voulant  seulement  se  réserver  ainsi  le  droit  de  ûgurer  aux  cérémonies 
catholiques.  L'on  pense  que.  Tannée  prochaine,  le  chapitre  s'abstiendra  par  ces 
(  d'adresser  nne  invitation  collective  h  la  magistrature  urbaine.» 


Le  P.  Lorin,  supérieur  de  Notre-Dsinc-du-Lac  en  Amérique,  de  l'as- 
sociation de  Sainte-Croix  du  Mans,  s'est  embarqué  au  Havre,  le  2  jnîileC, 
pour  retournera  son  université,  emmenant  avec  lui  un  prêtre,  deux  sé- 
minaristea,  trob  frères,  un  postulant,  six  sœurs  et  deux  postulantes. 

Nous  lisons  dans  le  Journal  de  Bruxelles: 

<  Un  service  funèbre  pour  le  repos  de  Tame  de  S.  S.  le  Pape  Grégoire  XVI  a 
éc6  célébré  aujourd'hol,  à  ooxt  heures,  en  l'église  des  SS.  Michel  et  Gndule. 

»  EjCS  membres  du  corps  diplomatique  qui  ont  assisté  à  la  cérémonie,  sont  : 
Sb  Exe.  Mgr  de  Saint-Marsan,  archevêque  d'Ephèse,  nonce  apostolique;  M.  le 
marquis  de  Rumigny,  ambassadeur  du  roi  des  Français;  M.  le  comte  de  Woyna, 
ministre  d^Autricbe  ;  M.  le  conseiller  de  Sydow,  ministre  de  Prusse  ;  M.  de  Ben- 
tiock,  ministre  de  Hollande,  et  plusieurs  chargés  d'aiSaires. 

a  On  remarquoit  aussi  M.  le  comte  de  Theux,  ministre  de  l'intérieur;  M.  d^A- 
oeihan,  de  la  justice;.  M.  Oechamps,  des  affaires  étrangères;  M.  Prisse,  de  la 
guerre;  M.  le  comte  Félix  de  Mérode,  ministre  d'Etat,  plusieurs  membres  de  la 
chambre  des  représentans  et  quelques  magistrats. 

9  MM.  les  curés  de  toutes  les  paroisses  de  Bruxelles  et  d^autres  membres  du 
clergé  de  la  ville  et  de  la  banlieue  occupoient  les  stalles  du  côté  de  l'épitre.    ^ 

V  Le  chœur  étoit  entièrement  tendu  de  noir  et  garni  de  pyramides  ardentes. 
An  centre  de  Téglise  s'élevoil  le  cénotaphe  portant  l'écussou  aux  armoiries  du 
Saint-Pêre.» 

Mgr  Grooff,  vicaire  apostolique  des  domaines  Néerlandais,  aux  Indes- 
Orientales,  dont  on  counoit  îexpulsion  de  son  diocèse,  par  l'ordre  du 
gourveracur-général  de  ces  îles,  estarrivéà  Amsterdam,  d'où  il  est  bientôt 
reparti  pour  aHer  prendre  part  aux  grandes  solennités  de  Lié^^e.  Dans 
un  sermon  qu'il  a  prononcé  dans  la  principale  église  catholique  d'Am- 
sterdam, il  a  remercié  les  fidèles  d'avoir  fait  en  sa  faveur  des  prières 
auxquelles  il  a  attribué  son  heureuse  traversée.  11  leur  a  en  même 
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temps  exprimé  la  confiance  de  pouvoir  bientôt  retourner  à  Java,  cl  y 
reprendre  le  soin  des  ouailles  qu'il  a  eu  la  douleur  de  laisser  exposées 
aux  séductions  de  pasteurs  illégitimes. 

Le  grand- duché  de  Bade  est  menacé  d'une  crise  nouvelle,  par  suite 
d'un  rapport  fait  à  la  chambre  sur  une  pétition  des  rongistes  des  quaiie 
villes  de  Forsheim,  de  Manubeim,  de  Heidelberg  et  de  Douilach.  Le 
rapporteur  de  cette  commission  a  formulé  en  dix  articles  une  motion 
qui  accorderait  à  la  secte  rongienne  et  à  ses  adhérens  toutes  les 
prérogatives  des  deux  anciennes  confessions,  et  les  établiroit  sur 
un  pied  de  parfaite  égalité,  contrairement  à  l'acte  constitutionnel 
qui  ne  reconnoit  que  deux  confessions  pariiétiques.  L'on  se  souvient  de 
Tagitation  qu'avoit  produite,  il  y  a  peu  de  mois,  parmi  la  population 
catholique,  la  motion  du  député  Zittel,  bien  moins  large  dans  ses  con- 
cessions que  la  motion  actuelle,  agitation  qui  a  voit  auiené  la  dissolution 
de  la  chambre.  Cette  dernière  incartade  radicale  n'aura  pas  un  luoiudre 
retentissement  dans  le  pays,  mais  il  n'est  pas  probable  que  le  gouverne- 
ment veuille  en  venir  à  une  nouvelle  dissolution,  car  l'expérience  vient 
de  lui  prouver  que  le  remède  ne  peut  se  trouver  que  dans  une  autre  loi 
électorale,  où  l'élément  catholique  prépondérant  dans  le  pays  seioit 
mieux  respecté.  Avec  la  législation  actuelle,  les  campagnes  se  trouvent 
à  la  merci  des  villes,  où  sont  agglomérées  toutes  les  puissances  du  radi- 
calisme religieux,  politique  et  social. 

Nous  lisons  dans  un  bulletin  de  l'Afrique,  publié  par  VEspni  Pu- 
blîc  :  .  '  ' 

^  «  L'un  des  premiers  devoirs  d'une  société  est  rétablissement  du  culte  reli- 
gieux; ridée  de  Dieu  agrandit  le  caractère  de  rbomme  et  donne  à  ses  actes  une 
sanction  qu'il  ne  pourroit  point  tirer  de  lui-même. 

0  Partout  où  il  existe  des  hommes  réunis  en  société,  on  trouve  des  temples; 
le  sauvage  lui-môme  se  prosterne  devant  son  fétiche. 

»  Le  caractère  particulier  des  indigènes  de  TAIgérie  devoit  surtout  nous  faire 
uneloi'de  ne  point  nous  poser  en  athées  devant  eux.  Essentiellement  reiigieur, 
TArabe  professe  un  mépris  profond  pour  celui  qui  lui  paroît  ne  pas  reconnaître 
la  divinité.  La  politique  nous  obligeolt  donc,  à  défaut  du  devoir,  de  nous  occuper 
tout  d'abord  des  intérêts  du  culte. 

»  Or,  veut-on  savoir  ce  qu'a  fait  l'administration  ù  cet  égard?  Les  lignes  sui- 
vantes, dues  à  la  plume  d'^un  ancien  administrateur  civil  de  l'Algérie,  le  di- 
ront : 

0  Dirons-nous  que  dans  un  pays  où  il  "h'y  a  voit  pas  une  seule  église  debout, 
>  aucune  n'a  été  construite  dans  les  villes,  et  que  quatre  seulement  font  été  par 
)>  faveur  dans  des  villages? 

»  Dirons-nous  qu'à  Blidah,  qui  compte  dans  sa  circonscription  6,000  caiholi- 
)»qa6S,  et  de  plus  une  garnison  cooÂÎdérable,  un  hôpital  militairede  trois  cents 
»lii8,  un  hôpital  civil  de  cent  cinquante,  un  tribunal  de  première  instance,  une 
V  sous-direction,  il  n'y  a  qu'un  malheureux  desservant  que  nul  vicaire  ne  vient 
»  assister? 

»  Que  le  curé  de  Medeah  est  obligé  de  desservir  Bogliar,  qui  est  à  plus  do  vingt 
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.  lieues;  que  celui  de  xMiUana  doit  visiier  Teniel-el-Iïaad,  qui  est  à  une  distance 
»  de  Tingucinq  lieaes,  pour  y  porter  les  secours  et  les  consolations  de  son  minis- 
0  tère  à  un  ^nd  nombre  de  soldats  qui  occupent  ce  poste  et  aux  blesçiés  d'un 
»  bel  hôpital  qui  y  est  établi? 

»  Ces  révélations  sont  suflisantes ,  mais  combien  le  sont  encore  plus  celles  qui 
»  nous  restent  à  faire. 

9  Mouzaîa,  où  sont  rassemblés  deux  cents  mineurs,  n'a  ni  desservant  ni  amuô- 
»  nier  pour  son  hôpital. 

»  Orléansville  et  Tenez,  villes  qui  ont  quinze  cents  babitans  civils,  un  hôpital 
1»  et  une  garnison  considérables,  sont  privées  de  secours  religieux  ;  cependant  une 
»  somme  de  500  francs  a  été  allouée  k  Tenez  pour  traitement  d*un  de>servant 
«et  frais  d'établissement  d'un  presbytère,  les  babitans  ont  bâti  une  église  en 
«bois. 

•  A  Mustapha,  le  culte  est  célébré,  faute  d'église,  dans  la  galerie  supérieure 
»  d'un  puits  à  roue. 

»  A  SaîDie-Amélîe,  le  desservant  qui  y  est  installé  n'a  pour  église  et  pour  pres- 

•  bytère  qu'une  chambre  et  deux  cabinets  situés  dans  une  maison  d^liabita- 
s  tion. 

»  A  Coleah,  le  presbytère  n*est  qu'une  ruine,  un  corridor  en  fait  de  clia- 
V  pelle. 

B  Delys  manque  de  chapelle,  et  bien  d'autres  villes  qu'il  seroit  trop  long  d'é- 
»  numérer  en  sont  également  privées. 

•  A  Philippeville,  cité  toute  française,  l'administration  algérienne  a  poussé  plus 
«loin  la  négligence  des  intérêts  religieux.  Philippeville  n'a  pas  d'église,  mais  l'nd- 
»  minîsiration  des  affaires  algériennes  y  a  bâti  une  mosquée.  Bône  n'a  qu'une  mi- 
usérable  chapelle. 

«  A  Ilers-el-Kebir,  un  magasin  sert  d'église;  à  Arzew,  on  a  promis  une  bara- 
»  que  ;  à  3fazagran,  on  dit  la  messe  sous  un  figuier. 

»  Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  la  liste  des  incuries  religieuses  de  Tadmi- 
vnistraiion  algérienne  ;  il  nous  suffît  de  signaler  les  principales  pour  attirer  l'atr 
«teoiion  de  l'administration  supérieure  sur  toutes  ces  fautes,  aussi  contraires  à 

•  toute  Idée  desaine  morale,  que  nuisibles  â  l'avancement  de  la  colonisation. 

•  Partout  en  Algérie,  le  manque  de  prêtres  se  fait  cruellement  sentir,  et  il  est  en 

•  effet  possible  de  comprendre  dans  quelle  pénurie  de  desscrvans  et  de  prêtres  se 

•  trouve  l'Algérie,  lorsqu'on  apprend  par  le  budget  de  cette  colonie,  grande  comme 

•  les  lieux  tiers  de  la  France,  budget  qui  se  monte  a  près  de  150  millions,  que  la 
»  somoie  affectée  aux  besoins  du  culte  catholique  n'est  que  de  i{iO,000  fr.  » 

E9SPAONE. — Un  journal  de  Madrid  a  publié  le  fait  suivanl  qui 
«lonne  la  mesure  de  Tesprit  mercantile  des  Anglais  : 

«Un  navire  anglais  a  importe  à  Gijon,  port  des  Asturies,  une  car* 
galsoo  considérable  d'hosties,  graudes  et  petites, dont  on  a  aussitôt  offert 
racqiiisition  à  bas  prix  à  tous  les  curés  du  diocèse. 

»  L'éTéque  d'Oviédo  ayant  fait  analyser  quelques-unes  de  ces  hosties 
fabriquées  par  des  spéculateurs  protestans,  les  chimistes  y  ont  reconnu 
un  mélange  de  farine  de  froment  en  petite  quantité,  de  fécule  de  pomme 
de  terre,  de  plâtre  réduit  en  poudre,  et  de  blancs  d'œufs  pour  leur 
donner  de  la  consistance  et  du  brillant.  L'emploi  d'une  substiyice  ani- 
male rendoit  ces  hosties  impropres  au  saint  sacrifice. 
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»  l«e  p^ébita;  porté  ue  pkûale  €a.)u«tiAs  ^,  «uim  hiisque  Vé^oAt  dm 
piséweiskté  9011»  wair c«IM  c#ftliQ]bsnik  é!ittk  imwfwitmgmiic,  Umèr  U.p«- 
coliUe  étoit  défà  ^wnidac.  L'rvéqué  a  ewrvjré'  une  cbcnÛre  à  te«»  les 
curés  du  diocèse  pour  leur  interdire,  sous  peme  ê&  aacinlége,  ^  fkire 
«sage  de  pareîHes  hosties.  Il  attribue  cette  sophistication,  moins  à  la 
cupidité  de  ses  auteurs  qu'à  la  haine  des  protestans  contre  le  ptuâ  au- 
guste des  mystères  de  FEglTse  catholique.  » 

SnSSE.  —  Mgr  Marilley,  évéque  de  Fribourg,  Lausanne  et  Genè?e, 
a  commencé  la  visite  pastorale  de  son  diocèse.  Il  a  reçu  à  Estavayei, 
dan»réglise  des  Dames  Dominicaines,  les  dern^iers  vceux  de  qualjre  reli- 
gieuses et  donné  l'habit  à  une  novice.  Mgr  Marilley  a  parlé  avec,  beau- 
coup d'onctioa  sur  ks  devoirs  et  le  bonheur  de  la  vie  monafltîqae  ;.  puis 
s'adressant  aux  fidèles  :  «  Une  ligue  impie,  s'est-il  écrié,  »'esl  élevée 
en  Suisse  pour  aAlaquer  Jésus^-Christ  et  son  Eglise. . .  Nous  devons  nous 
armer  de  la  fû  et  combattre  avec  courage!...  » 

Arrivé  à  Lausanne,  le  vénérable  prélat  a  fait  uàe  visite  à  M.  le  pré- 
sident du  conseil -d'Etat;  puis  il  est  parti  pour  Genève,  d'où  Ton  nous 
écrit  ce  qui  sjût  : 

«  Les  catholiques  de  Genève  ont  maîntenaoi  Tîneilable  bonheur  de  powéder 
au  milieu  d'eux  leur  premier  pasteur,  celui  qu'aulrefois»  rialoléraoce  calviniste 
persécutoit  comme  simple  prêtre. 

0  Mardi  dernier,  déjà  à  cinq  heures  du  malin,  une  troupe  de  jewuift  geiK 
atiendoit  Mgr  Marilley  pour  lui  Caire  cortège  d'bonneur.  Vers  dix  hewes  et 
demie,  la  voiture  du  prékl  a  franchi  la  porte,  et  bieuiôt  après  il  enlroii  dans^ 
FEgUse  de  Saint-Germain. 

»  Devant  lui  se  sont  ouverts  les  rangâ  des  jeunes  orphelins  placés  là  eofoeique 
sorte  comme  un  symbole  parkint  de  l'Eglise  de  Genève.  Alors  rémoiioa  la  plus 
intraduisible  se  manifesta  dans  toute  l'assemblée  des  fidèlea,  et  moaseigneur 
lui-même,  après  s'être  mis  à  genoux,  a  versé  d'abondantes  larmes;  larmea  pré- 
cieuses pour  tous  les  vrais  enÊms  de  Genève,  larmes  d'un  bon  père,  larmes 
de  joie  et  d'amour  qui  ne  seront  pas  répandues  en  vain.  » 

Hous  apprenons  d'une  autre  part,  que  S.  G.  a  été  complimentée 
mardi  matin:,  dans  ses  appartemens,  par  deux  membres  du  cboseil 
dTtat  délégués  à  ce  sujet.  Mgr  fit  sa  visite,  le  même  jour,  au  premier 
syndic . 

Mercredi,  S.  G.  célébra  pontificalement,  à.  SainA-Geimoin,  an  mi- 
lieu d'une  grande  affluence  de  fidèles,  un  ofike,  funèbre  pour  le  j^epos  de 
Tame  de  S.  S.  Gi^goire  X\i.  Ce  jour^là  le  premier  syndic  lui  rendit  sa' 
visite. 

Jeudi,  Mgr  a  béni  le  nouvel  bôpital  de  Plainpalais,  reçu  les  premiers 
malades  et  visité  cet  établissement  dans  tous  ses  diétaila.  Deux  jours  au- 
paravant, il  s'étoit  vendu  avec  son  clergé  et  plusieurs  personnes  de  dis^ 
tiuctioB,  aux  écoles  des  Sœucs  de  la  Cliarité  où  il  trouva  réunis  plus  de 
340eiaians  et  témoigna  son  contentement  aux  habiles  institutrices  qui 
di  r  Igen t  cette  maison . 

—  Cnc  péiltloii  iV  pvéientâr  à  la.  diète  d*iis  le  but  de  demaader 


(73) 

le  rélabliasement  des  couvens  d'Aigovie,  a  été  revêtue  dans  ce  canton  des 
sigaaturc»  de  213  communes  représentant  une  population  de  65,629  ha- 
bitant ;  34  communes  représentant  une  population  de  9,654  n'ont  pas 
encore  liait  oonnotire  leur  délibération.  Enfin  dans  13  communes  repré- 
sentant une  population  de  12,910  habitans,  la  pétition  n'a  pas  été  si- 
^ée  au  nom  de  l'assemblée  communale  ;  mais  elle  a  été  couveite  de 
signatures  indi?idnelles  au  nombre  de  1,267,  dont  926  appartiennent  à 
la  Tille  de  Fribonrg. 

Le  mémoire  ayant  été  rédigé  au  nom  des  catholiques  de  la  Suisse,  n'a 
pas  circalé  dans  le  district  de  Morat  qui  professe  le  culte  protestant. 
Quant  aux  34  communes  qui  ne  se  sont  pas  encore  prononcées,  plusieurs 
ont  liait  annoncer  récemment  leur  prochaine  adhésion  en  manifestant 
le  KS|;ret  d'avoir  connu  trop  tard  Texistence  de  la  pétition  qui  a 
trouTéy  comme  on  deyoit  s'y  attendre,  un  succès  si  voisin  de  l'unani- 
mité. 

—  On  apprendra  avec  intérêt  que  le  pieux  prince  Alexandre  de  Ho- 
benlobe  a  annoncé  qu'il  prieroit  pour  la  Suisse  pendant  quarante  jours, 
à  dater  du  3  de  ce  mois.  Les  exercices  recommandés  consistent  à  réciter 
Urois  Paier  et  trois  Aç9  chaque  jour  pendant  la  quarantaine,  à  assister 
sonvent  à  la  messe  et  à  appliquer  une  communion  à  l'intention  des  exer- 
cices. L'aumône  ou  d'autres  bonnes  œuvres  sont  aussi  spécialement  re- 
commandées. Les  fidèles  réunis  en  famille  s'empresseront  de  joindre 
leurs  prières  à  celles  du  vénérable  prêtre  qui  va  implorer  le  secours  dit 
ciel  pour  les  besoins  de  notre  pays.  {Union  Suisse.) 

«Il     i^^os^gg^^— 

REVl'E  POUTIQUE. 

La  chambre  élective  nommée  en  1842  vient  d'être  dissoute,  et  les  collèges 
ékcioraax  sont  convoqués  pour  le  i*'  août  prochain.  Nous  voici  donc  en  pleines 
élections.  Toutefois,  si  absorbante  que  soit  par  elle-même  celte  grave  question 
des  élections  qui  vont  avoir  Ucu  dans  toute  la  France,  au  plus  fort  des  travaux 
de  la  saison  et  des  jours  caniculaires,  Topinion  publique  ,  par  ses  organes  na- 
tarels,  ne  laisse  pas  que  de  jeter  un  coup  d'oeil  d'examen  rétrospectif  sur  cette 
Ctfrière  législative  de  quatre  ans.  A  en  tendre  les  journaux  de  l'opposition,  le 
Siède  et  le  ConHHuiiannH  entre  autres,  il  est  «possible  qu*on  puissb  arBs 
in  CHAMsas  PLCS  saaviLB  et  plus  corsompub.  Les  journaux  conservateurs  , 
an  contraîrey  ne  se  lassent  pas  d'admirer  la  sagesse,  l'hnbiteté  et  la  prudence  de 
cette  législature  violemment  accusée  par  les  feuilles  de  l'opposition.  Le  Journal 
iu  Débais  résume  ainsi  son  apologie  de  la  chambre  de  184S  : 

«  La  Gbambre  a  pensé,  dit-il,  que  le  temps  étoii  venu  de  faire  (rèvc  aux  ques- 
tions oiseuses,  aux  disputes  de  personnes,  et  de  gouverner  au  lieu  de  démolir  le 
gouvernement.  Parfaitement  indépendante  du  ministère,  elle  l'a  dirigé  dans  quel- 
ques questions,  dans  celle  du  droit  de  visite,  par  exemple;  elle  l'a  suivi  dans 
d^autres,  mais  toujours  librement.  Elle  a  mieux  aimé,  en  un  mot,  gouverner  avec 
foi  que  d'épuiser  sa  force  à  le  renverser.  Est-ce  un  tort?  est-ce  un  crime?  Que 
le  pays  en  juge.  Mais,  quant  à  nous,  si  nous  voulions  faire  en  peu  de  paroles  l'c- 
loge  de  la  législature  de  1842,  nous  dirions  :  Elle  a  gouverné,  elle  n'a  pas  ren- 
versé de  cabioefs!  Yoîlii  sa  corruption  et  sa  servilité!  » 
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A  la  bonne  heure!  cette  manière  de  répondre  qnand  on  a  le  ponfoir  et  qu'où 
yoûu  fort  celle  façon  d'aller,  celle  manière  de  repousser  les  attaques  des  com- 
pélîteurs  du  ministère  ne  sauroit  avoir  une  valeur  générale  et  absolue.  En-de- 
hors de  toutes  ces  rivalités,  de  toutes  ces  ambitions  de  parti  ou  de  personnages, 
il  y  a  la  France  et  ses  véritables  inléréts,  il  y  a  des  besoins  et  des  réclamations 
de  la  plus  grande  importance,  qui  n'ont  reçu,  on  ne  sauroit  le  nier,  aacunesatis- 
faction  durant  cette  législature^  dont  on  fait  à  cette  heure  une  si  complaisante 
apologie.  Sans  vouloir  loucher  aux  grandes  questions  de  la  politique  extérieure, 
donl  il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  autre  chose,  de  tracer  la  ligne,  et  de  pro- 
nostiquer d'avance  les  résultats  presque  toujours  trompeurs,  ne  pourra-Cr-on  pas 
avec  justice  reprocher,  par  exemple,  à  celte  chambre  sa  déplorable  résignation 
aux  faits  accomplis  en  Syrie  et  dans  le  Liban?  Toutes  les  déclarations  solennel. 
les,  mais  impuissantes,  de  M.  Guizol  sur  celte  question  d'Orient,  pourronl^-eUes 
jamais  faire  oublier  les  éloquentes  plaintes ,  les  cris  sublimes  d*humanité  qu'ont 
fait  entendre  sur  le  sort  de  nos  malheureux  frères,  des  orateurs  tels  que  MM.  de 
Lamartine,  Berryer  au  Palais-Bourbon,  de  Montalemberl  au  Luxembourg?  Ces 
«liscours,  qui  ont  trouvé  tant  d'échos  en  France,  resteront  aussi,  nous  le  croyons, 
et  pèseront  dans  la  balance  des  actes  de  la  chambre  qui  vient  de  finir. 

L'Eglise,  le  clergé^  les  pères  de  famille  n'ont-*il8  rien  à  lui  reprocher  sur  leur 
liberté  méconnue,  sur  leurs  droits  sans  cesse  contestés?  L'babileté  et  la  politique 
ont  beau  chercher  ensuite  à  donner  le  change  par  des  promesses  vagues,  et  par 
l'espoir  d'une  solution  plus  équitable  daos  l'avenir,  les  convictions  profondes  ne 
s'ébranlent  pas,  les  souffrances  vives  et  jamais  soulagées  ne  s'apaisent  pas 
par  quelques  mois  de  sympathie  pleins  d'ambigutté.  N'est-ce  pas  d^ailleurs  la 
chambre  de  i842  qui  a  tour  à  tour  applaudi  M.  Thiers,  le  rapporteur  du  projet 
de  loi  de  l'instruction  secondaire,  et  le  discours  de  M.  Guizol  qui  avouoit  que  ce 
l'apport  ne  donnoit  pas  salis  faction  aux  réclamations  des  évéques  et  des  pères  de 
famille?  Encore  ne  faut-il  pas  ajouter  à  tous  ces  griefs  de  Popimon  religieuse, 
cet  inexplicable,  cet  inconcevable  vote  de  l'ordre  du  Jour  motivé,  par  lequel 
cette  chambre  se  déclaroit  dominée  et  vaincue  par  la  peur  d'un  ftmtôme,  et  se 
résignoil  à  l'énorme  inconséquence  de  l'arbitraire  légal.  C'est  un  giicf  à  part,  et 
qui  demanderoit  l'étendue  d'une  discussion  prolongée  dans  un  livre,  si  Vincom- 
parable  discours  de  M.  Berryer  ne  sembloit  pas  l'avoir  comme  épuisée.  Le  bon 
sens. général  a  d'ailleurs  achevé  le  reste  de  la  démonstration. 

Parlerons-nous  enfin  du  peu  de  sympathies  réelles  que  cotte  chambre  dé- 
fu  Ile  a  montrées  pour  le  clergé?  (jui  donc  pourrolt  trouver  étrange  que  nous 
abordions  ce  sujet?  Tous  les  échos  de  la- publicité  ne  diront-ils  pas  avec  nous, 
qu'on  n'a  rien  osé  fajre,  sinon  des  phrases  pompeuses,  pour  ces  pauvres  curés 
de  campagne,  ces  humbles  et  patiens  travailleurs  des  intelligences  et  des  cœnre 
parmi  le  peuple  ?  Et  les  évéques,  ces  sources  jamais  taries  pour  soulager  les  misè- 
res privées  comme  les  souffrances  publiques,  a-t-on  songé  seulement  pendant  ces 
i]uaire  années  d'énormes  budgpts,  a-t-on  songé  que  1850,  dans  un  moment  de 
réaction  et  de  colère,  a  dépouillé  les  pauvres  dans  la  réduction  de  leur  traite- 
ment? Ah!  oui,  on  &'cst  occupé  des  évéques  de  France  et  de  leur  traitement, 
c'est  lorsqu'ils  ont  réclamé  la  liberté  religieuse  et  Téducation  chrétienne  pour 
des  cnfans  chrétiens.  Alors  les  conseils  généraux  ont  retiré^  pour  la  plupart,  te 
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mince  soppléineni  qne  les  dopartemens  ajoutoîenl  au  traitement  de  leurs  évéques* 
Voilà  les  actes  de  la  chambre  de  18^12  cnTers  7e  clergé;  il  étoil  ton,  il  est.asie 
sortent  d*y  rerenir  an  moment  des  élect'ons  générales. 

Le  Comité  électoral  pour  la  défense  de  la  liberté  religieuse  publie  une  Ctrctf- 
Imire  dont  nous  donnons  les  deux  passages  suivans  comme  résumant  parfaitement 
Tespriide  cette  lettre  aux  électeurs  rclig'eux. 

«  Les  prochaines  élections  exerceront  sur  la  liberté  religieuse  en  France,  ei 
par  suite,  sur  ra?enir  de  notre  pays,  une  influence  peut-être  décisive  ;  car  ce 
iooi  les  futurs  députés  qui  seront  appelés  à  régler  renseignement  public,  dans 
$00  ensemble,  depuis  les  crèches  et  les  salles  d*asile  qu*on  cherchera  à  classer 
parmi  les  écoles,  jusqu'à  rinstruction  supérieure.  Déjà  M.  de  Salvnndy  a  réccm- 
aeat  tenté  de  reprendre,  moyennant  quelque  argent  pour  les  instituteurs  com- 
■omiax,  le  peu  de  liberté  qu^il  y  a  duns  Penscii^ncmcnt  primaire.  La  main  du 
Monopole  s*étend  sur  tout  ce  qui  constitue  Féducalion  du  peuple  ;  la  loi  de  Tin- 
strvctioo  secondaire  s'élabore  ;  les  commissions  de  hautes  études  s'assemblent  ; 
le  conseil  royal,  modifié  par  ordonnance,  attend  une  organisation  légale.  En  de 
telles  circonstances,  si  les  amis  de  la  liberté  religieuse  n'interviennent  pas  rcso- 
hnnent  dans  les  élections,  le  monopole  se  fortifiera  par  les  lois,  comme  dans  une 
citadelle  imprenable.  Toutes  ces  questions  se  résoudront  contre  nous,  et  d'autant 
plus  durement  qu'elles  se  résoudront  sans  nous.  Notre  intervention  suflir.i  peut- 
être,  sinon  pour  obtenir  le  plus  tôt  possible  le  plus  de  liberté  possible,  du  moins 
pour  sauver  l'avenir  de  nos  principes  et  préparer  leur  avènement.  Ne  fussent-ils 
qœ  sur  quelques  lèvres  dans  les  collèges  électoraux,  ne  fussent-ils  qne  dans  une 
lenle  bouche  à  la  chambre,  nos  cris  de  liberté  perceront  les  bruits  sourds  du  mo- 
•opole,  troubleront  ses  calculs,  et  trouveront  de  l'écho  dans  l'ame  des  hommes 
vraiment  religieux  et  libres.... 

•  Dans  le  dernier  avertissement  électoral  donné  par  les  partis  ù  l'occasion  de 
TamenJcrnent  Thiers-Runot,  M.  Thicrs,  qui  ne  combat  ordinairement  que  des 
adversaires  qu'il  croit  puissans,  s'est  posé  en  ennemi;  il  a  l'instinct  de  noire 
force.  M.  Gnizot,  qui  a  le  sentiment  des  conditions  auxquelles  un  pouvoir  est  du- 
rable, a  fait  un  pas  vers  nous;  il  avoue  ainsi  notre  puissance  morale. 

»  .Mf  itons-nous  en  mesure  de  faire  nos  conditions.  On  est  heureux  quand  on 
n'a  à  stipuler  que  pour  la  liberté  de  tous.  Mais  souvenons-nous  que  nous  n'ob- 
tiendrons rien  que  suivant  notre  pouvoir  dômoniré  soit  dans  les  élections,  soit  ii 
la  c'Iiaiiibre. 

»  Uès  que  nous  îfons  voler,  dès  que  quelques-uns  de  nos  amis  iront  s'asseoir 
sar  les  bancs  de  la  chambre,  notre  puissance,  ou  plutôt  la  puissance  de  la  liberté 
éclalera  à  tous  les  yeux. 

»  Nous  vous  exhortons  à  vous  entendre,  à  sacrifier  toute  prétention  person- 
oellc  ou- particulière,  à  voter,  tous  et  chacun.  Le  jour  où  chacun  de  nos  amis  ini 
écrire  un  nom,  quel  qu'il  soit,  sur  un  bulletin  électoral,  te  jour-là  un  grand  pro- 
gressera accompli  pour  ravénonicnt  de  la  liberté. 

•  Le  5  mars  dernier,  M.  Cobden  s'étrioit,  dans  la  chambre  des  communes  : 
«  Plus  de  ces  vieilles  distinctions  de  parti  devant  les  électeurs  î  Plus  de  tories 
»  ni  de  wîghsî  II  n'y  a  que  des  amis  ou  des  adversaires  de  la  liberté  cummer- 
1*  c'iale.  » 

*»  Et  nous,  nous  disons  :  Aux  prochaines  élections,  élevons-nous  au-dessus 
d-'^  conflits  de  personnes.  Que  le  titre  d'amis  de  M.  Guixot  ou  de  M.  Thiers  s'ef- 
hco  û  nos  yeux.  Qu'il  n'y  ait  pour  nous  que  des  amis  ou  des  ennemis  de  la  li- 
Ikm  lé  religieuse  ! 
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»  Electeurs  caiholiques!  votre  avenir,  celui  de  vos  enfans  est  eatre  vosi 
Tous  en  êtes  responsables.  Vous  serez  les  {uremiers  punis  de  votre  moUease  ei  de 
votre  inaction.  Pnissiez-vous  comprendre  toute  l'étendue  du  mandat  dont 
êtes  investis,  et  dont  vous  rendrez  compte  à  Dieu  et  à  la  postérité,  n 


Nous  rétablissons  ici  un  passage  du  remarquable  discours  de  M.  le  comte  de 
Montalenibert  sur  les  massacres  de  la  Gallicie,  passage  que  nous  avons  inexacte- 
ment rapporté.  Voici  les  propres  termes  dont,  le  noble  pair  s'est  servi,  d'après  le 
MoniUur, 

«  Il  y  a  quelque  cbose  de  plus  bas  que  ces  bourreaux  payés  pour  égorger  des 
Innocens ,  ce  sont  les  misérables  apologistes  de  ces  crimes ,  ce  sont  ces  scrilies 
impurs  qui  se  sont  trouvés  en  Europe ,  pas  en  France,  beureosement,  nais  ea 
Allemagne,  pour  absoudre  les  bourreaux  et  Oétrir  les  viaimes»  et  qui,  Irempaaft 
leur  plume  vénale  dans  une  encre  sanglante,  n'ont  pas  bésHé  à  verser  tosi  le 
fie),  tout  le  venin  de  la  calomnie  sur  les  cadavres  de  ces  malbeureuses  netioiea. 

n  Pardonnez-moi,  Messieurs,  Témotion  inaccoutumée  que  je  ressens  en  vows 
dénonçant  ce  nouveau  forfait:  mais  c'est  que,  j'ai  bonté  de  le  dire,  il  y  a  eu  de 
ces  écrivains  qui  osé  invoquer  le  nom ,  l'intérêt  de  la  religion  catholique  pour 
calomnier,  pour  persécuter  jusqu'après  la  mort  les  viclimes  de  la  politique  aa*> 
trichlenne.  C'est  pour  cela  que  vous  me  voyez ,  mol  cailiolique ,  si  ému  ei  si 
indigné  en  vous  les  dénonçant,  jd 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVEBS. 

PAim,  s  juillet.  — -  Voici  l'ordonnance  du  roi  qui  dissout  la  chambre  des  dé- 
pûtes  et  eonvo^ie  les  collèges  électoraux  et  les  chambres. 
Louis-Philippb,  roi  des  Français. 
Vu  l'art.  42  de  la  Charte  constitutionnelle  ; 
Vu  la  loi  du  19  avril  1831; 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
Art.  1^.  La  chambre  des  députés  est  dissoute. 

2.  Les  collèges  électoraux  sont  convoqués  pour  le  1^  août  prochain,  à  Teffet 
d'élire  chacun  un  député. 

Les  deux  collèges  électoraux  de  la  Corse  sont  convoqués  au  même  effet  pour 
le  8  août  prochain. 

3.  La  chambre  des  pairs  et  la  chambre  des  députés  sont  convoquées  pour  le 
4  7  aoAt  prochain. 

4.  Notre  ministre  secréUire-d'Etat  de  l'inlérieur  est  chargé  de  l'exécution  de 
la  présente  ordonnance. 

Au  palais  de  Nesilly,  le  6  juillet  1 846. 

Louis-Philippe. 
Par  le  roi  : 
Le  ministre  secrétairenTEtat  de  l'înt^ieur» 

T.   DOCHATXL. 

—  A  la  suite  de  cette  ordonnance,  le  Moniteur  publie  le  tableau  des  villes  où 
les  électeurs  devront  se  réunir. 

Ce  tableau  est  conforme  à  celui  qui  a  servi  pour  les  dernières  élections,  sauf 
les  modifications  suifantes  : 

Le  i9*  collège  électoral  de  la  Seine  est  convoqué  à  Montrouge,  et  non  pas  à 
Sceaux. 
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Le  collège  élocloraî  du  départ!  m 'iit  ilii  1-  inislère,  qui  sYvsl  réuni,  en  18i:2,  à 
Lesneven,  se  réunira,  ccu<;  année,  h  Landernau. 

Le  collège  du  Z*  arrondissement  de  Nantes  (Loire-Inférieure),  qai's'étoit réuni 
à  Nantes,  se  réunira  à  Pont -Rousseau. 

Le  collège  du  2*  arrondissement  de  Douai  (Nord),  qui  s'étoit  réuni  à  Douai,  se 
réunira  k  Itarcliiennes. 

Le  collège  du  2*  arrondissement  de  Montauban  (Tarn-et-Garonne),  qui  s'étoit 
réuni  à  Gaussade,  se  réunira  à  Montauban. 

—Les  ordoqnanccs  du  17  juin  dernier,  qui  convoquoient  pour  les  11, 12  et  18 
juillet,  le  7*  collège  électoral  de  TAisne,  le  G*  collège  électoral  du  Finistère» 
ei  le  5^  collège  électoral  de  TAude,  sont  déclarées  nulles  et  de  nul  effet,  ces  col- 
légesdevant  se  réunir  le  l*'  août  prochain. 

—Une  ordonnance  du  27  Juin  élève  à  la  dignité  de  pair  de  France  M.  le  gé- 
néral Jacqueminot,  député,  commandant  supérieur  des  gardes  nationales  de  la 
Seine. 

—  S.  A.  R.  Mme  la  princesse  Auguste  de  Saxe-Cobom*g»Gotha  est  accooehée 
d*nie  princesse  ce  matin  à  dix  heures  et  demie,  au  palais  de  Neirilly. 

—  Le  prince  royal  de  Bavière  est  arrivé  à  Paris,  samedi  dernier,  et  est  des- 
cendo  à  Thôtel  de  Bristol;  dimanche,  il  a  eu  Phonneur  d'être  reçu  par  le  roi; 
InuK,  il  a  dtné  âi  Neuilly  avec  la  famille  royale.  Le  prince  est  accompagné  de 
deux  de  ses  chambellans,  MM.  de  Than  et  de  Yaublanc;  ce  dernier  est  Français. 
S.  A.  R.  va  prendre  les  bains  de  mer  ft  Dieppe. 

Maximilieo,  prince  royal  de  Bavière,  est  âgé  de  55  ans,  étant  né  le  28  novem* 
lie  1811  ;  il  a  épousé  en  1813,  une  princesse  de  Prusse  dont  il  a  on  fils.  Il  est 
difficile  de  préjuger  ce  qu'il  sera  un  jour,  étant  d'un  caractère  réservé  et  pe« 
oonoranicatif  ;  leno  d'ailleurs  par  le  roi  son  père  dans  une  grande  sujétion  et 
(bas  réloignement  des  affaires  de  l'Etal.  Pendant  la  dernière  session,  il  éloit  nu 
peu  dans  l'opposition  libérale,  mais  pas  à  beaucoup  près  autant  que  Tétoit  son 
fère  sous  le  feu  roi  Maximilien  I"^  Cette  opposition  dirigée  principalement  con- 
tre le  ministre  Abel,  avoit  pour  chef  le  prince  de  Wallerstein,  nommé  récem- 
nent  envoyé  de  Bavière  à  Paris. 

—  M.  le  maréchal  duc  d'Isly  doit  partir  avec  sa  famille,  pour  la  France,  du 
âO  au  25  juillet. 

—  La  cour  d'Angleterre  s'est  enfin  décidée  à  dissiper  la  froideur  avec  laquelle 
die  a  d'abord  accueilli  Ibrahim  Pacha;  une  grande  fête  a  dû  être  donnée  hier  en 
rhooneur  do  prince  égyptien  au  palais  de  Buckingham. 

>-  Les  sculpteurs  sont  très-occupés  en  ce  moment  à  restaurer  et  h  remettre  k 
oeuf  toutes  les  sculptures  et  tous  les  omemens  de  la  cour  de  Louis  XIY,  à  l'Hô- 
td-de-Ville.  D'autres  artistes  sont  perchés  sur  une  plate-forme  volante  au  som- 
met du  beffroi  du  même  édifice  pour  le  rétablir  dans  son  état  primitif.  Le  grand 
escalier  d'honneur  si  splendide  et  si  riche,  de  la  galerie  des  fêtes,  est  terminé  ;  la 
gataîe  elle-même  est  achevée,  moins  les  dorures  et  quelques  peintures  peu  im- 
ponmies.  En  résumé,  rHôtelnde-Ville,  qui  a  occasionné  la  démolition  de  plus  de 
quatre-vingts  maisons  et  une  dépense  de  plus  de  15,000,000  francs,  sera  entière- 
sent  terminé  à  la  fin  de  lu  campagne. 

—  Il  vient  d'être  interjeté  appel  du  jugement  de  police  correctionnelle  relatif 
à  la -reproduction  des  Confêreneei  de  iV.  D.,  par  le  R.  P.  Lacordaire.  Les  pour- 
salles  exercées  contre  le  Journal  des  Prédicateurs  ne  s'arttaquenl  pas  à  une  ana- 
lyse ,  M\m  que  plusieurs  journaux  l'ont  publié ,  mats  bien  à  une  reproduction 
flms  on  inete  exacte  de  ces  mêmes 'Ooff/Hmwrt, 

—  On  écrit  dc'Nancy  que,  gr&ce  aux  sages  mesures  prises  par  Tadministration, 
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plus  de  520  beciolîtres  de  blé  avoient  élé  apportés  au  marché  du  4  juillei.  La 
conséquence  de  cet  immense  arrivage  a  été  une  baisse  de  p\u&  de  2  Tr.  par  hec. 
tolitre.  L'aj^rence  magnifique  de  la  moisson  qui  doit  se  récolter  dans  quelques 
joui's ,  fait  espérer  avec  raison  qu'une  baisse  plus  considérable  encore  aura  irès- 
pi  ochainement  lieu  sur  les  céréales. 
Tous  les  symptômes  d'agitation  ont  entièrement  disparu  de  la  ville. 

—  Un  des  derniers  jours  de  la  semaine  dernière,  Téglise  de  Haute-Rivoire 
(Uhône)  s'est  écroulée  ;  les  dégâts  sont  considérables.  Cette  église  étoit  de  con- 
struction toute  récente. 

—  M.  Hallette  père,  d'Arras ,  vient  de  succomber  aux  suites  d'une  congesiion 
cérébrale,  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans.  Le  pays  perd  un  bonime  utile  et  hono- 
rable, un  homme  dont  toute  la  vie  a  été  consacrée  au  perfectionnement  de  Tin- 
duslric  des  machines,  à  laquelle  il  a  fait  faire  de  grands  progrès. 

'   I  aan  I  ii\  iT  

EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE.  —  Un  décret  royal,  daté  du  50  juin,  prescrit  la  dislocation  des 
bataillons  provinciaux.  Les  sous^officiers  et  soldats  de  ces  corps  adiéveront  leur 
temps  de  service  dans  l'armée  de  ligne,  et  les  cadres  des  bataillons  seront  conser- 
vés pour  foi  mer  dans  chaque  province  un  corps  de  réserve.  C'est  une  réducUoH 
de  20  mille  hommes  environ,  que  l'on  opère  par  ce  moyen  dans  l'armée  espa- 
gnole. 

ANGLETERRE,  —  Nous  ne  trouvons  guère  dans  les  journaux  anglais  que 
les  circulaires  adressées  par  lord  Palmerston  aux  électeurs  de  Tiverton;  par 
M.  Uobbouse  à  ceux  de  Noltingham  ;  par  lord  Morpetb  à  ceux  de  West-Riding, 
jiansrïorkshire;  par  M.  Thomas  Wylde  à  ceux  de  Worcester.  Ces  circulaires 
sont  très-insignifiantes,  les  signataires  étant  des  hommes  trop  connus  pour  avoir 
jbesoin  de  faire  leur  profession  de  foi. 

Les  électeurs  de  la  cité  de  Londres  se  sont  réunis  dans  les  salons  du  Com- 
merce pour  s'occuper  de  l'électiop  de  lord  iohn  Russell,  qui  paroit  devoir  être 
renvoyé  à  la  chambre  par  une  immense  majorité. 

Les  journaux  publient  le  tiibieau  du  revenu  de  l'année.  Il  en  rés^ulte  une  di- 
minution de  i, 01 1,774  liv.  comparativement  à  l'année  précédente  ;  mais,  sur  le 
trimestre  qui  vient  d*échoir,  il  y  a  une  augmentation  de  575,599  liv« 

—  M.  Cobden,  le  chef  de  la  ligue,  vient  d'écrire  à  ses  électeurs  de  Stockport, 
pour  leur  annoncer  sa  résolution  de  rentrer  momentanément  dans  la  vie  privée, 
et  remettre  le  siège  qu'il  occupe  aux  communes  à  leur  disposition,  dans  le  cas 
d'une  dissolution  du  parlement  pendant  son  absence  d'Angleterre.  On  assure 
que  M.  Cobden  se  propose  de  visiter  la  France  et  l'Europe  avant  de  se  rendre  eu 
Orient. 

Une  souscription  est  ouverte  h  Manchester  pour  donner  à  M.  Cobden  un  témoi- 
gnage de  reconnolssance.  M.  Cobden  est  un  manufacturier  aisé  plutôt  que  riche. 
Il  s'agiroit  de  lui  offrir  une  somme  de  2  millions  et  demi,  afin  qu'il  pût  consacrer 
son  temps  aux  intérêts  du  pays.  Une  grande  partie  de  la  souscription  étoit  rem- 
l)lie  le  jour  même  de  l'ouverture  des  listes. 

—  La  duchesse  de  Sutherland  succédera,  dit-on,  à  la  duchesse  de  Buccleugh 
comme  maîtresse  delà  garde-robe  de  la  reine  Victoria.  La  duchesse  de  Satherhiad 
a  déjà  occupé  cette  position,  il  y  a  quelques  années,  et  sa  retraite  se  rattache  ù 
une  anecdote  assez  singulière.  La  reine  Victoria  possède  au  plus  liant  degré  une 
qualité  éminemment  royale,  l'exactitude,  ou  plutôt  U  ponctualité,  comme  l'ap- 
pellent les  Anglais,  et  elle  tient  beaucoup  à  la  rencontrer  dans  les  personnes  qui 
l'entourent.  Les  journaux  racontent  à  ce  sujet  une  anecdote  dont  nous  ne  ganui- 
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tissons  pas  ramfaenlidté  :  Toate  là  coor  étoit  «i  jonr  réonie  poar  assister  a 
quelque  cérémonie  officielle  ;  la  docfaesse  de  Satherland,  dont  la  place  étoit 
marquée  prés  de  la  reine,  manquoit  seule  au  rendei-rous  et  retardott  le  départ. 

Ao  moment  où,  lassée  d'attendre,  la  reine  alloît  monter  en  voiture  sans  sa  pre- 
mière dame  d'bonneur,  la  dachesse  de  Sotherland  parut  et  balbutia  quelques 
excuses.  La  reine  se  contenta  de  loi  répondre  :  «Ma  cbère  duchesse,  je  crois  que 
roos  avez  une  mauvaise  montre.  *  Et,  en  même  temps,  S.  M.,  dégrafant  la  chaîpe 
de  la  magnifique  montre  qu'elle  portoit  elle-même,  la  passa  au  cou  de  lady 
Snllieriand. 

Bien  que  présentée  sous  la  forme  d'un  riche  cadeau,  la  leçon  n'en  fit  pas  moins 
une  Tire  et  profonde  impression  ;  la  flère  dachesse  pâlit  et  rougit  tour  h  tour,  ei 
dès  le  lendemain  matin,  elle  envoya  sa  démission  h  la  reine. 

PBUS8E.—  Un  duel  vient  d'avoir  lieu  à  Munster,  en  Prusse,  en  vertu  d'une 
décision  du  tribunal  d'honneur  établi  dans  celte  ville*  Une  querelle  s'étoit  élevée 
aa  jeu,  entre  deux  jeunes  officiers,  et  l'un  d'eux  avoit  adressé  des  paroles  oflen- 
sautes  à  son  camarade.  Le  tribunal  d'honneur  fut  saisi  de  l'aflaire,  et,  sur  le  re- 
Tas  de  l'offenseur  de  rétracter  ses  paroles,  le  duel  fut  autorisé.  Il  a  eu  lien  le 
lundi  suivant,  en  présence  des  juges  et  d'une  foule  immense  accourue  pour  voir 
ce  speciade  nouveau  pour  elle  ;  des  sabres  furent  remis  aux  combnttans,  et  après 
qoelques  insians  d'une  lutte  assez  vive,  l'un  d'eux  fut  blessé  à  la  cuisse,  assez 
gravement  pour  être  forcé  de  cesser  la  lutte.  Les  adversaires  se  serrèrent  en- 
suite la  main,  et  le  blessé  reçut  les  soins  nécessaires. 

C'est  le  premier  combat  de  ce  genre  qui  ait  été  autorisé  par  un  tribunal  d'hon- 
neur, depuis  deux  ans  qu'ils  sont  établis.  Toutes  les  affaires  s'étoieni  jusqu'ici 
terminées  par  des  réconciliations. 

TRIBUNAL  CORRECTIONNfiL  DE  LA  SEINE  {&>  cnkJsmt.) 
Audiences  des  30  j%ifn  et  7  juillet . 

LIVRES  d'église.-^ DROIT  DBS   tVÊQUES. —- DÉFAUT   D'AUTORISATION.— 
C05TRBPAÇ0N. 

Il  appartient  aux  évèques  diocésains  d'autoriser  l'impression  ou  la  réimpression 

des  livres  liturgiques.  Il  leur  apartient  de  choisir  les  éditeurs  et  imprimeurs  do 

oes  livres, 
^éditeur  qui  réimprime  sans  autorisation  les  livres  liturgiques  commet  le  délit  de 

contrefaçon  et  peut  être  condamné  à  des  dommages-intérêts  envers  l'éditeur 

autorisé  par  l'évêque. 

Il  s'agissoit  de  sanctionner  le  droit  des  cvêqucs,  reconnu  par  la  loi  du  il 
juillet  i795  et  le  décret  du  7  germinal  an  Xlil,  sans  porter  cependant  atteinte  à 
h  liberté  de  commerce  et  de  l'iodustrie,  base  de  toutes  nos  institutions. 

M*  Lauras  avoil  exposé  la  plainte,  qu'avoit  combattue  M^  Pnillei.  A  l'au- 
dience d'hier.  M®  Lauras  a. pris  de  nouveau  la  parole.  Après  celle  plaidoirie, 
M.  l'avocat  du  roi  Mongis  résume  avec  autant  de  lucidité  que  de  force  les  divers 
systèmes  qui  se  sont  produits  sur  cette  question  délicate  : 

Le  premier  qui  attribue  à  l'évêque  la  propriété  même  des  livres  de  liturgie  ; 
)e  second  qui  s'appuie  sur  la  charte  pour  prétendre  que  le  décret  de  Tan  XUi  est 
abrogé;  le  troisième,  enfin,  qui  se  place  entre  ces  deux  opinions  extrêmes,  et 
<]ui,  en  refusant  aux  évêquesHe  droit  de  propriété,  leur  reconnoti  un  droit  absolu 
de  haute  censure  ecclésiastique.  Ce  cernicr  système  est  celui  de  la  jurisprudence 
la  plus  récente,  c'est  celui  de  M.  l'aYOcal  du  roi,  c'est  celui  auquel  s'est  arrêté 
M.  Tarchevcque  de  PamJ^trailc  qu'on  attaque  en  fait  foi.  En  conséquence. 


^  w.  H"*'  •  ctcquc  esi  le  maure  d'en  organiser  Te 

qui  lui  paroit  la  plus  conforme  aux  grands  intérêts  conl 
prudence  ; 

»  Que,  dans  ce  sens  et  dans  la  spécialité  de  la  matière/ c 
lége  qu*il  reçoit  et  qu'il  transmet^  et  que  c'est  un  acte  de 
siastique  qu'il  fait  dans  toute  l'indépendance  de  son  mini 
nécemirement  aussi  la  faculté  de  choisir  la  personne  à  q 
sion  et  la  publication  des  livres  devant  servir  à  enseigner 
trine  ; 

»  Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats  qi 
réimpressions  incriminées  ont  été  faites  sans  la  permission 
de  Paris  ; 

»  D'où  il  suit  que  leurs  auteurs  ont  encouru  l'applicatioc 
oi  du  17  juillet  1793  à  laquelle  se  réfèrent  le  décret  de  ger 
icle  427  du  code  pénal  ; 
»  Mais  attendu  les  circonstances  atténuantes  invoquant  Ta 
•  Condamne  Langlumé,  Moronval,  la  veuye  Thiériot, 
euve  Janet,  chacun  en  25  fr.  d*amende;  prononce  la  confi 
des  dudit  article  427,  sans  autre  disposition  ; 
»  Statuant  sur  les  Gondusions  de  Le  Clere  et  consorts,  a 
9rme»  généraux  du  droit»  il  sufHt  qu'ils  aient  été  lésés  ps 
lumé  et  consorts  sont  convaincus,  pour  qu'ils  soient  admis  i 
tt  constant  pour  le  tribunal  qu'ils  en  ont  ressenti  un  préji 
(k  réparation,  et  dont  la  cause  présente  des  élémens  d'appr 
»  Condamne  lesdits  Langlumé  et  consorts,  par  corps,  l 
mime  de  100  fr.  à  Le  Clere  et  consorts  à  titre  de  dommagi 
imne  qb  tous  les  dépens  ;  Ûxe  la  durée  de  la  contrainte  par 
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NOTICE  SOR  MONSEIGNEUR  CHARLES  BAGGS  , 

Ificaire  apostolique  du  district  occidental  en  Angleterre. 

Ce  fui  avec  un  tentîment  de  vive  affliction  que  nous  apprîmes  il.  y  a 
déjà  quelques  mois,  la  mort  prématurée  de  ce  jeune  et  pieux  éFéque» 
AoiL  regrets  que  cette  mort  devoit,  k  tant  de  titres,  causer  à  tout  le 
monde,  se  joignoitpour  nous  la  douleur  d'une  longue  amitié  brisée ,  et 
la  perte  des  conununications  précieuses  dont  Vj4mi  de  la  Religion  lui 
iloit  fréquemment  redevable.  Qu'il  nous  soit  donc  permis  de  consacrer 
quelques  lignes  à  la  mémoire  de  ce  vertueux  et  savant  évéque,  qui  sem- 
ble n*avoir  brillé  quelques  jours  Isur  le  siège  de  Bath,  que  pour  montrer 
àl'figUse  catholique  d'Angleterre  tout  ce  qu'elle  auroit  pu  se  promettre 
de  ses  rares  qualités,  si  Dieu  n'avoit  voulu  le  couronner  dès  son  entrée 
dans  la  carrière  apostolique. 

Cbables  BAGGS  naquit  à  Dublin  au  mois  de  mai  1806.  Son  pèreétoit 
frocestant  :  mais  quoique  élevé  lui-même  dès  sa  première  enfance  dans 
k  schisme  et  l'hérésie ,  Dieu  lui  fit  la  grâce  insigne  de  lui  montrer  de 
bonne  heure  la  vérité  :  à  quinze  ans,  il  abjura  les  erreurs  protestantes, 
et  il  embrassa  la  foi  catholique  avec  la  joie  et  la  ferveur  d'une  ame  de- 
meurée toujours  pure.  Du  côté  de  sa  mère,  il  tenoit  aux  familles  catho- 
liques les  plus  considérables  de  l'Irlande.  Il  fit  ses  premières  études  au 
collège  de  Sedgley-Park,  dans  le  district  central  d'Angleterre,  et  acheva 
ion  éducation  au  séminaire  de  Saint-Edmond,  près  de  Londres.  Sa  pré- 
coce intelligence,  sa  rare  piété,  et  les  succès  qui  le  distini^èrent,  le  firent 
choisir  par  le  vicaire  apostolique  du  district  pour  être  envoyé  au  collège 
anglais  de  Rome. 

Charles  Baggs  comprit  toute  l'étendue  d'une  si  honorable  faveur,  et  il  sut 
bientôt  mettre  à  profitles  nombreux  avantages  que  lui  offroit  la  capitale 
du  monde  catholique,  autant  sous  le  rapport  de  la  science  que  sous  le  rap- 
port de  la  piété.  Il  s'appliqua  avec  une  ardeur  toute  particulière  aux  études 
théologiques  :  il  prit  successivement  tous  ses  grades,  et  en  1830  il  subit 
avec  le  plus  grand  honneur  les  épreuves  du  doctorat.  Le  cardinal  Zurla 
aToit  daigné  agréer  la  dédicace  de  sa  thèse  :  l'éclatant  succès  du  jeune 
candidat  fut  digne  de  cet  illustre  patronage.  £n  même  temps  qu'il  s'ap- 
pliquoit  à  acquérir  la  science ,  si  nécessaire  à  un  ministre  de  l'Evangile , 
il  s'eSbrçoit  avec  une  ardeur  plus  vive  encore  de  pratiquer  toutes  les 
vertus  qui  forment  avec  la  science  la  plus  belle  couronne  du  sacerdoce. 
Or  tels  furent  ses  progrès  dans  les  études  sérieuses  auxquelles  il  se  livroit 
sans  relâche,  comme  dans  l'exercice  de  toutes  les  vertus  sacerdotales^ 
VAmi  de  la  Religion.   Tome  CXXX.'J^  5 
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qa*ilfut  bientôt  jugé  digne  d^étre  nommé  vice- recteur  du  collège  an- 
glais :  rhonneur  d'avoir  été  associé  si  jeune  au  célèbre  Mgr  |Wiseuian 
dans  la  charge  difficile  de  former  l'esprit  et  le  cœur  de  ces  jeunes  gens 
d'élite,  est  la  marque  la  plus  certaine  de  la  haute  estime  dont  il  jouis- 
soit  à  Rome. 

Eu  1837,  le  Pape  Grégoire  XVI  lui  donna  de  nouveaux  témoi^^^agrs 
publics  de  son  auguste  bienveillance.  Sa  Sainteté  le  nomma  d'abord 
.camérier  d'honneur,  et  quelque  temps  après  elle  daigna  l'admettre  an 
nombre  de  ses  camériers  secrets.  Lorsqu'en  1840,  Mgr  Wisenian,  recteur 
du  collège  anglais,  fut  nommé  coadjuteur  du  vicaire  apostolique  dn 
disti'ict  du  milieu,  en  Angleterre,  le  Saint-Père  jugea  que  pei-sonnc 
n'étoit  plus  digne  que  Mgr  Baggs  de  le  remplacer  dans  ce  poue  si  im- 
portant. Et  en  effet,  la  manière  dont  il  sut  en  remplir  les  difficiles  fonc- 
tions, son  zèle,  ses  soins  assidus,  la  tendre  affection  que  les  élèves 
avuient  pour  lui,  justifièrent  pleinement  le  choix  du  souverain  Pontife; 
Mgr  Baggs  étoit  en  même  temps  le  chargé  d'affaires  à  Rome  des  vi- 
caires apostoliques  d'Angleterre  :  il  leur  envoyoit  de  zélés  mission- 
naires, il  ne  négligeoit  aucune  de  leurs  nombreuses  demandes,  et  il 
apportoit  une  exactitude  presque  religieuse  dans  l'expédition  de 
toutes  les  affaires  qui  les  intéressoient.  Au  milieu  de  ces  diverses 
et  si  nombreuses  occupations,  son  zèle  reUgteux  tix>uvoit  encore 
le  temps  de  s'employer  au  bien  spirituel  de  ses  compatriotes.  Nous 
l'avons  souvent  entendu  prêcher  à  Rome,  pendant  l'Avent  et  le  Ca- 
rême, dans  la  petite  église  de  Jésus  et  Marie.  Les  catholiques  anglais 
n'étoient  pas  les  seub  qui  se  pressoient  pour  recueillir  sa  parole  pleine 
de  science  et  d'onction  :  les  protestans  n'étoient  pas  moins  empressés  de 
se  rendre  à  ses  prédications  ;  il  eut  le  bonheur  d'en  ramener  chaque 
année  un  nombre  considérable  dans  le  sein  de  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ.  Ce  n'étoit  pas  seulement  par  la  prédication  de  la  parole  di« 
vine  qu'il  s'efforçoit  d'édairer  et  de  convertir  ses  frères  égares;  il 
composoit  encore,  dans  le  même  but,  des  écrits  remarquables  par 
un  vaste  savoir  théologique.  Ainsi,  en  18^,  il  publia  un  discours 
fortement  raisonné  sur  la  primauté  du  souverain  Pontife  :  il  écri- 
vit, dans  la  même  année,  une  lettre  adressée  au  R.  Bm^gcs,  chapelain 
anglican,  et  dans  laquelle  il  défendoit  victorieusement  plusieurs  pra- 
tiques de  l'Eglise  catholique.  Témoin  des  préjugés  que  les  Anglais  pro- 
testans portent  à  Rome,  et  affligé  du  peu  de  respect  avec  lequel  ils  y  as- 
sistent en  général  aux  saintes  solennités  de  l'Eglise  catholique,  il  publia, 
pour  déraciner  de  leur  esprit  ces  préventions  funestes  et  pour  leur 
inspirer  en  même  temps  une  plus  juste  idée  de  nos  cérémonies  sacrées, 
deux  opucules  intitulés,  Vwwi  Description  de  la  chapelle  Papale;  ei  l'autre  : 
la  Messe  ponii/cale  du  Jour  de  Pâques,  Plus  tard,  il  compléta  ces  deux 
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publications  par  un  nouvel  ouvrage  ayant  pour  titre  :  les  Cérémonies  delà 
Semaùfe  Sainte.  •  - 

Les  vertus  étninentes  et  le  profond  savoir  que,  malgré  sa  modestie, 
toutes  les  circonstances  que  nous  venons  de  rapporter  avoient  mis  en  lu- 
mière, et  la  connoissance  personnelle  que  le  Siint-Pèreavoit  eue  de  son 
rare  mérite,  par  ses  rapports  directs  avec  Mgr  Baggs,  le  firent  nommer 
ylcaire  apostolique  du  district  occidental  d'Angleterre,  dont  le  siège  ve- 
voit  de  vaquer  par  la  mort  du  vénérable  Mgr  Baynes.  Il  fut  sacré  sous  le 
titre  d'érèque  de  Pella,  au  mois  de  janvier  1844,  par  le  cardinal  Fran- 
soni,  dans  l'église  de  Satnt-Grégoire-le-Grand,  au  mont  Céllus.  Tou- 
chante et  remarquable  circonstance  qui  rnppetoit  à  tous  que  c'étoit  de 
cette  même  église  qu'étoit  parti  autrefois  le  premier  apôtre  d'Angleterre, 
saint  Augustin,  envoy^par  un  autre  Gn'-goire  pour  porter  aux  Angid- 
Saxons  encore  ensevelis  dans  l'ignorance  et  Tidolâtrie,  la  lumière  de 
l'Evangile. 

Au  mois  d'avril  de  la  même  année,  il  prit  donc  congé  de  l'auguste 
Pontife  qui  l'a  voit  tant  de  fois  comblé  des  marques  de  son  estime  et  de 
son  affection  ;  il  dit  adieu  à  ses  jeunes  élèves  et  à  ses  nombreux  amis 
dont  il  se  séparoit  avec  tant  de  chagrin,  et  il  quitta  Rome  pour  se 
rendre  dans  son  diocèse.  A  peine  arrivé  au  milieu  du  tronpeau  qui  ve- 
noit  de  lui  être  confié,  il  commença  ses  visites  pastorales,  n'épargnant 
ni  soin  ni  .fatigue  pour  connoitre  les  parties  les  plus  écartées  de  son 
district.  Il  seroît  difficHe  de  dire  avec  quelle  sainte  ardeur  le  zélé  vicaire 
apostolique  travailloit  partout  au  bien  des  âmes  confiées  à  sa  sollicitude 
pastorale,  et  s'efforçoit  de  ramener  au  bercail  de  Jésus-Clirist  les  pauvres 
brebis  errantes  de  son  diocèse.  Partout  il  faisoit  entendre  sa  voix  aposto- 
lique à  des  assemblées  composées  de  fidèles  et  de  protestons.  De  nom- 
breuses conversions  furent  les  prémices  bénies  de  son  apostolat,  et 
ces  premiers  fruits  de  son  xèle  et  de  sa  charité  faisoient  déjà  présager 
combien  serait  abondante ,  par  la  snite,  la  moisson  qu'il  lui  seroit 
donné  de  récolter.  L'excellent  et  brillant  collée  de  Prior-Park,  qui 
étoit  le  lieu  habituel  de  sa  résidence,  étoit  aussi  l'objet  particulier  de 
ses  plus  tendres  sollicitudes.  Elèves  et  maîtres,  tous  le  considéroient 
comme  le  parfait  modèle  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Ses  manières 
affables  et  l'aimable  douceur  qui  respiroit  dans  sa  physionomie  le  ren- 
doient  singulièrement  cher  à  tous,  lui  gagnoient  la  confiance  en  même 
temps  que  l'affection  de  tous  les  cœurs,  qui  s'ouvroicnt  comme  par  un 
attrait  divin  au  charme  de  ses  conseils  et  à  l'imitation  de  toutes  les 
vertus  qu'on  admiroit  en  lui. 

C'est  ainsi  qu'après  dis^-huit  mois  de  travaux  et  de  soins  assidus, 
Mgr  Baggs  avoit  réussi  à  mettre  dans  l'état  le  plus  florissant  le  district 
occidental  qui  lui  avoit  été  confié.  Il  se  préparoit  à  faire  un  voyage  à 
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Rome  pour  y  traiter  personnellement  de  quelque»  affaires  iinportantea 
de  son  diocèse,  et  surtout  pour  y  retremper  son  ame  aux  sources  vivci 
du  zèle  et  de  la  piété.  Mais  le  Seigneur  en  aToit  autrement  disposé  : 
une  attaque  de  paralysie  dont  il  avoit  ressenti  peu  de  temps  aupa- 
ravant une  légère  atteinte,  mit  tout  à  coup  sa    vie  dans  un  péril 
extrême.   Tous  les    remèdes  devenant  inutiles,  il  tourna  toutes  ses 
pensées  vers  le  ciel,  et  muni  des  secours  de  la   religiooi  il  rendit 
paisiblement  son   ame  à  Dieu   le  16  octobre   de  Tannée  1845.  Ses 
restes  mortels  furent  transportés  à  la  nouvelle  église  de  Prior-Park, 
où  plusieurs  évéques   ses  collègues,  de  nombreux   ecclésiastiques  et 
un  immense  concours  de  fidèles,  lui  firent  de  sc^ennelles  funérailles. 
La    douleur  que    fit  éprouver   sa   mort  fut   universelle   en    Angle- 
terre, non-seulement  parmi  les  catholiques,  mais  encore  parmi  les  pro- 
testans  de  son  district,  qui  avoient  apprécié  la  pureté  de  son  zèle  et  le 
dévouaient  tout  apostolique  de  son  ame.  Les  regrets  ne  furent  pas  moins 
vi£s  à  Rome,  où  il  avoit  laissé  de  nombreux  amis,  et  un  plus  grand  nom- 
bre d'admirateurs  de  ses  vertus.  Et  comment,  en  effet,  auroit-elle  pu  ne 
pas  être  cruelle  et  amère  pour  tous,  cette  perte  d'un  ëvêque  élevé  si 
'  heureusement  dès  son  enfance  pour  la  vie  sacerdotale,  formé  de  bonne 
heure  dans  la  capitale  même  du  catholicisme  aux  études  sacrées,  pro- 
fondément vei*sé  dans  la  science  de  la  théologie,  renommé  par  ses  coo- 
noissances  liturgiques   et  archéologiques,   doué  d*un  rare  talent  dans 
les  contioverses  religieuses,  du  caractère  le  plus  doux  et  le  plus  attrayant, 
d'une  prudence  et  d'une  sagacité  remarquables  dans  les  affaires,  d'un 
dévoûment  à  toute  épreuve  pour  le  Saint-Siège,  et  d'un  zèle  admi- 
rable pour  la  conversion  de  ses  frères?   surtout  si  l'on   ajoute  que 
ce  pieux  et  savant  évêque  dans  toute  la  force  de  l'âge,  a  été  enlevé 
par  la  mort  au  moment  où  il  commençoit  à  briller  d'un    éclat  si 
pur  sur  le  chandelier  de  l'Eglise;  au  moment  où  ses  premiers  tra- 
vaux donnoient  pour  l'avenir  de  si  grandes  espérances,  et  dans  un  temps 
où  l'Angleterre  a  un  plus  grand  besoin  de  pareils  apôtres.  Mais  le  Sei- 
gneur a  voulu  l'appeler  à  lui,  sans  doute,  conmie  nous  en  avons  la  ferme 
confiance,  parce  qu'il  Ta  trouvé  mûr  pour  le  ciel.  Pasteur  plein  de  zèle 
tant  qu'il  fut  à  la  tête  de  son  troupeau,  il  ne  cessera  pas  de  prier  dans 
le  ciel  pour  cette  Eglise  d'Angleterre,  en  faveur  de  laquelle  tant  de  priè- 
res se  font  de  toutes  parts.  C'est  déjà,  pour  le  diocèse  qui  l'a  perdu,  un 
grand  sujet  de  consolation  de  voir  à  sa  place  un  digne  enfant  de  Saint-^ 
Benoit,  Mgr  Ullathorne,  qui  vient  de  lui  être  donné  pour  pasteur . 


zn 
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HBVOE  BT  NOVVEIXBS  ECGLÉSUftTIQins. 

ROBE.  *-  I^e  Diario  du  30  juin  publie  la  nouvelle  officielle  de  la  créa- 
tion d*une  congp^Uon  de  cardinaux  spécialement  chargée  des  affaii*es 
j^  plus  importantes  de  TEtat  pontifical.  Cette  congrégation  extraordi- 
naire est  composée  des  six  membres  du  sacré  collège  dont  nous  avons  déjà 
fait  connoltré  les  noms,  d'après  notre  correspondance  particulière.  Mgr 
Corboli-Bossl  est  nommé  secrétaire  de  cette  congrégation,  et  il  est  rem-  , 
placé  provisoirement  par  Mgr  Santucci  dans  les  fonctions  de  pro-secré- 
taire  d'Etat  qu*il  remplissoit  depuis  le  jour  même  de  l'élection  du  Pape. 
La  place  de  secrétaire  au  département  de  l'intérieur  a  été  également  con- 
fiée à  Mgr  Cannella  jusqu'à  laconstituiion  définitive  des  deux  secrétaire- 
ii«  d'Etat. 

Cette  publication  du  journal  officiel  de  Rome  est  un  démenti  formel  . 
donné  à  la  correspondance  de  quelques  journaux  de  Paris,  d'après  la- 
quelle «  h  commission  de  gouvernement,  composée  de  siv  cardinaux^  fCafant 
■  w/  se  mettre  d^ accord  ni  sur  V amnistie  ni  sur  les  réformes  à  introduire  dans 
n  r administration^  se  seroit  dissoute,  u 

Dans  toutes  les  églises  de  Home,  il  a  été  célébré  une  ueu vaine  eu 
l'honneur  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul.  Le  peuple  ix>main, 
qui  se  distingue  par  une  grande  vénération  pour  ces  deux  saints  et  glo- 
rieux protecteurs,  a  montré  le  plus  pieux  empressement  pendant  ces 
neuf  jours,  à  se  rendre  au  pied  des  autels  pour  les  honorer  et  invo-  . 
quer  leur  protection. 

Le  Saint-Père  a  voulu  lui-même  prendre  part  à  ces  religieux  exerci- 
ces. Pendant  les  trois  derniers  jours  de  la  neu  vaine,  il  s'est  rendu  ,  ac- 
compagné de  son  antichambre  secrète,  à  l'église  collégiale  de  Sainte-Ma- 
rie in  via  lata  ,  où  il  a  assisté  chaque  soir  à  la  bénédiction  du  très-saint 
Sacrement  que  don noit  un  des  membres  du  sacré  collège.  Deux  circon- 
stances ont  dû  désigner  plus  particulièrement  cette  église  à  la  dévotion 
(kranguste  Pontife:  on  y  voit  encore  dans  la  partie  souterraine  les  res- 
tes de  la  maison  où  saint  Paul  demeura  pendant  deux  ans  sous  la  garde 
d'un  soldat  :  et  l'on  sait  que  le  Pape  Pie  IX  a  été  membre  du  chapitre 
de  cette  collégiale. 

Dans  l'apr^midi  du  dimanche,  veille  de  la  fête  des  saints  Apôtres,  le 
Saint-Père  se  rendit  en  cortège  semi^public,  du  Quirinal  au  Vatican. 
Après  8*être  revêtu,  dans  la  salle  dti paramenti^  des  ornemens  sacrés,  il 
descendit  processionnellement  sur  le  trône  portatif,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre,  et  fut  reçu  y  à  l'entrée  de  la  basilique,  par  le  cardinal  Mattei, 
qui  en  est  l'archiprètre.  Le  cortège  étoit  composé,  comme  à  l'ordinaire 
dans  cette  grande  solennité,  du  sacré  collège,  de  la  prélature,  des  pa- 
triarches', archevêques  et  èvêques,  du  sénat  romain  et  des  gardes-nobles. 
SaSainteté  alki  prier  à  la  chapelle  du  Saint-Sacrement,  puis  à  l'autel  de 
la  Confession  des  deux  apôtres.  Ensuite,  ayant*pris  place  au  trône  pon- 
tifical, elle  reçut  l'hommage  des  cardinaux,  des  patriarches,  archevêques 
et  évéques,  et  des  pénitenciers  de  la  basiliqae  ;  puis  entonna  les  vêpres, 
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qui  furent  continuées  par  les  cbanti^sde  la  chapelle  papale.  Après  rof- 
ftce,  elle  donna  la  triple  bénédiction  aux  assistans,  et  bénit  séparément 
les  paiiiums  qui  doivent  rester  en  dépôt  sur  le  tombeau  des  saints  Pierre 
et  Paul,  pour  être  accordés  à  ceux  qui  sont  promus  à  la  dignité  de  pa- 
triarches ou  d'archevêques. 

Ces  cérémonies  terminées,  le  Pape  retourna  au  Quirinal,  au  milieu 
des  vives  acclamations  de  joie  et  des  bénédictions  de  la  multitude  ac- 
courue à  celte  solennité. 

Le  lendemain,  le  Saint-Père  revint  avec  le  même  cortc^e  au  Vatican. 
La  procession  se  rendit  de  la  même  manière  de  la  salle  dei  paramenti  à  la 
basilique.  Après  avoir  adoré  le  saint  Sacrement,  le  Pape  monta  au  trône 
de  tierce;  pendant  le  chant  de  cette  heure  canoniale,  il  se  revêtit  des 
orneniens  sacrés  pour  le  divin  sacrifice  qu'il  célébra  sur  l'autel  papal, 
situé  au-dessus  du  tombeau  des  glorieux  princes  des  apôtres.  Il  étoit  as- 
sisté du  cardinal  Ostini,  évêque  assistant,  et  du  cardinal  Fieschi,  diacre 
d^office.  Les  cardinaux  Riario-Sforza  et  GazzoU  remplissoient  les  fonctions 
de  diacres  assistans,  et  Mgr  Qnaglia,  auditeur  de  Rote,  celles  de  sous- 
diacre  apostolique.  Les  patriarches,  les  archevêques  et  les  évcques  en- 
touroient  Tauguste  célébrant,  et  les  collèges  des  prélats  concouroient  au 
service  de  l'autel.  Le  prince  Orsini  et  les  conservateurs  de  Rome  étoient 
debout  autour  du  trône  papal. 

Après  la  messe,  le  Pape  reçut  l'offrande  accoutumée  des  mains  du  car- 
dinal Mattei,  qu'accompagooient  deux  chanoines. 

Les  secondes  vêpres  de  la  fête  furent  chantées  avec  une  giande  solen- 
nité ;  la  plupart  des  cardinaux  y  assistoient. 

La  veille  et  le  matin  de  la  solennité,  la  chambre  apostolique  avoit 
reçu  les  divers  tributs  ou  redevances  qui  sont  dus  à  l'Eglise  ro- 
maine. Sa  Sainteté  fit  les  protestations  d'usage,  au  bas  du  grand  esca- 
lier de  Constantin)  contre  les  violations  de  ces  anciens  droits  du  Saint- 
Siège. 

Dans  la  soirée  du  dimanche,  la  célèbre  illumination  de  la  coupole  de 
Saint-Pierre  et  de  la  colonnade  de  la  place  se  fit  avec  le  luxe  accoutumé. 
Le  soir  du  lendemain,  un  brillant  feu  d'artifue  fut  tiré  au  château 
Saint- Auge. 

n»0  ■iTimi      

PARIS. 

La  mort  de  N.  S.  P.  le  Pape  Grégoire  XVI  a  fait  éclater  avec  une  ad- 
mirable et  touchante  unanimité  les  seutimensde  vénération  profonde  et 
d'inviolable  attachement  qui  ont  toujours  animé  l'Eglise  de  France  en- 
vers le  Saint-Siégc. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  publier,  à  mesure  qu'ils  nous  arri- 
vent, quelques  extraits  des  Mandemens  de  NN.  SS.  les  évêques  sur  la 
perte  de  cet  auguste  pontife. 

M.  l'archevêque  d'Avignon  exhorte  ainsi  ses  fidèles  diocésains  à  s'unir 
à  ses  propres  regrets  : 

«  Lorsque  ce  grand  Pape  fut  placé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  l'Europe  étoit 
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ébranlée  dans  ses  fondemens;  la  mer  de  ce  inonde  étoU  agitée  de  violentes  tem- 
pêtes. La  face  de  plusieurs  empires  a  été  renouvelée  ;  plusieurs  contrées  de  la 
terre  ont  été  ensanglantées;  la  religion  a  eu  ses  combats  et  ses  martyrs. 

3  Ami  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts,  Grégoire  XVI,  encourageoit  les 
études  et  il  en  dirigeoit  les  efforts;  plein  de  tendresse  pour  ses  sujets,  il  étoitieur 
père  et  leur  providence  visible.  Les  élablissemens  publics,  les  ports,  les  musées, 
sont  les  témoins  de  son  intelligence,  de  son  goût,  de  sa  cbarité... 

»  A  peine  assis  sur  la  cbaire  de  saint  Pierre,  le  nouveau  souverain  Pontife  s'est 
déji  concilié  Testime,  la  confiance,  et  rattachement  du  clergé  et  des  fidèles.  Son 
nom  est  porté  sur  les  ailes  des  vents  d*un  bout  du  monde  à  Fautre.  Des  milliers 
de  voix  publient  à  Tenvi,  Téiévation  et  la  sagacité  de  son  esprit,  la  droiture  et  la 
bonté  de  son  cœur,  la  noblesse  de  ses  manières,  ramabiliié  de  son  caractère,  la 
sagesse  et  la  fermeté  de  son  administration,  sa  charité  sans  bornes,  sa  piété 
tendre  et  angéliqne,  toutes  les  vertus  et  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands 
pontifes. 

»  Ah  !  qu'il  vive!  et  qu'il  soit  heurenx  !  celui  que  le  Seigneur  a  choisi  pour  cou- 
duirt  um  peuple.  » 

Le  vénérable  évêque  de  Mende,  après  s'être  excusé  d'une  manière 
bien  touchante  sur  les  lenteurs  naturelles  à  son  âge,  de  n'avoir  pas 
encore  payé  son  tribut  d'Iioniuiages  à  la  niéuioire  du  Pape  Gré- 
goire XYI,  continue  en  ces  termes  l'éloge  du  digne  pontife  : 

«  Un  saint,  un  sage,  un  savant  Pontife  est,  comme  subitement,  appelé  à  rece- 
voir la  juste  récompense  de  ses  longs  travaux.  Le  tombeau  qui  couvre  ses  dé- 
pouilles mortelles  est  ù  peine  fermé,  et  déjà  le  successeur,  le  digne  héritier  de 
uuitde  lumières,  de  tant  de  vertus,  est  élu  et  unanimement  proclamé... 

•  Nous  ne  cesserons  donc  de  dire,  de  répéter,  nous  ne  laisserons  échapper 
aueone  occasion  de  publier  que  Grégoire  XVI  semble  s'être  appliqué  dans 
lOQles  les  circonstances  de  son  Pontificat,  à  rajeunir  le  nom,  à  retracer  la  vie,  à 
coQiinuerles  œuvres  du  saint,  de  Tillustrc  docteur  et,  à  tant  d'autres  titres  lc 
nnuzt  DES  Grégoire.  » 

M.  l'évéque  de  Garcassonne  rappelle,  dans  sou  Mandement,  ce  que 
l'univers  catholique  doit  au  règne  de  Grégoire  XYI,  mais  il  insiste  sur 
ce  que  la  France  lui  doit  plus  particulièrement  de  regrets  : 

«Le  souvenir  des  vertus  du  grand  Pontife  dont  nous  déplorons  la  perte, 
N.  T.-C.  F. ,  vivra  éternellement  dans  nos  cœurs.  Les  grandes  choses  entreprises 
00  glofieasement  accomplies  sous  son  règne,  sont  déjà  recueillies  par  F  Histoire, 
qai  redira  aux  âges  futurs  son  zèle  à  maintenir  ta  foi  dans  sa  pureté,  son  courage 
à  la  défendre,  son  infatigable  persévérance  à  la  propager,  les  conquêtes  qu'il  a 
faites  au  christianisme  dans  toutes  les  parties  de  Tllnivers,  jusqu'aux  îles  les  plus 
recolées  de  l'Océan.  Elle  racontera  la  prudence  qu'il  a  déployée  dans  des  temps 
d'IBdle?,  et  qai  lui  a  concilié  l'admiration  des  peuples  et  des  rois,  et  a  forcé  les 
eiuieiiis  do  Siège  apostolique  à  rendre  hommage  à  ses  grandes  qualités.  Notre 
pairie  surtout  conservera  le  souvenir  de  cette  tendre  prédilection  qu'il  avoit  polir 
BOtK  et  dont  il  se  plaisoit  à  donner  des  marques  aux  Français  assez  heureux  poor 
être  admis  en  sa  présence  et  sentir  tout  ce  qu'offroient  d'aimable  et  do  louchant 
le  charme  de  ses  entretiens  et  l'affabilité  de  ses  manières.  Elle  le  bénira  aussi 
cette  Eglise  d'Afrique,  dont  le  rétablissement,  après  tant  de  siècles ,  illustrera  à 
jamais  son  pontificat  et  sera  pour  la  Foi  une  source  d'éclatans  triomphes,  o 

M.  rëvéque  de  Saint-Claude  fait  remarquer  combien  fut  grande  et 
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ferme  l'ame  da  saint  Pontife  au  miKeu  des  périb  et  des  combats  de 
l'Eglise  : 

«  Quel  coeor  calliolique,  N.  T.  C.  F.,  ne  fut  pas  saisi  de  crainte  dès  les  pre- 
miers jours  de  son  avènement  an  trône  pontifical,  alors  qu'on  voyoitla  barque  de 
Pierre  si  riolemment  agitée  !  Des  orages  menaçans  étoient  prêts  à  Tondre  sur  ri- 
talie  ;  les  yents  des  tempêtes  souffloient  de  loules  paris  :  le  nouveau  pilote  sera- 
t-il  assez  ferme,  assez  expérimenté  pour  éviter  le  naufrage  ?  aora-t-il  assez  de 
courage  et  d'habileté  pour  diriger  le  gouvernail  au  milieu  des  écneiis  dont  il  est 
environné  ?  Mais  rassurons-nous  ;  comme  le  divin  Maître  dont  il  tient  la  place, 
Grégoire  X¥I  commande  à  cette  mer  que  tant  de  passions  diverses  rendent  si 
tumultueuse  et  si  courroucée,  et  bientôt  elle  n'olTre  plus  qu'un  aspect  calme  et 
tranquille  :  Facta  est  tranquiUitas  magna,  o 

IVl.  l'évêque  de  Gkâlons,  encore  tout  ému  du  pieux  et  touchant  spec- 
tacle qu'a  offert  le  Jubilé  de  Liège,  d'où  il  arrive  à  peine,  exprime  ainsi 
son  adihésion  entière  à  tout  ce  qu'ont  publié  avant  lui  les  évéques  de 
France  sur  les  vertus  du  Pape  Grégoire XVI,  et  sur  leur  attachement 
au  Saint-Siège  : 

a  Que  n'ft-t-on  pas  dit  à  ce  sujet  dans  ces  beaux  mandemens  que  nous  avons 
lus,  et  qui  témoignent  si  hautement  de  la  foi,  de  la  piété,  des  saintes  dispositions 
de  tous  nos  évêques  !  Que  ces  hommes  de  Dieu  y  ont  dignement  manifesté  leurs 
pensées,  leur  inviolable  attachement  pour  TEglise  de  Jésus-Christ  dont  ils  sont 
leschefis  et  pour  le  Père  commun  des  fidèles!  Faut-il  s'en  étonner?  Ce  fat  tou> 
jours  là  le  langage  de  tous  les  évéques  français,  dévoués  de  cœur  et  d^ame  au 
Saint-Siège,  et  qui  ne  cesseront  de  Tétre,  Dieu  aidant,  même  dans  les  temps  les 
plus  périlleux.  C'est  donc  à  eux  que  nous  nous  unissons  pour  exprimer  en  pea  de 
mou  nos  sentimens  ;  si  nous  avons  tardé,  la  cause  vous  en  est  connue,  N.  T.  G.  F., 
car  à  peine  sommes-nous  revenus  de  ce  magnifique  jubilé  de  Liège,  qui  esc  lui 
seul  an  des  faits  les  plus  mémorables  de  cette  époque  et  un  grand  événeoieni, 
qui  honore  la  cité  de  Liège,  qui  a  transporté  de  joie  toute  TEglise,  qui  a  niTi, 
charmé,  consolé  tous  ceux  en  particulier  qui  en  ont  été  les  témoins.  » 

M.  l'évêque  de  Strasbourg  rappelle  un  trait  touchant  de  la  vie  de 
Gr^oireXYI: 

«  Jamais  souverain  Pontife  ne  mérita  mieux  notre  vénération  et  notre  amoor, 
et  ne  fut  plus  digne  d'exciter  nos  regrets  que  celui  dont  nous  déplorons  la  perte, 
parce  que  jamais  souverain  Pontife  ne  porta  sur  le  Siège  apostolique  des  ver- 
ttis  plus  pures,  et  ne  fut  animé  d'un  zèle  plus  ardent  pour  la  gloire  de  son  Maître, 
pour  les  intérêts  de  l'Eglise  et  pour  le  salut  des  âmes  confiées  à  sa  sollicitude... 

»  On  se  rappelle  encore  cette  époque  mémorable  où  un  horrible  fléau  ezerçoît 
d'affreux  ravages  dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Le  deuil  et  la  eonslernacioa 
régnent  dans  la  ville  sainte  ;  chaque  jour  la  maladie  précipite  d*innomtirables 
victimes  dans  le  tombeau  ;  la  population  humble  et  résignée  baisse  la  tète  sons  la 
main  de  la  colère  divine  qui  s'appesantit  sur  elle,  et  fait  monter  vers  le  ciel  ses 
g émissemens  et  ses  soupirs.  Â  î'eiemple  du  bon  Pasteur  qui  donne  sa  vie  po«r 
ses  brebis,  le  souverain  Pontife  se  dévoue  pour  le  salut  de  son  peuple  ;  il  sort  du 
Vatican;  il  parcourt  à  pied  les  rues  do  sa  capitale  désolée;  il  vient  s'afisoder  anx 
souffrances  de  ses  enfans  ;  il  veille  lui-même  à  la  distribulion  des  aecanrs;  it 
répand  d'abondantes  aomônes;  il  rsaùme  le  courage  des  uns;  Il  fortifie  les  aotres 
contre  les  horreurs  du  trépas,  et  s'il  ne  peut  arracher  à  la  mort  toutes  ses  victi> 
mes,  il  n'en  laisse  au  moins  mourir  aucune  sans  espoir  et  sans  consolation... 

»  Nous  n'avons  qu'ébauché,  N.  T.-C.  F. ,  le  portrait  de  l'illustre  Pontire  que 
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H  mort  Tient  de  iieas  ravir  ;  nons  n'avons  indiqué  que  d*iine  manière  liien  im- 
parfaite les  droits  qii*il  s^est  acquis  à  notre  amour  et  à  notre  reconnoissanœ  ; 
mais  le  peu  que  nous  avons  dit  suffira  pour  vous  faire  comprendre  l^immensité 
de  la  perte  que  nous  avons  faite.  » 

Enfin  M.  Févéque  de  Tarbes  fait  un  pieux  appel  aux  sentimens  de 
reconntnssance  que  la  France  doit  au  vénérable  Pape  défunt  : 

M.  Comme  Français,  nous  devons  ajouter  à  des  regrets  si  mérités,  les  senti- 
mens d*une  reconnoissance  particulière.  Sans  doute,  le  souvenir  de  son  affabilité 
et  de  sa  clémence,  de  sa  modération  et  de  sa  droiture  ne  périra  point;  mais,  qui 
ne  connott  le  vif  intérêt  qu'il  portoit  h.  la  France,  qu'il  appeloit  sa  fille  chérie, 
son  estime  profonde  pour  le  clergé  de  ce  royaume  et  le  bon  accueil  qu'il  faisoit 
à  ceux  de  notre  nation  admis  à  Thonneur  de  le  visiter?  «  Je  serois  consolé,  dl- 

•  soit-il  un  jour,  si  les  beautés  de  la  ville  sainte  déterminoient  un  bon  iwnbrc 

•  de  Français  à  venir  fisiter  le  Pontife  romain.  "  Enfans  bien  nés  du  meilleur 
des  pères,  donnons  un  libre  cours  à  notre  douleur.  » 

Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé  dans  notre  dernier  numéro,  l'Eglise 
de  France  et  le  diocèse  d^Aix  en  particulier  ont  à  regretter  la  perte  de 
Son  Ein.  le  cardinal  Bernet. 

Mgr  Joseph  Bernet,  archevêque  d'Aix,  d'Arles  et  d'Embrun,  est 
mort  dimanche  5  juillet,  à  deux  heures  après  midi.  Mgr  Bernet 
étoit  né  à  Saint-Flour,  le  4  septembre  1770.  Il  fut  sacré  évêquc  de  La 
Rochelle,  le  12  août  1827,  et  promu,  le  6  octobre  1835,  à  l'archevêché 
d'Aix,  vacant  par  la  mort  de  Mgr  Ralllon.  Mgr  Bernet  avoit  long- 
temps rempli  les  fonctions  de  premier  aumônier  des  filles  de  la  Légion- 
d'Honneur,  dans  la  maison  royale  de  Saint-Denis,  et  avoit  ensuite  été 
nomnoé  curé  de  Saint-Vincent-de-Paul.  Sur  la  demande  du  gouverne- 
ment français,  le  Pape  Grégoire  XYI  le  créa  cardinal  dans  le  consistoire 
du  19  Janvier  1846.  Sa  santé  étoit  déjà  bien  chancelante.  Lors  du  der- 
nier voyage  qu'il  fit  à  Paris,  pour  recevoir  labarette,  au  mois  de  février, 
ses  amis  et  ses  fidèles  paroissiens  de  Saint-Vincent-de-Paul  remar- 
quèrent avec  chagrin  que  déjà  le  vénérable  prélat  paroissoit  fort  af- 
foibli. 

Le  respectable  cardinal  a  conservé  jusqu'au  dernier  moment  toute  sa 
cooDoiasance,  et  s'est  éteint  avec  beaucoup  de  calme  et  de  résignation. 

En  attendant  le  jour  de  ses  obsèques,  le  corps  a  été  placé  dans  une 
chapelle  funéraire.  Les  funérailles  ont  dû  avoir  lieu  mercredi  ou  jeudi. 
On  penaoit  que  ce  seroit  Mgr  Tévèque  de  Marseille  qui  seroit  invité  à 
présider  à  cette  solennelle  et  triste  cérémonie. 

Kmanche  soir,  le  chapitre  s'est  assemblé  et  a  nommé  l'administra- 
tioD  eapitalaire.  Les  trois  grands- vicaires  de  l'archevêque  défunt  ont  été 
confirmés  ;  on  leur  a  adjoint  M.  Bony,  supérieur  du  grand-séminaire,  et 
M.  Chaix,  qui  est  doyen  d'âge  du  chapitre. 

A  Tun  des  derniers  chapitres  tenus  à  Jérusalem  ,  le  révérendissime 
gardien  de  la  Terre-Sainte  a  reçu  chevaliers  de  Tordre  du  Saini-Sopul- 
crc  S.  Exe.  Mgr  Fornari,  archevêque  de  Nicée ,  nonce  apostolique  en 
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France  ;  Mgr  Lasagni,  auditeur  de  la  nonciature  à  Paris,  et  M.  le  che- 
valier ArUud  de  Montor,  auteur  dea  IHisloires  de  Pie  Vil  et  de 
Léon  XII. 

La  Presse  publie  les  nouvelles  suivantes,  dont  nous  lui  laissons  la  res- 
ponsabtlilé,  tout  en  faisant  des  vœux  pour  qu'elles  se  confirment  : 

«  Le  Journal  allemand  de  Francfort  conûrme  ce  que  nous  avons  dit  sur  les 
bonnes  dispositions  de  Fempereur  de  Russie  à  Tégard  du  Saint-Siège.  Immédia- 
tement après  sa  rentrée  à  Saint-Pétersbourg,  S.  M.  I.  a  nommé  un  ambassadeur 
extraordinaire  auprès  du  Pape  Grégoire  XVI  pour  lui  soumettre  les  travaux  de 
la  commission  instituée  à  l'effet  de  régler  les  rapports  des  catholiques  russes  avec 
la  cour  de  Rome,  et  mettre  fin  aux  différends  survenus  entre  les  deux  gnuveme- 
mei\|.  La  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  a  retardé  le  départ  de  Tambassadcur;  mais 
on  croit  qu'il  se  mettra  bientôt  en  route.  La  même  feuille  assure  que  non-seule- 
ment ces  arrangemens  compléteront  ce  que  le  czar  avoit  si  bien  commencé  a 
Rome,  mais  qu'ils  contribueront  aussi  beaucoup  à  rassurer  les  caihoHqocs  sujets 
de  Tempereur.  Il  avoit  été  recommandé  aux  membres  de  la  commission  de  pro- 
céder à  leur  travail  avec  la  plus  grande  impartialité.  » 

La  procession  des  Corps-Saints  a  été  dimanche  dernier  ce  qu'elle  est 
depuis  quelques  années,  c'est-à-dire  Tune  des  plus  belles  cérémonies  ca- 
tholiques dont  Bordeaux  puisse  être  témoin.  Une  foule  immense  ctoit 
accourue  sur  son  passage  ;  c'est  à  peine  si  l'onfpouvoit  circuler  dans  les 
rues  et  sur  les  cours  qu'elle  de  voit  traverser.  SousHous  les  rapports  elle 
justifioitde  reste  cet  empressement;  soii  étendue  étoit  presque  égale  à 
la  procession  générale. 

Un  nombre  infini  d'enfans,  élégamment  costumés,  et  de  jeunes  filles 
vêtues  de  bjanc,  précédoient  les  châsses  des  saints  dont  l'église  Sainte- 
Eulalie  est  en  possession  depuis  des  siècles.  Puis  venoit  un  coitis 
de  musiciens  et  un  chœur  d'enfans,  dont  les  voix  éclatantes  produisoient 
un  accord  imposant.  Le  clergé  fermoit  la  marche.  C'est  M.  le  curé  de 
Sainte-Croix  qui  officioit. 

La  procession,  vue  de  loin,  soit  au  cours  d'Aquitaine,  soit  au  cours 
d'Albret,  soit  sur  les  fossés  des  Tanneurs,  produisoit  le  plus  bel  effet  par 
ses  gracieux  oriflammes  que  le  vent  soulevoit  dans  Tair.  La  procession 
est  rentrée  vers  huit  heures.  Inutile  de  dire  qu'aucun  désordre  nVst 
venu  troubler  la  curiosité  religieuse  dont  elle  a  été  l'objet. 

{La  Guienne.) 

ANGLETERRE.  —  Tout  près  de  Londres,  à  Salt-Hill,qui  touche  à  la 
station  de  Slough,  a  eu  lieu,  le  14  juin,  une  des  plus  imposantes  solen- 
nités de  la  religion  catholique.  On  célébroit  la  fête  du  Corpus^Chrûti. 
Le  saint  Sacrement  a  été  porté  procession nellement  dans  les  jardins  de 
Facadémie  catholique,  dirigée  par  M.  Bult,  où  s'élevoit  un  très-joli  repo- 
soir.  La  bénédiction  y  a  été  donnée  par  M.  l'abbé  de  Fonviellei  au  zèle 
duquel  les  cathoUques  du  lieu  ont  dû  cette  consolation.  Les  voyageurs 
courant  sur  Great-Western-railway  |ont  pu  entendre  avec  étonnement 
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le  chant  religieux  des  psaumes  et  des  hymnes,  et  peut-être  apercevoir 
la  bannière  qui  flottoit  en  tête  du  pieux  cortège,  et  le  dais  porté  avec 
recueillement  par  les  élèves  les  plus  âgés.  Cette  cérémonie,  dont  on  étoit 
redevable  à  la  solhcitude  du  missionnaire  français,  n'avoit  rien  eu  d'a- 
nalogue dans  ces  contrées  depuis  le  règne  de  Henri  VIII.  Aussi  a-t-elle 
vivement  ému  tous  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins.        {The  Tai.iet.) 

PROVINGES-RHÉNANES.— Le  conflit  qui  s'est  élevé,  au  sujet  des  ins- 
tituteurs, entre  le  gouvernement  prussien  et  l'évéque  de  Munster  est 
malheureusement  bien  loin  d'arriver  à  une  solution  ;  les  autorités  ci- 
viles redoublent  de  voies  de  fait  pour  faire  prévaloir  les  prétentions 
gouvernementales  dans  les  communes  de  la  Westphalie. 

L'instituteur  envoyé  à  Mésoum  par  Tévêque^  en  fut  chassé,  au  mois 
de  novembre  dernier,  par  le  préfet  qui  fit  fermer  l'école.  Les  habi  tans 
de  la  commune  ayant  alors  envoyé  leurs  enfans  aux  écoles  des  vilLiges 
voisins,  le  préfet  installa  à  Mésoum  un  maître  d'école  de  son  choix.  Ce- 
lui-ci, sentant  sa* conscience  troublée  de  sa  nouvelle  position,  s'en  éloi- 
gna lui-même,  mais  le  préfet  le  fit  saisir  par  un  geodarme,  et  recon- 
duire à  son  école,  où  il  fut  maintenu  sous  la  surveillance  du  même 
agent  de  la  force  publique.  Les  parens  des  jeunes  écoliers  ayant  reçu 
Tordre  de  les  envoyer  à  son  école,  et  s'y  étant  refusés,  leurs  meubles* 
furent  saisis^  mais  sur  la  plainte  des  chefs  de  la  commune,  le  gouver- 
neur de  la  province  fit  lever  la  saisie.  Alors  intervint  une  défense  du 
préfet  de  recevoir  les  enfans  à  d'autres  écoles,  sous  peine  de  trois  écus 
d'amende  à  payer,  pour  chaque  enfant,  par  l'instituteur.  Les  curés  et 
les  instituteurs  réclamèrent  contre  cet  arrêté,  de  sorte  que  le  préfet  se 
vit  obligé  de  se  rendre  deux  fois,  en  personne,  sur  les  lieux.  Depuis 
lors,  un  inspecteur  de  police  se  rend  journellement  dans  ces  écoles,  et 
en  élimine  de  force  les  enfans  qui  n'appartiennent  pas  à  la  localité  par  le 
domicile  de  leurs  parens.  Ces  mesures  de  violence  exaspèrent  déplus  eu 
plus  les  babitans  du  cercle  et  de  toute  la  province. 

PRUSSE.  — '  Le  ministre  des  cultes  qui  préside  le  synode  de  Berlin , s'est 
posé  cette  question  dans  une  de  ses  allocutions  officielles  :  Quelle  est  la  si- 
luatioH  de  C Eglise?  Et  à  cette  question  il  a  lui-même  répondu  :  «  De  grands 
»  moovemens  ont  agité  toute  l'Eglise  chrétienne,  et  ont  principalement 
<•  ébranlé  l'Eglise  évangélique.  Tous  mouvemens  de  cette  nature  sont 
»  accompagnés  et  suivis  de  malentendus  et  de  contradictions  auxquels 
»  les  hommes  les  plus  éminens  ne  peuvent  se  soustraire.  En  face  de  ces 
»  symptômes,  ie  gouvernement  ecclésiastique  s'est  attaché  aux  maximes 
•  que  voici  :  Il  est  gout^rnementf  donc  il  est  chargé  de  représenter  quelque 
»  chose.  Ce  quelque  chose  est  la  communauté  ;  or,  c'est  précisément  ce  qui 
»  coustitue  la  communauté  dans  l'Eglise,  qui  a  donné  lieu  à  ces  malen- 
"  tendus.  »  De  tout  cela,  le  ministre  conclut  que  le  gouvernement  ec- 
clésiastique, qui  en  pays  protestant  n'est  autre  que  le  pouvoir  politique, 
en  est  à  se  demander  s'il  faut  passer  par-dessus  ces  diflicultés,  et  pour- 
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snirre  ta  marche,  oa  s'il  fiiut  au  contraire  s*en  laisser  intimider,  et  ne 
s*avancei*  que  d'un  pat  înceitain  et  mal  assuré.  «  Non,  se  répond-îl  une 
I»  seconde  fois ,  le  gouvernement  ecclésiastique  est  fermement  résolu  à 
M  amener  enfin  un  état  de  choses  oa  il  deviendra  possibU  d'exprimer  nelte- 
»•  meni  ce  qu!  il  faut  à  F  Eglise.  » 

Si  le  temps  n'est  pas  encore  Tenu  de  s'expliquer  clairement  sur  les 
besoins  de  l'Eglise  évangélique,  à  quoi  bon,  lui  demanderons-nous  à 
notre  tour,  convoquer  ses  sommités  une  fois  en  un  concile  général, puis 
en  un  synode  national? 

Notre  correspondance  de  Berlin  nous  fait  connoltre  que  le  chevalier 
Bunsen  y  est  incessamment  attendu  pour  suppléer  le  ministre  des  cultes 
dans  la  présidence  du  synode  général.  L'on  craint  que  certains  détails 
relatifis  aux  formes  extérieures  du  culte  et  à  la  constitution  de  l'Eglise 
évangélique,  peut-être  aussi  des  discussions  inévitables  sur  le  do{^e  et 
sur  les  symboles,  n'y  suscitent  des  débats  très-orageux,  lorsque  les  tra- 
vaux préliminaires  des  commissions  seront  présentés  à  l'assemblée.  Quant 
aux  rongiens,  l'intérêt  que  leur  portoient  les  réformistes  juifs  etprotes- 
tans  s'est  entièrement  refroidi  depuis  que  les  schismes  qui  se  sont  ëta- 
'  Mis  parmi  eux  ont  clairement  fait  voir  qu'ils  ne  savoient  pas  eux-mêmes 
ce  qu'ils  vouloient.  On  a  fini  aussi  par  s'apercevoir  que  tout  ce  qu'on  a 
publié  sur  le  grand  nombre  de  leurs  adhérens  n'étoit  que  mensonge. 
Dans  une  de  leurs  dernières  réunions  dans  une  ville  de  Silésie,  plusieurs 
communautés  rongiennes  n'ont  pu  être  représentées  parct  qu'elles  ne  se 
composoient  que  d*un  seul  individu^  lequel  s'est  trouvé  empêché  pour 
cause  de  maladie  ou  d'affaires,  ou  n'a  pas  osé  paroi tre  à  des  réunions  dans 
lesquelles  il  n'auroit  ridiculement  représenté  que  lui-même. 

La  secte  des  ruppistes  de  Kœnigsberg  est  dans  le  même  état  de  déca- 
dence; son  chef,  le  prédicaut  Rupp,  ayant  jugé  plus  convenable  à  ses 
intérêts  de  se  raccommoder  avec  le  consistoire,  une  partie  de  son  trou- 
peau l'a  docilement  suivi  dans  cette  voie,  tandis  que  l'autre  s'est  séparer 
de  lui  avec  éclat.  Rupp  avoit  imaginé  de  donner  à  son  rationalisme  bien 
connu  une  teinte  piétistique  ;  les  autres,  au  contraire^  se  sont  formés  en 
une  secte  épicurienne  qui  ne  connott  guère  d'autre  culte  que  les  danses 
et  les  orgies. 

—  Les  entraves  que  le  gouvernement  prussien  s'efforce  de  mettre  à 
l'enseignement  rationaliste,  en  philosophie  aussi  bien  qu'en  théologie, 
commencent  à  produire  des  conséquences  qu'il  n'avoit point  fait  entrer  en 
ligne  de  compte,  et  qui  indisposent  profondément  les  habitans  de  Berlin. 
Les  candidats  de  ces  deux  facultés,  privés  de  l'exposition  de  théories  qui 
leur  sont  devenues  chères,  vont  chercher  ailleurs  ce  qu'ils  ne  trouvent 
plus  à  l'académie  de  Berlin . 


nEVt*E  POLITIQUE. 

HANIFESTES    ÉLRCT0B4UX. 

Le  comité  de  la  droite  royaliste  public  à  son  tour  une  pièce  iroporlantc  sous 

ce   (lire  :UA?iIFESTE  de  L.i  DROITS   A   L'OCCASION  DBS   ÉLECTIONS.   LCS  llOmUieS 
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gn^es  et  sioeères  de  Unis  les  partis,  spécialement  les  hommes  religieux,  peuvent 
eximiner  s*H  y  a  quelque  chose  à  reprendre  dans  cet  exposé  de  principes  et  de 
Toes  Téritabtanent  patriotiques.  L^espace  nous  manque  pour  insérer  en  entier 
ce  ■ARiFK'fg  dont  nous  ne  pouvons  du  moins  nous  dispenser  de  citer  le  remar- 
quable début  : 

a  Les  hommes  de  la  droite  vont  se  présenter  aux  électeurs.  Ils  ont  compris 
que,  daas  la  situation  générale  de  la  France  et  de  TEuropc,  c'étoil  plus  que  ja- 
mais UD  devoir  pour  eux  de  sortir  de  ce  que  M.  Gisimir  Périer  appeloit  leur 
inertie  mftiérieuêê;  ils  vont  protester,  voler,  ils  vont  faire,  acte  de  citoyens; 
mais  il  importe  qu*oo  ne  se  méprenne  pas  sur  les  motifs  qui  déterminent  Faction 
qu^ils  vont  exercer,  et  qu*on  ne  leur  attribue  pas  des  illusions  dont  leur  juge- 
meni  les  a  préservés  depuis  quinze  ans. 

»Si  le  corps  électoral  étoit  ce  qu'il  devroit  être,  c'est-à-dire  si,  choisi  par  la 
natioM,  il  en  étoit  la  représentation  exacte,  au  lieu  des  vingt-cinq  députés  de  la 
droite,  il  y  auroit  à  la  chambre  un  nombre  assez  considérable  de  royalistes  pour 
changer  la  situation  parlementaire. 

»  Mais  la  loi  électorale  a  été  faite  contre  eux,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  pensent 
entrer  dans  presque  tous  les  collèges  qu*en  très-petit  nombre,  et,  la  plupart  du 
temps»  dans  b  Cbudm  fa  ^  par  des  transactions  avec  les  autres  partis. 

>  Cependant  ils  vont  aux  élections,  quoiqu'on  ait  tout  fait,  dans  les  lois  de  1817 
et  de  1831,  pour  les  exclure.  Us  n*y  vont  pas  dans  un  intérêt  personnel  ou  dans 
des  vues  de  parti  ;  ils  y  vont  d'abord  pour  faire  entendre  la  voix  du  pays,  pour 
faire  pénétrer  dans  la  chambre  quelques-uns  des  leurs,  dans  l'intérêt  de  tous, 
pour  revendiquer  le  droit  des  contribuables,  et  enfin  pour  protester  ou  pour 
donuer  leurs  votes  à  tous  ceux  qui  prendront  rengagement  d'honneur  de  faire 
triompher  les  libertés  publiques  et  les  intérêts  généraux. 

>  Les  royalistes  appartiennent  à  la  France.  Hommes  d'ordre  et  de  liberté,  ils 
espèrent  tout  de  la  puissance  de  leurs  principes,  de  l'action  du  temps,  du  chan- 
gement produit  dans  les  esprits  par  la  discussion  et  l'expérience  qui  répandent 
leor  lumière  sur  toute  personne  et  sur  toute  chose  ;  ils  savent  qu'ils  sont  néces- 
saires aux  solutions  et  au  dénouement.  L'histoire  dira,  et  les  hommes  de  1830 
commencent  à  le  reconnoltre,  qu'une  grande  faute  a  été  faite  quand  on  a  exclu 
les  royalistes  des  questions  de  liberté.  » 

Le  MANiF£ST£  cxpIiquc  ensuite,  d'une  manière  franche  et  nette,  ses  principes 
sur  les  points  religieux,  et  ses  résolutions  pour  obtenir  la  liberté  dans  les  as- 
locialioos  et  dans  l'enseignement.  D'après  cela,  il  est  bien  permis  de  conclure 
que  désormais  il  n'y  a  plus  lieu  dé  fractionner  cet  ensemble  de  vœux  et  de  réso- 
lutions pour  la  liberté  catholique.  Camille  Jordan  l'avoit  déjà  dit  énergiquement 
dans  Tune  de  nos  grandes  assemblées  d'une  autre  époque  :  «Nul  drapeau  de 
parti  ne  sauroit  couvrir  la  croix  chrétienne  ;  tous  nous  devons  nous  entendre 
au  pied  de  cet  étendard.  »  Ce  noble  cri  ne  sauroit  mieux  être  répété  qu'au  mo- 
ment des  élections  qui  se  préparent,  au  milieu  même  de  cette  arène  ou  les  pas- 
sions politiques  font  entendre  des  clameurs  si  opposées. 

La  gauche  et  le  centre  gauche  ont  aussi  publié  leur  déclaration  de  principes, 
ou  plutdt  l'exposition  des  griefs  de  ces  deux  nuances  de  l'opposition.  Leur  si- 
lence absolu  snr  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  liberté  religieuse,  est  malheureuse- 
ment trop  significatif.  La  circulaire  de  M.  Duchâtcl  à  tous  les  préfets,  qu'on  peut 
regarder  aussi  comme  le  manifeste  du  gouvernement,  imite,  sur  la  même 
question  religieuse,  le  silence  que  garde  le  centre  gauche.  Toutefois,  cette 
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réserve  calculée  qu'observe  également  le  Journal  de$  DébaU,  se  remarque  un 
peu  moins  dans  la  manière  dont  VE^^ue  aborde  la  question  la  plus  brùlaotc 
pour  tous  nos  prétendus  libéraux.  A  propos  des  travaux  et  des  services  que  la 
chambre  de  d  842  a  rendus  à  la  cause  des  conservateurs,  VEj^ue,  dont  on  con- 
noft  bien  les  secrètes  inspirations,  ne  craint  pas  d'ajouter  à  la  gloire  de  la  cham- 
bre et  dé  son  illustre  patron,  les  considérations  suivantes: 

a  N'oublions  pas  une  quatrième  et  immense  question,  soulevée  depuis  1842, 
avec  le  désir  qu'elle  fût  insoluble,  et  le  ferm«  espoir  qu'elle  le  seroit  :  c'est  la 
question  des  Jésuites.  Lorsque  M.  Thiers  et  Topposition  curent  réussi  à  obtenir 
de  la  chambre  des  députés  une  manifestation  officielle  contre  les  congrégations 
non  autorisées,  ils  se  flaltoient  de  l'idée  que  le  gouvernement  entreroit  bmulc- 
ment  dans  la  question,  comme  ils  l'auroient  fait  eux-mêmes,  et  qu'il  livreroiiles 
Jésuites  à  la  poursuite  ordinaire  des  parquets  et  des  tribunaux.  C'eût  été  une 
conflagration  immense  et  inextinguible.  Aprè<i  avoir  sollicité  des  mesures  rigou- 
reuses contre  les  corporations,  M.  Thiers  et  «es  amis  se  seroient  rangés  de  leur 
côté,  au  nom  de  la  liberté  de  conscience,  conquise  par  notre  grande  révolution 
de  1789,  et  ils  auroient  eu  raison.  La  persécution  dirigée  contre  les  Jésuites 
aurait  été  présentée  d'ailleurs  comme  une  persécution  dirigée  contre  le  clergé 
lui-même;  et  comme  le  clergé  et  la  religion  sont  des  choses  éminemment  res- 
pectables et  respectées,  les  électeurs  se  seroient  évidemment  prononcés  pour  la 
liberté  de  la  pensée  et  de  la  croyance  contre  les  Dioclétiens  modernes,  censeurs 
de  l'ame  et  bourreaux  de  la  foi. 

i»La  ruse  si  habilement  ourdie  par  l'opposition  a  été  admirablement  déjouée. 
Au  nom  de  cette  politique  de  paix,  de  concorde  et  de  bonne  foi  qui  est  utile  à 
tout  et  partout,  le  gouvernement  est  parvenu  à  obtenir  des  Jésuites  qu'ils  se  dis- 
persassent eux-mêmes,  ce  qu'ils  ont  fuit;  si  bien,  qu'au  lieu  de  la  haine  trop 
fondée  des  âmes  pieuses,  le  gouvernement  a  su  conquérir  l'affection  du  clergé  et 
1.)  conOance  de  Uome.  o 

Assurément  la  tactique  de  l'opposition  et  la  contre-tactique  du  niinisière  sont 
ici  parfaitement  indiquées:  mais  le  mérite  du  résultat,  la  sagesse,  l.i  prudence  et 
la  modération,  ne  sont  pas,  certes,  de  l'avis  général,  là  où  les  aperçoit  votre 
admiration  exclusive. 


CATASTROPHE  SUR  LE  CHEMIN  DE  FER  DU  NORD. 

Une  affreuse  catastrophe  est  arrivée  mercredi  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord. 

Voici  des  renseiguemens  recueillis  de  la  bouche  de  plusieurs  téoiotos  ocu- 
laires. 

Le  convoi  parti  dé  Paris  avant-hier  mercredi,  à  sept  heures  du  maiin^  étoit 
composé  de  vingt-huit  voitures  remorquées  par  deux  locomotives  placées  en 
léte.  Arrivé  à  Amiens,  ce  convoi  fut  divisé;  une  partie  des  voitures  resta  dans 
la  station  de  cette  ville,  les  autres  continuèrent  leur  roule  sur  Lille. 

A  deux  heures  quinze  minutes,  le  convoi  avoit  dépassé  Arras  et  s'approcboit  de 
la  station  de  Rœux.  En  cet  endroit  la  voie  est  pratiquée  sur  un  terrassement 
<';!evé  de  sept  mètres  environ,  et  jeté  au  milieu  des  tourbières  qui  abondent  dans 
cette  contrée;  de  chaque  côté  du  remblai  sont  des  marais  profonds  dVaux  sta- 
gnantes. C'étoit-là  que  se  trouvoit  le  convoi. 

Les  locomotives,  suivies  de  leurs  tenders  et  d'un  wagon  de  bagages,  franchis- 
sent librement  la  voie  ;  mais  tout-à-coup  un  brusque  déraillement  sépare  la  voi- 
lure de  bagages  du  train  des  voyageurs,  que  le  rail  déplacé  dirige  en  dehors  du 
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remblai.  La  première  voiture  se  renverse,  et  reste  suspendue  sur  le  Ulus:  les 
autres  voilures  se  beartent  à  celle-ci,  se  précipiieni,  se  culbutent  les  unes  sur 
les  avires,  et  roulent  dans  le  marais...  Mais  une  des  cbatnes  d*attacbe  se  rompt, 
et  le  reste  du  irain  s'arrête  sur  la  voie. 

Quelques-uns  des  wagons  précipités  en  dehors  de  la  voie  ont  disparu  dans  la 
profondeur  des  marais  ;  d'autres  renversés  plus  près  des  talus  et  à  demi-plongés 
dans  reau  présentent  leurs  roues  tournées  vers  le  ciel. 

Parmi  les  Yoyageurs  qui  ont  échappé,  tous  ceux  dont  TeiTroi  n'a  pas  paralysé 
les  forces  s^cmpressent  do  porter  secours  aux  malheureux  submergés  dans  les 
wagons.  On  signale  des  traits  admirables  de  dévouement  et  de  courage.  M.  Les- 
tibondois,  dépoté  de  Lille,  qui  se  trouvoit  dans  Tune  des  dernières  voitures  du 
convoi,  a  plongé  six  fois,  et  six  fois  au  péril  de  sa  vie  il  a  ramené  çur  la  berge 
on  des  nalbeureux  voyageurs  près  de  périr.  Un  graisseur,  attaché  au  service  du 
con? 01,  le  nommé  Carré»  âgé  de  22  ans,  se  trouvoit,  au  moment  du  déraillement, 
lar  la  marche  latérale  qui  longe  les  wagons.  A  la  vue  du  danger,  il  s'élance  dans 
le  narais,  et  fuit  en  nageant  la  chute  des  wagons.  Mais  bientôt  aux  cris  qu'il 
eatend,  un  noble  dévouement  le  rappelle,  il  revient  vers  les  wagons  submergés, 
plonge  il  divers  reprises  et  sauve  la  vie  à  cinq  personnes.  Hier  soir  même  ce  cou- 
rageux jeune  homme  étoit  revenu  à  Paris  reprendre  son  service. 

Tous  les  agens  de  Tadministration  attachés  au  train  ont  aussi  rivalisé  de  zèle 
et  de  courage  ;  mais  malgré  les  efforts  des  voyageurs  et  ceux  des  populations 
voisines  accourues  ensemble  sur  les  lieux,  on  n'a  pu  parvenir  à  dégager  toutes 
les  Tictimes.  On  porte  à  16  le  nombre  de  ce^x  qui  ont  péri. 

1^  voyageurs  du  convoi  parti  de  Valenciennes  hier  à  sept  heures  du  matin, 
et  qai  c»t  arrivé  à  Paris  à  quatre  heures,  voyoient  encore  les  impériales  de  plo- 
iiean  voitures  surgir  à  peine  du  milieu  des  eaux.  On  assuroit  que  trois  wagons 
et  ne  diligence  de  l'exploitation  Guérin,  Us  Picardes,  avoient  complètement 
disparu. 

Les  autorités  d*Arras,  le  préfet,  le  procureur  du  roi  et  de  nombreux  détachc- 
Deas  de  troupes  se  trouvoient  sur  les  lieux  pour  diriger  les  opérations  de  ce  dir- 
lidle  et  dangereux  sauvetage.  M.  Isaac  Péreire,  accompagné  d'un  ingénieur 
^d'on  chef  de  service,  étoit  parti  immédiatement  sur  une  locomotive. 

La  justice  instruit  sur  les  causes  encore  inconnues  de  cet  épouvantable  évé- 
nement. 


In  voyageur  qui  se  trouvoit  dans  le  convoi  auquel  est  arrivé  ce  malheur  nous 
essore,  dit  la  Pairie,  que  le  nombre  des  morts  est  de  plus  de  35,  que  tous  les 
voyageurs  qui  se  trouvoient  dans  les  voitures  de  2^  et  5*  classes  du  milieu  ont  ilù 
être  submergés.  Il  faudra  au  moins  deux  jours  pour  retirer  de  l'eau  les  victimes 
et  les  débris  des  voitures.  A  chaque  instant  l'on  découvre  de  nouveau  cadavres. 
I^i  les  morts,  on  cite  un  aide -de-camp  du  général  Oudinot  et  une  jeune  rcli- 
ptiue. 

Void,  d'après  le  Messager,  lesdcUiils  que  le  gouvernement  a  reeus  ce  matin  : 
•  Le  trjîn,  parti  le  matin  de  Paris  pour*  Bruxelles,  se  composiint  de  2G  vol- 
'ores  et  remorqué  par  deux  locouiolives,  éloii  arrivé  près  de  la  station  île 
Hœn,  après  avoir  dépassé  de  8  kilomètres  la  ville  d'Arras,  tors<|ue  la  deuxième 
vohnre,  qui  étoit  un  fourgon  de  bagages,  a  subitement  déraillé,  a  rompu  ses 
ciKiiiies  d'attache  et  a  entraîné  hors  de  la  voie  le  reste  du  convoi. 

»  Le  ctiemin  en  cet  endroit  est  en  remblai  de  six  mètres  de  hauteur,  et  tra- 
verse un.  terrain  marécageux,  duqnel  on  a  anciennement  extrait  de  la  tourbe. 
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Treize  voitures  ont  été  préciikitées  du  haut  du  remblai  dana  une  Unirbière  pteine 
d'eau,  et  profonde  d'environ  trois  mètres.  Ce  sont  deox  fourgons  à  iMgages,  un 
fourgon  à  bagages  des  Messageries  Laffittc  et  Gaillard,  de«x  voilures  de  pre* 
mière  classe,  deux  de  deuxième  classe,  et  deux  de  troisième,  utie  chaise  de 
poste  et  trois  diligences,  dont  deux  venant  de  Paris  et  Tautre  d'Amiens. 

»  Huit  voitures  ont  élé  brisées  dans  cette  terrible  cbute,  ainsi  que  la  cbatse  de 
{K>ste  dans  laquelle  se  trouvoit  M.  le  général  Ondinoi  qui  heureusement  n'a  reçu 
aucune  blessure. 

»  Deux  conducteurs  ont  été  tués,  treize  voyageurs  ont  péri;  sept  ont  été  bles- 
sés, dont  trots  assez  grièvement.  Les  autres  voyageurs,  parmi  lesquels  se  trou- 
voit M.  Lestiboudois,  ex-député  4u  Nord,  se  sont  sauvés  à  Ja  nage  ou  ont  pu 
être  retirés  de  Teau  immédiatement. 

V  Les  recherches  qoi  ont  en  lieu  jusqu'il  ce  moment  n'ont  pas  permis  encore 
de  constater  les  causes  de  l'événement* 

»  Le  terrassement  de  la  partie  du  chemin  où  le  siotsire  est  arrivé  est  terminé 
depuis  plus  de  dix-huit  mois  ;  depuis  cette  époque,  cette  partie  a  été  parcourue 
par  de  nombreux  viragons  chargés  de  matériaux,  et  aucune  ligne  de  chemin  de 
fer  ne  pou  voit,  sous  ce  rapport,  offrir  plus  de  sécurité.  Enfin,  depuis  le  i«'  avril 
dernier,  toute  la  section  d'Ârras  à  la  frontière  a  été  livrée  à  la  compagnie,  er, 
depuis  ce  moment,  le  service  régulier  de  l'exploitation  y  est  établi. 

D  La  cour  royale  de  Douai  a  évoqué  l'affaire,  et  Tinstruction  a  commencé  $or- 
le-champ.  » 


Le  Courrier  fr^mçait  ann<»ce  en  ces  termes  une  nouvelle  catastrophe  qai 
auroit  eu  lieu  le  lendemain  au  même  endroit  : 

«  Vendredi  11  juillet,  une  heure  dn  matin. 

»  Nous  interrompons  le  tûnge  du  journal  pour  livrer  au  public  les  faits  sui- 
vans,  dont  nous  lui  garantissons  la  parfaite  aulbenlicité. 

»  Aujourd'hui  même  (jeudi),  à  deux  heures  de  l'après-midi,  le  convoi  parti  de 
Bruxelles  à  sept  heures  et  demie  dn  matin,  est  arrivé,  sans  que  l'on  ait  fait  les 
signaux  d'usage,  sur  les  lieux  même  où  a  éclaté  la  catastrophe  d'hier.  Les  rails 
sur  lesquels  il  devoît  passer  se  trouvoient  encombrés  de  chèvres  servant  h  retirer 
de  l'eau  les  débris  des  wagons  submergés.  Le  convoi  étant  encore  en  plein  moa- 
vement  a  brisé  ces  chèvres  et  les  a  lancées  sur  les  soldats  et  les  ouvriers,  qui  se 
trouvoient  sur  le  talus,  avec  une  telle  violence  que  seize  environ  ont  été  plus  oa 
moins  blessés.  Un  d'eux  a  eu  la  cuisse  causée.  Un  de  nos  amis,  venu  de  Bruxelles 
par  ce  convoi,  a  vu  emporter  ce  blessé  de  ses  propres  yeux. 

»  Si,  au  lieu  d'être  lancées  sur  le  Ulns,  les  chèvres  l'avoient  été  sur  les  rails, 
aujourd'hui  encore  nous  aurions  k  déplorer  un  désastre  exactement  semblable  à 
celui  d'hier  ! 

'  0  L'heure  avancée  nous  empêche  de  donner  des  détails  plus  circonstanci^. 
Bornons-nous,  pour  ce  soir,  à  dire  qu'une  plainte  doit  être,  à  ce  sujet,  déposée 
déjà  par  les  voyageurs  du  convoi,  au  parquet  du  procureur  du  roi  d'Arras.» 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

llITfiRIBUR. 

PABIS,  10  juillet.  —  11  a  été  tenu  mardi  un  conseil  des  ministres  an  sujet  des 
affaires  de  Tahiti.  Si  l'on  en  croit  les  bruits  qui  ont  transpiré,  il  n'auroit  pas  été 
question,  comme  on  pourrait  le  présumer  d'après  la  demande  si  souvent  réité- 
rée de  M.  le  gonvemeur  Bruat,  de  l'envoi  d'un  renfort  deironpesdans  TOoéanie. 
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L  Goîzol  se  serait  contente  de  comiunniquer  à  ses  collègues  dei  dépêches  ré* 
entes  qoî  loi  annonçoient  que  la  reine  Pomaré,  cédant  aux  conseils  de  TAngle- 
irre,  demandoU  à  entrer  en  arrangement  au  sujet  de  la  reconnoissance  du 
trocectoraL 

c  Cette  nouvelle,  si  elle  est  vraie,  dit  le  Courrier^  ne  changera  en  rien  la  si- 
oaïkm  des  choses.  Le  mal,  à  Tahiti,  est  dans  la  présence  des  missionnaires  an- 
(lais,  qai  ne  cesseront  pas  un  instant  de  nous  inquiéter  et  de  soulever  contre 
1008  les  populations  de  ces  tlea.  Cest  une  autorité  rivale  qui  rend  tout-à-fait 
impossibles  à  Tahiti  ta  paix  et  la  tranquillité.  » 

—  Oo  va  (aire,  le  long  des  cùtesde  Normandie,  sur  un  espace  d*environ  huit 
UkMDèires,  un  essai  de  télégraphie  électrique  sous-marine. 

—  Une  maladie  charbonneuse  règne  épizootiquement  sur  le  bétail,  dans  le  dé- 
pwtenient  de  la  Nièvre.  Quelques  personnes  en  ont  même  éprouvé  des  atteintes, 
et  rinqoîétude  s'est  répandue  dans  la  population  des  campagnes. 

Aossit^  qu'il  en  a  été  informé,  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  com- 
■eree  a  doooé  des  ordres  pour  que  le  directeur  de  Tecole  royale  vétérinaire 
iTAlfort  se  transport&t  immédiatement  sur  les  lieux.  M.  Renault  est  déjà  dans  le 
département  de  la  Nièvre. 

—  Les  fiançailles  du  prince  royal  de  Suède  avec  une  princesse  de  Prusse  ont 
dû  être  célébrées  le  3  juillet,  à  Butbus,  dans  Ttle  de  Rugen. 

—  On  écrit  de  Hanovre,  le  3  juillet  : 

c  A  Toccasion  du  deux  centième  anniversaire  de  la  naissance  de  Leibnitz^  qui 
a  patte  une  grande  partie  de  sa  vie  dans  notre  capitale,  où  il  est  mort,  on  a  ou- 
lert  pour  la  première  fois  au  public  la  chambre  de  Leibnitz,  à  la  bibliothèque 
de  Hanovre.  Cette  pièce  contient  un  grand  nombre  d'objets  qui  ont  appartenu  à 
cet  illustre  philosophe,  tels  que  plusieurs  de  ses  manuscrits  édits  et  inédits  ; 
fÊtmi  ces  derniers,  son  journal  de  Tan  1696,  et  sa  correspondance  avec  le  duc 
dsHesse;  le  fauteuil  où  il  éloit  assis  et  le  livre  qu'il  lisoit  au  moment  où  la 
i  le  frappa.  Ce  livre  est  le  premier  volume  des  œuvres  d' Argenais  de  Bardai, 
I  d'AjDSterdam.  L'élève  et  l'ami  de  Leibnilz,  M.  Eccard,  y  a  écrit  b  note 
amiante  en  latin  :  •  L'illustre  Leibnitz  avoit  dans  ses  mains  et  lisoit  ce  livre 
>  lorsque,  en  l'an  1710,  le  quatorzième  jour  de  novembre,  une  mort  inattendue 
»  le  surprit.  Témoin,  George  Eccard.» 

•  La  maison  que  Leibnitz  possédoit,  et  où  il  demeuroit  à  Hanovre,  a  été  ac- 
fuie  par  notre  gouvernement,  et  portera  désormais  le  nom  de  Musée  leibnilz. 
Oa  y  déposera  tous  les  objets  que  Ton  pourra  se  procurer  à  l'avenir.  » 

—  L'Europe  vient  d'acquérir  une  nouvelle  voie  de  navigation  fluviale  qui  sera 
de  b  plus  haute  importance  pour  son  commerce.  Le  Rhin  et  le  Danube,  et  par 
eoméquent  la  mer  Noire  et  la  mer  du  Nord,  sont  unis  par  un  canal  qui  fonc- 
liOBae  depuis  quelques  mois,  et  qui  permet  à  un  navire  parti  de  Rotterdam  ou 
de  Londres  de  porter  sa  cargaison  à  travers  la  Bavière,  l'Autriche,  la  Hongrie 
«tlaVabchie  jusqu'à  Trébisonde  et  à  Constantinople.  Ce  canal,  qui  porte  le 
BQiD  de  canal  Louis  (Ludwigts-kanal),  est  Tœuvre  du  roi  Louis  de  Bavière.  H 
nalm  b  pensée  conçue  par  Charlemagne,  il  y  a  huit  cenu  ans. 

SXTÉRntUl. 

AimurrCSBC. — La  reine  a  tenu  mardi  un  conseil  privé  auquel  on  t  assisté  le 
prince  Albert,  le  marquis  de  Lansdowne,  lord  Cottenham  ,  le  comte  de  Minto, 
M  John  Russell,  le  comte  Grey,  lord  Palmerston ,  H.  G.  Grey,  tord  Campbell, 
(e  comte  d* Auckland,  le  comte  de  Besborough ,  lord  Morpelh,  le  marquis  d'An- 
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glesey,  M.  J.  Hobhouse,  le  marquis  de  Clanricarde ,  M.  Macaolay,  le  comte  de 
Clnreiidon  et  M.  Fox  Maule. 

.  Lord  Coltenham  a  prêté  serment  en  qualité  de  lord  cbandielier  et  a  reçu  le 
grand  sceau  des  mains  de  la  Reine.  Le  marquis  de  Lansdowne  a  été  déclaré  par 
h  reine  en  conseil  président  du  conseil.  Le  comte  de  Minto  a  prêté  serment 
comme  lord  du  sceau  privé.  S.  M.  lui  a  remis  le  sceau  privé.  La  reine  a  déclaré 
qu'elle  nommoit  le  comte  Besboroug  lieutenant-général  et  gouverneur-général 
de  rirlandc.  Le  comte  Grey,  lord  Palmerston  et  sir  G.  Grey  ont  prêté  serment. 
Lord  Campbell  a  prêté  serment  comme  chancelier  du  duché  de  Lancastre. 

Le  duc  de  Bedford  et  Bf .  C.  Wood  ont  prêté  serment ,  par  ordre  de  la  reine, 
comme  membres  du  conseil  privé,  et  ont  pris  place  au  bnrcau.  M.  G.  1^'ood  a 
reçu  de  ta  reine  le  sceau  de  Toffice  de  chjtocelier  de  TEchiquier.  Le  marquis 
d*Ànglesey  a  baisé  la  main  de  la  reine,  qui  Ta  nommé  grand-maflre  de  Tartillerie. 
Bl.  \\.  Bathurst  remplissoit  les  fonctions  de  secrétaire  du  Canada.  Après  la 
séance,  Sîdi-Âhmed,  pacha  de  Tunis,  a  été  présenté  h  la  reine  par  lord  Palmer- 
ston, ministre  des  affaires  étrangères.  A  Tissue  du  conseil  privé,  tous  les  roinis- 
fres  se  sont  rendus  à  leurs  hôtels  respectifs. 

—  Lord  John  Russell  a  été  réélu  dans  la  cité  de  Londres,  le  8  juillet,  sans 
poil,  à  Punanimité,  et  par  une  simple  levée  de  mains.  Immédiatement  après  son 
élection,  lord  John  Russell  a  paru  sur  la  plate-forme  pour  remercier  les  élec- 
teurs. 

M.  Hobhouse  a  été  réélu  à  Nottingham. 

IBLANDE. — L'association  du  repeal  a  tenu  lundi,  dans  Conciliation-Hall,  sa 
séance  accoutumée  ;  mais  cette  fois  M.  OXonnell  étoit  présent.  Le  discours  qu'il 
a  prononcé  indique  jusqu'à  un  certain  point  ses  dispositions  à  Pégard  du  cabinet. 
«  Permettez-moi,  Messieurs,  dit-il  d'aborder  tout  de  suite  une  question  très-im- 
portante :  des  gens  qui  se  disent  orangistes  annoncent  que  le  12  joillQt  il  y  aura 
des  processions  dans  le  nord  de  l'Irlande.  Si  les  orangistes  ont  la  fantaisie  de  faire 
une  promenade ,  je  ne  dirai  pas  en  plein  air,  mais  en  plein  soleil  et  en  pleine 
poussière,  ce  n'est  pas  moi  qui  m'y  opposerai,  et  grand  bien  leur  fasse!  (On  rit.) 
J'espère  bien  que  les  partisans  du  Rappel  ne  s'en  mêleront 'pas.  M.  Ray  voudra 
bien  écrire  sur-le-champ  aux  administrateurs  de  l'Ulster  pour  qu'ils  aient  à  re- 
commander à  nos  amis  de  se  tenir  tranquilles  et  à  l'ombre.  (On  rit.) 

f)  Maintenant  j'arrive  aux  questions  du  jour,  et  je  dis  que  nous  sommes  arrivés 
à  une  époque  importante  et  décisive.  (Ecoutez!)  Vous  venez  de  voir  le  sort  et 
d'as:(ister  5  la  chute  du  plus  puissant  ministère  qui  ait  jamais  gouverné  le  pays. 
Sir  Robert  Peel  étoit  arrivé  au  pouvoir  en  i84i,  porté  par  une  imposante  majo- 
rité. La  chambre  des  lords  et  la  chambre  des  communes  étolent  avec  lui,  et 
pourtant  celte  dynastie  s'est  effacée,  et  Peel  s'est  enfoncé  dans  robsciirité  d'une 
.situation  privée.  Si  sa  chute  étoit  utile  à  l'Irlande,  je  m'en  réjouirois;  mais  je 
dois  dire  que  personne  ne  donna  plus  que  lui  une  attention  soutenue  aux  maux 
qui  aflligeoienl  certaines  parties  de  l'irlande.  (Ecoutez!)  Et  ce  ministre,  remar* 
quez-le  bien,  de  même  qu'il  n'avoit  pas  pris  le  pouvoir  par  intérêt  personnel,  l'a 
abdiqué  sans  arrière-pensée  d'augmenter  sa  fortune  ni  de  s'entourer  de  phis 
d'honneurs.  Il  a  perdu  le  pouvoir  dans  une  lutte  ayant  pour  but  de  donner  du  pain 
à  ceux  qui  avoient  faim  et  des  salaires  Ji  ceux  qui  travailloient  de  leurs  bras. 
Ainsi,  à  la  conduite  de  sir  Robert  Peel,  sous  ce  rapport,  honneur,  honneur  éter- 
nel! (On  applaudit.)  Et  vraiment  on  doit  êtie  fier  de  posséder  de  nos  jours  uo 
homme  d'Etat  faisant  preuve  de  tant  de  vertus!  Aujourd'hui  notre  rôle  est  bien 
simple;  il  faut  d'abord  comprendre  notre  position ,-  savoir  sur  qui  compter  et 
aviser  aux  moyens  d'utiliser  nos  ressources  contre  nos  ennemis.  » 
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BEMIQUB.  —  La  chanibre  des  représeaUns  belges  a  adopté,  le  6  juillet,  à 
h  flttjorilé  de  37  voix  contre  22,  le  projet  de  loi  portanl  sanctioD  dn  traité  de 
cooDineroe  cooclo  entre  la  France  et  la  Belgique. 

POBTOOAIi.—  Les  nouvelles  dn  Portugal  sont  dn  30  juin.  A  Lisbonne  tout 
éioit  inoqnille,  mais  Tordre  avoit  été  donné  au  7*  régiment  d'infanterie  de  se 
tenir  prêt  h  partir  pour  Oporto,  où  Ton  craignoît  encore  de  nouveaux  troubles. 
Le  goivemement  continuoit  è  organiser  son  personnel,  et  à  destituer  les  em- 
ployés de  Fadministraiion  précédente;  il  s'occupoit  aussi  avec  assez  d'activité  do 
rof]gaQlsatlon  de  la  garde  nationale,  qui,  h  ce  qu'il  parolt,  se  rapprochera  beau- 
coup de  celle  de  Paneienne  milice.  Pour  pouvoir  en  faire  partie,  il  faut  payer 
1,600  reis  (à  peu  près  10  fr.)  d'impôts  directs  par  an. 

nUSSB.  —  Vers  la  Gn  du  mois  de  février  dernier,  le  sieur  Aston,  sujet  an- 
glais résidant  avec  sa  famille  à  Berlin,  en  vertu  d'une  autousation  du  ministre  de 
la  jostice,  forma  une  demande  en  divorce  contre  sa  femme,  se  fondant  sur  ce 
que  celle-ci,  depuis  quelque  temps,  professoit  ouvertement  Tathéisme,  et  en 
même  temps  il  demandoit  qu'elle  fût  condamnée  à  lui  remettre  leur  fille,  parce 
qoe,  disoit-il,  il  ne  pouvoit  confier  à  une  atbée  réducalion  d'un  enfant  qui,  par 
le  baptême,  éloit  entré  dans  la  communauté  chrétienne. 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Berlin,  après  avoir  recueilli  de  la  bouche 
de  madame  Aston  l'aveu  qu'elle  ne  croyoit  pas  en  Dieu,  vit  dans  ce  seul  fait  un 
motif  suffisant  pour  faire  droit  à  la  double  demande  du  sieur  Aston;  en  consé- 
quence, il  rendit  un  jugement  qui  déclaroit  les  deux  époux  divorcés,  et  or- 
donna à  madame  Aston  de  remettre  leur  enfant  à  M.  Aston  dans  le  délai  de  but 
jours. 

Madame  Aston  se  pourvut  en  appel  contre  celte  sentence  ;  mais  la  cour 
royale  de  Berlin,  jugeant  en  dernier  ressort,  l'a  confirmée  purement  et  simple- 


Une  lieure  k  peine  après  le  prononcé  de  l'arrêt  de  l.a  cour,  madame  Aston  re- 
i^m  du  directeur  de  la  police  une  lettre  où  ce  magistrat  lui  noiifioit  que  M.  le  mi. 
oistre  de  rintérieur  venoit  de  prendre  un  arrêté  qui  révoquoil  l'autorisation  à 
elle  accordée  de  demeurer  à  Berlin,  et  qui  lui  enjoignoit  de  quitter  cette  ville  dans 
le  délai  de  deux  jours,  et  le  royaume  dans  celui  de  huit  jours. 

Madame  Aston  a  sur-le-champ  adressé  au  roi  une  supplique  où  elle  réclamoît 
contre  son  ci  pulsion  du  territoire  prussien,  mais  dès  le  lendemain  on  lui  a  an- 
noncé qu'il  n'y  avoit  lieu  de  modifier  en  rien  l'arrêté  ministériel  en  question. 
^  FRI7S8E-BHÉ1IA1IE.  —  L'on  mande  de  Posen  que  depuis  quelque  temps 
Ton  y  remarque  une  singulière  modification  de  l'opinion  polonaise  à  l'égard  de 
la  Russie.  L'on  assure  que,  pendant  son  séjour  à  Varsovie,  l'empereur  auroit  pro- 
noncé ces  paroles  :  Si  je  pouvoU  me  fier  à  la  fidiiité  des  PoUmais,  je  ferma  d'eux 
uie  grande  nalwn.  Rien  n'est  moins  conslaté  que  cette  déclaration,  et  cependant 
elle  est  accueillie  par  les  Polonais  comme  une  espérance  de  salut.  Peut-être  l'ex- 
iradilion  si  cruelle  de  leurs  compatriotes,  de  la  part  de  la  Prusse,  a-t-elle  pré- 
disposé leurs  esprits  à  quelque  voie  de  réconciliation  avec  la  Russie. 

SUISSE.  —  On  écrit  de  Neufcliâiel  le  4  juillet  : 

«  Li  crise  politique  dont  ki  Suisse  est  menacée  change  maintenant  d'aspect, 
OD  poorroit  presque  dire  de  terrain.  On  a  tout  lieu  de  croire  que  le  premier  point 
<raiuque,  si  la  guerre  vient  à  éclater,  sera  le  canton  de  Fribourg,  que  sa  posi- 
tion isolée  au  milieu  de  deux  cantons  radicaux  rend  éminemment  vulnérable,  et 
OQla  Jeane-Suisse  a  aujourd'hui  un  fort  parti  parmi  la  minorité  protesUnte  qui 
forme  la  population  du  dislrict  de  Moral,  La  presse  radicale  bernoise  promet  aide 
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et  protection  atii  Momfftis  dam  le  eae  Msez  probaMe  oà  le  conseil  4*Etat  4eFri- 


bourg  enterrolt  des  troupes  dans  ce  district,  presque  insurgé  en  ce  nonent, 
pour  y  rétablir  Tordre.  On  ne  peut  guère  douter,  diaprés  quelques  expresstoos 
échappées  dans  une  réunion  piolitique  à  Tbomme  le  plus  influent  d'un  canton 
Toisin,  que  la  Jeune-Snisse  ne  s'apprête  à  donner  un  bon  eomp  de  tturfnaai  Fri> 
bourgeois  dissidens,  dès  le  moment  où  la  lutte  sera  sérieusement  engagée.  On 
pourrolt  également  Tinférer  de  Tactlvlté  avec  laquelle  le  gouvernement  de  Fri- 
bourg  poursuit  maintenant  ses  préparatifs  de  défense. 

»  La  Suisse  politique  est  maintenant  partagée  de  la  manière  suiTante  : 

9  Alliance  radicale  :  Zurich,  Berne,  Glaris,  Schaffhouse,  Grisons,  Argorie, 
Tburgovie,  Soleure,  Vaud  et  Tessin;  dix  cantons.  Alliance  cathoUque  :  Luceree, 
Scb<W7tE,  Un,  Unterwalden,  Zug,  Friboun;  et  Valais;  sept  cantons.  Cantons  aeu 
très  :  Saint-Gall,  Neuchâtei  et  Genève.  Les  votes  radicaux  deBàl^-campagneet 
d'Appeosell  extérieur  sont  respectivement  annulés  par  les  votes  consenraieors 
de  Bâle-ville  et  d'Appenzell  intérieur.  Les  instructions  de  ce  dernier  deni-cui- 
ton  pour  la  diète  sont  complètement  identiques  avec  celles  des  sept  cantons  de 
Falliance  lucemoise.  » 

ETATS-UNIS.  —  Le  46  juin,  le  président  a  envoyé  au  sénat  un  message, 
ainsi  que  le  rapport  du  secrétaire  d*Etat,  M.  Walker,  snr  Tétat  des  finances  et  le 
tarif. 

Dans  son  message,  le  président  propose,  afin  de  couvrir  les  frais  de  la  guerre 
avec  le  Mexique,  de  soumettre  à  des  droits  d'importation  les  articles  qui  main- 
tenant  entrent  en  franchise,  et  de  modifier  les  droits  qui  existent  déjà  sur  les 
autres  articles.  Il  demande  en  outre  Tautorisation  d'émettre  de  nouveaux  boDs 
du  trésor. 

Dans  son  rapport,  le  secrétaire  d'Etat  évalue  à  19,620,000  dollars  le  déflcitdo 
Tannée  financière  qui  va  commencer;  maïs  il  pense  que  certaines  recettes  fiiiles 
dans  différentes  branches  du  revenu,  réduiront  ce  déficit  à  45,000,000  de  dol- 
lars. Ce  déficit  sera  encore  réduit  de  quelque  chose,  si  le  Urif  est  modifié  sainnt 
les  dispositions  du  bill  présenté  par  le  comité  des  voies  et  moyens.  La  totalité 
des  receltes,  en  admettant  cette  modification ,  est  estimée  à  30,000,000  de  dol- 
lars, ce  qui  laissera  ce  même  déficit  de  15,000,000. 

Lee  droits  d'entrepôt  et  la  vente  d'une  certaine  quantité  de  terrains  nationaux 
pourront  réduire  ce  découvert  à  42,000,000. 

Pour  y  faire  face,  le  secrétaire  d'Etat  propose  de  faire  nn  emprunt,  ou  d'é 
mettre  des  bons  du  trésor,*  ou  même  d'avoir  recours  à  ces  deux  moyens,  suivant^ 
les  circonstances. 

Le  message  du  président  et  le  rapport  de  M.  Walker  ont  été  renvoyés  au  co- 
mité des  finances. 

J^é  g^uxMi,  'Xbvitti  tt  €Urf. 
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ENTRETIENS  DE  VILLAGE, 

par  Timon.  5"  édition.  Paris,  1846. 

ÉTUDES  SUR  PASGAXi,  par  M.  l'abbé  Flottes,  vicaire«géoéral  de  Monipeiiîer , 
professeur  à  la  Faculté  des  Lettres.  1  vol.  iD-S"».  1846. 

Ces  deux  ouvrages  que  nous  reunissons  dans  un  même  article  n'ont  . 
d  autre  lien  commun  que  la  pensée  catholique  à  laquelle  nous  les  devons . 
Le  premier  est  le  fruit  des  veilles  nombreuses  d'un  laïque,  insulte  et  ca- 
lomnié parce  qu'il  a  dit  librement  sa  pensée  sur  des  prétentions  suraa«« 
0^1  et  qu'il  a  fait  aux  préjugés  modernes  une  guerre  d'ironie  mor- 
dante et  incisive.  Nous  lui  accorderons  donc  la  préséance  dans  les 
colonnes  de  Vj^mi  de  ia  Religion^  avec  une  hospitalité  courtoise  et  re- 
connotssante. 

»  J'ai  beaucoup  vécu  avec  les  campagnards,  et  je  les  aime.»  Ainsi  parle 
Tiiuoo  dans  la  courite  introduction  qui  précède  ses  Entretiens  de  village.  • 
\oûk  tout  le  secret  du  petit  livre  qu'il  vient  de  jeter  dans  le  public,  et 
qui  est  déjà  parvenu  à  sa  troisième  édition.   Voilà  quel  sentimeut  fé- 
cond anime  toutes  ces  pages  où  la  grâce  du  style,  la  clarté  des  idées ,  la 
fraicheur  des  images  sont  le  moindre  mérite.  Sans  doute  on  applaudit 
bien  volontiers  à  ces  traits  malins  de  maître  Pierre  stigmatisant  avec  une 
verve  facile  et  piquante  les  mille  crédulités  populaires,  et  répandant  à 
pleine  main  le  sel  d'une  conversation  instructive  et  attrayante.  Sans 
doate  on  sourit  non  moins  volontiers  aux  questions  et  aux  aveux  de 
Fi^ançois,  soa  interlocuteur,  qui  représente  ici  toutes  les  ignorances  du 
village,  toutes  ses  défiances  et  toutes  ses  appréhensions.  Mais  ce  qui  dis- 
ÙBgae  cette  œuvre  éminemment  sociale  et  digne  des  couronnes  de  l'A- 
cadémie, si  l'Académie  en  avoit  pour  ces  sortes  d'écrits,  c'est  le  bon  sens 
pratique  de  ces  conseils.  L'auteur,  en  parcourant  un  grand  nombre  de 
questions,  telles  que  la  nécessité  de  l'enseignement  primaire  et  son  ob- 
jet, le  r61e  de  l'instituteur,  les  écoles  ambulatoires,  celles  des  adultes,  les 
salles  d'asile,  les  refuges  pour  l'enfance,  les  lieux  de  repos  pour  la  vieil- 
lesse, les  chauffoirs  temporaires^  les  bibliothèques  populaires  des  villes  et 
des  campagnes,  la  mendicité,  les  caisses  d'épai|;ne,  les  associations,  et 
beaucoup  d'autres  que  nous  ne  pouvons  indiquer  ici,  élève,  a^*randit 
rintelligence  de  son  auditoire,  en  donnant  toujours  au  langage  de  la  rai- 
son et  de  la  vérité  les  formes  les  plus  aimables.  Ici  point  de  flatterie  dé- 
gradante. Timon  est  l'instituteur  du  peuple,  il  ne  se  fait  pas  son  courti- 
san. Il  ne  crée  pas  d'ingénieuses  théories  uniquement  pour  faire  briller 
son  esprit  ;  dans  ses  spéculations  l'application  est  constamment  possible  : 
il  a  mis  lui-mcme  en  pratique,  à  la  sueur  de  son  front,  la  plupart  des 
VAmi  de  la  Religion.   Tome  CXXX.  6 
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œuvres  doat  il  iecoininaiide  la  propagaiîoir.  Il  ne  luî  suffit  donc  pas  d^in- 
cliquer  le  mal,  il  a  soia  de  placer  en  regard  le  remède  qu'il  réclame.  Sut  ^ 
tout  bien  différent  des  réforiuateurs  modernes,  qui  prétendent  moraliser 
les  classes  populaires  de  la  société  en-dehors  des  principes  religieux  ,  cl 
sans  donner  aucune  base  au  devoir,  Timon  s'appuie  sur  le  calholicisiiie. 
Il  environne  d'amour  et  de  respect  le  dévouement  du  prêtre  .qui,  pour 
lui  comme  pour  tout  homme  sensé,  est  l'instrument  le  plus  actif  de  la 
civilisation  véritable.  Citons  ici  les  paroles  de  l'illustre  écrivain  : 

et  Là  où  est  réglise,  là  est  le  village.  Ou  diroii  que  comme  une  mère  elle  ras- 
semble autour  d'elle  tous  s^s  enfans  ;  elle  est  le  point  central  où  toute  leur  vie 
aboetit;  elle  est  le  lien  de  la  commune.  L'institution  des  églises  a  plus  fait  av;m- 
cer  la  civilisation  que  tout  le  reste.  C'est  là  seulement  que  tous  les  membres  de 
la  corporation  paroissiale,  perdus,  isolés,  dispersés  dans  les  hameaux,  Pe  retrou- 
vent et  se  rejoignent  ;  c'est  là  seulement,  dans  celte  enceinte  sacrée,  que  se  réu> 
Hissent  l'instituteur  comme  chantre,  le  curé  comme  pasteur  des  âmes  et  ministre 
de  Dieu,  le  maire  comme  chef  de  la  commune,  les  notables  comme  fabriciens, 
tes  babitans  comme  catholiques.  Là  sont  tous  les  âges  et  tous  les  sexes,  les  vieil- 
lards et  les  enfans,  les  hommes  d'un  côté,  les  femmes  de  l'autre  ;  là  sont  âge- 
gouillés  devant  la  majesté  redoutable  de  Dieu,  et  confondus  tous  ensemble  dans 
la  même  humilité,  dans  la  même  inégalité,  foibles  et  puissans,  riches  et  pauvres; 
fà,  du  haut  de  la  chaire,  le  prêtre  rappelle  aux  plus  grands  la  petitesse  de  leur 
origine,  et  aux  plus  petits  la  grandeur  de  leur  destinée  ;  là,  il  donne  à  tous  les 
hommes,  dans  la  lecture  de  l'Evangile,  les  plus  beaux  modèles  en  même  temps 
que  les  plus  beaux  préceptes  de  la  fraternité  :  l'orgueilleux  sort  de  Téglise  plus 
modeste,  le  coupable  plus  repentant,  le  haineux  plus  adouci,  le  malheureux  plus 
résigné.  Là,  dans  l'immensité  et  l'élévation  des  arcades  et  des  voussures,  dans 
réiégance  des  autels,  dans  la  beauté  des  vases,  des  tableaux,  des  broderies,  des 
Statues,  des  candélabres,  des  croix  d'argent,  des  lampes  d'or,  des  fleurs  et  des 
ornemens,  dans  les  flots  de  parfum  et  d'encens,  dans  les  sons  vastes  et  ravissans 
de  l'orgue  et  des  cantiques,  dans  la  richesse  éclatante  et  soyeuse  des  aubes  éta- 
lées et  des  longs  habits  floitans,  les  pauvres  prennent  une  idée  des  pompes  et  des 
magnificences  du  grand  monde  dont  ils  n'approcheront  jamais,  et  qui  sont  of- 
fertes à  leurs  sens  éblouis  avec  autant  de  profusion  cl  de  majesté,  que  dans  le  pa- 
lais des  rois  et  des  grands  de  la  terre.  Après  tout,  quel  est  le  signe  apparent,  le 
signe  oculaire  de  la  commune  1  C'est  Têglise.  On  demande  où  est  la  mairie,  où 
est  récole  ?  on  ne  demande  pas  où  est  Péglise  ;  on  la  voit.  Son  clocher  domine 
tous  les  édifices,  comme  pour  annoncer  que  la  religion  s'élève  au-dessus  des  in- 
térêts temporels,  o 

A  ceux  qui  pour  isoler  le  pauvre  villageois  du  prêtre,  son  guide  et  sou 
protecteur,  lui  disent  qu'on  pourroit  bien  se  priver  d'églises  et  de  curés; 
que  les  curés  ne  nous  donnent  ni  pain,  ni  boisson,  ni  viande;  qu'ils  ne 
nous  font  trouver  ni  métier,  ni  ouvrage ,  ni  argent;  qu'on  peut  se  pas- 
ser d'eux  pour  naître,  se  marier  et  mourir  ;  qu'ils  ne  nous  exemptent  paj^ 
de  la  conscription  ;  qu'ils  ne  nous  uteut  pas  le  veut  de  bise  ,  le  froid  ,/jJe 
chaud,  les  maux  du  corps,  Timou  répond  ainsi  par  la  bouche  de  nmïiv^^ 
Pierre  :  t'A 

a  El  les  maladies  de  l'ame,  qui  les  guérira  ?  L'homme  ne  vil  pas  sculcnieoc  Je  ^| 
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.ftin,  U  vît  aussi  de  boones  paroles,  de  bonnes  actions  et  d'amour.  Il  n'est  fMS 
•ulemeDt  une  bote  de  travail,  il  est  aussi  une  créature  de  Dieu.  Il  n'est  pas  seu- 
^uienl  un  corps,  il  est  aussi  un  esprit.  Il  n'a  pas  seulement  des  besoins  sensuelF, 
les  appétits  grossiers,  il  a  aussi  des  besoins  intellectuels  et  moraux,  des  appé- 

itsdu  cœur,  des  soupirs  vers  uu  autre  monde,  plus  éclairé,  meilleur Je  ne 

rois  pas  me  tromper,  en  disnni  que  tout  le  gouvernement  moral  des  villages  esl 
[uasi  concentré  dans  le  curé  ;  car  le  maître  d'école  ne  fait  que  de  Tinstructton, 
t  n'impose  pas  aux  villageois  par  son  caractère,  par  ses  habitudes  et  par' son 
ang  :  le  maire  et  l'adjoint  sont  d'ordinaire  absorbés  par  leurs  travaux  cbampé- 
res,  et  ne  rédigent  que  de  loin  en  loin  quelques  actes  civils  et  quelques  actes 
idminislratifs;  et  ils  votit  boire  au  cabaret,  et  s'y  confondre  sans  distinction 
xstt  le  reste  des  liabiians.  Le  curé  seul  est  professeur  de  morale  ;  il  tient  ses 
ouailles  dans  ses  mains  avec  une  sainte  liberté,  avec  une  incroyable  plénitude. 
U  ne  les  quitte  pas  un  instant  depuis  le  berceau  jusqu'à  la  tombe,  à  la  messe,  eu 
chaire,  au  confessionnal,  au  lit  de  mon,  aux  relevaillcs,  au  mariage.  Il  est  le 
aaiue,  le  directeur,  le  possesseur  de  leurs  secrets,  de  leurs  joies,  de  leurs  dis- 
grins,  de  leurs  incrédulités,  de  leurs  soupirs,  de  leurs  terreurs.  Le  dogme,  la  pé- 
nitence, l'absolution,  la  conduite,  les  bons  et  les  mauvais  désirs,  les  pcnchans, 
les  inimitiés,  les  vengeances,  les  chutes  et  les  repentirs,  il  voit  tout,  il  entend 
tout,  il  sait  tout;  il  effraie  les  consciences  et  il  les  rassure;  il  frappe  et  il  con- 
sole. Il  n'y  a  pas  pour  lui  de  chaumière  trop  petite,  ni  d'hommes  trop  pauvres, 
Ai  de  plaies  trop  infectes,  ni  do  maladie  trop  contagieuse,  ni  de  distance  trop 
élo^[née,  ni  de  température  trop  froide  ou  trop  chaude,  ni  d'heure  indue,  ni  de 
logis  fermé,  ni  de  cœur  qui  ne  s'ouvre,  ni  de  sexe,  d'Âge  ou  d'état  avec  lesquels 
à  chaque  instant  il  ne  puisse  communiquer,  il  ne  communique.  Né  presque  tou- 
jours dans  la  crèche  du  peuple,  nourri,  élevé  comme  lui,  avec  lui  ;  il  connoU 
Aîeui,  beaucoup  mieux  que  les  grands  du  monde,  les  besoins  du  peuple,  ses  in- 
térêts, ses  faiblesses,  ses  penclians,  ses  mœurs,  ses  préjugés,  ses  défauts,  ses 
fpalit4s,  ses  vices,  ses  vertus.  Il  sait  mieux  les  remèdes  qui  lui  conviennent,  les 
fttroles  qu'il  faut  lui  dire,  les  côtés  sensibles  par  où  il  faut  le  prendre,  les  plaies 
(le  l'ame  et  du  corps  par  où  il  faut  le  sonder.  On  a  vu  des  pauvres  mourir  de  faim 
a  la  porte  d'un  riche,  jamais  à  la  porte  d'un  curé,  s'il  leur  reste  la  force  de  ti- 
rer le  cordon  de  la  sonnette.  » 

Nobles  aveux  !  louanges  bien  méritées  et  qui  répondent  suflisammetil 
aux  diatribes  violentes  par  lesquelles  on  continue  de  calomnier  le  ini- 
uistère  sacerdotal,  en  présence  même  de  ses  consolations  et  de  ses  bien- 
faits. Les  Entretiens  de  "knllage  deviendront  le  manuel  obligé  de  tous  ceux 
qui  voudront  faire  quelque  bien  à  la  campagne.  Ils  offrent  une  foule  d'i- 
dées neuves,  pleines  de  portée,  d'une  application  souvent  facile  et  tou- 
jours féconde.  A  ce  livre  d'un  véritable  penseur  nous  ne  trouvons  qu'un 
défaut.  Il  est  signé  Timon.  Ce  nom  rappelle  un  misantlirope  grondeur, 
qui,  ne  saisissant  les  hommes  que  par  leurs  ridicules,  les  siffloit  ou  les 
lojurioit,  au  lieu  de  les  améliorer  et  de  les  guérir.  L'écrivain  du  xix«  siècle 
lime  les  hommes,  il  les  instruit,  il  panse  leurs  blessures  au  lieu  de  les 
riiter,  il  leur  parle  d'immortalité  après  les  labeui*s  de  la  vie  présente. 
.0  nom  et  le  rôle  de  Timon  sont  empruntés  au  paganisme  antique.  L'é- 
rtvain  duxix*'  siècle  appartient  au  Christianisme  le  plus  pur.  Il  essaie  de 
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faire  passer  les  maximes  de  rÉvaDgile  dans  la  vie  pratique,  et,  animé 
par  le  feu  de  la  charité  que  le  divin  législateur  est  venu  allumer  ici-bas, 
il  lui  ouvre  des  routes  nouvelles, sous  l'inspiration  et  avec  le  minttière  de 
l'Eglise.  Que  le  nom  de  M.  de  Gormenin  en  soit  béni  parmi  les  catho- 
liques r 

Nous  arrivons,  sans  le  secours  d'aucune  transition,  à  Texameu  du 
second  volume  qu'annonçoit  notre  titre. 

La  mémoire  de  Pascal  a  été  outragée  depuis  quelques  années  avec  une 
ardeur  peu  réfléchie,  si  toutefois  elle  n'est  criminelle.  On  a  fouillé  dans 
le  cœur  de  cet  illustre  mort  pour  y  découvrir  je  ne  sais  quelle  passion 
romanesque,  dont  ses  contemporains  n'avoient  jamais  entendu  parler. 
On  l'a  poursuivi  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie,  pour  lui  reprocher 
des  actes  d'intoléi^nce,  de  dureté,  de  Superstition  et  de  fanatisme.  Sa 
piété,  simple  comme  celle  d'un  enfant,  c'est  le  témoignage  que  lui  rend 
sa  sœur,  a  excité  la  moquerie  des  uns,  la  compassion  des  autres.  Ce  n'est 
pas  tout.  Ses  écrits  ont  été  tortuiés  comme  sa  vie.  Ses  fragmens  immor- 
tels, qui  sont  quelquefois  des  indices  énigmatiques  de  ses  vnes,  de  ses 
souvenii^  et  de  ses  projets  futurs,  ont  été  combinés  avec  un  art  savant 
poiu^  eu  faire  sortir  tantôt  un  scepticisme  philosophique,  qui  condamne 
la  raison  à  une  impuissance  radicale,  tantôt  une  foi  aveugle,  mal  siue 
d'elle-même,  et  qui  se  précipite  dans  l'asile  de  la  religion  pour  échapper 
aux  convulsioQS  du  doute,  et  même  du  désespoir.  Pourquoi  tant  d'achar- 
nement contre  un  homme  qui,  à  part  certaines  réserves  indispensables, 
par  rapport  aux  P/Y»('i/ir{a/ej,  à  la  distinction  du  droit  et  du  fait,  et  à  quel- 
ques circonstances  de  ses  derniers  momens,  est  une  des  gloires  de  la 
France?  Dans  ce  Pascal  imaginaire  et  refrit  à  l'image  de  soi-même, 
cherche- t-on  un  complice  ou  ub  auxiliaire?  Est-ce  uniquement  igno- 
rance ou  méprise?  Nous  ne  voulons  point  l'examiner  en  ce  moment.  Tou- 
jours est-il  que  si  ces  imputations  étoient  fondées,  ce  nom,  jusqu'ici 
prononcé  avec  respect,  nous  apparoitix>it  aujourd'hui  sons  un  jour 
odieux.  M.  l'abbé  Flottes  a  frit  justice  dece  dénigrement  dans  des  études 
successives  qu'il  a  réunies  depuis  en  un  seul  volume.  Le  savant  apdo- 
gbte  a  suivi  les  détracteurs  du  chrétien, du philosopheet  de  récrî^nain  sur 
tous  les  terrains  où  ils  se  sont  placés.  La  conduite  de  Pascal  à  l'égard  du 
Père  Saint-Ange,  son  inAuencesur  mademoiselle  de  Roannez,  sa  décision 
au  sujet  du  mariage  de  sa  nièce  Jacqueline,  la  prétendue  amulette  qui 
ne  le  quittoit  pas,  l'abîme  imaginaire  que  l'on  creuse  autour  de  son  lit, 
tous  ces  faits  ont  été  édaircis  par  des  textes  qui  rétablissent  la  vérité  dans 
tout  sou  jour. 

La  vie  et  les  écrits  de  Pascal ,  invoqués  avec  non  moins  de  bonheuv 
par  L'habile  critiquey  viennent  rendre  honnnage  à  la  pureté  comme  à  h 
sincérité  d'une  foi  qui  jusque-là  n'avoit  point  été  révoqua  en  doute. 
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Tout  i'écbafaudage ,  qu'on  avoit  si  laborieusement  conslmit  au  détri- 
laeat de  Pascal,  croule  devant  la  solidité  de  cette  argumentation. 

Reitoit  une  question  dernière  à  examiner.  Son  scepticisme  philoso- 
phique, contre  lequel  on  s'élève  avec  tant  de  force,  est-il  réel?  Son 
dimtianisnie  fougueux  et  désespéré,  ainsi  qu'on  essaie  de  nous  le  mon.- 
trer,  ne  reposoit-il  que  sur  des  bases  chancelantes  ?  L'attaque  $*est  scr- 
TÏe  principalement  du  livre  des  Pensées  pour  appuyer  ses  étranges  ac- 
cusaùoas.  M.  Tabbé  Flottes  commence  par  rappeler  avec  raison  que  ces 
fraginens  ue  sont  que  les  matériaux  d'un  vaste  édifice  interrompu  par 
Il  mort.  Ces  considérations,  disséminées  çà  et  là,  sans  ordre  ni  point  de 
repère,  souvent  d'une  écriture  illisible,  toujours  chargées  de  renvois  et 
de  ratures  sur  le  manuscrit  original,  confiées  au  papier  dans  les  longues 
ioflomnies  du  malade,  ou  les  courts  intervalles  que  lui  laissoient  de  poi- 
gpiates douleurs,  attestent  sans  doute  la  vigueur  de  l'intelligence^  mais 
doifent  porter  en  elles-mêmes  une  certaine  obscurité,  inhérente  à  Vétàt 
d'imperfection  où  elles  ont  été  laissées.  Ajoutez  à  cela  que  l'ouvrage  de- 
voit  revêtir  la  forme  du  dialogue.  Par  conséquent  il  rcnfcrmoit  des  ob- 
jeclioos  et  des  réponses,  des  problèmes  à  résoudre  et  des  problèmes  ré- 
nioi.  Il  faut  donc  un  fil  conducteur  pour  se  guider  à  travers  ce  laby- 
riothe  de  la  pensée  et  du  génie  de  Pascal.  Il  semble  que  cette  simple 
ohiervation  auroit  dû  imposer  silence  aux  récriminations  que  l'on  sou- 
lève après  un  siècle  et  demi  contre  sa  renommée.  Si  l'eflbrt  de  la 
tempête  avoit  irenversé  «ur  le  sol  un  des  plus  beaux  "iionuniens  de  l'ar- 
dûlectare,  et  que  Tcril  n'en  aperrût  plus  que  les  décombres,  seroit-on 
l)ien  venu  à  soutenir  que  ces  gigantesques  débris  n'a  voient  entre  eux  ni 
plan,  ni  liaison,  ni  harmonie  quand  ils  étoient  debout?  Il  en  est  à  peu 
pris  ainsi  de  l'œuvre  que  l'on  condamne  avec  tant  d'amertume.  Faites  du 
moins  revivre  Pascal.  Qu'il  souffle  comme  le  prophète  du  Seigneur  sur 
chacune  de  ces  ruines  ;  qu'il  les  relève,  qu'il  les  coordonne,  qu'il  distri- 
bue partout  le  jour  et  la  lumière  ;  enfin,  que  d'une  main  victorieuse  il 
place  sur  le  faite  de  l'imposant  édifice  le  couronnement  qu'il  attendoit  : 
ikn  vous  aui-ez  toute  la  libeité  de  la  critique  ;  mais  jusque-là,  vous  ne 
derez  prononcer  qu'avec  une  prudente  circonspection. 

M.  l'abbé  Flottes  ne  s'est  pas  borné  à  cette  ol>servation  ;  il  prouve, 
avec  une  logique  irrésistible,  que  le  monument  .de  Pascal,  même  tel 
qu'il  est,  fournit  abondamment  de  quoi  venger  la  mémoire  de  son  auteur. 
^  effet,  qu'est-il  arrivé  ?  Ses  détracteurs  tantôt  se  trompent  sur  ses  in- 
teuiions,  tantôt  suppriment  des  passages  qui  modifioient  sa  pensée,  tantôt 
lui  atuibuent  des  sentimens  qu'il  réfute  ou  qu'il  n'accepte  provisoire- 
ment que  pour  les  repousser  ensuite  avec  plus  d'autorité,  en  opposant  à 
set  adversaires  leura  propres  opinions.  J'ea  suis  fâché  pour  MM.  Cousin, 
Lâot,  et  même  pour  M.  Faugère.  Mais  ils  sont  souvent  tombés  dans  des 
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ptcm  dVlj:si»ges  préoccupations.  Qu'aprv*s  cela  ïl  àt 

lel^t-s  potuU  oliscat^,  le  di*feti&eur  de  Pasctil  Tarou 

mroiiiuiii  l«s  lots  de  la  justice  ainsi  que  les  rè^li 

U  >1  cxpli^oe  ks  textes  obscurs  et  difficiles  par  cetj 

fgésm   Ke  serotMl  p%  inique  de  lalsseï-   un  {|rai] 

|?iifeir«a€  jcoMatàoQ  Hétrissaitle,  paice  qu*on  auro 

jcs  êcxiis  uc  fkhrase  équivoque,  à  cûlé  de  plusieu 

(^icSn^  dr  l'élise  et  les  ]trincipc5  de  la  raison  bti 
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boaaeui  à  la  science  et  au  carat  Urit  i 
mméti  mille  i  éponges  par  lesquelles  le  clçr;| 
lai  adressent  les  dédains  unîversl mires,  < 
Immuhc^  et  ses  livres.  Uérudition  ici  ne  fn 
ccrif^^n  que  là  inodëiallou  et  la  dignité c 
fttsûâè  Pascal  dans  sa  vie  et  dans  ses  écrit 
i  ao£  regards  telle  que  nous  I^olTi  ont  § 
^  Elle  nous  révèle  un  esprit  pr 
îaitr'tMe,  iw  caractère  conséquent  à  rt^jjalt 
4ec<iii6aii€eetd*aniour,  et  où  la  vlvàci 
far  Tciet^ke  de  la  charité.  Dans  se»  èciii 
i  ém  aMMB»  fioauib  â  un  exa>nen  critiqut  au: 
*    eiè  Ib  tenir  qtt^att  défiigrement  et  k  Viiijusti* 

^^^fe  ^m  A  Hiudé  toiAtOft  le»  pi:or<»fid«iii-s  dçi  nOl 
el  ao$  foildesses,  nos  grandeurs  cli 
de  la  tabou  en  lui  assignant  s; es  limil 
c,  elle  put  contribuer  plus  ellicaceitu 
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BEVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOMR.  — Toutes  les  lettres  que  nous  recevons  de  Rome  confirniciû 
runWerselle  satisfaction  et  les  grandes  espérances  qu'a  fait  naître  IVIé- 
Talion  du  Pape  Pie  IX  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Voici  ce  que  nous 
écrit  un  personnage  à  qui  sa  haute  position,  ses  relations  avec  les  pto- 
vioces,  un  esprit  élevé  et  des  sympathies  bien  prononcées  pour  toutes 
sages  réformes,  permettent  d'apprécier,  sans  préventions  enthousiastes, 
les  véritables  sentimens  de  ses  concitoyens  à  l'égard  du  nouveau  souve- 
rain Pontife  : 

«  L'élection  si  prompte  du  Pape,  et  d'un  Pape  si  jeune  encore,  nous  a 

•  tous  étonnés  ;  et  il  faut  le  dire,  ce  clioix  a  été  pour  tous  la  preuve  in- 

•  contestable  que  le  sacré  collège  n'a  été  animé  d'aucunes  passibns  par- 
»  ticulières.  Qu'on  ne  dise  pas  que  la  peur  a  précipité  le  choix  des  car- 
■»  dinaux  :  jamais  Rome  et  les  Légations  n'avoient  été  plus  calmes.  Tous 
»  les  partis  sont  unanimes  pour  applaudir  à  cette  nomination.  Tous  les 
tt  vœux  raisonnables,  tous  les  besoins  légitimes  seront  satisfaits;  personne 
»  ici  n'en  doute.  Déjà  le  Saint- Père  a  daigné  accorder  plusieurs  grâces  à 
■  des  condamnés  politiques,  et  j'ai  la  certitude  qu'une  large  amnistie 
»  {larga  amnistia)  sera  publiée  à  l'occasion  de  la  prise  de  possession  de 
»  Saint-Jean-de-Latran.  Des  autorisations  pour  la  construction  des  cbe- 
>•  mins  de  fer  sont  formellement  promises.  Le  Pape  accueille  tout  ie 
«monde  avec  une  affabilité  paternelle  ;  il  écoute  chacun  avec  une 
»  condescendance  touchante,  et  répond  avec  une  bonne  grâce  qui 
••  charme.  Il  est  beau  de  sa  personne  ;  sa  parole  est  /acile,  douce,  élé- 
»  gante.  On  peut  dire  que  tous  les  cœui^s  sont  à  lui. 

«  Hier  matin,  2  juillet,  à  sept  heures  et  demie,  il  sortit  à  pied  du  pa- 
M  lais  du  Quirinal,  accompagné  seulement  du  majordome,  du  maître  de 
»  la  chambre  et  de  deux  camériers  secrets.  Il  descendit  par  la  rue  de  la 
»  Daterie,  et  se  rendit  au  couvent  des  dames  de  la  Visitation,  qui  célé- 

•  broient  ce  jour-là  leur  fête  principale.  Il  étoit  de  si  bonne  heure,  que 

•  le  Pape  ne  fut  rencontré  dans  les  rues  que  par  un  petit  nombre  de 

•  personnes.  Mais  le  bruit  de  cette  visite  du  Saint-Père  se  répandit  bien- 
»tôt,  et  lorsqu'il  sortit  de  la  chapelle  pour  s'en  retourner  au  Quirinal, 

•  une  foule  innombrable  encombroit  toutes  les  rues  voisines  et  faisoit 
>»  entendre  mille  cris  répétés  de  :  f^ù^e  notre  Saini^Père  le  Pape!  Ce  fut 

•  une  véiitable  ovation,  dont  S.  S.  fut  d'autant  plus  émue,  que  cet  élan 

•  populaire  étoit  tout*  à-fait  spontané.' 

tt  Lorsque  le  Saint-Père  étoit  entré  dans  la  chapelle  des  Dames  delà  Yi* 

•  sitation,1e  cardinal  de  Ronald  étoit  encore  à  l'autel  :  le  Pape  attendit 
»  et  demeura  prosterné  jusqu*à  la  fin  de  la  messe,  après  laquelle  il  célébra 

•  lui-même  les  saints  mystères.  Humblement  confondu  parmi  les  prêtres 

•  que  la  même  dévotion  avoit  attirés  dans  ce  pieux  sanctuaire,  il  en- 

•  tendit  encore  une  messe  d'actions  de  grâces  et  daigna  ensuite  entrer 

•  dans  le  couvent  où  les  humbles  Filles  de  saint  François  de  Sales,  dans 
»  le  sabisseraent  de  leur  surprise  et  de  leur  joie,  ne  savoient  comment 
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»  exprimer  leur  bonheur,  leur  reoiMiBoisMiice  et  leur  profonde  vénéia- 
»  lion.  A  SO0  retour  au  Quirindl,  les  cardinaux  Barberioi,  Modico, 
>/ patriarche  de  Venise,  Patrtzai  et  de  Bonald,  te  sont  réduis  au 
H  modeste  cortège  de  Sa  Sainteté  et  l'ont  aecompognée  à  pied  )n8i|n*au 
»  Palais.  » 

—  Le  Diario  aunonce  que  le  samedi,  4  juillet,  M.  le  comte  Rocsi, 
pair  de  France,  a  eu  l'honneur  de  remettre  au  Pape,  en  audience  par- 
ticulière, les  lettres  de  son  souverain  qui  Taccréditent  auprès  du  Saint- 
Siège  en  quahté  d'ambassadeur. 


PARIS. 
~  Des  personnes  graves  nous  ont  écrit  pour  nous  exprimer  leur  éton- 
netnent  sur  notre  silence  à  propos  de  la  candidature  du  Directeur  de 
VAmi  de  la  Religion^  qui  se  présentoit,  selon  quelques  journaux,  au 
collège  électoral  de  Saint-Pons.  Nous  avions  cru  pouvoir,  en  effet, 
laisser  tomber  de  lui-même  un  bruit  qui  n'avoit  aucun  fondement. 
Mais  puisqu'on  semble  attendre  une  explication  de  notre  part,  nous  dé- 
clarons que  Mgr  de  Yeyssière  ne  se  présente  nullement  comme  candidat 
à  Saîut-Pons. 

Mgr  l'Archevêque  de  Paris  étant  parti  mardi  dernier  pour  les  eaux  de 
Câuterets,  dans  les  Pyrénées,  c'est  M.  le  curé  de  Neuilly,  en  l'absence 
du  prélat,  qui  a  baptisé  la  princesse  dont  étoit  accouchée  la  veille  S  A.  R. 
Madame  la  princesse  Clémentine  de  Saxe-Gobourg -Gotha.  Cette  céré- 
monie a  eu  lieu  dans  la  chapelle  du  château  de  Neuilly ,  jeudi  0  juillet, 
à  cinq  heures  du  soir. 

■■g  — i  - 

On  lit  dans  la  Presse  : 

a  M.  rarchevèqae  de  Bordeaux,  après  avoir  visité  Tolède,  est  parti  pourBar- 
-  celone,  d^où  il  regagnera  son  diocèse.  Le  motif  politique  attribué  mal  à  propos 
au  voyage  de  ce  prélat  semble  Favoir  décidé  à  abréger  son  excursion  en  Es- 
pagne. » 

On  écrit  de  Chypre  que  le  12  mars  le  consul  de  France  a  posé  à  Lar- 
naca  la  première  pierre  de  la  maison  destinée  aux  Sœurs  de  Saint-Joseph. 
Tous  les  consuls  étrangers,  eu  grand  uniforme,  assis toieut  à  cette  céré- 
monie, ainsi  que  le  commandant  turc  de  la  place,  les  primats  giecs  et 
touteâ  les  notabilités  de  leur  religion.  Les  Sœurs  s'étoient  rendues  pro- 
cession nelleinent  sur  les  lieux  avec  leurs  élèves  et  les  parens  de  celles- 
ci.  M.  Tabbé  Broussoni,  leur  directeur,  les  précédoit.  C'est  au  zèle  de  cet 
ecclésiastique  respectable,  venu  l'annéç  dernière  en  France,  que  la  ville 
doit  cet  étaUisscment ,  qui  donne  les  plus  douces  espéraiices  à  toute  la 
population. 

— — — ^■^►^«1»— — 

Le  roi  de  Pru^ise  n'en  a  pas  assex  de  son  synode  évaugélique,  il  veut 
réunir  à  Berlin  une  espèce  de  sanhédiûn  temporaire  pour  donner  une 
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ituslituliou  ecclésiastique  au  judaïsme  de  sou  royauuic.  Sur  les  ^i^  uiem- 
hiei  choisis  pour  Berlin,  Uois  appartieuaeQt  au  parti  de  la  rcibrine,  ce 
qui  fait  espérer  à  ces  derniers  de  parveair  au  moins  à  la  tolérance  po- 
litique. De  vifo  débats  s'engageront  sans  doute  par  suite  de  cet  amal- 
game de  deux  partis  ennemis,  entre  lesquels  le  gouvernement  s'inter- 
posera sans  doute  pour  arriver  à  un  mezzo-termine  semblable  au  système 
ik  révangélisme  protestant. 

Un  homonyme  du  si  fameux  Pritchardsestmis  à  dogmatisot  dans  TE- 
tat  d^Ohio.  Il  prédit  la  fin  très-prochaine  du  monde,  et  il  prépare  ses 
fidèles  à  cette  grande  et  imminente  catastrophe.  La  préparation  u*est  pas 
moins  bizarre  que  la  prophétie.  Il  les  fait  former  en  un  cercle  dont  le 
centre  est  occupé  par  une  cuve  remplie  d'eau.  Là,  chacun  va  purifier 
son  ame  en  se  baignant  les  pieds  ;  on  se  met  ensuite  à  danser  autour  de 
la  cuve,  et  à  la  fin  de  cette  ronde  étrange,  houmies  et  femmes  indistinc- 
tement embrassent  leur  voisin.  Le  pasteur  Pritchard,  parcourant  le  cer- 
cle à  son  tour,  embrasse  chacun  de  ses  adeptes.  Il  enseigne  en  outre  que 
les  deux  sexes  portent  inégalement  le  joug,  mais  que  cette  inégalité  ne 
doit  pas  subsister  long-temps  ;  se  fondant  enfin  sur  ce  qu'au  dernier  jour 
les  fidèles  et  les  infidèles  doivent  être  séparés  à  jamais ,  il  en  conclut 
qu'autant  vaut  opérer  dès  à  présent  cette  grande  séparation.  Ces  doctri- 
nes insensées  et  ces  folles  pratiques  n'ont  pas  laissé  de  lui  procurer  une 
nombreuse  clientèle. 

^  o  ^ 

Nous  recevons  des  Etats-Unis  quelques  détails  sur  la  clôture  du  con- 
cile dont  nous  avons  entretenu  dernièrement  nos  lecteurs  : 
Clôture  du  Concile  de  Ballimore, 

«Jeudi,  le  W  mai,  fut  tenue  la  seconde  session  solennelle  du  concile  provin- 
cial. Les  prélats,  revêtus  de  leurs  rochets  et  mozettes,  assistèrent  à  une«iessc 
pontificale  de  Requiem  célébrée  par  Tévéque  de  Natchez,  après  laquelle  révéqiie 
de  Saint-Louis  préclia  sur  le  texte  tiré  de  TéplU'e  aux  Hébreux,  15,  7  ;  aSouve- 
-  nez-vous  de  vos  conducteurs,  qui  ont  prêché  la  parole  de  Dieu,  et  considérant 
»  quelle  a  été  la  fin  de  leur  vie,  imitez  leur  foi.  »  Après  quelques  considérations, 
appropriées  à  la  coutume  de  prier  pour  les  défunts,  le  très-révérend  prélat  doona 
une  esquisse  de  la  vie  de  son  prédécesseur,  le  très-révérend  Mgr  Rosati,  qui 
moonit  peu  de  temps  après  le  dernier  concile.  11  s*étendit  avec  enthousiasme  sur 
la  science,  le  zèle,  la  piété  et  les  vertus  nombreuses  qui  le  rendirent  si  cher  à 
son  troupeau,  et  qui  lui  gagnèrent  Peslime  et  Tadmiration  de  son  clergé  et  de  ses 
collègues.  Après  le  sermon ,  les  évéques  revêtirent  la  chape  et  la  mitre ,  et  les 
cérémonies  de  la  seconde  session  furent  terminées  de  la  manière  suivante  :  on 
cluDU  le  78*  psaume,  Deus,  veneruni  génies  in  hœredilalem  luam^  o  Seigneur, 
les  nations  sont  venues  dans  votre  héritage  ;  »  et  les  prières  furent  récitées  par 
le  irès-révércnd  archevêque.  L*évangile  de  saint  Luc,  10,  concernant  la  mission 
des soixante-et-douze  disciples,  fut  chaulé  par  le  diacre,  et  riiynme  au  Sainl- 
EqNit  par  les  évéques  et  le  clergé.  L'archevêque  fit  Thooiélie  presci  île  par  le 
rituel,  et  donna  la  bénédiction. 

»Le  concile  a  été  clos  dimanche  dernier;  la  procession  eut  liuu  comme  le 
dimanche  précédent,  en  i>artant  de  la  demeure  du  très-révérend  archevêque , 
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jusqu^à  la  caihédrale.  La  messe  solennelle  fal  chantée  par  l'archevéqne.  L^évêque 
de  Gharleston  fit  un  disconrs  persuasif  sor  Puniié  de  rÈglise,  prenant  soo  texte  df^ 
répitre  aux  Epii. ,  4.  11  fixa  pendant  une  heure  et  demie  rattenilon  de  son  nom- 
breux auditoire,  démontrant  que  l'untié  est  essentielle  à  la  vraie  religion ,  oomuic 
/ille  Test  à  Tordre  de  la  nature.  Après  le  sermon,  on  procéda  aux  cérémonies  de 
Ja  clôture  solennelle  du  concile,  par  le  chant  du  psaume  68,  Conjerva  me,  Domint. 
On  récita  des  oraisons  adaptées  à  la  circonstance;  Févangile  de  saint  Mathieu, 
18, 15,  ayant  élé  chanté  par  le  diacre,  et  puis  Thymne  au  Sahit-Esprit,  Farche- 
vêque  fit  aux  prélats  un  discours  en  latin.  Les  litres  des  décrets  furent  ensuite 
lus,  et  les  votes  des  Pères  ayant  été  donnés ,  ils  furent  signés  sur  Tautel  par  tous 
les  prélats.  L'aifeciueuse  cérémonie  de  Tadieu ,  par  le  baiser  de  paix,  fut  omise, 
à  cause  de  la  longueur  de  roHice.  Le  Te  Deum  fut  chanté  solennellement,  et  Par- 
chevéque  donna  la  bénédiction.  Des  prières  pour  le  Pape ,  le  métropolitain ,  le^ 
évéques,  le  clergé  et  le  peuple  furent  chantées  avec  force  et  harmonie  par  les  pré- 
lats elle  clergé;  enfiu,  la  procession  délila  par  la  nef  principale  et  rentra  au  pa- 
lais de  Tarchevéque.  Les  nuages  qui  avoient  couvert  le  ciel  le  matin  étoîent  dispa- 
rus, et  les  rayons  du  soleil  se  réfléchissoieiit  sur  les  riches  mitres  et  les  chapes  dc$ 
prélats,  à  mesure  qu'ils  avançoicnl  au  milieu  d'une  multitude  immense  qui  parois- 
soit  immobile  de  respect,  et  fondant  en  larmes  à  la  vue  d'un  spectacle  si  impo- 
sant, et  si  bien  fait  pour  rappeler  à  notre  mémoire  ce  que  Thistoire  nous  rappone 
des  anciens  conciles. 

DParmi  les  décrets,  il  est  ordonné  que  le  prochain  concik;  se  tiendra  à  BaUimore 
en  Tannée  i849.  Les  autres,  au  nombre  de  cinq,  regardent  l'administration  des 
saeremens  et  d'autres  matières  de  discipline  ecclésiastique.  L'érection  de  qnatre 
nouveaux  sièges  est  proposée  ;  mais  il  n'y  aura  de  sacré  que  deux  nouveaux  évé- 
ques; et  en  conséquence  de  quelques  arrangemens,  le  nombre  des  prélats  n'auj.;- 
montera  que  d'un  à  la  fois.  La  décision  finale  de  toutes  ces  choses ,  ainsi  que  la 
nomination  des  nouveaux  évéques,  est  soumise  à  Tapprobation  du  Salai-Sicge. 

»  Voici  les  noms  des  prélats  présens  au  concile  : 

3  L'archevêque  de  Baltimore,  Samuel  Eccleston,  né  sur  la  rive  Est  du  Marv- 
land,  27  juin  1801; 

3  Michel  Portier,  évéque  de  Mobile,  né  h  Monthrison,  France,  7  septenibrp 
179ÎJ; 

9  Francis  Patrick  Kenrick,  évéque  de  Philadelphie,  né  à  Dublin,  Irlande,  5  dé- 
cembre 1797; 

9  Guy  Ignace  Ghabrat,  évéque  de  Bolena,  coadjuteur  de  Tévéque  de  Louisville, 
né  à  Mauriac,  France,  25  décembre  1787; 

»  Jean-Baptiste  Purcell,  évéque  de  Gincinnaii,  né  à  Mallow,  Irlande,  16  fé- 
vrier 1800; 

»  Antoine  Blanc,  évéque  de  la  Nouvelle-Orléans,  né  à  Sury,  France,  11  octo- 
bre 1792; 

)>  .Vathias  Loras,  évéque  de  Dubuque,  né  à  Lyon,  France,  30  août  1792  ; 

»  John  Hughes,  évéque  de  New-York,  né  à  Glogher,  Irlande,  20  juin  1798; 

V  Richard  Plus  Miles,  évéque  de  Nash  ville,  né  au  Maryland,  17  mai  1791; 

B  Gétestin  René  Laurence  De  la  Hailandière,  évéque  de  Vincennes,  né  à  Corn- 
bourg,  France,  3  mai  1798; 

»  Jean-Joseph  Chanche,  évéque  de  Natchez,  né  à  Baltimore,  ^  octobre  1795; 

»  Richard  Vincent  Whelan,  évéque  de  Richmond,  né  à  Baltimore,  28  janvier 
1809; 

»  Pierre-Paul  Lefôvre,  évéque  de  Zéla,  administrateur  du  Détroit,  né  à  Rou- 
1ers,  Flandres,  30  avril  1804  ; 
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9  Pierre  Richard  Kenrick,  évéque  de  Saint-Loais,  né  à  Dublin,  Irlande,  17 
aoùH806; 

«  Jean-Marie  Odin,  évéqne  de  ClaodîopoHs,  vicaire-apostolique  du  Texas,  né  à 
AmiHerce,  France,  Î5  février  I80<; 

•  llicbel  O^Gonnor,  évéque  de  Piltabarg,  né  à  Cork,  Irlande,  27  février  18i0  ; 
9  André  Byme,  évéque  du  Pelil-Rocber  {IdiOe-Rock)^  né  à  Navan,  Irlande, 

3  décembre  1802; 

»  William  Quarter,  évéque  de  Chicago,  uc  à  Kiiig's  Connty,  Irlande,  31  jan- 
vier 1806; 

•  John  Mac-Closkey,  évéque  d'Axiern,  coadjnleur  de  Tévêque  de  New- York, 
née  à  Brooklyn,  20  mars  iSlO  ; 

0  William  Tyler,  évéque  d'Harlford,  Conneclicut,  né  k  Derby,  Vernioiu,  :> 
join  1806  ; 

9  Ignace  A.  Reynolds,  évéque  de  Cliarleston,  né  à  Bardstown,  Kenluckv,  22 
août  1799; 

0  Jean-Martin  Henni,  évéque  de  Milwankie,  né  à  Obersaxony,  Suisse,  15  juin 
1805; 

0  John  Filzpatrick,  évéque  de  Caliporlanus,  coadjuleur  de  Tévéque  de  Boston, 
né  à  Boston,  15  novembre  1812; 

•  Absent  à  cause  de  Téloignement  :  F.-N.  Blanchei,  vicaire-apostolique  de 
rOrégon,  nék  Saint-Pierre,  Canada,  octobre  1793; 

9  Absent  à  cause  de  son  &ge  avancé  :  Bcnoft-Joseph  Flaget,  évéque  de  Louis- 
vilie,  né  en  Auvergne,  France; 

»  Pour  cause  de  mauvaise  santé  :  Benoit  Fenwick,  évéque  de  Bostbn  ;  Edouard 
BirroD,  évéque  de  Eucarpîa,  in  partibut  infidelium.  » 

Malgré  la  protestation  de  Tévcque  d'Exetei*,  auquel  se  rallioii  uae 
grande  partie  du  clergé  anglican,  la  conséciation  a  été  donnée  dimanche 
dernier  au  révérend  Samuel  Gobât,  comme  évéque  des  églises  unies 
d'Angleterre  et  de  Prusse  à  Jérusalem.  L'archevêque  de  Cantorbéry  étoit 
assisté  des  évéques  de  Londres,  de  Lichtfield  et  de  Calcutta.  Cette  adop- 
tion d'an  enfant  de  Luther  et  de  Zwingle,  présenté  par  un  prince  sou- 
verain voué  au  triomphe  du  piétisme,  paroît  apporter  un  dissolvant  de 
plus  dans  l'église  anglicane,  et  les  puséystes  effrayés  se  sentent  entraînés 
de  plus  en  plus  vers  l'unité  romaine.  Le  docteur  Pusey  a  cru  devoir 
adiess4»r  à  tout  Tépiscopat  anglican  une  protestation  énergique  contre 
cette  consécration. 

L'on  nous  mande  de  Bonn,  que  le  directoire  des  hôpitaux  de  la  ville 
ayant  résolu  de  confier  le  service  des  malades  aux  Sœurs  de  la  Charité, 
le  directoire  de  la  communauté  cvangélique  a  mis  à  cette  mesure  des 
couditions  qui  rendroient  impossible  le  service  de  ces  pieuses  femmes. 
Celle  opposition  protestante  a  fait  naître  une  scission  à  la  suite  de  la- 
quelle les  catholiques  se  seroient  décidés,  si  l'opposition  ne  peut  être  le- 
vée, à  pourvoir  à  la  construction  d'un  hôpital  spécial  pour  les  malades 
de  leur  communion. 

Le  !«'  et  le  i  juillet,  l'association  Gustave-Adolphienne  a  tenu  à  Oppen- 


iiiuiie  est  restée  en  exécration  parmi  tous  les  AUenia 
ueur  de  leur  patrie. 

*a»  9  ^m  

FUNÉRAILLES  DE  8.  E.  LE  CARDINAL  BER 

Mous  lisons  dans  le  journal  la  Provence  : 
«  Les  funérailles  de  S.  E.  le  cardinal  Bernet,  arcbevéqu 
eudi  malin,  au  milieu  d'un  immense  concours  de  populalî 
oit  toutes  les  rues  par  où  devoit  passer  le  cortège  Tunèbre 
Dent  inconnu  pour  la  génération  présente,  que  les  obsèqui 
:lise  romaine  avec  tout  le  cérémonial  religieux,  civil  et  mi; 
y*  A  buit  heures,  le  convoi  est  parti  du  palais  archiépîsco| 
ours  que  fait  ordinairement  la  procession  générale  de  ré| 
i  Fête-Dieu.  Au  moment  où  le  corps  francbissoit  le  seuil, 
ilve  de  douze  coups  de  canon.  La  dépouille  mortelle  de  Mj 
ar  quatre  acolytes  vétos  d*a«fbc8  blanches  et  ceints  de  la  c< 
ivre  éloit  revêtu  de  ses  habits  pontificaux.  Il  étoit  entou 
ceux,  précédé  par  la  chapelle,  et  accompagné  par  MMgrsdc 
arseille;  Déper>',  évéque  de  Gap,  et  Rey,  cbanoine-^véqi 
3  Saint-Dents,  et  MM.  les  vicaires-généraux. 
D  La  garde  nationale,  les  pompiers,  rartillerie  et  toute  la 
s  armes.  Les  musiques  de  la  ville  et  de  Fécole  royale  de 
nfares  des  pompiers,  du  51^  et  du  2â«  de  ligne  exécutoien 
es.  Les  caisses  des  timbours  étoient  voilées,  et  toutes 
êpe. 

»  Le  cortège,  précédé  de  la  croix,  étoit  ooverl  par  un  d 
s.  Puis  successivement  et  par  ordre,  marclioient  les  pau 
mfaisance,  les  corporations  religieuses ,  les  pensionnats,  c 
lies.  Ainsi  Ton  voyoit  successivement  la  commission  admi 
ï,  le  bureau  de  bienfaisance.  Pmnvrft  pi  la  p^mm;*»»:'»"  *-* 
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j»  Le  dwl  étoit  mené  par  II.  Bernei,  frère  du  cardioal ,  et  juge  au  tribunal  de 
Rtom,  ei  par  son  neveu.  Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires,  ainsi  qu'w 
grand  nombre  de  notabilités  marcboient  derrière  le  cercueil,  la  cour  ro)'ale  et  le 
parquet  en  robe  noire,  Facadéoiie  et  les  facultés  de  théologie  et  de  droit,  le  tri- 
bunal de  première  instance  et  son  parquet,  le  tribunal  de  commerce,  if.  le  juge 
de  paix,  M.  le  sous-préfet,  M.  le  maire,  les  adjoints  et  le  conseil  municipal,  mar- 
cfaaiit  tovs  d'après  le  rang  assigné  par  le  code  des  préséances. 

»  Le  cortège  a  fait  son  entrée  dans  la  cathédrale  à  dix  heures.  Il  a  été  alors 
tiré  une  nouvelle  salve  de  douze  coups  de  canon.  Le  sanctuaire  et  le  choeur 
étoient  catîèreiBent  tendus  de  noir,  et  ornés  de  distance  en  distance  de  Técus- 
son  blasonné  de  S.  E.  Un  grand  catafalque,  aussi  blasonné,  et  entouré  de  flam- 
beaux, s'élevoil  au  milieu,  flanqué  de  grands  candélabres  étincclans  de  lumières. 
Le  corps  a  été  placé  sur  ce  trône  funéraire,  et  un  service  solennel  a  immédiate- 
ment commencé.  Mgr  de  Mazenod,  évêquc  de  Marseille,  a  oflicié. 

0  Après  la  messe,  M.  le  chanoine  Reynaud  est  monté  en  chaire,  et  a  lu  le  man- 
dement du  chapitre  métropolitain,  qui,  pendant  la  vacance  du  siège  archiépisco- 
pal, pourvoit  à  Tadministralion  du  diocèse. 

•  Cinq  absoutes  ont  été  faites  après  cette  lecture,  et  douze  nouveaux  coups  de. 
canon  ont  éié  tirés,  et  des  décliarges  de  mousquetcrie  ont  été  faites  pendant  celle 
cérémonie  suprême. 

a  Le  cercueil  qui  renferme  les  restes  mortels  de  S.  E.  le  cardinal  Bernet . 
après  avoir  été  scellé  en  présence  de  M.  le  maire,  a  éié  déposé  previsoiremeut 
(hns  la  chapelle  de  Saint-Mitre,  en  attendant  de  recevoir  rautorisation  de  le  pla- 
cer dans  leseaveaux  de  Téglise  Saint-Sauveur,  d 

SI7ISSE  —  Le  nonce  du  Pape  a  adressé  la  note  suivante  au  {^louveiTic- 
ment  du  Tessin,  rplativemf^nt  aux  nouvelles  lois  ecclésiastiques  : 

c  J*ai  un  devoir  pénible  à  remplir,  puisque  je  dois  faire  connoftre  au  conseil 
d'Btat  et  aux  représentans  du  Tessin  les  justes  plaintes  du  Saint-Père  comme 
pislear  aapréme  de  TEglise.  Le  Pape  est  obligé  de  témoigner  le  chagrin  que  lui 
eot  causé  les  diverses  mesures  des  autorités  supérieures  de  ce  canton,  et  surtout 
les  deux  lois  concernant  les  corporations  religieuses  et  les  établissemens  d'édu- 
calîoD  sanctionnées  au  mois  de  janvier  par  le  grand-conseil,  et  promulguées  mal- 
gré les  justes  observations  du  cardiual  Gaysruck,  archevêque  de  Milan,  et  de 
M.  Romano,  évéque  de  Côme.  Dans  ce  but,  S.  S.  ordonne  à  ces  deux  prélats  do 
vous  faire  savoir  que  le  Sainl-Siége  désapprouve  ces  démarches  et  ces  deux  lois 
comme  contraires  en  plusieurs  points  à  Tautorité  et  à  la  liberté  de  PEglise,  et  aux 
prescriptions  du  concile  de  Trente,  attendu  qu'il  est  évident  que  par  ces  lois  les 
aotorilés  supérieures  du  canton  veulent  enlever  à  Tautorité  ecclésiastique  ses 
droits  les  plus  sacrés  sur  l'éducation  de  la  jeunesse  et  sur  Téducation  particulière 
dn  clergé. 

•  Dans  ces  circonstances,  le  soussigné,  représentant  du  Snint-Siégc  aposto- 
lique, en  adhérant,  dès  à  présent,  aux  remontrances  de  ces  prélats,  proteste  for- 
oieflement  contre  ces  mesures  et  contre  les  lois  du  mois  de  janvier  dernier  ;  et 
ao  nom  do  Saint-Père,  lieutenant  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  il  exige  de  vous  et 
du  grand-conseil  de  la  république,  la  révocation  de  ces  deux  lois,  pour  que  l'E- 
glise caibolfque  puisse  jouir  de  tous  ses  droits  dans  le  canton  du  Tessin  cl  obser- 
ver les  prescriptions  du  concile  de  Trente  et  les  canons  en  général.  » 

Le  conseil  d*£tat  u  a  communiqué  au  graud-cooseil  que  la  partie  dv 
la  note  qui  accorde  au  canton  du  Tessin  les  facilités  qu'il  avoit  demau- 
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déet  reUtiTemeni  aux  jours  de  fête  cl  de  \eùne  ;  iii;n>  il  n'a  pas  commu- 
niqué k  protestation,  bien  que  la  note  eut  èiè  nilnsspo  aussi  bien  an 
^;rand-conseil  qu'au  conseil  d'Etat.  Le  cleijjp  et  la  pai  lie  religieuse  du 
peuple  sont  justement  irrités  de  ce  procwié 
— NN  SS.  les  évéques  de  la  Suisse,  ainsi  que  S.  G.  le  vicaii^  apostoli- 
,quedeSaint-GalU  ont  adressé  à  la  diète  une  pétition  deinandaoi  le  rt'- 
ublisseinent  des  couveus  d'Argovie,  la  libre  aduiinisiratiou  de  leurs 
biens  en  faveur  des  Maisons  qui  existent  encoi  e,  ei  le  retrait  des  lois  can- 
tonales qui  s'opposent  à  l'admission  des  novices.  L'original  latin  esi 
accompagné  d'une  double  traduction  allemande  eifiançaise. 

VIENNE.  —  Le  28  juin,  il  a  été  célébré  dans  la  chapelle  de  la  cour  un 
Te  Deum  solennel  en  actions  de  grâces  pour  l'élection  du  Pape  Pie  IX. 
La  famille  impériale,  toute  la  cour  et  les  hauts  fonctionnaires  de  l'em- 
pire, y  ont  assisté  en  grand  costume. 

■■  ■■       i  ifc  Q  Q  g  IMSi— i— 

REVIE  POLITIQUE. 

NOUVELLE  PUBLICATION  POLITIQUE  DE  H.  LE  COMTE  DE  HONTALEUBERT. 

M.  le  comte  de  Montalembert  vient  de  publier  une  brochure  de  circotislauce, 
%ou8  ce  litre  :  du  devoir  des  catholiques  dans  les  élections.  Toute  la  verve, 
tout  le  talent  et  toute  Fardeur  qui  dii>iinguent  le  noble  défenseur  de  la  liberté  re- 
ligieuse se  rencontrent  dans  ces  pages  rapides  et  souvent  brûlantes.  On  y  trouve 
aussi,  et  nous  le  disons  à  regret,  quelques-unes  de  ses  idées  particulières  sur 
les  rapporu  de  TEglise  et  de  TEiat,  qui  ont  motivé  à  une  autre  époqoe,  de  la 
part  du  clergé,  de  justes  observations,  dont  M.  le  comte  de  Monlalemberi,  prin- 
«.ipalement  dans  ses  discours  à  la  chambre  pendant  ces  dernières  années,  avoit 
paru  apprécier  la  sagesse.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  devant  revenir  sur  celle  produc- 
tion remarquable,  qui  renferme  avec  de  nobles  sentimens  et  d'excelleiiies  voes. 
des  appréciations  quil  nous  est  impossible  d'adopter,  en  ce  qui  touche  répiscopat 
et  le  clergé,  nous  nous  bornons  à  citer  les  deux  passages  suivans  :  le  premier 
est  le  début  de  la  nouvelle  brochure,  le  second  csi  tiré  de  la  conclusion.  Ou  ex 
SOHHES-Nous?  se  demande  M.  le  comte  de  Montalembert. 

«  Lorsqu'il  y  a  près  de  trois  ans,  dil-îl,  un  écrit  fut  publié  sous  un  titre  analo- 
gue à  celui-ci,  à  coup  sûr,  nul  ne  pouvoit  prévoir  le  chemin  que  dcvoii  faire  en 
î^^  peu  de  temps  la  question  catholique  parmi  nous.  Alors  un  sentiment  de  tris- 
tesse, de  défiance,  de  découragement  dominoit  les  cœurs  les  plus  dévoués  à  la 
liberté  religieuse  ;  et  c'éloil  à  bon  droit,  en  présence  de  l'immensité  des  obsucles 
t|u1l  falloit  coroballre,  et  de  la  dcplorance  foiblesse  des  ressources  que  l'Eglise 
et  la  liberté  pouvoicnl  invoquer.  ^ 

»  Eu  est-il  de  même  aujourd'hui?  Non,  certes.  El  si  quelque  chose  peut  se- 
*^uer  la  torpeur  d'un  trop  grand  nombre  de  catholiques  et  mettre  un  terme  à 
leur  coupble  indifférence,  ce  doit  être,  à  coup  sûr,  le  speclacle  des  résultats  in- 
^^>y»ble8  qui  ont  été  obienus  au  bout  d'une  lutte  si  courte  et  si  foiblement  sou- 
iiMiye  par  ceux  mêmes  qui  y  éloîcnt  les  plus  iniéressés,  par  les  pères  de  famille 
«tutiiens! 

«  Je  résiste  à  l'envie  bien  naturelle  de  résumer  ici  tout  ce  que  le  catholicisme 
a  ftagiié  depuis  1800,  quand  le  xix"  siècle  s'ouvroit  sans  Pape,  et  quand  les  gcô- 
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iers  de  Pie  Vi,  mon  dans  Texil  ei  la  capliviié,  procl^moienl  la  iiii  de  la  superslU 
k» poBliGcale ;  depuis  iSlO,  quand  Pie  Vil  éioit  prisonnier  de  Napoléon;  de- 
mis 18â0,  cl  1830,  quand  la  cause  de  TEglise  paroissoit  irréTocahlemenl  liée  à 
elles  des  monarchies  absolues.  Je  me  tais  sur  Tincoroparable  restauration  qui 
'est  opérée  au  profit  de  la  vérité  catholique  dans  le  domaine  de  Thisloire,  év 
art,  de  la  poésie  et  de  U  science.  Je  me  tais  sur  la  renaissance  de  Tlrlande,  sur 
I  constitution  de  la  Belgique,  sur  les  héroïques  leçons  de  Cologne  et  de  Posen, 
irla  moisson  miraculeuse  que  promet  TÂngleterre  !  Je  me  renferme  strictement 
iM  ce  qui  est  de  notre  icmps  et  de  uotre  pays,  dans  ce  qui  s'est  passé  hier,  dans 
?q*ril  faut  Élire  demain. 

a  Hais,  je  le  demande  à  tout  chrétien  sincère,  à  tout  homme  de  bon  sens  : 
eût-il  pas  cru  rêver,  si  on  lui  avoit  dit  en  1810,  ou  même  en  1813,  qu'au  bout 
c  deux  ou  trois  ans,  on  verroit  la  question  religieuse  devenir  la  plus  vitale  et  la 
lus  flagrante  des  questions,  se  frayer  un  chemin  à  travers  tous  les  dédains,  tou- 
«  les  distractions  et  tous  les  intérêts,  et  entrer  triomphalement  dans  le  domaine 
es  faits,  de  la  pratique,  des  aflaires?  y> 

Enfin,  dans  le  paragraphe  YIII,  qui  est  le  résumé  de  tonte  la  broc-hure,  M.  de 
onlalembert  s'exprime  ainsi  : 

c  Nous  le  disons  sans  détour,  à  nos  adversaires  d'abord,  pois  à  ceux  qv\  se  Tout 
s  complices  de  nos  adversaires  par  amour  du  repos  :  Non,  vous  ne  l'aurez  pas, 
ï  repos;  non,  vous  ne  dormirez  pas  tranquilles  entre  une  Eglise  asservie  et  un 
Beignemcnt  hypocritement  démoralisateur;  non,  vous  ne  nous  empêcherez  plus 
STOos  réveiller  par  nos  plaintes  et  par  nos  assauts.  Les  dents  du  dragon  sont 
î«ée»,  il  en  sortira  des  guerriers!  Une  race  nouvelle,  intrépide,  infatigable, 
nwrrie,  s'est  levée  du  milieu  des  mépris,  des  injures,  des  dédains  ;  elle  ne  dis- 
iffolini  plus.  Nous  sommes  assez  iïuUramonlaini,  de  Jésuites ,  de  néocalhoU- 
ie$  daos  le  monde,  pour  vous  promettre  de  troubler  à  jamais  votre  repos  jus- 
fao  Jfiur  oh  vous  nous  aurez  rendu  notre  droit.  Jusqu'à  ce  jour,  il  y  aura  des 
crrailes,  des  haltes,  de  ces  trêves  qui  suivent  les  défaites,  qui  précèdent  les 
vmcbes;  il  n'y  aura  pas  de  paix  définitive  et  solide.  Nous  avons  mordu  au 
lit  de  la  discussion,  de  la  publicité,  de  Faction;  nous  avons  goûté  son  ûpre  et 
bsiantielle  saveur;  nous  n'en  démordrons  pas.  Croire  qu'on  pourra  nous  confi- 
r  désormais  dans  ces  béates  satisfactions  de  sacristie ,  dans  ces  vertus  d'anti- 
ambre  que  pratiquoient  nos  pères  et  que  nous  prêche  la  bureaucratie  qui  nous 
ploitc,  c'est  méconnoîirc  à  la  fois  et  notre  temps,  et  notre  pays,  et  notre 
Mr. 

•  £l  que  craindrions-nous  donc  dans  cette  lutte?  devant  qui  reculerions- 
K?  Quoi  !  nous  avons  vaincu  le  respect  humain,  et  nous  ne  vaincrions  pas  les 
étires  inimitiés,  les  mesquins  dangers  au-devant  desquels  notre  résistance  nous 
idoit?  Quoi!  nous  avons  appris  :i  lutter  contre  nos  mauvais  penchans,  contre 
Ire  corruption  naturelle,  contre  nos  passions  les  plus  fougueuses  ;  quelquefois, 
b»!  trop  rarement,  nous  en  avons  triomphé  ;  et  nous  ne  saurions  pas  lutter 
Mie  cette  méprisable  bande  de  préjugés  vieillis,  de  mensonges  usés,  de  pas- 
NH  d'emprunt,  de  chicanes  et  de  sophismes  ligués  contre  nous  !  Ce  seroit  nous 
lire  bien  peu  de  justice  à  nous-mêmes  ;  car  enfin,  et  ici  c'est  à  vous  tous. 
\  de  mon  âge  et  de  ma  génération,  qui  combattez  avec  moi ,  que  je  m'a- 
8;  à  vous,  échappés  comme  moi  des  filets  de  l'Université  et  des  duperies  de 
!  philosophie  et  du  faux  libéralisme  :  se  trouve-t-il  donc  quelqu'un  parmi 
is qui  soit  entré  dans  cette  lutte  par  caprice  ou  par  passe-temps,  et  qui  ait 
si  rompa  avec  toutes  les  puissances  et  toutes  les  popularités  du  jour,  faute 
n  meilleur  emploi  de  son  temps  cl  de  son  esprit?  Pas  on.  Vous  le  savez  tous. 
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q*esi  le  def  oir,  c'est  la  foi  seule  qai  neos  anime  et  qui  iieus  soutient  ;  c'esi  là  le 
seul  arsenah  où  nous  puissions  nous  armer,  et  qu'on  ne  nous  enlèvera  jamniu  ;  car 
il  n'est  pas  donné  h^  nos  ennemis  d*y  pénétrer,  sans  y  détenir  à  Tinstant  nos 
amis  et  nos  auxiliaires. 

»  Et  TOilà  pourquoi  les  défaites,  les  épreuves,  les  mécomptes,  les  humiliations 
i{ue  Tavenir  nous  réserve  avant  de  nous  donner  la  victoire  ne  nous  efrayent  pas. 
Il  y  a  long-temps  que  Leibnitz  a  dit  des  Jésuites  :  lU  sont  iommê  oH  Àniie  et  U 
fMe,  qui  te  relève  plu^fintL  Eh  bien,  noua  que  vous  appelex  Jésuites  «le  robe 
courte ,  nous  ferons  comme  eux  :  réprouve,  Thumiliation,  la  mortiÉcation  acnmt 
notre  terre  nourricière  :  chaque  fois  qu'on  nous  abattra,  on  nous  la  fera  loucher 
(te  nouveau,  et  nous  y  puiserons  de  nouveau  la  vie,  la  force  et  le  courage.  » 


ACCIDENT  DU  CHBUIX  DE  FBa  DC  NORD. 

On  manque  toujours  de  renseignemeus  certains  sur  le  nombre  des  vietiines. 
Toutefois,  nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  le  wagon  qu'on  disoit  occupé 
par  des  vemplaçàns  ne  renfermoit  réellement  que  des  bagages.  Les  jeunes  sol- 
dats, montés  dans  d'autres  voitures,  ont  été  préservés  et  ont  gagné  Douai  avec 
le  reste  du  convoi: 

Quant  à  la  cause  du  désastre,  il  parolt  qu'on  a  constaté  la  rupture  d'un  double 
coussinet  à  la  rencontre  de  deux  rails  sur  la  traversée  des  marais  de  Roeux.  Par 
suite  de  cette  rupture»  un  rail  se  seroit  enfoncé  dans  la  terre  au  passage  du  con- 
voi; Tautre  auroit  formé  saillie,  et  c'est  là  ce  qui  auroit  produit  le  déraillement. 
Nous  verrons,  par  les  résultats  de  l'enquête  qui  a  lieu,  si  celte  csplicaiion  est 
fondée. 

On  lit  dans  le  Moniteur  parisien  : 

«Nous  recevons  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord,  la  communication 
suivante  : 

«  Un  nouveau  rapport  adressé  au  conseil  d'administration  et  arrivé  aujourd'hui 
dimanche,  à  trois  heures  et  demie,  confirme  les  nouvelles  précédentes.  Il  y  a 
quatorze  morts,  dont  deux  enfans,  cinq  blessés  assez  grièvement,  et  vingt  l^ère- 
meut  contusionnés. 

»  Il  importe  que  l'opinloo,  vivement  émue  d'une  aussi  déplorable  catastrophe, 
ne  soit  pas  égarée  par  L'exagération  qui  a  été  la  conséquence  inévitable  des  pre- 
mières impressions  du  public. 

»  Le  sauvetage  a  été  fait  par  les  soins  des  agens  de  la  compagnie  ainsi  que  par 
ceux  des  agens  de  l'autorité  et  de  la  force  publique.  Les  sapeurs  du  génie,  les 
hussards  d'Arras,  dirigés  par  leurs  officiers,  ont  régularisé,  avei^  autant  d'ordre 
que  d'intelligence,  toutes  les  opérations  des  recherches. 

»  Les  résultats  que  nous  venons  de  signaler  sont  dès-lors  incontestables.  Il  n'y 
a  plus  aucune  caisse  de  voiture  dans  les  marais;  les  débris  du  dernier  wagon  à 
bagages  sont  relevés,  et  l'on  n'a  constaté  aucun  bris  d'essieux  ni  de  bandages  de 
roues.  Les  causes  de  l'accident  sont  donc  encore  inconnues. 

»  Les  dernières  nouvelles  des  blessés  sont  rassurantes. 

»  L'accident  du  9,  dont  quelques  journaux  ont  parlé,  a  été  singulièrement  exa- 
géré dans  ses  causes  comme  dans  ses  effets. 

»  Une.  chèvre  avoit  été  posée  au  milieu  de  l'autre  voie  ;  elle  étoit  manœuvrée 
par  des  hussards.  Le  passage  du  convoi  avoit  été  ménagé.  La  machine  et  les 
premières  voitures  ont  pu  passer  sans  l'atteindre.  Le  marche-pied  du  dernier  ou 
île  i'avant-dernier  wagon  l'a  accrochée,  soit  par  l'eifet  du  déplacemeni  de  la 
chèvre,  soit  par  l'effet  du  ballottement  du  premier  wagon.  La  chèvre  est  tombée 
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etabifssc  trois  hussards  ;  Tun  a  eu  la  cuisse  cassée,  cl  deux  autres  ont  clé  cou' 
tVfonnés. 

•  Âocan  voyagenr  dn  convoi  n'est  descendu  ni  n'a  été  atteint.  » 

Tras  les  rapports  qui  nous  parviennent,  confirmés  d'ailleurs  par  les  journaux 
de  h  localitc,  contredisent  la  relation  de  Padministralion  du  chemin  du  Nord, 
Gooforme  k  celle  du  gouvernement. 

Le  Glaneur  d'Amiens  porte  le  nombre  des  morts  à  2i ,  et  le  nombre  des  blessés 
à  40. 

VEcho  du  Nord  persiste  à  dire  qu'un  des  Avagons  engloutis,  qui  n'a  pu  être . 
encore  retiré  de  l'eau,  contenoit  deux  militaires  et  dix-huit  remplaçans. 

M.  d'Aîgny,  aide-de-carop  de  M.  le  général  Oudinot,  que  les  premiers  rap- 
ports SToient  cité  parmi  tes  morts,  est  au  contraire  en  bonne  voie  de  guérison. 
U  n'a  été  que  très-fortement  contusionné. 

Le  Journal  de  la  5ommtf  d'hier  ajoute  aux  quatorze  morts  signalés  par  Fadmi- 
MMntioo  du  chemin  de  fer,  trois  blessés  qui  ont  succombé. 

Ce  joumil  prétend  que  la  compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord  se  dispose  à 

demander  des  dommages- intérêts  à  l'Etat  pour  le  préjudice  qu*il  lui  a  causé  en 

lui  livrant  une  voie  qui  n'étoit  pas  parfaitement  sûre,  et  qu'elle  est  de  plus  dé- 

•ciiée  k  appeler  l'Eut  en  garantie  pour  toutes  les  réparations  civiles  auxquelles 

lltepoiirroit  être  condamnée  par  suite  de  l'accident  du  8  juillet. 

Cesl  M.  le  conseiller  >Vandenvallen  et  M.  Tavocat-général  de  Carnièrcs  qui 
M  désignés  par  hi  cour  royale  de  Douai  pour  procéder  à  l'enquête. 

Llnstroction  se  poursuit.  M.  Busche,  ingénieur  en  chef  du  chemin  de  fer  du 
iNoid,  a  été  appelé  au  parquet  de  la  cour  de  Douai,  où  il  a  subi  un  long  interro- 
gatoire. 

^  80,000  fr.  en  banck-notes,  appartenant  à  un  Anglais,  ont  été  retrouvés  dans 
i*eai.  Le  portefeuille  les  a  voit  pr«M3prv<><  de  tonta  déiérioraiion. 

Au  moment  où  l'épouvantable  sinistre  du  8  s'accomplissoit,  le  bruit  se  répan- 
dail  à  la  Bourse  de  Paris  que,  par  suite  d'un  éboulemenl  près  d'Arras,  un  grave 
accident,  dans  lequel  plusieurs  personnes  avoient  péri,  étoit  arrivé  sur  le  che- 
nin  de  fer  du  Nord.  Une  fouille  judiciahrc  annonce  que  la  justice  croit  devoir 
(aire  une  enquête  à  ce  sujet,  et  remonter  à  la  source  de  ces  rumeurs. 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INT6RIKUR. 

FABIS,  13  juillet.—  Par  ordoimnnce,  en  date  du  10  juillet,  M.  Vitet,  couscil- 
ler  (TEtaf,  est  nommé  vice-président  du  comité  des  finances  de  ce  conseil,  en 
remplacement  de  M.  le  comte  Bérenger,  admis  à  la  retraite  et  nommé  vice-pré- 
sideot  honoraire. 

La  même  ordonnance  nomme  conseillers  d'Etat  en  service  ordinaire,  MM.Lîa- 
di^  eonseiller  d*£tat  en  service  extraordinaire,  et  Paravey,  maitre  des 
reqpifiies. 

—  On  annonce  la  nomination  prochaine  de  vingt  à  vingt-deux  pairs,  il  y  au- 
roil  une  douzaine  de  députes  qui  feroicnt  partie  de  cette  promotion. 

—  On  Ut  dans  le  Moniteur  : 

•  Aussitôt  que  le  roi  a  appris  Taccidcnt  survenu  au  chemin  de  fer  du  Nord, 
S.  M.  a  envoyé  sur  les  lieux  un  de  ses  aides-de-camp,  M.  le  général  de  Rumigny, 
^  hiî  a  bientôt  rapporté  les  détails  précis  de  Tévénement.  » 

—  Le  roi  a  irien  voulu  écrire  de  sa  propre  main,  pendant  la  nuit  du  9  au  10 
de  ee  mois,  à  M.  le  prince  de  Ligne,  ambassadeur  de  Belgique,  pour  le  rassurer 


•  ^0r  ^,  Mflie  la  princesse  de  Lî^b^  tt  4e  eet  d^f  esians,  échappés  mira- 
^9^m0M  Mf  «ultos  de  raccldenl  éa  cbeuûn  de  kr  4»  ^ord,  les  ?oîinres  par- 
AXwfP%  4an«  lesquelles  se  trooToâi  tMSe  b  iaûle  da  priMce  de  Ligne  étani 

-<inW«  4^  rails  sanfi  avoir  été  ignTwwiK  an.*fî  j»  vaeMs  \ocsiiis.    (DébaU.) 
«-W.  CnUol  ebl  parti  samedi  pc»  a.  isrrt  ^ie  T^i-Kicber,  où  il  doit  reûei 

)itM|n*afi  itS  aoftl  pmchain. 

-  l/ttClo  de  naissance  de  la  jrhciî!î-ivs  .ioni  îa  princesse  de  Saie-Cobour^' 
^HHlia  vlcnl  d'accoucher,  el  q«^  a  r^n  i^  anins»  de  Sarie-Adébide-Aoïélie-Glo- 
tilde,  a  été  dresse  le  9  a«  soàr  m  fotuis  ic  ^^ntHy,  ea  présence  dn  roi,  de  la  reine 
et  des  autres  inemt>res  de  U  fton  le  niv^je  «|iii  aooi  à  Pans. 

<—  Nous  a\on&  r«\«  ks^wcmun  iS^^Ler  dii  5.  Ils  nedoonaïc  anaine  nouvelle 
it<^S  opôrAtioRS  de  TariKY  lis^  iiioL  7»iBpti&  «ie  dmaiU  snr  b  nfcepiion  de  M.  le 
niini^li^  de  rin>tr»( itca  |«i  Mipae.  ^u  «u  lamme  oauls  TaToiis  Jii,  a§6isier  à  Alger 
an  maria{»e  de  s««  hei«--bt?«  x-^-in  V  ^iisu^AtuL 

—  Le  CMi<<^il  rf-i'^h  àt  rok£nB!!Liia  3«uitanie  ^tjeni  le  *iaaàer  (fat  b  disiribuiioii 
Si<)eMi^e  ées  prck  &ci>  tar-.»:»  oo  rulira*^  te  Pins  t*i  -le  Versailles,  par  soi  le 
v'v>  p-aftd>  cm^^ANcv  oe  .sâ^  aviii  ica  ^  ^  ^iii*m— f  '-nma^  d^asage,  le  iner^ 
iT<«di  12  »i%UL  ffL  ^  lî^L^luiLji:^  ua»  K2>  ^iâ.w^£es  e  jeudi  iZ^ 

**  Lr  fiiioBa.  oir-^.^  miis  ii-  ?  tr^As*^  t  n&  «rafie  '^e  >  de  Tafaire  relative  ii 

^  'n«àiiii  lu  it-*iu.-t  V..iNic-»ife~...j«.A.  '^i*«r:iii»s«LsfliBCBi  'nifjAefcflr  Cooneao  ei  do 

\.«iet-His   LAdwft*^  Tir-ia.  £     — i  m    m  u  ttrt  le  Oshb.  M-  iNfSarle,  et  deax 

~-'ûr-:»-    l"-.!.  a  -    'ï-j>-   r^.-jKSu  a  -suMiL  .^  iilMMi  a  rcsiof  é  ces  Irois  der- 

1.:^  ÊÊs^  k^  ic   ^  ««  '^-^mB^.   ••  Diytsaac  Tbeûn  a  ^  mis  et  M.  Cooneau 

«.^rtscs.  Zmim^  «n  À  tbiti  ^  oriaee.  se  irooTe  condamot- 


âa.  10  de  C4> 

A  vfnsyt  de  la  peine  de 

>»ié»  pvAeur  des  pairs  poui 

^   m      iiwii  I    M    n    es  flvu  Êû^^mm  ie»  .fioiis  des  mmes  d'Anzin,  an 

t        «e    iTi-iiii  1   4py(r*s^  «^  a   «vn»  M»  mdvrL*  destiaês  â  recevoir 

ur!?H>    •  :r=::L.    .^   i      i  i,^b  &  -»  aiie.  Tme  !e9ts  «rmers  se  sont  mis 

.^«.»      ,v         *«*i.  r  «k.  aum  ^ijt»  ^  «■»  laterHs.  ils  ae  larderont 

ft     .  '  '■•  liàk'^    «"T*  21  -»^     ^'*  .aBcmcft  -cs«a  sapres  dTen  daas  ce  sens. 

*-À^.  ie^  :r>»apes^  se  ironTent  en 

i*±  'jt ."«..  i^rf  diCTao^  BOB  compris 

aa  des  iroopes  au\i- 

5:;:;  chefaax;  I"  divi- 

dif  isioa,  province 

province  de  Gmstantiae, 

riIçRrie,  i,i36  hommes, 

l4A)dheiaax. 

de  Fraace  et  d'An- 
La  frégate  à 
à  poursuivre  un 
sesaaveràlerre, 
___,  assainie  alors. 


(  <Ï9  ) 

été  envoyées  pour  s*assarer  du  tODnajge  du  bâiiment,  âGn  de  dresser  procès- 
Yerbal  de  capture,  et  de  gagner  la  prime  que  paie  le  gouvernement  anglais  pour 
ces  sortes  d'exploits,  Topéraiion  a  pu  être  faite,  après  de  grandes  difficultés,  mais 
non  sans  malheurs.  Un  des  canots,  monté  par  le  lieutenant  Robins,  a  chaviré 
dans  le  ressac,  et  le  lieutenant  s>st  noyé  avec  cinq  hommes  qui  Paccompagnoient. 
Un  élève,  M.  Simons,  arrivé  à  terre,  a  été  massacré  par  les  nègres,  qui  Pont 
dépouillé,  sans  qu'il  ait  été  possible  de  le  secourir. 

•*  Le  sénat  de  la  Grèce  vient  de  se  prononcer  en  faveur  du  système  de  la  li- 
berté des  échanges,  en  rejetant  k  une  forte  majorité  un  projet  de  loi  qui  établis- 
sotl  on  droit  d'entrée  sur  les  blés  étrangers  :  cette  disposition  eAt  surtout  été  fii- 
dieose  poar  les  fies  de  Parchipel  grec,  qui  produisent  peu  de  céréales,  et  tirent 
on  général  d'Odessa  celles  qui  sont  nécessaires  à  leur  consommation. 

Il  9  Q  O  I  «[1^^^— 

BXTfiailUR. 

AN6IXTEBRE.  —  Noos  recevons  les  journaux  anglais  de  samedi.  Ils  sont 
sans  intérêt.  Lord  Palmersion  et  M.  Labouchère  ont  été  réélus,  le  premier  à 
Tiverton,  Tautre  à  Taunton.  Le  premier  conseil  de  cabinet  a  eu  lieu  le  10  au 
Foreing-OfBce.  La  reine  est  retournée  à  Osborne-House. 

—  La  diarabre  des  lords  et  la  chambre  des  communes  ont  siégé  le  0  juillet,  niais 
lears  séances,  fort  courtes  du  reste,  n'ont  offert  aucun  intérêt.  A  la  chambre  des 
cominanes,  M.  Duncombe  a  présenté  une  pétition  do  duc  Charles  de  Bruns^vick, 
dans  laquelle  il  se  plaint  que  le  roi  de  Hanovre,  changé  d'administrer  sa  fortune 
particulière,  le  laisse  dans  le  besoin.  La  pétition  a  été  déposée  sur  le  bureau. 

—  La  ville  de  Dundalk  a  fêté  d'une  manière  brillante  le  Libérateur  (M.  O'Con- 
ncll).  Des  arcs  de  triomphe  avoient  été  élevés  sur  son  passage;  des  guirlandes 
de  fleurs  ornoieni  toutes  les  fenêtres.  La  musique  de  la  Société  de  tempérance 
faisoit  entendre  des  fanfares  dans  les  rues.  A  un  mille  de  Dundalk ,  la  voiture 

<|ul  porioU  XI.  O'ConneU,  oon  «ïl»  cl  leurs  «mis  a  rencontré  UH  curtcge  U'è&- nom- 
breux. Arrivé  ensuite  à  la  place  du  marché ,  par  ordre  du  Libérateur  la  voiture 
s*est  arrêtée  :  M.  0*Connell,  se  levant,  a,  de  sa  voiture  convertie  en  tribune, 
harangué  la  multitude ,  qui  l'a  applaudi  avec  enthousiasme. 

A  la  fin  du  dîner  qui  lui  a  été  offert  par  le  club  pour  le  rappel  de  l'Union,  le 
Libérateur  a  présenté  son  dernier  fils  comme  candidat  au  parlement.  Cette  can- 
didature a  été  appuyée. 

SUISSE.  —  L'ouverture  de  la  diète  suisse  a  eu  lieu  à  Zurich  le  6  juillet. 

GAZXICIE.  —  L'archiduc  Ferdinand  d'Esté  a  donné  sa  démission  des  fonc- 
lions  de  gouverneur  de  la  Gallicie  ;  celte  démission  a  été  acceptée  par  l'empereur 
d'Autriche. 

La  Gallicie  sera  prochainement  divisée  en  deux  gouverncmens. 

OBIERT.  —  Le  sultan  est  de  retour  de  son  voyage.  Son  premier  soin ,  en 
rentrant  à  Conslantinople,  a  été  de  créer  un  ministère  de  rinstrticiion  publique. 

—  Les  correspondances  de  Constantinople ,  rerues  par  Marseille ,  sont  du  i7 
juin.  Le  voyage  de  Méheniet-Ali  à  ConsUmlinoplc  est  décidé.  llaroid-Bcy,  grand- 
chambellan  du  palais,  est  chargé  de  rinviiaiion.  Il  remettra  au  vice-roi  d'Egypte 
nn  magnifique  uniforme  de  visir,  que  Mebeniel-Ali  devra  revêtir  pour  se  présenter 
devant  le  sultan. 

ETATS-UNIS.  —  La  nouvelle  ofllciellc  de  la  ralificalion  du  traité  de  l'Oré- 
gon  vient  d'arriver  en  Angleterre  par  le  sleanier  Grcal-We$tern,  parti  de  New- 
York  le  23  juin.  Ce  traité,  qui  a  été  apporte  par  le  général  américain  Armstrong, 
?e  compose  de  cinq  ai  liclcs  dont  voici  la  teneur  : 


«  Art.  i*'.  La  limite  territoriale  entre  les  Euts-Unis  et  la  Grande-BceUgoe^  à 
fouest  des  Montagnes-Rocheuses,  est  fixée  à  la  ligne  da  49*  parallèle  yisqpi'aa 
détroit  de  h  Refue-Cbarfotte,  et  de  I&  elTe  s'étend  par  le  détroit  de  Fuea  à 
rOcéan,  ce  qui  donne  l-ite  de  Vancouver  à  la  Grande-Bretagne. 

n  Art.  2.  La  navigation  de  la  Colombie  jusqu'au  point  où  le  fleuve  remooie  b 
ngne  du  4^  degré  sera  librement  ouverte  à  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson 
Jusqu'à  Texpiration  de  b  charte  de  ladite  compagnie. 

»  Art.  5.  Les  fleuves,  ports  et  havres  au  nord  du  49*  degré  seront  libremûii 
ouverts  au  commerce  des  deux  nations. 

»  Art.  4.  Il  sera  accordé  une  indemnité  pour  les  forts  et  les  stalîons  comma- 
ciales  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  situés  au  sud  de  la  49*  parallèle,  ei 
pour  ceux  des  Etats-Unis  au  nord  de  cette  même  ligne,  s'il  en  exisle. 

9  Art.  5.  Il  sera  accordé  une  indemnité  pour  les  propriétés  privées  des  siijei< 
de  la  Grande-Bretagne  ou  des  citoyens  américains  situés  au  sud  ou  au  nord  du 
49^  degré,  si  les  citoyens  ou  sujets  préfèrent  se  retirer  sur  le  territoire  apparie- 
nani  à  leur  naiioir.  » 

Le  sénat  américain  s'eslproneneé  en  faveur  du  traité  à  la  majorité  de  41  roû 
contre  44. 

Le  président  Polk  a  adressé  à  cette  assemblée  un  message  dans  lequel  il  ns 
commande  la  rédaction  des  tarifs  comme  le  meilleur  moyen  de  pourvoir  aux  dé- 
penses de  la  guerre  avec  le  Mexique.  Cette  reconiroandaiion  poarroit  sembler  pa- 
radoxale, si  le  président  n'expKquoît  sa  pensée  en  ajoutant  que  la  dtmmoti'on 
des  droits  sur  un  grand  nombre  d'articles  doit  donner  au  mouvement  d^importa- 
tion  une  împulsiOD  immense,  et  déterminer  après  un  certain  temps  d'épreuve  m 
accroissemeM  nouUe  dans  les  ressources  du  trésor.  Le  message  se  termine 
ainsi  : 

«  J'espère  que  la  guerre  avec  le  Mexique,  si  elle  est  poussée  Tigonreusemeof , 
sera  de  courte  durée.  Je  serai  toujours  prêt  à  conclure  une  paix  honorable  lors- 
que le  gouvernement  mexicain  en  maniiesiera  le  uesir.  » 

•  n  parolt,  du  reste,  que  depuis  sa  défaite  sur  le  Rio-Grande,  le  général  mexi- 
cain Arista,  en  réunissant  les  débris  de  son  armée  battue  aux  renforts  qui  loi 
sont  venus  de  Tintérieur,  a  réussi  à  former  un  corps  de  près  de  15,000  hommes, 
avec  lequel  il  occupe  Monterey.  Il  auroii,  de  ce  nouveau  quartier-général,  ea- 
voyé  proposer  un  armistice  au  général  Taylor,  qui  lui  auroit  répondu  qu'il  dis- 
cuteroil  cette  question  dans  Monterey.  D'un  autre  côté,  le  général  Mexicain  €a- 
nales  se  urouve  à  Rionosa  (petite  ville  située  à  20  Keues  de  Matamoras)  avec 
i,^00  hommes,  pendant  que  800  Américains  aux  ordres  du  colonel  Wilson  mar- 
chent sur  ce  même  point.  On  s'attend  donc  à  une  nouvelle  collision  très-pro- 
chaine. 

^#  gsux^i  ^^rini  te  €lm. 
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LETTRE  PASTORALE  DL  Mgr  L^ÉVÈQUe»  DWLGEU , 
ï  rtfosioi  df  SM  Mirée  ùu  le  dioeèse. 

11 }  a  peu  de  jours,  N.  T.  C.  F.,  un  prélrc  de  TEglisc  de  Lyon  éioU  pros- 
lerné  devant  les  autels  qui  virent  passer  les  reliques  de  rimniortel  Cvprien,  et 
liOisédèrent  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier  celles  de  Tilluslre  Spéral.  Çéloit  dans 
rêgKse  prîmatiale  des  Gaules  ;  là  même  où  il  avoit  prié  jeune  enfant ,  là  où  il 
avoit  reçu  pour  la  première  fois  le  pain  des  anges  ,  le  sacrement  auguste  de  la 
coofirmalîoo,  le  bienfait  d'une  éducation  cléricale,  la  première  tonsure,  les  ordres 
wneors,  le  sous-diaconat,  le  diaconat,  le  sacerdoce  el  les  insignes  du  canooicat 
hODonûre  ;  et  maintenant  il  y  recevoit,  dans  une  cérémonie  pompeuse ,  le  coro- 
plénent  de  tons  ces  dons  mystérieux  ;  un  éminent  cardinal,  aux  vertus  plus  émi- 
neDles  encore,  répandoît  sur  son  front  les  paroles  et  Tonction  sacrées  ;  de  véné- 
rables prélats,  dont  l'Eglise  de  France  redit  les  noms  avec  respect,  éioient  là 
pour  le  palroner  de  leur  présence  ;  les  dignitaires  de  la  province,  une  foule  in- 
nouibnÛe  de  préires,  de  Gdèles  se  groupoient  autour  de  lui,  pleins  d'une  curio- 
sué  Skiaie  et  de  senlimens  plus  saints  encore  ;  et,  après  la  magniflque  cérémonie, 
ce  piéire  se  relevoit  évèqoe,  el  votre  évéque,  N.  T.  G.  F. 

£iiueroii6-nous  de  vous  retracer  ce  tableau  si  plein  à  la  fois  de  grandeur  et 
deiribicsbe?  Vous  rappellerons-nous  les  profondes  émotions  qui  agitoicnt  alors, 
el  foui  baltre  encore  notre  cœur?  Cette  première  parole  qui  va  passer  les  mers, 
et  TOUS  porter  les  nouvelles  de  noire  arrivée  prochaine,  doit-elle  être  empreinte 
do  tronble,  do  déchirement  de  notre  ame,  à  la  vue  d'une  mission  qui  nous  arra- 
die  bnu^n^wAnt  à  t4>iii  c«qui  nous  fut  cher?... 

El  ces  sacrifices,  N.  T.  G.  F.,  ces  sacrifices  auxquels  nous  évitons  de  son- 
ger pourne  point  amollir  notre  courage,  quel  but  les  réclanie?  Une  mission 
gnnde,  s'il  en  fut  jamais,  qui  nous  donne  en  spectacle  aux  anges  et  à  la  terre  : 
mais  lointaine,  compliquée,  difficile ,  encombrée  d'obstacles  en  tout  genre.  Vue 
terre  nouTellement  française,  nouvellement  chrétienne  ;  mais  où  les  luttes  sont 
incessantes  et  les  guerres  exterminatrices,  où  le  drapeau  de  la  France  et  celui 
lie  la  religion,  récemment  plantés ,  sont  à  peine  enracinés.  Une  contrée  où  se 
benneot  les  plus  grands  ressouvonirs,  ceux  d'Annibal ,  de  Juguriha ,  de  Massî- 
lùssa,  de  Scipion,  de  Marins,  de  César,  de  Bélisaire,  de  Térence,  de  Ncinésien, 
de  Tertullien,  de  Gyprlen,  d'Optai,  d'Aurélien,  d'Augustin,  d'Orose,  de  Dco-Gra- 
lias,  de  Fulgence,  de  Victor  de  Vite,  de  Spéral,  de  Libéral,  de  Perpétue,  de  Fé- 
licité, de  Paulin,  de  Raymond  Lulle,  de  Louis  1\,  de  Charles-Quint,  de  Ximé- 
uè&,  de  Louis  XIV,  de  Duquesne,  de  Jean  de  Prado,  de  Jean  de  Maiha ,  de  Fé- 
lix de  Valois,  de  Vincent  de  Paul;  mais  se  dégageant  lentement  des  ténèbres  et 
des  ignominies  de  douze  siècles.  Une  province  qui,  si  l'avenir  ne  trahit  les  présa- 
ges 4a  présent,  donnera  au  monde  civilisé  une  nation  de  plus,  dont  le  glaive  et 
ta  pensée  pèseront  d'un  grand  poids  dans  la  balance  européenne  ;  mais  formée 
^«ujourdliui  d'émigrations  successives,  assemblage  confus  de  toutes  religions  et 
<li*  toutes  races  ;  mer  immense  dont  les  flots  toujours  croissans  se  pressent,  se 
joignent,  s'amoncellent  sans  avoir  pu  se  mélanger  encore.  Un  héritage  immense, 
capable  de  tenter  les  plus  nobles  courages  ;  mais  héritage  dont  l'esprit  le  plus  vif, 
ic  coeur  le  plus  pur,  le  zèle  le  plus  ardent»  la  charité  la  plus  tendre  n'ont  osé  ce- 
pendant, n^ont  pu  continuer,  après  sept  années  de  dévoûment ,  l'adminislra- 
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lion  et  la  coliure,  si  rade  étoit  la  tûcbe ,  si  foibles  les  moyens,  si  fréqoens  les 
écoeils  1 

Tant  de  souvenirs,  N.  T.  C.  F.,  de  si  imposantes  images,  une  si  effmanie 
responsabilité,  oppressoient  notre  ame;  et  quand  elle  fut  terminée,  la  cérémonie 
auguste  de  notre  sacre,  il  nous  eût  semblé  plus  avantageux  de  mourir  au  pied 
des  autels  qui  venoient  d*en  élre  les  témoins,  que  d'aller  commencer  la  tàcbei'or> 
raidable  qu'elle  nous  imposoil  désormais.  Maintenant  tout  est  consommé;  doo!^ 
avons  accepté  le  saint  joug,  non  sans  bésiutîon  et  sans  larmes,  mais  sans  par- 
tage et  sans  arrière-pensée  ;  nous  avons  dit  adieu  à  tout  ce  qui  nouscnloore; 
nous  voilà,  Dieu  le  veut,  votre  pontife,  votre  pasteur,  et,  nous  osons  Tespérer, 
votre  père  et  votre  ami. 

0  rivages  de  T Afrique!  notre  regard  vous  salue,  nos  désirs  vous  appellent. 
Avec  quel  religieux  émoi  nous  poserons  le  pied  sur  ton  sol,  ô  sainte  Eglise  d'Al- 
ger! comme  nous  voudrions  t'apporter  la  lumière,  la  paix  et  la  vie!  comme  il 
nous  seroit  doux  de  penser  qu'il  ne  sera  point  impossible  à  notre  zèle  de  faire 
revivre  quelque  chose  de  ta  vieille  gloire,  ei  d'élever  peu  h  peu  tesespéraDcesà 
la  bauteur  de  tes  souvenirs  !  Oh  !  du  moins,  puisse  notre  dévoûment  te  tenir  lieu 
de  tout  ce  qui  manque  an  successeur  de  tes  grands  évoques,  au  successeur  de  ton 
immortel  Augustin  !  Puissions-nous,  loin  de  les  compromettre  ou  de  les  laisser 
s'affoiblir  entre  nos  mains,  servir  et  féconder  tes  magnifiques  destinées!  Elb 
seules  auront  nos  pensées,  dicteront  nos  paroles,  dirigeront  nos  démarches;  ei 
voilà  pourquoi,  N.  T.  C.  F.,  lorsqu'il  nous  a  fallu,  non  pour  nous  anoblir,  maig 
pour  nous  faire  rcconnoitre  de  vous,  choisir  un  sceau,  des  armes,  une  devise, 
oubliant  notre  personne,  nous  n'avons  pensé  qu'à  l'avenir  de  l'Algérie  chré- 
tienne; rétendard  de  la  croix  sous  la  forme  triomphale  d'un  labarum,  et  ces  pro- 
phétiques paroles  de  l'apôtre  :  RessuscUé,  le  Chriit  ne  meurt  plue!  mission,  es- 
pérances, conditions  et  moyens  de  succès,  tout  se  résuma  pour  nous  dans  cet 
éclatant  symbole;  ces  premières  paroles  que  nous  vous  adressons,  N.  T.  C.  F., 
n'en  seront  que  le  commentaire... 

Quand  ej.t*ce  que  le  christianisme  pénétra  pour  la  première  fols  dans  rAfri- 
que,  N.  T.  G.  F.?  Il  en  est  de  certaines  origines  comme  de  la  source  des  grands 
fleuves,  qui  se  cache  dans  les  flancs  des  montagnes,  ou  se  perd  dans  la  nuit  des 
forêts.  Il  est  difficile  de  dire  en  quel  lieu,  quel  jour,  quelle  année,  on  homme 
vint  dire  à  l'Afrique,  alors  romaine  comme  presque  tout  le  reste  du  monde  connu: 
Fais-toi  chrétieime.  Mais  ce  que  l'histoire  aflirme ,  c'est  que,  dès  la  fin  du  pr^ 
niier  siècle  de  notre  ère,  l'apostolat  romain  ayant  porté  en  Afrique  le  flambeau  de 
l'Evangile,  la  foi  y  fil  ruisseler  bientôt  la  vie  nouvelle,  c'est  que  nulle  part  les 
chrétiens  n'unirent  plus  d'énergie  et  plus  de  courage  à  de  plus  ardentes  convic- 
tions. Retrempé  aux  sources  baptismales ,  l'esprit  africain  ne  perdit  rien  de  sa 
fermeté  native,  tout  en  revêtant  les  entrailles  d'une  piété  et  d'une  charité  jus- 
qu'alors inconnues.  Il  vainquit  en  ferveur  les  ardeurs  mêmes  du  soleil  qui  le  dé- 
vore. En  présence  de  cet  Atlas  qui,  au  dire  de  la  fable,  porloit  le  ciel  sur  son 
iront  gigantesque,  on  vil  naître  de  ces  hommes  que  la  hauteur  du  génie  permet 
de  comparer  aux  plus  hautes  montagnes,  et  qui  semblèrent  porter  sur  leurs 
épaules  le  poids  du  cbrislianisme  tout  entier.  Le  monde  littéraire  citeroit-il  beau- 
coup de  noms  capables  de  rivaliser  avec  ces  trois  noms  :  Terlullien,  Cypnen,  Au- 
gustin ?  Parlerons-nous  du  nombre  des  fidèles?  Ils  couvroicnt  de  leur  présence, 
de  leurs  mouvcmens,  de  leurs  temples,  ces  vastes  contrées  dont  Tépée  de  la 
France  vient  de  nous  livrer  seulement  une  partie.  Dirons-nous  le  nombre  des 
monastères?  on  en  renconlroit  à  chaque  pas  ;  celui  des  sièges  épiscopaux?  on  a 
pu  en  compter  près  de  mille;  et  l'hisloirc  nous  a  fidèlement  conscr^'é  les  noms 
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«I«s  quatre  cciU  iremc-si.v  évoques  qui,  au  forl  do  la  pci^ocuiion  d'iluuôiic,  fu- 
reiil  minés  à  Caribage  par-devant  son  affreux  tribunal;  celui  de8  conciles?  qu'il 
oous  soit  donné  d*cD  publier  un  jour  les  actes,  et  vous  verrez,  N.  T.  C.  F.,  si 
rEglise  d'Afrique  resta  jamais  au-dessous  des  plus  grandes  Eglises  du  monde,  et 
pour  la  dignité  des  lumières  et  pour  la  gravité  de  la  discipline;  la  gloire  de  ses 
saints?  N.  T.  G.  F.,  elle  vous  sera  prochainement  révélée  dans  un  livre  auquel 
nous  donnerons  h  bon  droit  le  tilrc  de  Gloires  de  l'Eglise  d'Afrique.  Eu  atten- 
«lant,  jogez-en  par  ce  seul  fait  :  sur  vingt-trois  noms  cités,  en-dehors  de  ceux  des 
apôtres,  au  canon  de  la  messe,  il  en  est  trois  qui  appartiennent  à  notre  Eglise 
d*Afrique«  et  celui  d'Augustin  n'a  cessé  de  lui  appartenir  exclusivement  que  pour 
devenir  le  patrimoine  de  la  religion,  des  lettres  et  de  Thunianiié. 

Comment  donc,  N.  T.  G.  F.,  Téclat  d'un  si  beau  jour,  après  cinq  siècles  de 
durée*  s>stHl  changé  en  une  profonde  nuit?  L'or,  pourquoi  sesl-il  alîéré jusqu'à 
àtxtnir  un  plomb  vil?  Les  pierres  du  sancluaire,  quelle  main  les  a  dispersées  d'à- 
koréé  i'eniréedes  places  publiques,  et  plus  tard  entassées  pêlc-méle  avec  de  vul- 
gaires et  profanes  débris? 

Qae  ceux-là,  N.  T.  G.  F.,  qui  vicenl  sans  Dieu  en  ce  monde^  que  ceux  qui  ne 
virent  dans  les  révolutions  et  les  naufrages  des  empires  que  les  jeux  de  la  force, 
lie  Habileté  ou  de  la  fortune,  attribuent  à  ces  causes  aveugles  la  catastrophe  qui 
aneiMi  la  cbute  de  PEglise  africaine  ;  à  eux  permis.  Mais  pour  nous,  qui  croyons 
que  le  monde  porte  la  responsabilité  de  ses  revers  comme  celle  de  sa  prospérité, 
que  te  bonheur  des  nations  a  sa  source  dans  leur  lldélité  à  la  justice,  et  leurs  ad- 
versUés  dams  le  mépris  des  luis  divines;  pour  nous,  qui  avons  vu  si  souvent,  aux 
saintes  Ecritures,  les  promesses  de  félicité  sanctionner  la  vertu,  et  les  menaces 
de  cUtiment  sanctionner  les  prévarications  du  peuple  de  Dieu  ;  pour  nous,  enfin, 
qui,  derrière  Jes  phénomènes  de  la  liberté  des  peuples,  voyons  agir  la  main  de 
celui  qui  gtmvwne  TUnivers.  nous  vous  dirons,  sans  hésiter,  le  véritable  secret 
de  ces  cataclysmes  épouvantables,  et  en  particulier  de  celui  qui  précipita  la  vieille 
Eglise  d'Afrique... 

il  est  triste,  mais  il  est  nécessaire  de  le  dire,  l'Afrique  ne  tint  pas  long-temps 
parole  aux  voeux  de  son  baptême  national.  Des  schismes,  des  hérésies  la  déchi- 
rèreni  avec  une  violence  sans  égale  ;  Tidolâirie  elle-même  n'avoit  pas  tellement 
disparu  d^un  grand  nombre  de  cœurs  obstinés  aux  vieilles  traditions  du  poly- 
ibéisine,  que  la  déesse  Gélestc  n'y  rencontrât  encore  de  sacrilèges  adorateurs. 
Que  dirai-je  des  mceurs?  Salvien  nous  en  a  retracé  le  tableau.  Ce  prêtre  de 
Marseille  n'avoit  eu  qu'à  prêter  un  instant  Toreille  de  Tun  des  rivages  de  la  Mé- 
diterranée, pour  recueillir  les  bruits  qui  venoicnt  de  l'autre  bord  ;  or,  nous  rou- 
girions de  reproduire  ici  les  paroles  de  houle  et  de  douleur  qu'arrache  à  son  in- 
dignation toute  chrétienne  le  spectacle  des  iniquités  de  l'Afrique... 

Etonnez-vous,  après  cela,  N.  T.  G.  F.,  des  rigueurs  providentielles  exercées 
sur  FAfrique,  plus  chrétienne,  hélas!  par  le  nom  que  par  les  œuvres,  par  les  sym- 
boles que  par  les  vertus.  En  vérité,  N.  T.  G.  F.,  si  le  tirif  des  châtiroens  divins 
est  proportioimé  à  la  gravité  de  l'offense ,  quel  que  soit  le  désordre  universel  de 
ces  temps,  nul  pays  chrétien  ne  devra  plus  h  Dieu  et  ne  sera  traité  avec  plus  de 
rigueur... 

Il  n'exîéte,  N.  T.-G.  F.,  dans  les  annales  de  l'Eglise  chrétienne  aucun  fait 
comparable  à  celui-ci.  L'ne  terre,  éclairée  pendant  six  cents  ans  des  plus  bril- 
lantes clartés  de  FEvangile,  une  terre  illustrée  par  tout  ce  que  le  génie  a  de  plus 
sublime,  une  terre  trempée,  engraissée  du  sang  des  martyrs,  cette  terre,  pendant 
douze  cents  ans,  va  cesser  d'appartenir  au  Ghrist  qui  Favoit  faite  si  béroîiiue  et 
si  glorieuse  à  la  face  des  peuples.  Au  bout  de  quelque  temps  vous  trouvez  à 
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^ine  un  nom  d'évèque  ;  un  jour  même  ua  aaatbèBse  parii  des  haatem  de  la  p}. 
pauté  défend  d*admettre  au  sacerdoce  un  Africaki  ;  el  enfin,  la  noii  de  b  iiarbarie 
éiendant  encore  plus  avant  aes  ombres^  tonte  lueur  évangélique  dîsparoli  et  s'e^ 
faee  Pins  de  temples  chrétiens,  plus  de  culte  chrétien,  pas  une  voix  qui  ose  bé- 
gayer le  non)  du  Dieu  des  chrétiens;  on  dîroit  que  le  vent  du  désert  a  de»écbè 
pour  jamais  de  son  souffle  brAlani  tous  les  germes  du  calvaire  ;  c*est  le  Coran  qui 
a  pris  la  place  de  TEvangile  ;  c'est  la  barbarie  qui  succède  à  la  civilisaiion  ;  la 
Méditerranée^  cette  grande  route  de  ta  gloire,  de  la  scienee  et  de  rapostoLit,n'esi 
pluo  qu'un  théâtre  de  pimterie,  et,  de  trois  grands  monarques  européens,  rua, 
saint  Louis,  vient  mourir  tristement  sur  ses  rivages;  laatre,.  Charles-Quint,  y 
voit  échouer  ses  armées  et  ses  flottes  ;  et  le  plus  fier  de  tous,  Louis  XIV,  ne  rou- 
git pas  de  frapper  une  médaille  pour  immortaliser  le  souvenir  de  quelques 
bombes  lancées  de  loin  et  perdues  sans  résultat  dans  Alger  Vimj^renabit.  La  seule 
chose  qui  signale  encore  la  présence  du  cfaristianisffle  sur  la  terre  de  Cyprien  et 
d' Augustin,  c'est,  au  temps  de  Grégoire  VII,  la  consécration  d'un  évéqoe  d'Hip. 
pone,  et  au  xiii*  siècle,  la  mission  spontanée  et  le  martyre  des  cinq  preroieis 
disciples  de  François  d'Assise;  c'est  l'apparition,  à  distances  inégales,  du  religieui 
de  la  Merci  qui  vient  racheter,  au  poids  de  l'or,  quelquea-una  des  innombrables 
capiife  journellement  entassés  par  la  cupidité  barbare  ;  c'est  l'établissement  des 
généreux  enfans  de  Vincent  de  Paul  attachés,  par  une  charité  merveilleuse,  au 
culte  de  Pinfortune  et  à  l'adoucissement  du  sort  des  esclaves.  Voilà  ce  qui  reste 
de  tant  de  grandeur.  Quel  spectacle,  ou  plutôt  quelle  leçon  pour  les  peiqiles  or- 
gueilleux d'une  vaine  civilisation  !  La  civilisaiion  en-dehors  du  chrisltanisme  et 
du  christianisme  pratique,  en  vérité,  qu'est-ce  donc  ?...  La  civilisation  de  TAfriqjie 
ra-t-elle  empêchée  de  tomber  et  de  dormir  douze  siècles  sous  le  joug  le  plus 
ignominieux?  AvdUe  hœe,  omne$  genteê,  Erudimini  qui  juàkaiiê  Urrmn, 

Mais,  N.  T.-C.  F.,  Dieu  puniroit-il  les  nations,  et  les  nations  rlirétienaes,  d'io 
châiiinent  sans  retour?  Est-ce  que  la  gloire  de  triompher  à.toi]^nrs,  sur  une  terre 
jadifi  catholique,  seroit  accordée  une  seule  fois  à  un  peuple  iniidèlê?  Est-ce  qse 
Uîeu  meuroît  en  étemel  oubli  et  la  prière,  et  le  sang  et  les  mérites  de  ses  Saiots! 
Est-ce  que,  dans  le  cours  des  siècles,  il  ne  sonnera  pas  une  heure  où,  le  ronge 
de  la  honte  montant  au  front  de  quelque  peuple  fidèle,  ses  braves  ei  ses  préirts 
viendront  redresser,  sur  ces  plages  désolées,  les  uns  l'étendard  de  la  civilisation, 
les  antres  le  labarum  de  la  foi?  Est-ce  qn'il  ne  viendra  pas  là,  s'établir  provideo- 
tiellement,  au  nom  de  tlntérét,  de  l'industrie,  qu'importe?  rbooiroe  s'agite,  mis 
Dieu  le  mène,  quelque  forte  colonie,  germe  naissant  d'une  nouTelle  et  désormais 
immortelle  Eglise  d'Afrique?... 

Non,  N.  T.-G.  F.,  nous  ne  pouvons  croire,  nous  ne  crotrona  jamais  à  ce  re- 
tour merveilleux  de  la  religion  et,  par  la  religion,  de  la  civilisation  en  Afrique, 
sans  y  ajouter  une  ferme  confiance  en  sa  durée.  Une  bouche  auguste  l'a  dit,  aux 
applandissemens  de  la  France  entière  :  «  L'Algérie  est  désormais  françnite.B  Notis 
ajouterons,  nous  :  L'Algérie  est  désormais  chrétienne. 

Ce  n'est  pas  pour  la  rendre  à  la  piraterie  que  la  France  l'a  conquise  à  la 
pointe  de  l'épée,  qu'elle  y  envoie  tour  à  tour  l'élite  de  ses  batuillons,  qu'elle  pbce 
à  leur  tête  la  fleur  de  ses  généraux,  qu'elle  y  verse  et  ses  trésors  et  son  saog. 
Elle  saura  bien  maintenir  et  défendre  sa  conquête  ;  l'Algérie  est  devenue  un  des 
fleuron»  de  sa  vieille  couronne,  et  malheur  à  quiconque  essaiermt  de  la  détacher 
de  son  front.  De  même,  N.  T.-C.  F.,  et  que  dis-je  de  même?...  Dieu  n'a  pas  Wl 
renaître  le  soleil  de  fai  foi  sur  la  veille  terre  de  Cyprien  pour  In  feure  rentrer  bien- 
tôt éans  la  nuit.  Il  n'a  pas  ouvert  à  l'Evangile  lootes  les  portes  de  te  barbarie 
pour  ren  chasser  après  quelques  tentatives  d'aeeKmaialkm.  Les  felîques  d'An*- 
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iwia  D*awimt  poîm  fiit  fior  nos  autels  ime  rentrée  triomphale,  pour  être  rcje- 
técs,  le  tenicMiiD,  sur  le  rivage  orthodoie  qni  les  aroit  si  religtensement  gar- 
dées. 0  smte  Egifee  romaine  !  le  Yoilà  rentrée  pom-  jamais  dans  cet  antique  do- 
maine de  ton  Apostolat;  tn  as  reconquis,  ponr  ne  plus  Tabandonner,  celte  plage 
féconde;  pov  imqovrs  ton  labamm  flottera  sur  le  front  de  ses  basiliques,  à  In 
inui  de  ses  évéqoes  et  snr  la  poitrine  de  ses  enfans.  Rêsurgem  non  moriiur, 

loÊÊMiy  ne  noos  abusons  pas,  N.  T.-€.  F.,  et  ne  prenons  pas  pour  d*îrré- 
fragaUes  réalités  ces  douces  espérances.  Si  ravenir  religieux  de  noire  immense 
Jiôeèfe  esi  assuré,  c'est  à  des  conditions  imprescriptibles,  et  que  le  doigt  de  Dieu 
hà-ïBème  a  écrites  aux  Livres  saints.  Voulons-nous  conserver  et  immortaliser, 
fn  Afrique,  le  ré^e  de  la  foi  et  par  ha  foi  cehii  de  la  civilisation?  prétons  à  cette 
foi  le  triple  seraMol  de  Tbonorer,  de  la  pratiquer,  de  la  propager. 

L'bonnenr  dà  à  la  foi  du  Christ,  N.  T.-C.  F.,  ce  n'est  pas  seulement  Padhë- 
sion  ferme,  éclairée,,  entière  ài  tous  ses  dogmes  jusqu*air  plus  simple  îota,  c'est 
mcore  la  profession  publique  de  ce  symbole  qui  a  civilisé  le  monde  et  peuplé  les 
ficux. 

Nous  Tavons  dii,  N»  T.-C.  F.,  Jésns-Cbrisi  n'attend  pas  le  suprême  juge- 
meai  peur  rougir  éevanl  son  Père,  des  peuples  qui  ont  rougi  de  son  nom  ;  il  leur 
«niève  le  flambeau  qui  les  a  trop  long-temps  inondés  sans  les  éclairer,  et  il  le 
inasporte  à  des  régions  neuves  et  pius  loacbées  de  ce  bienfSiif  divin.  Chose 
eirangel  bmniHaDte  leçon  pour  quelques  chrétiens!  TArabe  a-t-ll  jamais  honte  du 
Coran?  Sou  prophète,  ne  le  nomme-l-il  pas  àr  toute  heure?  Son  culte  n'entre-t-il 
pafl,  comme  une  conséeraiîon  nécessaire,  dans  tous  les  actes  de  sa  vie?  ITest-ce 
pas  en  son  nom  qu'il  se  débat  encore  aujourd'hui,  avec  im  acharnement  qui  a  sa 
gloire,  contre  la  tome-puissai^e  de  nos  armes?  El,  sur  celte  même  terre  où  lut- 
tent le  Coran  eiTEvangile,  un  chrétien  manqueroit  de  courage  pour  proclamer 
le  BOinde  oahii  qak  Tainie,  It  Bom  du  Victorieux  qui  le  conduit  journellement  au 
trioBipbe!  El  un  tel  aveuglement,  une  pareille  ingratitude  n'aoroient  pas  leur 
chàiinent  dans  la  suppression  d'une  fol  méprisée!  INeu  nous  garde,  N.  T.-C.  F., 
et  de  ce  malheiir  et  de  ce  crime  !  Aussi  bien,  le  nom  du  Christ  et  de  l'Eglise  qu'il 
a  fondée  se  placera-i-il  avec  orgueil  sur  vos  lèvres  ;  la  croix  recevra  de  vous  de 
|iln  grands  boimeOTS  encore  que  le  drapeau,  et,  triomphante  par  le  courage  el 
ronaaimiié  de  voire  profession  publique,  la  Religion,  assise  sur  les  ruines  qui  se 
idèfeni  el  se  redressent  comme  par  enchantement,,  anra  commencé,  pour  le  pro- 
longer jusqu'aux  dernières  générations,  son  règne  de  lumière  et  de  grâce.  Elk 
«mfiUmoeemmê  un  pacêt  de  paix  ei  de  me. 

Mais,  N.  T.-C.  F.,  pour  que  la  vérité  de  Dieu  triomphe  et  persévère  sur  la 
tme  française  de  l'Afrique,  pour  que  la  sublime  végétation  du  christianisme  y 
poQsse  des  ramiicaiions  qui  portent  des  fruits  immortels,  suflSt-il  de  proclamer 
son  symbole  et  de  Tenlourer  de  tous  les  hommages  de  la  fol?  Non  sans  doute, 
M.  T.-C.  F.,  à  moins  qu'à  h  tète  de  ces  hommages  vous  ne  placiex  religieuse<- 
nent  la  fidélîlé  aux  préceptes  qu'elle  impose,  car  la  /ht  tam  ki  €Buvrt$  est  une 
M' Morif,  et,  par  conséquent,  une  foi  sans  ancre  dans  le  ciel  et  sans  appui  sur 
bieire.  Mais,  outre  celte  loi  générale  pour  tous  les  chrétiens,  n'avez-vous  pas, 
T0BS,N.  T.-C.  F.,  une  mission  particulière,  el  qu'il  nous  importe  de  vous  fiiire 
floaaoilre  dès  les  débots  de  noire  apostolat?  Quel  que  soit  le  motif  qui  vous  ait 

poBSsés  vers  FAIgérie,  c'est  Dieu  qui  vous  a  menés  là.  Jamais  il  ne  permit  lerap- 
proehanem  de  son  peuple  avec  les  peuples  infidèles,  sans  «voir  pour  fln  suprême 
4e  fMie  glorifier  son  nom.  Quand  les  Hébreux  furent  jetés  en  captivité  dans  r  As>- 

syrie,  oe  sembloil-il  pas  que  Dieu  ne  poursuivît  rien  autre  chose  que  lediàtl^ 
■eaide  ces  hignus?  ei  cependant  vuitiree  qu'il  letr  dit  par  un  de  ses  prophètes  : 
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Pieu  vont  a  di$pêT$és  au  milieu  des  fiaiiimtf  afin  que  voui  raeanties  tes  merteUlet. 
L*exil,  dans  les  vues  provîdeniielles,  étoit  donc  également  destiné  à  satisfaire  à 
la  justice  divine  par  les  larmes  des  captife  de  Babylone,  et  à  faire  de  ces  uéines 
captifs  autant  de  messagers  du  vrai  Dieu. 

Votre  mission,  N.  T.-C.  F.,  est  précisément  ta  même,  à  ce  point  de  vue,  qœ 
celle  du  peuple  juif  en  Assyrie.  Peut-être,  en  entrant  sur  la  terre  d'Afrique,  nV 
vez-vous  consulté  que  le  calcul  de  vos  intérêts,  obéi  qu'ans  nécessités  de  votre 
position,  qu'à  Tappcl  de  la  loi  ou  qu'au  sentiment  du  devoir;  Dieu  ne  vousapa<: 
moins  conduits  par  la  main  au  milieu  et  en  présence  d'un  peuple  égaré  pat 
de  vieilles  et  fausses  traditions.  Loin  de  nous,  N.T.-G.  F.,  la  pensée  que  voq> 
fassiez  blasphémer  par  vos  œuvres  le  nom  du  Dieu  de  l'Evangile,  que  le  db- 
ciplede  Mahomet  puisse,  en  aucun  cas,  se  vanter,  sans  injustice,  d'être  pb 
religieux,  plus  loyal,  plus  probe,  plus  désintéressé,  plus  pur  que  le  disciple  dn 
Christ  !  Quelle  effroyable  responsabilité  vos  assumeriez  alora  sur  votre  tête  !  Oh  ! 
vainement  nous  aurions  prédit  à  l'Algérie,  tout  abritée  qu'elle  soit  par  nos  armes, 
un  triomphe  persévérant  pour  la  foi.  Non,  malgré  l'éclat  qui  entoura  son  réveil 
d'une  nuit  douze  fois  séculaire,  la  croix  ne  pourroit  s'y  promettre  d^immortelles, 
je  dirai  même  de  longues  destinées.  Mais,  ftoti«  atone  en  vous,  N.  T.-C.  F., 
une  confiance  tout  autre.  Nous  croyons  que  vous  apprécierez  en  même  temps  et 
vos  devoirs  généraux  de  chrétiens  et  votre  mission  spéciale  de  chrétiens  d'Al- 
gérie. Au  lieu  de  faire  blasphémer,  comme  les  Juifs,  le  nom  de  notre  grand  Dieu, 
vos  œuvres  saintes,  votre  conduite  sans  tache,  votre  mutuelle  charité,  votre  dé- 
vouement à  tout  ce  qui  est  bon,  chaste,  aimable,  votre  fidélité  aux  pratiques  ex- 
térieures du  culte  catholique,  votre  obéissance  aux  lois  de  l'Eglise,  notre  oière, 
témoigneront  hautement  de  la  morale  évangéliquè,  et  comme  autrefois  l'irrépro- 
chable vie  des  premiers  chrétiens  ajoutoit  à  la  force  même  de  la  prédication,  des 
miracles  et  du  martyre  une  influence  qui  a  vaincu  le  inonde  païen,  de  ménic 
l'éclat  de  vos  mœurs  chrétiennes  ouvrira  les  yeux  des  peuples  qui  vous  enionreot. 
Voilà  un  triomphe  qui  surpasseroit,  en  l'assurant  pour  toujours,  le  triomphe  de 
nos  armes;  voilà  le  prosélytisme  dans  toute  la  splendeur  et  dans  toute  la  vériic 
de  ses  conquêtes. 

Le  nôtre  ira  plus  loin  cependant,  N.  T.  C.  F.  ;  car  il  nous  est  impossible  do 
croire  el  de  nous  taire;  impossible  de  tenir  enefminé  le  Verbe  de  Dteti; impossible 
de  ne  pas  appeler  sur  lout  homme  venant  au  monde  la  lumière  du  Dieu  vîvaai; 
impossible  de  ne  pas  évangéliser  à  tous  celui  qui  est  la  voie,  la  vérité  el  la  vie: 
impossible  de  ne  pas  montrer  aux.  âmes  le  chemin  du  ciel,  de  ne  pas  allumer  sur 
les  montagnes  le  flambeau  de  la  saine  doctrine;  impossible  ile  laisser  périr  de 
sang  froid  des  âmes  pour  qui  Jésus-Christ  est  mort,  et  auxquelles  il  a  préparé 
comme  à  vous-mêmes  une  immortelle  couronne.  Certes,  par  la  sagesse  el  la  pru- 
dence de  nos  démarches,  et  par  notre  patience  à  attendre  les  temps  que  le  Ptrt 
céleste  amis  en  réserve  dans  sa  puissance,  nous  saurons  bien  concilier  la  modé- 
ration avec  le  zèle  religieux  ;  notre  cœur  d'évéque  saura  se  contenter  de  priei- 
lorsque  notre  main  ne  trouvera  rien  à  moissonner.  Dieu  nous  garde  d'entraîné- 
mens  non  moins  périHeùx  pour  l'Eglise  elle-même  que  pour  la  sécurité  du  pivs! 
Mais,  qu'on  le  sache  bien,  si  nous  ne  pouvons  vous  sauver  tous,  habitans  de  FAI- 
gérie,  notre  droit  et  notre  devoir  sont  d*appartenir  à  tous,  d^être  prêt  à  répondre 
à  tous,  de  vous  aimer  et  de  vous  bénir  tou:^,  sans  distinction  de  nom,  de  pays, 
de  race  et  de  croyance.  Ce  droit,  nous  aimerions  mieux  tout  perdre  que  de  le  sa- 
crifier jamais;  ce  devoir,  nous  aimerions  mieux  périr  que  d'y  être  un  seul  jour 
infidèle. 

£t  voilà,  N.  T.  C.  F.,  à  quelles  conditions  nous  osonsvous  promettre  Tim- 
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nortelle  durée  de  la  foi  chrétienne  en  Algérie,  après  Téclaiante  résurrcciion 
doot  vous  êtes  non-seulement  les  témoins,  mais  aussi  les  coopéruteurs  :  Resur- 
ffifu  non  moritur.  Après  Dieu,  l*augustc  Marie  et  les  saints  prolecteurs  de  FA- 
Crique,  nous  serons  aidé  dans  cette  mission  non  moins  civilisatrice  que  rcli- 
gîeose,  par  ?i«as  d^abord,  saint  évèque  dont  nous  garderons  fldèlement  la  mé- 
moire, tandis  que  du  fond  de  votre  retraite  vous  appellerez  sur  les  pas  de  votre 
soGoenenr  les  bénédictions  célestes;  par  vous,  prêtres  vénérables,  que  le  zcio 
des  âmes  a  conduits  aux  fatigues  et  aux  privations  de  Fapostolat;  par  vous,  vé- 
•éraUes  Frères,  vénérables  Sœurs,  qui  avez  pris  à  tâche  le  soin  de  Tenrance,  du 
malheur  ou  du  vice  repentant  ;  par  vous,  conseillers  et  membres  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi:  œuvre  sublime  h  qui  la  charité  a  déjà  fait  enfanter  des  prodiges 
dont  le  monde  lui-même  admire  la  fécondité,  et  dont  le  ciel  se  réserve  de  rému- 
aérer  le  dévouement;  par  vous,  colons  anciens  et  nouveaux  qui,  au  milieu  da^ 
travaux  de  Tagriculture  et  de  Findustric,  éprouvez  le  besoin  de  reposer  vos 
eœurt  à  Tombre  de  la  croix  ;  par  vous,  magistrats,  fonctionnaires  publics,  qui  sa- 
vez concilier  les  devoirs  de  votre  x^hargc  avec  les  devoirs  non  moins  impérieux  de 
votre  conscience  ;  par  vous,  braves  soldats,  l'appui  de  la  France  et  le  bras  de 
Tavenlr;  par  vous,  officiers  de  tout  grade,  qui  vivez  pour  rhunneur  et  mourez 
poor  le  pays;  p:ir  ces  jeunes  princes  chez  qui  Théroîsme  n*cst  plus  qu'une  vertu 
domestique  ;  par  cet  illustre  maréch.il  qui,  en  laissant  à  TEglise  sa  part  de  civi- 
iisation  par  la  croix,  réalise,  lui«  par  la  victoire  et  par  la  protection  de  tous  les 
iotéréls,  sa  devise  :  Ense  ei  aratro  ;  par  la  prière  de  cette  reine  admirable,  que 
tous  les  partis  ont  saluée  du  même  nom,  fange  de  la  patrie;  par  le  gouverne- 
ment de  ce  roi  qui,  sauvé  par  un  sixième  miracle  d*un  sixième  attentat,  rend  à 
la  Providence,  en  actions  de  grâces,  en  dévouement  à  ses  devoirs,  ce  qu'elle  ré- 
pand snr  lui,  surson  règne  et  sur  son  auguste  famille,  de  bienfaits  et  d'éclat. 

Unissons-nous  dans  une  commune  pensée, N  T.  C.  F.,  ne  formons  plus,  sous 
l'œil  de  Dieu,  qu'un  troupeau,  qu'une  famille,  qu'un  cœur  et  qu'une  amc  ;  et  notre 
double  mû^sion  de  grandeur  et  de  salut  est  pour  jamais  assurée. 

^irT5rO<K>'t T»i 

RE\UE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. 

Le  chapitre  de  l'église  métropolitaine  d'Aix  s'est  empressé  de  payer  im 
juste  tribut  de  rcgreuà  la  mémoire  de  S.  E.  le  cardinal  BerneL  Le  man- 
dement qui  ordonne  des  prières  pour  le  repos  de  Tamc  du  vénérable 
Pontife,  s'exprime  ainsi  sur  la  perte  douloureuse  que  vient  de  faire  TE- 
glisc  d'Aix  : 

a  Quelques  mois  se  sont  à  peine  écoulés,  N.  T.  C.  F.,  depuis  que,  revêtu  de 
rémineote  dignité  de  prince  de  l'Eglise,  il  cniroit  solennellement  dans  sa  ville 
métropoUlaîne,  au  milieu  d'un  concours  immense  de  fidèles.  Combien,  dans  cette 
brillante  fête,  nous  étions  heureux  de  voir  notre  vénérable  ponlife  apporter  à  TE- 
glîse  d^Aix,  par  l'éclat  de  la  pourpre,  une  gloire  qu'elle  n'avoit  pas  connue  de- 
pois  J*épîscopat  de  l'illustre  Grimaldi  !  Et  déjà  cette  joie  si  juste  et  si  universelle 
bit  place  à  la  tristesse  la  plus  profonde,  à  la  plus  amère  douleur  ! 

»  Il  est  donc  bien  vrai,  N.  T.  C.  F.,  que  les  grandeurs  et  les  dignités  de  la 
terre  ne  portent  que  sur  un  sable  mouvant,  et  qu'elles  s'évanouissent  avec  une 
rapidité  qui  frappe  et  désenchante!  C'est  la  réflexion  qui,  à  l'occasion  d'un  si 
lîmeste  événement,  se  retrouve  dans  toutes  les  bouches.  Heureux,  si  nous  savons 
en  tirer  la  conséquence  du  Sage,  que  rien  ne  sert  à  l'homme  ici-bas,  si  ce  n'est 
d*aimer  Dieu  et  de  le  servir  lui  seul!  Heureux,  si  dans  notre  présente  aflliction 
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pi  eutli  1^  que  le  rbréiÎ4?u  qui  meurl  n'est  dtïfûitlllé  di"  D 
ai  Hii  Icâ  liiiinHicË,  que  ^ur  jouir  de  Ja  seyte  gLoire  %éfîU 

\m6  pa&ieiii-  et  pcre  \û  cottjprenoii.  Aussi ,  touiûs  Aeâ  disli 
h  k  €lieri:hcr  euro  me  dVries-mèjies.  sans  qu'il  eût  fait 
ireiiiplayor  h^s  propres  paroi eg,  §tmt  qu'il  fen  fût  méi 
le  «>a  (fil  quG  ileâ  cbiilues  pesâmes.  IJ  Bavait  qu>u  acccp 
ii  se  Kï  unie  Un  il  i\  de  i^ratidî^  dcvoin.  Sa  fie  esi  là  pour 
iiiiroiis  yMni\h  que  t  esi  en  reiïip4^^ant  un  des  plus  iin] 
^('  |i,iHiun»lc  qirif  resseiilii  les  preuitère*  andiiteîj  de  ia  i 
luiulie^u.  " 

lis  leslaïuenlaires  du  cardiual-archevéque  d'Aix  n 
s  ranniies  On  en  cite  qiielqnes*uties  qui  sont  bien 
int  le  vcùcnable  pontife  a  été  lonjotjrs  antnié  di 
Il  a  laisse  !  ,000  Iv.  k  chacune  des  patoisses  d'Ai 
mens  a  Vé{*lisc  inétropotitâiiie^  sa  bibboi  Iliaque  au 
nniie  d*Ajï.  Il  a  le^ué  ui\  capital  de  6,000  fr.  à  c 
ues,  et  1 ,200  îi\  h  sou  coclici  actuel,  qui  u  étoit 
uis  sou  dernier   voyage  à  Pam* 

n  des  prix  du  Petil-Séunnat»e  de  Paris  a  eu  lieu  i 
rtisage,  da n s  1  a  cour  de  Tan  ttq  ne  et  docîe  uia ison  de  1 
donuet.  Eu  labseucede  M.  TArcbevéque,  M.  révéi 

lé  d  e  M  M .  lésa  tel  i  i  d  i  ar  i  (^s  <^  t  v  i  c«i  res-f,c  ué  rau  Jt  d 
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9  kwc  quèUe  «ollieiliide  y  prti  VéM  da  diocèse  mae  jt  lui  prétsenui,  ei  le  tuit 
sur  saiable  de  travail  où  il  o'y  avoit  qti'uQ  Christ  et  un  encrier  de  plomb  !  Pau- 
vreté dans  les  richesses,  simplicité  dans  la  grandeur,  ioï\k  le  disciple  de  Jésus- 
Christ,  et  son  représentant  dans  ce  monde  ! 

»  Aussi,  en  quittant  ces  voûtes  du  Vatican,  semblables  à  celles  du  ciel,  qui 
brillent  pendant  Tobscurlic  des  nuits  par  leurs  sublimes  proportions  et  les  étoiles 
qui  y  sont  attachées,  mon  conir  sembloit  se  fondre  et  vouloir  se  répandre  sur  ces 
saints  parvis.  Je  me  disois  que  Dieu  étoit  là,  mon  attente  étoit  remplie,  ef  je 
bénîMois  le  Seigneur  d'avoir  donné  et  de  maintenir  la  source  du  salut  au  milieu 
de  son  peuple. 

9  O  sainte  £glise  rottaioe!  qui  as  reçu  ma  foi  dans  le  saint  Baptême,  et  à  la- 
quelle Tordination  sacerdotale  et  la  consécration  cpiscopale  m'ont  attaché  par  te 
liens  les  plus  étroits,  toujours  tu  seras  au  commencement  de  mes  pensées:  Téter- 
nilé  de  tes  promesses,  la  fermeté  de  la  pierre  sur  laquelle  tu  es  a^^sise,  voilà  pour 
mon  esprit  ;  mais  la  vertu  de  tes  Pontifes,  Thumilité  qui  règne  avec  eux  sous  la 
tiare,  la  charité  dans  laquelle  ils  embrassent  tous  les  enfans  de  Dieu,  voilà  pour 
mon  cœur!  Ma  gloire  sera  de  leur  éye  soumis,  mon  bonheur  de  maintenhr  mon 
peuple  dans  leur  dépendance,  et  mon  espérance  de  leur  être  réuni  un  jour.  » 

Samedi  matin,  Mgr  l'archevêque  de  Toulouse  s*est  rendu  à  la  prison 
dite  du  Sénéchal,  accompagne  de  son  aumônier  et  de  celui  de  la  prison. 
S.  G.  après  avoir  fait  sa  prière  dans  la  chapelle  de  la  maison,  a  visité  le 
quartier  des  hommes,  celui  des  femmes  et  celui  de  la  dette.  Le  yé-' 
nérable  prélat  a  adressé  la  parole  à  tous  les  prisonniers  pour  les  conao* 
1er  ou  les  encourager,  avec  la  plus  touchante  bonté.  Un  tout  jeune 
prisonnier,  condamné  à  deux  ans,  qui  donne  les  marques  d'un  sincère 
repentir,  a  été  pour  Monseigneur,  l'objet  d'une  attention  particulière, 
et,  selon  toute  apparence,  d'une  demande  en  grâce.  S.  G.  a  quitté  la 
prison,  laissant  les  habitans  de  ce  triste  lieu,  pénétrés  de  sa  grande  cha- 
rité et  touchés  de  ses  exhortations. 

.  De  toutes  les  villes  catholiques  d'Allemagne,  il  n'en  est  pas  une  ou  les 
obsèques  du  Pape  Grégoire  XYI  aient  été  célébrées  avec  autant  de  pompe 
qu'à  G>logne.  Et  cela  se  conçoit,  car  Tun  des  faits  les  pins  mémorables 
du  dernier  r^ne  pontifical  est  l'intrépide  attitude  qu'a  prise,  dans  l'af- 
faire de  l'archevêque  de  Cologne,  le  Pontife  dont  la  métropole  de  cette 
ville  célébroit  la  mémoire  en  même  temps  qu'elle  en  pleuroit  la  perte. 
L^orftteur  sacré  qui  a  prononcé  l'oraison  funèbre  du  Pape  Grégoire  XVI, 
a  tout  naturellement  mêlé  les  plus  toucfaaus  éloges  du  vénérable  Clë- 
mentrAuguste  au  panégyrique  de  son  glorieux  défenseur. 

—— ^►^—i 

L'on  nous  mande  d* Aix-la-Chapelle  que  Ton  y  fait  les  préparatifs  les 
plus  actifs  pour  l'ouverture  du  pèlerinage  aux  reliques  insignes  que 
possède  cette  ville.  La  solennité  sera  ouverte  par  M.  rarcfacvêque  de  ' 
Cologne,  assisté  de  plusieurs  évéques.  Tout  porto  à  croire  que  le  concoufs 
des  pèlerins  u'y  sera  pas  moins  considéi-able  qu*il  ne  l'a  été  à  Trêves  et 
i  L^e. 
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les  pénUaiâ  bleus  à  Montpellier,  a  terminé  depuû 
Irune  église  vaste  et  élégaale,  riche  de  sculpture  et 
le  de  beaux  vUrausi.  Celle  église,  placée  sous  l'i 
terge  immaculëe,  vient  d'être  solennellement  bé 
lautorités  de  la  ville  étoieot  présentes  à  cette  céiëm 
Ls  on L  été  fait*  par  M.  le  niarqitb  de  Rocliemaure,  n 
Irie. 
I celle  confrérie  est  peint  sur  les  vitraux.  Il  présent! 

,  de  France^  par  moitié  les  armes  <le  la  ville,  le  tout 
^ïx  rouge  de  la  croisade,  avec  deux  os  en  sautoir,  et 
'^n''  i*geuù  et  dejknciis.  (Pour  Jesus-Glirist  et  le 

,  et  les  inorls  ) 
lent  deâ  croisades-  A  celte  époque,  lespéuitensfonm 
Ide  tous  ceux  de  leurs  membres  qui  étoienl  en  éU 

s.  Cette  compagnie  accompa^^ua  Louis  IX  à  la  Tt 

H  roi,  en  récompense  de?  ce  service,  donna  aux  peu 
bbsou  qu^ou  admire  aujourd'hui  sur  leurs  vitraux 


liviue  Providence  d'attirer  à  elle  M,  Haud,  fondaleii 
Uâion^-EtrangtTes  en  Irlande.  Dans  les  longues  coi 
il  à  la  campague,  mendiant  de  porte  eu  porte,  poi 
l^uvre^  par  les  pluies  et  les  neij^es  de  l'hiver  ;  il  fut  al 
poitrine,  k  laquelle  il  succomlKi  la  veille  de  VAi 
lite-  huit  ans  ;  la  onzième  année  de  sou  îïiAcerduce«  Sa  i 
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Il  y  a  actaelleinent  dans  le  séminaire  70  élèves,  et  déjà  24  missionnai- 
res ont  été  envoyés  à  leurs  évéques  respectifs. 

Une  souscription  ou  donation  de  10  liv.  sterl.  (250  fr.))  faite  par  an  au 
séminaire,  établit  une  bourse  pour  un  élève.  Déjà  12  bourses  ont  été 
fondées,  grâce  à  la  chanté  de  quelques  pieux  catholiques. 


RE¥l^  POLITIQUE. 

Tandis  que  nous  allons  passer  par  touies  les  phases  du  mouvement  électoral, 
nos  voisios  les  plus  rapprochés  de  nos  frontières  du  Midi,  les  alliés  les  plus  natu- 
rels de  notre  politique,  éprouvent  sous  d'autres  rapports  des  agitations  intérieu- 
n*s  qui  réclament  quelque  attention.  Ne  disons  rien  aujourd'hui  de  ce  contraste 
qu'offre  TAngleterre,  qui  voit  avec  tint  de  calme  un  ministère  wigh  arriver  aux 
affaires,  ni  plus  ni  moins,  ce  semble,  que  pour  continuer  la  politique  réformatrice 
de  ses  prédécesseurs.  Nous  pouvons  même  ne  pas  nous  arrêter  aux  consolantes 
promesses  qui  relèvent  le  courage  de  l'Irlande  en  ce  moment,  où  \%ighs  et 
tories,  c^est-à-dire  le  ministère  qui  descend  et  celui  qui  monte  au  timon  des 
a0>f:^C3ëckirent  solennellement  que  l'Irlande  et  l'Angleterre  doivent  être  mises 
"absolument,  en  politique  comme  en  toutes  choses,  sur  un  pied  de  juste  égalité. 
Cesi-là  on  beau  spectacle  ;  c'est  l'annonce  d'un  avenir  vraiment  glorîeui  pour  les 
deux  pays.  On  diroit  que  sir  Robert  Pcel,  lord  John  Russell  et  l'incomparable 
O'Connell  se  sont  compris  enfin,  et  vont  permettre  à  leur  politique  de  se  con- 
fondre pour  le  bonheur  de  l'Irlande.  Puisse  la  Providence  permettre  la  réalisation 
de  tant  de  nobles  desseins!  Puisse  surtout  la  politique  ne  pas  venir  jeter  ses  em- 
barras et  ses  difficultés  à  la  traverse  des  événemens  heureux  qui  se  préparent! 

Mais  c'est  sur  l'Espagne  et  sur  le  Portugal  que  nous  voulons  arrêter  plus 
particulièrement  notre  attention.  Cette  héroïque  et  malheureuse  Péninsule  espa- 
gnole, malgré  de  suprêmes  efforts,  ne  semble-t-elle  pas  impuissante  à  marcher 
paciquemeot  et  librement  dans  la  voie  de  l'ordre  et  du  rétablissement  des  inté- 
rêts généraux  et  particuliers,  que  réclament  avec  tant  d'ardeur  tous  les  instincts 
nationaux  ?  Depuis  dix  ans,  les  insurrections  se  calment,  les  guérillas  sont  dissi- 
pées, les  pronunciamienioê  sont  déjoués  pour  un  peu  de  temps  ;  à  force  de  ter- 
ribles représailles  et  de  mesures  de  répression  plus  qu'énergiques  de  la  part  des 
capitaines  généraux  qui  font  fusiller  sans  délai  le  premier  imprudent  qui  prend 
les  armes  en  Catalogne  et  en  Galice,  l'Espagne  ne  devoit-clle  pas  avoir  conquis 
cnCti  à  ce  prix  ce  qu'on  appelle  l'ordre  matériel,  sinon  l'ordre  légal  ?  Ah  !  c'est 
que  la  |taix  intérieure  et  véritable,  c'est-à-dire  la  fusion  des  partis,  l'apaisement 
des  besoins  qui  ont  excité  tant  de  guerres  civiles,  une  si  horrible  et  si  longue 
eifosîon  de  sang,  tous  ces  résuluts,  toutes  ces  conséquences  immédiates  de  la 
raison  publique,  sont  encore  bien  éloignés  de  ce  malheureux  pays.  On  diroit  un 
corps  atteint  aujourd'hui  d'un  secret  dépérissement  qui  le  fait  chanceler  à  chaque 
insunl  vers  la  tombe.  Les  maladies  qui  minent  l'Espagne,  ou  plutôt  les  deux  plaies 
secrêUê  qui  la  dévorent,  sont  manifestes  pour  tout  le  monde,  excepté  pour  ses 
hommes  d'Etat  momentanément  aveuglés  par  les  passions  ou  par  des  rancunes 
politiques.  Nous  l'avons  dit  cent  fois,  et  nous  osons  le  répéter  avec  tous  les  vé- 
ritables amis  de  l'antique  nationalité  espagnole,  la  religion  et  la  monarchie  sont 


(  «32  ) 

de  calcul  ni  d'habileté  politique  4|tti  ^lussent  sufipeudie  le  cayrs  aalvel  de  celle 
évidente  démoostralîoii  de  la  raison  et  des  laits.  L'bî&ioire  ne  parle  |ia6  omhds 
liautement  que  I0  tonique.  Eh  bien  !  si  on  ne  donne  pas  prompleroent  satisfaction 
à  ces  deux  besoins  impérieux  de  la  constitution  nationale,  vous  verrez  périr  cetic 
Espagne  qu'on  s'eiTorce  en  vain  de  rajeunir  par  des  moyens  qui  4ui  sont  anti|>a- 
thiques.  La  conclusion  des  aflaires  religieuses  calmera  les  consciences,  Tonion 
d'Isabelle  avec  le  seul  époux  qu'on  puisse  monarcbiquement  lui  présenter,  le 
fils  de  doo  Carlos  reienu  i  Bourges;  voilà  ce  que  demandent  tôt»  les  esprits 
MCes,  oonme  tous  les  instincts  de  l'Espagne  jusque-là  si  maRiefireiiseiDent 
méconnus. 

Quant  an  Portugal,  qui  pourroit  essayer  d'indiquer  ici  le  remède  aux  maux  qui 
le  déchirent?  On  ne  sait  vraiment  plus  qu*espérer  et  qa*attendre  d*ofie  malbeo- 
reose  nation  qui  se  soulève  et  qui  voit  ses  enbns  s^entrégorger,  non  pins  pour  on 
changement  de  prince  et  de  dynastie,  mais  pour  le  seul  renversement  d^an  mi- 
nistère. Vous  aves  là  presque  tous  les  mois,  non-seulement  les  anciens  sonlé- 
vemens  poorou  contre  dona  Maria,  pour  ou  contre  don  Miguel;  maïs  à  San- 
tarem  et  à  Oporto,  dernièrement,  on  s'est  insurgé,  on  s'est  battu  comme  à  Lis- 
bonne, pour  on  contre  le  minbtère  des  frères  Cabrai.  Ce  n'est  plus  f  Angleterre 
seule  qui  lient  le  bout  de  la  chaîne  de  ce  déplorable  peui»le  se  débattant  dans 
aiHe  convulsions  politiques.  C'est  encore  l'Espagne,  dont  les  exaltés  et  les 
bannis  viennent  ajouter  aux  misères  portugaises.  Et  poirtant  ce  sont  de  telles 
nations  qui  ont  jadis  conquis  et  possédé  le  Mexique  et  les  Indes!  Cest  qu'alors 
leurs  rois  et  leurs  peuples  n'étoieot  pas  seulement  de  nom,  très-catboliques  et 
frès^dèlès  au  Saipt-Siége. 

La  Suisse,  cette  antre  terre  antique  d'héroïsme  et  de  fidélité  religieuse,  se 
tiébat  de  plus  en  plus  dans  les  étreintes  où  voodrott  l'étouffer  le  radicalisme  issu 
4e  te  réforme  protestante.  Une  correspondance  adressée  m  journal  It  IVesse, 
dont  nous  empruntons  le  passage  suivant,  expliquera  sufiBsaimnent  la  crise 
actuelle  et  les  projets  de  la  jeune  Suisse  : 

«  Lausanne,  6  juillet. 
»  C'est  aujourd'hui  qu'a  lieu,  dans  la  ville  de  Zurich,  l'ouverture  de  la  diète 
fédérale.  La  situation  de  la  Suisse  est  déplorable;  la  diète  le  constatera,  mais 
elle  est  impuissante  pour  y  remédier.  Les  anciennes  causes  de  désunion  subsistent 
toujours;  une  nouvelle  s'y  est  jointe.  Les  cantons  catholiques  du  centre  se  sont 
floutés  depuis  long^-temps  que  le  radicalisme  en  vouloit  à  leur  système  pditiqne 
et  religieux,  et  qu'il  menaçoii  leur  existence  même.  On  a  raillé  leurs  craintes,  on 
a  nié  qu'elles  etuisent  le  moindre  fondement;  mais  la  levée  de  boucliers  sous  pré> 
texte  des  Jésuites,  l'invasion  des  corps-francs,  et  les  propos  tenus  à  celte  occa* 
sion  ont  éclairé  la  réalité  d'uue  trop  vive  lumière  pour  qu'on  puisse  persister  dans 
la  dénégation.  Ceux  des  cantons  catholiques,  qui  ne  font  pas  cause  commune  avec 
le  radicalisme,  comme  font  Soleurc  et  Tessîn,  ont  donc  estimé  prudent  de  for- 
mer une  ligue  pour  la  défense  de  leur  cause  commune.  Uri,  Schwiu,  Unten^'al- 
den,  Lucerne,  Zug,  Fribourg  et  Valais  ont  constitué  une  Ligue  de  sept  cantons, 
dans  fintérét  de  leur  sûreté,  de  jeur  souveraineté  et  de  leur  foi.  Au  printemps 
de  1851,  à  la  suite  des  révolutions  opérées  dans  plusieurs  cantons,  il  se  forma 
pour  la  défense  du  principe  de  ces  révoltitions,  nne  U§m  de  seft  oantant  qui, 
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(lèfi-kNW,  M  algnlèrieiil  par  leur  politique  radicale.  On  protesta  pendant  plusîeun 
années  contre  nne  pareille  association  :  les  cantons  catholiques  du  centre  par- 
lèrent le  plus  hauL  Aujourd'hui,  ceux  qui  parlent  le  plus  haut  contre  b  légalité 
de  la  ligne  catlioUqae»  ce  sont  les  anciens  membres  de  la  ligne  radicale.  Le  di- 
rectoire radical  a  (ait,  de  son  côté,  une  protestation  conformément  k  ses  attribu- 
tions et  à  son  devoir.  Il  arguë  d*un  anidc  du  pacte  fédéral  q^ui  ne  prouve  rien. 
Le  pacte  fédéral  n'a  pas  prévu  ce  cas  ;  mais  Tesprit  général  de  cette  loi  fonda- 
mentale, Tesprit  d'une  confédération  et  la  loi  suprême  de  son  existence,  inter- 
disent ces  associations  particulières  qui  rompent  l'union.  Dans  le  cas  actuel,  la 
Ligue  des  sept  est,  sans  doute,  l'effet  et  non  la  cause  de  la  rupture;  mais  elle 
tend  à  la  consolider  par  un  traité,  par  une  attitude  oflicielle.  Lors  même  qu'il  se 
lonacroit  en  diète  une  majorité  pour  inviter  les  sept  cantons  à  dissoudre  leur  al- 
liance particulière,  ou  pour  le  leur  ordonner,  il  est  évident  qu'elle  n'en  ^ubsis- 
leroit  pas  motus  en  réalité,  malgré  la  concession  qu'on  feroit  de  la  forme. 

»  Les  efforts  du  parti  radical  tendent,  à  cette  heure,  à  détaclicr  le  canton  de 
Fribourg  de  la  ligue  catholique  pour  le  gagner  à  la  cause  du  radicalisme,  a 


On  lit  dans  YUniven  : 

c  iNous  avons  sous  les  yeux  une  chose  bien  singulière ,  c'est  l'éloge  de  M.  Des- 
sMirel  par  un  journal  religieux,  qui  tance  vertement  à  ce  snjet  une  autre  feuille 
dévouée  à  la  religion.  L''  journal  tuncé  csl  V Alliance;  celui  qui  chante  M.  Des- 
ttonft  est  la  Vaiœdela  Vérilé.  Ce  titre  annonceroit  pourtant  autre  chose. 

»  Voici  en  quels  lemes  la  Voiœ  de  la  IVrif^  justifie  M  Dessauret  : 

a  Or,  nous  apprendrons  à  V Alliance  que  M.  Dessauret  est  l'homme  le  plus  con- 

>  sidérable  de  son  département,  quoique  l'on  y  voie  briller  les  grandes  familles  des 
«Noailies,  des  Crussol,  des  Castellannc,  des  Lasiic  et  vingt  autres  également  re- 

>  oommaodables  tant  par  la  naissance  que  par  la  fortune.  En  effet,  depuis  15  ans 
«consécutifs,  c'est-à-dire  depuis  Tâge  de  55  ans,  M.  le  directeur  actuel  des  cultes 
■  a  été  constamment  nommé  président  du  conseil -général  du  Cantal.  De  plus,  ses 
iqutre  nominations  comme  député  ont  toutes  eu  lieu  à  l'unanimité  dos  suffra- 

•  ges,et  sans  concurrent,  personne  n'osant  se  présenter  devant  un  candidat  si  in- 
«•fluent.  Le  gouvernement,  le  voyant  jouir  d'un  crédit  aussi  universel,  s'est  em- 
i  presaé  de  le  faire  conseiller  d'Etat  et  officier  de  la  Legion-d'Honneur.  La  cin- 
«qnième  élection  qui  approche,  nous  ne  faisons  pas  difficulté  de  le  prédire,  sera 

•  Marquée  par  un  triomphe  aussi  éclatant  que  les  précédentes.  L'estime  seule  et 

•  ralEection  qui  environnent  M.  Dessauret  dans  son  pays,  suffiront  pour  cela  sans 
«qu'il ait  besoin  de  faire  écrire  une  seule  ligne  en  sa  faveur,  ni  de  donner  une 
«ieule  poignée  âe  main  à  qui  que  ce  soit.  D'ailleurs,  qui  pourroient  lui  opposer  les 
«quelques  libéràtres  de  sa  localité?  Un  avocat  de  Paris,  nommé  Yillers?  Mais 
«qui  connoissoit,  il  y  a  deux  ans,  M.  Villcrs  à  Saint-Flour?  En  quoi  les  opinions 

li-républicaines  de  ce  candidat  improvisé  s'harmonisent-elles  avec  les  senti- 
>  religieux  de  la  plupart  des  électeurs  du  Cantal?  Nous  ne  pouvons  dire 
«  qu^Doe  seule  chose  de  cette  candidature  :  c'est  qu'elle  est  ridicule  pour  quicon- 
nque  a  idée  du  collège  où  elle  sera  présentée,  et  il  faut  que  l'on  ait  bien  gros- 

•  nèrement  abusé  M.  Yillers  pour  qu'il  ait  entrepris  de  la  soutenir.  » 

a  Ayant  ainsi  donné  cours  à  son  enthousiasme  pour  le  directeur  des  cultes,  I» 
Vmx  de  la  Vérilé  se  souvient  tout  à  coup  que  cependant  un  journal  catholique 
peat  avoir  quelques  reproches  à  adresser  à  l'homme  le  plut  considérable  du  Can- 
id^ofieierde  la  Légion -d'Honneur,  etc.  Elle  consent  à  déclarer  que  cet  homme, 
d'aiUenrs  si  étonnant,  n'est  pas  sanê  défauts . 

c  Eflt|l-ce  à  dire  pourtant  qu'à  nos  yeux  M.  Dessauret  soit  sans  défauth?  Non  ;  il 
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bV^tiG  gallioin*  De  là  queli^ues  vote£  à  la  ehambre  et  qmlq 
llout  le  caUioUcisnif^  par  iï'r  pas  toujours  à  B'appbudir.  » 
■nnie  on  satL  concilier  h  sévérilé  avÊC  la  justice* 
erons,  pour  noire  pari^  qu^un  seul  mol  :  La    Voix  de  h 
I  M.  le  dirtcttur  des  cullet^  qu'elle  n'en  feroil  pas  asHuréi 
floge. 

Ordre  du  Jqlr  ,  noui^eau  pampidet  àe  Timon. 

Ijiii  descend  de  nouveau  dans  Tiirénei  le  fouet  ù  la  main,  1 

jiuï  lèvres.  Ce  qui  doniîe  Uinl  de  verve  h  cel  esprit  loujoui 

lue  M  légitime  indignation  dans  ce  coeur  rrhonnéle  bomti 

|oRDHE  DIT  JOUR,  aiijourd'liui  commc  liler,  comme  demi 

vrrupiion  ékciûraie  et  partimentmre.  Le  pamphlet  ne  i 

ht}.  Lisez  donc  ces  pages  clincclantes  d'esprii  et  de  bon  s 

I  réclament  le  fer  el  le  leu  :  Timon  déchire  et  brûle,  ïl  i 

DUte  la  vigueur  d'une  main  qui  se  fait  impitoyable  pour  g 

^lurison  esl-îl  bien  probable'?  Elélas!  nous  n'oserions  le  d 

es  passions  égoïstes  ont  de  tout  temps  dominé  la  politique 

I  cor  tes  les  plus  généreuses.  Mai^  it  n'en  T^ui  pas  muins 

In  s  qui  peuvent,  sinon  déraciner  le  mal,  y  apporter  d 

Is  vu  la  majorilê  nier  hardiment  qull  Ht  nuit  en  pleine 
liïr?  Les  moins  honnêtes  de  parmi  elle  se  coulent  discr 
liroUts,  dans  les  bons  chemins  de  fer  qui  noient^  bn^len 
lagcurs  ;  dans  les  bonnes  adjudications  ssns  r.djudieaiuire 
la  troupe,  à  gain  siVr  et  à  fortes  primes;  d:ins  les  bons  pi 
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»  La  lellre  part,  elle  arrive  au  père,  elle  arrive  aux  Ttls,  elle  arrive  aux  gcn- 
dres,  elle  arrive  aux  peiits-GIs,  elle  arrive  aux  petits-gendres,  elle  arrive  aui 
cousins,  elle  arrive  aux  oncles  et  aux  tantes,  elle  arrive  aux  grands-oncles  et 
aux  grandes-tantes  et  à  toute  la  lignée  en  droite  ligne  et  en  collatérale,  jusqu'au 
degré  non  successible  ;  et  on  la  colporte  de  porte  en  porte,  et  on  la  commente, 
et  on  la  fait  voir  et  toucher  (^  tous  les  parens,  amis  et  connoissances  de  tous  ces» 
éiccteuis  qui  pensent  si  bien,  qui  nomment  si  bien,  et  qui  poirlulciit  si  bien  ! 

a  Si  tes  choses  ne  se  passent  pas  ainsi,  qu*on  me  pende  ! 

»  Hélas!  le  pays  se  pdrd  strictement  dans  ces  voies.  -Le  gouvernement  cen- 
U'al,  cet'c  force  de  TElat,  se  dégrade;  ce  lien  si  nécessaire  de  nos  mobiliiés  se 
relâche  ;  cette  impulsion  de  nos  organes  agricoles,  commerciaux  et  industriels, 
se  ralentit  et  s'arrête.  Le  pouls  administratif,  dont  les  pulsations  annoncent  l.i 
vitalité  abondante  et  prospère  du  pays,  ne  bat  plus.  Les  préfets  et  les  sous-pré- 
fets ne  sont  plus  que  des  agens  politiques,  envoyés  et  placés  par  le  ministère 
auprès  des  élections  parlementaires,  canionnales  et  municipales,  dans  l'intérêt 
personnel  do  ministère,  et  non  dans  Tinlérét  général  de  la  France.  Tel  préfet, 
lel  sous-préfet  ne  devrait  voir  dans  tous  ses  administrés  que  des  habitons  du 
même  sol,  tous  égaux  à  ses  yeux.  Au  contraire,  il  les  divise,  les  subdivise,  les 
classe  et  les  répaitit  entre  amis  et  ennemis.  Il  a  pour  ceux-ci  des  sympathies,  ei 
des  antipaihies  pour  ceux-là.  Il  pointe  à  Tencre  rouge,  sur  son  carnet,  les  bons 
et  les  mauvais.  Aujourd'hui,  il  persécutera  les  amis  de  M.  Thiers,  au  nom  de 
de  M.  Guizot.  Demain,  il  dénoncera  les  amis  do  M.  Guizot,  au  nom  de  M.  Thiers. 
Le  beau  métier!  honnéie  surtout,  et  de  plus,  conséquent,  logique!  Ëhl  moi:- 
&ieur,  occupez-vous  plutôt  d'aligner  nos  routes  et  de  curer  nos  rivières! 

V  Et  ce  juge  de  paix,  qui,  à  travers  la  poussière  du  champ  de  foire,  conduit  le 
troupeau  de  ses  électeurs  marchandés  au  bazar  électoral,  Tappellerez-vous  aussi 
celui-là  un  bon  père,  un  excellent  père  qui  aime  du  même  amour  tous  ses  jusli- 
ciablesl  Oui,  il  les  aime  jusqu'à  griser  avec  du  vin  blanc,  ces  glorieux  membres 
do  souverain,  ces  politiques  consommés,  ces  savans  illustres  et  champêtres  qu  t 
tirent  de  leur  gousset  et  qui  écrivent  dans  le  fond  de  leur  chapeau,  après  un 
qnart-d*heurc  de  réflexion  et  de  bâtarde,  le  nom  parfaitement  inconnu  qu'on  leur 
a  coulé  ! 

B  I/imparliale  conclusion,  n'est-ce  pas,  que  doit  prendre  le  procureur  du  roi, 
et  rimpartial  jugement  que  doit  rendre  le  président  du  tribunal,  avant,  pendant 
et  après  qu'ils  se  livrent  et  se  sont  livrés  aux  anleuis  fiévreuses  de  l'intrigue  po- 
litique !  Vous  tuez  du  même  coup  l'administration  et  la  justice!  Vous  décourage/ 
aussi  la  finance,  l'armée  et  tout  le  reste  des  fonctionnaires  avec  votre  système  de 
comiplion  rémunératrice  ! 

•  A  quoi  bon,  je  vous  le  demande,  aller  braver  le  yatngan  des  Arabes,  lors- 
([u'on  peut,  nonchalamment  étendu  fur  les  banquettes  de  la  chambre,  conquérii- 
à  b  pointe  d'un  vote  tous  les  grades  militaires?  A  quoi  sert  de  suer  dans  les 
cours  d'assises,  sous  la  toge,  ou  de  chiffrer,  à  perle  d'yeux,  dans  un  bureau,  pour 
que  quelque  commis  cliainbrier  et  ccntrier  vous  vientie  vo!cr  le  prix  de  votre 
expérience  et  de  votre  travail?  Si  ce  n'est  pas  là  ce  que  ilisent  et  ce  que  penseur 
toolbas  tous  les  magistrats  tous  les  commis,  tous  les  expéditionnaires,  tous  les 
garçons  de  caisse,  tous  les  officiers,  tous  les  fonctionnaires  et  tous  les  gardes- 
pêche  qui  ne  sont  pas  députés  et  qui  ne  veulent  pas  l'être,  qu'on  me  pende,  je  le 
repèle,  après  ni'avoir  déjà  pendu  ! 

•  De  leur  côté,  les  feuilles  du  pouvoir  prétendront  que  les  orateurs  et  les  écri- 
vains de  l'opposition  ne  cherchent  pas  à  renverser  le  minstère,  mais  le  gouver- 

l;  que  leurs  discours  et  leurs  pamphlets  servent  de  bourre  aux  fusils  tirés 
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^a  dehors  deâ  conserva tetirs^  il  d^  ^  q^^  des  oiais  inc 
î  rcvoluUoDnâireâ  capabfes  de  toul  détruire  ;  que  les  I 

i  héb«iés,  dc$  fotidb  d'âmes  noirs  connue  de  reiiere,  i 
b  riguffs  paiibulaîre^;  que  le  p^tyc^  nai  veut  [iïm^  qu'i 
el  qu'il»  lui  soni  oei  |iiijé,  lorsqu'ils  ne  lui  soni  pas  i 
bs  modestes  jusqu'à  ce  qu'on  leur  |Kisse  au  cou  des 
Wuêui  jusqu'à  ce  qu'Usaient  trouvé  qui  les  lenie;  les  t 
looDire  d'une  grosse  somme  d'or,  01  Les  détachés  de  Tai 
lu  II  portefeuille;  non  pas  vendus,  s'il  ne  but  que  d^ir 
TiHs  à  se  vendre  et  ne  dtspuianl  que  du  quaniùm;  fluti 
|iiidi-o)eut  la  peau  ei  courberaient  1^  nuque  au  ras  d 

u'ils  sont,  ils  devenoieiiL  srs  m:iilres,'  f;d*iilic3lenrs  de  * 
hd:ifes,  sollicLL&urifi  de  dénonciations,  compdaleurK  di?  Îa 
Inoeens,  jiépieurs  de  Dieu,  de  la  uKin^ircliie,  de  Tordra 
Iriété  el  de  la  £<iniitle;  periurktteurs  sysiéntaiiquc!^  de  h 
pst  pas  leur  gouverncmeni  ;  imnnrilé  dévorée  de  cupi 

ance,  qui  livreroit  el  sacrifieroit  le^  trésors  de  VUisti  , 
|i varice^  ses  adversaires  à  sa  colère,  el  l:i  France  aui  jf 

il  gens  de  gauche,  de  centre  gaucbe,  d'exirèDie  gauc; 

nie,  perverse  el  détestable  dont  il  est  nécessaire  de  ' 
I  brider  la  presse,  d'éloulTer  les  prjnripcis,  et  qu'il  ne  Tan 
lie  prix  que  ce  soit,  et  soiis^  quefque  noni  que  ce  soit,  ni 

à  aucun  degré,  municipl,  général  ou  partemenlaire, 
I couronne. 

vérité  dans  ce  tableau  respectif  d'incriminations  el  c 

i  nos  lecteurs  k  le  dire,  mais  est-ce  la  faute  de  la  prcss 
e.  Tunique  faute,  en  est  à  cette  corruption  élecloraï 
ystème  comme  en  pratique,  que  nous  couibàttOHS  à  c 
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de  ne  pas  éire  noire  gouTernanie,  noire  souveraine,  notre  matiresse  ;  c*est  \k  sa 
condition,  c^est  sa  loi,  c'est  sa  prérofative  constitutionnelle;  nous  ne  lui  deman- 
dons qo^ine  senle  chose,  d'être  sincèrement  la  majorité.  Nous  le  demandons  an 
nom  do  pays  qu'elle  représente,  au  nom  des  ministres  qu'elle  appuie,  au  nom 
de  Topposiiion  qu'elle  combat,  au  nom  de  la  couronne  qu'elle  doit  guider  dans  ses 
cboii,  toojoors  d'après  la  charte. 

»  Mais,  je  le  répète,  il  ne  faut  pas  pour  cela  que  les  ministres  interviennent, 
soit  par  enxHnèmes  sur  les  députés,  soit  par  leurs  agens  sur  les  électeurs. 

9  Après  la  dissolution  de  la  chambre,  il  ne  leur  resté  plus  que  des  pouvoirs 
d'interrègne,  pouvoirs  d'administration  courante  et  de  police.  Il  ne  leur  est  pas 
permis  d'entrer  où  siègent  leurs  juges.  Ils  doivent  attendre  à  la  porte  des  collèges, 
dans  une  respectueuse  abnégation,  le  jugement  du  pays.  » 


nfiSASTRE  DU  8  JUILLET. 

En6n  le  gouvernement  se  décide  à  dire  quelque  chose.  Le  Ménager  publie  lé 
rapport  de  M.  Frisaard,  membre  du  conseil-général  des  ponts  et  chaussées  et 
inspeeienr  de  la  division  des  chemins  de  fer  du  Nord,  envoyé  par  M.  le  ministre 
des  Invanx  pnblicê  sur  le  lieu  du  désastre. 

Il  8«i  de  ce  rapport  que  le  convoi  se  composoit  de  28  voitures  portant  220 
Toyngeors  ;  qu'un  déraillement  le  divisa  en  cinq  groupes  près  du  village  de 
Fampoux  ;  que  le  premier  groupe,  composé  de  deux  locomotives  et  d'un  w»goD, 
resta  à  pe«  près  snr  la  voie;  que  le  deuxième  groupe,  composé  d'un  wagon  de 
bagages,  d*une  diligence  picarde  et  de  deux  voitures,  fut  précipité  dans  la  tour- 
bière, et  que  le  troisième  groupe,  composé  de  cinq  voitures,  y  compris  une  di- 
ligence de  Lille,  se  dirigea  aussi  vers  l'étang,  en  laissant  à  gauche  le  groupe  pré- 
cédent. 

Les  deux  autres  groupes  vinrent  se  lieurter  les  uns  contre  les  autres  à  la  suite 
du  second. 

En  résumé,  treize  voitures,  wagons  ou  diligences,  furent  précipitées  hors  de  la 
voie  sur  le  talus  ou  dans  l'élang.  Le  rapport  ne  nous  dit  pas  le  nombre  des  blés- 
sés«  mais  il  s'accorde  avec  l'administration  pour  porter  à  14  le  nombre  des 
morts. 

Qoant  à  la  cause  du  désastre,  M.  l'inspecteur,  membre  du  conseil  des  ponts  et 
cfaaossées,  n'accuse  ni  l'état  du  chemin,  ni  l'étal  du  matériel.  «  Il  faut  en  cher«> 
cher  la  cause  partout  ailleurs;  mais  comment  la  découvrir  en  interrogeant  des 
témoins  prévenus,  troublés,  fortement  impressionnés,  ou  des  débris  nmltipltés, 
an  milieu  desquels  les  effets  se  confondent  avec  les  causes?  Si  malgré  toutes  nos 
recherches,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'arriver  à  une  conclusion  positive, 
nous  avons  pu,  du  moins^  rectifier  bien  des  faits  dénaturés,  exagérés  par  des 
rapports  inexacts.  » 

Tel  est,  en  résumé,  le  rapport  que  publie  le  gouvernement.  S'il  n'est  pas  con- 
dnant,  comme  M.  l'Inspecteur  l'avoue,  il  atteste  du  moins  que  la  cour  de  Douai 
a  évoqué  l'affaire,  et  nous  espérons  dans  l'enquête  des  magistrats  pour  connoitre 
iaTërHé. 
— On  lit  dans  le  Courrier  du  Nord  : 

«  Le  joar  de  Tévénement  du  chemin  de  fer  du  Nord,  on  s'est  occupé,  après 
avoir  dbnné  des  soins  aux  blessés,  du  sauvetage,  et  on  n'a  cessé  de  travailler  qu'à 
nmrait.  Le  lendemain  h  cinq  heures  du  malin,  les  troupes,  stimulées  par  l'exem- 
ple de  leurs  chefs,  se  sont  pleinement  acquittées  de  leur  devoir.  Hier  on  a  retiré 
crois  mniTcaux  cadavres  :  ce  sont  ceux  du  conducteur  de  la  diligence  la  Picarde 
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î  fiiïes  intonnues  sur  lesquelles  on  a  retraûvc  plusieurs  Iiîjûilv- 
des  victimes  esl  donc  de  14. 

enfoncés  sous  Venu  el  lous  les  débris  qui  les  courroient  onléie 
dé  ie  maniîs  s«r  une  vaste  éleuduc,  ci  Ton  croil  s'éire  asëurê 
rien  d'enseveli  dans  ta  rase. 

j  l'uH  ili^oit  que  cîïiq  rem  [ïbf^nns  cloieni  entrés  ne  retifernu«i 
les  bî^gngci^.  Les  remplaçons,  monlés  dans  d'autres  voitures»  oni 
i  uni  g:»gTié  Douai  avec  le  reste  dn  eonvoî  ;  c'est  une  cbose  liea- 
ne.  ft 

IVOLVELLES  ET  FAITS  DlVEHS. 

mTtRIXtJE. 

[JeL  —  Par  ordoiinauce  du  1 1  juillet,  M.  Duiilleul,  conseiller- 
des  camplPS  est  nomme  procureur-génuralprèi;  la  méuîc  cmrr, 
de  M .  !e  baron  Seliouen,  pair  de  France,  nomme  procureur- 
e  près  la  même  cour. 

laire,  conseiller  d  Elal  en  service  eiflraordinaîre,  directeur  du 
inances,  est  nommé  prisident  ifc  chambre  à  la  cour  des  comp- 
ncnt  de  M.  le  vicomie  llarmand  dUl^ibancourt,  piiîrde  France, 
lionoraire  de  la  mêmn  cour,  el  promu  :i  h  dignité  de  grand-of- 
oyal  de  h  Légiou-dllonueur, 

drpulc  sortant  de  Pérîgueuï,  esl  nomme  direcieur  du  contert- 
e  des  finances,  en  remplacement  de  M*  De  la  ire,  nomme  pré&i- 
a  la  cnur  des  comptes. 

ip-diret'ïcnr  de  la  dette  inscrite,  esl  nommé  dirccleuf  de  la  délie 
ucpmentdc  M.  lïailly»  décédé. 
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légère  somme  dépoeée  à  la  Caisse  d'épargne  pendant  ces  trots  années  d'é- 


—  D'après  le  dernier  compte-rendu  par  Tadministration  des  hospices,  il  man- 
que dans  lea  hôpiunz,  pour  le  service  des  malades,  70,952  draps  de  lit« 
18,567  alèses,  38,626  chemises,  et  une  grande  quantité  d'autres  eflels  de  lingerie. 
Pour  que  la  ville  laisse  ainsi  ses  malades  sans  draps  et  sans  chemises,  il  faut 
qu'elle  soit  bien  pauvre  ;  et  cependant,  d'un  autre  côté,  en  lui  voyant  abandonner 
aux  compagnies  de  gaz,  pour  dix-sept  ans,  un  revenu  annuel  de  deux  a  trois  mil- 
lions qu'elle  devroit  s'attribuer,  les  départemens  croient  certainement  qu'elle  est 
immensément  riche.  Le  conseil  municipal  pourroit  seul  nous  dire  comment  il  se 
fait  que  la  ville  soit  en  même  temps  trop  pauvre  pour  ne  pas  donner  des  che- 
mises aux  malades  que  la  misère  amène  dans  les  hôpitaux,  et  trop  riche  pour 
n'avoir  point  à  s'occuper  de  la  réalisation  d'un  revenu  de  plusieurs  millions. 

[Presse.] 

—  Les  troubles  d'Ânzin,  dont  nous  avons  parlé,  ont  pris  un  caractère  fort  grave. 
Un  bataillon  du  24«  de  ligne  est  parti  d'Àrras  pour  Anzin  dimanche,  et  un  es- 
cadron du  4*  hussards,  en  garnison  à  Arras,  se  tenoit  prêt  à  partir;  les  chevaux 
étoient  sellés.  La  cause  des  troubles  est,  dit  le  Progrès  du  Pas-de-Calais,  l'a- 
grandissement de  chariots,  autrefois  en  bois,  et  maintenant  en  lùle^  auxquels  s'at- 
teloieoi  les  ouvriers  pour  porter  le  charbon  extrait. 

L'agrandissement  de  ces  chariots  donne  plus  de  travail  sans  augmentation  de 
sabire;  de  là  la  résistance  des  ouvriers  hercheurs  d'abord,  puis  des  autres.  La 
venue  d'ouvriers  belges,  mandés  par  la  compagnie,  a  fait  j[)rendre  à  la  grève, 
d'abord  inoflensive,  le  caractère  qu'elle  a  pris  mardi.  Mardi,  ajoute  le  journal 
fl'Arras,  un  rassemblement  de  4  à  500  ouvriers  se  dirigea  sur  la  Fosse -au-Moulin, 
demandant  l'ancien  état  des  choses.  L'intervention  du  maire  d'Anzin  ne  suflil  pas 
pour  le  dissiper. 

Les  gendarmes  vinrent,  ils  arrêtèrent  trois  mineurs  :  Louis-Franrois  Garlier« 
Joseph  V^ailon  et  Constant  Borné;  ils  voulurent  arrêter  un  autre  mineur  nommé 
Loucheux,  la  résistance  commença;  les  femmes  s'en  mêlèrent,  elles  jetèrent  des 
pierres  dont  quelques-unes  atteignirent  Loucheux  lui-même,  qui  engageoit  la 
foule  à  le  laisser  arrêter;  il  le  fut  bientôt.  Le  lendemain,  il  y  a  eu  de  nouvelles 
arrestations,  délaissement  de  la  fosse  de  la  Cave  et  de  toutes  celles  de  Saint- 
Waast-le-Haut.  Le  chômage  est  devenu  ensuite  général,  et  dans  la  nuit  de  mer- 
credi à  jeudi,  quelques  compagnies  du  59<^  et  deux  escadrons  du  7«  lanciers,  en 
garnison  à  Valenciennes,  ont  dû  être  appelés  sur  les  lieux.  La  troupe  s'est  con- 
duite avec  une  modération  digne  d'éloges. 

—  Il  est  entré  dans  la  rade  de  Brest  un  brick  de  construction  étrangère,  mai» 
l)ortantj>avillon  français.  On  a  bientôt  appris  que  c'ctoit  un  négrier  sarJe  cap- 
taré  par  la  goélette  la  Fine,  commandée  par  M.  Darricnn,  lieutenant  de  vaisseau, 
et  attachée  à  la  station  des  côtes  occidenuUes  d'Afrique.  Le  navire  pris  en  con- 
travention étoitarmcde  doux  canons  et  de  douze  fusils;  il  s'appelle  Notre -Daim- 
4e-Grâc€,  nom  singulièrement  choisi  pour  exercer  la  piraterie  ou  se  livrer  au 
(xmimerce  de  la  traite.  Ce  bâtiment  a  été  d'abord  amené  à  Corée,  point  central 
de  la  station,  et  l'amiral  Ta  ensuite  expédié  pour  la  France,  avec  un  équipage 
emprunté  à  sa  division.  Le  capitaine,  les  officiei*s  et  les  marins  sardes,  qui  oni 
été  gardés  aux  fers  pendant  la  traversée,  vont  être  transférés  à  la  prison  delà  mi- 
rine,  et  bientôt  après  on  instruira  bur  procès. 

—  Un  commissaire  du  gouvernement  anglais,  arrive  de  la  côlc  occidentale 
d'AfniigfSItetos.  Jipportc  un  projet  de  traité  de  la  part  d'un  des  rois  lesplu^ 
puyÈîfef  d^(^«ç^^iic  de  la  côte,  pour  l'abolilion  de  la  traite  des  noirs.  Il  y  a 
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Iriibolfiloii  tiu  trafk  des«scbfe$  en  Arrique^  au  ft))er  mèi 
le  le  indiquée  tiomme  le  seul  moyeti  enjcace  d^anh'er  au  bi 
iitjquf^  aiiglaUc,  et  qoelb  pmirMiii  avec  sue  si  reniarqiiabli 
t'u  de  retnfïlâcer  le  droîl  de  vielle  par  i'obiigâUoi]  couti 
j  M.  de  BrogUc,  cl  qui  consiste  à  enlrctenir»  à  grands  fnii$  d 
lune  inutile  escadre  sur  b  c6te  d' A  Trique,  il  eilt  éié  plus  sj; 
mt  Diarcbé,  de  procéder  par  rinteir¥eiilioii  des  missiono 
blricarn,  comme  dans  d'aunes  parties  du  nMiudc* 


EITËlLllUl. 

Luc  ïcUre  de  Smyrue  annonce,  diile  Caunier  th  Muneitit^ 
Jemîer,  un  nouveau  mulheur  est  venu  fondre  sur  celle  tîI 
un  irembiement  de  lerrc  s*esi  fait  sentir;  la  secousse  a 
Lore  autaiii,  ella  ville  cloiL  bouleversée  de  fond  en  conib! 
le  une  secousse  plus  forle  n*avoil  clé  ressentie  k  Sndyrne 
hJér^ibies  ont  eu  lieu.  Ou  ne  peut  encore  rien  dire  sur  le  no 
|e  cruel  événement. 
]  On  écrit  de  Quélicc,  le  15  juin  i 
terrible  a  éclaté  au  thf^âtre  royal;  une  lampe  est  totniil 
«icéoe  a  été  enveloppée  par  les  flammes.  Le  fen  s'est  pr 
hué  ù  rinlérieur  du  théâtre.  Un  tumulte  afTreniî  s*e5ï  élé%'é  i 
Ur  caromiiniqu;ini  aux  loges  s*est  aCTaissé  sons  le  poids  des  ' 
liolent  â  s'enfuir.  On  eutendoit  un  bruit  confus  de  soupirs  i 
loique  les  secours  fussent  arrivés  en  toute  hâte,  et  qooiqti 
lr>rités  aient  fnit  les  plus  louables  efforts,  le  théllre  n'a  bîi 
lonceau  de  ruions.  Ou  a  lire  des  décombres  40  cadavres  qu 
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m:  DELUGE  AU  POLVt  DE  VUE  SaEMiFIQlE  ET  TBÉQL06IQUE , 
Par  M.Tabbé  Màupibd,  docteur  ès-scicnces,  professeur  à  la  Sorbonne.  i  vol.  In-lâ. 

PlULLiU  DES  TBIDITIOK  IITHOLOGIOIES  AVEC  LES  BÉCITS  lOSAiQUES , 

Par  M.  Tabbé  Jules  Corblet,  meiiibre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

i  vol.  iD-4^  Paris,  1846. 

La  savante  dissertation  que  M.  l'abbé  Maupied  a  écrite  sur  le  Déluge, 
est  un  véritable  service  rendu  aux  coiinoissances  scientifiques,  uioralet 
et  religieuses.  Il  est  peu  de  faits  qui  aient  plus  révolté  l'incrédulité 
moderne  que  le  terrible  châtiment  dont  les  livres  saints  font  mention, 
et  par  lequel  l'espèce  humaine  fut  réduite  à  une  seule  famille,  miracu- 
leuseinent  sauvée  des  eaux.  Des  savans  de  premier  ordre,  de  graves 
théologiens,  d'habiles  commentateurs  de  l'ancien  Testament,  n'ont  pas 
craint  de  s'incliner  devant  ce  formidable  récit,  et  de  l'accepter  dans 
toutes  ses  parties.  Qu'importe?  Le  demi-savoir,  la  suffisance,  la  raillerie 
et  le  rationalisme  qui  ont  levé  la  tête  de  nos  jours»  sont  venus  niei* 
effrontément  ce  que  trente  siècles  avoient  cru  avant  eux.  A  les  en- 
tendre, cette  tradition  est  une  fable  sans  le  moindre  fondement.  Si 
elle  est  arrivée  jusqu'à  nous,  il  faut  s'en  prendre  à  la  trop  facile  cré- 
dulité des  chrétiens  qui  l'ont  acceptée  sans  examen  des  Juifs  leurs 
aïeux.  Mais  aujourd'hui  il  faut  repousser  du  domaine  de  l'histoire  ce 
triste  héritage  qui  ne  contredit  pas  moins  la  nature  d'un  Dieu  sou- 
verainement bon,  que  celle  de  rhumanité  qui  est  sainte  et  impeccable* 
L'espace  nous  manque  pour  résumer  les  vaines  déclamations  par  les- 
quelles  on    a    essayé   de    détruire  la  foi    universelle    sur    ce    point. 
M.  Tabbé  Maupied,  après  des  observations  préliminaires  sur  les  déluges 
partiels  ou  inoudatioiis,  sur  les  ruptures  de  barrages,  les  dislocations  ou 
treinblemens  de  terre  et  les  irruptions  de  l'océan,  aborde  avec  l'autorité 
de  son  savoir,  .le  déluge  mosaïque,  si  étrangement  défiguré,  ou  plutôt 
complètement  nié  dans  V Encyclopédie  nouvelle^  bien  digne  de  marcher 
»ur  les  traces  de  son  aînée. 

Esquissons  quelques-unes  des  preuves  sur  lesquelles  il  s'appuie  pom* 
répondre  aux  récriminations  de  sou  antagoniste.  Tout  est  positif,  lo- 
,7que  et  précis  dans  le  récit  de  Mdise.  L'exactitude  rigoureuse  de  sou 
texte  prouve  la  possibilité  de  l'événement  qu'il  raconte.  Rien  dans  les 
circonstances  accessoires  ou  dans  le  fondde  sa  narration  qui  offre  un  seul 
c  iractère  propre  à  la  fable,  à  la  poésie  ou  au  symbole.  Au  contraire) 
tout  y  est  vraisemblable  ;  tout  y  est  marqué  au  coin  de  la  vérité.  Noé  ou 
ses  descendans  ont  pu  constater  l'universalité  de  cette  catastrophe. 
Pourquoi  la  tradition  n'en  seroit-elle  point  parvenue  complète  et  inUcte 
VAmi  de  la  Religion.   Tome  CXXX.  8 


(m) 

tl  ti'éloU  sépatt^  du  second  j^ière  des  liuina'ms  que  pav  un 
gciiéfalions?  C'est  à  riiisioire  et  tioii  à  la  géologie  qyM 
knner  des  preuves  directes  du  délii|Tc,  Quant  à  riiistoirr, 
le  pouvez- 1  iin  peuple  qui  n'ait  cousrrve  dans  ses  in- 
itions ou  ses  nionuuiens,  le  ^oiiveriir  encore  vivnoi  de  i.v 
l' ous  parle/-  de  [jéalofpe  ;  iimis  elle  est  plus  favoiabte  que 
Ire  thèse»  et  c'est  peu  dite*  D'aiiîeiu s,   cette  science,  à 
r,  priil-elte  fmirnir  de  vêiidiqtios  et  in  contestables  lé- 
jn  fait  qui  a  duré  peu  de  lenips  et  laissé  peu  de  I races  k 
Inielle?  Mais  Dien  est  botï,  nons  ciie-t-oiii  cmnmentsiîp- 
f\i  pu  (létiiûre  son  oiivr^^e?   Cette  piuiiiîon^  tonte  tcj- 
n'a  rien  qiiL  répugne  à  la  nature  et  aux  besoins  moiaux 
pas  pins  qn^aitx  perfections  infinies  de  Dien.  Elle  aous 
ke  idée  Je  la  justice  dit  tout-puissant  ;  eîle  nous  in^pîir 
M*ieur  du  péclié;  elle  niaintieul  dans  les  voies  du  bien 
créature  intelli|renle  qui  n'est  que  trop  portée  à  s'écar- 
laii  doit  se  mouvoir  sa  libre  volonté.  Cette  argn  ni  entât  ion 
lau   ratioualisinc  et  à  rincrédrdité,   lui  prouvoil,  qn'en 
le  Tinipiratton  saciée,  le  texte  biblique  êtoit  inaLiaqnabli^ 
1,  dans  ses  mesures,  dans  les  iiilervallps  de  teuqis  qu'iLis- 
Jnsonimation  de  cette  œuvie  d*aniendernenl  et  de  it^éné- 
Mï  rMTJssanisVsi  plicéau  point  tic  vue  catholique.  Pour  le 


(  143  ) 

telle  maiière.  Il  parcourt  donc  rnpidcincnt  le  uoin  cl  les  altributs  de 
Dieu,  la  création  du  monde  et  celle  de  riioiiuiie,  la  Trinité,  le  repos 
iiebdomadaire,  la  cliuteoriginelle,laproniesse  et  TaUentedu  Rédempteur, 
la  croyance  des  angt^s  et  des  démons,  la  foi  à  rimmovlalilé  de  Tauie  et  a 
luie  vie  future,  pour  mettre  en  parallèle  les  traditions  mylbologiqnesde 
coûtes  les  nations  avec  les  enseignemcns  du  dogme  révélé.  Abraham, 
Sara,  Isaac,  les  autres  patriarches,  l'arche  d'alliance,  le  législateur  hé- 
breu,et  lecode  qu'il  promulgua,  deviennent  le  sujet  d'autres  rapproche- 
mens  non  moins  curieux.  Ce  mémoire,  écril  d'un  slyle  correct  et  précis, 
u'apportc  sur  cette  matière  aucune  lumière  nouvelle.  L*auteur,  ainsi 
([ue  nous  l'avons  dit,  s'est  borné  à  un  simple  résunié.  Mais  de  ce  tableau 
synoptique,  il  fait  sortir  plusieurs  conclusions,  bien  faites  pour  raffer* 
mir  notre  foi.  Ainsi  donc  tout  vient  rendre  hommage  à  la  vérité  catho- 
lique, même  l'erreur  dans  ses  inventions  les  plus  étranges,  mi-me  la 
fable,  dans  ses  jeux  les  plus  bizarres.  I/incrédulité  l'a  bien  senti.  Aussi 
s'est  elle  hâtée  de  recourir  à  une  autre  ruse.  Elle  a  prélendu,  nouvelle 
mconséquence  d'une  cause  désespérée,  que  Moïse  avoit  calqué  ses  livres 
sur  ceux  de  l'Egypte,  de  la  Pliénicic,  de  la  Cbaldée  et  de  Tlnde  Ici  l'ob- 
jection se  résout  par  des  chiilVos.  La  philologie  la  plus  judicieuse  et  la 
chronologie  la  mieux  établie  prouvent  invinciblement  que  de  tous  les 
législateurs  et  de  tous  les  livres  sacrés  connus,  le  Pentateuque  est  le 
plus  ancien.  Or,  il  est  assez  diflicile  que  Moïse  ait  fait  des  emprunts  à  des 
ouvrages  qui  lui  sont  postérieurs  d'au  moins  trois  ou  quatre  siècles, 
quand  ce  n'est  pas  de  plusieurs  milliers  d'années.  XX. 


VARIÉTÉS. 

DÉTRESSE   DU  ROMAN  -  FEtILLBTOX. 

Les  sages  et  les  plus  habiles  critiques,  depuis  quinze  ans,  ont  vainement  dé- 
ploré les  excès  dans  lesquels  se  jetoiont  les  auteurs  dramatiques  et  antres,  par  une 
fooeste  avidité  de  vogue  et  de  célébrité.  Touterois,  si  avisées  et  si  prudentes 
qo*aient  été  les  prévisions  de  la  critique,  clic  a  vu  sa  voix  étouffée  par  la  tem- 
pête du  mauvais  goût,  et  le  torrent  du  roman-feuilleton  a  envabi  la  place  où  flea- 
rirent  j^idis  sur  noire  terre  de  France  les  plus  belles  et  les  plus  nobles  produc- 
tions de  rimaginalion  et  de  riulclligcncc.  Les  grandes  agitations  polili(|ues  dt 
1850  contribuèrent  sans  doute  à  celte  aberration  des  esprits,  2i  cette  déplorable 
dégéoération  du  goiU  français.  Mais  si  1:»  soif  surexcitée  amène  une  foule  pVus 
a^e  aaiour  des  réservoirs  publics,  ne  faul-il  pas  accuser  les  sources  afi\  ne 
lear  Tersenl  que  des  résidus  altérés  ou  fangeux,  à  la  place  d'eaux  rafpaicbis- 
MDtes  et  pures  t  ) 

M.  de  Cbâteaobriand  Ta  dit  :  L'auteur  d'un  livre  est  une  fontaine  élevée  sur  la 
place  publique.  Or,  quand  a-t-on  vu  plus  multipliées  dans  notre,  pays,  plus 
abondamment  distribuées  en  mille  et  mille  l^anaux  faciles,  le^'/v^oductionB  de  la 
Jîllérature,  que  ne  le  sont  aujourd'bui  les  romans-feuilWions?  Que  de  soorcet 
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Lui  devroîênl  élre  fécoiides,  H  qui  ne  portent  f>»riout  qne  U 

porl  du  goiil  moral  cl  juicllipèluen  C'est  là  c.ê  qut  fr^pp^  enOn 

ifn  plus  î^eulemenl  \i^^  tUeh  ci  les  minlslrês  t\e  VE^Uf^,  nm 

s^igos,  loDg-iemps  rétluîL^  au  i^iknce,  mais  les  héros,  sinon  lef 

lUleniUire  roman  il  que.  On  se  souvient  du  succ^^;  tj-t>p  hruvant 
||irobijnreni  ceruins  ouira^es  de  M,  Vklor  ilu^o  au  commeu- 
I  p^n^onnc  n'"a  pu  oublier  Notr$~Dum€  d§  Purû^  non  pfus  que 
lotiemeni  excessifs  qui  nccneillircni  celte  oeuvre  éirunge*  C/éloil 
lui,  quoi  qiron  en  dise,  d'une  ère  conllnuée  p:ir  les  feuilletons 
tnpène  Sue,  etc. 

Ftttiilfi  d'tjuiomne  et  des  OrknMn  renie  ntijourd^huî  la  filîa- 
J*s  eonUnuaieurs.  Le  poèie,  d'ailleurs,  a  pris  sa  place  el  soil 
laves  inenittreii  de  noire  tèniil;  il  peut  donc,  du  haut  dt*s  ha  lus- 
1  regardiT  niiijeMueuscmenl  les  rouianciers  sen  Hudens  canfrè- 
bauirne  judis  les  f>ladbieurs  dans  Tu  rêne.  Reste  à  «avoir  û  les 
Itrur  de  Han*  d" Islande  st^  ifouveronl  s:ilJiruiii  de  ca  ^upeite 
|>urrur  -sans  dnuic  du  dégoùl  général. 

[;t  nous  avons  loul  lieu  de  l'espeTor,  qu'une  réaction  en  imv«ïur 
jpnminente  ;  que  la  lînénUure  iEumondf^  est  aux  abois  ■  car  voieî 

»ée  i\c%  mmanÉ- modèles,  Tauieur  de  Valeuiinf  n  <le  Ulm, 
|i**e  aujoard'hui  un  cri  de  détresse,  et  déclare  qu'en  efTei  la  rai- 
lijjne  et  les  ÎH*tinéles  gens,  enlilléruïure  comme  en  niitrale,  vont 
sjîU!ï.  tresi  uu  début  d'un  non  venu  roman,  que  George  Siud 
ï  sur  la  plaie  coTiUgiru&e  qui  dévore  noire  lïtiéralure,  et  que 


I 
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sible,  à  moins  qa*on  n'invente  une  nouvelle  langue  et  qu'on  ne  découvre  une 
nouvelle  race  d'hommes;  tu  ne  permets  plus  au  talent  de  se  ménager,  et  il  se 
prodigue.  Un  de  ces  matins,  il  aura  tout  dit  et  sera  forcé  de  se  répéter.  Gela 
l'ennuiera,  et,  ingrat  envers  tes  amis  comme  tu  Tas  toujours  été,  comme  tu  le 
seras  toujours,  tu  oublieras  les  prodiges  d'imagination  et  do  fécondité  qu'ils  ont 
faits  pour  toi,  et  les  plaisirs  qu'ils  t'ont  donnés. 

»  Poisqu^il  en  est  ainsi,  sauve  qui  peut  !  Demain  le  mouvement  rétrograde  va 
se  faire,  la  réaction  ta  commencer.  Mes  confrères  sont  sur  les  dents,  je  parie, 
et  vont  se  coaliser  poin*  demander  un  autre  genre  de  travail,  et  des  salaires  moins 
IK'nibleinenl  achetés.  Je  sens  venir  cet  orage  dans  l'air  qui  se  plombe  et  s'alour- 
dit, et  je  commence  priidemmcrit  par  loiirner  Ip  dos  au  mouvement  de  rotation 
délirante  qu'il  t'a  plu  d'imprimer  à  la  littérature.  Je  m*assieds  au  bord  du  chemin, 
et  je  regarde  passer  les  brigands,  les  traîtres,  les  fossoyeurs,  les  étrangleurs,  les 
écorcheurs,  les  empoisonneurs,  les  cavaliers  armés  jusqu'aux  dents,  les  femmes 
êchevelces,  toute  la  troupe  sanglante  et  furibonde  du  drame  moderne.  Je  les 
vois,  emportant  leurs  poignards,  leurs  couronnes,  leurs  guenilles  de  mendians, 
leurs  manteaux  de  pourpre,  l'envoyant  des  malédictions,  ;et  chercliaiit  d'autres 
emplois  dans  le  monde  que  ceux  de  chevaux  de  course.  » 

Voilà  ce  que  le  romancier  el  le  feuilletonniste  George  Sand  écrit  sur  ses  con- 
frères et  sur  quelques-uns  dos  maux  produits  par  eux.  Est-ce  à  dire  que  l'esprit 
français,  le  rare  esprit  du  xvii*  siècle,  a  souillé  sur  ce  talent  prodigieux  dans  son 
genre,  sur  cette  ame  étrange  qui  metloit  jadis  Jean -Jacques  Rousseau  au  môme 
niveau  que  saint  Augustin?  Est-ce  sincèrement  qu'il  va  revenir  à  la  vieille  reli- 
gion,  à  ranlique  liltéralure,  aux  vieux  habits  de  nos  grands-pères,  qui  sont,  dil-il, 
commodes,  simples  el  solides?  Iléias,  non;  George  Sand  ne  pousse  pas  sa  conver- 
sion jusque-là.  Son  nouveau  livre  ressemblera  aux  précédcris,  c'est-à-dire  qu'il 
fioursuivra  de  sarcasmes  la  hiérarchie  et  la  foi  catholique,  le  célibat  et  la  vie  mo- 
nastique, tout  ce  que  révérèrent  nos  aïcuv.  Lisez  plulAl  comment  est  mis  en 
scène  l'un  des  personnages  du  nouveau  roman  : 

«  ...  Sans  être  d'une  dcvolion  étroite  et  farouche,  la  princesse  cloit  tTunc  piété 
assez  rigide.  Catholique  sincère  et  fidèle,  elle  voyoit  bien  les  abus,  mais  elle  n'y 
savoit  pas  d'autre  rem/^de  que  de  les  tolérer  en  faveur  de  la  grande  cause  de 
TEglisc.  a  Le  Pape  petit  s'égarer,  disoit-elle,  c'est  un  homme,  mais  la  papauté 
ne  peut  faillir  :  c'est  une  insiiluiion  divine.  »  Dès-lors  les  idées  de  progrès  n'en- 
troient  point  facilement  dans  sa  télé,  et  son  fils  apprit  de  bonne  heure  à  les  révo- 
quer eo  doute  et  à  ne  point  espérer  que  le  salut  du  genr<;  humain  pût  s'accom- 
plir sur  la  terre.  Sans  être  aussi  régulier  que  sa  mère  dans  les  pratiques  reli- 
gieuses (car,  en  dépit  de  tout,  au  temps  où  nous  sommes,  la  jeunesse  se  dégage 
vite  de  tels  liens),  il  resta  dans  celte  doctrine  qui  sauve  les  hommes  de  bonne  vo- 
lonté el  ne  sait  pas  briser  la  ntauvaise  volonté  des  aulres;  qui  se  contente  de 
quelques  élus  et  se  résigne  à  voir  les  nombreux  appelés  lomhor  dans  la  gé'i:nne 
du  mal  étemel  :  triste  et  higubre  croyance  qui  s'accorde  parfaitement  a*  c  les 
idée»  de  la  noblesse  et  les  privilèges  de  la  fortune.  Au  ciel  comme  sur  îi.  lent?, 
le  paradis  pour  quelques-uns,  l'enfer  pour  le  plus  grand  nombre.  La  gioire,  l'- 
bonheur  et  les  récompenses  pour  les  exceptions  :  la  honte,  l'abjection  et  le  c1):i- 
tiiBeai  pour  presque  tous. 

B  Les  âmes  naturellement  bonnes  el  généreuses,  qui  tombent  tini}  cette  vf^^r  . 
eu  sont  punies  par  une  éternelle  tristesse.  Il  n'appartient  qii  u\i\  iscjusibles  o:. 
MX  stupides  d'en  prendre  leur  parti.  La  princesse  de  Bosv^al  I  ^i»i  hoitdece  fa- 
talisme catholique,  dont  elle  ne  pou  voit  secouer  les  arrêts  fan".H'h('S...w 
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Irûcofle  Cficorû  aujounrJiui  Taulcur  iïinditmu.SQn  indlgi 
|)e&  excès  des  romar)S'reiMllelo[i&  n'a  donc  pus  pour  orîgi 
lémciU  les  droils  du  goùl^  tk  I:)  morille  ci  de  b  reJigio 
^,  c^sl  kl  vogue,  e'esl  la  poîmlarilé  qi^il  rcgretlc  pour  se 
amis  cl  les  é\m  du  phftfansièn^  George  Sâtid  révc  uu 
Tunlori  des.  cœurs,  riiurniûnîc  socbJe,  en  un  mot  le 
I  iiomfirc  n'e$t  possible,  ipioi  qii^oii  di&e,  qu'uvec  le  dogn 
bciion  de  I  egoïsme  par  le  dévoucmenl  direllen. 

— ^^^<KM>*^ -^ 

\lW¥s  ET  KÛUVELLES  ECCLÉSÎ  iSTIQLES. 

sait  avec  cjuplle  solUcMude  et  qnelle  ai  li vite  le 

prcstsc  les  travaux  de  la  leconstructioii  <le  Saial 

fces  les  premiers  jours  de  son  poniiOcat,  le  tiouveati 

qu'il  ne  prenoit  pas  tin  intérêt  moins  vif  que  son 

bur  à  celte  j^r.inde  et  reHf»ieuse  entreprise.  Le  jour 

lieux  apôirc  saint  Paul,  Sa  Sniuiele  s'est  reudue  ei 

téremoïiie  k  la  B:isi1iquc,  qni  sVJuve  cle  ses  ruine 

■d'un  éulat  qui  console  de  la  perte  de  ses  antiques  t 

Icendtc  de  182^.  Les  cardinaux  et  les  prélats  qui  ce 

d  c  s  u  r  V  ei  1 1  a  n  c  e  n  V  oi  e  11  t  p  r  Ê' céd  û  1  e  Sa  i  n  t-  Pt:  i'c .  R 

asiliqne  par  le  caidina!  Matiei»  évéque  de  Frascaii, 

abhé  du  uiouastèro  de  Saint- Paul,  entouré  de  te 

itetc  fut  iatroduiie    dans   T  église  où ,  après  avoi 

ans  la  chapelle  du  Saint- Sac  renient  j   elle   célél 
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sculptures.  Une  partie  de  la  charpente  qui  doit  supporter  la  toiture  do 
la  grande  nef  est  déjà  en  place  :  les  quatre  autres  nefs  sont  entièrement 
couvertes. 

Sa  Sainteté,  à  la  suife  de  cette  visite,  daigna  accepter  l'hospitalité  des 
religieux  bénédictins.  Elle  se  reposa  quelques  inomens  dans  rintérieiu* 
du  monastère,  accueillant  avec  l'afTabilité  la  plus  gracieuse  les  homma- 
ges et  les  rertiercîmens  de  ces  bons  religieux. 

—  Le  cardinal  Vannicelli-Casoni,  légat  apostolique  de  Bologne,  est 
parti  d  ms  la  nuit  du  6  juillet  pour  se  rendre  au  chef-lieu  de  sa  légation. 
Le  cardinal  Délia  Geiiga,  légat  d'Uiblno  et  Pesaro,  avoit  déjà  quitté 
Rome  dans  la  semaine  précédente  pour  retourner  à  son  poste. 

—  La  congrégation  extraordinaire  pour  les  affaires  d*£tat  s'est  assem- 
blée de  nouveau  dans  la  soirée  du  7.  juillet.  On  suppose  qu'elle  s'est  par- 
ticulièrement occupée  de  la  grave  question  de  Tamnistie.  On  attend  cette 
mesure  sans  inipatiencc  ,  parce  que  tout  le  monde  a  la  conviction,  bien 
fondée  du  reste,  qu'elle  n'est  relardée  que  par  la  nécessité  de  ré- 
gler avec  prudence  tons  les  détails  d'exécution.  Dans  la  même 
séance,  les  attributions  des  deux  secrétalreries  d'Etat  ont  dû  être  fixées. 
Le  choix  des  deux  cardinaux  que  le  Pape  appellera  à  ces  hautes  fonc- 
tions, ne  tardera  pas  à  être  officiellement  connu  :  on  continue  à  désigner 
les  cardinaux  Gizzi  et  Amat  Ces  nouvelles  viennent  à  l'appui  de  l'obser- 
vation que  nous  avons  du  faire  souvent  sur  le  peu  de  confiance  que  mé- 
ritent en  général  les -correspondances  des  journaux  allemands  en  ce 
qni  concerne  les  affaires  de  Rome.  Nous  sommes  étonnés  que  nos  con- 
frères de  Paris,  postérieurement  aux  lettres  du  4  juillet  dont  nous  avons 
donné  quelques  extraits,  aient  adims  comme  ayant  un  caractère  à  pen 
près  officiel,  les  faits  racontés  par  la  Gazette  de  f^iennc  et  par  Y  Observa" 
ffttr  AiUrichirn.  Au  surplus,  ces  deux  fouilles  viennent  dé  les  démentir. 


PARIS. 
[Corresj^^idance  particulière  de  TAmi  de  la  Religion.) 

Constantinople,  16  juin  1846. 
Les  trois  Filles  de  la  Chnrité  qui  s'ctoif  nt  embarquées  à  boni  du  bateau  à  va- 
peor  français  le  Ramier,  pour  aller  prodiguer  leurs  soins  aux  inforluiiés  Albanais 
condamnés  à  l'exil  à  cause  de  leur  auacliement  à  la  foi  cnilH»lique,  sont  de  retour 
à  Cuiislanlinople  depuis  quelques  jour«.  Dieu  a  béni  leur  zèle  et  leur  dévouement. 
Depttis  Tarrivée  des  Sœurs  à  Mouhallitch,  un  seul  m^tlade  a  succombé,  tandis 
(}«*anparavanl  chaque  jour  compioit  quf^lquc  nouvelle  victime  :  preuve  que  ces 
infortunés  sont  morts  pour  la  plupart  faute  de  secours,  à  la  suite  des  affreux 
Inkeniens  qu^on  leur  a  fait  subir.  Dernièrement,  on  a  dû  faire  Tampuiation  de 
Mflofglsde  pied  à  Tun  d'eux,  aiin  d'empêcher  les  progrès  de  la  gangrène  qui 
s^éloil  déclarée  dans  les  plaies  occasionnées  par  les  coups  de  bâton  qu'on  inflî- 
geoil  i  ces  généreux  confesseurs  de  la  foi,  pour  les  obliger  à  une  seconde  aposta- 
sie. Des  cent  soixante  personnes  qui  prirent,  au  eonmiencement  du  mois  de  mars, 
b  route  de  l'exil,  quatre-vingts  seulement  vivent  encore;  tout  juste  la  moitié. 
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lva^L%  b  (dm,  \cs  outrages,  les  Ui&toonâdes,  et  U  nu 

i  luoiUé*  Il  y  â  trais  bmillei)  qui  ne  cotnpti^iil  p\m  m* 

;uii[  soiu^  des  Sœiirh  tU  îi  leurs  vive»  insiancps  ^ui(irtj«  é 

Icul  cuaiTtuibIft  ei  et»  lerres^  oni  l'ié  uib  à  h  4i£[ii>Kil 

lyge  siliié  h  iroia  JifHif s  {^{^ulenièiil  de  Biçuis^E^e.  Vm  m\ 

linge  ci^itlribuira  à^ieliever  b  guéris^ïii  de&  convjiies^euK 

iiiniiltiblemetU  péfï  iJ^tn^  ksi  lerres  (lu'uu  Eeur-^iviiit  t 

m  simécb  tl:iiij^  une  contrée  itiui-à-Iaii  m$alubie.  ies 

Ir  clïcâ*iiièi!M'â  li'H  yiaUidrs  ul  lui  ramsiteya'iis  si  l' déii  Vi 

léi^  jusiju'à  leur  nouvelle  dcâlimuîon,  el  ne  Ips  oiU  quJIIi 

js  qui'  le  but  de  leur  mii^siou  éioil  alleiuL  Oa  cJott  é§s 

Igesà  un  uiûileeîn  ïrlanilais,  que  M,  Tâiub^issadcur  d'An^ 

Iles  \'w.u\,  ei  qui  iCa  quille  les  ma1;tdes  qu'^firës  leur 

|ire-vmgis  roMress<Mir(*  de  la  foi,  qui  uni  survécu  à  leur 

'■  eesseni  de  proclunier,  et  avec  raison^  quits  sout  red< 

|i(ô  caibolique-  En  oflei,  penil;»nl  qu'ils  giMMCul  péte-iaî 

iuit,  il  S.ibnique,  déiiué>i  di*s  secours  les  plus  Kupéneu 

|ianiit%  un  sud  hoiume  leur  porLuit  des  cuiksuluiioim  et 

soulager  ieurs  preiutèrcs  ftéeeëssilés  :  c'éloit  le  niis8i 

:  ville.  Bieniût,  gr^ce  Ïï  mn  zèle  (]u'ùU€une  dilOeiillé  ue 

h  à  les  faire  Iransporler  duiife  on  local  plm  eonvenab 

fccours  que  réelaumit  k  nr  po^iion.  Eu  même  Lçtups,  i 

>éijue  el  SCS  confrères  les  La7.arijiite.s  de  ConsUiniiiopl 

[piiHtd  Muciin  ambassadeur  ne  pensait  encore  ù  veulr  ei 
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insienir  des  cooMili  en  AlbâMfiîe,  afia  que  de  pareils  faift  ne  puissent  plus  se  re- 
produire. N*eslril  IMS  en  effet  de  Thonneur  de  notre  gouvernement  et  de  tous  les 
Kouvememens  chrétiens,  d'obtenir  à  plus  de  mille  Cimitles  chrétiennes  de  ces  con- 
trées que  la  violence  retient  encore  dans  une  sorte  de  profession  eMcrieure  de 
rislamisaie,  la  liberté  de  rejeter  détinitiveuicnt  un  culte  réprouvé  par  leur  cou- 
M-iencc? 

Diuianche  procliaiu,  19  juillet,  la  fête  de  saint  Vincent  de  Paul  sera 
L*élébiée  soleunelleiuent  dans  la  ibapeile  des  Lazaristes,  rue  de  Sèvres. 
ii«  9;».  Mgr  Gros,  évéque  de  Versailles,  officiera  pontifîcalemeut  le  matin 
et  le  soir.  La  graud'iiiesse  sera  chantre  à  neuf  heures,  et  véprrs  k  deiiK 
heures  et  demie.  Après  vêpres,  panégyrique  par  M.  Tabbé  de  La  Haye, 
et  salut  solennel. 

Pendant  toute  roctave,  qui  durera  jusqu'au  dimanche  suivant,  i6,  le 
corps  du  saint  restera  exposé  à  la  vénération  des  fidèles;  il  y  aura  des 
messes  à  toutes  les  heures  de  la  matinée,  et  le  soir  salut  solennel  à  six 
heures.  H  y  a  indulgence  plénière  un  des  jours  de  l'octave. 

-  .  ■  mtrmi  m  tim         

Ou  écrit  de  Naples,  le  7  juillet,  au  Journal  des  Dcbats  : 
«  Les  honneurs  rendus  ici  à  la  mémoire  du  dcniif  r  Pape  ont  été  marqués  par 
on  incident  dont  on  s*occupe  beaucoup.  Le  so'n  de  pron«)ncer  Torai^^on  funèbre 
«voit  été  confié  h  Monsiguor  Luc»,  évéqued'Aversa,  prélat  qui  jouit  d'une  grande 
réputation  de  talent,  et  qui  P'isse  pour  une  des  lumières  de  TEglise  napoliuiine. 
Le  nonce  Ta  voit  prévenu  que  le  corps  diplomalique  assisteroit  à  la  cérémonie,  et 
hii  avoit  recommandé  d*évitcr  tout  ce  qui  pourroit  blesser  quelque  susceptibilité; 
mais,  retenu  au  lit  par  une  indisposition,  il  n*avoii  point  pris  communication  du 
discours  de  Honsignor  Luca. 

•  L*orateur,  après  Texorde,  exposa  le  plan  de  son  discours,  qui  embrassoll 
fanivers  entier.  Il  débuta  par  la  France,  et  parla  en  fort  bons  termes  des  couh- 
motions  qu'elle  avoil  subies;  déplora  les  scandales  de  V Eglise  française  de  Tiibbé 
Cbàtel,  les  erreurs  de  M.  de  Lamennais;  et  parla  de  Tappui  qu'après  tant  de  se- 
cousses, le  Pape  avoit  trouvé  dans  les  sentimens  religieux  du  pays,  dans  içs  ver- 
i«et  la  piété  du  roi. 

»  Mais,  de  là,  Torateur  pa.ssa  a  la  Pnisse  et  à  la  persécution  de  rarclievéque 
de  Cologne;  et,  en  prései>ce  du  ministre  de  Prusse,  il  dit  que  le  dernier  roi  avoit 
fté  puni  par  Dieu  ;  il  termina  néanmoins  par  un  éloge  du  roi  actuel. 

•  Vint  le  tour  de  la  Russie.  L'orateur  commença  par  donner  à  Tempcreur  le 
nom  de  Tamerlan  moileme,  stigmatisa  avec  la  plus  grande  énergie  la  persécu- 
lion  des  catlioliques  et  des  Polonais;  puis,  arrivant  à  Tentrevue  réconte  du  des- 
pote du  Nord  et  du  Pape,  il  appela  Grégoire  XVI  un  nouveau  saint  Léon  arrê- 
tant dans  ses  desseins  néfastes  le  nouvel  Attila  ;  tout  cela  en  présence  du  minis- 
tre russe. 

»  L*Espagne,  le  Portugal,  TAngleterre  furent  assez  ménagés.  Ce  qu'il  y  eut  de 
particôtier,  cVst  que  pas  un  mot  ne  fut  dit  sur  PAutriehe.  La  Prusse  et  la  Uus* 
sieevrent  tous  les  honneurs  de  la  censure.  On  dit  que  les  ministres  de  ocs  deux 
piimnccn  ont  demandé  des  explications  au  nonce,  et  que  Monsigin  r  Gaiibaldi 
lésa  assurés  qu'il  n*avoiteu  aucune  connoissance  du  di*^cours.  Mais  toujours  est- 
il  ^|«e  cette  sévère  sortie,  faite  par  un  homme  d'un  rang  si  élevé  dans  l'Eglise,  a 
ici  une  très-grande  sensation.  » 


(  <50  ) 

le  îovîeÈ  ramons  de  croire  que  le  correspondaut  du 
ra  pas  reproduit  d'une  manière  exacte  certains  pi 
II.  Tevoqiie  tV  A  versa.  Mgr  de  Liicca  u'est  p/is  seul 
p  de  TE^Use  tiapoluaidc  :  il  est  cité  comme  Tua  di 

jdencc  ei  la  sage  reaerre  égalent  la  fermeté  de  cai 

eut. 


it  :i  lîue  propos!  tÉoti  de  ]a  commission  d^'s  moa 

Ile  ministie  de  Tinténenr  vient  de  faire  frapper  un 
Inx  liommi'5  qui,  à  des  litres  divers,  out  prêté  à  & 
J  utile  coîiconrs  pour  la  conservation  de  ces  niouu 
lines  auxquelles  celte  médaille  a  été  accordée,  nous 
Ims  de  ÎVÎf;r  Moi  lot,  arclïPvêquede  Tours,  et  de  Mgr 
Ibourg. 

Oitirritr  du  Pai~de~falai^  :  -  ■ 

l-év4^i|iie  liMmiSi  rivenrerU  préoccupé  mr  le  son  des  v 
[mpoiix,  3  r^ji  ïinrmnef'r  diriiïindte  dcniicr,  au  prône  île 
](u*au  i*''  noi'U  il  célêbreroil  chaque  jour  (le  diinj|jclm£x 

I  saint  sncriÛcé  de  la  messe,  llifr  après-midi,  S.  Eiu.,  s 

[.bunoiries,  se  rendit  au  près by  1ère  de  Fampouï,  afin  de 

ICI  sa  recaiinoîssunce  au  pieux  ctîré  de  cetle paroisse.  Il 

E>vsi,  ilîins  ces  irîstes  drconstance^t  un  zèle  el  im  dévi 

éloge. 

rlciii.iniii^  à  M.  ïc  curô  d^i  f;iij'e  coiinoîtrc  h  ses  paroissien 
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L'ëglise  aujoard'hui  démolie,  n'ftoit  plus  ni  assez  yaste  pour  suffire  A 
l*afiluence  des  pèlerius,  ni  assez  décente  pour  servir  de  sanctuaire  à  ce- 
iuî  que  Dieu  a  couronné  d'une  gloire  si  grande.  Mais  immense  étoit  la 
difficulté  de  la  reconstruire.  Le  zèle  de  M.  Tabbé  Hadol,  curé  de  Mat» 
taincourt,  n'en  a  pas  été  ébranlé  :  il  s'est  mis  à  Tœuvre  avec  l'espérance 
et  le  courage  de  la  foi.  Et  Dieu,  qui  bénit  tout  cequisefait  en  son  nom,  a 
merveilleusement  secondé  ses  efforts,  soit  eu  lui  donnant,  dans  M.  l'abbc'* 
Mangin,  le  plus  dévoué  des  coopérateurs ,  soit  en  inclinant  vers  lui  les 
cœurs  des  puissans,  des  riches  et  des  pauvres. 

Paris  n'a  pas  pris  une  part  moins  grande  dans  cette  œuvre  de  foi  et  de 
charité.  Avec  quelle  bienveillance  n*a-t-il  pas  accueilli  ce  prêtre  dévoué, 
homme  de  cœur,  qui  s'est  fait  mendiant,  pour  intéresser  à  son  tour  Fin- 
puisable  charité  de  la  grande  ville  en  faveur  d'une  église  si  éloignée 
d'elle!  Il  est  vrai  qu'en  ce  faisant,  Paris  aimoit  aussi  à  payer  sa  dette 
d'amour  à  l'un  de  ses  anciens  pasteurs,  Mgr  Manglard,  évéque  de  Sainf- 
Dié,  qui  a  secondé  de  tous  ses  efforts  l'entreprise  de  M.  l'abbé  Hadol. 

L'église  de  Mattaincourt  étant  l'œuvre  de  tous,  nous  rappelle  ce  bel 
âge  de  la  foi  où  les  peuples  bâtissoient  avec  enthousiasme  nos  niagni6- 
ques  cathédrales.  Elle  nous  montre  notre  France  toujours  dévouée  au 
bien,  toujours  la  mère  et  le  centre  des  bonnes,  comme  des  grandes  œu- 
vres qui  s'opèrent  dans  le  monde. 

Mais  tout  n'est  pas  fait  pour  Mattaincourt  ;  de  nouveaux  efforts  res- 
tent à  faire;  la  construction  entreprise  cette  année  ne  comprend  qu'une 
partie  de  l'édifice.  Il  n'a  pas  été  possible,  vu  l'insuffisance  des  ressour- 
ces, de  commencer  la  rcédification  du  chœur*  Courage  donc!  c'est  une 
église  entière  que  nous  devons  et  voulons  élever  au  B.  P.  Fourier.  Puisse 
Dieu  hâter  le  moment  qu'il  a  choisi  pour  couronner  sur  la  terre  son  ser- 
viteur de  la  gloire  de  la  canonisation  !  Puisse  Dieu  nous  aidt'r  à  lui  ache- 
ver pour  ce  moment  un  sanctuaire  qui  ne  soit  point  trop  indigue  de  lui! 
Le  succès  obtenu  jusqu'à  présent  est  un  encouragement  à  de  nouveaux 
efforts  et  un  sur  garant  de  la  réussite. 

La  fête  du  7  juillet,  si  belle  pour  Mattaincourt,  s'est  prolongée  jusque 
dans  la  nuit  connue  de  coutume.  Le  soir  de  ce  jour,  selon  un  usage  im- 
mémorial, un  grand  fou  de  joie  est  allumé  par  M.  le  curé  et  les  autori- 
tés municipales. 

On  nous  écrit  de  Ycrneuil  : 

«H.Bernard  Vaboi<,  originaire  du  diocèse  de  Chartres,  vient  de  mourir.  Né  an 
mois  de  mars  17Gi,  il  avoitfait  ses  études  en  ce  diocèse,  où  il  a  été  successivement 
vicaire  et  curé  avant  l:i  révolution;  lorsque  les  préires  Turent  obligés  de  choisir 
entre  la  prévarication  ou  la  fuite,  il  n'hésita  pas  il  ne  sortit  pas  (te  la  France; 
mais  ayant  fait  la  connoissance  d'une  famille  des  plus  honorables  de  ce  pays-ci, 
il  s'y  retira  et  y  exerça  le  f^aint  ministère  en  secret  ;  il  rendit  beaucoup  de  ser- 
lices  dans  les  temps  ntalheutcux,  parce  que  nVl:<nt  pas  connu  dans  Tendroit  qu'il 
ittbitoit,  il  y  étoit  b^'aucoup  moins  expo>ê.  A  Tépoiiue  du  concordat  il  se  fixa  à 
Venieuil  avec  la  respectable  famille  Lecornu  de  Chavannes,  chez  laquelle  il  s'é- 
KMi  fixé,  et,  sans  vouloir  accepter  une  place,  il  se  livra  au  saint  ministère  avec 
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uUigi-^fHin  tMêk;  il  fai  laiiii  ei  ^om  âiiiÂi  dm  It  coadjui. 
i  ml  occupé  syece^Mveaiomîa  cure  dti  b  Mftdkjl&me  de  V< 

1  i^rLageoU  UnUeft  leurs  foïicl  ions,  même  !c5  jiîus  (»6nlblc^, 
binaire  le  plus  défftiié.  Une  eiartiuidr  rare  Jui  avoil  tEtJr« 
met  nombre  rfe  personnes  qu*il  dirïgcoîl  avec  beaucoup  de  s 
ilécliîs^mes,  TÎMlort  les  malades,  et  ne  se  reftisoil  à  aucuu 

modi^i^la  lais*«  un  grand  vido  dans  la  ville  qui  avoii  le  b«n1 

puis  4-*  m&^ 

Dir^  aisance  el  des  f  aùls  Irès-^jjnplei  lui  donnoieni  Iû  mo 
d'aumônes;  les  pauvres,  irè^noiubreui  *Uiu&  b  ville,  Coni 
te  el  le  regreiljront  long-ieiups, 

que  ce  digne  prêlre  a  vécu  à  Venjeuil,  jusqu'à  Page  de  85 
laiis  le  Seigneur  le  50  juin  dernier,  après  avoir,  peudanl  d« 
miles,  donué  reïemple  de  b  palieocc  el  de  la  sounûs&îon 
on  lé  de  Dieu.  » 

e  soleil  ne Ue  du  grand  pelennafre  aux  rMiques  d*l 

IL  lieu  le  9  juillet  dans  la  colléf^iale  de  cette  ville-  L 

ilrées  cie  leur  prëtieuse  enveloppe  et  portées  au  eho 

r^t\^èê  eo  cercle  les  prefiiiers  téiuoins  de  la  céréi 

garde  uihain€  entouroit  la  touibe  de  Clvarlemap 

ipjtic  mou  la  eusujie  eu  chaire,  et  pt  onoiira  un  discoiî 

dt^s  reliques  et  sur  les  docuioens  qui  la  pronvenl 

loctrine  de  rE^jlise  sur  la  vénérîition  de  ces  objets  s 

h  les  derniers  voiles  qui  couvroient  les  reliquaires  J 
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ia  réforme  de  fEgiiM.  Les  fMÉestanf  croyant  ae  proposent  d'adi^ever  tinr 
plainte  Ml  êjBodeàe  BerUn,  pour  qu'il  se  prononce  contre  cette  tlièfc 
aDti-ciuÀîeone  avec  lar  même  énergie  que  l'ont  fait  les  ëvèquet  catholi- 
ques à  l'égard  des  aiiAe^rs  et  des  adeptes  du  roogisme.  Mais  l'évangé- 
lisme  officiel  osera-i-il  excommunier  ses  dissidens? 


BERNE. — Voici,  d'.iprès  V Union  suisse^  quelques  détails  sur  les'  tra- 
vaux de  l'assemblée  constitiiaote  en  ce  qui  concerne  la  religion.  Ou 
peut  juger  par  ce  simple  apoi-ra  de  la  liberté  que  les  radicaux  entendent 
<lonner  à  l'Ef'lisc  cathoUqiie. 

a  La  eonstitaante  a  ^ÎKCuté,  dans  sa  trentième  séance,  Tarlicle  79  du  projet 
oonsiftntionnel.  Cet  article  garantit  les  droits  de  TEglise  nalionaU  évangéllipie 
réroriiiée  dans  tout  le  canton,  et  ceux  de  TEglise  catholiqoe  romaine  dans  les 
communes  du  Jur;i  qui  reconnoisscnt  celle  Eglise  ;  il  permet  rexercicc  de  tout 
uitre  coite  dans  les  limites  que  comportent  Tordre  public  et  les  bonnes  nueurs  ; 
il  ét;«blit  qu*un  synode  ecclésiastique  réglera,  sous  la  réserve  de  la  sanction  de 
TEui,  les  affaires  intérieures  de  PEglise  réfonnée,  el  qu'une  commiasion  catho- 
lique aura  le  droit  de  donner  son  préavis  dans  les  affaires  de  FEglise  romaine; 
eofio,  il  laisse  3i  la  loi  le  soin  de  statuer  sur  rorganisation  de  ce  î>ynode  et  de 
cette  eonimission.  M.  Llsa^^er,  avocat  à  Porrentruy,  demande  que  le*  titre 
à*Bgiise  mUûmaU  soit  donné  à  TEglise  catholique  aussi  bien  qu^à  TEglise  ré- 
formée. Il  démontre  par  les  preuves  les  plus  incontestables  que  les  lois  accor-* 
deai  les  mémeir  droits  à  ces  deux  Eglises,  et  que  Tune  ne  peut,  sans  injustice, 
b'clever  au-dessus  de  Tautte.  Plusieurs  orateurs  combattent  la  partie  de  Tarticle 
qui  permet  Texercice  des  cultes  dissidens  ;  ils  disent  que,  si  l'on  accorde  la  li- 
berté religieuse,  une  foule  de  sectes  s'élèveront  dans  Pancicn  canton.  M.  le  mi- 
nistre Bandelier  voudroit  que  les  attributions  du  synode  protestant  fussent  indi- 
(jnées  avec  plu^  de  précision  :  »  Tel  qu'il  est  établi  dans  le  projet,  ce  synode  res- 
semble, dit-il,  à  un  château  dWrabie  ;  il  est  superbe,  à  le  voir  de  loin,  mais  on 
ne  pourra  Tatteindre  faute  de  chemins  pour  y  parvenir,  n  M.  Blœsch  conseille 
^adoption  de  Tarticle  :  depuis  trois  siècles  PEglise  et  PElat  ont  été  réunis;  la 
DOOTelle  charte,  en  séparant  ces  deux  institutions,  ramène  la  réforme  à  son  es* 
prit  primitif.  M.  Beirichard  désespère  de  la  liberté  religieuse  dans  le  canton  de 
Berne  :  elle  avoit  été  sanctionnée  par  la  constitution  de  1830,  mais  elle  est  restée 
une  lettre  morte.  Après  le  rapport  de  M  Ocbsenbein,  Tarlicle  est  adopté  sans 
modiûcation  à  une  grande  majorité. 

a  Dans  la  trente-unième  séance,  l'article  80  est  adopté  sans  discussion.  Cet 
article  garantit  la  liberté  d'enseignement  sous  les  réserves  apportées  par  la  loi, 
établit  que  chacun  doit  donner  à  ses  enfaiis  le  «legré  d*instruction  iï\ù  pour  les 
écoles  primaires,  et  que  renseignement  supérieur  tombe  à  la  charge  de  l'Etat. — 
L'article  Si  porte  qu'aucun  ordre  religieux  ni  aucune  société  affiliée  à  ces  ordre» 
ac  peut  s'établir  sur  le  territoire  de  la  république  sans  raulorisatlon  du  grand- 
caa«il.  II.  le  rapporteur  dit,  de  son  autorité  privée,  contrairement  au  texte  de 
lariicle,  que  le  projet  n'exclut  pas  tous  les  ordres  religieux,  que  les  Sueurs  de  la 
Charité,  nonmiément,  pourront  être  admises  dans  le  canton.  Cet  article  n'est 
combattu  par  aucun  député  et  reçoit  la  sanction  de  l'assembiée-i» 

ESPAGNE,  —  Le  lundi  6  juillet  n  été  célébré  avec  grande  pompe  un 
scivicc  funèbre  pour  le  repos  de  Taiiie  de  'S.  S.  P.  le  Pape  Grégoire  Wï, 
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la   chapelle  yioplifiraliS  dite  fl*»s  Iwil  r»*?*    î^  rcclfur. 

lui  et  CJciit*ft,  îivoit   ii»vilé,  riii    imiii  fif*3i  muhrïsarideiirs  dr 

lit'*,  du  <  Imij'/  d^affaiips  d<*  Brlgii|t*#*  e>  .it-s  ftioiecteors- 

Iflil  rnblUa**inetil,  le  corps  di|»biiijit*i^ui',  l»*f*  titLfiîHtfS, 

%heh  (ir    radin ihisiiatiDti,    Les   piél'U     \ps   aiiitidnieis 

.M,  n*,  et  quelques  aiities  pf  iâoiuia«^es  de  l;i  cour  d'^Es- 

mvA  ont  assisté  à  celle  cértMiiotiip,  pm  rpié  1rs  ministres  , 
h-  étoic  (lesiine  et  oit  le  seul  vide^  ce  qui  fannoit  un  bieA 

It  firMdé  par  rainbassad^ur  de  Fia  tire,  a^aut  à  sa  droite 
le  prince  Cariiii^  et  à  sn  gaiichp  le  t  liai^p  d'alTaire»  cïe 

liiie  Muniix 

Je  (loiilonr,  ]ïartriai'che  élu  desïudfs, a  oflirir  ponlificià- 
lus  aiities  prélats  éloieni  présens  à  Ut  fim élire  cércinonif . 

Li  ooiiuiiission  qui  a  voit  été  cïiar^^ép  par  Ir  synode  dVia- 

]  quêtât ioiis  rf^lt|ïtcusc£^  coiicei  naui  le  i  appari  de  TËglUc 

lions  civiles,  a  faLi  un  rapport  les  25  et  27  jniu.  La  coin- 

Idjoid  À  examiner  la  que^iion  du  sei  aient  ;  elle  a  con- 

Il  comme  très-imporiaut  ponr  la  vîp  inorale  et  relfgîeuse 

lie  a  p<msé  que,  sskns  faire  a  c  ce  plia  n  de  séries,  rEglise 

laintenu  le  serment.  Le  synode  a  adopte  cet  avis.  Plu- 

iiovincianx  out  proposé  de  diininoer  les  divers  cas  dn 
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arec  Rouge  eu  repoussant  les  actes  de  son  soi-disant  concile  de  Leipsicit. 
L'inteotiondeTheinei-seroit  déménager  un  rajiprochcnientavec  C/.crski, 
et  de  fondre  les  deux  sectes  en  une  seule,  pour  laquelle  il  espéreroit  ob- 
tenir la  recounoissance  du  gouvernement  prussien. 

—  Le  gouvernement  prussien  fonde  eu  ce  moment  un  journal  quasi- 
officiel,  dont  la  rédaction  sera  confiée  à  une  commission  de  hauts  fonc- 
tionnaires de  l'Etat,  au  nond)re  de  huit,  appartenant  tous  à  la  confession 
évaagclique.  M.  Bruggemann  ,  bien  que  d'un  catholicisme  fort  équivo- 
que, n'a  pu  y  trouver  place.  La  Prusse  semble  oublier  que  les  deux  cin- 
qnièiues  de  sa  population. appartiennent  à  TEf^lise  catholique. 

WI:RT£.HBERG.  —  Le  chapitre  de  Rottenbourg,  qui  n'a  pas  encore 
trouve  le  temps  d'ordonner  un  service  funèbre  pour  le  repos  de  Tamede 
rimmortel  Grégoire  XVî,  s'est  empressé  de  faire  publier  dans  toutes  les 
chaires  du  diocèse  une  espèce  de  manifeste  qui  a  pour  objet  le  prochain 
inaria;;e  du  prince  royal  de  Wurtemberg  avec  la  grande-duchesse  Olga 
de  Russie,  en  faveur  desquels  il  réclame  les  prières  les  plus  ardentes  de**^ 
paroissiens  catholiques.  Nous  apprenons  en  même  temps  que  M.  Kauzer? 
doyea  et  curé  de  la  ville  de  Biberack,  a  été,  par  ordre  du  ministre  des 
cultes  et  du  conseil  ecclésiastique  catholique  adjoint  à  son  ministère, 
transféré  à  la  cure  de  Lauchheim,  petit  village  des  environs  d'EUwan- 
gen,  pour  s'être  refusé  a  bénir  un  mariage  mixte,  sans  conditions  i-elati- 
ves  à  l'éducation  religieuse  des  enfans.  Ces  translations  à  des  bénéfices 
de  moindre  importance  et  de  moindre  valeur,  sont  les  châtimcus  ordi- 
naires que  le  gouvernement  inflige  aux  curés  fidèles  aux  lois  de  leur 
Eglise  et  aux  impulsions  de  leur  conscience  ;  il  ne  pourroit  les  leur  ap- 
pliquer, si  l'évêqueou  l'administrateur  diocésain  refusoit  aux  titulaires 
di^raciés  et  à  leurs  successeurs  l'institution  canonique  ;  mais  depuis  long- 
temps l'énergie  nécessaire  pour  tenir  tète  à  l'orage  n'est  plus  dans  les  ha- 
bitudes des  dignitaires  de  cette  malheureuse  Eglise. 

P.  S.  Nous  apprenons  à  l'instaut  que  les  réclamations  des  catholiqucii 
ont  enfin  arraché  au  chapitre  la  permission  de  célébrer  dans  toutes  les 
paroisses  les  obsèques  du  Pape  défunt,  et  que  ce  devoir  a  été  rempli  le 
0  juillet,  plus  d'un  mois  après  que  le  décès  du  souverain  Pontife  a  été 
connu  dans  tout  le  jiays.  L'administrateur  capitulaire  du  diocèse  est, 
comme  Ton  sait,  M.  de  Slrœbelé,  évêque-élu  de  Rottenbourg. 

l»»OOil  lin 

RKVIE  POLITIQUE. 

ADMINISTRATION  DE  LA  JUSTICE  DANS  LI-S  ÉTATS  SARDES. 

1/organisnlion  des  tribunaux  dans  les  Etats  Sardes,  est  aujourdliui  à  peu  près 
la  même  qu>n  France,  quoique  sous  d'autres  déuoiDiuations.  Il  y  a  cinq  sénats, 
Hégeanl  à  Cliainbéry,  Turin,  Géncs,  Casai  et  Nico,  ayant  toutes  les  attributions 
iles  cours  royales  françaises. 

Dans  le  ressert  de  chaque  sénat,  il  y  a  un  avocat  des  pauvres,  aidé  de  plusieurs 
^ub<ititals.  Les  nnagisirats  sont  nommés  par  le  roi  el  spécialement  charges* d*in- 
tenter  toutes  les  causes  intéressant  les  iudigens.  Le  bénéfice  de  plaider  sans  au- 
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krdé  par  le  présidÊiil,  sur  Taris  du  bureau,  »m  inilividtis 
l;il  de  pûUVieLé  SQKl  léplemeai  caitsuiiéii,  [1  ne  r^illoit  pai 
Iporif*  ;iux  uhus,  en  itccnrdaiit  uric^r;iiiUe  hdïïîù  de  ^Uu 

mtâèrc  au  j  oïl  pu  de  venir  une  ^pëcul»Uoii  eau  ire  d'au  ire 

It  piis  molrt>  que  la  gE^rantic  d'un  ikia|;ls|Tut  iiiipiirUal,  poui 

|c  rit  le  déf*  nseur  du  pauvre.  Tous  les  dot  leurs  en  drait 

leur  pri-mtère  aum^e  d>xercice  au  hureati  où  \H  Irava 

I  ia  direelion  du  oiai^isTral  immmê  par  le  roî.  Cesl  avec  êi 

que  la  €a«se  des  malheureux  em  presque  Inujours  Ir 
|»us-iiouâ  dans  le  corupie  rendu  tfue,  dïtrt^  le  cours  de  Ta 
J(!es  ciï^^es  île  pauvres  sVst  ëievé  à  i.(ï58,  ei,  d:ins  les  a 
liiiu  eii  fïivcur  des  (ïiullicujeux  est  de  Hj  sur  100.  Les  l'oric 
Ise  imneiU  p.is  aui  rêcbiiisilitms  judiciiircs,  elics  sniit 
|t}  tribunal  u\  criuiiiiels,  cL  devatU  b  eli;iiubrt^  des  eo  ut  pies 
irtminisiratives. 

k  qui  devroit  èlre  admise  chpz  tous  les  peirples  chili^és,  é 
[lilp  devant  h  loi  entre  le  pauvre  ei  le  riche,  enire  lousli 

soil  leur  condilioti.  Osi  le  primipal  éfémenl  (f  une  véri 
pit  p:is,  en  effei,  de  procbmer  ([ue  la  Un  e*l  e^de  pour 
.  qu^une  llelioii,  si  Ton  n'accarde  piis  à  cliactitc  citoyen  l:i  fa 
KécuLion.  Celte  iiistiliUrur»^  pIHuc  d'IioJti  «mié  cl  d^ï  jusiic^ 
[^  les  Evjiis  ëardes.  EUe  exîsiL' itns.'^i  dans  qiielqitps  iuiires 
.  ce  sniiL  les  dues  de  Savoie  qui,  les  preiuier^,  en  oui  eon 
Lmce  L^i  b  sain I été. 


ConsLintitiople,  37  juin  1846, 

(  €orTapondanti  partieutiète.) 
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M.  de  Gomtert,  eonAeiller  référendaire  de  première  classe,  est  nommé  con« 
fdller  mallre  des  comptes,  en  remplacement  de  M.  Rielle. 

M.  Thomas,  conseiller  référendaire  de  deuxième  claRse,  est  nommé  conseiller 
référendaire  de  première  classe,  en  remplacement  de  M.  F(»acier,  nommé  con* 
tôlier  mafire. 

II.  Toutain  (Frédéric),  conseiller  référendaire  de  deuxième  classe,  est  nommé 
cooseilter  référendaire  de  première  classe,  en  remplacement  de  M.  Maffioli,  dé- 
cédé- 

H.  Rivière  de  TArque,  conseiller  référendaire  de  deuxième  classe,  est  nommé 
coBseiller  référendaire  de  première  classe,  en  remplacement  de  M.  de  Gom- 
lert,  nommé  conseiller  malr*. 

M.  de  Loynes,  ancien  sous-préfet,  est  nommé  conseiller  référendaire  de 
deuxième  classe,  en  remplacement  de  M.  Thomas,  nommé  conseiller  référendaire 
de  première  classe. 

M.  Ttubrh,  auditeur  de  première  classe  au  conseil  d*Etat,  est  nommé  conseil* 
1er  référendaire  de  deuxième  classe,  en  remplacement  de  M.  Touiain,  nommé 
eooseillff  référendaire  de  première  classe. 

M.  Boucher,  juge  au  tribunal  de  première  instince  de  Bar-sur-8eine,  est 
sommé  conseiller  référendaire  de  deuxième  classe,  en  remplacement  de  M.  Ri- 
vière de  TArqne,  nommé  conseiller  référendaire  de  première  classe. 

M.  Rielle  e«t  nommé  conseiller  mafire  honoraire  à  la  cour  des  comptes. 

—  Par  ordonnances  royales  do  même  jour  sont  nommés  : 

Cimsfiller  il  la  cour  de  cassation,  M.  Quénault,  avocat  généml  à  la  même  cour, 
en  remplacement  de  M.  Lebeau,  décédé; 

Avocat  général  à  ta  cnnr  de  cassation,  M.  Nicias  Gaillard,  procnreur  général 
près  la  cour  royale  de  Toulouse,  en  remplacement  de  M.  Qnénault; 

Procureur  généml  près  la  cour  royale  de  Toulou^^e,  M.  D«mis,  procureur  géné- 
ral près  la  cour  royale  d'Amiens,  en  remplicement  de  M.  Nicias  Gaillard  ; 

Procureur  général  près  la  rour  royale  d'Amiens,  M.  Preux,  procureur  général 
près  la  cour  rny.ile  de  M^tz,  en  remplacement  «le  N.  Doms  ; 

Precurfnr  général  près  la  cour  royale  de  Meiz,  M.  [Vcou«4,  procureur  général 
prè«  la  cour  royal**  de  Rastia,  en  remplacement  de  M.  Preux. 

Procureur  général  prè^  la  cour  royale  de  B;istia,  M.  Dufresne,  procureur  du 
roi  près  le  tribnnal  de  Nantes,  en  remplacement  de  M.  Dorous. 

—  Par  une  antre  ordonnance  du  12  juillet,  sont  nonmiés  : 

Cimseiiler  à  la  cour  royale  d'Agen,  M.  Frays^'Cngues;  procureur  du  roi  à  Agen, 
M.  Cahet;  procureur  du  roi  à  Marmande,  M.  Tropcnal;  snbslitut  du  procureur 
do  roi  k  Marmande,  M.  Lcsueur  de  Itérés  ;  procureur  du  roi  à  Auxerre,  M.  Vial; 
prociireurdn  roi  à  Chalons-sur-Mjirne,  M.  Nancey  ;  procureur  du  roi  à  Nogenl- 
Sur-Seine,  M.  Gnérin-Dcvanx;  substitut  à  Reims,  M.  Lacave-Laplagne-Barris; 
nbsiimt  à  Auierre,  M.  Clievreau-Cbristiani  ;  snbslitut  :>  Coulommiers,  M.  Egée 
deLigny;  juge  au  tribunal  de  Moulins,  M.  Meplain;  juge  an  tribunal  d*Aorillae, 
X.  BoHiiefons;  substitut  h  Aurillac,  M.  Ooisilli*;  juge  ^  BHfort,  M.  Ruba;  sub- 
stitut à  Ta  rlies,  M.  Le^pin:lsse;  substitut  à  Pamiers,  M.  l/izcrme;  substitut  à 
Sartène  ((>>rse),  M.  Benoit  d'Estiveaud;  substitut  à  Digne,  M.  Montaud;  sobsti- 
lut  à  Conc  (Corse),  M.  Marcouire  ;  substitut  à  Barcelonneite,  M.  d'Espérandieu; 
substitut  à  Céret,  M.  Mélivier;  juge  suppléant  à  Lcctonre,  M.  Gabiole  Saint- 
Ibriin;  juge  à  Amiens,  M.  Bisson  de  Laroque;  substitut  du  roi  à  Amiens, 
M.  Jjcquin  de  Cissières;  substitut  il  Saint*Qu*'i)lin-,  11.  Martin;  substitut  à  Châ- 
teau-Thierry, M.Goay. 

-*  C*est  à  tort  que  plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  M.  de  f^amartinc  ac- 
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liire  d«i  l*^  arroiîdîssemcnl  de  Paris.  Le  Bien  Pulttic  de  BI; 
1  Liimâriine,  n'oyant  nul  sujet  de  douif^r  de  h  ronll^ncc  d< 
[liera  loiijounâ  cuaimc  un  lievoir  riiccepliition  du  mandai  i 

al^rrkn  du  T  i\e  nous  apporic,  |>oui'  ainsi  dit^i;,  pas  de  i 
J  ^(îulnhsîfins  suecesMves  des  tribus  qui  &e  irauvrni  sur  le 
|nts«  diinl  on  connuîl  du  re^ic  h  tnarclie,  et  le  dêuombrci 
[lUibuïkms  de  guerre,  soil  en  njiiarp,  soiï  en  argciii,  doni 

Imeriied'élre  rapporté  eâi  le  enmplet  eliAiiment  de  h  trîbt 

|lku-K:dei».  coupable  de  rufisai^iuAl  du  i*^*^  juin.  Les  Jiéu 

\Mï%,  t^nlev^  a  h  ^uiie  de  cci  horriMe  puei-apens,  onl  élc 

|inp.  et  3<UKK>  fr,  de  coninbuiioiis  de  guerre  mi  Hé  vi 

llinq  iitdividii9,  dé^gués  c anime  iusLi^aieurii  eL  auleur 

|,ibde!^  onl  élê  livrés  rnire  nos  malus  par  lea  g<»«s  eni-ini 

:rind  nombre  dfs  rensei^nemensi,  Abd-el-Kader  seroil 

iis.j^L'  di*  S^-fi^if^,  où  les  derulères  nouvelles  l'avoienl  laî&s 

.Mr.  1  .^h  I   V  â  {ulrKurbf  sur  le  cours  supérieur  de  la  1 

\  d  A ^r  i'  .jx'-ur^jïi  quVïle  cH  livrée  à  de  vrves  dîsrufî*^ 

^|i>hidi^  I  «Hnir,  tf  autres  v  ou  dru  ici  il  pénéïrer  dani^  Tiulé 

'Pl^rtM^haf  de  U  m|?^i<«le  paur  y  fonder  des  çiablj<i^enitns 

j \|ii«^HMii^  litcllii^Di  à  nu  rapprocbeiiiefkl  vers  les  Franc 

U  ^lAc  ce  prtl  tf^l  obtiue  h  une  graudû  réserve» 

I  s^  >(Mf  daiis  h  Maniitmr  Patixien  ; 

I  AfT«ve«^«ii  ^^uvtTiiriueni  etinliritienl  les  dernières  noui 

I  CM^ttâMil^iic  «lut*  eu  rtniil^ul  eutiipia  deii  èvéucmens  de  ^i 
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Ham  les  passeports  qu'il  solHcile  pour  se  rendre  aux  eaax  d'Atx-la-Chapelle. 

—  L'OD  apprend  do  grand-duché  de  Bade,  que  le  conseiller  antique  et  hisio- 
riographe-dc  Fempirc  d'Autriche,  docteur  Hurler,  vient  de  s'établir  aux  bains 
de  Péterslhal,  situé  dans  un  sauvage  vallon  de  la  Forét-Noire.  Comme  il  a  sa 
famille  avec  lui.  Ton  croit  qu'il  a  l'intention  d'y  faire  un  assez  long  séjour. 

—  Les  ouvriers  couvreurs,  les  ouvriers  plAiners  et  les  ouvriers  menuisiers 
de  Caen  sont  entrés  en  grève.  Ils  demandent  tous  une  augmenlalion  de  salaire. 

TaocBLEs  D'Axziïf.  —  Voici  les  dernières  nouvelles  données  par  l'J^rAo  <f0 /a 
Fnmliêre  sur  les  troubles  qui  régnent  dans  le  bassin  houiller  de  Vntenciennes  : 

ê  Journée  du  1  i.  —  Les  feni  ont  été  mis  sans  difficulté  à  quelques  machines 
d'épuisement,  mais  un  attroupement  vouloit  s'opposer  à  ce  qu'on  allumât  les 
roamcaux  de  la  machine  du  Temple;  un  déiachement  de  dragons  l'a  forcé  à  s*é- 
loigner. 

V  M.  le  baron  Maurice  Duval,  préfet  du  Nord,  et  M.  le  Iieutenant>généra1  Né- 
grier, commandant  la  16^  division  niililairo,  sont  arrivés  de  Lille,  par  le  chemin 
de  fer,  dans  l:i  matinée,  et  sont  partis  immédiatement  pour  Denain,  avec  les  au- 
torités. M.  le  préfet  a  adressé  aux  mineurs  des  conseils  paternels,  les  engageant 
à  reprendre  loni*s  travaux  et  leur  déclarant  avec  bienveillance,  mais  avec  fer- 
meté, qu'il  étoit  de  tonte  iinpossilité  d'écouter  leurs  demandes  tant  qu'ils  n'au- 
roient  pas  repris  leurs  travaux,  et  M.  le  baron  Maurice  Duval  ajouta  :  o  Quant  à 
B  moi,  j*aurois  dans  ma  poche  la  concession  que  vous  demandez,  que  je  ne  vous 
nh  ferois  pas  connoitre  tant  que  vous  serez  en  révolte.  t>  On  ne  s;iil  encore  quel 
>cra  le  résultat  de  celle  démarche,  accueillie  avec  silence. 

•  iiî  juillet,  —  Dans  le  moment  où  nous  écrivons,  de  nouvelles  troupes  ani- 
vent  et  sont  dirigées  immédiatement  sur  les  élal)lisseuien<  houillers.  Les  ouvriers 
paroitsent  s'apaiser;  ils  commencent  a  rt'connoîlre  qu'ils  n'ont  rien  de  mieux  ù 
faire  que  de  suivre  les  sages  conseils  de  M.  le  préf«»t.» 

La  mémo  feuille  annonce  que  la  ville  de  Valenciennes,  où  la  mendicité  estce- 
])€nd  int  interdite,  est  remplie  en  ce  moment  de  femmes  cl  d'enH^ns  de  mineurs 
d'Anziii  cl  autres  lieux,  qui  implorent  la  commisération  publit|ue  et  demandeni 
des  secours. 

Les  mêmes  so'Iicitalions  sont  faites  dans  les  environs  de  la  ville. 

Mercredi,  deux  proclamations  tontes  paternelles  ont  été  adressées  aux  ouvriers 
révoltés,  l'une  de  M.  le  préfet  du  Nord,  l'autre  de  MM.  les  régisseurs  des  mines 
d'Anzin. 

La  compagnie  d'Anzin  a  de  plus  envoyé  aux  journaux,  avec  prière  de  la  ren- 
dre publique,  une  note  qui,  nous  l'espérons,  aura  produit  un  excellent  effet  sur 
l'esprit  des  ouvriers. 

1^  compagnie  annonce,  en  clTet,  a  qu'après  le  rétablissement  complet  de  l'or- 
dre et  la  reprise  des  travaux,  elle  examinera,  av^^c  la  bienveillance  qu'elle  n'a 
cessé  de  porter,  dans  tous  les  temps,  à  ses  ouvriers,  leur  réclamalion  pour  une 
augmentation  de  salaire;  réclamation  qui,  elle  le  déclare  de  nouveau,  n'est  arri- 
vée à  sa  connoissance  qu'en  même  temps  qu'elle  apprenoil  la  cessation  forcée 
des  travaux  dans  ses  exploitations,  n 

mouvomens  do  iroupes  motives  par  l'altitude  qu'ont  prise  les  ouvriers 
^Anzin  s'clondcnt  jusqu'à  Dunkerquc  et  Calais;  une  i^artic  de  la  garni- 
Jeux  places  est  allée  remplacer  à  Lille  les  troupes  dirigées  de  cette 
klencicnnes. 

Ions  pas  aujourd'hui  de  nouvelles  de  celte  ville.  Il  faut  espérer  que  la 
/et  les  ouvriers  qu'elle  emploie,  comprendront  qu'il  y  va  de  l'intérêt 
s'entendre. 


•     (  1K0  ) 

Ib  Navres,  â7  jtnn  ; 

KamiiîncH,  le  Vésuve  oui  p\m  acitr  que  Jamftis  «  le  eraièrc  viimit 

le  atcc  un  grand  frucn?,.  l.a  iiinl,  les  flammes  pré» en leul  uniDi* 


EXTÊllEUR* 

3.  —  La  séimce  du  U  û  la  cliainbre  des  eonimuncs  a  oflen 
J,  Ruëst^U  y  3  refusé  fk  s'eï|jliqu-  r  f^ur  ta  ligne  qu'il  doil 
keiid  éire  sunt^niimeui  tntcêe  (lar  ga  coiiduiic^  dans  ropposiiioii. 
iips  îiiiUrtuté  qu1l  ue  préî^eiueiuil  p:is  ji'udi  le  biU  des  sucres, 
broil  seulenjeiii  le  jour  où  ce  bilL  ^era  présente  Une  prulouga- 
isLuni^  s«  ra  dt^ninndéc^  en  biêiuc  temps. 

I  —  Les  nouvelles  de  Lli^bounc  que  mniê  recevons  par  la  Toie 
lisqtfau  kï  juîMel.  Les  leril^iives  des  nuguélkies  ont  avorié  sur 
\\m  ks  s^'pieinbrlsles  eontinneriL  à  f^ire  dans  les  provinces  une 
ïmn  au  tniiiUiéro  Palnielbi  La  junle  de  Cuïnibre  î>'csI  réunie  de 
hner  1^  popuLiJoo  el  a  disposé  des  fond 8  [lublîcssausauLun^- 

eliarnée  do  rédiger  le  projet  do  rérorme  éleclorate  a  teriQiné 

IraUxres.  On  dii  que  le  nouveau  sji.lènie  électoral  seroil  loul- 
1  celui  qui  a  élé  volé  {vàt  les  corlès  espagnoles  dans  h  dernière 

|ie  386  militaires  espagnols,  dégradés  à  la  suite  des  derniers 
jalice,  se  trouvant  &ur  un  lâiimetii  uiariLand  »^6Curté  piir  un 
t'riisoiL  route  vers  Cub;*  ^  se  si»nt  révoltes  et  roni  fait  con- 
oii  ils  se  sont  nii^  i^ous  la  protecitoti  du  pavillon  portugais. 


MARDI  21  JUILLET  1846.  (N*  4248.) 


CORRESPONDANCE  PARTICULIERE  D'AFRIQUE. 

Alger,  14  mai  1846. 
Vendredi  dernier^  10  juillet,  vcjs  midi,  deux  coups  de  canon  tir^  par 
le  staiionnaire,  auquel  oot  répondu  les  batteries  du  port,  annonçoient 
rapproche  de  la  frégate  de  l'Eut  qui  nous  apportoit  le  nouvel  évêque 
d'Alger.  Deux  heures  après,  en  effet,  Sa  Grandeur  débarquoit  sous  les 
voûtes  de  ramirauté  on  elle  étoit  attendue  et  reçue  par  des  fonction- 
naires élevés  de  la  colonie.  Tous  les  honneurs  prescrits  par  les  décrets 
de  l'empire  ont  été  rendus  à  Mgr  Pavy  ;  des  détachemens  de  toutes  les 
armes,  Tinianterie,  la  cavalerie,  l'artillerie,  le  génie,  se  trouvoient 
réunis  sur  la  jetée  par  où  notre  évéque  devoit  enfin  aborder  la  terre 
d'Afrique;  ce  n*étoit  pas  précisément  pour  cet  usage  que  le  fameux  Bar- 
berousse  la  faisoit  construire  il  y  a  trois  cents  ans. 

Nous  insisterons  peu  sur  ce  cortège  officiel  et  militaire  ;  la  foule  aime 
toujours  ces  soldats  rangés  en  ordre,  ces  uniformes,  ces  armes  brillantes; 
nous  avons  été  touchés  davantage  d'un  cortège  plus  digne  de  celui  à  qui 
s'adressoient  ces  honneurs.  La  bannière  de  la  sainte  Vierge  suivie  par 
les  jeunes  orphelines,  la  croix  par  les  jeunes  orphelins  ,  ouvroient 
la  marche  religieuse  au  milieu  d'une  double  rangée  de  soldats  ;  le  nombre 
de  ces  pauvres  enfans  est  déjà  bien  grand,  mais  le  sein  maternel  qui 
les  a  reçus,  se  dilate  au  besoin,  comme  les  Sœurs  de  Saint-Yinceiit- 
de-Paul  se  multiplient  sans  mesure.   Le   clergé  suivoit,  faisant   re- 
tentir  de  sa  voix  grave  et  sainte   un  chant  qui    mêle  toujours  aux 
joies  de  la   terre  le  nom  sacré  de  Dieu,  le    Te   Denm,  Quatre  reli- 
gieux de  la  Trappe  étoient  venus  rendre  aussi  hommage  à  leur  nouveau 
|>asteur  ;  ils  précédoient  immédiatement  le  dais  porté  par  des  zouaves 
et  qui  est,  dit-on,  une  magnifique  offrande  de  la  munificence  royale; 
mais  nous  avouons    n'avoir   pas    eu   le  temps  de   nous  en    assurer. 
Notre  regard  curieux  cherchoit  à  voir  ce  qui  est  plus  rare  et  plus 
précieux  que  la  soie,  la  pourpre  et  l'or,  un  bon  PasteQr!  L'Eglise  de 
France  n'est-elle  pas  assez  riche,  en  effet,  et  assez  généreuse  pour  eii 
donner  un  à  sa  ûlle  l'Eglise  d'Afrique  qui  fut  sa  mère?  La  science  qui 
domine  les  intelligences ,  la  parole  qui  répand  la  science,  la  prudence 
qui  tempère  le  zèle  ,  la  fermeté  qui  résiste  à  toutes  ces  forces  latentes  et 
perturbatrices  dont  le  souffle  se  fait  toujours  plus  ou  moins  sentir  dans 
l'atmosphère  des  choses  humaines  ;  enûn  la  piété  qui  touche  par  la  per- 
suasion de  ses  exemples  et  l'onction  de  ses  prières;  n'est-ce  pas  là  queW 
ques-unes  des  sept  branches  de  ce  flambeau  mystérieux  qui,  placé  sur 
l'autel,  doit  éclairer  et  le  temple  et  le  peuple?  Ce  sont  les  espérances 
VAml  de  la  Relision.   Tome  CXXX.  9 
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limées,  que  nous  avous  reçiies,  el  qui  désormais  §e  r« 
p. 

ivançoit  donc  répandant  ses  bénédictions  sur  la  Ç^ 
Ile  lui  ;  et  du  sein  de  cotte  foule  plus  cutieuse  que  Pic] 
■ou s,  s^éle voient  cepeudaut  en  secret  vers  Dieu  des  m 
phil  qui  vient  molssonnei*  sur  une  terre  où  les  epîs  i 
luals  les  ouvriers  rares. 

L*sl  ainsi  rendu  dans  la  seule  église  que  nous  ayoi 
Le  mosquée  bien  étroite,  bien  incommode,  que  i 
piiityriile  et  Notre- Dame-des- Victoires.  Ces  noms 
k,  si  ou  n'y  adorait  le  même  Dieu  qu^i  la  Madeleine 
li-l*ierre  tle  Rome  ;  mais  qu'est-ce  devant  Dieu  qu 
let  ror-jjiieil  d^ine  coupole,  et  le  génie  de  Micliel  Ai 
jr  se  sont  doue  prosternés  ensemble  devant  Dieu,  et  | 

!â  [parole  de  Tc^'t-que  s*est  fait  entendre  au  Irouf 
jliaire.  M.  Da{îret,  vicaire-général,  M.  Tabbe  Pelle 
Ir  de  la  ratbédrale,  ont  su  être,  tbacuu  dans  une  co 
lH'utioii,les  interprètes  beorcux  des  sentiniens  d'aficct 
lèiit'uuion  que  le  diocèse  gai  dem  pour  son  ancien  past 

hruir<,  Moasciî^neur  arrivoit  au  palais  épiscopal, 
h'  ollU  ielle  defdiiTéreutes  nutoiiu's  de  la  ville^ei  son 
l^uisomnièc* 
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ces  soldats  tout  ruisselans  de  sueur,  noircis  des  fumées  de  la  poudre  et 
qui  s'en  seroient  enivrés  si  elles  se  fussent  mêlées  à  la  vapeur  du  san[^, 
sont  venus  se  ranger  autour  d'un  modeste  autel  dressé  sur  des  canons. 
I^  états-majors  se  sont  placés  au  centre,  la  foule  s'est  rassemblée,  le  si- 
lence s'est  fait,  et  le  prieur  des  Trappistes  a  commencé  la  messe  C'étoit 
un  dimanche  ;  il  étoit  midi,  au  21  juin,  en  Afrique!  Les  feux  verticaux 
(lu  solstice  d'été  lomboient  d'aplomb  sur  nos  tètes;  l'ombre  se  cachoit 
sc'iis  nos  pieds,  le  sable  les  brûloil  ;  l'air,  malgré  la  brise  de  mer,  étoit 
ciubrasé!  Le  prêtre  cependant,  tout  abstrait  dans  ses  prières,  faisoit  des- 
cendre Dieu  sur  l'autel  ;  le  tambour  bat,  les  armes  et  les  fronts  s'incli- 
nent; lartillerie  de  terre  gronde,  les  frégates  à  vapeur  font  feu  de 
toutes  leurs  batteries ,  et  le  roulement  majestueux  de  l'écLo  des 
luonUgnes  annonce  le  moment  solennel  du  sacrifice  cliiétien!  C'est 
lions  la  presqu'île  de  Sidi-Fcrruch  que  l'on  a  découvert  récemment  une 
chapelle  du  iV'  siècle,  consacrée,  dit-on,  à  la  mémoire  d'un  martyr  de 
cette  époque  ;  le  pavé  est  une  belle  mosa'ique  que  l'on  restaure  en  ce 
moment.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  MgrPavy  ont  visité 
ie  vénérable  débris  avec  intérêt,  et  pris  ensuite  la  voie  de  terre  pour 
levenir  à  Alger;  mais  auparavant,  ils  se  sont  arrêtés  au  couvent  des 
Trappistes,  bâti,  comme  on  le  sait,  sur  le  plateau  de  Staouéli,  où  l'ar- 
mée turque  fui  détruite  en  deux  heures  par  l'armée  française. 

Le  couvent  se  compose  de  quatre  grands  corps  de  logis  disposés  en 
carré  ;1^  des  côtés  forme  la- chapelle,  lè'côté  opposé  le  réfectoire  ;  en- 
dehors  et  à  l'ouest  sont  les  écuries,  les  étables,  les  remises  ;  à  l'est  les  ate- 
liers de  charronnage,  forge,  boulangerie  et  autres  professions  néces- 
saires aux  travaux  d'une  exploitation  agricole ,  qui  doit  se  suffire  à  elle- 
même  ;  ces  grandes  constructions  ont  été  finies  Tannée  dernière.  En  face 
(le  la  grande  porte  se  trouve  un  blockhaus  (1)  qui  fut  le  premier  asile 
(les  Trappistes  quand  ils  vinrent  prendre  possession  de  cet  immense  do- 
maine qui  n'avoit  pas  de  toit  pour  ses  maîtres.  Aussi  la  première  année 
fut  meurtrière  pour  les  travailleurs;  huit  Trappistes  succombèrent  aiix 
latigues  et  aux  privations  ;  pas  un  seul  n'est  malade  depuis  que  les  bâti- 
mens  sont  terminés.  Les  religieux  avancent  dans  leur  entreprise  ;  sur 
1,000  hectares  de  terres  qui  leur  ont  été  accordés,  plus  de  400  sont  dé- 
frichés. On  voit  au  loin,  de  vastes  champs  labourés,  couverts  d'orge  onde 
blé  ;  des  chemins  nombreux  convergent  de  tous  les  points  vers  le  cou- 
vent; des  mûriers  sont  plantés  le  long  de  ces  chemins,  et  ces  mûriers  se 
iourrent  de  leur  riche  feuillage  ;  des  troupeaux  de  moutons  paissent 
(iaas  les  environs  ;  les  étables  et  les  écuries  sont  bien  peuplées  de  bes- 

<  I;  Petite  forteresse  de  bois  et  porloltve,  que  des  milliers  d'Arabes  n^ont  jamais 
iu  prendre  de  force  quand  dix  soldats  la  défendent. 
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ÙG  bestiaux  ;  ati  besoin,  M.  le  «imreclial  a  soin  d 
des  raz/iaisiii  le  coitvetil  de  Slaotiëli.  Ces  precieii: 
nienl  le  droit  dWpërer  que  bientôt  cette  raste  c 
le  se  couviira  de  moissons. 

ropgetus  ii'éioieni  point  attendus  au  couvent  qti 
1  f  illui  mitiir  au  goii  de  b  cloche  toute  la  coinnti 
m  piocessiounellemeiit  Monseigneur.   Le  R.  P. 
tindeui*  un  petit  discours  dans  lequel  il  paraphra^ 
isc  ingénifuse  que  Mgr  Pavy  a  adoptée  dans  ses  i 
non  môfitur.   Le  couvent  fut  xmié  dans  tous  ses  i 
e,  parce  que  M.  le  niinistie  devoît  Ânnebenrei 
Mlle.  Au  retour  cependant  on  s'écarta  un  peu  de  h 
i-AcU  no  u  1 1  V  isi  te  r  r  é  ta  b  l  isseni  e  n  t  des  j  e  unes  o  rphf 
1.  Fabbé  Bruniaud,  et  qui  a  prouvé  aux  nobles  ^i 
ressources  mais  beaucoup  de  lèle,  dVconomieet^ 
t  rendre  de  grands  services.  Os  enfansappienneni 
»ter,  et  les  travaux  de.  la  campagne;  \h  feront  un 
evés  en  Afrique,  et  par  con.séquf'nt  d'ej^cetlens  coi 
œurs  de  Sainl-Vin  cent -de- Paul  élèTent  aussi  les 
V  en  faire  de  bonnes  paysannes;  ce  sout-lè  les  4 
population  saine  moralement  et  pliydqueiueuCf  d 
reuse  que  celle  qui  Vaura  précétlpc. 

(165) 

lA.  de  SalTandy  sera  sans  eft'et  pour  réformer  un  sysicnie  dont  les  abus 
n'éUHent  point  ignorés? 

REVUE  ET  NOUVELLES  ECGLÉSUSTIQUES. 

UMÊSL  —  l}ne  Gonsiitution  apostolique  du  pape  Benoît  XIY,  en  date 
da  1^  ATril  1743,  a  déterminé  en  quelles  églises  et  dans  quel  ordre  les 
^rfficesdÎTÎiitferoient  célébrés  pendant  l'octave  de  la  fête  des  bienheureux 
apfttres  Kerre  et  Paul. 

Gonfonnéaient  k  ces  pieuses  dispositions,  quLont  eu  pour  objet  d'aug- 
menter la  dévotion  du  peuple  romain  envers  ses  glorieux  patrons,  les 
archevêques  et  évêques  assistans  au  trône  pontifical  se  sont  rendus  le 
premier  jour  de  Toclave,  k  l'église  de  Saint-Paul  horj  Jks  mursy  où  a  été 
chantée  la  messe  soknnelle  à  laquelle  le  Pape  a  assisté,  ainsi  que  nous 
TavonA  dit  dans  notre  dernier  numéro. 

Le  second  jour,  les  protonotaires  apostoliques  ont  assisté  à  la  messe 
solennelle  dans  l'Oise  de  Sainte-Pudenzîana,  bâtie  sur  l'emplacement  de  ' 
la  naiaon  ou  le  sénateur  saint  Pudent  donna  l'hospitalité  à  l'apôtre 
sûnt  Pierre,  qui  y  administra  publiquement  les  sacremens  aux  nouveaux 
chrétiens  de  Rome. 

La  messe  pontificale  du  3<  jour  fut  célébrée  en  présence  des  auditeurs 
de  Rote  dans  l'église  collégiale  de  Sainte-Marie  m  via  lata^  où  habitèrent 
long-4emps  saint  Pierre  et  saint  Paul,  avec  l'évangélistc  saint  Luc  et  plu- 
sieurs de  leurs  disciples. 

La  solennité  du  quatrième  jour  eut  lieu,  à  Saint-Pierre  aiix  liens ^  avec 
l'assistance  des  clercs  de  la  cliambre.  C'est  dans  cette  égUse  que  se  con- 
^rvent  encore  les  chaînes  qu'a  portées  le  chef  des  apôtres. 

Les  prélats,  membres  du  tribunal  de  la  sid^nature  et  de  justice  ont  as- 
sisté à  la  messe  chantée  le  cinquième  jour  dans  l'église  de  Saint-Pierre 
in  cmreere,  autre  sanctuaire  consacré  par  la  longue  captivité  du  premier 
vicaire  de  Jésus-Christ. 

Le  sixième  jour,  le  collège  des  prélats  du  Parc-AIajeur  s'est  rendu 
â  Siint-Pierre  in  montorioy  où  l'élégante  coupole  du  Bramante  couvre  le 
lieu  sacré  où  fut  plantée  la  croix  sur  laquelle  saint  Pierre  consomma 
ton  glorieux  martyre. 

Enfin  le  dernier  jour  de  cette  sainte  octave,  le  sacré  collège  fit  la  clé- 
tare  de  ces  pieux  exercices  dans  la  basilique  de  Saini-Jean-de-Ijatran, 
eoi  a  le  glorieux  privilège  de  conserver  dans  son  trésor  les  tètes  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul. 

Les  différentes  églises  que  nous  venons  d'énumérer  et  qui  toutes  rap» 
pdient  quelque  souvenir  toujours  vivant  des  deux  illustres  patrons  de 
Borne,  ont  été  chaque  jour  dans  l'après-midi,  alternativement  visitées 
par  de  nombreuses  confréries  qui  s'y  rendoient  en  procession. 

—Près  de  la  basilique  de  Sainte-Marie  m  irtuutet^re^  il  existoit  une 
Maison  de  refuge  où  étoient  reçues  les  malheureuses  femmes  qui,  après 
afoir  expié  leurs  égaremens  dans  la  prison  de  Saint-Michel,  donnoient 
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des  gages  d'un  repentir  sîuccre.  Mais  les  ressources  de  cet  utile  établis* 
sèment  avoient  tellement  diminué,  qu'un  petit  nombre  seulement  de  ces 
pauvres  repenties  pou  voit  y  trouver  un  asile.  Dans  cet  état  de  choses,  le 
Pape  Grégoire  XYI,  qui  s'intéressoit  particulièrement  à  cette  bonne 
œuvre,  invita  les  membres  de  rarcliicobfrérie  du  Gonfalon  à  reporter  sur 
cette  maison  de  refuge  une  partie  de  l^urs  revenus  qui  se  trouvoîent  sans 
objet,  puisque  primitivement  ils  étoient  destinés  au  rachat  des  captifs. 
Ces  vœux  d'une  tendre  sollicitude  et  d'une  charité  intelligente  furent 
compris.  M.M.  les  députés  de  l'archiconfrérie  prirent  avec  empressement 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  seconder  les  désirs  du  vénérable 
Pontife.  'Des  Sœura  de  Saint- Vincent<le-Paul  furent  invitées  à  prendre 
la  direction  de  cet  établissement  qui  vient  d'être  restauré  aux  frais  du 
trésor  public.  C'est  le  1«'  juillet  dernier  que  les  respectables  Filles  de  la 
Charité  sont  entrées  en  possession.  La  cérémonie  a  été  présidée  par  Son 
Eminence  le  cardinal  Altiéri.  Mgr  Yitelieschi  et  quelques  nobles  person- 
nages qui  font  partie  de  l'archiconfrérie,  ainsi  que  plusieurs  dames  ro- 
maines formels  en  association  pour  seconder  cette  belle  œuvre,  eurent 
l'honneur  de  recevoir  Son  Eminence  qui  célébra  la  sainte  messe  dans  la 
chapelle  de  l'établissement,  et  distribua  la  communion  à  un  grand 
nombre  de  filles  repenties.  L'illustre  cardinal  prononça,  dans  cette  cir- 
constance, un  discoui-s  qui  fil  la  plus  vive  et  la  plus  heureuse  impres- 
sion sur  ces  pauvres  âmes.  Il  visita  ensuite  le  nouvel  établissement  dans 
tous  ses  détails,  et  en  remit  officiellement  la  direction  aux  mains  des 
pieuses  Filles  de  Saînt-Vincent-de-Paul.  Rome  est  heureuse  de  devoir 
cette  nouvelle  maison  à  la  paternelle  sollicitude  du  saint  Papé'qu'elle 
vénéroit  naguère  sur  le  trône  pontifical. 

—  Le  8  juillet,  M.  le  comte  Lutzow,  ambassadeur  de  S.  M.  l'empe- 
reur d'Autriche,  s'est  rendu  au  palais  du  Quirinal,  en  équipage  de  gala, 
et  a  été  reçu  en  audience  solennelle  par  le  Saint-Père.  Il  a  eu  l'honneur 
de  remettre  à  Sa  Sainteté  les  lettres  de  son  souverain  qui  l'accréditent 
auprès  du  Saint-Siège  en  qualité  d'ambassadeur.  M.  le  comte  de  Lutzow 
a  rempli  ces  hautes  fonctions  sous  les  trois  derniers  règnes  de  Léon  XII, 
Pie  VIII  et  Grégoire  XVI. 

—  IjCS  religieux  camaldules  de  Saint-Grégoire,  sur  le  mont  Celius,  ont 
célébiv,  le  V^  juillet,  le  trentième  jour  après  la  mort  du  Pape  Gré- 
goire XVI,  un  service  solennel  pour  l'auguste  défunt  qui  fut  autrefois 
dans  ce  monastère,  leur  frère  et  leur  supérieur.  Le  P.  Joseph  Zuppani, 
abbé  de  Saint-Gr^oire  et  vicaire-général  des  Camaldules,  a  prononcé 
l'oraison  funèbre  de  l'illustre  Pontife.  Personne  n'étoît  plus  digne  ni 
plus  capable  que  ce  savant  religieux  de  louer  les  hautes  vertus  et  toutes 
les  qualités  éminentes  d'un  pontife  avec  lequel  il  a  long-temps  vécu 
dans  l'intimité  d'une  confraternité  religieuse,  au  couvent  de  Tilede  Saint- 
Michel-de-Murano,  près  de  Venise. 

—  Le  Diario  est  rempli  du  récit  des  réjouissances  publiques  par  les- 
quelles toutes  les  villes  des  Etats  Romains  célèbrent  à  l'envi  l'exaltation 
du  Pape  Pie  IX  sur  le  trône  pontifical.  Ces  récits  ont  cela  de  remar- 
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quable,  que  les  villes  les  plus  importantes,  et  celles  qui  ont  éiè.  les  plus 
agitées  dans  les  troubles  révolutionnaires,  comme  Ravenne,  Bologne, 
Forli,  Rimini,  etc.,  donnent,  dans  cette  circonstance,  les  plus  éclatans 
témoignages  de  leur  joie  et  de  leur  dévouement  au  nouveau  Pape. 

!■!    I    ■  ^   ■!■■ 

PARIS. 
'  La  fête  de  saint  Vincent  de  Paul,  ce  prêtre  vénéré  qui  a  le  plus  il- 
lustré la  France  par  son  immense  charité,  a  été  célébrée  avec  beau- 
coup de  pompe,  dimanche  19,  dans  la  chapelle  de  MM.  les  Lazaris- 
tes Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  Toffice  solennel  du  matin  et 
du  soir  a  été  présidé  par  Mgr  Gros,  évêque  de  Versailles.  Un  trcs- 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  de  la  capitale,  les  associés  de  la  belle 
oeuvre  de  Saint-Vincent-de-Paul,  qui  comptent  parmi  eux  tant  de  jeunes 
gens  et  d'hommes  distingués  ;  tout  ce  que  l'enceinte  réservée  aux  fidèles 
pouvoît  contenir  de  personnes,  et  enfin  la  présence  d'une  portion  notabir 
des  admirables  Sœurs  de  Charité,  donnoient  à  cette  fête  un  caractère  plus 
particulier  de  piété  et  de  touchante  vénération  pour  le  saint  fondateur 
de  tant  de  bonnes  œuvres.  Ainsi  qu'on  l'avoit  remarqué  les  années  pré- 
cédentes, l'octave  s'est  ouverte  et  se  continue  encore  avec  la  même  af- 
fluence  et  la  même  piété  des  fidèles  qui  se  pressent  chaque  jour  au  pied 
des  restes  vénérés  de  saint  Vincent  de  Paul. 

La  même  affluence  de  fidèles,  le  incine  spectacle  d'édification  et  de 
piété  se  faisoient  remarquer  à  Saint-Tlioinas-d*Aquin,  où  Ton  célébroit 
la  fête  de  cet  illustre  et  saint  docteur  de  l'ordre  de  Saint-]>ominique. 

A  Sainte-Marguerite,  la  population  ouvrière,  si  nombreuse  dans  cette 
paroisse,  étoit  accourue  à  Téglise  où  Ton  célébroit  la  fête  patronale  de 
la  courageuse  et  sainte  martyre.  Le  digne  et  si  charitible  curé,  M.  l'abbé 
Haumet,  avoit  cherché  tous  les  moyens  de  répandre  le  plus  saint  éclat 
sur  cette  solennité.  Mgr  Tévèque  de  Bida  a  bien  voulu  officier  pontîfica- 
lementle  matin  et  le  soir  ;  M.  l'abbé  l.iot  a  prêché  après  vêpres,  et  son 
discours  tout  apostolique  a  dû  produire  le  plus  grand  effet  sur  cette  po- 
pulation si  bien  évangéhsée  d'ailleurs  par  les  paroles  et  parles  exemples 
du  pieux  pasteur  que  seconde  iiicrveillcusenient  le  concours  infati- 
gable et  si  intelligent  des  bons  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  du  faubourg 
Saint-Antoine. 

M.  l'archevêque  de  Bordeaux  est  de  relourde  son  voyage  en  Espagne. 
Le  vénérable  prélat  n'a  recueilli  partout  que  des  témoignages  de  respect 
et  de  la  plus  cordiale  hospitalité.  A  son  arrivée  à  Sarragosse  au  milieu 
de  h  nuit,  il  a  trouvé  sur  son  passage  le  clergé  et  la  population  qui  ont 
conduit  Sa  Grandeur  dans  la  magnifique  cathédrale.  Mgr  après  avoir  vi- 
sité à  la  lueur  des  torches  les  chapelles  de  l'église  et  le  trésor  qu'avoit  si 
bien  su  faire  respecter  le  maréchal  Suchet,  a  donné  la  bénédiction  du 
Saint-Sacrement.  Le  clergé  de  Sarragosse  a  voulu  reconnoUre  la  ma- 
nière honorable  dont  un  évêque  de  Sarragosse  avoit  été  traité  à  Bor- 
deaux. 
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Arrivé  le  8  à  Barcelone»  Mgr  Dounet  y  a  séjourné  jusqu'au  13  s  il 
<i  prêché  à  Téglise  française  de  SaibuPbilippe-Néri.  Son  voyage  eu 
Espagne,  sur  lequel  ont  été  faites  tant  de  conjecture»,  avoit  simplement 
pour  but  de  visiier  les  établisseinens  de  Notre-Dame-de-Lorette,  dont 
les  archevêques  de  Bordeaux  sont  les  supérieurs -nés. 
^^m»  

Dimanche  dernier,  la  chapelle  du  Bon*Pasteur  d'Angers  a  vu  s'ac- 
complir dans  son  enceinte  et  devant  une  nombreuse  assistance  deux  des 
cérémonies  les  plus  brillantes  du  culte  oriental. 

Le  malin,  Mgr  Grégoire-Jacob  Hiliani.  archevêque  de  Damas  et  me- 
tropoliuin  du  patriarchat  d*Antioche,  a  officié  poutificalement  selon  le 
rit  syrien,  Tun  des  plus  antiques  de  la  catholicité. 

Le  soir  de  ce  même  jour,  Mgr  de  Damas,  assisté  de  M.  l'abbé  Jouberl, 
vicaire-général  et  supérieur  de  la  maison  du  Bon-Pasteur,  et  de  M.  le 
curé  de  Saint-Jacques,  a  conféré  le  baptême  solennel  à  Saïda,  Hana, 
Baeta  et  Sara,  quatre  petites  négresses  achetées  sur  les  marchés  publics 
d'Alexandrie,  par  M  Tabbé  Oiivieri,  prêtre  génois,  qui  a  consacré  son 
existence  entière  et  toutes  ses  ressources  au  rachat  de  ces  infortunées, 
et  les  a  amenées  lui-même  à  Angers. 


Nous  avons  dit  que  Mgr  Gillis,  coadjuteur  d'Edimbourg,  s*étoit  arrêté 
à  Metz  k  son  retour  du  jubilé  de  Liège.  Plusieurs  personnes  qui  ont  eu 
rhonneur  de  voir  le  prélat^  ont  recueilli  de  sa  bouche  les  deuils  les  plus 
inléressans  et  les  plus  consolans  sur  la  réaction  qui  s'opère  en  faveur  du 
catholicisme  dans  toutes  les  parties  de  l'Angleterre.  M.  révêque-coadju- 
teur  d'Edimbourg  qui,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  commença  ses  prédications 
dans  une  petite  chapelle  devant  10  personnes  tout  au  plus,  compte 
maintenant  plus  de  1 ,500  auditeurs,  dont  la  ferveur  et  le  recueillewent 
édifient  au  dernier  point.  Tandis  que  dans  les  provinces  anglaises  les 
conversions  s'opèrent  par  l'étude  et  la  logique,  en  Ecosse  les  presbyté- 
riens reviennent  à  la  vraie  foi  par  le  besoin  d'un  culte  dont  la  réforme 
les  a  privés.  Mgr  Gillis  fait  construire  en  ce  moment  une  vaste  église. 

{Gaxeiiê  tk  Metz,) 

On  écrit  de  Limoges  : 

«  Dimanche,  une  fonle  immense  remplissoit  Tenceinte  de  notre  belle  cathé- 
drale. Il  s'agissolt  d>ntaiidre  !•  parole  d'un  évêqae  qui,  jeune  eneore,  a  porié 
j^es  pas  jusqu'aux  exirémités  de  la  terre,  et  a  consacré  seixe  ans  de  sa  vie  à  évan- 
géiiser  les  peuples  du  Thibet,  de  la  Chine  et  de  la  Tartane.  Après  vêpres,  Mgr  de 
Colomby  est  monté  en  chaire  pour  rappeler,  dans  un  langage  d'une  simplicité 
apostolique,  les  souffrances,  les  consolaiions  et  les  supplices  des  missionnaires. 
Puis  il  a  dit,  en  peu  de  mots,  combien  ctoit  glorieuse  pour  TEglise  la  foi  des 
martyrs. 

»  Le  peuple  attentifs  recueilli,  svec  une  sainte  avidité,  ces  récits  pleins  d'in- 
térêt et  de  merveilles.  La  voif  du  prélat  est  lépuisée,  mais  assez  vibrante  pour 
se  hm  entendre  de  la  plus  grande  partie  de  son  auditonre. 

p  Après  la  cérémonie,  Mgr  de  Limoges,  noire  digne  évéque,  a  reconduit  au 
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pahU  é|MSCopil  Mgr  4e  Colimiby.  La  foole  émue  et  subjuguée,  pour  ainsi  dire, 
par  raurail  irréaialîble  de  la  veriu>  n'a  pas  cru  manquer  au  seniîmeni  du  i-ospeci 
en  se  précipitant  sur  les  pas  des  deux  évoques.  Elle  a  même  envahi,  en  masse, 
les  vastes  cours  de  Tévéché  pour  demander  de  nouvelles  bénédictions,  et  baiser 
respectueusement  Tanneau  des  prélats.  (  Avenir  nalional.) 

Nous  apprenons  de  Lucerne  que  le  chapitre  de  Saint-Léger  vient  âv 
nommer  M.  le  chanoine  Kaufmann,  commissaire  ëpiscopal  pour  ce 
canton,  à  la  dignité  de  prévôt  crosse  et  nûtré  de  cette  ancicmie  et  cé- 
l^re  coll^iale,  qui  a  remplacé  une  abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  par  saint  Pirmin,  son  premier  abbé. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  lettre  de  Munich,  qui  est  une  preuve 
uouTelle  de  l'élan  religieux  qu'ont  excité  parmi  la  population  catho- 
lique de  Bavière,  les  travaux  apostoliques  de  la  congrégation  du  Très- 
Saint-Rédempteur. 

Le  5  juillet,  dans  le  sanctuaire  si  célèbre  d'Alt-OEltœtting,  dédié  à  la 
Mère  divine,  à  la  suite  de  la  bénédiction  d'une  nouvelle  bannière  pour 
la  confrérie  du  Sacré-Gceur-dc-Marie,  eut  lieu  une  magnifique  proces- 
sion à  laquelle  fut  porté  le  très-Saint-Sacrement.  De  nombreuses  files 
de  jeunes  vierges  et  de  jeunes  hommes  tenant  à  la  main  des  cierges  et 
des  bouquets  de  fleurs,  qui  à  la  fin  de  la  cérémonie  furent  déposés  aux 
pieds  de  Marie,  s'étoient  rangés  sous  cette  bannière  nouvellement  bénite. 
Une  multitude  de  pèlerins,  accourus  des  environs,  prioient  et  pleuroient 
dans  ce  vénérable  sanctuaire,  et  jusque  bien  avant  dans  la  nuit  les  por- 
tiques du  temple  et  les  rues  adjacentes  retentissoient  de  pieux  cantiques 
à  la  louange  de  la  Reine  des  cieux.  Il  fallut  pour  satisfaire  à  la  piété 
populaire,  que  pendant  trois  jours  entiers  les  PP.  Rédemptoristes  mon- 
tassent en  chaire,  deux  fois  par  jour,  pour  distribuer  à  ce  peuple  affamé 
le  pain  de  la  parole  de  Dieu.  »  Ce  spectacle,  dit  la  lettre  à  laquelle  nous 
empruntons  ce  récit  fort  abrégé,  a  fait  couler  à  la  fois  bien  des  larmes 
de  douleur  et  de  consolation  ;  de  douleur,  en  se  rappelant  les  virulentes 
sorties  des  ennemis  du  catholicisme,  contre  les  vénérables  missionnaires 
Liguoriens,  au  sein  des  deux  chambres  bavaroises;  et  de  consolation,  en 
voyant  que  ces  indécentes  attaques  ont  contribué  à  nous  préparer  un 
avenir  auquel  ne  songroient  guère  ces  imprudens  advei*saires.  » 

ALLEBIAGIfE.  —  Le  grand  apôtre  de  l'illuminisrae  protestant,  Wi- 
cislenus,  vient  d'adresser  aux  fidèles  de  TEglisc  indépendante  deKœuigs- 
berg  une  épure  aposXolique^  dont  il  seroit  difficile  assurément  de  trouver 
la  pareille  parmi  celles  que  nous  ont  laissées  dans  le  nouveau  Testament 
les  premiers  envoyés  de  Jésus-Christ  : 

c  FaotHl  que  je  m'explique  en  peu  de  paroles,  sur  Tidée  que  je  nie  fais  du 
perfectionnement  auquel  doit  tendre  la  nouvelle  commune?  Plus  de  sacerdoce 
i  qui  porte  en  lui  la  mort  de  Tesprit.  et  qui  ne  peut  se  débjrrasser  de  sa 
{Plkffenihum).  Qu'il  y  ait  ua  ou  plusieurs  orateurs,  soiti  Mais  que 


(170). 

quiconque  en  a  la  capacité  puisse  parler  à  son  tour.  A  bas  cette  forme  banaif, 
pédantesqne  des  prédicans,  liée  à  un  texte  biblique  !  k  bas  cette  onction  que  ron  re- 
cherche dansle  ton  et  dans  Téloculion!  Loin  de  nous  cet  habit  dans  lequel  se  irouve 
toujours  emmailloité  le  prêtre!  A  bas  la  contrainte,  même  morale,  à  la  partici- 
pation de  la  cène!  elle  est  contraire  à  la  liberté  chrétienne,  qui  n*a  d*auire source 
que  la  foi  inlérieure.  La  cène  passe  pour  un  acte  extérieur  et  méritoire,  comme 
chez  les  juifs  et  les  catholiques  ;  elle  conduit  à  Thypocrisie  et  k  rillusîon  de  h 
sainteté,  par  les  œuvres  qu*elle  provoque  de  toute  nécessité.  Qui  n*y  trouve  au- 
cun goût  s'en  abstienne,  fût-ce  la  commune  tout  entière!  A  bas  les  longues  et 
monotones  liturgies!  Prenez  au  contraire  des  chants  de  bon  aloî ,  des  cantiques 
nouveaux,  gais  et  animés,  et  tout  diflerens  des  airs  langoureux  de  nos  livres  cfé- 
glise  !  Au  lieu  d*églises,  qui  sont  plus  catholiques  que  protestantes,  une  salle  doit 
beaucoup  mieux  nous  convenir.  Des  autels  ne  font  que  nous  gêner;  aussi  les  ré- 
formés les  ont  sagement  éliminés  !  • 

Nous  trouvons  dans  celte  lettre  un  manifeste  authentique  de  ce  que 
chez  les  protestabs  Ton  appelle  progrès,  développement  conséquent  et  final 
de  la  réforme.  Lorsque  Ton  considère  que  ces  doctrines  avancées  sont  cel- 
les de  millions  de  protcstans,  qui  de  l'ouest  à  Test  de  la  monarchie  prus- 
sienne, s'encouragent  ainsi  à  effacer  de  leur  culte  les  derniers  vesùfre^ 
du  christiantsiue,  l'on  se  demande  avec  terreur  ce  que  va  devenir  TAlle- 
luagne  ? 

ANGLETERRE.  -«Nous  apprenons,  par  le  Cambridge^  A di^riUer^  que 
le  capitaine  Fullertou  et  sa  famille  ont  suivi  l'exemple  de  lady  Geor- 
giana,  et  viennent  d'entrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  romaine.  Le  révérend 
John  George  Wenham,  du  collée  de  Madeleine,  à  Oxford,  a  ^lénieni 
embrassé  la  foi  catholique.  Cette  conversion. a  fait  beaucoup  de  bruit. 

L'année  dernière,  dit  le  Globe  de  Londres,  le  docteur  Champuiao, 
premier  évéque  protestant  de  Colombo,  avoit  emmené  avec  lui  M.  Wen- 
ham  pour  surveiller  l'éducation  cléricale  dans  son  diocèse,  et  remplir 
les  fonctions  de  chapelain.  On  craint  que  celte  abjuration  n'empécbe  la 
nomination  de  nombreux  évéques  dans  les  colonies;  car  la  plupait 
ëtoient  pris  dans  le  parti  de  la  haute  Eglise. 

—  On  a  posé  tout  récemment,,  près  de  Market  Weighton,  dans  le 
comté  d'York  (Angleterre),  la  première  pierre  du  monastère  de  la  Sainte- 
Trinité,  destiné  à  une  école  normale  pour  former  des  maîtres  d'un  ordre 
i*eligieux  et  les  rendre  propres  à  diriger  les  écoles  de  charité  catholiques 
pour  les  jeunes  garçons. 

Le  2  juillet,  la  ville  de  Bridport  a  vu  les  cathoUques  prendre  posses- 
sion, en  grande  pompe,  de  la  nouvelle  église  de  Sainte-Marie  et  Sainte- 
Catherine.  Mgr  UUathorn,  vicaire-apustolique  du  district  occidental 
d'Angleterre,  a  fait  processionnellement,  accompagné  de  son  clei|;é,  ie 
tour  extérieur  de  l'édifice  ;  puis,  étent  entré  par  le  grand  portail,  il  a 
célébré  le  saint  sacrifice  en  présence  d'une  foule  recueillie. 

ESPAGNE.  —  Nous  apprenons  avec  la  plus  vive  douleur  que  maigre 
la  voie  de  réparations  où  le  gouvernement  espagnol  semble  heareuse- 
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ment  engagé,  des  violences  inouïes  s'exercent  encore  dans  quelques  dio- 
cèses, de  la  part  de  Tautorité,  contre  les  ministres  du  sanctuaire,  et  tou- 
jours sous  prétexte  de  prétendus  abus  dans  l'administration  du  sacrement 
de  pénitence.  Ainsi,  le  vénérable  curé  de  las  Fe^cu  de  Maiule^  âgé  de 
plus  de  80  ans,  infirme  et  retenu  au  lit  constamment  à  raison  de  ses  souf- 
frances, et  plusieurs  religieux  de  VEjpinar,  au  diocèse  de  Ségovie,  ont 
été  mis  en  prison,  et  sous  le  secret,  sur  Taccusation  d'avoir  refusé  l'ab- 
solution à  certains  pénitens  acquéreurs  de  biens  de  l'Eglise. 

Nous  espérons  que  le  gouvernement  fera  enfin  cesser  ces  actes  de 
tyrannie  religieuse,  qui  sont  entièrement  en  contradiction  avec  tant 
d'autres  actes  plus  généreux  qui  llionorent  vis-à-vis  du  clergé. 

SUISSE.  —  Nous  avons  parlé  de  la  pétition  que  le  clergé  et  les  fidèles 
des  cantons  catholiques  ont  adressée  à  la  diète  pour  demander  le  réta- 
blissement des  couvens  d'Argovie.  Voici  le  texte  de  cette  pièce  impor- 
tante : 

«La  suppression  des  couvens  d'Argovie  a  soulevé  de  nombreuses,  d'unanimes, 
dlostanies  réclamations. 

»  Les  prêtres  arrachés  violemment  à  leur  vocation  sainte,  chassés  de  leurs 
paisibles  demeures,  dépouillés  de  leurs  biens  si  légitimement  acquis,  ont  de- 
mandé justice. 

»  Les  évéqoes  et  le  souverain  Pontife,  jaloux  de  protéger  les  droits  de  TE- 
glise  indignement  outragés,  ont  demandé  justice. 

p  Les  gouvememens  des  sept  cantons  catholiques,  obligés  de  maintenir  les 
garaotles  que  le  pacte  fédéral  accorde  à  leurs  commettans,  ont  demandé  jus- 
tice. 

»  Enfin  les  populations  catholiques,  froissées  dans  leur  croyance  religieuse  et 
menacées  dans  leurs  libertés  les  plus  saintes,  ont  demandé  justice. 

•  Qui  le  croiroit?  ces  réclamations  si  justes  et  si  légitimes  sont  demeurées 
sans  résultat;  on  a  fermé  Toreillc  à  la  voix  du  peuple,  des  gouvernemens ,  des 
évèques  et  du  chef  de  FEglisc;  l'injustice  continue  et  menace  d'étendre  ses  ra- 
vages. 

•  Dans  cet  état  de  choses,  les  catholiques  ne  peuvent  taire  plus  long-temps 
leurs  craintes  et  leurs  vœux  ;  ils  viennent  les  exprimer  aux  représentans  de  la 
confédération  suisse,  aux  membres  de  la  haute  diète. 

>  Le  pacte  fédéral  dit  dans  son  article  12  :  L* existence  des  couvens  et  la  eonser- 
coljon  de  leurs  Iriens  sont  garantis.  Or  le  gouvernement  d'Argovie,  dans  son  dé- 
cret du  13  janvier  1841,  a  supprimé  les  couvens  situés  sur  son  territoire  et  dé- 
claré leurs  biens  propriétés  nationales.  Il  a  donc  violé  l'article  12  du  pacte  fédéral. 
Or,  s'il  est  permis  de  violer  un  article  aussi  clair,  aussi  formel  de  la  charte  natio- 
nale, qu'est-ce  qui  empêche  de  les  violer  tous?  Si  l'on  peut  fouler  aux  pieds  les 
droits  que  la  loi  constitutionnelle  garantit  aux  catholiques,  pourquoi  ne  pourroil- 
on  pas  aussi  leur  enlever  les  droits  qui  n'ont  point  cette  garantie  suprême  ?  Si 
l'on  permet  de  dépouiller  les  couvens,  dcfendra-t-on  de  spolier  les  établisse- 
mens  d'instruction,  les  cures,  les  chapitres,  toute  l'Eglise?  Et  si  Ton  ne  respecte 
plus  le  droit  de  propriété,  que  respectera-t-on  envers  les  catholiques? 

»  Ainsi  la  suppression  des  couvens  d'Argovie  renverse  la  confédération  par  sa 
base  en  détruisant  le  pacte  fédéral,  et  met  les  caiholiques  hors  h  loi  en  violant 
leurs  droits  les  plus  sacrés.  Si  cette  Injustice  fédérale,  si  cet  attentat  contre  des- 
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pouvoit  prévîJÎoir,  quel  jveïïir  nous  %çmli  réserve  t 
pfug  de  lot,  plus  (la  ju^iice;  mais  ratLUraire,  te  des|>o 

,  ran^ircbic. 
h6!à  veiilei»!  tramnicUrc  leurs  noms  purs  a  ht  potelé rUc 

fidèles  à  leur  scnnenl,  fidèles  k  la  religion  de  leurs  i 
Je  t'epoiis^ser  une  criante  injustice,  qui  appelle  ineesama 
Igrandii  uiutUeurs. 

l  h  rien  de  ilireque  les  eouvens  d*Arfovie  avoienl  Iramt! 

accusation  étoil  vraie,  si  les  religieux  avoient  conspii 
lilionnelle  et  levé  Téteiidard  de  la  révolte,  il  falloit  les 
In^lianale  et  les  punir  selon  les  lois.  Ce  n'est  pas  ee  qu'o 
Idte,  avant  tout  jugem^ni,  on  a  chasBé  les  religienu  de  1 
l'e^t  emparé  de  leurs  propriétés  ;  pois  on  »  chargé  les  U 
oupables,  on  a  entend n  les  témoins,  interrogé  les  prévt 
IniouBtre:  pnis  on  a  renvoyé  les  moines  des  fins  de  b 
le  sentence  d'ab^solntion  générale  !  Un  pareil  proeédé 
le  loi,  toute  justice? 

Il  H  ne  sauroiput  se  le  dissimuler  ;  des  desseitie  coupablei 
Irreliginn,  Âpres dîi  ans  d'outrageB  et  de  perséeution&: 
lis  vertueux  ont  éié  calomniés,  opprimés,  traînés  dans  les 
lion  publique  a  éié  empoisonnée  dans  ses  premières  soi 

'}  dauH  les  conseîts  des  républiques;  lorsque  le  catliol 
^es  dogmes,  dans  s;i  montle  et  d:ins  sa  dî^eipline^  on  n  d 
Int  ;  bien  plus,  Tnn  i  porté  la  guerre  civile  dans  un  Eta 
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voluiioB  Menaçame  qa'aaièiieroii  iDfaUlibleinent ,  coaiine  en  1840,  l*avéneaieiit 
de  M.  Tbierset  de  son  noovel  allié,  M.  Odîlon-Barrot.  »  Là-dessns  sont  înterre- 
nuh  deux  aolres  joumaax  d^opposiUon  inleitnéilîaîre,  le  Commerce  et  le  CotfiTMr 
Français.  Ce  dernier  principalement,  avec  une  grande  netteté  de  logique  et  tme 
verve  peu  commune,  8*est  élevé  contre  la  prétention  par  trop  exclusive,  que  les 
deux  camps  aflichoient  au  détriment  de  la  Frxnce  entière ,  qui  ne  sanroit  être  lî^ 
vrée,  dit-il  avec  raison  ,  comme  une  proie  à  Tâmbiiion  et  à  la  rivalité  de  deux 
hommes  de  talent.  Entre  MM.  Guizot  et  Thiers,  il  y  a  encore  de  la  place  pour 
d'autres  capacités.  La  preuve,  c'est  qu'il  y  a  deux  ans  k  peine  la  Preeee  nommoit 
comaM  suréminent  Tillnstre  comte  Mole.  Donc,  ni  M.  Thiers  n'est  si  redouuble, 
ni  M.  Gttixot  ne  peut  être  proclamé  Thomme  indispensable  de  la  situation.  Telle 
est  à  peu  près  et  en  substance,  Targumenution  du  Courrier  Français,  répondant 
à  la  foisan  ConêtUutionnel,  au  Siècle^  à  la  Preise  et  an  Journal  des  Débats,  Néan- 
moins cette  étrange  polémique  n'est  pas  prêt  de  finir  :  elle  est  enireméléc  de  dé* 
tails  biographiques  sur  les  membres  de  l'opposition  et  sur  ceux  de  la  majorité 
minislérielle;  détails  qui  peuvent  piquer  et  amuser  la  curiosité  des  oisifs,  mais 
quiy  aasorémeni,  ne  donnoront  pas  une  haute  idée  de  nos  législateurs  ainsi  dés- 
habillés devant  tout  le  inonde.  C'est  le  National  qui  s'est  chargé  de  signaler 
ceux  qu'il  nomme  les  prilchardistes.  L'Epoque  coupe  et  taille  en  plein  dans  la 
ne  parlementaire  des  députés  de  l'opposition  vertueuse.  C'est  là,  dit-on,  l'efiet 
inéviubledes  passions  et  des  mœurs  politiques.  Noos  voulons  bien  le  croire; 
mais  en  quoi  de  telles  recommandations  électorales  serviront-elles  à  mieux 
éclairer  Tesprit  et  la  conscience  des  électeurs?  Trouvez-vous  là,  je  vous  prie, 
une  grande  preuve  du  véritable  patriotisme  de  ces  écrivains?  Pour  notre  part, 
nous  sommes  loin  d'avoir  jamais  pu  bien  saisir  l'utilité  générale  de  tels  moyens, 
au  moment  où  le  pays  va  se  prononcer  dans  une  circonstance  aussi  grave. 

Ce  que  nous  comprenons  moins  encore,  c'est  que  le  Journal  des  Débats,  or- 
gane des  principes  conservateurs,  dans  sa  polémique  acharnée  contre  l'ambition 
de  M.  Tbiers,  ne  craigne  pas  d'employer  des  armes  plus  qu'imprudentes  ;  celles- 
là  mêmes  dont  se  servit  trop  souvent  à  une  autre  époque  l'impatient,  l'impétueux 
rival  de  M.  Guizot.  Nous  avons  fait  la  révolution  de  1830  contre  les  carlistes, 
ttmtre  les  nouveaux  alliés  de  MM-  Thiers  et  Odilon  Barrot,  Voilà  de  bien  dé- 
plorâmes paroles  de  la  part  du  journal  qui  est  censé  parler  au  nom  du  gouver- 
nement et  des  conservateurs.  M.  Thiers,  que  vous  nommez  le  révolutionnaire,  a- 
t-il  jamais,  dans  les  plus  tristes  jours  de  réaction,  pendant  qu'il  étoit  au  pouvoir, 
parié  aveclplus  de  maladresse  et  d'injustice  contre  les  royalistes  de  la  Res^ 
taoratioii?  Quelle  étrange  confusion  et  quel  renversement  de  langage  !  Vraiment 
60  cette  circonstance  c'est  à  l'opposition  que  \e  Journal  desDébats  laisse  ici  le  plus 
beau  rôle.  Est-ce  donc  avec  le  style  des  révolutionnaires  nos  ennemis  communs, 
que  l'on  peut  prétendre  opérer  dans  l'avenir  la  fusion  de  tous  les  esprits  modérés 
et  funion  de  tous  les  principes  conservateurs?  Nous  avons  fait  la  révolution  contre 
Us  carlistes.  Mais  jusqu'ici  vous  aviez  proclamé  qu'en  intervenant  dans  la  lutte 
de  1830,  ce  n'étoit  pas  une  dynastie  que  vous  aviez  cherché  d'abord  à  renverser, 
mais  l'ordre  et  la  liberté  que  vous  aviez  voulu  défendre  et  maintenir  contre  un 
coup  d'Eut  insensé  !  Mais  les  royaliste»  que  vous  avez  pu  si  bien  connojtre ,  n'ool 
jamais  fomenté  le  désordre,  et  c'est  toujours  contre  eux,  vous  a  dit  M.  de  CMk 
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Il  fn  recours  aux  roui^  d*Etat  l  lémnms  h  hî  des  éleciionida 

i  1  (:i  gratid«^  fournée  de  p^iirs^  du  mîtihiorE;  DeeaxcA.  Quelle  ma- 

Ikii,  iiofirne  (ja^  dire  nuire  cEiD^e,  d'aller  p*  ii^er  dan»  le  langage 

jii  riMH  MïSM  imprttprt*  que  celui  de  mrlîitê^  fKiur  désigner  m\ 

-b  ïuémes,  dii  M.  €uizt4,  qui  se  rer omniandem  au  pays  par 

|>rdre  ri  psr  b  grande  prophélé  rcsiée  enire  leurs  niuinsî 

>'** lever  ici  cmilre  df*  pareils  inoyeris  de  polénni|ue?  Auiaiit 
|r  à  r*  (lr**sser  le  ^"aiionat.  lursquc  du  haut  de  sa  prétenlion  k 
(•^  lerrililes  démocrates  rie  l;i  gr^itde  révntuuon..  il  *%^  rrtk[uem- 
blergt'  eeiLe  autre  coulre-vérUé  rmn  mnii***  éir:ingH  ;  {Tui  ém- 
is umm  fait  la  rémlution  dç  80.  CeFl  95  quil  faut  dire.  En 
le  elergé*  Tinforluné  successeur  de  Lnuis  XV,  le  vérilahle  âEiij 
I  \Vi,  tous  les  liomiues  feajçps  ei  prévoyons  vouloieai  la  réforme 
Ituii  des  scandaleux  privilfge^,  L'alfrfuse  déniiiga^ïe  etapc^rtu 
|iêi*te,  et  il  n^y  a  pas  de  quoi  se  vimier  île  la  pori  îon  horri- 
1  de  eei  Uérilage,  ^bîs  après  mut,  i^ue  pruveuL  vns  menaces  de 
Luuire  des  bonimesqui  bi'nis.^nl  la  IVovidci^ce  d^iis  leur  pau- 
Vi,  et  qui  ne  réclament  de  vous  et  de  tous  les  partis  polîlique!»! 
Ige  de  kur  foi  et  de  leur  liberté? 


Is  la  France  : 

|aun)[jt  cette  aunêe  uei  caractère  tout  particulier  daui»  certahiei 
£s  qi»estii>U8  relîgieases  soulevées  à  la  chariibre  dans  les  deyi 
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KOiVELLlSS  ET  FAITS  DIVERS. 

iifTtRiiim. 

PABIS,  20  juillet.  —  Par  une  eîrculaire  en  daie  du  8  de  ce  mois,  M.  le  mi- 
nistre de  la  guerre  autorise  MM.  les  lieutenans-généraux  commandant  les  divi- 
sions militaires,  à  délivrer  des  congés  aux  officiers  sous  leurs  ordres  qui  se- 
roknt  électeurs  et  voudroient  user  de  leur  droit  élecloral,  ainsi  qu*à  accorder 
des  prolongations  a  ceux  qui  se  trouvent  déjà  en  congé. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  de  Varmée  : 

«  Par  décision  royale  du  13  juillet  1846,  M.  le  roaréclial-de  camp  Levasseur, 
commandant  le  département  des  Côtes-du-Nord,  est  mis  à  la  disposition  de 
M.  le  gouverneur  général  de  TAlgérie. 

»  M.  le  maréchal-de-camp  Petiet,  commandant  le  département  du  Loiret,  est 
admis,  par  décision  royale  du  50  juin  dernier,  dans  la  section  de  réserve  du  ca- 
dre de  réut-major  général,  à  dater  du  20  juillet  18-iG. 

»  Par  ordonnance  du  roi  en  date  du  29  juin,  les  batteries  de  Mers  et  du  Tréport 
sont  classées  comme  postes  militaires,  d 

—  Le  prince  de  Ligne,  ambassadeur  de  Belgique,  est  parti  de  Paris  pour 
sa  terre  de  Belœil,  par  suite  d'un  congé  qu'il  a  obtenu  de  &on  gouvernement. 

Pendant  son  absence,  M.  Firmin  Rogier,  conseiller  d'ambassade,  remplira  les 
ionclions  de  chargé  d'affaires. 

—  Une  ordonnance  du  13  juillet  approuve  réicclion  de  M.  Lesueur,  comme 
membre  de  l'académie  des  beaux-arts. 

—  L'académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres ,  a  nommé  M.  le  marquis  de 
La  Grange,  à  la  place  de  membre  libre,  vacante  par  la  mort  de  M.  Eyriès. 

—  On  écrit  de  Cracovie,  le  10  juillet  : 

a  Les  trois  puissances  protectrices  ayant  décidé  que  l'état  libre  de  Cracovie 
ne  seroit  occui>é,  à  l'avenir,  que  par  des  troupes  autrichiennes,  les  troupes  prus- 
siennes partiront  le  17)  courant,  et  les  troupes  russes  rentreront  dans  l'intérieur 
de  la  Pologne.  » 

—  I^  mariage  de  Mlle  Mac-Léod,  nièce  de  M.  le  maréchal  duc  d'isly,  avec 
M.  Fourichon,  capitaine  de  corvette,  commandant  le  Caméléon^  a  été  célébré 
dimanche  soir.  C'est  Mgr  Pavy  lui-même  qui  a  préside  à  la  cérémonie  religieuse 
(^i  a  eu  lieu  dans  la  chapelle  de  Tévéché. 

— ^M.CIausel  de  Coussergues,  ancien  députe  de  l'Aveyron,  conseiller  à  la  coui 
de  cassation,  démissionnaire  en  1850,  chevalier  de  Saint-Louis,  officier  de  la 
Légîon-d'Honneur,  commandeur  de  Tordre  royal  espagnol  de  Charles  III,  est 
Mon  le  7  du  courant,  dans  sa  82*  année. 

Conseiller  à  la  cour  des  aides  et  à  la  cour  impériale  de  Montpellier,  journn- 
Iste  et  libraire  an  retour  de  l'émigration,  membre  de  la  courageuse  minorité  du 
corps  législatif  avec  les  Laine  et  les  Raynouard,  ami  des  Chateaubriand  et  de» 
Frayssinous,  accusateur  de  M.  Decazes  à  la  tribune  parlementaire,  et  rédacteur 
ia  Conservateur,  M.  Clauscl  de  Coussergues  laisse  une  mémoire  pure  et  véné- 
rée. Toute  la  France  royaliste  et  catholique  s*associera  au  deuil  de  son  digne 
km  M.  l'évéqne  de  Chartres. 

—  L*augnientation  de  la  population,  à  Paris,  depuis  1840,  est  à  peu  près  d'un 
diiiène.  Ainsi,  on  comptoit,  il  y  a  cinq  ans,  912,055  individus,  non  compris  les 
soldats  sous  les  drapeaux  et  les  enfans  en  bas-âge;on  a  recensé  anjourd'hui 
lvOÛ5,S36  individns,  à  peu  près. 

Tetsera  le  chiffre  approxunatif  qui  sera  donné  mai-di  aux  notables  commer- 
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e  des  ékclioits  çfïnsutiitrefi  ;  loutPS  les  opérjtîotrs,  surît 
)nt  |>:»s  encore  cofiiplèlf  meut  lertnbées, 
mt  tntit-à-fait  imprévu  s'&sl  opéré,  pendaut  ta  uuitdu  i 
les  esprits  des  ouvriers  mineurs  (fAnxin  el  de  S;itnl-V 
éprendre  leurs  Iravauï,  et  dès  quatre  hpureg  du  matin, 
tre  eiiï  éttiieul  déjà  desccuduR  dans  fes  fusses.  Leur  en 
iil-V:iasljiu'j  Tune  'tes  fosses  P<»sïe  ^tm\é  prir  trente  1 
cier  qui  le  commandoit  crut  un  iuslani  qu'où  venoil  Fai 
.enient  tout  fui  promptement  eipliqué. 
î  Bf^m'ui,  ui{  h  sédiUan  a  élè  (dus  foriequ'aîllnirs,  priri 
camarades  d^Anzin  qui  vinrent  les  prt^efrrr  de  la  cessai 
e  fut  que  Mir  te  rapporî  d'une  députation  de  leurs  envi 
î  rendirent  à  révidence.  Tout  va  donc,  setnn  toute  ap^ 
!es  points  directeurs  des  agitations  snr  les  antres  ci 
1  de  vraîment  étonnant  el  d'hpuri?uï,  e>st  que  ïes  Irai 
fudiiions  imposées  atit  chef;^  des  étahti-isemenfï,  Le<i  ré 
n,  de  Vicoigne,  de  Ttiivencolbs,  de  Fresnes-Mîdî  et 
r  les  lieux,  el  pourront  ainsi  se  livrer  avec  calme  ei  1 
rexamen  des  i^riefs  ou  des  récl*m:ïirons  qtie  leuri  i 
,  d'une  manivre  illégale,  routraire   aux  convenances,  à 
rc,  par  suile,  à  leurs  iniéréis  bien  entendus . 
^akncicnnes  du  18  annonce  en  ces  termes  la  fin  de  la  gi 
e   bonne   heure,  on  voyoit  Hnner  les  the  minces  âe%  n 
leu  après  toutes  les  fosses  éloîent  en  activité.  A  Vict 
is  sponianémeni  en  même  Innips  qu'a  Anzin, 
ons  avec  pluisir  un  f.iil  ïmportiini  :  c'esï  qu'il  a  snîB  qu 
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6t  M.  Boissoniifau  qui  avoit  eu  la  ptccauliou  de  dîner  avant  son  espôdUion,  :iinsi 
qu'il  Ta  déclaré ,  s^est  relire  triompbanl ,  escorté  de  son  armée  policière.  & 

—  On  écrit  d'Orléans,  le  19  : 

«  Hier  samedi,  vers  neuf  heures  du  soir,  peu  après  le  départ  des  ouvriers  em- 
ployés  au  remblai  du  chemin  de  fer  de  Vierzon,  entre  le  viaduc  de  la  Loire  et  le 
poot  eo  biais  construit  sur  la  route  de  Sandillon,  il  s'est  déclaré  dans  le  rembbi, 
à  cloquante  mètres  à  la  suite  de  la  levée  du  pont,  un  affaissement  considéraMe. 
Les  leires  oal  disparu,  laissant  un  vide  qui  a  la  forme  d'un  cône  renversé. 

»  La  disparition  de  ces  terres  paroît  avoir  pour  cause  Texistence  d'une  cavité 
souterraine  dont  la  sommet,  cédant  à  la  pression  d'un  remblai  de  sept  mètres  de 
hantear,  se  sera  affaissé,  entraînant  avec  lui  les  terres  du  chemin.  L'affaissement 
a  été  accompagné  d'une  forte  détonation. 

»  La  cavité  souterraine  étoit  occupée  par  une  nappe  d'eau  qui,  refoulée  par 
la  diute  des  terres,  les  a  recouvertes  d'abord,  puis  s'est  absorba  peu  k  peu  dans 
le  remblai. 

B  On  n'a  eu  à  déplorer  aucun  accident. 

•  Le  préfet  et  l'Ingénieur  en  chef  se  sont  transportés  sur  les  lieux,  où  des  me- 
sures ont  été  prises,  non-seulement  pour  remplacer  les  terres  disparues,  mais 
encore  pour  faire  faire,  de  disunce  en  distance,  des  sondages  destinés  à  éventer 
les  cavités  qui  pourroieiit  exister  dans  le  voisinage.  » 

—  Un  convoi  considérable  de  diligences,  que  la  mise  en  activité  des  chemins 
de  fer  parisiens  rend  inutiles,  est  transporté  dans  les  départemens  pour  faire  le 
service  des  routes  qui  n'avoient  point  de  parcours  régulier.  Par  ce  moyen,  d'ac- 
tivés relations  vont  être  établies  entre  des  localités  qui  ne  communiquoient  que 
difficilement  entre  elles. 

—  L'eut  de  santé  du  célèbre  maestro  Donizetti  est  tel  que,  d'après  une  con- 
sultation de  trois  médecins  envoyés  par  le  préfet  de  police,  il  scroit  impossible 
de  lui  faire  entreprendre  le  voyage  d'Iulie  sans  exposer  son  existence  aux  plus 
graves  et  aux  plus  immiiiens  dangers.  Le  départ  de  M.  Donizetti  est  donc  ajourné. 

—  Un  journal  de  Montpellier  nous  apprend  que  Marie  Capelle,  veuve  Lafiirgc, 
qui  n'avoit  pas  encore  quitté  sa  cellule,  a  été  dimanche  dernier,  revéïue  de  l'ha- 
bit péniieuiaire,  entendre  la  messe  h  la  chapelle  de  la  maison  centrale.  La  con- 
damnée, ayant  demandé  comme  un  bienfait  de  se  consacrer  au  service  des  ma- 
lades, a  été  chargée  de  remploi  de  surveillante  à  Tinûrmerie. 

—  L'amin  des  Kabyles  a  fait  à  Alger  une  arrestation  importante.  Six  individus 
de  celte  nation  qui  se  préparoient  à  quiiicr  Alger  sans  autorisation  ,  et  dans  le 
ptas  grand  secret,  cherchaient  à  entraîner  dans  leur  projet  de  départ  une  grande 
quantité  de  leurs  compatriotes  :  c'est  au  moment  où  ils  se  livroicnt  à  leurs  cou- 
pables desseins  qu'ils  ont  été  arrêtés. 

—  On  écrit  de  Breslao,  8  juillet  : 

«  Noos  recevons  à  l'instant  la  nouvelle  que  la  ville  de  Uosenberg,  située  à  deux 
milles  d'ici,  est  en  proie  aux  flammes.  Cinquante  maisons  sont  déjà  réduites  en 
cndres  et  le  feu  n'est  pas  éteint.  On  suppose  que  la  malveillance  est  la  cause  de 
cet  incendie.  »  {GaxeUe  d\iug8bourg,) 
— ^wag^ann  iMfl-w 

BXTÉHIIIia. 

AHGIXTEBRE.— La  séance  du  iG,  à  la  chambre  des  communes,  sans  tenir 
tout  ce  qu'elle  promettoit,  a  été  sous  quelques  rapports  assez  curieuse.  Lord  John 
Rmeil  a  encore  ajoorné toute  explication  sur  la  questitin  principale.  Aujourd'hui 
looëi  aeolement,  il  a  dû  développer  le  plan  que  se  propose  le  ministère  nouveau 
au  sajet  des  droto  sor  le  sucre,  ei  demander  à  la  chambre  de  renvoyer  son  exa- 
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suivanl.  Le  premier  minisirc  s'est  conienle  iriiidiquer  à  là 
de  Cûntluiie  que  le  mlnbtëre  entend  suivre  li  leprd  des  bîlb 
îs.  VoM.i  comme  il  s>*^t  exijrinio  h  Vépitû  de  l'Irlande  : 
irtagé  toutes  ks  opinions  du  comte  Orry  ;ui  sujet  de  tTglisâ 
inioïî  est  que  les  griek  sociaux  de  rirlûndc  réclament  un  remède 
)llcgues  et  moi ,  nous  sommes  disposes  à  prnt)oser  des  mesures 
]ieut-cire  pas  un  remède  immédiul  k  ces  griefs,  mais  qui  pro- 
Sîiluiaires  de  mmiière  a  amêliorcF  cousidérabV'ment  h  condilioii 
le  en  dix  années,  Qnaul  iiu\  fnuidnsesde  rirliuide,  je  nepen^e 
m  de  !a  francliise  sotï  d'une  mince  imj>oi  tance.  Je  suis  tout  dis* 
pour  le  peuj^le  irlanduis  In  jouissance  d'une  franchise  élecloràk 
que  possède  !e  [leupte  anglais,  n 

a  pas  éisï  aus^i  libéral  au  sujet  de  la  i-cprésenhiliuu  |k:irltmen- 
e  pas  d'étendre  le  cercle  de  rèicctiou;  mais  il  ne  prétend  pas 
veau  îïjsième  ïi  celui  qui  existe.  Ouanl  à  liberté  commerciale. 
nesures  qui  assure  lorU  l'accomplissement  de  cctie  grande  Idée, 
rston  a  déposé  vendredi  soii\  sur  le  bureau  de  la  ebambre  des 
lilé  conclu  avec  les  Rtats-Uni^  relativement  au  ternioirc  de 
ratiEicalions  avoieulété  échangées,  a-l-il  dit,  dans  la  journée, 
iisircdes  Eials-Unis.  Ainsi  tombent  les  bruits  quiavoient  couru 
auroil  été  le  nouveau  cabinet  de  revenir  sur  b  conclusion  dé 

des  s'est  trouvée  saisie,  dans  la  séance  du   17,  d  une  queflion 

de  rintcrveniion  du  gouvernement  dans  renseignement  pu- 

,  M*  Ewïiri,  a  fait  la  motioi»  sui¥;iiite  : 
T'  que  cbaque  année  lorsque  la  chambre  se  formera  en  co- 
!'^  subsides  nétess^ùres  aux  écoles  publiques,  îl  lui  soit  pré- 

C  ^79  ) 

8U1S8B.— Lueerne.— Le  gouTernement  de  Lucerne  vient  de  répondre  au  di- 
rectoire aa  sujet  de  ralliance  catholique.  Le  très-haut  gouvemeoient  s'étonne 
que  le  vorort  ait  agi  avec  tant  de  précipitation  :  Les  feuilles  publiques  annoncent, 
dit-il,  qu'une  alliance  a  été  conclue  entre  les  canions  catholiques,  et  vous  nous 
sommez  aussitôt  de  vous  donner  des  explications  ;  bien  plus  vous  déclarez  cette 
alliance  contraire  au  pacte  fédéral,  et  vous  Invitez  les  cantons  k  donner  à  leurs 
députés  des  instructions  dans  ce  sens.  Il  nous  semble  que,  avant  de  nous  con- 
damner, b  justice  exigeoit  de  nous  entendre.  Et  pourquoi  nous  demander  des 
«iplications  à  nous  plutôt  qu'aux  autres  canions  qui  sont  entrés  dans  Falliance? 
nous  n'avons  point  reçu  la  mission  de  vous  répondre.  Cependant  nous  vous  don- 
nons par  condescendance  les  éclaircissemens  que  vous  nous  demandez,  ((ci  le 
gouvernement  de  Lucerne  fait  connofire  les  résolutions  de  la  conférence  catho- 
lique, et  il  termine  par  ces  mots  :  )  a  Nous  vous  déclarons  que  Lucerne  n'aban- 
donnefa  jamais  les  principes  qui  servent  de  base  à  Talliance  caib clique .  » 

DANEMARK.  —  La  question  de  la  succession  dans  les  duchés  allemands 
annexés  à  la  couronne  de  Danemark,  question  qui  dans  ces  derniers  temps  a 
donné  lieu  à  une  vive  polémique  dans  ce  pays,  et  qui  a  trouvé  de  Técho  dans 
les  assemblées  de  plusieurs  Etals  constitutionnels  d'Allemagne,  vient  de  recevoir 
plus  tôt  même  qu'on  ne  Tespéroit  une  solution  dans  ses  parties  les  plus  impor- 
tâmes. La  déclaration  suivante,  datée  du  8  juillet,  vient  d'être  publiée;  nous 
l'empruntons  à  la  Gazelle  de  Cologne  du  18  juillet  : 

a  Nous  CnmsTiBN  Vlll,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.,  savoir  faisons  : 

»  Des  faits  de  différentes  natures  nous  ont  prouvé  qu'il  régnoit  parmi  un  certain 
nombre  de  nos  sujets  des  idées  peu  claires  et  erronées  sur  la  succession  au  trône, 
que  ces  idées  étoienl  exploitées  pour  semer  le  trouble  et  des  inquiétudes  sur 
Taventr  Je  la  commune  patrie,  dans  le  cas  où  il  plairoit  à  la  Providence  de  laisser 
^'éteindre  la  ligne  mâle  de  notre  maison  royale.  Nous  avons  appris  que  les  incer- 
titudes'k  cet  égard  ne  scrvoient  qu'à  alimenter  les  mésintelligences  entre  les  ha- 
Intans  des  diQérentes  parties  du  royaume. 

o  Comme  père  du  pays,  nous  avons  donc  jugé  de  notre  devoir  de  nommer  une 
commission  spéciale  chargée  d'examiner  tous  les  papiers  et  actes  qui  pourroient 
>e  trouver  relatifs  à  la  question  de  la  succession,  et  de  se  livrer  à  une  enquête 
exacte  et  scrupuleuse  sur  celte  matière.  Cette  enquête  ayant  été  terminée  et  le 
résolut  des  travaux  de  la  commission  ayant  été  porté  devant  noire  conseil  privé, 
t'X  mûrement  pesé  par  nous,  nous  y  avons  trouvé  la  confirmaiion  la  plus  coni- 
{4èie  de  ce  principe  que,  de  même  que  la  succession  dans  le  duché  de  Lauen- 
boorg,  acquis  à  la  couronne  de  Danemark  par  des  conventions  spéciales,  n'est 
sojetie  à  aucun  doute,  de  même  la  succession  établie  par  le  mên'ie  statut  royal 
051  en  pleine  vigueur  et  valeur  dans  le  duché  de  Schleswig,  qu'elle  l'est  en  vertu 
do  diplôme  du  2i  aoiU  17:21  et  de  Thommage  qui  l'a  suivi,  en  vertu  des  garanties 
blipuiées  par  l'Angleterre  et  la  France  en  date  des  U  juin  et  14  juillet  1721, 
Mi  enfin  en  vertu  des  traités  conclus  avec  la  Russie  le  22  avril  i767  et  le 
l"jain  1793. 

»  Nous  avons  la  ferme  conviction  que  ceci  est  basé  sur  le  droit  et  sur  la  vérité; 
nous  sommes  en  outre  convaincu  que  nous  ne  saurions  plus  différer  de  prévenir 
les  suites  fachenses  qui  pourroient  résulter  de  ces  idées  |»eu  exactes  ou  fausses 
que  l'on  cherche  à  propager,  h  ce  sujet,  dans  toutes  les  provinces  de  la  monar- 
chie,j;HJP»*^^Ott{  convictions  nous  ont  engagé  à  déclarer  parles  présentes  lettres 
S^fAs  fidèles  sujets  notre  conviction  sur  le  droit  de  fous  nos  héri- 
g<^d<{Jwileswig,  droit  que  nous  et  nos  successeurs  aurons  pour  de- 
"^        ^conserver  intact  au  irône  de  Danemark. 
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»  D'an  antre  côié,  il  résulte  des  redierches  dont  U  a  été  parlé  plua  haut  qae, 
relativement  à  qoek|iies  parties  da  daché  de  Helsteia,  il  eiiste  deadreongtoBen 
qui  ne  nous  permettent  pas  de  nous  prononcer  avec  la  même  certitude  pour  k 
droit  de  tous  nos  héritiers  k  ce  duché. 

»  Au  demeurant,  nous  donnons  ^  tous  nos  fidèles  sujets,  et  en  parileuiier  an 
sujets  de  Holsietn,  notre  assurance  très- gracieuse  que  tous  nosefforto  ont  tau- 
jours  tendu  et  tendront  sans  relâche  à  écarter  les  ohstacles  dont  il  vient  d'être 
question ,  et  h  provoquer  la  reconnoissance  pleine  et  entière  de  rintégriié  de 
TEtat  de  Danemark,  de  telle  manière  que  toutes  les  provinces  soumises  actaelle- 
ment  à  notre  sceptre ,  loin  de  jamais  se  séparer,  restent  au  contraire  rénoîes  daai 
leurs  rapports  actuels  et  dans  la  jouissance  de  leurs  droits  respectifs;  mais  en 
même  temps  nous  désirons  assurer  nos  fidèles  sujets  du  duché  de  Schieswigqve 
nous  n'entendons  nullement ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  déclaré  précédemment, 
empiéter  par  les  présentes  sur  Tindépendance  de  ce  duché ,  ou  introduire  quel- 
que changement  que  ce  soit  dans  les  rapports  qui  rattachent  ce  duché  na  duché 
de  Holstein. 

I»  Bien  plus,  nous  renouvelons  parles  présentes  notre  promesse  qu'à  raventr. 
comme  par  le  passé,  nous  voulons  proléger  le  duché  deSchleswig  dansTexeroce 
des  droits  qu'il  possède  comme  duché  anneié  irrévocahlement  à  notre  rojaome, 
mais  toujours  province  indépendante  sous  d'autres  rapports.  Sous  notre  aigna- 
turc  royale  et  notre  sceau. 

»  Fait  en  notre  conseil  privé,  à  notre  château  de  Sans-Souci,  le  B  juillet  IS4C. 

»  Le  RoiCaaiSTiBN; 
9  Le  prince  royal  FRÈotnic, 
»  Le  prince  FBB0iiiÀin>  ; 
»  Stbmah,  a.  W.  MoLTac  ; 
a  Uderstbd,  Rewentlow-Cuihikil.  » 

6IIÉGE.  ~  Nous  recevons  de  Grèce  les  renseignemens  les  plus  afOigeans  sur 
les  derniers  désastres  de  la  Messénie.  Tout  ce  que  les  journaux  ont  publié  à  ce 
sujet  n'approche  pas  encore  de  la  triste  vérité  On  sait  qu'aussitôt  après  Tévéne- 
ment,  notre  ministre  à  Athènes,  M.  Piscatory,  s'est  transporté  sur  les  lieux  pour 
juger,  par  ses  propres  yeux,  de  retendue  du  dommage,  et  pour  porter  les  pre- 
miers secours  aux  victimes.  On  écrit  que  M.  Piscatory  est  revenu  de  ce  voyage, 
navré,  désolé,  et  convaincu  que  le  mal  étoit  presque  irréparable.  Dans  cette  si- 
tuation, il  est  Tort  à  désirer  que  la  souscription  ouverte  chez  M.  Adolphe  d'Eicii- 
stal  soit  productive.  Par  un  rapprochement  triste  et  singulier,  lors  du  treoable- 
ment  de  terre  de  la  Martinique,  la  Grèce  a  été  des  plus  empre>sées  à  joindre  son 
aumône  aux  aumônes  de  la  France,  il  est  juste  qu'aujourd'hui  la  France  lut  en 
témoigne  sa  gratitude. 

^#  gétauï,  2lî^ruti  Ce  €Uvt. 
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ELDI  25  JUILLET  1846.  (M*  4249.) 


[>ES  MARIAGES  MIXTES.  —  DOCTRINES  DES  PROTESTANS. 

A  M.  le  Directeur  de  TAmi  ob  la  Rbugiok. 
Monsieur  le  Directeur, 

La  question  des  mariages  mixtes  qui,  il  y  a  dix  ans,  agttoit  si  vive- 
leul  rAUeinagne,  se  reproduit  quelquefois  en  France,  et  vient  encore 
^occuper  notre  presse  périodique.  Elle  vous  a  valu  trois  interpellations 
uxquelles  vous  avez  répondu  d*une  manière  à  la  fois  si  sage  et  si  pé- 
cuiptoire,  que  vos  adversaires  même  ont  dû  s*en  contenter.  Néanmoins, 
t  pour  épuiser  cette  question,  il  m'a  paru  que  les  doctrines  du  pi^o- 
.^tantisme  sur  cette  matière  pourroient  être  de  quelque  poids,  eu  ce 
(belles  feroient  voir  l'importance  que  met  Terreur  elle  même,  en  pria" 
pc,  à  écai^ter  de  ses  adhérens  le  danger  de  ces  unions. 

En  exposant  les  doctrines  protestantes  du  dernier  siècle,  sur  les  ma- 
lages  mixtes,  il  est  bien  entendu  que  je  ne  parle  que  du  protestantisme 
KKitif,  basé  sur  la  confession  d'Augsbourg,  et  non  de  cet  affreux  ratio- 
nalisme qui,  ne  croyant  plus  ni  en  Dieu  ni  à  une  vie  future,  a  virtuel- 
euient  et  même  explicitement  abjuré  le  christianisme  tout  entier.  Ce* 
ai -ci  ne  voit  plus  dans  Punion  des  deux  sexes  qu'un  accomplissement 
ics  lois  de  la  nature,  indépendant  de  toute  condition  morale  et  reli- 
;u*ilse.  Il  ue  peut  donc  ici  être  question  de  ses  doctrines. 

J*ai  sous  les  yeux  un  document  aussi  remarquable  qu'authentique  où 
K'  trouvent  consignées  les  véritables  doctrines  du  protestantisme  sur  ces 
»ortes  ^'alliances.  Ce  sont  deux  thèses  ou  dissertations  rédigées  et  pu- 
Liliquement  soutenues  par  les  docteurs  luthériens  de  Strasbourg,  sous  la 
piésidence  du  célèbre  théologien  Daniel  Pffe£Guiger  (1). 

Remarquable  par  la  profonde  érudition  qui,  à  cette  époque,  carac- 
i^risoii  encore  les  tbéologiens  protestans,  la  première  dissertation  com- 
iDCDce  par  poser  la  définition  de  la  paix^  car  alors  aussi  il  existoit  de 
K's  hommes  qui  transformoient  une  haute  question  de  discipline  ec* 
ilésiastique  et  des  intérêts  surnaturels  qui  s'y  attachent,  en  une  simple 
question  de  paix  et  de  bon  voisinage  entre  les  confessions  cathoUque  et 

protestante. 
«  Il  est,  dit  li^dissertation,  une  sorte  de  paix  fausse  y  hjrpocriu  ei  ariiji" 

>  cieusej  en  tout  semblable  à  un  feu  ardent  qui  couve  sous  les  cendres. 

X  C'est  tme  doctrine  machiavéhque,  une  fille  d'Epicure  i  c'est  la  peste 

i)  Dissertatîonom  theologicaram  de  nuptiis  mixtis  priorem  (ac  posteriorem), 
préside  Daniele  Pireffingero,  SS.  theologise  doclore,  et  capil.  Thom.  canonico, 
m  ïtanà  Argeatoraieosiam  Univerntate,  hdccviii.  26  mari.  Bono  cam  Deo> 
kico  borisqae  solitis ,  taebilur  Elias  Focbreoslciu ,  Joannes  Gast. 
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n  de  la  société  liuinaiue,  la  mort  de  la  piété  ;  le  principe  d'une  pareille 
»  paix,  c'est  le  mélange  des  religions,  c'est  le  syncrétisme,  ou  ce  que  nou$ 
n  appelons  aujourd'hui  TindifFérentisme.  » 

»  Pour  mieux  combattre  cette  monstruosité  du  mélange  des  religions, 
ou  de  rindifiPérencepour  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  parmi  les  liommes, 
la  thèse  en  appelle  à  la  Genèse,  ch.  x,t.  9.  Cette  alliance  auroit  commence 
avec Memix)d,  dont  le  nom  signifie  :  insidiateur  et  meurtrier,  ce  qui  pour 
nous  est  synonyme  de  séducteur  des  âmes  ;  car  la  Dissertation  assurt^ 
(l'on  ne  sait  sur  quel  fondement,  qu'il  fut  l'inventeur  de  l'adoration  du 
soleil  et  du  feu.  De  Nemrod  elle  passe  au  mélange  des  religions  ili 
Juifs  et  des  Sydoniens,  sous  le  règne  de  Jésabel  et  d'Achab,  d'où,  p.ïi 
une  transition  quelque  peu  hardie,  elle  arrive  aux  discussions  des  AnniJ 
niens  et  des  Remontrans  de  Hollande.  Parmi  les  nombreux  inoyc.is 
que  Ton  emploie  d'ordinaire  pour  propager  l'indifférence  religieuse ,  i\ 
n'en  est  pas,  au  dire  du  sa  vaut  auteur,  de  plusdaqgereux  par  son  efficacité 
que  celui  des  mariages  mixtes»  11  cite  encore  la  Genèse,  ch.  vi,  v.  2,  où.ell<i 
parle  des  alliances  des  fils  de  Dieu  avec  les  filles  des  hommes,  et  il  preml 
la  peine  de  réfuter  les  opinions  de  Josèphe,  de  Philon,  de  saint  Justin^ 
martyr,  de  Clément  d'Alexandrie,  d'Eusèbe,  d'Epiphane  et  de  Lactance^ 
admettant  ceHe  de  Thcodoret,  qui  ne  veut  pas  que  sous  cette  dénoml^ 
nation  de  fils  de  Dieu^  Ton  entende  des  anges,  mais  simplement  dd 
princes  et  des  chefs  des  peuples.  Il  ne  veut  pas  non  plus  que  l'on  sup- 
pose des  rapts,  mais  de  véritables  mariages  mixtes,  exprimés  par  c< 
texte  de  la  sainte  Ecriture  :  Ils  prirent  des  femmes  parmi  toutes  celles  qtiih 
a%foient  choisies.  Après  tout  ce  vain  étalage  d'exégèse,  il  montre  par  crj 
exemple,  tout  ce  que  ces  mariages  ont  causé  de  malheurs  à  la*sociét^ 
humaiçe,  ayant  été  pour  elle,  comme  l'indique  le  texte  sacré,  la  source 
de  toute  espèce  de  corruption  et  enfin  du  déluge.  Poursuivant  rfaistoin 
des  premiers  âges,  il  montre  que  les  mariages  mixtes  ont  été  le  priih 
cipal  véhicule  de  l'idoUtrie  et  des  affreux  désordres  qu'elle  a  répandue 
sur  la  terre.  Le  nouveau  Testament  et  l'histoire  ecclésiastique  jrfii 
offrent  pas  de  moins  terribles  exemples,  et  nommément  celui  de  l'em^ 
pereur  Valens,  qui,  pour  avoir  épousé  une  arienne ,  est  devenu  le  plm 
aillent  propagateur  de  l'hérésie  et  le  plus  acharné  persécuteur  de  h 
doctrine  orthodoxe,  m 

A  l'époque  où  ces  Dissertations  furent  écrites,  il  étoit  d'usage  de  loi 
terminer  par  quelques  strophes  poétiques,  à  la  louange  de  leurs  défen- 
seurs. Nous  en  trouvons,  à  la  suite  de  cette  première  thèse,  un  passa;;*^ 
dont  voici  la  traduction  fidèle  : 

«  Ce  n'est  pas  une  triste  guerre  que  nous  voulons  exciter,  mais  de  sé- 
rieuses réflexions,  dans  le  sens  d'EUe.  L'Eglise  n'accepte  ni  tache  ni  joui 
étranger. 


(m) 

»  Si  quelque  chose  plaît  à  Satan,  c'est  le  joug  d'une  infâme  alliance  (1) 
[iii  unit  les  corps  et  n'unit  pas  les  âmes,  et  qui  devient  un  obstacle  à  la 
oininune  prière  ! 

>*  Tout  ce  qui  est  mélange  est  réprouvé  de  Dieu,  et  toute  confusion 
lépUit  ao  ciel  L'auteur  de  tout  ordre  veut  des  cœurs  purs  ;  ainsi  loin  de 
lous  les  mariages  mixtes  ! 

«•Ce  que  ne  peut  par  la  force  le  méchant  ennemi  du  genre  humain,  il 
opère  par  l'astuce.  La  plus  grande  de  ses  ruses  est  l'indifférence  en  ma- 
liôicde  mariages;  elle  vend  à  l'affreux  Moloch  toute  une  postérité. 

»  11  faut  que  l'épouse  partage  la  foi  de  son  époux,  surtout  en  un  temps 
H\  Satan  cherche  à  amalgamer  la  vraie  foi  à  la  fausse.  C'est  dans  ce  but 
]u*il  a  imaginé  l'infâme  pratique  des  mariages  mixtes.  C'est  par  leur 
moyen  qu'il  répand  dans  ies  cœurs  la  semence  de  la  froideur,  du  men- 
songe et  de  la  perte  de  la  foi.  » 

U  nous  parolt  important  de  faire  remarquer,  que  ces  invectives  con- 
tre les  mariages  mixtes  n'ont  point  été  écrites  dans  ces  premiers  temps 
d'effervescence  religieuse  qui  agitèrent  si  rudement  le  berceau  de  la  ré- 
fnime  saxonne.  Après  deux  siècles  d'existence  pacifique,  le  luthéranisme 
.ivoUeu  le  temps  de  se  calmer,  et  de  mettre  moins  d'emportement  dans 
ses  doctrines.  Il  est  bon  de  remarquer  encore  que  lorsque  ces  deux  dis- 
seiUtioDS  furent  publiquement  soutenues  et  imprimées  à  Strasboui'g,  la 
ville  étoit depuis  trente  ans  sous  la  souveraineté  de  la  France,  qui,  res- 
pectant bien  mieux  q«e  ne  le  font  aujourd'hui  les  pubsances  protestan- 
tes à  regard  de  leurs  sujeu  catholiques,  le  traité  de  Westphalie  et  ceux 
qui  précédèrent  les  cessions  de  territoire,  ne  mettoit  aucun  obstacle  à  la 
(iéfense  publique  des  doctrines  luthériennes,  quelque  véhémentes  que 
iibsent  les  thèses  soutenues  par  leurs  élèves  en  théologie. 

La  seconde  dissertation  considère  les  mariages  mixtes  sous  le  point  de 
M!C  théologique  ;  elle  parle  d'abord  de  ceux  qui  se  contractent  entre 
dirêtiens  et  non  chrétiens,  elle  les  condamne  sur  de  graves  autorités  et 
pav  des  motifs  puisés  dans  le  droit  canon.  «  A  moins,  dit-elle,  que  leur 
»  but  ne  soit  d'amener  la  partie  infidèle  à  la  grâce  du  baptême,  ces  maria  - 
»;;es  doivent  être  dissous.  Quelques-uns  ne  les  regardent  que  comme  il- 
»  licites;  nous  les  soutenons,  en  général,  radicalement  nuk;  »  et  parmi  les 
autorités  invoquées  en  faveur  de  ce  principe,  la  thèse  cite,  qui  le  croi- 
roit?  celle  d'uu  Jésuite, du  cardinal  Bellarmin.  Puis  elle  passe  à  laques- 
liuu  des  mariages  mixtes  enire  ciiréiiens  de  diffèrtnits  confcssionx.  Les  hé- 
I ('tiques  anciens,  dit-elle,  enseignoient  que  ces  mariages  pouvoient  être 
dissous;  mais  cette  doctrine  est  contredite  par  ies  saintes  Ecritures  (2), 

^i;  Quand  l'Eglise  catholique  a-t-elle  employé  un  si  dur  langage? 

i;  Aujourd'hui,  au  contraire,  elle  est  admise  en  théorie  ainsi  qQ*en  pratique , 
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par  saint  Augustin,  par  le  docteur  Chemnitz,  et  pai*  le  concile  de  Trente. 
sess.  XXIV,  can.  7  (I).  La  dissertation  formule  bientôt  après  cette  ques* 
tioii  :  Des  chrétiens  de  confessions  différentes  peuvent-Us^  sans  charger  Iturt 
consciences^  contracter  mariage  ?  A  quoi  elle  répond  : 

^  Il  existe  mallieureusement  de  ces  hommes  qui ,  sans  aucune  consi- 
dération pour  leur  religion,  se  marient  à  l'aventure.  Plusieurs  ont  en- 
seigné que  par  lui-même  un  mariage  mixte  n'a  rien  de  répréhensible , 
bien  qu'il  ne  soit  exempt  de  scandale  ni  de  danger  pour  Tune  ou  pour 
l'autre  des  parties,  mais  plus  spécialement  encore  pour  les  enfans.  Uo 
contrat  de  mariage  d'après  lequel  les  garçons  doivent  suivre  la  religion 
de  leur  père,  et  les  filles  celle  de  leur  mère  ,  est  soui^erainement  impi€  et  de 
nulle  valeur;  il  est  aussi  contraire  au  droit  divin  qu'aux  lois  de  l'Egiise. 
Car  le  père  l'est-il  moins  de  ses  filles  que  de  ses  fils,  et  la  fille  catholique 
n'est-elle  pas  une  vivante  accusation  de  sa  mère,  comme  le  fils  acatlio- 
lique  l'est  contre  sou  père?  Ce  quily  auroit  déplus  sâr  pour  les  proie Jtan.<^ 
c'est  de  vit^re  en  pays  oùVauiorité  cifile  auroit  défendu  tout  mariage  mùcte.  » 

Cette  défense,  suivant  la  thèse,  devroit  même  s'étendre  aux  mariages 
eutre  luthériens  et  réformés.  Elle  en  appelle  à  Calvin  lui-même  et  â  Bè7e, 
qui  y  trouvent  un  symptôme  d'indifférence  religieuse,  et  qui  les  condam- 
nent également  comme  contraires  à  la  fin  morale  du  mariage,  et  comme 
un  obstacle  à  la  prière  commune  .*  «  Oest  une  belle  chose  que  la  paix  j  mais 
n  toute  paix  nest  pas  la  paix.  La  différence  entre  les  deux  confessions  n'est 
»  pas  de  minime  importance,  d'où  il  suit  que  les  mariages  mixtes  de  cette 
»  espèce  doivent  être  non  moins  rigoureusement  défendus,  car  il  est  du  de- 
«  voir  des  parens  £  écarter  de  leurs  enfans  tout  danger  de  s  égarer  en  fait  de  re- 
aligion.i»  Et  à  ce  propos,  le  disserlateur  cite  avec  éloges  une  ordonnance 
émanée  en  1663  du  magistrat  de  Strasbourg,  qui  défend  expresaément 
tout  mariage  entre  des  citoyens  de  confession  luthérienne  et  des  femmes 
de  confession  calviniste,  à  moins  que  dans  le  contrat  de  mariage  il  n'ait 
été  expressément  stipulé  que  les  enfans  qui  en  pourroient  nattre  seraient 
éle^s  élans  notre  religion  et  non  dans  la  foi  calviniste.  En  cas  de  violation  de 
cette  clause  du  pacte  matrimonial,  le  bourgeois  devoit  perdre  à  tout 
jamais  ses  droits  de  cité. 

Telle  étoit  donc,  il  n'y  a  guère  qu'un  siècle ,  la  doctrine'  protesUnte 
"  sur  les  mariages  mixtes  ;  doctrine  qui  avoit  pour  base  les  mêmes  princi- 
pes sur  lesquels  l'Eglise  catholique  établit  sa  propre  doctrine.  Depuis 
lors,  sans  doute,  le  protesUntisme  a  singulièrement  modifié  à  cet  égard 

par  les  confessioiis  protestantes.  La  disparité  des  cnhes,  aussi  bien  que  rîncoin- 
patibilité  d'homeurs,  sont  des  raisons  suffisantes  de  divorce. 

(1)  Ici  rérudiiioa  des  savMS  dissertaiaors  est  en  défam ,  car  c'est»  canon  5 
qoe  se  rapporte  cette  décision. 
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sa  théorie  et  ses  pratiques  (I),  comme  il  a  varié  sur  tant  d'autres  de  ses 
doctrines  primitives.  Mais  l'Eglise  catholique,  cette  vaste  communauté 
chrétienne,  qui  découlant  de  la  source  apostolique  a  conservé  pendant 
dix-neuf  siècles  sa  foi  intacte  et  inviolable  aux  efforts  du  temps  et  des 
révolutions»  sera-t-elle  tenue  de  suivre  Fexemple  d'une  fille  dénaturée 
et  corrompue  qui  s'est  arrachée  aux  hras  maternels  pour  se  livrer  à  tou- 
tes les  folies  d*unc  imagination  sans  règle  et  sans  frein?  Nul  n'oseroit  le 
soutenir,  tant  cette  préleution  seroit  insensée. 

Nou3  savons  ce  que  valent  ces  argumentations  banales  de  paix  et  de 
bonne  harmonie  qui ,  en  réalité ,  ne  couvrc^nt  que  d'un  voile  bien  léger 
le  principe  de  l'indifférence  religieuse.  Toutefois,  il  y  a  encore  au  fond 
(le  toute  la  question  un  autre  but  qui  doit  attirer  l'attention  de  tout  es- 
prit judicieux.  En  exigeant  la  garantie  que  les  enfans  à  naître  de  maria- 
ges mixtes  seront  élevés  dans  la  foi  catholique,  l'Eglise  ne  fait  que  con- 
sacrer par  la  pratique  son  principe  vital  :  Hors  de  VEglisey  point  de  salut. 
Et  comme  l'expose  d'une  inanièie  si  lucide  le  traducteur  du  dernier  ou- 
vrage de  feu  M.  l'aichevêque  de  Cologne (2),  l'Eglise  catholique, dans  la 
situation  tout  exceptionnelle  que  lui  donne  son  antiquité  et  son  universa- 
lité, ne  sauroitdéroger  à  ce  principe  sans  descendre  de  la  chaire  apostolique 
pour  se  ravaler  au  rang  des  sectes,  et  par  conséquent  sans  cesser  d'être  ce 
qu'elle  est  par  son  institution  divine.  Ce  n*est  donc  rien  moins  qu'une 
sorte  de  suicide  qu'on  lui  demande,  en  exigeant  d'elle  de  se  départir 
des  précautions  qu'elle  prescrit  pour  assurer  la  foi  d'cnfans  que,  dès 
avant  leur  naissance,  elle  porte  en  son  cœur,  et  dont  elle  ne  saurolt 
abandonner  la  future  destinée  sans  être  cruelle  envers  eux  comme  l'au- 
truche du  désert,  et  sans  se  dépouiller  elle- même  de  la  robe  de  l'épouse 
pour  se  couvrir  de  la  tunique  de  l'esclave. 

Agréez,  Monsieur  le  Directeur,  etc.  M.  .1. 


REVUB  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME. — L'académie  pontificale  d'archéologie  a  tenu,  le  4  juillet  der- 
nier, une  assemblée  extraordinaire  sous  la  présidence  du  comte  Albor- 
^elti. 

(1)  Il  y  a  non-seulement  dérogé  pour  lui-même,  mnis  il  prétend  y  faire  égale- 
ment déroger  TEglise  calholique;  et  pour  y  parvenir,  il  n'a  épargné  à  deux  illus- 
tres et  vénérables  archevêques,  ni  le  poids  des  fers,  ni  les  tourmens  moraux  de 
rcxîl. 

(S)  L*on  ne  sauroit  assez  signaler  à  Patiention  du  public  cet  ouvrage,  qui  a  été 
comme  le  testament  du  grand  et  vénérable  confesseur  de  Cologne.  La  définition 
de  l^lise,  son  caractère  et  sa  situation  exceptionnelle  dans  le  monde,  y  sont 
tracés  avee  autant  de  rectitude  logique  que  de  simplicité  d'expression.  V.  Intro^ 
4fMitoift,  paiges  xxri  et  suivantes.  -—  Chez  Sagnier  et  Bray,  rue  des  Saints-Pères» 
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jiscôiiîi,  secrtHaiie  peipctiiel,  a  lappelt  daus  uu  i 
lis  les  litres  éc  la  tan  s  du  Pape  Grcgoirc  Wî  à  Sa  i 
lis  des  beaiL\-arU  et  des  liaules  rtudcs  :  les  fouilla 
Jivanl  Pûntire  au  lalUeu  des  graves  sollicitudes  c 
(pastorale^  le^  umsées  foridôs  à  ses  frais,  les  uioui 
Ihcvés  sous  son  »t*£^ne,  enfui  les  noinbretis  témoigna 
pilïon  et  d\nie bien vdllatKC toute parûcuiièreenvc 
riionneur  de  le  compter  paiiul  ses  membres.  Ac' 

iéveiltoitde  si  justes  regrets  dans  tons  les  cœnrs, 

des  senti  mens  de  Facademie  sut  placer  avec  n 
I exquise  dt-licatesse  le  consolant  tableau  des  ijrauc 
linent  â  tous  et  à  riiisLiUit  pontifical  eu  paiticial 
Ites  de  Fcsprit  et  du  cœur  du  nouveau  Pape  P 
Irita  Taccueil  plein  de  bonté  que  le  président  de  Fi 
lé  de  ses  principaux  diguitaîres,  a  voit  reçu  de  S.  S 
In  corps,  le  23  juin,  Ud  porter  leurs  bom mages  et 
Is  publiés  jusqu'à  ce  jour,  DaiiS  cette  audience  t 
piiiîletj  le  Pape  leur  adressa  les  paroles  les  plus  bk 
[avaujt  de  l'académie,  et  les  encouragcmens  lespli 
Ipernieltrequeson  nom  fut  inscrit  parmi  ceiiN  des 
léni  et  doublenjent  cher,  noni  du  plus  favorable 

quia  été  rétablie  par  Pie  Vil ,  et  quia  compté  F 

jresJ 
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toute  natare  qui  résultent  d'une  semblable  situation  des  choses.  Le  clîa- 
ritable  et  z^lé  pasteur  de  Sainte-Marguerite  ëpuîse  depuis  long-temps 
toutes  les  ressources  et  tous  les  moyens  que  son  dévouement  et  sa  foi  lui 
suggèrent  afin  de  porter  quelque  remède  à  une  semblable  désolation* 
Il  a 'établi,  depuis  deux  ou  trois  ans,  une-  chapelle  à  l'un  des  points 
extrêmes  de  la  paroisse,  dans  la  rue  de  la  Roquette;  par  ses  soins  on  y 
a  également  ouvert  des  classes  où  des  Sœurs  de  la  Doctrine  chrétienne, 
suivant  les  règles  du  vénérable  de  La  Salle,  instruisent  les  petites  filles 
du  quartier.  La  chapelle  et  l'école  ont  jusqu'ici  été  entretenues  par  - 
quelques  foibles  secours  étrangers,  mais  presqu'entièremcnt  par  les  sa- 
crifices du  généreux  curé.  On  sait  qu'il  n'y  a  pas  de  riches  dans  ce  voi- 
sinage, et  si  grande  que  soit  la  charité  de  M.  Haumet,  il  se  voit  sur 
le  point  de  succomber  sous  un  fardeau  si  lourd.  L'école  et  la  chapelle 
de  la  rue  de  la  Roquette  sont  donc  en  grand  danger  de  périr.  C'est  la 
plus  vrve  douleur  de  ce  pasteur  infatigable  dans  sa  charité. 

Mais  un  autre  chagrin  bien  amer  désole  sa  piété  cl  décourage  pres- 
que son  zèle.  A  Tautre  extrémité  de  sa  paroisse,  espèce  d'Irlande  au 
milieu  de  Paris,  le  protestantisme  vient  d'établir,  riche  et  presque 
pompeuse,  une  maison  de  diaconesses  ou  de  religieuses  protestantes. 
Sans  la  rue  de  Reuilly,  loin  de  toute  église  et  de  toute  école  cathor 
iique,  ces  Sœurs  protestantes,  au  sein  d'une  fourmilière  de  familles  ou- 
Trières,  ont  ouvert  des  écoles  et  prodiguent,  dans  le  but  avoué  d'un 
ardent  prosélytisme,  toute  espèce  de  secours  matériels.  Ces  diaconesses 
ont  la  parole  insinuante  et  les  mains  pleines  de  séductions  plus  dan- 
gereuses auprès  des  familles  indigentes.  Chaque  personne  qui  leur 
amène  un  enfant  reçoit  une  somme  de  5  francs  ;  on  dit  même  qu'il  y 
a  des  primes  doubles  pour  chaque  membre  de  famille  pauvre  qui 
consent  à  aposlasier.  Qu'on  se  figure  maintenant  l'embarras  et  les  an- 
goisses du  respectable  curé  de  Sainte-Marguerite  !  Pour  sa  chapelle  et 
ses  écoles  catholiques  de  la  Roquette,  pénurie  entière,  en  dehors  de  ses 
propres  deniers,  destinés  d'ailleurs  à  ses  autres  pauvres  et  à  ses  malades 
trop  nombreux.  De  l'autre  côté,  les  Sœurs  protestantes  avec  toute  espèce 
de  ressources  et  d'appui.  Quel  spectacle  désolant!  Mais  qui  donc  fournit 
à  l'établissement  protestant  de  la  rue  de  Reuilly  tant  de  moyens  de 
séduction,  et  refuse  à  la  paroisse  catholique  de  Sa  in  te  Marguerite  les 
secours  les  plus  indispensables?  Nous  ne  voudrions  hasarder  aucune 
conjecture  à  cet  égard.  Qu'il  nous  suflise  d'avoir  éveillé,  sur  des  faits  aussi 
graves,  l'attention  de  tous. 


Monsieur  le  curé  et  messieurs  les  membres  du  conseil  de  fabrique  de 
la  paroisse  Sain t-Yincent-de- Paul,  prient  les  fidèles  d'assister  au  service 
qui  sera  célébré  le  vendredi  24  juillet,  à  11  heures  très-précises,  dans 
r%lise  Saint-Vincent-de-Paul,  pour  le  repos  de  l'ame  de  Son  Eminence 
Mgr  le  cardinal-archevêque  d'Aix ,  ancien  curé  de  cette  paroisse. 


C  »88  ) 

[le  Nancy  vient  d'adreiser  la  lettre  suÎTante  à  MM.  teffctt- 

diCNièse  où  il  y  a  gaiiiison  : 
|siearlerurë, 
en  date  du  H  de  ce  moïs,  M,  le  marécbal-de-cainp  comman- 
<le  la  3*  il  i  vision  militaire  ^  min  forme  qiH?  conformément  aux 
Is  de  M,  le  lieuleiiant-général  bnron  Acliard,  et  d'aiirès  la  ïetfre 
Is&ée  m  date  du  ë,  U  donne  des  ordres  à  WM,  les  comuijndans 
Ide  corpî^  du  déparie  nient  de  la  Menrtlie  pour  quk  Ta  venir  les 
yiisons  soient  libres  les  djmnnches  el  les  féLei^  d'obligation  dè& 
L,  et  puissent,  s'ils  le  veuleni,  aller  entendre  la  meâ^e  à  ia 
Jèglise  paroissiale  où  siationnenl  ces  garnisons. 
frc  prise  pour  MelT.  s^élendra  au  diocèse  de  Nancy.  C'est  une 
|e  au  principe  de  la  liberté  de  conscience  garantie  à  tous  les 

,^e,  M.  le  curé,  vons  vondrei  bien  faire  en  sorte  qn'i  prttr  du 
Le'soil  dite  tous  les  dimanches  et  fêtes  dans  votre  église,  à 
Uis  de  celte  dispo'^îtton  à  Taiitonté  miltiaire  de  Tolre  rési- 

|e  curé*  etc.  »  « 


let  bien  plus  encore  rediication  des  enfatiâ,  souffroieutà 
e  Toulouse,  M,  le  uiahe  et  les  conseilleis  municipaaK 
p  ont  èié  heureux  d'élever  une  maison  luagnifîque ,  d'y 
L  des  El  oies  cluctiennes,  d'y  ouvrir  d'abord  trois  clas- 
UaascT.  Des  personnes  yéiées  se  sont  empressée^s  de  re- 
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sonnet  DolablM  de  la  yiUe  remplissoîent  le  sanctuaire  ;  la  messe  com- 
mença. Il  seroît  difficile  de  peindre  nn  tel  spectacle  et  de  rendre  les  émo- 
tions que  fit  éprouver  la  touchante  allocation  adressée  par  M.  James  à 
ces  pécheurs  repentans  et  justifiés.  Plus  de  cinq  cents  détenus  s'appro- 
chèreat  ensuite,  dans  le  recueillement  le  plus  profond,  du  Saint  des  • 
saints,  pour  receroir  celui  qui  est  la  résurrection  et  la  vie.  Dieu  sait  c(^ 
qui  se  pasNi  alors  dans  ces  âmes  flétries  d'abord  par  le  crime,  puis  ré- 
générées par  la  religion!  Mais  ces  pauvres  pécheurs,  oubliant  leurs  mi- 
sères, senibloient  renaître  à  l'espérance  et  à  la  joie  en  renaissant  à  In 
vertu.  « 

Le  dimanche  suivant,  les  autres  prisonniers,  touchés  par  l'exemple» 
qu'ils  avoientsous  les  yeux,  voulurent  s'ifsseoir  aussi  au  banquet  eucha- 
ristique. La  retraite  fut  terminée  ce  jour-là. 

Nous  trouvons  dans  les  cahiers  des  états-généraux  les  vœux  du  clergé 
relatifs  aux  mendians  et  aux  classes  pauvres.  On  y  verra  la  preuve  que 
depuis  long-temps  le  clergé  songeoit  à  soulager  la  misère  par  le  travail, 
puisque  déjA  en  17S9ildemandoit  la  fondation  d'ateliers  de  charité  pour 
les  mendians  capables  de  travailler. 

«  Qoe  la  mendicité  soit  extirpée  comme  étant  le  fléau  des  villes  et  plus  encore 
eelni  des  campagnes;  que  pour  y  parvenir  on  établisse  dans  chaque  paroisse,  oa 
10  SBoios  dans  un  arrondissemmenl  désigné,  des  bureaux  et  ateliers  de  charité. 
Qs'on  prenne  d'autres  moyens  qu'une  administration  sage  et  éclairée  est  plus  à 
portée  de  counottre,  mais  Jamais  celui  d'enfermer  les  mendians  dans  d'affreuses 
mabons  de  dépôt  où  les  traitemens  qu'ils  éprouvent  révoltent  Thumaniié.  Les 
mendians  sont  des  hommes,  et  si  la  justice  prescrit  d*en  réprimer  les  désordres, 
lliDmanité  fait  un  devoir  de  fournir  à  leurs  besoins.  Les  maisons  de  force  n'ont 
presque  rien  lait  jusqu'ici  pour  la  suppression  de  la  mendicité.  Les  bureaux  de 
charité  dans  chaque  paroisse  feroient  infiniment  plus  de  bien.  Le  clergé  offre  ses 
lomières  et  ses  contributions  pour  ces  éiablissemens  tout  à  la  fois  patriotiques  et 
reltgieox.t  (Cahiers  du  clergé  en  1789.) 

L'oo  nous  écrit  de  Bonn,  que  le  baron  de  Loë,  neveu  de  celui  qui 
s'est  rendu  si  célèbre  par  le  courage  avec  lequel  il  a  mis  au  jour  tous  les 
actes  de  partiahté  que  le  gouvernement  prussien  se  permet  incessam- 
ment contre  ses  sujets  catholiques  des  provinces-rhénanes,  vient  d'é- 
pouser la  riche  comtesse  de  Bceslager,  alliance  qui  le  place  au  rang  des 
plus  grands  propriétaires  du  pays.  A  l'occasion  de  leur  mariage,  que 
Mgr  Tarcbevéque  de  Cologne  a  voulu  bénir  lui-mcme,  les  deux  époux 
lui  ont  fait  l'offrande  d'un  capital  considérable,  dont  leur  modestie  cache 
le  montant,  pour  contribuer  à  l'établissement  du  petit  séminaire  qui  oc- 
cupe si  vivement  Mgr  de  Geissel.  Le  comte  de  Furstember{i;-Slan)m- 
heim,  non  moins  respectable  que  M.  de  Loë,  a  joint  à  cette  offrande 
matrimoniale  un  don  de  quelque  milliers  d'écus,  et  déjà  dans  toutes 
les  villes  de  la  province  il  s'est  formé  des  sociétés  qui  s'occupent  nvec  un 
grand  zèle  à  réunir  des  fonds  pour  le  même  objet.  Grâces  à  cette  coopé- 
ration du  clergé  et  des  simples  fidèles,  des  sommes  considérables  sont 
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lion  du  pasteur,  et  Ton  peut  regarder  comme  prc 
i  cet  utile  établissement  Alors  seulement  il  sera 
rinstiuctiou  primaire  et  seconda  ire  des  jeunea 
JaLigPi euse  direction  quMIe  rccevoit  sous  les  ausp 
dtei  et  de  riustructton  publique,  encore  tout  im 
>sopliique  et  auti- catholique  du  défont  baron  d* 
it  lieu  de  croire  que  Mgr  de  Geissel  réussira  â  faîi 
[lire,  lacquisitioud'un  cou?ent  supprimé^  situé  au 
:liose  offroit,  comme  on  peut  le  craindre,  de  trop  f 
s'occuperoit  aussitôt  de  la  construction  d'un  nom 

les  Anglais  et  Irlandais  congédiés  des  troupes  de  G 
iiïé  dans  la  vallée  de  Dhera-Dlioon^  près  des  monts 
?j  une  colonie  agricole  qui  piometd'lieureux  frui 
s  ces  contrées.  Après  avoir  lu  lié  contre  tous  les  ol 
lii,  les  colons,  soutenus,  encourages  par  le  P.  Félis 
,  qui  paitiijjeoient  toutes  leurs  nusères,  vont  maii 
jUaU  de  leurs  edorts  et  de  leur  résigna  lion  chré 
\'que  de  Mussoorie  et  vicaire  apostolique  du  TbU 
i  protection  toute  spéciale,  s'occupe  de  réunir  de 
d*une  église  à  Esaipore;  et  la  Gazette  de  Delhi 
\  co-réligionnaires  de  ces  soldats  de  la  croix  qui 
iele  d'une  véritable  société  chrélienne  au  centre 

(191  ) 

GRAND-DTCHÉ  DE  BADE.  —  Le  sieur  Scholl,  se  disant  pasteur  des 
germano-catholiques  de  Mannbeiin,  vient  de  porter  plainte  à  la  cham- 
bre badoîse,  contre  un  ordre  de  la  police  qui  Ta  expulsé  de  la  petitt* 
ville  de  Neustadt,  en  Bavière,  où  il  ne  s'étoit,  dit-il,  rendu  que  pour 
(aire  une  visite  d'amitié.  L'on  sait  que  l'Autriche  et  la  Bavière  ont,  d'un 
commun  accord,  refusé  l'entrée  de  leurs  Etats  à  tous  les  rongistes,  niais 
spécialement  à  leurs  prédicans.  La  chambre  ne  manquera  pas,  selon 
toute  apparence,  d'imposer  au  gouvernement  grand-ducal  l'obligation 
aussi  désagréable  que  superflue  d'intervenir,  en  faveur  des  sectaires,  près 
des  gouvernemens  d'Autriche  et  de  Bavière. 

Le  i^pport  fait  à  la  chambre  par  le  député  Zindeschwender,  en  fa- 
veur des  rongiens,  a  d'ailleurs  exaspéré  la  population  catholique  du 
Gi-and-Duchéy  et  il  alloit  s'ensuivre  un  nouveau  cataclysme  de  pétitions 
au  graod-duc,  lorsqu'elle  a  appris  que  le  député  Buss  venoit  d'annoncer 
une  prochaine  motion  sur  ce  sujet.  Le  conseiller  aulique  Buss  débattra 
la  question  avec  ce  talent  de  raisonnement  et  d'élocution  qui  lui  assigne 
la  première  place  paimi  les  orateurs  de  la  chambre,  et  qui  fait  pâlir  les 
Itzstein  et  les  Welcker.  D'autre  part,  le  baron  d'Andlaus,  membre  de 
h  chambre  haute,  y  a  fait  entendre,  avec  un  langage  très-énergique,  les 
plaintes  des  catholiques  et  l'expression  de  leur  juste  indignation,  de  ce 
que  l'administration  de  l'hôpital  de  Mannheim,  de  fondation  catholique, 
prélève  sur  ses  fonds  une  subvention  de  1800  fr.  par  an,  pour  soudoyer 
ia  rédaction  du  journal  de  Mannheim  qui  ne  cesse  de  déclamer  avec 
une  sorte  de  fureur  contre  la  religion  catholique.  Son  discours  a  pro- 
duit une  impresssion  également  profonde  sur  la  chambre  et  sur  le  mi- 
nistère qui  s'est  vu  contraint  de  s'engager  à  mettre  un  terme  à  cet  abus. 
Depuis  long-temps  l'opinion  publique  désiroit  de  voir  enfin  révéler  ce 
scandale. 

Du  reste,  les  journaux  badois  donnent  les  détails  les  plus  tou- 
cbans  sur  le  pieux  enthousiasme  avec  lequel  les  populations  catholiques 
du  pays  reçoivent  leur  archevêque,  actuellement  en  tournée  pour  leur 
conférer  le  sacrement  de  confirmation. 


— ^i^a^  n  n  ii  h  i  mt 

REVtE  POLITIQUE. 

En  Angleterre,  où  tant  de  questions  graves  et  intéressantes  arrêtent  déjà  tes 

preniers  ps  du  nouveau  ministère,  Topinion  publique  n'en  est  pas  moins  oc- 

copée  do  grand  mouvement  électoral  qui  va  s'accomplir  chez  nous  au  1*'  aoiH 

prochain.  Tandis  que  nos  journaux  de  Topposition  et  ceux  du  ministère  échangent 

le  (eu  croisé  de  leur  polémique  acharnée  à  la  conquête  d'une  majorité  future,  le 

Mvrnimg'Ckronide,  du  18  juillet,  s'attache  à  démontrer  au  public  d'outre-Manche, 

(jo'à  part  le  courtage  de»  eandidaU,  rien  ne  sera  plus  calme  et  n'éveillera  moins 

riodifférence  générale,  que  les  élections  de  1816.  Nous  ne  pouvons  énumérer  ici 

lOQtes  les  raisons  que  donne  le  journal  anglais  pour  motiver  cette  manière  d'en- 

nsager  noire  situation  politique  au  moment  des  élections  :  mais  il  est  curieux  et 

peat-éire  instructif  de  citer  les  deux  principales.  La  première  est  tirée  de  la  dif- 
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mùdé  des  éteciions  des  deun  pays  ;  b  seroiuïe  Uii  partit 
sitiiîiuwi  de  lîoire  ixjliiiqtie,  soii  iniérjeure^  ^ii  eilérîeur 
^torning-Chrùnkif,  jôurrwl  eniièremem  favgrtble  au  m 

(le  douie,  dii-tl,  que  les  elecUons  ^éoêraks  en  France  i 
[Jepré  d  excitation  (|u' elles  ont  commun émeni  en  Angleier 
s  lois  ni  dans  les  mœurs  de  nos  voisins. 
qui  ïceofMpngne  toute  élection  en  Angleterre  est  ineo 
il  ïi  m  nKtdngt  ni  discours  en  plein  air  prononcés  par  les 
tions  avec  bannières  el  musique  ;  en  un  mot,  tout  cela  se 
froidcnienl,  comme  se  Tont  les  aHaires  ordinaires,  H  : 
pagncnicnt  qui  caraclérise  notre  vie  politique,  et  qui  eau 
un  étrangers. 

ïiose  qui  ait  qtielque  caractère  de  démonstration  poîii[< 
réunions  préparatoires  des  électeurs  qui  quelquefois  seu 
jours  avant  l*éleciion,  et  où  les  candidats  se  présentant  pt 
étions  qui  peuvent  leur  être  adressées  ;  le  public  esteiclu 
électeurs  eux-mènn^f»  n'y  sont  admis  qu'avec  leurs  cartes 
\mr  les  autorités. 

^  le  moment  actut;!  aucune  question  qui  préoccupe  tes  esp 
i  pen^onne  qui  ne  sente  que  la  dlseusï^ion  de  ces  ancienne 
ieilles  histoires  tombe  à  plat,  et  que  la  chambre  qu  on  dol 
>osêe  a  s'occuper  des  exiravagauees  d'auirefoîs,  et  c'est 
lincs  ékclioiis  françaises  si  peu  intéressantes.  l\  n'y  a,  c 
,  aucune  f^rande  question  sur  le  tapis,  et  quant  aux  rapports 
iH  la  quD?iiîon  de  renseigneinenl,  bteiïquo  ce  soient  des  m; 
[HjM^jn^^^jknuMjyljMlir^i^^ 
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[uoi  qu>n  pense  TÀDgleterre,  de  la  diflérence  de  notre  mode  élecloral.  Car  qui 
wurroit  regrelier  cheznoas  les  meeHngê  ef  les  tavernes  anglaises  où  Ton  boit,  à 
occasioo  des  élections,  gratis  et  à  MA»e,  par  la  générosité  des  compéliteurs  de 
«ffrages?  Toutes  ces  processif»  électorales  avec  leurs  bannières  déployéeSj  ne 
ie  terfuineoi-elles  pas  presque  toujours  par  des  mêlées  et  des  rixes  ^uî  laissent 
;ur  place  une  foule  de  yictimes  souillées  de  sang  et  d'excès  de  boisson?  Ce  sont 
là  des  tropbéec  q«i  n'exciteront  jamais  Témnlation  de  nos  moeurs  électorales,  Dieu 
merci  î  Sur  et  point,  ni  T Angleterre,  ni  les  Etats-Unis,  pHu  excessifs  encore  que 
leur  mère-patrie,  ne  feront  enTÎe  à  notre  France  électorale. 

Qoant  à  roi>inîanduJllbmfn^ànmtc[e,  sur  ramortissement  politique  des  ques- 
lions  de  la  liberté  religieuse  et  de  renseignement,  nous  rengageons  à  relire 
seulement  les  discours  que  lord  John  Russelt  et  lord  Manners,  à  propos  de 
la  motion  de  sir  Ewart,  ont  prononcés  dans  la  séance  du  17  juillet,  la  veille  même 
du  jour  où  il  éerivoit  son  étonnante  appréciation.  Il  en  résulte  évidemment  que 
les  qoe^tions  de  Tédncaiion  et  de  Tinstmetion  religieuse  sont  aussi  vivaees  et  aussi 
acuielies  en  Angleterre  qu'elles  le  sont  en  France.  «  J'espère,  s'est  écrié  lord 
I J.  Manners,  jVspère  qne  le  système  d'éducation  établi  en  France  ne  sera  ja- 

•  mais  introduit  en  Angleterre.  En  France  ,  un  professeur  a  pu  dire  impuné- 
»Bient  dans  sa  chaire  qu'il  attendoit  le  Messie.  Il  n'a  pas  été  destitué,  et  même 
»  on  a  permis  à  d^autres  professeurs  de  le  soutenir.  Repoussons  toujours  un  sys- 
c  tème  qui  feroît  prévaloir  de  pareilles  doctrines  parmi  les  professeurs.  Il  seroit 
ù  lacbeux  que  les  effeis  de  la  bienveillance  privée  fussent  paralysés  par  un 

•  système  qpi  irriteroit  les  esprits  et  ne  prodoiroit  aucun  bien.  » 

Après  mm,  il  n*y  a  qu'à  écouter  O'Gonnell  dans  la  réponse  qu'il  adresse  à  lord 
MiltowD,  qui  M  demandolt  d.e  laisser  de  côté  pendant  un  an  le  repetU  et  les 
<{oestioos  d'éducation,  etc.,  aftn  de  donner  le  temps  au  ministère  wigh  de  rendre 
jastice  à  l'Irlande.  On  verra  si  c'est  le  moment  de  croire  à  l'assoupissement  de 
laot  de  griefs  religieux  : 

c  Jamais,  dit  O'Connell,  occasion  plus  favorable  pour  rendre  justice  à  l'Irlande 
ne  s*est  présentée  à  un  ministère.  Jamais  cabinet  n'a  eu  autant  de  facilités  pour 
obtenir  cette  concession,  et  n'a  été  en  meilleure  situation  pour  établir  une  égalité 
parfsiite  entre  Flrlande  et  l'Angleterre  sous  le  rapport  des  droits  politiques,  civils 
et  religieux.  Mais,  croyez- moi,  je  connois  assez  l'esprit  anglais  pour  être  intime- 
meot  convaincu  que  toute  tentative  pour  établir  cette  égalité  échouera  miséra- 
blement. Il  sera  aisé  de  trouver  un  prétexte  pour  amoindrir  tel  droit,  pour  refu- 
ser tel  autre ,  pour  altérer  un  troisième ,  pour  dénaturer  complètement  un  qua- 
trième, dans  la  catégorie  des  droits  civils  et  municipaux.  Lord  Sunley  ne  man- 
quera pas  de  prétextes  pour  repousser  nos  prétentions  les  plus  légitimes.  Voyez 
ta  bigoterie  dont  on  a  fait  montre  à  Taunton  ;  voyez  le  fanatisme  furibond  que 
Ton  a  proclamé  à  Edimbourg.  J'ai  des  craintes  sérieuses,  car  je  suis  convaincu 
que  le  ministère  seradéfaif,  que  les  fanatiques  de  l'Angleterre  ^e  déshonoreront 
eux-mêmes  encore  une  fois,  et  que  le  peuple  irlandais  sera  également,  encore 
uoe  fois,  abandonné  à  ses  propres  ressources. 

B  On  dit  que  celui-là  seul  est  un  sage  prophète,  qui  se  borne  à  prédire  des  évé- 
oemens  éloignés;  mais  que  c'est  une  folie  à  lui  d'annoncer  des  évéïicineiis  im* 
loédiats  ou  prochains.  On  dira  donc  de  moi  que  je  suis  un  prophète  imprudent, 
rarje  vous  prédis  que  dans  moins  d'un  an  vous  serez  convaincus  de  la  vanité  do 
vos  espérances  actuelles,  d 
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hlcL  —  Par  ordonnances  itidivîdtielle^,  coiiiTésignéé*'  par  M,  le 
JD^dmalic,  présideni  du  eonseit^  le  roi  a  élevé  Â  la  dignité  de 

{lire  de  Kofi<*n,  iincien  député;  comte  Goniudei,  afTcien  députf^ 
L  liciiieiiaiiUgénéral;  comie  Dumoiteel,  :iHtm\  député;  Flou- 
riii^tilut;  Gravier,  ancien  dépiiié;  ILiHé,  ^mctf^n  dé|)Ut«  du 
rite  d'HaïUpoul,  liéutenanl-pnéral;  fkomte  Jamin,  iimie- 
bieti  déptilé  ;  Laftmil^  ancien  député;  de  Lagri'née,  miiirstic 
iLegenli^  ancien  dépuks  de  Magnoncour,  niJcrrH  député;  niar- 
ancien  député;  pHcatory,  ancien  député;  Poinsnt,  meuibiie 
■ron  Rîipiiel,  tieuienani-géuéral ;  Uenni];ird,  «Jicîen  député; 
le  Marseille,  ancien  député;  baron  de  Siiiaueiiburg^  anelendé- 
itrnaïu-général  ;  Trnplong,  membre  de  l'îuBtitul  ;  fomte  Vigicr, 
lusicinbffg,  ancien  député,  [Moniieur,] 

Jiance  du  roif  en  date  du  t8  juîlIeL,  rfndue  sur  le  rappart  de 
Iccauic,  ministre  de  fa  jufilice  et  des  cidLes,  porte  : 
jenir«  te  tîire  de  premier  avocat  *  général  près  notre  cour  di 
tnm  cours  royales  sera  ronlerc  par  nous  sur  le  r*tpport  de  mité 
mmiz^trc  secréialre  d'Etat  au  déparlement  d**  h  justice. 
baphe  i,  du  décret  du  6  juillet  IBIO,  et  Tari.  SO  de  Tordon* 
1820,  sont  rapporléïî. 

de  TiiiléHeur  vient  d'iîdmsser  aux  prérets  une  circulaire  qui 
liter  la  formalité  du  dépôt  préa laide  pnur  les,  ccriis  imprimée 
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—  Ooa  reproché  plus  d*une  Tois  aux  desccndans  de  Tancicnne  noblesse  de  se- 
arer  de  la  gloire  de  leurs  ancêtres.  Votci  comment  s'exprime  un  rejeton  de  la 
êodalilé  moderne  entée  sur  la  Banque,  M.  Casimir  Perler,  dans  sa  circulaire  aux 
Jecieorsdu  i*'  arrondissement  de  Paris  : 

a  Uessieitrs,  je  viens,  protégé  par  le  nom  que  je  porte ,  solliciter  Thonneur  de 
eprcsenterà  la  chambre  le  1*'  arrondissement. 

.)  Il  y  a  trente  ans  bientôt  que  les  électeurs  de  Paris  ouvroient  à  mon  père 
«Ue  carrière  pariementaire  qui  Ta  illustre,  ei  qui  ne  s*est  terminée  qu'avec  une 
ie  usée  au  service  de  son  pays.  Je  serois  heureux  et  fier  que  ce  souvenir  m*as- 
iir^i ,  dans  le  même  mandat,  une  noble  part  de  son  héritage. 

9  Personoellement,  j'ai  peu  de  droits  peut-être  à  faire  valoir,  etc.  » 

{Courrier  françaii,) 

—  M.  le  comte  de  Montalivet  a  quitté  Paris  hier  pour  se  rendre,  avec  sa  fa*- 
iiille,  aux  eaux  de  Wiesbaden.  Son  absence  sera  de  deux  mois  environ. 

—  On  lit  dans  l'Echo  de  Valenciennes  du  21  juTllel  : 

t  La  tranquillité  continue  à  régner  k  Ânzin,  à  Vicoignc,  à  Denain,  à  Fresnes 
ti  à  Vieox-Condé.  Les  travaux  étant  repris  de  toules|parts,  il  ne  reste  plus  de  la 
liemlère  grève  que  la  perte  du  temps  passé  sans  travail,  -l*absence  de  toute  pro- 
duction pendant  onie  jours  et  l'absorption  des  épargnes  de  plus  d'un  bon  ouvrier, 
l  n  tranil  réglé  aura  bientôt  réparé  ce  dommage.  Il  n'y  a  plus  qu'une  division  de 
mineurs  qui  ne  travaille  pas,  c'est  celle  située  sur  îa  route  d'Âubry  ;  ce  chônftige 
se  prend  pas  sa  source  dans  la  coalition,  il  a  pour  cause  la  ducasse  on  fête  d'Au- 
bry, villitge  voisin.  La  régie  s'occupe  activement  du  sort  des  ouvriers,  et  tout 
annonce  que  sous  peu  de  jours  les  troupes  nombreuses  rassemblées  dans  l'arron- 
dissement de  Valenciennes  reprendront  le  chemin  de  leurs  garnisons  respectives. 
Après  un  \t\  retour  à  l'ordre  sans  collision,  sans  le  plus  petit  malheur,  il  y  a  lieu 
de  foire  l'éloge  des  autorités  judiciaires  et  administratives,  des  directeurs  des 
(oupaSt^ies  houillères  et  des  commandans  des  troupes  armées  en  présence  de  la 
coaliiioo.  » 

—On  mande  de  Vienne  (Autriche),  1S  juillet: 

0  U.  Wjghom  vient  d'adresser  aux  ambassadeurs  de  Bavière  et  de  Wurtem- 
berg nne  circulaire,  dans  laquelle  il  déclare  qu'il  importe  que  l'Allemagne  se 
bà(e  (rétablir  au  plus  tôt  un  chemin  de  fer  de  la  mer  du  Nord  h  la  mer  Adria- 
tique, pour  empêcher  la  France  d'acquérir  la  supériorité  sur  elle,  par  l'établisse- 

meni  ifun  chemin  de  fer  de  Marseille  ii  Boulogne.  M.  Waghorn  invité  les  ambas- 

sideors  à  transmettre  cette  circulaire  à  leurs  cours.  » 
-  On  sNiccupe  en  ce  moment  de  la  canalisation  de  la  Mayenne.  Les  conseils 

municipaux  de  Laval  et  de  Mayenne  ont  voté  déjà  de  fortes  sommes  pour  l'exé- 

calion  de  cet  utile  et  important  travail ,  qui  doit  être  prochainement  commencé. 

La  somme  votée  par  le  conseil  de  Laval  s'élève  à  130,000  fr. ,  et  celle  qu'a  volée 

te  conseil  municipal  de  Mayenne  h  75,000  f  r. 
-Le15  juillet,  a  eu  lieu  l'inauguration  solennelle  du  canal  Louis,  et  du 

tnonament  destiné  à  consacrer  le  souvenir  de  cette  solennité.  Ce  monument , 

«levé &  Erlangen ,  sur  les  dessins  du  roi  de  Bavière ,  porte  l'inscriplion  sui- 

\anie,  que  personne  ne  s'avisera  de  trouver  trop  modeste  : 

Le  Donufte  ei  le  Uein  réunis  pour  la  navigation, 

Œuvre  tentée  par  Charlemagne^ 

Reprise  par  Louis  /*',  roi  de  Bavière, 

Achevée  en  1840. 

ijur  le  piédestal  qui  porte  cette  inscription  se  dressent  les  deux  fleuves  se  ten- 
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dessus  leurs  urnes  penchées.  Deui  auires  Agures,  placées 

;&eïiiem  le  Comitierce  ei  h  Nîivigalicm, 

niable  coilisioii  a  eu  lieu  le  JO  JLiHlel  sur  la  Ijgoe  des  cbei 

i  de  Tesi  d'Angleterre,  entre  le  Convoi  dMptswieIr,  eti  retar 

celui  de  RomlorU. 

ne  une  mînuie  que  le  preiukr  s'éioit  arrêïé  poor  biss«^ 

:urs  à  b  filalion  *ie  Siraiford,  qii:iud  le  deuxième,  ne  corn 

tkua  ou  ne  les  voyant  p;is,  s'esf  rué  de  toute  sa  viiesse  si 

.  <lu'uiÉ  monceau  de  déliris  de  wagons,  Tn'nl©  ou  quaranie 

lessées,  mais  %h  seulement  d'une  manière  très-grave  et  qt 

icnt.  Huit  ont  éié  iransjjorlées  à  rijôpitnl  de  Londres;  les  au 

pansement,  ont  pu  regagner  leur  domicile.  Pers0Rtie  n'a 

|ii.Ure  employés  du  rail-way,  comme  pouvant  avoîr  éif 

lemenï,  par  s-uite  de  leur  négligence.  Heblivemenl  ^u\  p 

la  compagnie,  on  les  évalue  de  <j  à  7,DlX1  liv.  sierl,  (t 

Ê  heures  de  Ta  près- midi,  le  18  juillet,  au  moment  où  une 
rte  lomboit  sur  Amiens,  une  partie  du  lunucl  du  chemin  d 
ïnulogne,  situé  derrière  i'oclroi  de  J:i  porte  Noyon  er  vis-à- 
irs  de  la  Miséricorde,  s'est  tout  à  coup  ccroulce.  La  pluie 
»rcé  les  ouvriers  à  s'éloigner  des  Iravaus;  sans  cette  cif 
L  eu  peui-étre  de  grands  mallieurs  à  déplorer, 
i  d'un  an  on  se  pbignoit  de  ia  présence  des  loups  dnns  le  a 
-Inférieure),  et  tout  récemment  encore  de*  bcsiian\  avder 
L  Uurpy,  maire  à  Seigneury,  et  Mainnemare,  cuiti^ateuf  à 

(  197  ) 

»  Quelques  jours  après,  rAniiênicn  npporlaau  bey  los  objols  demandés.  Celui- 
ci  les  reçut,  lui  paya  le  uioniaui  de  sa  i'aciure,  et  lui  fil  en  outre  un  présent,  en 
le  priant  d'attendre  un  moment  parce  qu'il  aroit  encore  une  commande  à  lui  faire. 
Le  bey  se  retira^  et  aussitôt  après  deux  esclaves  noirs  parurent  et  invitèrent  le 
tailleur  à  les  suivre. 

9  Ils  le  conduisirent  dans  le  harem  où  se  trouvoit  la  jeune  fille  du  bey,  la- 
quelle, en  voyant  le  tailleur,  s'évanouit;  puis,  après  être  revenue  à  elle-même, 
se  jeta  à  son  cou  et  l'embrassa  avec  effusion.  Dans  cet  instant  même,  le  bey  entra 
sobiteoieBt,  il  fit  saisir  le  tailleur  par  des  esclaves,  et  lui  déclara  qu'il  avoit  com« 
mis  le  crime  de  profanation  dans  le  harem,  et  que,  d'après  les  lois  en  vigueur,  il 
devoit  ou  se  faire  musulman  et  épouser  la  jeune  fille,  ou  subir  la  peine  de  mort. 
Le  bey  croyoit  que  le  jeune  homme,  placé  dans  celte  alternative,  opteroit  pour 
le  ebaogement  de  culte  et  le  mariage  ;  mais  il  se  trompa,  l'Arménien  déclara  ré- 
solument qu'il  n'abjureroit  pas  sa  religion. 

»  Le  bey,  dans  l'espoir  de  fléchir  l'Arménien,  le  retint  captif  dans  sa  maison'; 
mais  comme  ce  jeune  homme  persistoit  à  vouloir  rester  fidèle  à  son  culte,  il  le  fit 
arrêter  et  traduire  devant  le  tribunal.  Là,  l'Arménien  allégua  pour  sa  défense  que 
rien  ne  poovoit  hii  être  imputé  à  crime,  parce  qu'il  avoit  été  en  quelque  sorte  forcé 
de  ae  conduire  comme  il  l'avoit  fait.  La  jeune  fille  fut  appelée  comme  témoin,  et 
elle  confirma  le  dire  de  l'accusé. 

«  Le  juge,  après  une  longue  délibération,  somma  le  jeune  chrétien  d'embrasser 
Pislamisme,  pour  ne  pas  s'exposer  à  une  condamnation  à  la  peine  capitale,  et 
eomme  l'iVrménien  refusa  d'obtempérer  à  cette  injonction,  le  juge  le  condamna  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Cependant,  en  raison  des  circonstances  qui  militoient  en 
Civeur  du  condamné,  le  magistrat  a  ordonné  que  l'arrêt  de  mort  seroit  soumis  an 
soltan,  afin  que  S.  H.,  si  elle  le  jugeoit  à  propos,  pût  gracier  le  condamné  ou  loi 
accorder  une  commutation  de  peine. 

»  Le  sultan,  non-seulement  a  gracié  le  condamné,  mais  a  permis  que  le  ma- 
riage eût  lieu,  d 


EXTÈRIBUR. 

AMGIXTEBBE.  —  Les  journaux  de  Londres  de  lundi  matin  sont  remplis 
île  conjectures  sur  le  plan  que  lord  John  Russell  devoit  développer  le  soir  à  la 
cboibre  des  communes.  Nous  reproduisons  ces  conjectures  sans  prétendre  en 
ginniir  en  rien  l'exactitude  : 

Le  rîiiMf  et  le  Chronicle  s'accordent  à  dire  que  toute  distinction  entre  les  dif- 
férentes qualités  de  sucre  sera  abolie,  et  qu'on  ne  touchera  pas  au  droit  de 
U  shillings  qui  pèse  actuellement  sur  le  sucre  des  colonies  anglaises.  Au  lieu  de 
bisiersobsisler  trots  ans  encore  l'échelle  maintenant  en  vigueur,  et  de  passer 
liraïqueiiienl  du  rt^gime  actuel  à  l'égalité  complète  entre  les  sucres  de  toutes  les 
provenances,  on  abaisseroit  tout  de  suite,  et  on  réduiroit  progressivement  d'an- 
iée  eo  année,  le  droit  dont  sont  frappés  les  sucres  étrangers,  de  façon  à  arriver 
en  cinq  ans  ï  l'égalité  de  droits.  On  supprimeroit  également,  dès  cette  année, 
lidfaEtiBCtioii  cotre  le  sucre  produit  du  travail  libre  et  le  sucre  du  pays  à  es- 
eiives. 

Le  Tmet,  qui  prend  chaudement  la  défense  du  nouveau  cabinet,  prétend  que 
leiproiectiooiiistes  sont  déierminés  à  mettre  le  ministère  en  minorité  dans  la 
f^mkm  des  sucres  :  ce  q«i  entralnerott  inévitablement  uue  dissolution.  Le  Ti- 
««,  loin  de  s'en  effrayer,  paroit  souhaiter  un.  pareil  dcnoûment,  parce  que  la  né- 


(  198  ) 

lir  une  niajarité  dans  les;  élections  oLfïgeraii  le  nihiisièrc 
(lie  d^ûllËrniotemens  qulE  huh  mimitmnU  <^l  ^  preiidrc 
de  mesures  Ubérales  ci  poputaîre^.  Le  Times  croit  qi 
\m  générales  toiiriieruît  a  la  couru  s  Ion  des  prolceLionniâl 
Lielle  lous  les  nouveaux  inlnjstrea  ont  clé  n^élos  semble  c 
I  opinion. 

Lglais  du  cap  de  Oonne-Eî^pér.incfî  sonl  depuis  quelque 

lues  des  GalTres,  La  &îtu;Uiûu  a  élé  jugée  :rss<^E  grave  pou 

lux  légtmeiB  qui  vont  éUc  embarqués  sur-le-chanip  ds 

sera  envoyé  des  nsuforU  u  lier  tours  s'ils  soni  jugés  i 

■ 

h  Londres  des  nouvelles  des  Indes  et  de  In  Cîiinc  porta 

loinbay,  ôÛ  mai  ;  Caleultai  10  mai;  Biadi^s,  t>  juin;  C 

ra,  âisiégé  par  les  Anglais  dans  ïe  Pendjab ,  tenoil  enc 
endoit  pour  le  réduire  un  convoi  de  grosse  arlilïerie^  d 
rdé  par  h&  dlfïkullés  du  lerraîn.  Le  gouvernenr-gênér 
loit  revenu  aSiniîali  le  10  m;ii,  après  une  tournée  dinsp 
royaume  de  Laliore.  Le  choléra  sévîssotl  toujours  à  R 
brilanmqites. 

X  Chine  a  voit  publié  une  proclamation  ponr  annoncer  qi 
re  immédialcnieni  évacuée  par  les  Anglais. 

Un  nouveau  pronuncianitenio  a  eu  lieu  a  Coïmbro.  Le? 

nnoncer  le  fî^it,  et  à  njouiec  qu^une  grande  par  lie  de  1 
i>cs  envi lonriaii les  s*est  armée  pour  repousser  les  li 
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la  reine  el  pur  M.  le  prince  de  Savoie-Carignan  ;  il  a  reçu  les  noms  de  Odon-Eu- 
gène-Mirie. 

M.  le  duc  de  Moniferrat  est  le  troisième  fils  de  M.  le  dnc  de  Savoie,  dont  les 
deux  autres  sont  le  prince  de  Piémont  et  le  duc  d'Âoste. 

SUISSE.  — Nous  lisons  dans  V  Union  iuiête  du  17  juillet  : 

a  Ces  jours  derniers,  les  bruits  les  plus  absurdes  s'étoienl  répandus  dans  la 
ville  de  Luceme  :  on  disoît  partout  que  Bâie-eampagne,  Soleure  et  Berne  ctoient 
armés  de  toutes  pièces,  que  d'innombrables  corps  Trancs  s'étoicnt  levés  comme 
un  seul  homme,  que  Morat  étoit  tout  en  feu,  et  que  la  ville  de  Frîbourg  avoitété 
emportée  ^  la  bayonnettc;  on  dîsoit  bien  d'autres  choses  encore  qu'il  seroit  trop 
long  de  rapporter: 

»  Dans  le  même  temps,  des  bruits  tout  pareils  se  répandoient  dans  le  canton  de 
'  Berne;  mais  cette  fois-ci  c'étoit  Lucerne  qui  avoit  appelé  ses  milices  sous  leurs 
drapeaux,  fait  armer  le  landsiurm,  les  femmes,  les  enfans,  et  qui  se  préparait  à 
fondre  sur  Berne  et  sur  Ârgovie.  Et  qui  auroit  pu  douter  de  ces  nouvelles? 
Elles  avoient  été  rapportées  par  des  témoins  oculaires,  et  nommément  par  les 
conducteurs  des  diligences,  nous  les  trouvons  même  consignées  dans  les  co- 
lonnes de  la  NouvelU  Gazette  c(«  Zurich. 

•  Nous  neréfutf^rons  point  ces  bruits  absurdes.  Le  canton  de  Fribourg,sansen 
excepter  le  district  de  Morat,  continue  de  jouir  du  calme  le  plus  parfait  ;  et  nons 
voyons,  soit  par  les  feuilles  publiques  soit  par  nos  correspondances,  que  rien  nU 
troublé  la  tranquillité  dans  le  canton  de  Luceme.  » 

PRUSSE.  —  La  crise  ministérielle  qui,  depuis  quelque  temps,  s'annoncoit  en 
Prusse,  arrive  à  son  dénouement.  M.  Flottwell  vient  de  se  demeure  du  ministère 
des  finances,  et  sa  démission  a  été  acceptée  par  le  roi.  Elle  sera,  dii-on,  suivie 
d'un  remaniement  complet  du  ministère. 

ALXiEMAGNE.  —  Le  duc  de  Sa\e-Cobourg  vient  de  présenter  à  rassemblée 
des  Euu  deux  bills  qui  ont  été  reçus  avec  le  plus  grand  enihousiasme.  Le  pre- 
mier porte  que  les  propriétés  du  duc  et  de  sa  famille  ne  seront  plus  exemptes  des 
charges  publiques,  mais  seront  soumises  aux  mêmes  droits  et  aux  mêmes  taxes 
que  les  autres  propriétés.  Le  second  décrète  que  les  trois  cinquièmes  du  revenu 
personnel  do  prince  seront  mis  5  part  pour  payer  la  dette  publique,  et  qu'après 
rcxtinciîon  de  la  dette,  un  cinquième  continuera  d'être  employé  à  alléger  d'une 
somme  équivalente  les  contributions  du  pays. 

GAI^UGIE.  —  Le  Journal  allemand  de  Francfort  dit  qu'un  régiment  d'in- 
fanterie autrichien  s'est  rendu  de  Tarnow  à  Wadovice.  Gomme  les  Autrichiens 
formeront  seuls  la  garnison  de  Cracovie,  après  le  départies  troupes  russes  et 
prussiennes,  on  a  envoyé  des  renforts  sur  ce  peint.  On  annonce  que  Tordonnance 
sur  la  nouvelle  administration  civile,  avec  pouvoir  directorial ,  sera  prochaine- 
ment promulguée.     . 

SERVIE.— 11  arrive  toujours  des  nouvelles  fâcheuses  de  la  Servie.  Le  pacha 
opprime  les  chrétiens.  Plusieurs  notables  qui  sont  allés  à  Rustchuck  ont  été  mis 
aux  fers  par  Kiamil-Pacha.  On  écrit  dWndrinople  qu'un  commissaire  extraordi- 
naire de  la  Porte  y  étoit  attendu. 

ORIEUT.  —  Méhémet-Ali  s'est  embarqué  îe  i  juillet  pour  Constantinople,  à 
l)ord  du  vapeur  turc  VAsser-Gedid.  Il  a  chargé  du  gouvernement  de  l'Egypte  sou 
fils,  Saîd-Pacha. 

On  pense  que  ce  voynge  couvre  quelques  vues  de  haute  importance;  car  on 
dit  quil  sera  la  cause  d'une  dépense  de  10,00t),000  de  fr.  ;  déjà,  avant  le  départ, 
300,000  fr.  avoient  été  dépenses  en  cadeaux  faits  à  la  suite  de  renvoyé  du  sidtan. 
Uamid-Bey  a  reçti  125,000  Ir. 
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,  été  accompagné  jusqu'à  la  sonîe  Ja  pori  dMleiandrî< 
,  popttbtlon  euj'opéetme. 

kandrîcquc  M.  le  prUïcc  de  JoiavUle  fera  une  ï)|ip;irîli 
Jiiieiicenicïn  «lu  iixois  prothain^ 

S.  A.  R.  esU  Triiïoli,  ^ 

eNld'onlormei-  la  création  d'un  corps  de  pompiers  à  Sn 
I  Celte  mesure^  sinapl^  eu  upparence,  cimslitue  pour  b  ' 
sait ,  en  elTct ,  {|ue  .  |kii'  suite  d'un  préjugé  qui  n^a 
bulm^n^  obéissuiil  à  b  loi  du  lalalisme  qui  leur  est  bal 

présence  de  T incendie»  qu'ils  regardent  comme  Taceo 
|ié  supérieure,  et  que  les  moyeus  employés  pour  dctnii 

-été  vaias;  aussi  le  nouveau  corps  sera-l-îl  presque  i 
i  >ujeis  arméniens  ou  juîfâ. 

|<>uff^r^  lundi  iùJHin  1S46.— tJuébec  est  Mea  b  villa 
^  et  des  afnictions.  H  y  a  à  peine  une  aonée  que  tiouî 
ndie  du  bubourg  Suinl-Rocli  d^  notre  dlé,  aujourd  lu 
un  désasire  plus  épouvaiilable  encore  snuâ  le  rnp 
^ble  de  nos  concitoyens  qui  en  onl  été  les.  déplorables  vi 

personnes  ont  péri  dans  les  llanimesdu  Ihéùlre  ou  y 
I  fumée.  Sur  les  â\\  beures,  an  moment  où  t'ethibilioti  fJ 
rissoii  se  termboit,  et  que  les  spc dateurs  commençoici 

I  feu  prit  dans  tes  scéiies  p^r  une  lam|>e  à  buile  camplj 
Jti  plafond,  ei  bientôt  la  salle  du  spectacle  s'obscurcit  pa 
Inès,  femmes,  enfans  se  précipitèrent  an  bas  de  l'esca 
[mr  sorUr  par  la  seule  Issue  connue,  issue  excessivement 

»és  V  i  olemme  n  I  da  us  l'o  hscuri  lé,  f u  re  n  t  éei'a  ses  «ou  «*  la  p 
enl,  ei  tous  se  irnuvèrenl  accumulés  en  masse  compa 
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ESSAI 

SIR  l'omgoci  it  la  décadence  de  la  religion  chrétienne  dans  l'inde, 
hr  H.  le  «fitaiRe  Vilfori,  traduit  de  Tanglais  et  annoté  par  I.  Daniélo. 

Lessarans  anglais  sont  plus  heureux  et  plus  prompts  que  les  nôtres, 
en  général,  dans  TappUcation  de  Unirs  théories,  dans  la  mise  à  profit  de 
leurs  (raTaux  :  ils  sont  aussi  généralement  plus  bibliques  et  plus  préoc- 
cupés' de  religion.  Les  travaux  de  la  fameuse  société  de  Calcutta,  les 
découvertes  des  Asiatic  researches^  ou  Recherches  asiatiques,  en  sont  une 
preuve.  La  religion  chrétienne  y  est  le  point  de  départ  et  le  but  de 
plusieurs  articles,  surtout  dans  les  premiers  voUimes  où  les  sources  pri- 
mitives de  rinde  sont  explorées.  Presque  tous  les  écrits  du  principal 
promotenr  de  la  science  orientale,  l'éloquent  et  docte  William  Jones, 
fondateur  et  premier  président  de  la  société  asiatique,  ont  cette  tendance. 
Ceux  de  Colebrooke,  moins  vastes  de  point  de  vue,  moins  comparatifs, 
embrassaut  moins  d'espace,  sont  plus  précis  et  plus  resserrés  dans  leur 
tliême.  Mais  ceux,  et  surtout  quelques-uns  de  ceux  de  leur  contempo- 
rain et  collaborateur,  le  capitaine  Wilford,  sont  encore  plus  particuliè- 
rement consacrés  à  la  défense  du  christianisme  et  de  la  tradition  que 
ceux  de  Jones  lui-même. 

Wilford  naquit  allemand,  ses  travaux  s'en  ressentent  :  c'est  un  peu 
sa  manie  de  vouloir  trouver  tout,  dans  tout,  à  force  d'arranger  les  mots 
(  t  les  choses  et  de  n'admettre  point  de  différence.  A  cela  près,  militaire 
ei  philosophe,  littérateur  et  archéologue,  Wilford,  naturalisé  Anglais, 
tst  un  de  ceux  qui  ont  fourni  les  articles  les  plus  étendus,  Its  plus  nom- 
breux, les  plus  sa  vans,  sinon  les  plus  exacts,  aux  Asiatic  rcsearches.  Ce 
recueil  est  un  de  ceux  dont  le  titre  est  le  plus  conau,  le  plus  justement 
connu  eu  Europe;  mais  son  contenu  est  loin  de  l'être,  surtout  en 
France.  C'est  dommage,  car  il  s'y  trouve  certainement  des  trésors  :  au 
lailieu  de  quelque  sable  il  y  a  des  diamans  de  haut  prix.  Les  deux  pre- 
miers volumes  ont  été  traduits  en  français  sous  l'empire:  L'entreprise 
en  est  restée  là. 

Colebrooke  a  donné  sur  les  V^das  et  sur  les  systèmes  philosophiques 
des  Hindous,  une  série  d'articles,  ou  plutôt  de  traités,  qui  font  encore 
autorité  dans  la  science  :  c'est  en  effet  ce  que  l'on  a  de  mieux  jusqu'ici 
sur  ce  point. 

Daas  une  série  de  traités  semblables,  intitulés  :  Essays  on  ihe  sacred 
isles  in  ihe  fVtsi^  Essais  sur  les  îles  sacrées  dans  Vouest^  Wilford  a  tenté^ 
d'après  les  Pouranas^  un  travail  du  même  genre  sur  les  traditions  pri- 
mitives, sur  les  systèmes  géographiques  et  chronologiques  des  Hindous, 
L'Ami  de  la  Religion.   Tome  CXXX.  1 1 
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liauiadilya  ;  piiJs  enfin  sur  Vorigine  ei  la  décadence  dt  ht 
hie  dans  Clmfc. 

ps  polni  i^crodillon,  ni  snrlout  Tari  des  iappmchc!iirti>% 

i\Mford.  Ce  st^mil  phii6t  la  piudcace  que  doit  avoir  na 

Urs  entretieiis  relÏQicitx,  liuduiiies  ei  scicntiflqiics  avec 

ce  semîl  pliitul  ïa  sobrl^lc  des  delà  ils  et  la  ft:iiiioté  dil 

Uil  cela  ne  lui  a  pas  manqué  au  point  qii'oo  Ta  dk  i*t 
le  dire  encore.  S'il  avoit  nue  cei  Uîue  fatililo  à  se  W\ntt 
Ld  éloit  LOnsLjcïicieus  ri  lionnétc  autant  qtie  lalioiinn 
qn"il  s\'ïpeicevo'it  <le  ses  erreurs,  il  t'ioii  le  pieiuicr  ^  It^s 
Le  mppoii  nous  ue  snu rions  nûeiix  faue  qtie  de  le  lal^sn* 
1-turnie  ou  tiadrtbanl  ce  qu'il  eu  dU  daus  rintroduclioii 
fff  M.  Il  rcnoil  de  s'apeicevoir  que  sou  Paml.t  ou  tfocfme 
3it  Uoinpc  dans  lesi  extrajis  des  /'ofirmïff.r  qu'il  lui  avoit 

le  cûup  de  cette  surprise,  Wilford  sVxpnukC  ainsi  ; 
Ik  (Kn^oUfc  dcvanl  le  Iriliimiil  de  h  Suctété  asùHiqae  et  du  pit- 
]  vain  ([(ïe  fes^iiemis  de  caclier  mou  caioiîuu  etiimu  «inxiélé, 
hmcun  rflon  pour  rcudre  fci  aiïvr.'vge  aussi  exrmpl  irini[>erfec- 
UiîiéR  me  le  permeiteut  ;  m;iis  le  sirjot  est  si  neuf,  les  Aoorecs  ^i 
le  r  Europe,  que  l'iunuierude  que  j'eu  roiu.'oijs,  je  Ta  voue,  n*esi 
Ireusfuieiit  pour  moi^  lu  Sodelé  à  Lupielle  fui  l'hoiiueur  tfe  prc- 
sera  eulre  uioi  cl  lo  publie  ;  car  il  e^t  au  pouvoir  de  ebacuii 
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tie  m»  douleur  à  cette  découverte,  mais  mon  premier  soin  fut  d'en  inrormer  mes 
;imis,  aOn  de  nfassurer  au  moins  rnvaningc  de  Tnvoir  faite  le  premier. 

^^  Quand  Je  vins  k  réfléchir  que  celle  découverte  eùl  pu  (^Irc  faite  par  d*nulrcs, 
^'>U  avani,  soil  après  ma  mort,  que  dans  un  ras  ma  position  eût  élé  tout-à-fuit 
ni:«1hcitreuse,  que  dans  Tautre  mou  nom  eût  passé  couvert  d'infamie  à  la  posté- 
riié,  ei  eAl  augmenté  le  calendrier  de  rimpostiire,  j'en  rcssenlis  un  tel  paroxysme 
«•ne  i>n  craignis  les  plus  graves  conséquences  pour  lïial  de  ma  sanié  alors  af- 
lo\liUe.  le  foroKii  d'nhord  la  résolution  de  supprimer  entièrement  mes  recberelics 
^-i  mes  travaux,  et  d'informer  le  gmiverncnicnt  et  le  public  de  ma  mésaventure. 
>Je>  aiuis  me  dissuadèrent  de  premire  un  parti  trop  précipité  ;  ils  me  conseil- 
s-rcnl  de  m'assurer  si  la  fraude  avoii  atteint  tontes  les  autorités  citées  par  moi 
«tt  seulement  une  partie.  Je  suivis  leur  conseil,  et  ayant  de  nouveau  collationné 
n»»'>  cilaiîons  avec  des  manuscrits  fldèles,  je  trouvai  que  les  fulsincaiions  ne  s'é- 
irndotcut  pas  aussi  loin  que  je  Pavois  d'abord  apprébcndc. 

»  La  nature  de  mes.  recbercbes  et  de  mes  études  fut  la  première  source  de  ce 
i  uilhenr  Bornées  à  qne'quc  objet  particulier  qui  n'eût  exigé  la  lecture  que 
lie  quelques  volâmes,  comme  par  exemple  Tastronomic,  ces  erreurs  n'eussent 
I II  avoir  lieu;  mais  le  cas  étoit  très-différent.  La  géographie,  Phisioirc  et  la 
nivthologie  des  Hindous  s'enchatneni  mutuellement  et  cependant  sont  disper- 
<"<'s  dans  un  vaste  nombre  de  livres  volumineux  où  abondent  une  verbosité 
*i  une  confusion  repoussantes.  Outre  cela,  les  titres  de  leurs  livres  ont  rarement 
«î'ii'lqnes  rapports  avec  leur  contenu,  et  j'ai  trouvé  souvent  de  très-précieux 
••orumens  dans  des  traités  dont  le  titre  étoit  d'une  nature  qui  ne  promelloil  rien. 

9  Ainsi,  quand  je  commençai  h  étudier  le  san>crit,  j'élois  obligé  de  parcourir 
:i\oc  dlfliculié  de  pesans  volumes  sans  y  trouver  généralement  rien  d'assez  im- 
(»orianl  pour  compenser  la  peine  que  je  me  donnois  ;  mais  dans  le  cours  de 
r.i  conversation ,  mon  Pandit  et  d'autres  indigènes  instruits ,  faisoient  sou- 
\e!it  mention  de  fort  intéressantes  légendes  ayant  des  rapports  étonnans  avec 
(<-lle«  des  mythologistes  occidentaux.  J'amenai  donc  mon  Pandit  h  me  faire  des 
rximits  de  tous  les  Pourana»  et  des  autres  ouvrages  relatifs  à  mes  recherches, 
\'V.\>  à  classer  ces  extraits  dans  leurs  sujets  respectifs.  Je  lui  fis  un  établisse- 
ment convenable,  je  lui  donnai  des  copistes  et  des  aides,  et  je  lui  demandai  de 
lie  procurer  un  autre  pandit  pour  m'aider  moi-même  dans  mes  éludes.  Âiln  de 
Tt  ncourager  davantage,  je  lui  lis  avoir  une  place  au  collège  de  Bénarès.  Pendant 
«^  m^me  temps,  je  m'amusa i  de  mon  côté  à  lui  développer  nnlrc  mythologie, 
.to:re  histoire  et  notre  géographie  anciennes.  Cela  étoit  absolument  nécessaire 
I  itnujie  pdlnt  de  départ  pour  le  guider  dans  une  ïi  immense  entreprise»  et  j'avois 

•  n  lut  pleine  confiance.  Ses  mœurs  éloient  simples  et  rudes  ;  et  sa  manière 
•lUrsc  et  ferme  de  raisonner  avec  moi  sur  plusieurs  sujr^ls  religieux,  chose  très- 
».in*  parmi  les  Hindous  (qui  en  pareil  cas  ont  tmc  merveilleuse  aptitude  à  plier 

•  i  U  rentrer  en  reculant  dans  voire  opinion),  relevèrent  encore  dans  mon  estime. 
4';«incfotsde  le  considérer  comme  mou  gourou  ou  directeur  spirituel;  et  à  cer- 
uiiics  fêtes,  d'honnêtes  présens  lui  étoient  faits  ù  lui  et  à  sa  famille  en  relour  de 
>e>  découvertes  et  de  ses  communications. 

»  Les  extraits  que  je  recevois  ainsi  de  lui,  je  continuai  de  les  traduire  pour 
mexerccr,  jusqu'à  ce  que,  dans  peu  d^années,  celte  collection  devint  très-volu- 
mineuse. Dès  le  commencement,  je  lui  enjoignis  d*étre  particulièrement  exact 
dans  les  extraits  et  dans  les  eitaliois,  et  je  Tayertis  que  si  plus  tard  je  me  déter- 
minois  à  publier  quelque  chose,  la  vérification  en  seroit  faite  avec  le  plus  strict 
«xanipii.  l\  paroi  abonder  en  ce  sens,  et  nous  passâmes  outre  sans  aucune  dé- 
tiuncc  de  ma  part,  jusqu'à  ce  que  sir  William  Jones  me  recommanda  forte0ient 
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i  uïies  i\e  mes  découvertes ,  particuïièremoiu  sur  TËgyple*  Je 
mes  dociimeus  sur  celle  conlrée,  je  revis  niCè  Iraduclioni  avec 
s  meilleurs  pj^sj^ages,  je  les  coriiparai  avec  tous  les  IragijneTis 

lïfliis  nos  anciens  auieurs,  cl  je  façonnai  le  lotit  en  un  Eêim* 
[  paudîJ,  qu'avant  de  renvoyer  h  sir  Williafn  Jone$,  k  plus 
Dn  Je  se^  esttraîis  avec  les  nianusehls  originaux  donl  ils  èloieul 

y  couficnlil  sans  la  moindre  allé  ration  dans  sa  conlcnance,  et 

gracieuse  anialnlilé.  Comme  il  se  passa  entoile  i^iu^ieurs  mm, 
s*y  préparer,  de  sorie  que  lorsque  la  colhuion  eut  lieu,  je  ne  vis 

délier  de  5ies  extraits,  eije  fus  satisfaiL 
a  mïui  qu"h  mesure  que  Targeni  que  je  lui  dOEnuk  pour  son 
oii  d;îns  ses  mains,  son  avarice  le  pous^oit  à  déiourner  le  total 
e  eliarger  seul  de  [oui  le  iravail,  ce  qui  étoil  impossible.  Afin 
e  consulier  des  livres,  il  conçut  Tidée  de  fabriquer  des  legen- 
&ouvenoii  des  Pouranoi  et  de  ce  qu*il  avoil  retenu  de  ses  con- 
oi.  Comme  il  ctoit  exlrémement  versé  dans  les  pouranas  et  au- 
enre,  c  eloU  une  tûehe  aisée  pour  lui,  et  il  s'appliqua  à  intro- 
Tilé  qu'il  put  pour  obvier  au  danger  de  voir  sa  fraude  îmmé- 
erle.  La  plupart  de  ces  légendes  étoienl  très -eorrec les ,  ei- 

du  p:iys  qu'il  cbaugeoil  généraleiiieul  eu  celui  de  VEg^pie  ou 

1  rn  de  irois espèces;  dans  la  première,  il  n'y  avoît  que  dem  ou 
;  dans  la  seconde,  Il  y  a  voit  les  légendes  où  il  avoii  euirepris 
aération;  dans  la  troisiemis  étoienl  celles  qu'il  avoil  écrites  loul 
^iiL\ 

Isiticatious  de  la  première  classe,  lorsqu'il  vîl  que  j'éioî s  résolu 
extrails  avec  les  manuscrits,  il  comitien^a  par  altérer  ei  défî- 
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tt  Mon  premier  pandit  iruvoit  ccrlaincment  pas  d'abord  Tidêe  qu'il  seroil  coii- 
uit  à  (le  telles  extrémités.  Quand  il  fut  découvert,  Il  tomba  dans  le  plus  violent 
iroxysme  de  nge.  11  appeloil  la  colère  céleste  avec  les  plus  horribles  et  les  plus 
>rnidablesimprëcalion8Sur  luielsursesenfans,  si  les  extraits  n*étoient  pas 
rais.  Il  amena  dix  brahmanes,  non-seulement  pour  les  vérifier,  mais  pour  jurer 
»r  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  dans  leur  religion,  Fsiuiheniicité  de  ces  extraits;, 
près  leur  avoir  fait  une  sévère  réprimande  pour  cette  prostitution  de  leur  ca- 
ictère  sacerdoul,  je  refiisai  de  les  laisser  procéder  à  leur  serment. 

D  Id  se  lenniae  le  récit  des  tromperies  de  mon  brahmane  :  cependant  ses  ira- 
aui  ont  du  bon ,  et  sa  volumineuse  collection  d'extraits  m'est  encore  d'une 
rande  uiililé,  parce  que  chacun  d'eux  contient  toujours  beaucoup  de  vérités,  et 
àt  conséquent  les  savans  n'auront  pas  été  trompés  dans  les  conclusions  généra- 
is qu'ils  auront  tirées  de  mon  Essai  sur  FEgypte,  Ces  conclusions  sont  vraies 
ms  U'or  ensemble,  mais  il  pourroit  être  dangereux  de  s'en  rai^orter  à  quelques 
issa^tes  isolés.  Dans  le  travail  actuel  j'ai  recueilli  avec  soin  tout  ce  qui  se  trouve 
m  rinde  sur  VElhifofie  et  VEgypie.  » 

Après  avoir  cité  longuement,  et  en  détail,  quelques  exemples  des  men* 
)Dge3  de  son  pandit,  Fauteur  anglais  fait  la  remarque  suivante  : 

«  Cependant  la  ressemblance  de  ces  légendes  et  de  plusieurs  attires ,  que  pour 
îla  même  je  cite  dans  cet  ouvrage,  avec  celles  des  Egyptiens  et  des  autres  my- 
tologtstes,  est  si  frappante  qu'elle  prouve  une  identité  originelle.  Car,  dans  mon 
omble  opinion ,  elle  ne  peut  avoir  été  purement  accidentelle.  Cela  démontre 
issi  quelque  relation  ancienne,  sinon  quelque  affinité  primitive  entre  des  na- 
ons  chez  lesquelles  nous  trouvons  ces  légendes  également  répandues  (p.  260).  . 
•  Ddilleors,  ajoute  Wilford,  mon  inikièle  pandit  n'existe  plus,  et  de  telles  dé- 
options  ne  peuvent  plus  avoir  lieu,  v 

Ailleurs,  AVilford  ajoute  que,  malgré  ces  altérations  de  quelques  noms 
l  de  quelques  légendes  dans  ses  premiers  Essais^  leur  tendance  n'est 
oint  faussée  ni  leur  but  manqué  ;  leurs  propositions  et  leurs  conséqueu* 
•s générales  sont  vraies,  et  en  se  défiant  de  quelques  détails,  les  savans 
euvent  se  fier  à  l'ensemble. 

Ainsi  les  erreurs  de  Wilford,  quoique  réelles,  n'ont  pas  toute  la  «;ra- 
ité  qu'on  sV»toit  complu  à  leur  supposer.  D'ailleurs,  elles  ne  portoient 
uesur  ses  preiniei-s  Essais;  et  comme  il  avoit  encore  son  manuscrit  en 
I  possession  quand  il  s'en  aperçut,  il  put  les  corriger  ou  du  moins  les 
i{;iialer  comme  nous  venons  de  voir. 

En  second  lieu,  son  trompeur  étant  mort  quand  il  écrivoit  Vintroduc- 
ion  que  nous  venons  de  traduire  presque  en  ou  lier,  celui-là,  du  moins, 
lepouvott  plus  le  tromper,  et  il  devoit  en  avoir  appris  à  se  tenir  en 
arde  contre  les  autres  dans  ses  essais  ultérieurs.  Ces  derniers  méritent 
bnc  plus  de  confiance  et  ne  doivent  pas  inspirer  la  même  inquiétude. 
Toici  les  titres  de  ceux  qui  sont  postérieurs  à  cet  avertissement  que  nous 
bnne  Wilford  sous  forme  di  introduction ,  dans  le  viii«  volume  des  Re- 
:herches  asiatiques  (p.  245-266). 

l.  Essai  sur  les  systèmes  géograplUques  des  Hindous.  —  II.  Sur  la  géo^ 
graphie  et  V histoire  d* Anu^Gangam  ou  Aes provinces  du  Gange,  —  HI.  Sw 
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?j  rois  de  Magadha^cmiiereurs  de  rindc.  —  IW  Sur  Viredt 
f  de  Saià'afiana,  —  V.  Sur  tongùtc,  ki  pmgrés  et  la  éica- 
ion  chréHeatte  duns  ffndr.  —  \J,  Sttr  fes  f/f.ç  sai rées  dûm 

îles  sont  dont  exempts  de  fj aiitîc  ;  Wilfoiti  aveiii  dut  y 
Ions  ers  uaUes  doivejit  èlre  t\<iiipt$  des  soupçons  qui  pk- 
î  aîiitîs,  à  plus  foi  tr  raisoiï  celui-ci,  dont  ou  piéseutc  la 
qui  a  pour  objnl  ïongine,  k-v  prf^gt-è.^  ei  itf  chute  de  la  reii- 
dfuis  fïfide^  le  seia*l-il  ;  puisqu'il  rst  ravnnt-ilcinier,  H 
^ïieul  \\  ilfoid  de  voit  avoir  une  profonde  couuoissance  du 
G  grande  expérience  d'tïrudiiiou  quand  il  Ta  composé, 
iteUigens  et  inslniiu  ou  désir eu.x  de  s'iuslrnirc  stir   î*?s 
ts  intéressa  11  s  et  les  plus  importans  qui  puissent  occuper 
u,  avoueront,  que  piumi  les  lectures  sërieusei^  et  élevées, 
»  plus  neuves, de  plus  rkLes,de  plus  attachantes  que  cellc- 
orc  on  n'avoit  jeté  une  lumière  st  nouvelle  sur  l  lilstoi^e 
^  si  pen  étudiée  et  si  digne  de  rètre  du  Cltrisitattûmv  (ianf> 
,  ni  sur  Van  i^*ersahié  d,  •  j  tradù  mt^  ^rim  if  à  r^  q  n  1  a  n  u  on  œien  l 
Messie  et  un  renonvelleuient  du  monde.  Cest  par  \h  que 
lence  son  £j-.îfli  divisé  en  quatre  parties* 
mlèrc  il  parcourt  d'un  laqje  et  savant  regard  le  inonde  et 
ir  y  clieicbrr  ces  tradiLioiis  primitives  :  li   les  trouve  par- 
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liens  de  Saiat-Tbomas  :  à  ce  sujet  on  peut  ajouter  à  son-texte  de  i  u- 
rieux  détails  empruntés  à  Y  Histoire  du.  Christianisme  des  Indes^  par  La 

Croie. 

DaDS  la  quatrième  et  dernière  partie,  AVilford  parle  des  guerres  dos 
chréiiens  et  des  bouddhistes,  dans  Tlnde,  des  différentes  ères  religieuses, 
des  relations  de  Tlnde  avec  l'Occident,  de  ses  emprunts  à  la  Grèce  et  de 
celle-ci  à  Tlude.  Il  nous  montre  ensuite  les  Hindous  voyageant  dans  \c 
monde  entier,  et  les  Juifs  faisant,  dès  les  premiers  temps,  le  commerce 
avec  rinde  La  conséquence  de  tous  ces  voyages  et  de  toutes  ces  rela- 
tious,  c'est  qu'il  nVst  pas  étonnant  après  cela  qu'il  y  ait  tant  de  tradi- 
tions bibliques  dans  les  livres  de  l'Inde,  et  qu'il  est  impossible  que  le 
ckrîsiianisme  n'y  ait  pas  été  connti  dès  ses  premiers  temp^. 

L'auteur  finit  par  une  récapiiitialion  générale  de  toutes  les  parties  de 
90U  Essai  et  par  la  descriptioU  de  la  croix  dans  l'Inde.  Il  nous  en  donne 
trois  dessins. 

Tel  est  le  plan  sommaire  du  travail  de  Wilford.  Cette  dernière  partie, 
quoique  curieuse  aussi,  nous  plaît  moins  que  les  antres  dans  certains 
passages.  Ces  passages  eussent  dû  venir  auparavant  :  l'auteur  semble  re- 
tourner sur  se»  pas  et  se  répéter.  A  cela  prè^,  cette  partie  n'a  pas  moins 
d'importance,  elle  n'est  pas  d'une  lecluie  moins  attachante  que  les 
autres; si  elle  a  qtielques  assertions  hasardées,  elle  abonde  aussi  en  vé- 
rités positives. 

REVUfi  ET  KOUVEJLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Les  dcputalions  des  villes  de  Foligno,  Faenza,  Pcsaro  et 
CifiU-Vccchia  sont  venues  offrir  au  nouveau  Pape  les  hommages  des 
populations  de  leurs  provinces  respectives  au  sujet  de  son  exaltation  au 
suprême  pontificat,  et  dé|  oser  à  ses  pieds  le  tribut  de  leur  respectueux 
dévouement. 

Sa  Sainteté  a  répondu  à  chaque  dc^putation  dans  les  termes  de  la  plus 
aHectueuse  bienveillance. 

—  Le  prince  Frédéric-Henri-Charles  de  Prusse,  oncle  du  roi,  et  grand- 
miiUre  de  Tordre  de  Saint-Jean,  est  mort,  dans  la  nuit  du  II  juillet,  à  la 
suite  d'une  longue  et  doulunreuse  maladie.  Ce  prince,  né  en  1781,  ha- 
biloitRomc  depuis  vingt-cinq  ans,  cl  y  ctoit  surtout  connu  par  sa  bien- 
faisance. 

Le  Diario  annonce  atissi  la  mort  de  Mgr  Alexandre  Bernetti,  évéque 
de  Récanati  et  de  Lorette. 

—  Son  Eminence  le  cardinal  Yanicelli  Casoni^  légat  de  Bologne,  a  im- 
médiatement après  son  retour  de  Rome,  fait  publier  dans  la  Gazeftr  pri- 
vilégiée l'article  suivant  relatif  à  l'établissement  de  chemins  de  fer  dans 
lesEiats de  l'Eglise: 

•  Parmi  les  affaires  iroportanles  auxquelles  le  Saiht-Pèrc  a  donné  son  alien- 
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léneniefit  au  Irftne  pontiflcal,  se  trouve  C0«ipns  l'él^blit^seiiiêfit 

|[  dans  les  Euts  de  PEglbe,  Plusieurs  projeU  oni  mèatc  Hé 

Sa  in  le  lé  Pie  l\^  désiraul  agir  avec  prudence  dans  une  ^- 

el  aussi  importame  pour  ses  sujets,  a  résolu  de  nomtner  une 

tt  d'êKàminer  ces  difTérens  projeis»  Sa  Sainlelt*  u,  en  consé» 

j(«e  lomes  les  propositions  de  celle  nalare  sermii  pravîsdre- 

Iseerétanai  du  mîtiistère  de  rinlcrieor,  en  «Heiidant  In  déel- 

ISa  Sâinielé.ii 


PARIS. 

Ijiidîciaiie  vtentde  frapper  d^une  autlicutlque  flétrissure 
leiix  de  cette  persccuUon  prétendue  léj^alej  qui  a  banni 
es  pauvres^  les  religieuses  liospitalieLes  d'Avignon, 
de  Tinqualifiable  visite,  qu*au  mépris  de  toute  pudeur, 
Iniics  de  la  supétierire  anéantie,  M.  GeoftVoy,  médecin 
lisoii  royale  «le  saute,  fit  subir,  en  présence  de  deux  élè^ 
k  la  uialbeurcusc  Sœur  Olivier,  que  sou  état  nienia! 
à  Yiihri  d'une  calomnie  intâme. 
If^aitctuse  ,  trop  justetneat  ÎDdignéc^  ayant  qualifié  cet 
t/î.f  abmninabks^  de  dtfitahiéj  immondes^  un  procès  lui  fut 
teolfroy   :   ce  procès  a  été  vidé  au  tiibuual  civil  d 'Avi- 
li voyé  des  fins  de  la  plainte  le  géuéceux  défenseur  d^ 
losepb, 
lui  absout  la  Gazette  dt:  Maudit  je  recoutioît  et  proelâiae 


ekiL 


aut  teter 
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fortuné  paroîl  assaillie  par  les  pensées  les  plus  sombres  ;  s'il  ne  recevoît 
pas  eucore,  de  temps  à  autre,  quelques  aumônes  d'Angleterre,  où  toute 
noiiTeauté  obtient  des  marques  d'iutërét,  il  seroit,  depuis  long-temps, 
réduit  à  la  mendicité.  Aussi,  son  regard  et  tous  ses  traits  expriment-ils 
le  désespoir.  Le  bruit  s*est  même  répandu,  à  Sclineidemùhl,  qu'il  avoit 
deux  fois  essayé  de  se  donner  la  mort  par  le  genre  de  suicide  qui  a  mar- 
qué la  fin  déplorable  du  traître  Judas. 

Suivint  la  même  correspondance,  l'enquête  criminelle  ouverte  contre 
les  auteurs  et  fauteurs  de  l'insurrection  polonaise,  a  mis  clairement  au 
jour  la  parfaite  innocence  du  clergé  catholique  que  la  malveillance  révo- 
lutionnaire avoit  cherché  à  impliquer  dans  ses  tentatives.  Ainsi,  dit  la 
lettre  de  Posen  à  laquelle  nous  empruntons  ces  renseignemens,  la  ca- 
lomnie est  aujourd'hui  démasquée,  et  il  est  reconnu  que  nos  prêtres, 
également  fidèles  à  l'Eglise  et  à  l'Etat,  ont  su  se  maintenir  purs  de  toute 
coopération  active  ou  passive  à  la  conspiration  du  radicalisme. 

Les  dissidences  intérieures  se  multiplient  entre  ceux  qui  se  disent  dis- 
sidens  catholiques  :  un  sieur  Jean  de  Marie,  qui  d'abord  s'étoit  fait  pro- 
testant, puis  germano-iatholique,  s'est  placé  à  la  tête  de  ce  qu'il  appelle 
rintérét  religieux  de  la  secte,  et  par  là  s'est  mis  en  opposition  avec  ceux 
qui  en  gouvernent  les  intérêts  matériels.  11  en  est  résulté  une  rupture  par 
suite  de  laqudle  Robert  Blum  s'est  démis  de  ses  fonctions  de  caissier.  Le 
prédicaut  de  la  soi-disant  Eglise  de  Leipsick,  Raucli,  prêtre  apostat  et 
fugitif  du  diocèse  de  Prague,  désespérant  de  réconcilier  les  deux  factions 
ennemies,  a  fait  demander  au  surintendant  évangélique,  s'il  pourroit  se 
présenter  à  la  cène  dans  son  église,  ce  qui  ne  lui  fut  accordé  que  sous 
la  réserve  de  l'autorisation  du  pouvoir  civil.  Cette  réserve  est  énergi- 
quenient  désapprouvée  par  le  protestantisme  saxon ,  qui  accuse  son 
clergé  de  forcer,  par  ces  recours,  l'autorité  civile  à  intervenir  d'office 
dans  les  questions  religieuses.  Il  n'en  est  pas  autrement  en  Prusse. 


Parmi  les  personnes  qui,  en  Allemagne,  se  sont  récemment  converties 
i  la  foi  catholique,  l'on  remarque  principalement  deux  candidats  de 
théologie  protestante,  dont  la  S  ion  croit  devoir  encore  taire  les  noms 
en  ne  donnant  que  leurs  initiales,  P.  et  K.  Tous  deux  aspirent  aujour- 
dlim  à  entrer  dans  les  ordres  sacrés,  et  méritent  d'y  être  admis  tant  par 
l'instruction  que  déjà  ils  ont  acquise,  que  par  le  zèle  qu'ils  manifestent. 
Un  troisième,  le  docteur  Riidl,  fils  d'un  pasteur  de  Leipzick,  avoit  été 
d'abord  entraîné  par  le  torrent  du  radicalisme,  mais  découvrant  bientôt 
ics  tendances  finales,  il  abandonna  cette  voie  de  perdition,  et  vint  se 
réfogîer  dans  les  bras  de  la  Mère-Eglise.  11  eut  à  soutenir  deux  années 
de  combats,  dont,  pour  son  bonheur,  il  sortit  victorieux.  Abandonnant 
nna  regrets  la  perspective  d'une  situation  lucrative  qui  lui  ctoit  assurée , 
il  se  roua  à  l'étude  de  la  théologie  orthodoxe,  et  maintenant  il  aspire 
ao sacerdoce  catholique.  Suivant  la  même  feuille,  beaucoup  de  couvcr- 
Mis  du  même  genre  s'accomplissent  silencieusement  en  Prusse,  et  ne 
seront  révélées  que  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain. 
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^^ç  Ipl  

da  diocèse  de  Digne  ï 
In  grave  ;it  ftdenl  de  voiture  éprouvé  dans  une  de  fies  tournera, 
ligue  viciil  de  hlve  une  maladie  qui  Ta  coiiduil  aux  pûriesdu 
p  soleiiriêlleinûjn  administré  dès  les  premiers  jours,  et  l\  seroii 
lalDk'liou,  les  regrcls,  raltacheraêni  (lue  sa  ville  épbco|>a!e  ei 
lont  fait  éclater  dans  celle  doulaureuse  circonstance,  G'éioit  un 

Ilin  laisse  iléclnr  par  Tes  prières  ardonles  qm  lui  ont  été  adre<;sces 
pur  sa  cnnservarian.  AiijourdUnii,  non- seulement  tout  danger  ;t 
le^l  asî^uré  d*une  guéristm  proclmine  et  complète.  Déjà  Mgr  Si- 
fe  cl  cher  poulile,  a  pu  pnriir  pour  nller  uu  Pnrii  Sarot-Èsprit, 
Itcsccnee  au  sein  de  sa  famille.  Le  vuvagc  ne  Ta  unliemeni  Ja- 
ieltes  qii*on  rcroit  annoncent  un  rélabli^scmeni  merveilieusi  Sa 
Il  principalement  atleinlc  est  tout-à-fuit  revenue  à  sonéiui  ner- 
bviennent  aussi  avec  rnpidilé,  et  si,  comme  îl  faut  l'ei^pérer,  cria 
tsc  de  ni  g 0*3  rc  verra  lîenlol  le  pontife  et  le  père  qu'il  chérit  à 


ïLihTux,  liianoiiie  titubue  de  là  catliédrale  d^An^^er^^it. 
k  Nous  pouvons  «tes  aujoiird'luii,  d'à  V Hermine  de  iVnntr,^ 
le  dps  regrets  que  4à  perte  de  ce  vénérable  ecclésiastique 
cleigé  et  dans  le  cceiir  de  tous  ceux  qui  ront  connu. 


1 A  Gazrtic  dt ■  Ptiu * di -e  c t  fl\4f  t o ix ,  es t  1 1 n a u  î i n r  à  pi  n i  Li  * 
M.  \p 


i 
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du  dais  ctoient  portés  |)ar  le  consul  français,  un  bey  français  ei  six  au- 
tres dignitaires  occupant  une  position  élevée  auprès  du  pacha.  Depuis 
long-temps  la  ville  d'Alexandrie  n'avoit  pas  été  le  témoin  d'une  cérémo- 
nie catliolique  aussi  solennelle  et  aussi  touchante. 

GOXSTANTINOPLE.  —  Mgr  Ilillereau,  archevêque  de  Pétra,  vient 
de  faire  construire  et  d*inaugurer  Téglise  du  Saint-Esprit  dans  la  partie 
toute  septentrionale  du  faubourg  de  Fera,  dans  ces  quartiers  où,  il  y 
a  peu  de  temps,  il  n'y  avoit  pas  une  seule  maison,  et  où  l'accrois- 
sement de  la  population  chrétienne  fait  presque  peur  aux  Otto- 
mans. C'est  encore  là  que  les  Sœurs  de  la  Charité  vont  établir  ime  sorte 
de  succursale  de  leur  grand  établissement  qui  se  trouve  à  Galatn,  dans 
la  inénie  enceinte  que  celui  des  Lazaristes.  Un  dispensaire  va  être 
fondé  par  ell^  dans  l'hôpiul  français  qui  se  trouve  situé  à  IVx (rémité 
du  fauboui^;,  non  loin  de  la  nouvelle  église. 

L'église  du  Saint-Esprit  a  été  inaugurée  avec  pompe.  De  bonne  heure, 
les  cawas  de  l'ambassade,  qui  sont  turcs,  étoient  postés  à  la  porte  de 
l'église.  Vers  six  heures,  la  consécration  a  été  faite  par  Mgr  larche- 
véque,  puis  des  prières  et  des  chauU  ont  eu  lieu  jusqu'à  la  grand'messe. 
A  dix  heures  et  demie,  l'église^  qui  est  bâtie  intérieurement  à  Tinstar  de 
Notre-Dame-de-Lorette  à  Paris,  et  qui  est  la  plus  grande  de  Péra,  étoit 
remplie  de  monde,  lorsque  M.  et  Mme  de  Bourqueney,  accompagnés 
«i*une  partie  des  fonctiontiaires  de  l'ambassade,  sont  arrivés.  Son  Excel- 
lence M.  l'ambassadeur  est  allé  occuper  la  place  qui  lui  avoit  été  pré- 
parée au  fond  de  la  nef,  près  du  chœur,  et  Mme  l'ambassadrice  est 
montée  à  la  tribune  de  droite  où  se  trouvoient  quelques  Sœurs  de  la 
Charité  et  quelques  autres  dames. 

La  messe,  célébrée  par  Mgr  Hillereau,  commença  aussitôt.  Les  qua- 
rante chanteurs  montagnards  en  augmentèrent  la  solennité  par  l'éclat 
harmonieux  de  leurs  chants  qu'on  n'avoit  nulle  part  trouvés  aussi 
beaux . 

Après  la  messe,  Mgr  Hillereau  fit  offrir,  dans  leslogemens  attenans  à 
réghse,  un  spleudide  diner  aux  membres  du  clergé,  parmi  lesquels  se 
irouvoient  des  prêtres  arméniens  catholiques.  Les  offices  du  soir  furent 
également  célébrés  avec  solennité. 

ESPAGNE.  —  El  Calolico  de  Madrid,  dans  son  numéro  du  16  juillet, 
publie  quelques  nouvelles  intéress.mtes  des  missions  de  la  Chine.  Fr.  Jo- 
seph Coltell,  missionnaire  espagnol,  résidant  à  Ke-Tbeng,  écrit  à  son 
frère,  en  date  du  17  avril  184ô,  qu'il  a  eu  le  bonheur  d'élever  dans  sa 
résidence  une  belle  église,  d'une  étendue  suffisante  pour  renfermer  deux 
o»  trois  mille  fidèles.  Nous  citons  quelquei  passages  de  sa  lettre  : 

a  L^édiftce  tout  entier  rst  en  bois  fort  bien  travaillé.  Qiinrante-six  foiies  co- 
lonues  de  méine  niaiiêrc  le  soutiennent.  Il  est  couvert  d'un  toit  en  arête  qui 
Honne  à  riniérieur  une  sorte  de  voûte,  et  de  nombreuses  sculptures  décorent  la 
façade.  Un  tabernacle  de  près  de  neuf  pieds  de  baut,  large  de  six  pieds,  abritera 
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.  une  suive  de  la  Vierge-dki^Ronire,  qui  nous  a  été  apportée  de  ManiHe  par  Np- 
Thomas  Ikidia,  mort  rannée  dernière  à  Macao.  Nos  ctirétiens,  malgré  leur  pai. 
vreté»  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  orner  la  nouvelle  église,  et  vimm  ne  peor- 
liez  voir  sans  une  grande  joie  un  pareil  édifice  consacré  au  vrai  Diea  parmi  taii 
de  peuples  idolâtres.  La  plus  grande  partie  de  Fargent  dépensé  dans  cette  cens- 
struction  provient  de  Fassociation  pour  la  Propagation  de  la  Foi,  el  nous  a  éir 
transmis  par  les  soins  de  frère  Joseph  Carpena,  vicaire  apostolique.  Que  Dieu  ré- 
pande ses  récompenses  sur  ces  associés,  dont  les  abondantes  aumônes  contrv' 
boent  si  efficacement  âi  sa  gloire  !  Le  jour  où  je  mis  la  main  à  Tœnvre,  Je  ne  pou. 
vois  compter  sur  d'autres  secours  que  Dieu  et  la  très-sainte  Vierge,  k  qui  je  pro- 
mis de  dédier  Péglise,  ajoutant  en  son  honneur,  une  octave  solennelle  pour  le 
moment  où  Pédifice  seroit  terminé.  Cette  octave  commencera  le  joor  de  TA»- 
ceusion.  Nos  chrétiens,  touchés  de  la  beauté  et  de  la  grandeur  de  la  nouvelle 
église,  et  pénétrés  de  joie  par  la  paix  générale  qui  vient  d'être  accordée  à  notre 
sainte  religion  en  Chine,  font  de  grands  préparatifs  ponr  cette  solennité.  Pen- 
dant Pexécution  de  Tentreprise,  phis  d'une  difficulté  s'est  présentée,  mais  Faide 
de  Dieu  et  de  la  très-sainte  Vierge  a  tout  aplani.  Au  moment  où  je  vous  écris, 
Fcdiflce  s'achève  au  milieu  d'une  immense  allégresse  de  nos  chrétiens  et  de  moi- 
même,  allégresse  motivée  par  une  nouvelle  qu'il  me  reste  à  vous  donner,  i 

Cette  nouvelle^  comme  on  le  pressent  déjà,  est  celle  du  traité  par  le- 
quel la  France  vient  d'obtenir  un  commencement  de  liberté  religieuse 
en  Chine.  La  suite  de  la  pieuse  lettre  du  missionnaire  ne  contient  rien 
qui  ne  soit  déjà  à  la  connoissance  de  toute  la  chrétienté. 


BEVIIE  POLITIQUE. 

CIBCULAIRB  DB  LÀ  COMMISSION  ÉLBCTOBALB  DES  DÊPlITfiS  DE  LA  DROITS. 

Les  circulaires  électorales  sont  des  manifestations  qu'on  peut  très -sou- 
vent, sans  injustice,  qualifier  de  pièces  de  circonstance.  Le  moment  des  élec- 
tions une  fois  écoulé,  tout  est  dit,  tout  semble  terminé  pour  Theureux  cao- 
didat  en  particulier,  qui  né  se  croit  guère  obligé  à  tenir  toujours  si  la  main  celte 
enseigne  el  ce  lourd  drapeau  sur  lequel  pèsent  Unt  de  principes  solennellemeac 
professés.  Cet  oubli  des  engagemens  généraux  et  particuliers,  après  Félec- 
lion,  est  sans  doute  la  cause  principale  de  Findifférence  publique  k  Tégard 
de  ces  innombrables  circulaires  électorales  qui  pleuvenl  de  toutes  parts,  de> 
puis  quinze  jours.  Cette  indifférence,  toutefois,  malgré  quelques  mollis  assez 
plausibles,  ne  doit  point  couvrir  toutes  les  manifestations  politiques  qui  se  pro- 
duisent. Les  confondre  toutes  dans  le  même  dédain,  provoqué  assez  justement 
par  celle  multiplicité  d'expédiens  auxquels  s'attachent,  en  ce  moment,  tant  d'am- 
biiions  cl  de  vanités  personnelles,  nous  sembleroit  plus  qu'injuste. 

Voici,  eu  effet,  un  grand  parti,  celui-là  même  que  toutes  nos  révolutions  col 
trouve  toujours  à  sa  place,  c'est-à-dire  enraciné  dans  le  pays  par  son  attacbe- 
roenl  également  inviolable  pour  la  religion  et  pour  la  monarchie;  le  vieux  parti 
lie  notre  vieille  France,  le  parti  de  l'ordre  uni  à  la  vraie  liberté,  l'ennemi  des 
bouleversemens,  élève  aussi  sa  voix  grave  et  sincère,  dans  ce  moment  décisif  des 
olcclions.  C'esi  au  pays  tout  cniier,  c'est  à  sou  avenir  qu'il  s'adresse.  Qu'on  lise 
SMH  prévention  celle  déclaration  de  principes,  et  Ton  avouera  sans  détour  qoe 
dis  hoHunes  qui  parlent  ainsi  de  la  religion,  de  la  monarchie,  des  institutions  el 
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des  libertés  #b  ptys,  ne  saaroient  être  désonnais  qae  les  défensears  les  pins  na- 
turels et  les  pliB  éloqaens  de  tous  les  droits,  mais  en  particulier  de  la  liberté  de 
rEglise.  Donc,  si  jamais  un  parti  pouvoit  revendiquer  pour  soi  et  à  Texclusion 
des  autres  la  mission  politique  de  représenter  le  parti  religieux,  ou  catholique, 
c^est,  à  coup  sûr,  celui  qui  se  montra  partout  en  France,  dans  toute  Tbistoire, 
Édèle  également  à  la  religion,  à  la  monarchie  et  à  la  liberté.  Qu^il  nous  sullise 
de  citer  à  Tappui  de  ces  considérations,  les  passages  suivans  de  la  circulaiu  oe 

LABOOITE  : 

«  Noos  sommes  à  la  veille  des  élections.  Les  diflQcuités  du  présent,  les  incer- 
litudes  de  Faveirir  leur  donnent  une  incontestable  gravité.  Les  royalistes  doivent 
y  apporter  tous  leurs  moyens  d'influence,  leur  désir  ardent  de  servir  la  France, 
d'assurer  sa  prospérité  et  sa  grandeur.  Ils  doivent  comprendre  le  rôle  qui  leur  est 
réservé  dans  la  lotte  vis-à-vis  des  partis  et  vis-invis  du  pouvoir. 

s  Etrangers  que  nous  sommes  restés  à  toutes  les  querelles  d'ambitions  person- 
oeUes,  le  système  politique  qui  a  dominé  depuis  quinze  ans  a  rencontré  en  nous 
de  persévéraos  adversaires  dans  chacune  de  ses  fautes 

»  Cependant,  depuis  bien  des  années  et  surtout  aujourd'hui,  la  controverse 
6*est  établie  sur  1  action  des  royalistes  dans  les  élections.  Des  idées  ont  été  émi- 
ses 401  a'iroieui  lien  moins  qu'à  contester  le  droit  consciencieux  qu'ils  ont  de 
concourir  à  la  défense  des  intérêts  communs  à  tous  les  Français;  c'est-à-dire 
qa'oa  parti  puissant  par  la  Cortune,  par  ses  lumières ,  un  parti  qui  presque  tou- 
jours a  représenté  les  opinions  de  la  France  entière,  auroit  dû  se|vouer  à  l'ilotisme. 

»  Nous  pensons  qu'il  est  bon  de  dire  encore  une  fois  quelle  est  la  position  des 
royalistes  dans  le  pays,  et  quelle  doit  être  leur  situation  clans  les  élections  et  dan& 
les  chambres.  Profondément  convaincus  que  l'ordre  social  et  l'ordre  moral  se 
tiennent  étroitement ,  nous  avons  conservé  dans  toute  son  intégeité  la  foi 
DE  NOS  pèses  sur  les  institutions  indispensables  au  pays.  L'expérience  nous  dit 
quelles  sont  les  conséquences  de  l'abandon  des  institutions  historiques  des  peu- 
ples» de  celles  qui  sont  arrivées  à  l'état  de  principe  politique;  nous  ne  croyons  à 
ces  principes  que  dans  l'intérêt  bien  compris  des  nations,  et  nous  n'avons  plus  à 
prolester  contre  les  folles  croyances  que  l'on  attribuoit  aux  royalistes ,  qui  sont 
avant  tout  nationaux. 

a  Le  mouvement  de  toutes  les  institutions  vraiment  libérales,  la  sécurité  et  le 
développement  des  intérêts  généraux  et  particuliers,  l'honneur  de  la  France  tou- 
jours maintenu  à  la  hauteur  qui  lui  appartient,  tel  est  le  but  auquel  doivent  ten- 
dre tous  les  hommes  dévoués  à  leur  pays  ;  nous  voulons  ce  que  nous  voudrions 
socs  tous  les  régimes  ;  notre  devoir  est  de  travailler  à  l'obtenir.  Les  fautes  du 
passé  de  tous  les  gouvernemens  profitent  à  ceux  qui  n'ont  que  le  bien  du  pays  en 
vue.  Ceux-là  jugent  avec  plus  de  sévérité  que  d'autres  les  actes  qui  ont  pu  per- 
dre Ips  pouvoirs  qui  avoient  leurs  sympathies  ;  par  une  volonté  providentielle, 
tons  les  systèmes  politiques  ont  eu  leur  tour  depuis  nos  soixante  années  de  révo- 
hitions.  Quelle  meilleure  garantie  pour  l'avenir  que  les  leçons  du  passé  qui  ne 
sont  pas  pertiues  ! 

•  On  nous  demande  comment,  avec  des  regrets  fortement  indiqués  et  conser- 
vés hautement,  nous  nous  sommes  mêlés  à  la  vie  publique  ;  mais  falloit-il  aban- 
.  donner  tons  ses  droits  parce  que  tous  les  principes  n'avoicnt  p»s  été  conservés?' 
FaNoit-îl  abandonner  nos  devoirs  envers  notre  pays,  parce  qu'il  n'avoll  pas  su) 
maintenir  Uiutes  ses  institutions?  Ce  seroit  étrangement  interpréter  le  mouve- 
ment qai  8*est  fait  en  France,  que  de  croire  à  une  conquête  qui  nous  auroit  lais» 
ses  à  rétat  d'ESCLAVES  sounis. 
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le  notr£  palHe,  son  honneur,  fo  gloire  sont  de  iropirranâ 
Lur  que  nous  lai««MOU.>i  prendre  nairc  pE^iœ  mari^uôe  séc 

Innulcâ  de  h  France,  qui  tut  pendant  iKiit  Heclest  ce  qi 
Un  principe  a  été  renversé  ,  b  France  reste,  et  nous  s 

om  ses  inlérelsnii'dedan^î  et  an-de!iors  que  nous  Fétious 

I*;  mm  tons  ies  gouverne  mens.  » 
IRE  aborde  ain&i  h  grîuide  question  religieuse  él  celle 


Inng  des  libertéiî  qu'il  Faut  comiucrir,  se  place  cette  uni 
lui  si*élêve  au-dessus  de  tons  les  inlér^ts  de  partis.  Tell 
|EP(sËlG?fEHE?îT  FînIluencD  de  ropinion  et  des  principes  q 
]  nûnihtrp  est  venu  reeonuoître  la  nécessité  qui  existe  ûi 

Jtî  l;i  fauiille.  Mais  qu'on  se  garde  d'une  illu-^ion  dnng( 
bageinens  solennels  écriis  dans  la  couï^lilnlînn  ont  èié  £ 
fpourroit-on  donner  confinuce  a  des  pi nmesses  qui  se  so 
K  quand  un  iiilcrel  èlc(!ioral  pouvnîl  ïesdieier?  Que  a 
lune  question  si  grave,  n'aillent  donc  pas  clieri.her  appn 
(ultdats  qui  s'en  fïToienl  un  in.^lrunieni  et  un  moyen,  l 

:  de  la  chambre  ctablîf  ^  ii  n'eu  pas  douter,  que  les  trois 
listérlels  de  la  législature  qui  vieni  de  fmir  éloient  nolol 

véritablement  indt^pendans,  ti  qut  ne  soumet  Iront  pas  t 
ttés  politiques  d'un  minli^tère^  qui  no  mestireront  pas  la 
luvcrit  seuls  vouUiir,  comme  nous,  la  liberté  d'enseigmet 
Igans  aucune  de  ces  mesures  qui  paralysent  les  prineîpi 

Is  non  plus  que,  dans  ce  pavs  d'union  et  d'égabié,  une  i 
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M.  Quinet.  Voici  eommeul  s  exprime  lopposiiioii  à  Paris,  par  i  organe  de 
IIM.  Bethmonl  et  Marie,  dans  les  réunions  préparatoires  : 

M.  BBTHMONT.  J*aborde  une  question  qui  a  naguère  divisé  le  pays,  du  moins  à 
sa  surface ,  car  les  classes  éclairées  s'en  sont  particulièrement  préoccu^iécs.  Je 
veux  parler  de  la  question  de  renseignement. 

On  a  dit  que  cette  question  éloit  un  instrument  de  guerre  entre  les  mains  d'un 
paiti,  qu'on  n  appelé  le  parti  vaincu;  cette  expression,  je  Tentends  avec  peine,  je 
TaToue  ;  il  n'y  a  point  parmi  nous  de  parti  vaincu ,  il  y  a  des  hommes  qui  ont  pu 
conserver  au  fond  du  cœur  quelques  regrets,  mais  qui  sont  des  citoyens. 

L'orateur  adhère  aux  conclusions  du  rapport  qui  a  été  lu  à  la  chainhre  des  dé- 
potés, excepté  sur  an  seul  point.  La  commission  ne  se  contente  pas,  pour  l'en- 
faut  élevé  sous  les  yeux  de  ses  parcns ,  de  la  surveillance  inquiète  du  père  de 
famille,  elle  voudroit  qu'avant  d'être  admis  aux  examens,  l'enfant  fiU  obligé  de 
passer  deux  ans  dans  un  établissement  de  plein  exercice.  Le  candidat  ne  partage 
pas  cette  opinion,  convaincu  que  Téducation  au  sein  de  la  famille  offre  à  l'Etat 
toutes  les  garanties  désirables.  Voilà,  messieurs,  dans  quel  sens  je  voudrois  que 
cette  loi  fût  faite.  Et  maintenant  ai-je  besoin  de  dire  que  je  regrette  profondé- 
ment les  mauvaises  querelles  auxquelles  cette  question  a  donné  lieu  ?  Le  clergé 
et  rt'nlversité  se  doivent  une  mutuelle  estime;  ils  doivent  se  prêter  un  mutuel 
appui. 

X.  MAftiE.  Il  y  avoit  une  autre  question  :  c'est  celle  de  renseignement.  Cette 
loi,  qui  doit  constituer  l'homme,  cette  loi  importante  s'il  en  fut  jamais,  avoit  été 
discuté*;  à  la  chambre  des  pairs  ;  on  en  a  craint  la  discussion  ù  la  chambre  des 
députés;  pourquoi? 'croyez-vous  qu'on  ait  redouté  la  lumière  pour  la  lumière? 
non  ;  Il  falloit  attirer  à  soi  le  clergé  en  présence  de  l'élection  qui  devoit  avoir 
lien;  il  falloit  ne  pas  se  compromettre  aupiès  des  corps  religieux,  et  la  loi  la  plus 
importante  a  été  cscanioléc  ;i  la  chambre  des  députés  (  Bruyans  applaudisse- 
mens.) 

M.  Valette,  au  nom  de  tous  les  électeurs,  adresse  des  remerciinens  à  M.  Marie 
pour  1.1  fermeté  de  sa  conduite.  (  Longs  bravos.) 


Nous  nous  empressons  de  publier  la  pièce  suivante,  que  nous  adresse  le  comité 
spécial  pour  les  pétitions  en  faveur  de  la  liberté  d'enseignement  : 

«  Paris,  le  22  juillet  18iG. 
w  M  msieur, 

»  La  cr'ise  électora'e  imprime  un  mouvement  plus  vif  aux  esprits.  En  rappro- 
chant aussi  tous  ceux  qui  y  sont  intéresses,  elle  rend  les  rapports  personnels 
plus  fréquens  et  plus  intimes. 

»  Nous  croyons  qu'il  est  opportun  et  ur$i;ont  de  saisir  cette  occasion  favorable 
pour  renouveler  la  signature  des  pétitions  en  faveur  de  la  liberté  d'enseigne- 
ment. 

»  La  loi  remet  à  200,000  électeurs  le  privilège  de  nommer  des  députés  qui 
prennent  le  titre  de  mundaurircs  de  la  Trance.  Tandis  q'ie  les  électeurs  s*  nls 
choisi^iscnt  ces  représcntaiis,  il  importe  que  tons  les  pères  de  famille  se  dis- 
posent aussi  ù  faire  parvenir  leurs  vœux  et  leurs  réclamations  à  la  législature 
imnvelle. 

»  Dans  la  dernière  session,  la  précieuse  liberté  que  nous  revendiquons  n'a  ob- 
irnii  que  des  promesses.  En  face  des  vagues  cngagemens  du  pouvoir,  malgré 
les  prescriptions  formelles  de  la  Charte,  le  monopole  universitaire  subsiste  tou- 
jours; il  se  consolide  et  s'étend. 


■  se  contenir  pas  de  caiiscf  vér  a»  secoiïd  degré  de  l>ns«îi| 
|(^*est-^-dirê  la  domina  lion  exclusive  de  ITiuversiïé.  On  c< 

I  ;aleflieni  oppressive  renseignemotil  supérieur.  L>nse)| 
|Hc  de  dèsasireuses  înnuenceSf  n^LaiL  pas  jusqu'ici  touM 
fiirls  de  la  charité  cl  du  dévoùnieni  :  la  persistance  bien  < 
iiidy  achèvera,  s'il  parvlenl  h  l'accompliâsemcnt  de  scâ  pro 
Icore  à  la  liberté  un  régime  dei^poiiqucel  conupti*ur. 
lie  pluF^  des  droits  d^un  notnlire  plus  ou  moins  eou^idérabt 
|e  la  moraliié,  de  la  foi,  de  riulcrêt  et  du  salut  des  enfar 

condition, 
J  qiîc  le  rnonopolep  après  s'êire  emparé  de  nos  ûh^  train 
lurde,  mais  per^féveranie,  à  i  avîr  aussi  réducatîoii  des  lil 
Ile. 

"t ans  de  !a  liberlé  d'enseignement  redoubtent  donc  de  coi 
[les  pétitions  recommencent  et  se  nuillipiienl!  Elcctcun 

■  h  vo 51  députés  ta  volonté  de  vos  comme! tmî^î  Pères  de  fa 
|;neK  aussi,  pour  rappeler  au\  chambres  et  au  gouverne 
Ts  le  paj-s! 

lis,  les  pétitions  pour  la  liberté  d'enseignement  m  présent 
1  à  t,0(M)  adhésions;  ranitce  suivanie,  il  y  en  a  eu  î(i,000  ; 
I  à  1 00,000,  Cette  aiuiéc  même  II  y  eu  auroit  eu  le  double, 
lû^otnY'f^t  fait  naître,  dans  des  esprits  tr^ïp  confians  des  t 
1  et  réussi  par  là  mé:ne  a  amortir  la  vivacité  de  leurs  réel 
It  la  solulion  du  problème, 

I  moins  après  ce  discours  que  nous  n'avons  fait  auparavanl 
ler  d'avance  au  triste  ri>le  de  dupes  volontaires  on  de  h 
Toit  renoncer  au  combat  h  Tinstantoù  il  commence  à  Dou 
pces  do  succès. 
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M.  le  mii:i-iiv  t!o  l.i  ;;uor:<\  (i  riîilivt'  i\  ia  coKmi^alion  «i.  lAlj^ôiir.  M.  le  nu- 
DÎslre  signale  rêlal  aiiarchitiuc  d.tus  lequel  se  Iroiive  lu  piopricié  rurale  eu  AN 
gérie.  Presqae  toutes  les  acquisitions  ont  été  faites  au  hasard,  sur  la  foi  suspecte 
des  Arabes  vendeurs,  en  vertu  de  titres  insuffisans  ou  d'actes  de  notoriété  faits 
pour  le  besoin  de  chaque  affaire,  sans  que  les  acquéreurs  vissent,  pussent  même 
voir  les  lieux.  Quelquefois  les  terres  vendues  n'exisloient  même  pas;  toujours 
les  contenances  ont  été  fabuleusement  exagérées;  trop  souvent  les  mêmes  immeu- 
bles ont  été  vendus  plusieurs  fois  à  divers. 

En  conséquence,  il  sera  procédé  à  une  vériûcation  générale  des  titres  des  pro- 
priétés rurales  ;  le  conseil  du  contentieux,  institué  à  Alger,  sera  chargé  de  cette 
vérification,  dont  ne  seront  exemptes  que  les  propriétés  de  la  banlieue  des  villes, 
délimitées,  closes  et  connues. 

I^H-sque  les  titres  déposés  ne  réuniront  pas  toutes  les  conditions  exigées,  le 
conseil  du  contentieux  déclarera  la  nullité  de  ces  titres,  mais  Tadministratioii 
sera  tenue  de  délivrer  à  Facquéreur  dont  le  titre  aura  été  annulé,  lorsqu'il  en  fera 
la  deniaDde,  on  hectare  de  terres  par  chaque  3  fr.  de  rentes  stipulés  dans  le  der- 
nier acte  d'acquisition  ayant  acquis  date  certaine  antérieurement  à  la  promulga* 
lion  de  rordonnance  du  21  juillet  18i5,  relative  aux  concessions. 

Cea  terres,  prises  dans  les  parties  disponibles  du  territoire  civil,  seront  concé^ 
dées  en  franchise  de  redevance. 

Elles  seront  délivrées,  si  la  partie  le  demande,  par  fractions,  et  à  des  époques 
diféreotes;  toutefois  les  fractions  ne  pourront  être  ni  supérieures  ni  inférieures 
à  20  hectares. 

Le  eoncessionnaire  devra  s'engager  à  construire,  sur  chaque  portion  de  20  hec- 
tares, une  maison,  et  à  y  établir  une  famille  européenne. 

—  Une  ordonnance  du  roi,  rendue  sur  le  rapport  de  M.  le  ministre  de  Tin- 
straction  publique,  approuve  la  fondation  à  Paris  d'un  collège  catholique  armé- 
nien sous  h  dénomination  de  Collège  arménien  de  Samuel  Moorat,  par  les  soins 
et  aux  frais  de  l'Académie  arménienne  des  Mékitaristes  de  Venise.  Ce  collège  est 
placé  sous  la  protection  spéciale  du  gouvernement  français.  Il  est  constitué 
comme  un  établissement  d'utilité  publique  étranger,  et  demeure  entièrement 
libre  pour  les  études  et  pour  la  discipline,  comme  pour  l'administration.  Il  ne 
pourra  y  être  admis  que  des  élèves  de  nation  arménienne  qui  auront  été  dési- 
gnés par  le  supérieur  des  Mékitaristes  de  Venise  ou  par  son  délégué.  L'autorité 
administrative,  la  direction  et  la  surveillance  de  tout  réublissement  appartien- 
nent à  un  délégué  du  supérieur  des  Mékitaristes  de  Venise.  Ce  délégué  prend  le 
titre  de  directeur  du  Collège  arménien  de  Samuel  Moorat. 

—  Par  ordonnance  du  20  juillet  sont  nommés  : 

Président  de  la  cour  royale  de  Pondichcry  (Inde),  M.  Auber.  juge  royal  au 
tribunal  de  Saint-Paul  (île  Bourbon),  en  remplacement  de  M.  Boscheron-I)es- 
portes,  appelé  à  d'autres  fonctions  ; 

Conseiller  à  la  cour  royale  de  Bourbon,  M.  Boscheron-Desportes,  président 
de  la  cour  royale  de  Pondichéry,  en  remplacement  de  M.  Maurel,  appelé  à  d'au- 
tres fbnclions. 

Conseiller  à  la  cour  royale  de  la  Guyane  française,  M.  Maurel,  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Bourbon  ; 

Conseiller  à  la  cour  royale  de  Bourbon,  M.  Bédier,  lieutenant  de  juge  au  iri- 
biroal  de  Saint-Denis. 

' — La  quatrième  chambre  temporaire  de  la  cour  royale  de  Paris  sera  dissoute 
à  partir  du  26  de  ce  mois.  Les  magistrats  composant  cette  chambre  reprendront 
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scîamkres  lie  iâ  cour  le  service  qui  leur  avoil  été  a&sî^ 

innée  du  rot,  M.  le  comïe  de  Uambnieau,  pn^fel  de  l;i 
Tiidper  àux  travaux  des  comirés  cl  aux  de lîli<^r;: lions  d 

imcj^  royale  du  1D  Juillei  ont  élc  nommes  maîtres  des 
lUt^  :  Mil,  de  Bussiere  {Léûn}  ei  Vuilrv  (AiIûI|iIic).  ma 
il  c  i'^ttniordiriaire,  en  remplacement  de  MM.  Germain 
*anlrcs  foneiious, 

res  ootivclles  iriues  d'îïaïii  remt/irlerU  r*ii  lî^  juin.  Elle 
In  dijrérend  qui  s'êloil  eîevê  en  Ire  le^ouvernemcni  haï 
le  France,  M,  Lcvassenr,  Cei  agcn*,  <\m  avoil  cesFè  lou 
s  locaks  ei  &*êloil  relire  à  bord  de  la  frégate  la  ThéltM, 
Hj  juin,  aprifs  Ta  d  option  don  arrangemeni  conclu  sou* 
igue,  comniandanl  notre  staiion  navale. 
f\  qnc  le  consi^il  d'Etal  a  autorisée  les  poursuiie§  jt 
b  de  radminislraiion  de  la  marine  compromis  dans  Ta 
a  en,  depni^  quelques  jours,  de  nonvt^lles  arreslaïiong.  1 
que  la  justice  recherclic  avec  une  louulle  acih  lié  tous  < 
è.«^,  se  sonl  associes  aux  a  g  en  s  de  r»dminfstriiimn  IocîiU 

(  IVf  j 
i  de  lu  CorrèMï  a  coni?oqué  en  assemblée  les  noiabilttc 
s*enlendre  avec  eux  sur  la  formai  ion  d'une  sociéié  d'en 
cl  agricole.   Les  moyens  d'cvëcntion   eousisieroîent 
;ement  et  de  subvention  auquel  les  eomuiutics  seroie 
\\  indépendiim  nient  des  subvenlions  pnrliculk-res. 
i:im   Kusscll,  lo  frère  du  premier  ministre  crAngIcter] 
i^fJ^jHiiiHjçjidjM^^ialk 
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vapeur  furent  euiployées  à  la  locomotion  de  ces  sceaux,  et  chaque  lois  qu'ils  rc- 
moDtoient  à  la  surface,  ils  ramenoient  de  Tabîme  mugissant  des  grappes  de 
mineurs  accrochés  les  uns  aux  antres,  les  uns  debout  dans  les  seaux,  les  aufres 
perchés  sur  leurs  épaules,  d'autres  pendus  à  leurs  bras,  à  leurs  jambes,  quelques- 
uns  crispés  à  la  chaîne,  tous  éperdus,  épuisés. 

Enfin  deux  cents  ont  clé  sauvés  de  celle  manière  ;  quaranle-trois  éloicnt  restés 
ensevelis  dans  les  passages,  noyés  dans  les  puits,  écrasés  dans  des  chutes 
énonnes.' 

Le  lendemain ,  les  pompes  à  vapeur  ayant  fonctionné  toute  la  nuit  à  grande 
vitesse,  on  put  descendre  à  la  première  galerie,  où  Ton  retrouva  qualre  mineurs 
«[oi  respiroient  encore  à  demi-ensevelis  sous  Fcau.  On  les  remonta  à  la  surface, 
où  les  soins  de  plusieurs  médecins  les  rappelèrent  à  la  vie. 

Le  reste,  trente-neuf  personnes,  n'a  été  retiré  qu'à  Téiat  de  cadavres. 

Trente  veuves  et  soixante  orphelins  se  trouvent  sans  appui  et  sans  ressource. 
En  outre ,  la  mine  qui  employoit  1,250  personnes,  va  être  forcée  d'interrompre 
les  travaux  pendant  quelque  temps,  de  sorte  que  tout  le  voisinage  se  ressentira 
douloureusement  de  cette  affreuse  catastrophe. 

—  Un  journal  de  Tlnde  aimonce  que  le  23  mai ,  à  Loodianah ,  pn  ouragan  des 
plos  violons  a  rasé  la  caserne  du  50*  de  ligne,  et  a  enterre  sous  les  débris  de  cet 
édiQce  199  personnes  :  on  a  retiré  84  morts  et  i  15  blessés.  Les  villages  environ- 
nans  ont  beaucoup  souffert  ;  on  compte  un  nombre  assez  considérable  de  mous. 


EXTÉEIBUR. 

AHGIiCTEBHE.  —  Le  plan  que  lord  John  Russell  a  proposé  pour  la  réforme 
de  la  législature  relative  au  sucre  est  en  substance  celui-ci  :  1"  soustraire  les 
droits  sur  les  sucres  au  volé  du  parlement;  ^  abolir  immédiatement  les  droits 
proh'diitifs  qui  frappent  les  sucres  produits  par  le  travail  esclave;  5"  réduire  gra- 
doellemenl,  à  partir  de  juillet  1846,  les  droits  différentiels  frappés  fur  les  sucres 
étrangers,  de  sorte  qu'au  5  juillet  1851,  ils  ne  soient  plus  que  de  15  schellings 
C  deniers;  i^"  les  Axera  15  schellings  pour  les  années  qui  suivront  1851,  sauf  dé- 
f'ision  ultérienre  du  parlement. 

Afin  de  dédommager  les  colons  anglais  qu'atteint  dans  leurs  intérêts  les  plus 
essentiehi  cette  diminution  des  droits  protecteurs  équivalant  presque  à  leur  sup- 
pression, lord  Russell  demande  qu'il  soit  loisible  aux  colons  d'engager  directe- 
ment h  Sierra-Leonc  des  nègres  libres,  pourvu  que  le  contrat  ne  stipule  qu'une 
année  de  senice  ;  il  propose  de  réduire  les  droits  perçus  à  leur  entrée  en  Angle- 
terre sur  les  spiritueux  provenant  des  colonies,  l'abolition  des  droits  différen- 
tiels établis  aux  colonies  anglaises,  et  enfin  d'autoriser  la  reine  à  donner  aux 
colonies,  si  elle  le  juge  convenable,  et  dans  les  limites  qu'elle  voudra,  la  liberté 
dn  commerce. 

Cette  dernière  partie  de  la  réforme  a  été  présentée  comme  un  sacrifice  qu'ex i- 
geoient  impérieusement  les  principes  de  la  justice  dislributive. 

M.  Goulbum,  ancien  ministre,  a  témoigné  l'intention  de  combattre  le  plan  de 
lord  Russell  au  moins  dans  plusieurs  de  ses  parties  et  lord  G.  Benlinck  s'est 
élevé  contre  l'eih^emble  de  ce  plan,  dont  la  prise  en  considération  a  été  admise 
après  un  débat  peu  intéressant. 

—  Au  commencement  de  la  séance  du  21 ,  de  la  chambre  des  lorJs,  lord  Brou- 
gbam  a  annoncé  son  intention  de  soumettre  à  la  chambre,  lo  vendredi  suivant, 
!      une  résolution  dont  l'objet  sera  de  combattre  toutes  les  mesure.-  icn  iant  directe- 
ment on  iiKltrectement  à  favcniser  la  traite  des  noirs. 
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nantie  au  tnorquis  de  Unsdowne,  prcâîJcDt  du  eonscll.  quelques 
jel  tit  h  conQscalion,  par  k  gouverneracni  îvuirichîen,  desbieit^ 
H>ki,  en  CaïUcie.  11  pense  qm  cette  conliscat»onétoU  injoâie.ei 
VQÏI  rien  fait  pour  provoqaer  une  pareille  mesure. 
f   Lansdowne  a  répondu  que  ses  i^cntimens  pour  le  prince  po- 
ix de  lord  Broiighiini,  el  que,  comme  lui»  il  regrelloil  qu*oii  en 
i  égard, 

PecI  a  reparu  le  lundi  20  à  la  diambre  dcn»  eomiiiunes  pour  ta 
piii3«  sa  relrnite  comme  ministre.   L'Iionorutife  b^roimet,  qui 
une  blessure  ^s^sez  grave,  s^appuyoil  sur  une  c^inne  ei  avoil  riîr 

,,  —  S,  M.  le  roi  de  Danemark  vîeol  de  rendre  uiu*  ordonuance 
sidéraUiemenl  Ips  ch^trges  (impôts  en  argent,  preslaiious  en 
,),  qui  peâoienL  sur  tes  paysans  de&  domaines  de  h  coun^nnc. 

è,  iUVël  Tormé  k  Copenhague  avec  l*a  mon  sali  un  du  gouverne- 
é  qui  a  pour  objet  de  IravatiLer  k  ramélioraiion  de  Tétul  de.^ 
Elle  s'occupera  d'abord  de  réorganiser  les  écoles  des  villages   . 
écoles  d*agricullure  et  (réconomîe  rurale  dans  tous  les  dis^  | 

S.  —  Lu  Ga^Hie  de  Phihâdphie  du  S  Juillet,  annonce  que  le 
is^Hnis  devoii»  sous  peu  de  jours,  detnander  au  congrès  remis- 
^  marque  contre  le  llc\ique  et  son  commerce. 
}^  dernières  nouvelles  sont  du  ai  mal.  Le  seul  fait  Inléresâaiit 
II,  c'est  que  rentrée  de  Caniau  est  définitivement  ouverte  m% 
les  Arigluis  rendent  an  gouvernement  chinois  Tfle  de  Chusao. 
itlou  publiée  â  cet  égard  par  &L  Davis,  gouverneur  de  Iliing- 

MARDI  »  JUILLET  1846.  (M*  4251.) 

NOTICE  SUR  S.  £.  LE  CARDINAL  BERNET. 

Mgr  Joseph  Bernet  étolt  né  à  SaÎDt-Fbur,  le  4  septembre  1770,  d'une 
famille  hooncte  appartenaot  à  la  bourgeoisie  du  pays.  Il  montra  de 
bonne  lieore  des  dispositions  heureuses  pour  l'eut  ecclésiastique.  Ses 
parens  ne  les  contrarièrent  point,  et  lui  firent  faire  ses  études  dans  le  pe- 
tit collège  de  sa  ville  natale.  11  commença  même  à  Saint-Flou  r  la  théo- 
logie» 4u*il  vint  ensuite  continuera  Paris  dans  le  séminaire  de  Saint* 
Solpice.  L*abbé  Bernet  connut  là  divers  ecclésiastiques  distingués  par 
lear  naissance  ou  par  leur  mérite,  et  qui  plus  tard,  après  bien  des  révo- 
lutionsy  parvenus  aux  honneurs  dans  l'élise,  n'oublièrent  point  leur 
ami.  Mais  â  l'époque  où  l'on  jse  trouvoit  alors,  c'étoit  moins  les  honneuif 
que  le  martyre  que  les  jeunes  séminaristes  pouvoient  rêver.  Les  plus 
sombres  orages  grondoient  sur  le  pays  et  sur  la  religion.  L'assemblée 
constituante  venoit  de  décréter  la  constitution  civile  du  clergé,  et  de  je- 
ter ûnsi  les  semences  d'un  schisme  long  et  sanglant.  Devant  ces  terri- 
bles perspectives,  les  vocations  fausses  ou  timides  reculoient.  Chaque 
jour  les  jeunes  lévites,  qu'abritoient  encore  un  peu  les  murs  du  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  voyoient  leur  nombre  diminuer.  En  face  du  pé- 
ril, la  foi  et  le  courage  de  l'abbé  Bernet,  loin  de  foiblir,  s'exaltèrent.  Il 
ctoit  entré  dans  Tétat  ecclésiastique  pour  se  dévouer,  et  non  pour  s'en- 
richir. 11  crut  qu'il  y  auroit  de  la  I«Acheté  à  déserter  les  autels  au  vm^ 
ment  où  ils  ailoieut  avoir  besoin  plus  que  jamais  de  ministres  fidèles  et 
de  défenseurs.  Comme  un  vaillant  soldat  qui  n'abandonne  la  place  qu'à 
l'extrémité,  il  ne  quitta  le  séminaire  qu'un  des  derniers,  et  au  moment 
on  il  n'étoit  plus  possible  de  s'y  maintenir.  Mais  alors  même,  et  quoi- 
qu'il ^t  toutflb  sa  Uberté  pour  retourner  dans  le  monde,  puisqu'il  n'é- 
toit pas  encore  engagé  dans  les  ordres  sacrés,  il  ne  renonça  point  à  la 
pensée  de  se  consacrer  au  sacerdoce,  et  il  ne  voulut  pas  s'éloigner  beau- 
coup du  saint  asile  où  il  pouvoit  croire  peut-être  qu'il  lui  seroit  bientôt 
permis  de  rentrer. 

C'étoit  au  mois  d'août  1792.  Le  coup  qui  venoit  fermer  le  séminaire 
avoit  jeté  à  la  lettre  l'abbé  Bernet  sur  le  pavé  de  Paris.  Il  fallut  s'y  créei' 
quelques  ressources,  à  l'exemple  de  beaucoup  d'autres  ecclésiastiques , 
entre  autres  de  Mgr  Cottret,  qui  se  fit  précepteur,  et  de  MgrGuillon,qni 
exerça  la  médecine,  etc.  Avant  de  pouvoir  y  parvenir,  le  jeune  sémina-. 
riste  passa,  comme  eux,  par  toutes  les  extrémités  de  la  misère  ;  et  dans 
une  maladie  qu'il  fit  alors,  son  unique  asile  fut  l'hôpital.  Mgr  Bernet  ai- 
moit  plus  tard  à  raconter  les  souffrances  de  ces  jours  mauvais,  et  il  était 
loin,  avec  raison,  de  rougir  d'une  pauvreté  qui  étoit  au  fond,  pour  lui, 
VAmi  de  ia  Religion.   Tome  CXXX.  12 
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lia  apixs  avoir  recouvré  ses  forces,  Il  trouva  â  gagner  6.x 
aux  m  odes  les  et  pénibles  foncUons  d'instituleui>  LV> 
Paris  dut  être  bientôt  transférée  à  'Sceau%p  dans  un  Iicii 
Iplus  sûr  :  c'^est  là  que  Fabbé  Bernei  piissa  les  trois  aunérït 
Iscs  de  la  révolution.  Il  atteignit  ainsi  l'année  1795.  La 
Ids  et  le  spectacle  des  malheurs  de  la  religion  n'ébranle- 
bolulioii  de  devenir  picue  s'il  le  pou  voit.  11  n^étoit  eii- 
|t^.  Il  s'adressa  aux  grauds-vicaires  de  sou  diocèse,  et  letn 
res  dimissorlales  dont  il  avoil  besoin  pour  recevoir  dans 
ts  ordres  M.  de  Rochebrune,qniexeri;oit  alors  eu  secrcl 
1*3  fonctions  péiillenses  de  vicaire-géuéi'al,  béslia  avaui 
autorisation  qui  pouvoit  être  un  litre  à  la  persécution, 
trlr  devant  le  jeuue  ecclésiastique  une  carrière  qui  olTroit 
[langers,  11  craiguoit  aussi  que  les  pareus  de  l'abbé  Bei* 
tliassentun  jour  de  Tavotr  envoyé  plutôt  A  la  mort  qu'an 
lidaut,  après  de  nonvelles  et  pressantes  instances,  leres- 
I vicaire  de  Saitit-Flour  ne  crut  pas  pouvoir  s'opposer  â 
p  et  si  généreux.  Il  accorda  les  facultés  nécessaires,  en 
Issiiunler  le  pins  possible  la  signification  des  lettres  qu'il 
lé  Bernet*  Les  ordres  sacrés  qu'il  falloit  recevoir  n*étoient 
|r  leur  leltre  imiiale,  et  ce  fut  sur  cette  pièce  pleine  d^ 
urilés  calculées,  que  le  fervent  ecclésiastique  fut  ad- 
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manqua. |te,  et  c'est  dans  ces  notivelles  catacombes,  sous  riiiipression 
des  sentimens  rib  et  pieux  qu'il  puisoit  dans  son  cœur,  et  qu'exaltoient 
encore  le  péril ,  la  nuit,  le  mystère,  l'obscurité  plus  terrible  encore  de 
ravenirt  qu'il  fut  initié  au  sacerdoce  catholique,  le  jour  de  saint  Char- 
les Borromée,  4  noTembre. 

Cependant,  les  temps  semblèrent  alors  devenir  meilleurs.  La  liberté 
des  cultes  fut  proclamée  au  moins  en  principe  :  les  lois  cruelles  qui  con- 
damnoient  à  la  déportation  ou  à  la  mort  les  prêtres  qui  avoient  refusé  le 
serment  prescrit  par  b  constitution  civile  du  clergé,  furent  ou  révo;- 
quéet  ou  suspendues. 

L'autorité  ecclésiastique  de  Paris  envoya  ValA>é  Bernet  rétablir  le  culte 
catholique  dans  la  paroisse  d'Antony.  A  la  tcte  de  la  municipalité  de 
cette  petite  commune^  se  trou  voit  un  homme  impie  et  grossier,  un  de 
CCS  jacobins  qui  avoient  profané  les  églises,  brûlé  les  corps  saints,  et  que 
la  vue  d'un  prêtre  rendoit  furieux.  L'abbé  Bernet  se  présenta  intrépide- 
ment devant  lui,  brava  sa  colère  et  ses  menaces,  et,  la  loi  à  la  mam,  il 
demanda  que  l'église  du  lieu  fût  ouverte ,  mise  à  sa  disposition  et  à  la 
diqxnition  des  catholiques  d'Antony.  Le  farouche  municipal  fut  obligé 
de  céder,  mais  il  le  fit  de  très-mauvaise  grâce ,  et  sans  épargner  l'injure 
au  culte  et  au  ministre,  qu'il  lui  fatloit  bon  gré  mal  gré.  tolérer.  Cet 
liomme,  qui  s'étoit  fait  l'ennemi  déclaré  de  la  religion ,  tomba  bientôt 
malade  et  mourut.. Un  événement  extraordinaire  que  nous  avons  en- 
tendu raconter  à  Mgr  Bernet,  et  où  tout  le  monde  vit  alor«  une  punition 
de  Dieu,  fitsur  le  peuple  de  ces  campagnes  une  terrible  et  salutaire  im- 
pression. Pendant  trois  dimanches  consécutifs ,  on  vit  un  taureau  aban- 
donner le  pâturage,  franchir  la  haie  épineuse  qui  servoit  de  clôture  au 
cimetière,  et  là,  parmi  diverses  tombes  récentes,  choisir  la  tombe  de 
Timpie,  la  fouler  aux  pieds,  puis,  de  sa  corne,  fouiller  le  sol,  comme 
pour  insulter  aux  dépouilles  qu'il  renfermoit. 

H.  l'abbé  Bernet  exerça  le  saint  ministère  a  Antony  et  dans  les  pa- 
roisses voisines  durant  deux  ans.  En  1797,  le  ciel  s'assombrit  de  nou- 
veau, et,  dans  une  de  ces  réactions  qui  éioient  si  fréquentes  alors,  on  es- 
saya d'entraver  la  liberté  du  culte,  en  exigeant  des  prêtres  le  serment  de 
haine  à  la  royauté.  Aux  yeux  de  la  religion,  les  formes  politiques  sont 
en  elles-mêmes  indifférentes  ;  elle  commande  la  soumission  à  l'ordre  éta- 
bli. Mais,  en  faisant  un  précepte  de  l'obéissance  et  de  la  charité ,  elle 
défend  la  haine,  et  c'est  un  sentiment  qui  ne  peut  jamais  se  rencontrer 
dans  un  cœur  chrétien.  Le  jeune  curé  ne  Tignoroit  pas.  Il  refusa  donc  le 
serment  qu'on  lui  demandoit,  et  il  quitta  la  paroisse  sans  trop  savoir  ce 
qu'il  alloit  devenir,  et  dans  quelle  ville  il  alloit  chercher  un  asile  et  des 
ressources.  Il  résolut  de  se  rendre  à  Rouen  ;  mais  ayant  manqué  la  mes- 
sagerie qui  devoit  l'y  conduire,  il  se  jeta  dans  la  première  diligence  ve- 
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tU^ï  à  OiléanSp  Là,  âvec  ua  confrère  qu'il  a? oit  eu  i 
^  aiuiëes  aupamvanti  il  résolut,  iur  riavitatiou  qui  lui  eu 
dqu€5  pères  de  famille,  et  inéine  par  quelques  meinlues 
.  aiitoj  ilës  civiles  et  ecclésiastiques,  de  îondt^v  un  établis* 
Li liesse  du  édeuue  pût  recevoir  des  principes  rcUgieux  et 
classiques,  L^emeigoemeiU  public,  à  cette  époque^  m 
aul,  comme  chacun   sait,  que  de  latneutables  ruiii«*5. 
&saya  de  le  restaiirei  à  Orlmns,  et  ses  efforts  furent  beu* 
Lias  sa  maison  jusqu'à  cent  vinijl  élèves  ;  mais  bientôt  la 
:oncoidat,  eu  1802,  et  le  i établissement  du  culte  vinrent 
critable  vocation  ^  qui  étoit  Texercice  du  ministère  pas-   " 

iléans,  le  célèbre  abbé  Bernier,  un  des  aiguaUires  du 
i  IVL  Bernet  à  la  paroisse  de  Saint^Pa terne,  en  qualité 
ccupa  ce  poste  modeste  jîeudant  quatorie  ans,  et  it  y  fil 
îu.  Chargé,  dans  une  circonstance  solenuelle,  par  les  mi* 
s,  de  prononcer  Tëloge  de  Jeanne  d*Arc,  il  ^'acquitta  avec 
eite  lilclie  boiiornble  j  son  discours  fut  imprimé,  s^bii 
is  de  la  ville. 

it  sur  sou  déclin.  Il  succomboit  sous  le  poids  de  set  fautes 
urs.  Les  idole  «ces  exercées  par  Kapoléon  contre  \e  elief 
ent  surtout  soulevé  et  blessé  ira  cœurs  dévoués  à  la  reli- 
^^^Sain^Pateru^MiiM^rmamiiei 
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timt  wm  kfjet  d'impérUisme.  Ge  qui  ëtoit  pire,  c'est  qae,  tous  une  di- 
ledioB  peo  Tigilaote,  la  discipUne  y  ëtoit  fort  relàchëe,  les  pmtîqiies  el 
même  les  principes  rdigienx  très-n^igés,  et  qu'une  réorganisation  étoit 
dersBve  indispensaUe.  Cette  réorganisation  salutaire  commença  à  s'opé- 
rer fructueusement  sous  la  direction  de  Mme  la  comtesse  du  Quengo, 
tfâgnfr  au  roi  par  son  Ténérable  ami,  le  vertueux  abbé  Garron. 
M.  TabbéBemet  s'y  appliqua  avec  force,  et  Ton  peut  dire  avec  amour  et 
afec  •■ceèsy  pendant  quatre  ans,  à  seconder  les  efforu  de  la  respectable 
suintendante.  Celle-<i,  néanmoins,  fut  oWgée  de  renoncer  à  Fentre- 
pîse,  et  donna  sa  démission,  de  Tara  même  de  MM.  de  Quelen  et  Bemet. 
Ge  dernier  imita  son  exemple,  et  sortit  de  cette  maison  royale  ou  il  a  hissé 
des  traces  qui  ne  s'y  sont  point  efiacées,  et  un  souvenir  qui  vit  encore. 
Lui-même  aimoît  toujours  à  se  reporter  au  temps  de  son  séjour  à  Saint- 
Denia.  Les  élèves  de  la  maison,  et  celles  surtout  qui  s*y  trou  voient  quand 
il  éUnt  aumônier,  éloîent  pour  lui  l'objet  d'une  prédilection  spéciale.  Il 
knr  coDtinuoit,  long-temps  encore  après  les  avoir  quittées,  ses  conseik 
patemiels. 

IVmr  récompenser  l'abbé  Bernet  des  services  qu'il  avoit  rendus  à 
SainipDenis,  et  des  succès  que  son  zèle  y  avoit  obtenus,  Louis  XYUI  le 
nomma  d'abord  chanoine  honoraire  et  ensuite  chanoine  titulaire  du 
chapitre  royal.  Il  ne  garda  sa  stalle  qu'un  an.  Le  repos  alloit  peu  à  l'ac^ 
tivité  de  sa  nature,  et,  dans  la  force  de  l'âge  où  il  étoit  encore,  son  zèle 
ne  pouvoit  pas  d'ailleurs  s'en  accommoder  beaucoup.  Ges  dispositions  lui 
firent  donc  accueillir  avec  empressement  TofTie  qui  lui  fut  faite,  d'une 
cure  à  Paris.  Mgr  de  Quelen,  sur  les  instances  de  ses  deux  intimes  amis, 
MM.  Feutrier  et  Gallard,  lui  donna  à  ilosservir  la  paroisse  de  Saint- 
Vincent-de-Paul,  et  dans  ce  vaste  champ  il  trouva  à  exercer  toutes  les 
qualités  de  son  ame  pastorale.  Dieu  bénit  son  ministère.  D'autre  part, 
ks  succès  qu'il  y  obtint  le  firent  avantageusement  connoitre  et  remar- 
quer. On  songea  à  lui  pour  Tépiscopat,  et  sous  le  ministère  Martignac 
etPiortalis,  dans  un  moment  où,  comme  il  le  racontoit  lui-même,  l'on 
vouloit  donner  des  gages  et  montrer  de  l'intérêt  à  la  bourgeoisie,  M .  Feu* 
trier,  ministre  des  affaires  ecclésiastiques,  et  qni  connoissoit  personnel* 
lement  le  caractère  modéré  et  tout  le  mérite  dn  curé  de  Saint^Vincent» 
de-Paal,  le  présenta  au  roi  pour  le  siège  de  La  Rochelle.  Il  y  fut  nouuné 
en  18S7,  et  emmena  comme  secrétaire  M.  l'abbé  Jacquemet,  qui  fut 
loDg>temps  son  grand-vicaire  à  Tardievéché  d'Aix.  Quand  M.  Jacque- 
net,  poar  des  raisons  de  santé,  abandonna  le  grand-vicariat  d'Aix,  et 
vins  de  Bordeaux  à  Paris,  déjà  M.  l'abbé  Ginouilhac  l'avoit  remplacé 
«■près  de  Mgr  Bernet.  I^  révolution  de  1830  surprit  Mgr  Bernet  à  La 
Rochelle,  uuûs  ne  l'y  inquiéu  pas.  Dans  ce  pays  difficile,  A  cause  de  la 
diversilé  des  cultes  et  du  voisinage  de  la  Vendée,  il  avoit  su  prendre  par 
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ueiice.  Mais  Mgr  Bernet  ne  se  fit  pas  illusion,  et  quand  l'heureuse 
novTelle  de  l'élection  du  nouveau  Pape  lui  parvint,  il  s'écria,  en  em- 
pruntant les  paroles  du  vieillard  Siméon,  qu'il  n'avoit  plus  inalntenaut 
qu*à  mourir  en  paix.  Dieu  exauça  ce  pieux  désir.  Ses  derniers  momens 
Furent  adoucis  par  les  consolations  et  les  divines  espérances  de  la  reli- 
gion. Comme  il  sentoit  sa  fin  approcher,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
raconté,  il  voulut  recevoir  les  derniers  sacrcmens  d'une  manière  solen- 
nelle, quoiqu'il  eût  participé,  depuis  peu  de  jours,  à  la  sainte  Eucha- 
ristie. A  mesure  que  l'heure  suprême  arrivoit,  le  calme  et  la  paix  de 
son  ame  sembloient  s'accroître.  Il  a  conservé  l'usage  libre  de  ses  facultés 
jusqu'à  la  fin,  et  il  s'est  paisiblement  endormi,  après  une  longue  mais 
douce  agonie,  le  dimanche,  5  juillet,  à  deux  heures  après  midi.  Ses  dis- 
positions testamentaires  ne  peuvent  qu'honorer  sa  mémoire.  Sans  frus- 
trer sa  famille  de  ses  biens  patrimoniaux,  il  a  fait  la  part  des  pauvres, 
des  séminaires,  du  chapitre,  et  il  a  rémunéré  ses  serviteurs. 

REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

{Correspondance  parliculière  de  Tâmi  de  la  Religion.) 
ROME.  —  L'espoir  que  je  vous  exprimois  dans  ma  dernière  lettre  n'a 
pas  urdé  à  se  réaliser.  L'amnistie  que  le  Pape  Pie  IX  avoit  dès  les  pre- 
miers jours  de  son  règne  résolu  d'accorder  aux  condamnés  politiques ,  a 
été  publiée  vendredi  16  juillet.  L'ivresse  populaire  est  à  son  comble.  Ja- 
inau  peut-élre  commotion  si  profonde  et  si  douce  n'avoit  agité  Rome. 
Ce  qui  s'est  passé  la  nuit  dernière  est  sans  exemple. 

ITédit  qui  proclame  ce  grand  acte  de  clémence  fut  affiché  vers  sept 
heures  du  soir.  Le  bruit  s'en  répandit  d'abord  parmi  la  foule  qui  se  trou* 
voit  rassemblée  au  jeu  de  paume  près  de  la  Porta  Pia.  Aussitôt  le  jeu 
cesse,  et  toute  cette  multitude,  par  un  élan  sponUné,  se  précipite  vers  le 
palais  du  Quirinal,  remplissant  l'air  d'acclamations  de  joie  et  de  viciais  en 
rhonneur  du  Pape.  De  tous  les  points  de  la  ville,  la  grande  nouvelle  voloit 
de  bouche  en  bouche:  des  groupes  se  formoient  pour  entendre  la  lecture  de 
l'édit  pontifical,  et  comme  la  nuit  éloitdéjà  venue,  c'étoit  à  la  lueur  des 
torches  que  se  Usoient  dans  les  rues  et  sur  les  places  les  plus  fréquentées 
ces  paroles  touchantes,  sorties  comme  un  cri  de  miséricorde  du  fond  de 
l'amede  Pie  IX.  La  flamme  électrique  n'est  pas  plus  rapide  que  le  sen- 
timent d'enthousiasme  qui  transporta  toute  la  population  de  Rome.  Au 
Quirinal!  au  Quirinal!  c*étoit  le  cri  qui  se  faisoit  entendre  parmi  toutes 
les  bénédictions  dont  le  nom  du  Pape  étoit  couvert  Des  flots  toujours 
plus  pressés  montoient  sans  cesse  vers  le  palais  apostolique.  Trois  fois, 
dans  cette  mémorable  soirée,  le  Pape  parut  au  balcon  pour  recueillir  les 
acclamations  enthousiastes  de  ses  sujets  reconnoissans ,  et  pour  donner 
sa  bénédiction  à  ce  peuple  immense  qui  le  bénissoit  à  genoux.  Je  n'ai 
jamais  été  témoin  d'un  pareil  spectacle.  La  dernière  fois  que  le  Pape 
daigna  se  montrer  sur  la  loggia  du  palais,  il  étoit  onze  heures  du  soir. 
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e  Rainbeaiut  écUiroîent  celte  icèae  atieik<lrbiaiiie.  Le 
i  larmes,  tautot  IcToit  les  mumi  fiour  béoir,  tantôt  poi- 
i  de  cette  multitude  vers  ie  del^  comme  tw  sêdiaul  dt 
er  les  senlimens  de  bonheur  qui  reiBuoieût  ion  une. 
irini  cette  Fouli!"  où  peuple  et  grands  »eigiienra,  yîeillarilfr 
étoient  confâadus,  on  se  pscssoit  les  mains  sans  se  cou- 
i  tt  Ton  pi  Cl!  roi  t.  Pom  tout  vous  dire,  en  un  mot,  totft 
vre  de  joie, 

notnbreitx  se  troiivoit  rëiiiii  sur  la  pbce  de  la  Made- 
u  de  la  fête  de  saint  Camille  de  Lellii.  Les  muildens  f«- 
céder  â  Tentrainement  populaire  ;  ilt  furent  portés  pJn- 
}  sous  les  fenêtres  du  palais  du  Pape  ;  mais  leuts  fanfare» 
Les  senibloient  se  perdre  au  ni i lieu  de  ces  milliers  de  voie 
s  uiiouit  la  foule  comniençoil  à  s'é^ioulei  par  tmiteA  le» 
inal  s  mais  1  allégresse  populaire  tie  faisoit  ^ue  cbanger 
upart  des  rues  étoicat  illuminées.    Le    Corso  presentoît 
j  imniense  longueur  le  magique  coup-d*œil  d^une  vérî* 
ou  â  giorm.  Il  est  superllu  de  vous  dire  que  malgré  la 
tiansporls,  malgré  Tespèce  de  délire  ou  reutbousiasme 
[tn  désordre  n*a  troublé  cette  fête  improvisée.  Cette  nuit 
n'a  été  remplie  que  de  bruits  qui  ont  reienii  bîea  dou* 
du  bien-aiuië  Pouiife.  Puisse  k  peuple,  qui  s'est  moatré 
de  ce  grand  acte  de  clémence,  garder  toujours  le  souve- 
clianle  fête,  et  de  renga(>en»cnt  solennel  de  reconoois* 
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»  Nous  jetions  d'un  autre  côté  un  regard  de  conapassioii  sur  celle  jeunesse 
iiiexpérîmenice  qni,  enirainée  par  de  Umapeuses  espérances  au  milieu  des  dis- 
cordes jM?M'Hp»^,  a  été  plutôt  séduite  que  séductrice. 

*•  C'est  pour  cela  que  dès  ce  moioeat  bous  résolûmes  d'éleodre  la  main  et^Tofirlr 
la  pais  du  coeur  ^  ces  eufaus  égarés  qui  voudroient  nous  montrer  un  repentir  sin- 
cère. Maintenant  que  notre  bon  peuple  nous  a  fait  voir  son  affection  et  sa  constantct 
Ténérati^n  pour  le  Saint-Siège  en  notre  personne,  nous  sommes  persuadé  que 
nous  pouvons  pardonner  sans  danger.  Nous  prescrivons  donc  et  «rdonnoas  que 
les  pfWBÎen  jonfB  de  notre  pontificat  soient  solennisés  par  Tacte  suivant  de 
grâce  souveraine. 

»  i*  Il  eâ  lait  à  tous  nos  sujets  qui  se  trouvent  actuellement  en  lieu  de  puni- 
tion, poHr  délits  politiques,  remise  de  leur  peine,  pourvu  qulls  lassent,  par  écrit, 
une  dédaratioB  solennelle,  sur  leur  honneur,  de  ne  vouloir,  en  aucune  manière  ni 
en  aucun  temps,  abuser  de  cette  grâce,  et  de  remplir  à  Favenir  tous  les  derolrs 
de  bons  et  de  fidèles  sujets. 

B  t**  Sous  b  même  condition,  seront  admis  de  nouveau  dans  nos  Etats,  tous 
ceux  de  nos  sujets  qui  sont  en  pays  étrangers  pour  délits  politiques,  etqni,daiisle 
délai  d*inie  année,  feront  connoUre  â  nos  nonces  apostoliques  ou  aux  autres  re- 
présenums  du  Saînt-Siége  leur  désir  de  proflter  de  cet  acte  de  notre  démoice. 

•  3^  Noos  absolftttts  également  ceux  qui,  pour  avoir  pris  part  à  quelques.tta^ 
chinatâMis  contre  TEtat,  se  trouvent  soumis  à  la  surveillance  de  la  police  ou  dé- 
clarés Incapables  d'oflices  municipaux. 

»  4^  Noos  entendons  que  soient  interrompues  et  supprimées  les  procédures 
criiMiielles  pour  délits  purement  politiques,  qui  ne  seroisnt  pas  encore  terminées 
par  un  jugement  en  Corme;  que  les  prévenus  soient  remis  en  liberté,  à  moins  que 
quelqu'an  d^entre  eux  ne  demande  la  continuation  du  procès,  dans  Tespoir  de 
mettre  au  jour  son  innocence  et  d*en  reconquérir  les  droits. 

9  5*  Nous  n^entendons  pas  cependant  que,  dans  les  dispositions  des  articles  qui 
précèdent,  soient  compris  ceux,  en  très-petit  nombre,  parmi  les  ecdésiastiçns, 
officiers,  militaires  et  employés  du  gouvernement,  qui,  pour  cause  de  délits  pott- 
tiques,  ont  déjà  été  condamnés  ou  qui  ont  pris  la  fuite,  ou  dont  le  procès  est  en- 
flue  pondant.  En  ce  qui  les  concerne,  nous  nous  réservons  de  prendre  d'autKs 
déterminations,  selon  que  la  coonoissance  des  documens  qui  les  regardent  nous 
mettra  en  mesure  de  le  faire. 

•  6f  Nous  ne  voulons  pas  non  plus  que,  dans  cette  grâce,  soient  compris  les 
délits  ordinaires  dont  seroient  d'ailleurs  coupables  les  condamnés  ou  prévenus  ou 
exilés  politiques  ;  nous  entendons  que  pour  ceux-ci  tes  lois  en  vigueur  aient  lein* 
pleine  exécution. 

»Nous  nous  plaidons  â  espérer  que  ceux  qui  useront  de  notre  clémence  sau- 
nmt,  en  tout  temps,  respecter  et  nos  droits  et  leur  propre  honneur.  Nous  avons 
encore  la  confiance  que  les  esprits  gagnés  et  adoucis  par  notre  pardon  aimeront 
à  déposer  ces  haines  civiles  qui  sont  toujours  ou  la  cause  ou  Telfet  des  passions 
polfliqnes,  et  qu'ainsi  se  formera  vraiment  de  nouveau  le  lien  de  la  paix  par  lequel 
Ken  veol  que  tous  les  enlans  d'un  même  père  soient  ensemble  étroitement  unis. 
Si  pourtant  nous  venions  ù  être  trompé  dans  quelques-unes  de  nos  espérances, 
inaifréla  douleur  amère  qu'en  ressentiroit  notre  cœur,  nous  nous  rappellerions 
oéaMBoins  toujours  que  si  la  clémence  est  le  plus  doux  attribut  de  la  souverai- 
neté, la  Justice  en  est  le  premier  devoir. 

9  Donné  â  Rome,  â  Sainte-Marie-Najeure,  le  10  do  juillet  18iC,  la  première 
année  de  notre  pontificat. 

0  Signé  :  PIUS  PP.  IX.  » 
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PARIS, 
LupLesâoiis  de  readre  publique  la  lettre  sui  faute  que 
e  Gliâlotis  Eous  a  fait  riionaeur  de  noua  adresî>er.  EUp 
Aes  seutiiiieas  qui  seront  ea  paiticuller  pour  les  calho^ 

un  consolaut  témoignage  du  pieux  mtërétque  prennent 

les  /idèlea  et  le  clcigé  de  France. 

«Châlons,  leîîjuillel  1846-           ' 
r  le  Rédacteur  de  Vjémtde  la  Religion, 
1  où  conlîtiuent  de  se  trouver  les  ratlioli^ues  deSuîsseest 
jet  d*nne  vive  sollicitude,  et  excite  au  plus  Ijaut  point 
toute  notre  attention  ;  ils  n'en  doutent  poiut.  Aussi  est-  | 
que  nous  faisons  des  vœux  pour  eux,  et  que  nous  conju- 
r  de  leur  rendre  sa  paix  et  de  mettre  fm  à  ces  iulquitéà 
ont  ils  ont  depuis  si  long-lemps  à  soulfrir.  Quel  attentat 
ilajre  et  de  l'en vabissenient  des  couvons  d'Argoviel  Rieu 
i  s  etoit  va  depuis  notre  révolution  qui  a  servi  de  modèle 
lisseuis.  C'est  une  attaque,  non-seulement  contre  toute 
lais  contre  toutes  les  propriétés,  contre  tous  les  gens  de 
petits,  qui  ne  peuvent  plus  compter  sur  rien.  Et  cela 
1  siècle  qui  se  dit,  par  excellence,  celui  de  la  ligalitt,  [oii 
lîfîicusement  tous  les  droits!  Quel  abus  des  termes!  Com- 
disposent  de  l'autorité  et  qui  ont  la  force  en  main  \tt 
1  oit-on   être  bien  puissant  quand  on  n*a  pas  d'autres 
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Mgr  Pérêque  de  Grenoble  et  Mgr  Tévêque  de  Viviers  y  assisloient,  ainsi 
que  le  R.  P.  Lacordaire,  M.  le  président  de  Noailies,  M.  le  maire  de  Gre- 
noble, et  un  grand  nombre  d*ecclésiastiques,  de  fonctionnaires  publics,  de 
notalûlités  de  toutes  sortes  et  de  jeunes  gens.  iVl.  Dalboussière  a  rendu 
'  compte,  dans  un  rapport  remarquable,  des  progrès  de  cette  institution 
charitable.  L'honorable  rapporteur  a  nié  avec  beaucoup  de  force  les  in- 
tentions politiques  que  quelques  personnes  avoient  prêtées  à  la  société, 
et  il  a  établi  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  d^autre  but  que  de  secourir  dans 
leur  détresse  des  familles  malheureuses.  Le  rapport  a  été  suivi  d*un  ad- 
mirable discours  du  P.  Lacordaire  sur  la  destinée  du  pauvre.  L'illustre 
prédicateur  a  développé,  avec  une  haute  éloquence,  cette  pensée  qu'un 
riche  ne  mérite  le  titre  de  chrétien  que  lorsqu'il  se  charge  de  pourvoir 
chaque  jour  à  l'existence  et  aux  besoins  d'un  pauvre. 

Lelendemaindimanche,jourdesaintYincent  dePaul,  leR.  P.  a  dit  la 
messe  aux  Péniteus  et  prononcé  un  nouveau  sermon  sur  l'aumône,  qui 
a  été  suivi  d'une  quête  abondante  au  profit  des  indigens. 

imm  m  ■■*■ 

On  lit  dans  la  Gazette  de  Lyon  : 

«  Les  habitans  du  quartier  de  la  Deniî-Lune,  au-dessus  de  Vaîse,  ont  dit 
conslmiro  entièrement  à  leurs  frais  une  église,  qui  peut  passer  à  juste  titre  pour 
une  des  plus  belles  églises  de  nos  campagnes;  elle  rappelle,  dans  des  proportions 
plus  réduites,  les  beaux  monumens  du  moyen-âge. 

»  Chaque  dimanche  un  grand  concours  de  personnes,  soit  de  la  localité,  soit 
de  Lyon  même,  s*y  rendent  aux  offices,  auirées  par  un  double  but  et  de  piété  et 
d'agrément,  |i  cause  de  la  belle  promenade  ombragée  et  bordée  de  trottoirs  qui 
y  conduit.  Cette  église  qui,  depuis  cinq  an»,  est  ouverte  au  culte  catholique  par 
Taotorité  supérieure  ecclésiastique,  n*a  cependant  pas  été  reconnue  par  le  gou* 
vemement,  malgré  les  plus  vives  réclamations.  Les  habitans  sont  obligés  de 
pourvoir  par  eux-mêmes  aux  frais  du  culie,  et  comme  la  plupart  commencent  à 
se  laiiser  d'un  impôt  aussi  onéreux  qu'injuste,  il  est  à  craindre  qnc  cette  église  ne 
soit  bientôt  fermée.  S'il  en  étoit  ainsi,  Técole  communale  de  garçons  et  celle  des 
petites  filles,  dirigées  par  les  Sœurs  de  Saint-Charles,  seroient  exposées  à  être 
privées  de  renseignement  religieux  et  des  offices.  Les  habitans  justement  alar- 
més de  cette  perspective,  ont  résolu  d'aller  déposer  leur  plainte  aux  pieds  du 
roi  ;  mais  il  est  à  présumer  que  bientôt  justice  leur  sera  rendue.  » 

ALGÉRIE.  —  Un  colon  de  Cheragas  nous  écrit  pour  nous  faire  part 
de  la  satisfaction  qu'a  fait  éprouver  à  tous  les  habitans  de  ce  joli  village, 
la  visite  qu'y  a  faite  ces  jours  derniers  le  nouvel  évéquc  du  diocèse  d'Al- 
ger. Mgr  Pavy  s'étant  d'abord  informé  des  premiers  besoins  de  ce  centre 
prospère  de  population,  il  lui  fut  répondu  unanimement  :  Nous  voulons 
une  église  et  un  curé  !  Vous  les  aurez,  leur  a  dit  le  prélat,  mais  avez-vous 
l'emplacement  du  temple  et  du  presbytère?  Tons  les  habitans,  le  maire 
en  tête,  conduisirent  l'cvéque  dans  tout  le  village.  Arrivée  à  l'extrémité 
est  de  Cheragas,  Sa  Grandeur  désigna  un  terrain  où  l'église  et  le  pres- 
bytère seront  séparés  par  un  beau  palmier.  Ayant  ensuite  visité  le  Bloc- 
kauss,  érigé  en  chapelle,  Monseigneur,  remarquant  qu'une  table  rus- 
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J  «atelf  â  demAoii£  au  «naii^  m  mi  em  pçmrrw 
t|iielqijir£  joins.  Un  colon  propoâii  uu€  «ouâcriplk 
'^vôqiie  approuva  et  «ouâoivjt  poui"  renl  /mtics.  i 
^giisc  futuit%qiu  se  uouimera  Saioi-Pierir^  patro 
u  pelai  £111  panneau  et  lêpréseuiant  It;  saint  ap6 
lyûque*  CWt  nue  copie  du  Titien,  par  il  Vanai, 
le  i  école  italienne.  Vévèqae  a  piomifi  d'envoyei 
»uclii?ra  dans  le  blockausë.  Le  chauoîne  Pavy,  ao 
et  préparer  k  la  pi  t  inière  communion  les  enfai 
eadrai,  ajouta  le  prélat  »  donner  à  vos  eufans  la  t 
irmalion.  »  Le  '26  juillet  la  chapelle  de  CLéragas  i 
«servie.                                            (France  algériem 

—  L'Eglise  dï*  Toiède  voit  se  relever  en  ce  mon 
lît  débris  de  San  antiquité.  On  sait  que  les  Gotlis, 
^acau  moineot  de  rinvasion  aiabe,  obùurent  en 
villea,  à  Tolède  en  paniculîer,  le  privilège  de  *:o 
Iques  âauctuaires  pauvres,  obscurs,  bumiliés^  pe 
i  radministration  des  Maures,  le  culte  que  les  v 
oient  plus  tard  restaurer  partout  avec  Unt  d'écla 
lie   les  cérémonies,  le  chant»  le  rite  entier  du  mi 
vèretit  dang  une  certauie   intégrité  jusqu'à  Tépr 
mC  célèbre  Xi  menés,  archevêque  de  Toièdei  mk  t 
htne  siècle,  à  recueillir  et  à  raviver  ces  vénérable 
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vaftitf  $0mfàe  p—Toil  àpeme  coateBir  la muiàtadede  fidèles  et  deipec- 
taieur*  pwfgtUM  qme  U  pîM  oa  hi  curMWÎtë  y  avoit  appelés.  Le  dis- 
«mn  pfOBOaeé,  à  eeite  occasion,  par  le  zélé  et  yénérabie  prélat  fit  sur 
MMi  auditoire  mixte  une  impression  également  profonde  et  durable.  De 
Leipsick  S.  G.  se  rendit  à  Griniina  et  à  Hubertsbourg,  où  elle  remplit  en- 
core la  même  fonction  épiscopale.  Pendant  son  court  séjour  à  Leipsick, 
le  prélat  avoit  écban|{é  quelques  visites  avec  quelques  notabilités  pro- 
testantes, et  nouunéinent  avec  le  surintendant  Groasmaan,  si  connu  par 
ses  exceuuiciiéi  rationalistes  en  fait  de  iviigion  aussi  bien  qu*en  polîti- 
tiqui*.  ParUMit  il  aroit  recueilli  des  marques  de  respect.  Le  16,  1» 
nouvelle  église  catholique,  de  forme  gotbique,  a  été,  à  la  grande 
joie  des  catholiques  et  aux  applandissemens  des  ouvriers,  débarrassée 
de  ses  échafaudages,  de  sorte  que  la  paroisse  espère  pouvoir,  sons  peu 
de  mois,  Fouvrir  à  son  culte.  L*ou  a  l*cspérance  que  le  roi  de  Bavièi  e 
lui  fera  don  de  vitraux,  pour  en  orner  tout  le  pourtour  du  chœur. 

-^mss^m^  n  n  I     ■  — 

REVL1B  POLITIQUE. 

CANDIDATLEB  DB  M.  AGÉNOa  DE  GASPAaiN. 

Nûu»  nous  soauDes  alMenns  d'exprimer  notre  opinion  sor  la  direction 
donnée  aux  électeurs  qui,  par  devoir  de  conscience  et  en  dehors  de  toote  opinUm* 
politique,  se  sont  détermiaés  à  prendre  part  aux  opérations  électorales  de  cette 
année.  Noos  aurtans  craint  de  manifester  une  pensée  capable  de  produire  la 
moindre  division  dans  one  circonstance  où  tontes  les  forces  des  hommes  religieux 
semblent  tenter  comme  un  suprême  effort  pour  faire  entrer  dans  la  chambre  élec- 
tife  quelques  défenseurs  de  plus  de  la  cause  catholique.  Malheureusement  notre 
silence  n^a  pas  empêché  les  divisions  de  se  produire  :  nous  pouvons  donc  sans 
inconvénient  donner  à  la  lettre  suivante  la  publicité  que  nous  demande  son  au- 
teur. Ton  des  hommes  les  plus  religieux  et  les  plus  honorables  de  Paris  : 
«  A  Monsieur  le  Rédacteur  de  VÀwU  de  la  ReUgion. 

»  Um  diaseotîment  fâcheux  vient  de  se  manifester  parmi  les  électeurs  catholi- 
I  iO*  arrondissement,  au  sujet  de  la  candidature  de  M.  Âgénor  de  Gasparin, 
I  piosieors  de  nos  amis  ont 'adoptée ,  et  que  beaucoup  d'autres  repoussent.  Je 
i  du  nombre  de  ces  derniers.  Permettez-moi  d'exposer  dans  votre  impartial 
etaage  journal  les  motifs  de  notre  opinion. 

9  le  suis  un  de  ces  électeurs  catholiques  que  l'intérêt  de  l'Eglise  porteroit  à  user 
du  privilège  que  la  loi  éleclorale  nous  confère.  J'étois  tout  disposé  à  faire  à  ma 
Ibi  religieuse  le  sacriflce  de  mes  répugnances  politiques  :  moi  qui  depuis  seize 
ans  n'ai  pas  voté  une  seule  fois  pour  nommer  un  représentant  de  mes  opinions 
rojilisies,  je  oonsentois  à  soutenir  aujourd'hui  de  mon  suffrage  la  candidature 
d'an  défenseur  de  la  cause  catholique. 

9  JVntrots  pleinement,  comme  vous  voyez,  Monsieur,  dans  les  vues  du  comité 
qoe  préside  M.  le  comte  de  llontalembert.  Je  considérois  l'acte  politique  que 
j'diois  accomplir  comme  une  sorte  d'obligation  religieuse ,  et  dans  le  résultat  de 
M»  vote  je  n'envisageois  q>ie  les  intérêts  sacrés  du  catholicisme. 

9  Or,  je  l'avoue,  ma  surprise  a  été  grande  et  ma  perplexité  cruelle,  lorsque faD 
vaque  les  hommes  honorables  qui  ont  fait  un  si  éloquent  appel  à  notre  foi  catho- 
lique pour  nous  entraîner  aux  élections,  recommandoient  i  nos  suffrages,  dans 
le  iO^^TOodiasement  de  Paris,  l'ennemi  le  plus  ardent  de  notre  foi. 
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rii  Li  de  f^voir  ht  M,  de  Gaspjrin,  après  quelques  Mkh 

r   1  ^  corruption,  a  dépr^fié  dans  rume  du  scratin  de 

Mili'iir  i|ue  f;es  iiJM!ûur£;  je  n'ai  pas  à  lui  df'fuander  co 

i  II  ifiidfcijon  cnlrr  sa  parole  iDdèpead^nte  ei  son  toU 

-    r  rép«*te,  p«iur  suivre  jo&<|u*âu  Uoyi  li-s  îujiiriicliooj 

Ij,.  v'^iii  bitni  ne  pus  liai nf*ir mer  m  U.  de  G^^parln  est  I 

1  ii|iposiiiïni.  Sira-i-i!  à  t»  chambre  le  défeii&ear,  le 

I  ikViMK'en  religiensi'S?  Voilà  h  seifle  quesUon  qoc  f ai  dà, 

Ir  *T  iivanl  de  lui  donner  mon  vote.  Or  Taiiiiode  pris^ 

lf<  liii^pariEi.  pem-eile  laisser  la  mo ladre  illuï^ion  à  ce 

|is4rU€Ulii'r  iè^  iiiéinorabtes  séances  du  4  et  du  6  avril  i 

j  vu  M,  d«^  Gispiirin  h 'él ancrer  jusqu'à  Uois  fois  à  la  trîl 

liujKMienirns  d'un  son^bre  purilanii^iTie,  ei  ré  peler  jusq 

liivi  [ihi^  vloh  iiIhs  ^iccus^tî uns  contre  h  domination ^ 

^tinn*  forcené  du  clergé  caîhotrque?  Puis-je  oublier  qii 

;»tnfiur  lie  lu  libcri6  rnligîcnse,  il  a  fo' mellemcnt  iin 

]^tittiiié  nofwHte  contre  les  prétendus  eteês  du  zèle 

\  \L  de  G:ispiirin,  le  plu^  fougueut  proiejvtant  qui  aii 

ihri\  TIC  [iriJl,  ïi  MUcun  tiirc  Cl  sous  aucun  riippiKi»  3 
|t|iie^  :  tm  conscience  el  mon  humble  bon  sens  repoui 

anomalie. 

ilji»  respecle  Pupinion,  sans  pouvoir  la  partager,  110 ug  t 
1 1U'  iiQii  »>»€rtipules,  quil  isi  çvfifion  d'envoyer  M.  de  ( 

uwîrr  dtf  iiffmrtSt  el  non  pas  à  un  concikpottr  disculi 

'foi. 
yvàtiûx  pi'u  eimeluante.  Si  l'on  ne  veut  envoyer  M.  àt 
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de  la  Réforme,  les  jeunes  socialbles  do  Courrier  Français,  lonl  grand  bruii  de 
leur  amour  pour  tontes  ces  libertés.  Appellerions-nous  catholique  un  parti  qui  se 
composeroit  de  tons  ces  élémens  confus?  Evidemment  une  telle  coalition  devroit 
prendre  une  antre  bannière  :  le  saint  et  majestueux  drapeau  du  catholicisme  ne 
peol  se  déployer  que  pour  couvrir  Tensemblc  el  Tunité  des  croyances  de  TEglisc. 

a  Je  conclus  par  ce  fait.  Il  y  a  un  an  je  parcourois  Tarrondissement  de  Bastia. 
J'eus  plus  d'une  fois  occasion  d'entendre  parler  de  M.  de  Gasparin  par  les  élec- 
teurs qui  l'ont  nommé  député.  «  Nous  ne  voulons  plus,  me  disoient  ces  hommes 
a  hoonéles,  qu'un  protestant  représente  à  la  chambre  un  pays  aussi  caiholique  que 
»  le  odtre.a  Nous  imiterons  ces  hommes  religieux  dans  la  droiture  et  la  simplicité 
de  leur  foi.  Nous,  électeurs  catholiques  du  iO«  arrondissement  de  Paris,  appelés  à 
TOter  comme  catholiqties,  nous  ne  remettrons  pas  les  intérêts  de  notre  Eglise 
entre  les  mains  d'un  protestant  qui  se  Tait  gloire  de  Tardeur  outrée  de  son  anta- 
gooisoie. 

a  Agréez,  Monsieur,  etc. 

»  Vn  ÉUeleur  catholique  du  10*  arrondissement.  » 

AMNISTIE   DU    PAPE   PIE    IX. 

Un  long  cri  d'approbation  universelle,  dans  presque  tous  les  journaux  de 
France,  répond  aux  acclamations  de  joie  et  d'attendrissement  que  l'amnistie  du 
Pape  Pie  IX  a  excitées  parmi  toutes  les  classes  des  liabitansdeRome.  Le  fond  aussi 
bien  que  la  teneur  de  cet  acte  de  haute  politique  et  de  suprême  indulgence,  sont 
considérés  comme  un  témoignage  éclatant  de  celte  élévation  d'esprit  et  de  cette 
générosité  de  sentimens  que  l'opinion  publique  s'étoit  plu  d'avance  à  reconnotlre 
dans  l'ancien  évéque  d'Imola.  Arrivé  sur  le  trône  pontifical,  ce  noble  cœur,  cet 
esprit  intelUgent  à  un  rare  degré  des  besoins  de  son  époque,  a  su,  avec  un  prompt 
.discernement,  concilier  tous  les  droits  de  la  justice  et  de  la  politique,  avec  ses 
sentimens  éminemment  paternels.  11  est  donc  vrai  que  la  science,  la  piété  et  les 
venus  les  plus  augustes,  puisées  dans  l'exercice  du  sacerdoce  et  de  l'épiscopat, 
seront  toujours  dignes  de  commander  le  respect  et  l'admiration  des  peuples.  Ce 
règne  d'un  pape  presque  miraculeusement  élu,  commence,  en  ces  temps  d'habileté 
politique,  un  avenir  aussi  brillant  que  l'ont  été,  au  moyen-ûge,  les  plus  beaux 
jours  de  la  Papauté,  prolectrice  des  peuples,  et  mère  et  maltresse  des  libertés  de 
tons.  C*est  un  début  heureux  et  grand  tout  à  la  fois.  Il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
ner que  la  population  de  Rome  le  célèbre  avec  toute  l'ivresse  d'un  triomphe.  En 
France,  tous  les  organes  de  la  presse,  la  Réforme  et  le  Siècle  exceptés,  s'asso- 
cient à  ces  démonstrations  de  bonheur  et  de  joie  sans  limite.  Les  jeunes  puri- 
tains et  radicaux  de  la  Réforme  osent  calomnier  cet  acte  du  généreux  Pontife, 
jusqu'à  dire  qu'ici  le  Pape  pardonne  avec  cruauté;  et  le  Siècle,  ce  journal  du  libé- 
ralisme arriéré,  necraint  pas  de  donner  un  démenti  à  la  joie  universelle  de  Pltalic 
et  de  l'Europe  entière,  en  afliimant  que  celle  amnistie  ne  répond  pas  aux  espé- 
ronces  et  aux  vœux  des  populations.  Cependant  toutes  les  populations  sont  dans 
l'ivresse  de  la  reconnoissance  la  plus  vive  et  la  plus  sincère  dans  les  Etats  ro- 
mains. Oh!  que  l'impiété  se  ment  toujours  à  elle-même!  et  combien  étoit  pré- 
voyante et  ingénieuse  celte  coutume  antique,  de  placer  des  esclaves  insulteurs  à 
côté  du  char  triomphal  des  héros  célèbres  de  Rome  païenne  !  Aujourd'hui  Rome 
chrétienne  semble  avoir  rencontré  chez  nous  ce  même  genre  d'insulte  isolée.  La 
croix  du  Capitole  n'en  sera  pas  moins  saluée  avec  des  transports  d'amour. 
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IlOU\ELL£S  BT  FAITS  DlVËfiâ, 

lUTftRIBUR. 

Ilei.  —  Une  orilonnancû  royale  du.  ti  jtiillel  porte  ec  qti 

|is{i«clcuT  dhmiannalre  adjaJEit  au  corps  ix^yal   dat  p^ 

Iprimé. 

Irs  timkires  de  ce  grade  sont  noiiLfués  inspecteurs  ûv 

oriionnaoce  royale  du  2Î  juin  \M%  parunl  création  c 
nnaires  3djoinU,cJ}argé3SpécialetuenL  de  riositection  d 
demeure  rapporté.* 

iiinanee  du  15  juillet  1B46,  rcndae  sur  la  rapport  du  m 
colonies,  M.  le  conlre-amîral  Parseval-Dcsehêneg  {Â 
lé  élevé  :iu  grade  de  viLe'umîruU  en  remplaceinetit  ci 
ï^-Dessâuls^v,  admis  dans  la  seconde  section  dueadre  de 
aminiuic. 

î!  ordonnance  du  %i  juillet  iHù,  également  rendue  sur 
Ile  Ui  marine  et  des  colonies,  M,  le  contre- a  mirai  Delo0r 
V^  arrondissecueni  marlltme,  h  Cliorbourg,  en  remplai 
ril  de  Hoges,  qui,  pour  des  moUrâ  de  suinté,  uvoil  ûmm 

AudUeur  de  deuxième  cbsse  au  con^il  d'Etat,  est 

d,inT  de  deuxième  classe  à  la  cour  des  comptes,  en  reti 

11,  admli,  sur  sa  demande,  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  r 

Hlin),  e*t  nommé  conseiller-référendaire  honoraire  à  I 
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Il  De  dttil  iairc  qu'on  Iràs-coori  séjour  en  France,  ei  relonruera  en  Afrique 
aoiBilAi  afirès  les  élections. 

—  En  Tibsenee  de  II.  le  maréchal  Bageaad,  c'est  M.  le  lîeoienant-général  de 
Bar  qù  eierce  les  fonctions  de  goii?emear-fénéral  de  l'Algérie. 

—  Il  irlent  J'étre  créé  au  ministère  de  la  gnerre  nn  bnreao  de  trairanx  fmUks 
qoi  correspondra  a? ec  la  direction  des  tratanx  publics  de  TAIgérie.  Des  em- 
ployés du  ministère  des  traTaox  publics  ont  été  détachés  de  ce  département 
nonr  faire  partie  du  bofeto  nonveUement  créé. 

-  Le  bateau  à  vapeur  le  Spkinœ^  entré  à  Marseille  le  22,  nous  a  apporté  les 
\  d'Alger  josqi'au  20.  Elles  offrent  peu  d'Intérêt  :  les  rapports  les  plus 
Mtisfaisans  sur  la  tranquillité  de  la  colonie,  continuoientà  panrenîr  sur  tous  le9 


—  Les  journaux  d'Alger  du  19  annoncent  que  le  ministre  de  rinstroction  po- 
bBqne  s'est  embarqué  sur  la  frégate  i  vapeur  le  Jfonl^stinia,  pour  visiter  Gons- 
taMint  et  nos  établisoeniens  de  l'est.  M.  de  Salvandy  reviendra  en  vue  d'Alger 
seulement  pour  y  prendre  ses  dépêches  et  se  rendre  ensuite  dans  l'ouest,  d'oà  il 
retournera  ensuite  en  France. 

—  M.  de  Gillardin,  procurcur-généraU  dit  la  Fnmeê  Al§irimim$j  est  parti  le 
toBdl  20  juUlei  pour  la  France,  accompagné  de  sa  fomille. 

^  M.  Crétlnean-Joiy  est  de  retour  de  son  voyage  en  Grèce  et  à  Constantin 
nople.  A  son  passage  à  Rome,  le  célèbre  historien  de  la  Compagnie  d#  Jéim  a  eu 
rimmeur  d'être  reçu  par  le  nouveau  Pape. 

—  M.  le  lieutenant-général  Jacqueminot,  commandant  supérieur  de  la  garde 
nationale  de  la  Seine,  revenu  des  eani  de  Plombières,  à  l'expiration  du  congé 
qui  hri  avoit  été  accordé  par  le  roi,  a  repris  son  commandement  le  24  juillet. 

— On  écrit  d'Alikirch,  le  21  : 

m  L*bonorable  M.  Pflieger  est  décédé  aujourd'hui  mardi,  à  sept  heures  du  soir, 
d*nne  attaque  d'apoplexie. 

9  M.  Ptheger,  qui  faisoit  partie  de  la  dernière  législature,  ne  se  meUoit  pas  sur 
les  rangs  pour  les  prochaines  élections,  a 

—  Une  affaire  fort  grave  qui  s'instruit  à  Orléans,  et  dans  laquelle  il  s'agit  d'es- 
croqueries, d'abus  de  confiance  et  de  faux,  a  motivé  de  la  part  du  parquet  du 
cbef-Keu  du  Loiret  l'envoi  de  mandats  et  de  commissions  rogaioires,  en  exécu- 
tion desquels  deux  individus  connus  à  la  Bourse  par  leurs  spéculations  sur  le» 
chemins  de  fer  ont  été  arrêtés.  (  GoMiU^  dn  Trilmnmut.) 

—  On  mande  de  Saint-Etienne  qu'après  plus  de  six  jours  de  travail,  on  est 
farvenu  h  retirer  d'une  galerie  houillère  deux  ouvriers  mineurs  qui  y  avoient  été 
eafermés  par  un  éboulement.  On  a  prodigué  à  ces  deux  malheureux  tous  les 
ton»  que  réclamoit  leur  état.  Mais,  après  de  nombreuses  recherches,  on  acquit 
h  irisie  certitude  qu'un  troisième  ouvrier  étoit  resté  victime  de  cette  horrible 
«ilastrophe.  Il  a  été  écrasé  sous  les  décombres. 

—  Massieu,  le  célèbre  sourd-muet,  élève  de  l'abbé  Sicard,  et  premier  profes- 
seur è  rinstitut  des  Sourds-Muets,  est  mort  à  Lille  le  2i  juillet. 

—  Sur  le  verdict  rendu  par  le  jury  dans  l'affaire  des  troubles  dmibeuf,  la  cour 
«Tasiises  de.  la  Seine-Inférieure  a  acquitté  les  nommés  Desmares,  Berrier,  Du- 
noichel,  Poudn,  Moisant  et  Lauvray;  elle  a  condamné  Marchand  li  on  mots 
^Temprisonnement;  Papavoine  et  Dclaonay  à  deux  mois;  Cressent,  DelaraeRe, 
Mainlray  et  la  fille  Savignac  à  trois  mois;  Pollain,  Modeste  Dogard,  Il  quatre 
mois;  Paul  Dugard  et  Lecoq  à  six  mois,  et  Sainl-Amand  h  deux  ans  de  la  même 
peine. 
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b  eonipngnie  ilii  cbeinhi  de  1er  de  Faiiipcui  k  Hazd 
i5  ff.  par  action  ;  les  adJDiiEi:iires  n'apni  pas  repondi 
ïpagRÎe  tie  peul  eonlinuçr  ses  Iniv^ux.  Lrs  nombreux  c 
b  suspension  de  îenrs  roncllons.             [Journal  de  Li 
VEcho  de  la  FronUère  : 

ions,  dons  notre  dernier  numéro  ,  que  h  régie  d'Anzin 
n  des  salaires  de  ses  ouvriers  mineurs. 
le  la  régie  ;i  été  connue  et  alfichéc  liîer  dans  (ods  les  c 
lé  une  angmeniaijon  do  salaire  de  T^}  c,  par  journée, 
lieuTs,  de  âO  c.  pour  la  troisième  ebsse,  et  de  1^  c»  poui 
ouvriers  du  fond, 

rnée  de  t  îr.  est  porLéc  k  â  fr,  30  c.i  de  1  fr.  mïk^î 
ît  00c.;del  ù\  10  c. à  1  n.  âuc. 
itation  équivaul  a  15  p,  1CH>  du  salaire  actuel, 
Unuerii  k  tUre  caleuïée  de  manière  que  fouvrier  de  fore^ 
|)tiisse  la  faire  enlre  Imil  ei  dix  heures,  y  compris  le  le 
cendre  et  remonter. 

c  d'An^LU  a  prévenu  en  même  tenip»  ses  ouvriers  que 
itisf^iits  de  leurs  conditions  de  travail  et  de  salaire  peu 
eis,  ei  que  eeu.t  qui,  k  compter  d'aujourd'hui ,  reluser 
S  tr«iv:iu?c,  le  re  ce  violent  immëdialemeni, 
ré  dans  rordre.  Quelques  muiins  seulement  ayant  ûiil  i 
idre  leurs  mtcu^ia lions,  ont  élé  l'envoyés  sur-le-ehanif>, 
exemple  à  eeu\qul  icroienl  tentés  de  les  imiter,  d 
mibre  de  localités,  Tautorité  interdit  la  vente  des  il 
vom  publique  :  e'est  une  mesure  qu  en  ne  peut  qn^appr 
Itomans,  le  20  juillet,  au  Courrier  de  ta  &réme  : 
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eoarrier,  ï  quatre  heores  do  soir,  le  feo,  qui  avoil  pris  à  trois  heures  du  niaiin, 
n*étoii  pas  eueore  entièrement  éteint.  » 

H4LADIE  nn  BLÊs.  —  Dsns  le  département  de  Tlsère,  les  cultivateurs  sont  vi- 
vement préoccupés  d'une  maladie  qui  attaque  les  blés. 

Le  département  de  b  Sarthe  est  aussi  affecté  des  mêmes  craintes. 

Indigne  prêtre  qui,  après  avoir  rempli  les  devoirs  de  son  saint  ministère,  se 
livre  à  l'étude  de  Tagriculiure  et  des  sciences  naturelles,  M.  Cliorin,  curé  de 
Saint-Videur,  du  canton  de  Fresnay,  a  recherché  les  causes  du  dépérissement 
des  blés,  H  il  est  parvenu  à  les  trouver. 

C'est  on  verquia  pris  naissance  un  peu  au-dessous  de  Tépi  et  qui  est  descendu 
jusqu'à  la  racine;  il  est  du  genre  de  la  teigne,  mais  beaucoup  plus  long.  Le 
germe  de  ce  ver  a  dû  être  déposé  peu  de  temps  avant  la  formation  de  Tépî, 
inaisp^r  quel  insecte?  C*est  ce  que  M.  le  curé  de  Saint-Victeur  va  rechercher  en 
suivant  les  phases  de  Teiistence  de  ce  ver  jusqu'au  moment  où  il  se  métamor- 
phosera. 

M.  le  curé  a  vu  des  pièces  de  six  arpcns  attaquées  et  dont  le  tiers  des  épis  est 
déjà  par  terre.  ■• 

Foire  de  Beaueaire,  —  Le  grand  bazar  européen  est  ouvert;  le  commerce  et 
1  indusU-ie  s'empressent  d*y  verser  leurs  tributs  accoutumés.  Le  port  de  Beau- 
<^ire  est  devenu  on  grand  port  maritime  ;  le  vent  marin  qui  souffle  avec  assez  de 
consuncc  depuis  le  commencement  de  juillet  a  permis  aux  bùtimcns  à  voile  de 
remonti*r  le  Rhône,  et  il  y  en  a  maintenant  une  cinquantaine  d'amarrés  en  aval  du 
pont.  Tous  les  soirs,  depuis  vingt  jours  et  plus,  tous  lesbuteaux  à  vapeur  qui 
tiennent  le  Rhône  débarquent  d'imment^es  quantités  de  marchandises  qui  vont 
ensuite  s'empiler  en  montagnes,  ou  s'éialer  artistement  dans  les  magasins.  Rien 
n'est  plus  riant  et  plus  animé  que  l'intérieur  de  Beaucaire  à  l'heure  où  nous 
GcrivoDs.  Des  enseignes  de  toutes  les  couleurs,  de  toutes  les  dimensions,  se  balan- 
i:ent devant  toutes  les  maisons.  C'est  un  coup-d'œil  des  plus  curieux;  c'est  une 
promenade  des  plus  pittoresques  et  d'autant  plus  agréable  que  partout  ailleurs  que 
dans  les  rues  et  sous  les  tentes  protectrices,  l'ardent  soleil  de  juillet  lance  ses 
rayons  dévorans  et  tous  force  à  la  retraite.  Toute  la  foire  n'est  pourtant  pas  ep- 
<?ore  organisée.  (  La  Prowneé.) 


BXTÉRIIUE. 

ANGLETEBRE.  —  Par  suite  de  la  mort  de  son  frère,  lord  J.  Russell  a  éié 
forcé  d'ajourner  à  mardi  le  débat  sur  la  question  des  sucres,  qui  devoit  s'ouvrir 
vendredi  dernier. 

Il  y  a,  dans  la  chambre  des  communes,  d'après  le  Mwmwg^Adf^erlUer^  six 
sections  bien  distinctes,  dont  les  combinaisons  exercent^  sur  les  mesures  du  ca- 
binet, une  influence  plus  ou  mpins  grande  :  1**  le  gouvernement  whig,  représenté 
par  lord  John  Russell  ;  i**  le  parti  Peel,  dirigé  par  l'honorable  baronnet;  5^  le 
parti  protectionniste,  ayant  k  sa  tête  lord  G.  Beniinck  ;  4"  la  fraction  contre  l'es- 
clavage, qui  n'a  pas  de  chef  dans  la  chambre  des  communes,  mais  qui  est  repré- 
sentée par  lord  Brougham ,  à  la  chambre  des  lords;  5"  le  parti  des  Indes^Occi- 
dentales,  représenté  par  MM.  Slcwart,  Bartkly  et  d'autres  ;  6'  une  phalange 
compacte  de  partisans  de  la  liberté  du  commerce ,  libéraux  ayant  à  leur  tête 
M.  Home  ;  ceux-ci  voteront  l'aj^lWoj^des  droits  différentiels  pour  donner  le 
sucre  à  bon  marebc  aux  pag?res. 

~  Dans  la  séance  du  ^^I^Ja^^îi^c  S^cominuncs  a  repoussé  un  amcnd«>~ 
ment  de  lord  G.  DentIiidf.;l^ijEfi|^^  jusqu'au  mois  de  juilici 
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liofi  défi  droits  £Qr  les  siieres,  que  le  miiifêlèfe  ne  milol 
1  sepiembre  prochain, 

|:us&îoii  incidente  relative  à  ki  siaUie  da  lord  Wellini 
verts  sur  le  budget  de  la  mHrlDe* 
Ihauta,  lord  Broughani  a  aunoncé  qu*tl  présenterott  k 
là  klii-son,  président  de  li  société  contre  re^clavage,  coi 
laîtè. 
|jon  pour  M,  Cobden,  chef  de  la  Lijjue  anglaisa  couiro  I 

déj^  i  j.OOO  liv.  &t.  (plus  d'un  indlion  1±^  niille  fmnes 
Imigbis  publie  h  ilngulière  noie  que  voici  : 
|'»|}$tinetice  complète  de  Bolds-treet  (à  Liverpool  )  a  Le 

Il  y  a  été  Qdopié  orie  reçoit ilion  où  il  ef  t  dil  ;  que  Ton 
ImtJlLUïlieité  des  cas  d'ivresse,  occasionnés  sanâ  doute  j 
I  ta  sttnté  du  prince  Albert,  et  de  porter  ee  toa^t  avec  des 
prévenir  ce  mal,  on  doii  rédiger  une  adresse  ai 

|ïb<^rl  doit  poser,  le  50  ou  le  51  juillei,  la  première  pte 
liritîuie  k  LiverpooL  A  celte  occasion ,  il  y  aura  une  pr 
le»,  dont  1,000  francs- onaçous  en  costume,  et  1,000  I 
lioiï  que  £>st  donnée  une  société  nouvelle,  moitié  pub 
lui  se  compose  d'Anglais  de  touies  les  classes  el  de  to 

Une  conspiration  a  élé  découvorie  à  Pampetune.  Lé 
tonsiaé  il  s' emparer  de  la  ciUtdelle  et  à  publier  un  ! 
]  Uii^.^epl  individus  ont  été  uiTétés  tl  traduits  devant  ur 
iviie  fois  du  moins,   il   ne  parolt  pas  qu'il  y  ait  eu  i 


JEUDI  sa  JUILLET  1846.  (STaSCT 

LES  DRUSES  ET  LES  MARONITES. 

AlNâSIGNEMENS  HUTOII^CCS  SUR  LBSKS  MOUJRS  POUTl^^DSS  IT  AELICIEIJiBS. 

(!•»  article.) 

Les  graves  et  malheureux  évéaeuiens  qui  oat  causé  tant  de  désastres 
dans  la  Syrie  et  le  MoDtrLibaa,  feront  lire  avec  intérêt  les  extraits  soî» 
vans  de  la  correspondance  d'un  pieux  missionnaire  qui  a  visité  ce  pays 
et  qui  les  adresse  à  l'un  de  ses  confrères  de  France  : 

«  Alexandrie,  le  26  avril  1845. 
»  Monsieur  et  cher  Confrère, 
»  Avant  d'accomplir  ma  promesse  et  de  satisfeire  au  désir  que  vous 
n'avcx  manifesté  de  connoitre  quelques  particularités  sur  la  nation 
Drose,  faî  beaucoup  hésité,  incertain  du  parti  que  je  devois  prendre.  Il 
ne  s*agit  de  rien  moins  que  de  dévoiler  un  système  de  religion  que  je 
croia  ignoré  de  tout  le  monde,  et  qui  sans  doute  l'auroit  été  long-temps 
encore  sans  rheurense  circonstance  qui  m*a  mis  à  même  de  le  connoitre. 
Les  lifres  qui  sont  tombés  entre  mes  mains  sentent  encore  la  fumée  du 
milieu  de  laquelle  ils  ont  été  retirés.  Pour  obvier  à  l'inconvénient  de 
TOUS  ennuyer  par  de  longs  détails,  je  me  bornerai  à  vous  tracer  un  léger 
précis  de  mes  notes. 

»  Je  vous  donnerai  donc  une  idée  des  Druses  comme  société  politique 
et  comme  société  religieuse,  mais  seulement  une  idée,  laquelle,  dans  sa 
précition,  ne  reposera  sur  aucune  hypothèse. 

•  Cette  nation  est  une  secte  à  part  parmi  les  nombreuses  sectes  de 
l'Asie;  elle  n'est  point  une  branche  détachée  du  mahométisme,  comme 
celle  de  Métoualis,  ou  celle  des  Ansariés  ;  elle  n'appartient  pas  davan- 
tage aux  Jui£i,  aux  chrétiens,  aux  Arabes  :  sa  religion  est  unique  parm 
tontes  les  religions  existantes  ;  on  ne  peut  lui  trouver  de  ressemblance 
qu'arec  quelques  sectes  des  anciens  philosophes. 

»  Les  Druses  ne  forment  pas  plus  de  trente  mille  âmes  (1)  ;  ils  habitent 
la  partie  la  plus  méridionale  de  la  chaîne  du  Liban.  Dans  un  tiers  des 
localiiéi,  ib  sont  mêlés  aux  chrétiens  Maronites.  Ceux-ci  occupent  le 
reste  du  Mont-Libau.  Il  semble  qu'il  devroit  se  trouver  uike  grande 
conformité  de  mœurs  et  d'habitudes  parmi  les  deux  sociétés,  au  moins 

(i)  Il  est  difficile  de  conoottre  au  juste  le  chiffre  de  la  popalaiîon  Drase.  Je  sais 
qa'îl  y  a  des  personnes  qui  la  font  monter  k  dnqnanie  oo  soiiante  mille  âmes; 
mais  ce  chiffre  me  parott  exagéré.  Il  y  a  an  moyen  de  connoitre  le  chiffre,  sinon 
exact  du  moins  approximatif,  des  Drases,  c'est  d'en  juger  par  le  nombre  de  leurs 
s<Hdate.  Ghes  eux,  dans  les  grands  dangers,  tout  homme  est  soldat  depuis  quime 
ou  seize  ans  jusqu'à  Tâge  le  plus  décrépit.  Or,  ils  n'ont  jamais  pu  mettre  soos 
les  armes  plus  de  dix  :nil]e  hommes;  dans  la  dernière  guerre,  ils  n'en  avoîent 
que  six  mille;  ce  qui  ne  suppose  pas  plus  de  trente  mille  âmes. 

VAmi  (U  la  Religion.  Tome  CXXX.  13 
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i  mixtes  ;  la  difféieuce  est  pourUint  bien  sensible, 
bu  de  la  religlou,  mêtiie  sur  la  vîc  ctTtle  des  sock 
|memeut  poli,  léservé,  coinpUiueoieur  i  il  se  p 
Il i lés  i  son  langaj^e  est  compassé,  prctcntieux,  éf 
Ion  traire,  est  négligé  daus  ses  manières,   son  lang 

et  souveiU  ruâllque,  il  est  enclin  à  la  faiulUarit 
lit,  et  d'une  douceur,  d'une  complaisancccxcessÎT 

léuagc.  Les  Druse^  sont  courageux  dans  le  con 
jïiït  temps.  Les  Mat  oui  Les  ne  luonli  ent  de  couraf^ 
ItU;  mais  aussi  une  fois  animés  ils  déploient  un  c 
Iroidinaires,  0u  lesie,  mi  Dr  use  ii/aLtaquera  jai 

seul  ;  mais  daus  les  diâeieuds  réeiproqueâ  de  ci 
fe  presque  toujourSj  par  des  dispositions  caillée 
]|uc  la  division  se  met  parmi  les  clicfs  des  clirétjem 
lies  ne  manquent  pas  d'eu  profiter  ;  sans  cet  iucit 
Itétc  depuis  long-temps  écrasée  el  tuènie  anéantie 
Issance  quatre  foU  plus  uotnbieuse  et  non  moîn: 
ponibat. 

I) ruses  ne  remonte  pas  au-delà  du  ^*  siècle  ;  c 
kcy,  qui  uîc  paroîl  fondée  en  raison,  et  que  j'avc 

avant  d'avoir  lu  sou  ouvrage.  L'hislorien  ara 
>ut  doute  sur  celle  niaûère. 

nommé  El'Hahcm-B'amar^ÂUah,  en  990,  Jouoi 
lun  rùle  asse£  ressemblant  à  celui  que  joua  autre! 
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pai  iiû  les  rochers  et  l^s  précipices  ils  dévoient  trouver  des  forlificalions 
toutes  prêtes  contre  les  insultes  de  leurs  enueinis.  C'est  là  que  les  chré- 
tiens fidèles  à  leur  foi  s*étoient  réunis  de  tous  les  points  de  la  Syrie,  et 
luttoient  depuis  long-temps  avec  avantage  contre  la  puissance  des  Sarra- 
sins. 

*i  L'histoire  ne  nous  apprend  pas  si  les  chrétiens  virent  sans  chagrin 
rapparition  de  ces  nouveaux  hôtes  ;  il  est  à  croire  que  leur  admission  ne 
fut  pas  soudaine,  et  que  leur  premier  asile  furent  les  montagnes  du  Horan, 
séparées  du  Liban  par  une  grande  plaine  ;  ce  qui  l'atteste ,  c*est  qu'ils  y 
possèdent  encore  un  bon  nombre  de  villages,  et  que  c'est  là  qu'ils  se  re- 
tirent toutes  les  fois  qu'ils  sont  battus  dans  le  Liban.  Ce  n'est  que  vers  la 
iin  du  XY*  siècle  qu'ils  étendirent  leurs  possessions  jusqu'au  milieu  du 
pays  maronite.  Avant  cette  époque  les  deux  sociétés  vivoient  séparée^, 
indépendantes,  elles  ne  reconnoissoicnt  point  l'autorité  musulmane  ;  la 
fomie  de  leur  gouvernement  tenoit  de  l'anarchie  et  de  la  théocratie  ;  de 
Tanarchie,  en  ce  qu'ils  n'avoient  pas  un  chef  principal,  et  que  l'autorité 
reposoitsur  autant  de  têtes  qu'il  y  avoit  de  cheiks  ou  seigneurs;  de  la 
théocratie,  en  ce  sens  que  les  dogiues  et  la  morale  de  leur  religion  leur 
tCQoient  lien  de  lois,  et  que  les  prêtres  chez  les  Maronites,  et  les  docteun 
chez  les  Druses  avoient  une  grande  part  au  gouvernement. 

»  Vers  la  fin  du  xyi*"  siècle,  l'empereur  Amurûd  III  entreprit  de  ré- 
duire les  deux  peuples  sous  sa  domination.  Il  y  réussit  ;  mais  pour  ne 
pas  s'exposer  à  de  continuelles  guerres  dans  des  montagnes  de  si  difficile 
accès,  U  laissa  aux  deux  nations  une  partie  de  leur  indépendance,  tout 
on  y  élablissant  un  gouverneur-général  avec  le  titre  de  prince,  lequel 
dcvott  jouir  de  tous  les  privilèges  d'un  souverain ,  à  la  seule  condition , 
comme  Tassai  de  l'empire,  de  payer  à  la  Porte  une  redevance  annuelle  ; 
cette  principauté  et  cette  redevance  ont  subsisté  jusqu'à  nos  jours.  Le 
prince,  d'abord  musulman,  fut  ensuite  pris  parmi  les  Druses,  car  le  fa- 
meux Fakar-Eddin,  qui  vivoit  dans  le  xvii<'  siècle,  étoit  Druse.  Ce  fut  lui 
qui  donna  à  sa  nation  une  grande  importance.  Habile  politique  et  guer- 
rier intrépide,  il  rendit  son  pouvoir  despotique,  et  crut  un  instant  avoir 
assuré  un  trône  à  sa  famille.  Sans  le  protectorat  de  la  France,  les  Ma- 
ronites se  seroient  alors  trouvés  fortement  vexés.  Mais  l'émir,  pour  ne 
pas  se  mettre  à  dos  Louis  XIY,  ménagea  les  Maronites ,  prit  même  des 
ministres  et  des  écrivains  de  leur  nation.  Son  exemple  fut  suivi  par  ses 
successeui-s  ;  c'est  ainsi  que  l'émir  Jouseph,  qui  a  précédé  l'émir  Béchir, 
prit  un  Maronite  pour  son  premier  ministre,  et  fit  accorder  une  agence 
consulaire  de  France  à  la  famille  de  son  ministre  à  Beyrouth.  Ainsi  il  se 
concilioit  l'affection  des  Maronites ,  et  paralysoit  l'action  du  gouverne- 
ment protecteur. 

M  Mais,  sur  la  fin  du  dernier  siècle  et  au  commencement  de  celui-ci, 
quelques  familles  princières ,  la  plupart  mahométanes ,  qui  aspiroient  à 
la  souveraineté,  embrassèrent  le  christianisme  et  se  firent  Maronites. 
Leur  foi  fat  d'abord  suspecte ,  mais  on  s'aperçut  bientôt  que  la  grâce 
avoit  redressé  une  intention  peut-être  peu  droite  dans  son  principe.  De 
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lia  fauiilk  Schahab,  dont  uu  des  membres  pûrvin 
lueté,  Cest  ainsi  que  les  Maroniles,  depuis  une  q 
louiflsoient  de  l'avantage  d'être  soumis  à  tm  princ 

1.  L*émlr  Bécbir  fot  entraîné  dans  la  chute  du  g 
1*  Deux  princes  cliiéliens  ont  été  créés  depuis  cel 
Indépendance,  sans  pouvoir  \  enfin  le gouverneine 

,  encore  assez  fort  pour  réduire  tous  les  cli rétiens 
ke,  voulut  réaliser  au  moins  une  partie  de  ses  dt 
leux  princes,  uu  maronite  et  l'autre  druse  ;  il  niett< 
T  celui-ci  environ  trente  mille  chrétiens,  ce  qui  d 
[uses  etdimiuuoit  d^autant  celles  des  Maronites. 
Il  uière  guerre* 

loos  E'ntretenir  des  Druses  comme  corps  politique 
lus  dise  quelque  chose  de  leur  religion, 
Iseut  idolâtres  en  tant  qu'ils  rendent  à  certaine: 
irs  divins;  cependant  ils  n'adorent  p&s  les  idoles, 
lisqulri;  ils  rendent,  il  est  vrai,  de  certains  bon; 
Ijjie  représentant  uu  veau»  mais  cette  Image  n'est 
pymbolique,  a  laquelle  ils  ne  rendent  pas  les  W 

;  de  ces  uonibreuses  observances  superstitieuses, 
ts  infidèles,  et  dont  ils  ne  peuvent  peut- être  pa 
re  raison,  !ls  reconnoissent  Funité  d'un  Dieu   t 
liiuiiual)le,  créateur  de  toutes  clioses,  mais  ils 
Ition  il  ne  s'occupe  plus  de  ses  créatures  ;  que  poi 
i  êtres  part  j  clpa  us  de  sa  d 
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uncc  même  du  Tiès-llaut  ;  Us  lui  donnent  les  éloges  les  plus  pompeux, 
i'inYoquent  continuellement  et  lui  offrent  des  vœux.  Ils  associent  à  la 
raison,  Vameiumande^  qui  est  le  principe  du  mouvement  et  de  la  v^é- 
tatkxii.  Cette  ame  du  monde  trouva  le  principe  de  son  être  dans  la  raison 
qui  lui  donna  l'existence  en  réfléchissant  sur  elle-même.  Le  principe 
du  mal  ou  l'esprit  des  ténèbres  trouva  dans  lui-même  le  germe  d'un 
autre  esprit  qui  est  l'esprit  des  bas^ieax  ou  des  lieux  infernaux.  Ainsi 
voiU  k  système  des  deux  principes  bien  établi. 

■»  Far  une  conséquence  néceHaire  ils  Bont/atafisies  ;  ils  restreignent 
cependant  la  fatalité  dans  de  certaines  bornes,  ils  laissent  à  l'homme  la 
faculté  de  mériter,  ils  admettent  les  ceuvres  de  pénitence  comme  effi- 
caces, soit  pour  régler  les  passions  de  l'homme,  soit  pour  mériter  des 
récompenses. 

»  Quant  à  la  vie  future,  ils  croient  à  ses  peines  et  à  ses  récompenses, 
mais  elle  ne  doit  avoir  lieu,  selon  eux,  qu'à  la  fin  des  temps  ;  pour  être 
conséqnens,  ils  ont  du  admettre  la  métempsycoM  ou  la  migration  des 
âmes.  Ainsi,  selon  leur  système,  depuis  la  première  création,  aucune 
création  nouvelle  n'a  été  foite,  l'apparition  d'une  nouvelle  créature 
n'est  autre  chose  qu'un  changement  de  forme  qui  s'est  opéré  en  elle.  La 
principale  récompense  de  l'homme  vertueux  est  d'animer,  après  sa 
mort,  un  corps  noble  avec  de  belles  qualités,  déporter  un  nom  fameux, 
des  titres  honorables.  Le  méchant  au  contraire  devra  se  voir  logé,  après 
sa  mort,  dans  un  corps  ignoble,  voir  même  dans  celui  d'un  animal. 

»  On  est  étonné,  en  lisant  les  ouvrages  des  Druses,  de  les  voir  traiter 
les  saines  personnages  de  l'ancien  Testament,  Notre-Seigneur  lui-même, 
avecauUnt  de  respect  et  de  vénération  que  s'ils  parioient  de  leurs  pro- 
phètes, ou  même  de  //toAem,  leur  divinité  incarnée  ;  mais  une  fois  qu'on 
a  démêlé  au  milieu  du  chaos,  de  la  confusion  de  leur  langage  mystique, 
les  vrais  principes  sur  lesquels  repose  leur  croyance,  qu'on  a  enfin  re- 
connu la  métempsycose,  on  voit  qu'il  font  promener  l'aine  de  Kafcem 
dans  tout  ce  que  l'antiquilé  a  produit  d'hommes  célèbres  en  sainteté,  en 
science  ou  en  valeur.  Ce  qui  les  désole  aujourd'hui,  c'est  de  ne  savoir  où 
lise  trouve  ;  ib  l'attendent  avec  plus  d'impatience  que  les  Juifs  n'atten- 
dent la  venue  du  Messie.  Lorsqu'ils  eurent  connoissance  des  exploits  de 
Xapcdéon,  ils  se  crureiit  à  la  veille  du  jour  heureux  où  il  leur  seroit 
donné  de  voir  leur  Seigneur,  et  il  n'est  pas  douteux  que  s'il  n'eût  échoué 
dcrant  Acre,  il  eut  bientôt  vu  tous  les  Driises  venir  en  foule  se  pros- 
terner ik  ses  pieds.  » 

{La  fin  au  prochain  Numéro.) 

I  ■ig^orr-i- 

REVUE  ET  \OUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
PARIS. 

•Mgr  l'archevêque  de  Reims  se  trouvoit  au  Jubilé  de  Liège  lorsqu'on 
apprit  en  France  la  triste  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  Gr^ire  XVI. 
Cette  circonstance  a  empêché  le  pieux  et  savant  prélat  de  payer  plus  tôt  à 
h  mémoire  du  vénérable  chef  de  l'Eglise,  un  tribut  public  de  r^rets 
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1/ boni  mage  qu'il  rend    aujonid'lmi  aux   verl 
istie  défunt  mérite  d'être  ajouté  couime  un  de 
[à  celle  couronne  de  justes  louanges  que  les  évéi 
•posée  avec  unû    filiale   vénération    sur    la    to: 

mplir  les  devoirs  de  sa  charge  suprême  au  milieu  des 
îienï  les  irônes,  et  des  alarmes  causées  à  la  religion  pa 
oit  menacée,  Grégoire  \\l  les  avoil  acceptés  avec  uni 
^nation.  W  y  a  répondu  avec  tin  courage  et  une  &.^gessc 
ogcs. 

de  cmifinmr  ses  frères  dans  b  Tûi  et  de  veiller  à  la  cou 
ique,  il  s'est  appliqué  n  conquérir  chaque  jour  à  l'Egli* 
andis  qu'il  ins^injjsoiï  le  monde  et  repoussoit  les  mauvj 
aquens   enseîgneniens,  11  envoyoît  de   nombreui   pn 
fidèles  h  bonne  nouvelle  de  TEvanglle  ;  il  crcoit  des  di 
le,  dans  T Amérique  du  Mord,  et  secondoit  de  tons  s 
le  destinée  au  soutien  des  nu&sions  lointaines. 
et  du  ïèle  apostolique  et  de  la  prière,  il  brisoii  les  an 
lissansi  et  déjouoit  les  coupables  projets  du  scbtsme.  1 
conragemens  les  défenseurs  intrépides  de  la  discipline  i 
isoloit  de  leurs  tribulations  pendant  leur  vie,  et  exal 
cur  mort  leur  dévouement  béroinue  cL  leur  constance  j 
nii nient  noble  et  élevu  de  la  digniié  de  rbooime,  ilrè 
ses  v(Êu\  r;)frrancliissement  des  esclaves.  Tendre  et  < 
îîl  sur  les  maux  produits  dans  quelques  contrées  par  l 
i  pleufoii  sur  les  victimes  delà  tyrannie,  et  plaidoit 
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seur  de  Grégoire  XVI,  et  de  la  promptitude  avec  laquelle  elle  a  été 
faite.  Il  rappelle  ensuite  les  devoirs  de  tous  les  enfans  de  l'Eglise  envers 
le  vicaire  de  Jésus-Christ,  et  les  motifs  sur  lesquek  ces  devoirs  sont  ba- 
sés. 11  évoque  aussi  un  souvenir  bien  précieux  popr  notre  catholique  pa- 
trie, celui  de  l'affection  toute  particulière  de  Grégoire  XVI  envers  la  Bel- 
gique. U  ajoute  : 

«  OuifN.  T.  C.  F.,  Grégoire  XVI  revivra  dans  Pie  IX,  et  ce  qui  doit  vous  con- 
soler spécialement,  c'est  que  le  nouveau  Pape  a  hérité  de  toute  Taffection  que 
son  prédécesseur  portoit  à  la  Belgique.  Déjà  nous  en  avons  reçu  l'assurance  de 
Si  propre  bouche  dans  Faudience  que  nous  lut  avons  demandée  pour  déposer  à 
ses  pieds  Thommage  de  notre  parfaite  soumission  et  de  l'attachement  inébranla- 
ble de  notre  diocèse  et  de  notre  patrie  tout  entière  à  la  chaire  apostolique  et  au 
vénérable  pontife  qui  vient  d'en  prendre  possession.  U  daigna  même  ajouter  — 
qu'il  connotl  la  foi  et  la  piété  des  Belges,  et  qu'au  milieu  des  soucis  inséparables 
du  pontificat,  ce  pays  si  éminemment  catholique  lui  donnera  toujours  des  conso- 
lations par  son  ntlacbement  au  Saint-Siège,  par  son  zèle  pour  les  bonnes  œuvres, 
par  ses  institutions  cbariiables,  par  la  fidélité  de  ses  habitans  à  remplir  les  de- 
voirs de  chrétien.  Aussi  ce  fut  avec  une  grande  effusion  de  cœur  qu'il  nous  donna 
la  bénédiction  apostolique  que  nous  lui  demandâmes  pour  le  clergé  et  les  fidèles 
de  notre  diocèse,  ainsi  que  pour  toute  la  Belgique.  » 

L'on  nous  écrit  de  Magdebourg  que  le  rongisme  y  est  toujours  en 
pleine  décadence.  On  s'est  aperçu  que  tous  les  sacrifices  que  l'on  s'est 
jusqu'ici  imposés  pour  lui  conserver  une  apparence  de  vie,  sont  faits 
en  pure  perte,  et  que  bientôt  il  n'eu  existera  plus  que  le  souvenir.  L'on 
se  dégoûte  de  plus  en  plus  des  contributions  mensuelles,  ce  qui  fait  que 
peu  à  peu  les  membres  payans  se  retirent  de  la  secte.  D'autres  cepen- 
dant ne  veulent  pas  laisser  s'éteindre  encore  la  lumière  de  la  glorieuse 
réforme  rongienne,  et  appellent  à  son  secours  d'autres  prédicans.  Ainsi 
un  tout  nouveau  parleur,  du  nom  de  Wiezorah,  venu  l'on  ne  sait  d\>ù, 
vient  de  débiter  en  chaire  les  vieilles  invectives  protestantes  contre  le 
nmanùme;  il  n'a  pu  réunir  qu'environ  250  auditeurs,  dont  les  deux 
tiers  au  moins  sont  des  proiestans  défection n aires.  Dans  une  feuille  dont 
la  secte  dispose,  elle  assure  que  plus  la  foi  est  combattue  et  plus  elle  s'cend  ; 
mais  cela  n'est  vrai  que  pour  TEglise  catholique,  parce  que  seule  elle 
possède  et  enseigne  la  véritable  foi.  Cet  axiome  se  vérifie  particulièrement 
à  Magdebourg,  ou  les  catl.oliques  se  sont  visiblement  fortifies  dans  la 
foi,  à  mesure  que  les  négations  rongienncs  l'attaquoient  de  plus  près. 

De  plus  eu  plus,  Taduiiuistration  prussienne  se  voit  forcée  de  dévorer 
les  fruits  amers  du  rationalisme  populaire.  Le  synode  continuant  ses  dé- 
bats sur  le  sermenty  a  dû  reconnoître  qu'HABiTUELLEUEriT  le  serment  déféré 
parles  tribunaux  dégénère  en  blasphème.  Pour  preuve  de  cette  allégation, 
l'on  a  cité  l'existence  d'une  compagnie ,  plusieurs  fois  déjà  appelée  en 
justice  potu*  le  criminel  commerce  qu'elle  fait  du  serment. 
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îld'Aii-lft-ChapeUe  : 

solennité  dt  îrèvês  semblefrl  devoir  se  renouTder  poiir  natre 
inies  encore  qu'au  irotslènie  jour  île  l>rposîli<m  àe  ùm  saintes 
le  naiii]^etiëe&  [kroctâsions  âÂuerti  à:km  nm  iiiiirs.  Le  chemiii 
té^;*lemeni  des  canif  ée^  plus  éloigtit*e^  Immi  fiomi^re  et  pieui 

[ue  de  Fitboutg  (Bade),  conUnuaiit  le  coûts  d«ses  tour- 
vie  nt  de  visiter  le  rhapitre  rural  de  Hegau ,  où  S,  G,  a 
nent  de  cou  fuma  tiou  à  3,500  &dèle$  des  deux  sexes  et 
as  tous  ses  discours  vraiment  apostoliqaeâ»  le  véaérabJe 
ses  nombreux  auditeurs  à  se  tiionlrer  forts  dans  la  fot^ 
de  dangereuse  épreuve.  Partout  où  le  digne  pââteitr  s'est 
ru  entouré  dVin  troupeau  pieusement  empressé  de  ma  ai* 
à  TEf; lise  catholique,  et  son  korreur  des  piiucîpesetdeji 
sonnées  de  l*hérésie  et  du  schisme. 

de  Hesse  vient  de  faire  à  la  cathédrale  de  Mayenne  le 
gnifiques  vitraux  pour  èlre  plates  aux  deux  côtÀ  de  ce* 
à  le  food  du  chœur  de  cette  au  tique  et  belle  métropole. 

voient  dans  cet  acte  de   muniûceuce  un   gage  de  U 
?  leur  souverain  envers  cette  partie  si  fidèle  de  ses  sa- 

■ 
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pnpiUiikm  èm  Mm  éet  Jéraîleft,  a»  maiti  detqieb  hms  t?îoM  en  riMuMvr 
ée  faipe  pe«4e tffupt  Mpararart,  à  la  léfislalwe,  nos  josles  reptcBrairtiaia. 

Nous  sommes  iniimement  convaincus  que  bms  manqaerioiiaà  Mire  coicief  c 
coBMDe  à  nMe  «kvoîr  envera  ie  pays ,  si  ooua  n'élevions  pas  la  voix  dans  une 
occasion  aussi  importante ,  et  si  nous  paroissions  approuver,  par  notre  silence, 
une  mesure  qui  affecte  d'une  manière  si  grave  les  intérêts  des  sujets  catholiques 
de  Sa  Majesté  en  cette  province. 

Cesl  pioon|io!  nous  prions  humblement  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  ne 
pas  aanctionnqr  on  bBI  qui  meitroit  &  effet  la  résohiiion  contre  (aquelle  noqs 
yrenaos  la  Rbené  ée  rédamer,  et  qui  a  d'ailleurs  rencontré  dans  rassenMée 
Mgislnlive  une  trè&4otie  opposition. 

Em  daigMiH  se  rendre  à  notre  prière,  Votre  Excellence  nous  mettra  enmeaiire 
de  ponvoir  porter  noa  représentations  jusqu'au  pied  du  tr6oe  de  Sa  Majesté. 

Nous  saisissons  cetie  circonstance  pour  assurer  Voire  Exoellenee  de  notre  pro- 
fond respect  et  de  notre  sincère  attachement  pour  le  gouvernement  de  Sa  Majesié, 
aussi  bien  que  pour  la  persoune  de  Son  Excellence. 
(Signé}    f  Jos. ,  archevêque  de  Québec , 
f  Ig.  ,  évéque  de  Montréal , 
t  P.  F.,  évéque  de  Sidyme,  coadjuteur  de  Québec, 
f  J.  G. ,  évéque  de  Martyropolis,  coadjuteur  de  Montréal. 

Join  1846. 

MISaiONS  DE  L*I!n>OtJSTAN.  — APPEL  A  LA  CHARITE  CHRETIIMNE. 

Le  R.  p.  Anastase  Hartmann ,  Capucin  de  la  province  suisse ,  sacré 
évèqne  de  Derbe^  le  15  mars  1846,  et  vicaire-apostolique  de  Patna  dans 
rindoustan,  s'adresse,  par  une  lettre  en  date  du  13  avril,  à  ses  amis  et 
à  ses  compatriotes  de  la  Suisse,  qu'il  a  quittés  au  mois  de  septembre  1841 
pour  se  vouer  au  pénible  ministère  des  missions  étrangères  II  leur 
expose  dans  cette  lettre  les  nombreux  besoins  de  sa  nouvelle  mission, 
en  les  priant  de  venir  à  son  secours  et  par  leurs  prières  et  par  des  sub^ 
suies  pécuniaires. 

Il  fui  un  temps  où  la  mission  de  Patna  étoit  florissante  ;  mais  le 
manque  d'ouvriers  apostoliques  et  de  moyens  matériels  pour  la  soute- 
nir, obligea  la  Congrégation  de  la  Propagande  de  Tabandonner  presque 
entièrement  ;  en  sorte  que  Mgr  le  vicaire  apostolique,  qui  vient  d'y  être 
envoyé,  est  obligé  de  rebâtir  l'église  qui  tombe  en  ruines  et  de  réparer 
le  presbytère  qui  doit  recevoir  les  nouveaux  missionnaires.  Il  voit  en 
même  temps  l'urgente  nécessité  de  créer  une  école  pour  les  garçons  et  une 
pour  les  filles,  à  Teffet  de  former  la  jeunesse  indigène  ;  parce  que  c*eit 
principalement  sur  l'éducation  de  la  jeunesse,  dit-il,  que  le  zèle  du  mia- 
sioBBaire  doit  s'exercer  pour  assurer  à  la  religion  cb rétienne  des  progrès 
plus  certains  et  plus  durables. 

Le  pieux  missionnaire  sent  aussi  un  auti^e  besoin  non  moins  impé- 
rieux :  c'est  celui  d'établir  un  hospice  qui  seroit  en  même  temps  une 
maison  de  travail,  afin  d'arracber  par  ce  moyen  à  In  démoralisation  et 
aa  crime  les  nombreuses  victimes  que  l'oisiveté  et  la  misère  entraînent 
chaque  jour. 
/Mgr  Hartmann  prie  ses  confrères,  les  Capucins  de  la  Suisse,  et  ceux 
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,  curés  qui  s'intéressent  à  lui  et  k  son  œuvre,  de  re< 
J  parviendront f  pour  les  faire  tenir  ensuite  au  R,  P. 
Iciiis  de  h  Suisse, 
]bieji  vivement  que  cet  appel  ait  un  heureux  succJ 

RETIE  POLITIQUE, 

ijuizoï  a  prononcé  un  nouveau  discours  fort  applaudi,  d 

uvtrts,  que  lui  ont  donné  ses  chers  et  Moles  électears 

|nce,  disent  ïes  journaux  ministériels,  d'une  population  a 

Assuré  ment,  ini  premier  ministre  dirigeanl  la  politiq 

d*un  Lîileni  et  d'une  élo<iuence  non  contestés^  ledietsan 

eur,  pr»nvoit  bien  aspirer  à  ee  succès  dans  cet  arrondis^ 

il  a  fait  b  gloire  cl  dont  it  favorise  encore  mieux  les  in 

ÎM-^que-ià  dans  ce  triomphe  qui  puisse  nons  étonner,  l 

[\  (Clic  circonstance,  n*est  pciit-éire  pas  nu  acte,  cou 

uvoil  cire  un  événcmeni,  il  pouvoil  être  l'inaugura liur 

lés.  Mais  (luand  on  se  prend  à  pénétrer  le  fond  de  cette  | 

|îic  de  lous  les  actes  de  son  propre  gouvernement,  malgr 

celte  parole  éloquente,  on  ne  pcnl  que  se  dire  avec  l 

ont  en  politique  qu'il  n'y  a  poînlde  vériié  absolue,  de 

édaiion  impartiale*  Tous  les  actes,  Lous  les  événemens 

izot  rehausse  avec  lant  d'an,  comme  fait  Tartisie  lapidair 

Aiïs  tout  leur  éclat,  ne  pourroieut-its  pas  êlre,  n*onl*ils  ï 
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d*iiii  banquet  iriomphal,  <iae  M.  Gaîzot  a  prononcé  ce  discours  qui  garde  sur  la 
question  religieuse  un  si  regrettable  silence,  nous  serions  tentés  de  dire  de  la  li- 
berté cette  antique  parole  de  désespoir  ou  de  blaspbème  contre  la  vertu  :  «0  li- 
berté, tu  n*es  qu'un  vain  mot!  b 


BANQUET  DE  LISIEUX. 

Dimancbe  dernier,  les  électeurs  de  Tarrondissement  de  Lisieux  ont  offert,  sur 
le  terrain  du  Jardin-Public  de  cette  ville,  un  banquet  à  M.  Guizot.  Près  de  600 
convives  s'y  trouvoient  réunis,  et  autour  des  tables  circuloient  4  à  5,000  per- 
sonnes. 

An  dessert,  M.  Bourdon,  président  du  conseil  d'arrondissement,  a  porléun 
toasi  à  Louis-Philippe. 

A  ce  toast,  a  succédé  celui  de  M.  de  Formeville,  maire  de  Lisieux,  à  M.  Gui- 
zot : 

Voici,  d'après  les  feuilles  ministérielles,  la  réponse  qu'a  faite  M.  Guizot  : 
a  Messieurs, 

»  Bien  souvent  déjà  vous  m'avez  reçu  avec  des  témoignages  d'estime  et  d'af- 
fection qui  m'ont  toujours  grandement  honoré  et  profondément  touché;  jamai& 
avec  un  tel  concours,  d'une  façon  si  pénétrante  et  si  solennelle,  à  la  vue  de  ce 
beau  pays,  en  présence  de  celte  intelligente  et  bienveillante  population. 

»  Bieasouvent  aussi,  la  politique  que  je  soutiens  a  reçu  votre  adhésion  ;  jamais 
dans  une  circonstance  aussi  grave  et  aussi  décisive.  Cette  politique  se  présente 
aujourd'hui  devant  vous,  Messieurs,  placée  entre  les  deux  épreuves  les  plus  im- 
posantes qui  se  puissent  rencontrer.  Elle  a  subi  l'épreuve  du  temps,  elle  va  su- 
bir répreuve  du  jugement  du  pays.  (Bravos!)  Pendant  six  ans  bientôt,  elle  a  été 
proclamée  et  pratiquée  sans  interruption.  Le  pays  qui  l'a  vue  agir  pendant  six 
ans  va  dire  d'elle  ce  qu'il  en  pense.  Il  la  jugera  non  pas  sur  ses  promesses,  mais 
sur  ses  œuvres.  (Bravos  !) 

w  Messieurs,  la  politique  conservatrice  et  ses  amis  attendent  avec  respect  et 
déférence  ce  jugement  du  pays,  ce  dernier  mot  de  nos  institutions.  (Très-bien! 
très-bien  !)  Ils  ont  quelque  droit  de  s'y  confier. 

9  11  y  a  seize  ans,  précisément  à  cette  époque,  à  pareil  mois,  à  pareil  jour,  la 
France  s'est  levée  avec  un  clan  admirable  pour  sauver  ses  droits  et  son  honneur 
attaqués.  (Vifs  applaudissemens.)  En  trois  jours  les  droits  et  l'honneur  de  la 
France  ont  été  sauvés.  Mais  aussitôt,  à  côté  de  ce  sublime  élan  national,  un 
grand  danger  national  a  éclaté.  De  toutes  parts  ont  surgi  des  passions,  des  pré- 
tentions, des  idées,  des  tentatives,  les  unes  patriotiques,  les  autres  égoïstes;  les 
imes  généreuses,  les  autres  mauvaises,  perverses.  Le  pays  a  pu  craindre  de  voir 
sa  sûreté  et  son  honneur,  son  présent  et  son  avenir  compromis.  Il  a  pu  craindre 
tl'étre  de  nouveau  plongé  dans  le  chaos  révolutionnaire. 

»  Heureusement,  an  même  instant,  à  côté  de  ce  chaos  près  de  renaître,  la  po- 
litique d'ordre,  de  conservation,  de  liberté  légale  est  née.  Le  parti  conservateur  a 
commencé.  Pendant  seize  ans,  à  travers  bien  des  obstacles,  des  oscillations,  des 
expériences,  il  s'est  développé,  il  s'est  formé,  il  a  grandi,  il  a  lutté,  il  a  vaincu. 

»  Comment? avec  quoi?  par  quels  moyens? Par  nos  institutions,  par  la  publi- 
cité, par  la  discussion,  par  les  élections;  par  la  liberté  de  la  tribune,  de  la  presse, . 
des  votes;  par  l'appel  continuel  à  l'intelligence,  à  la  raison,  aux  vœux  réels,  à 
tlntérét  bien  entendu  du  pays.  C'est  toujours  au  sein  du  pays,  dans  sa  pensée 
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1  Tt>lon4é  réûéchît,  qut  U  |ie(ilN|iif  coas^rrairice  est 
ffÊmôr. 

i,  \es  chainbres,  1^  collèges  élecUwayi ,  le*  gantes  ni 
B  citoyens,  tous  les  grands  pouvoirs  |>uMics,  tomes  b 
s  dé  noire  régioie  onl  tenu  leur  place  dans  celle  Inlie  ^ 
3lre. 

k»s  à  le  dire  ,  messicLrrs ,  sans  nos  itisiituUons  libres,  Si 
oiiverncment,  âaus  des  formes  de  gouverneiaenl  plus  tn 
îi  Rûres  en  apparence,  mais  en  réalîié  moins  puissantes 
'aurions  pas  obtenu  ce  grand  ei  difficile  ivsnllat,  (Brave 
r  avoit  élé  seuf,  rcduila  rui-mâme,  s'îl  n'afoit  pas  éié  t 
verli,  ravivé  par  rénergique  concours  des  libertés  puh 
veinent  révolutionna  ire  soscrlé  en  1830  eîVt  prévalo;  i 
digues,  le  pays  eiU  été  égaré,  emporté. 
Hivons  porter  confiance  à  nos  institutions,  car  nous  leo 
iincc  ;  elles  onl  fait  la  tWce  de  la  politique  tonservatri 
riclolre.  (Bravos,] 

i-nousctre  et  sompes-noiis  un  gouvernement  de  liberté^ 
L  Jlnsiste  sur  ces  deus  niots.  Messieurs.  La  France  se 
srnée.  Ce  ne  sont  pas  des  révolutions  nouvelles,  des  cha 
;  non,  elle  veut  un  gouvernement  digne  de  ce  nom,  un 
ferme,  sentant  son  droit,  sa  mission  ;  se  respectant  lu 
,er,  décidé  à  accomplir  réellement  tous  ses  devoirs.  VorH 
in. 
iitjssiiiui:  iiii  i^ouverncnieiU  soît  libéral,  c>St<iHÎire  qiu 
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pour  h  cÊm^fièle  des  fiberife  constilatîonnenes,  de  leurs  ouximes,  de  leurs  gai- 
nolîes.  AiffiMinrhaî,  de poîs  1830,  tous  ces  biens,  régaClé,  la  liberté  cooslîCiilîoii- 
oete,  findépendance  naiionate.  nous  en  jouissons  ;  ils  sont  à  nous,  nous  les  pra- 
tiquons; nous  ue  sooimes  plus  un  pays  occupé  à  en  poursuivre  la  conquête  dou- 
teuse et  contestée  ;  nous  sommes  un  pays  qui  les  possède,  qui  les  pratique,  qui» 
les  exploite.  La  France  est  dôcidcmeni  un  pays  libre,  et  son  gouvernement  est 
iro  gonvemement  libéral.  (Bravos.) 

9  C'est  dire  aussi  que  nous  sommes  un  gouvernement  de  progrès.  On  parle 
d'esprit  staiionnaire,  d'immobilité.  Messieurs,  on  n'y  a  pas  sérieusement  pensé. 
Quand  b  liberté  existe  dans  un  pays,  quand  elle  existe  au  sein  de  Tordre,  le  pro- 
grès est  infaîTIible;  il  s'accomplit  tous  les  jours,  naturellement,  spontanément, 
par  le  libre  développement  des  libertés  individuelles,  sous  la  protection  de  Tordre 
publie. 

»  Ce  n'est  peut-être  pas,  j'en  conviens,  ce  progrès  de  fantaisie  que  rêvent  çà 
et  là  des  esprits  plus  ou  moins  droits,  plus  ou  moins  clairvoyans.  Non,  c'est  le 
progrès  que  veut  réellement  le  pays,  qu'il  désire,  qu'il  cherche  ;  c'est  le  pro- 
grès qui  répond  à  ses  besoins  réels,  à  ses  tendances  naturelles;  c'est  celui-là  qui 
s'accompKt. 

»  Regardes  encore  autour  de  vous  ;  consultez  encore  les  faits  ;  n'est-ce  pas  là  ce 
qui  se  fiasse?  S'agit-il  des  intérêts  matériels?  A  quelle  époque  lesa-t-on  vus  (aire 
des  progrès  aussi  rapides,  se  développer,  grandir  avec  une  telle  activité,  non- 
seulement  par  les  efforts  des  citoyens,  par  Tindustrie  individuelle,  mais  avec  le 
concours  permanent  et  énergique  du  gouvernement  et  de  tous  les  grands  pou- 
voirs de  l'Etat? 

»  S'agit-il  du  progrès  politique?  Je  le  résumerai  en  un  mot.  Le  premier  de  tous, 
le  lAus  essentiel,  le  plus  pressant  éioit  la  création  d'un  grand  parti  de  gouverne- 
ment constitutionnel,  du  parti  conservateur.  Tout  le  monde  Ta  dit  :  le  vrai  ré- 
gime constitutionsel,  c'est  la  présence  de  deux  partis,  un  parti  de  gouvernement, 
un  parti  d'opposition,  ayant  leurs  principes,  leurs  drapeaux,  leurs  chefs,  discu- 
tant tous  les  jours  l'un  contre  l'autre  les  intérêts  et  les  affaires  du  pays;  oppo- 
sant idée  à  idée,  jugement  à  jugement,  système  à  système.  C'étoit  là.  Messieurs, 
ce  que  tous  les  amis  de  nos  institutions  appeloient  de  leurs  vœux.  C'est  en  ef- 
fet l'état  régulier  du  gouvernement  représentatif;  c'est  le  besoin  actuel  et  la  sé- 
curité future  du  pays.  Ce  progrès  commence  à  s'accomplir  parmi  nous,  important 
dans  le  présent,  plus  important  encore  dans  l'avenir. 

»  Nous  aurons  besoin  un  jour  de  toute  la  force,  de  toute  la  constance,  de  toute 
Tautorité  du  parti  conservateur.  Nous  nous  féliciterons  alors  qu'il  se  soit  formé, 
exercé,  aguerri  par  avance  dans  des  temps  plus  faciles  que  ceux  où  sa  sagesse 
et  son  énergie  seront  peut-être  mises  à  l'épreuve.  (Applaudissemens.) 

B  Ce  n'est  pas  là  sans  doute  le  seul  progrès  politique  que  nous  ayons  à  taire. 
Nous  en  commençons,  nous  en  accomplirons  bien  d'autres.  Nous  allons  aux  plus 
essentiels,  aux  plus  pressnns.  Mais^  bien  loin  d'en  repousser  aucun^  la  politique 
eantervatriee  les  désire.  Us  acceptera  tous.  Elle  les  examinera,  elle  les  discutera 
tous  avec  le  désir  sincère  de  s'y  associer.  Elle  veut  seulement,  et  c'est  un  de- 
voir, que  ce  soient  des  progrès  véritables,  sérieux,  en  harmonie  avec  les  prin- 
cipes essentiels  et  les  besoins  généraux  de  notre  société.  Et  ne  croyez  pas.  Mes- 
sieurs, que  les  progrès  matériels,  même  les  progrès  politiques,  soient  les  seuls 
dont  la  politique  a)nservairice  se  préoccupe.  Elle  tient  aussi,  elle  tient  surtout 
aux  intérêts  moraux,  à  la  prospérité  morale  de  la  société.  Elle  veut  le  progrès  de 
la  valeur  morale  des  hommes,  au  moins  autant  que  celui  de  leur  bien-être  et  de 
leur  liberté. 
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^roit-il  atitrement?  Commeni  la  politique  conserratrl 

as,  n'atieimîfoii-e!le  pas  ce  but?  Quels  mnl  les  prîfici 
jyels  ctle  se  fonde  et  quVlle  travaille  à  in^tlre  en  poii¥( 
ecl  de  Pordi  e,  le  respecl  des  lois,  le  respect  des  droits, 
le  respect  des  croyances  religieuses  ;  quelle  influence  p 
els  principes  et  de  lels  sefitimens?  El  comment  la  polit 
lu  et  sa  règle  ne  toumeroîl-elle  pas  à  ramélioration  m 

ssieurs,  sous  quelque  rapport  que  vous  la  considériez,  i 
lalériels  ou  moraux,  dans  tout  ce  qui  tient  u  la  vie  ei 
de  noire  socïêlc,  lels  sonl  les  effels  de  la  politique  ce 

ïUr  ses  promes«*s,  mais  sur  ses  œuvres, 

pas  que,  considérée  au  dehors,  dans  son  rapport  avec  m 

ï,  elle  soit  moins  elîicace  et  moins  s:i  In  taire. 

iis,  et  on  me  l'a  reprocliê,  que  je  me  prèoccnpois  plus 

ors.  Messieurs,  voilà  six  ans  que  j'ai  riicnneur  de  dij 

5S  de  mon  pays,  et  je  répète  aujoiirdlmi,  avec  bien  tdus 

'il  y  a  sii  ans»  que  je  me  préoccupe  plus  du  dedans  qm 

PS  la  rendre  au  pays  môme  nn  éeblaul  bommage?  Quoi 
il  que  de  lui  dire  que  ce  qui  importe  le  plus  à  sa  g 
'esi  sa  bonne  organibalion  intérieure,  sa  prospérité  int 
ingéc,  son  gouvernement  régulier?  Oui,  messieurs,  qi 
paîi  avec  lui-ménic,  quand  il  déploie  librement  et  ré 
son  activité  au  dedans,  tenez  pour  certain  qu'il  grandît 
rs,  dans  l'esilmc  de  ses  voisins  et  dans  la  balanie  du 
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"Vesaot  TKiter  les  fortificaiions  de  Paris,  ce  même  roi,  qui  a  voulu  et  fondé  la 
paii,  venant  voir  l'accomplissement  de  celle  grande  œuvre  qui  a  aussi  voulu 
^  qui  rmn  la  sAreté  infiiillible  de  la  France  en  Europe  (bravos)  ;  c'est  là  ce  qui 
pirioîi  ani  coeurs  de  ces  ouvriers,  de  celte  population  simple  et  sensée  qui  féli- 
citoU  et  applaadissolt  le  roi,  et  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  France,  et  de  ce  qii*il 
avoit  fait  pour  la  paix.  Le  roi,  sur  ces  remparts,  entouré  de  ce  peuple,  sembloît 
dire  à  fEurope,  comme  Lconidas  à  Xerxès  :  Viens  les  prendre;  mais  ce  juste  or> 
gneil  n*avoit  dans  sa  bouche  rien  d'ennemi  ni  de  menaçant  ;  car  cela  même  est 
une  œuvre  de  paix  que  la  politique  conservatrice  a  accomplie  sous  le  sceptre  du 
roi,  et  d'accord  avec  lui. 

»  Messieurs,  en  présence  de  tels  résultats,  fondés  sur  de  tels  principes  et  ob* 
tenus  par  de  tels  moyens,  la  politique  conservatrice  peut  se  présenter  le  liront 
levé  à  ses  amis  et  à  ses  adversaires;  je  ne  veux  pas  dire  à  ses  ennemis  ;  Il  n'y  a 
pas  d*emiemls  pour  nous  au  milieu  de  la  France.  (Vifs  applaudissemens.) 

»  Ses  adversaires,  il  ne  m'appartient  pas  d'en  parler.  Quant  à  ses  amis,  j'ai 
en  ejB  moment  un  seul  conseil  à  leur  donner,  un  seul  vœu  à  leur  soumettre.  Ils 
ont  tous,  je  le  répète,  pris  leur  place  dans  la  lutte  que  nous  avons  soutenue;  ils 
ont  tons  eu  leur  part  dans  le  succès.  « 

»  Ihins  mi  pays  libre,  personne  n'est  indifférent  ni  inutile  ;  tout  citoyen  apporte 
sa  pierre  à  l'édiflce  que  le  pays  construit.  Tous  ceux-là  donc  qui  se  rendent 
compte  des  services  que  la  politique  conservatrice  a  rendus  ei  de  ceux  qu'elle 
doit  rendre  encore,  doivent  constamment  veiller  et  travailler  pour  elle  et  avec 
elle.  Ils  ont  aujourd'hui  un  devoir  sacré  à  remplir.  Je  parle  ici,  messieurs, 
comme  Ton  de  vous,  comme  un  serviteur  fidèle  de  cette  politique  qtie  vous  vou- 
lez tous  soutenir. 

a  Nous  devons  un  hommage  de  respect  et  de  reconnoissance  à  ces  trois  grands 
poQvoÎTS  publics  :  la  couronne  et  les  deux  chambres,  qui,  depuis  1830,  ont  été 
tons  fidèles  à  leur  mission.  Au  roi  avant  tout,  qui,  dans  l'exercice  et  dans  les 
limites  de  ses  droits  constiiutionnels,  sans  jamais  hésiter  à  en  user,  sans  jamais 
tenter  d'en  sort'ur,  a  soutenu,  avec  un  dévouement  si  constant  et  si  ferme,  cette 
politique  salutaire.  A  la  chambre  des  pairs,  à  cette  chambre  qui  ne  change 
point,  qui  ne  finit  point,  et  qui,  dans  la  permanence  de  sa  situation,  a  si  bien 
compris  comment  la  politique  conservatrice  doit  et  peut  s'accorder  avec  les  be- 
soins et  les  vœux  mobiles  du  pays. 

«Enfin,  à  cette  chambre  des  député^  qui  vient  de  finir,  et  qui,  ayant  duré, 
depuis  1830,  plus  qu'aucune  autre  assemblée  pareille,  ayant  accompli  tant  de 
drâses  et  tant  de  choses  utiles,  a,  dans  sa  dernière  session,  au  moment  de  paroftre 
devant  le  pays,  proclamé  et  soutenu  plus  hautement,  plus  fermement  que  jamais, 
la  politique  conser\'atrice,  tant  sa  conviction  étoit  forte  et  sincère  !  A  ces  trois 
frauMis  pouvoirs,  messieurs,  adressons  tous  notre  hommage  et  notre  reconnois- 
sance. 

»  Et  fasse  le  ciel,  dont  Fappoi  supérieur  est  toujours  nécessaire  i\  notre  im- 
parfaite sagesse,  fasse  le  ciel  que,  dans  l'épreuve  solennelle  qni  va  s'accomplir, 
ces  trois  grands  pouvoirs,  qui  ont  si  bien  et  si  salutaireroent  agi  pour  Thonneur 
et  le  bonheur  de  notre  chère  pairie,  reçoivent  du  pays  la  justice  qui  leur  est 
due.  Ce  vœu,  j*en  suis  sAr,  est  le  vôtre  comme  le  mien.  Vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'appeler  à  vous  représenter;  je  n'y  ai  jamais  attaché  plus  de  prix,  je 
n'en  al  jamais  plus  joui  que  dans  ce  moment  où  je  me  permets  d'être  en  votre 
nom,  envers  ces  grands  pouvoirs  de  TEtat,  l'interprète  de  votre  respect  et  de 
votre  reconnoissance.  »  (Applaudissemens  et  bravos  prolongés.) 
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UoD  aa  même  siège;  juges  au  tribunal  d'Alger,  MM.  Guillaume,  juge  à  Dijon; 
BoDTÎer,  juge  d'inslrnction  à  Orange  ;'Co!onna  d'Ornano,  juge  h  Oran  ;  substitut 
du  procureur  du  roi  près  le  tribunal  d'Alger,  M.  Truant,  juge  d'instruction  à 
PbiJippeviUe  ;  juge  au  tribunal  de  Dijon  (Côte-d'Or),  M.  Foisset;  juge  au  tribu- 
Dal  de  Beaone  (C6te-d'0r),  M.  Coulon;  juge  au  tribunal  de  Lunéville  (Meurthe), 
M.  Mangîn  ;  juge  an  tribunal  de  Marvejols  (Lozère),  M.  Toye;  substitut  près  le 
tribunal  de  Fontenay  (Vendée),  M.  Ginot. 
•—  Une  ordonnance  du  18  juillet  porte  : 

f  Les  dispositions  de  Tordonnance  du  iO  mars  1846,  concernant  les  huiles  de 
graines  grasses  admises  temporairement  pour  Tépuration,  seront  appliquées  anx 
huiles  d*olive  destinées  à  la  réexportation,  après  avoir  été  épurées  en  France. 

»  Le  déki  pour  h  réexportation  ou  la  réintégration  de  ces  huiles  en  entrepôt 
eslixéàsixmois.» 

Le  roi  et  la  famille  royale  partiront  le  50  juillet  pour  le  château  d'Eu,  où  se 

trouvent  déjà  Mme  la  duchesse  d'Orléans  et  M.  le  comte  de  Paris.  Le  roi  sera 
de  retour  au  château  de  Saint-GIoud  le  15  août. 

Les  Mlûnens  devant  composer  rescadrille  royale  vont  en  conséquence  rallier 
le  Tréport  Le  yacht  la  Reine-Amélie  et  la  frégate  à  vapeur  le  Gomer^  comman- 
dée par  M.  Lanrencin,  capiuine  de  vaisseau,  sont  en  rade;  le  Gomer  a  emmené 
avec  lui  la  musique  des  équipages  de  ligne  de  Brest.  Le  bâtiment  â  vapeur  le 
CkHêiophe^oUmb  et  le  cutter  le  Passe- Parlouty  commandés  par  MM.  Bouet  et 
Pironnean,  ont  dû  se  mettre  en  route  pour  cette  destination. 

—  Noos  croyons,  dit  la  Presse,  pouvoir  annoncer  d'une  manière  certaine  que 
les  conseils  généraux  ne  seront  convoqués  que  pour  la  fln  de  septembre. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  Français  : 

«  On  dit  que  le  contre-amiral  Montagnes  de  Laroque,  commandant  de  la  divi- 
sion navale  des  côtes  occidentales  d'Afrique,  vient  de  mettre  garnison  à  Nehida, 
dans  le  fort  cédé  à  la  France  par  le  roi  de  Dabamey,  un  des  plus  puissans  souve- 
rains de  cette  partie  d'Afrique.  C'est  à  Nehida  que  se  trouve  le  comptoir  fondé 
par  la  maison  Régis,  de  Marseille,  qui  est  en  pleine  prospérité. 

9  Ce  fait,  s'il  se  confirme ,  constitue  une  prise  de  possession  légale  et  peut  ac- 
quérir de  rimporiance  en  donnant  à  la  France  un  établissement  sur  un  des  points 
commerciaux  les  plus  avantageux  de  la  côte  occidentale  d'Afrique.  » 

—  On  assure  que  l'ambassadeur  de  Russie  h  Copenhague  vient  de  protester, 
au  nom  de  l'empereur,  contre  la  déclaration  rendue  )e  8  juillet  dernier  par  le  roi 
€hrisli;in  VIII  au  sujet  des  duchés  de  Schleswig  et  de  Holsiein. 

Pour  bien  comprendre  la  portée  de  cette  protestation,  il  faut  savoir  que  le  czar 
s  arroge  des  droits  h  la  possession  du  duché  de  Holsiein  pour  le  cas  où  le  roi 
actod  viendroit  à  mourir  sans  héritier  dirrct;  il  a  déjà,  à  plusieurs  reprises,  voulu 
faire  valoir  ses  droits  ;  maisje  roi  de  Danemark  a  toujours  évité  d'avoir  à  ce  sujet 
dei  explications  catégoriques  ;  néanmoins ,  sa  déclaration  à  l'égard  du  duché  de 
Holstein  a  été  moins  explicite  qu'à  l'égard  de  Schleswig,  et  cette  circonstance 
a'a  point  satisfait  la  Russie. 

—Le  consul  de  France  à  Mogador,  M.  Sonlnnge-Bodin, est  arrivé  le  20  juin  àsa 
destination.  >ous  apprenons  que  les  autorités  et  la  population  lui  ont  fait  le 
meilleur  accueil. 

~  La  famille  de  M.  le  lieutenant- colonel  Courby  de  Cognord,  qui  habite  dans 
le  département  des  Basses- Pyrénées,  vient  de  recevoir  des  nouvelles  très-rassu- 
nnies  de  ce  brave  ofTicier. 

M.  de  Cognord  annooce  qu'il  a  été  chargé  par  l'émir  d'écrire  â  M.  le  gouver- 
aenr-général  de  PAIgéric  pour  lui  proposer  un  échange  de  prisonniers. 
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îiraiiOQ  vient  de  publier  le  compte  des  opéraiiaHs  de»  caîss 
eldcs  depuis  el  consigttaiîons  pcndani  le  deuxième  Iriun 

imoi'Liâsemenl  a  acheté  poîir  7,820,000  h.  Je  rentes  5  Û|0« 
ï'.  (>i  c.  Le  taux  le  plus  haut  a  éiè  celui  des  24,  23,  20,  ï 
iïlé  entre  8i  fr.  70  c.  eL  82  fr.  95  c. 
s  dépôts  et  consignalîous  a  reçu  50  millions  et  detul.  dont 
en  consigrialions  judiciaires  et  adminislralives;  0  millii 
p\a  et  de  prévoyance  ;  1  inîllîan  2O0,Ol>0  fr,  de  dépôts  volo 
ïe  services  divers*  Elle  a  remboursé  50  millions,  dont  28 
;naUonsjtidiciaireset administratives;  iO  millioûs  aux  caîa 
^rtfvoya^ce;  1  raillion  100,000  tr,  pour  dt^piVls  \i>lontatrei 
ni  pour  «ervlees  divers.  Au  51  mars,  Texcàdant  des  recel  ï 
î  de  francs;  au  oO  juin,  cet  excédant  ûtoit  monté  à  370  toi! 

dernier  trimesire,  la  caisse  d'amoribsement  a  aclieic,  au 
des  caîs^ses  d'épargne,  en  eitëcution  de  la  loi  du  ai  juin  ÎBÀ 
rentes,  qui  ont  coiUé  1  million  5(H),000  îr.  En  ce  monicn 
g,  les  dépnsans  de  la  caisse  d'épargne  ont  acquis  2i6»0O 
i  coûté  6  millions.  C'est  toujours  la  renie  3  OiO  qui  a  la  fnv 
iâse  d'épargne  ;  elle  cnire  pour  les  trois  quaris  dans  Te  te 

é  des  anliquaires  de  Picardie  vient  de  se  réunir  en  séance 
crner  la  médaille  d'or  promise  à  l'auteur  du  meilleur  Menu 
celte  province.  H  y  avoil  six  ans  que  le  prix  n'avolt  été  d 
ix  qui  en  parussent  dignes-  Il  a  été  accordé  ceue  (oh  h  M.  1 
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lîoo  de  THii^NMlrome  une  perle  incalculable,  c^est  Pimpossibilité  de  pouvoir  ou- 
trir  de  noiiYeaa  rHippodrome  au  public  et  conséqoemment  celle  de  profiter  des 
bàiéfices  que  promettoient  les  fêtes  splendides  pour  Texécution  desquelles  Tad- 
mioistration  avoit  fait  d'énormes  dépenses,  d 

»  La  flèche  du  clocher  de  Féglise  de  Cernay  s'est  écroulée,  le  feu  ayant  été 
commaniqné  à  la  charpente  par  quelques  étincelles  échappées  du  fourneau  d'un 
ouvrier  qui  iràvailloit  au  clocher.  Un  moment  on  a  craint  qu'elle  n'écrasât  dans 
ti  diiile  les  maisons  voisines;  mais  elle  s'est  affaissée  sur  elle-même.  L'horloge, 
les  doehes  ne  forment  plus  qu'un  monceau  de  décombres. 

—  Dimanche  dernier,  la  cbuic  de  quelques  gravois,  dans  l'église  de  Notre- 
Hhm,  à  Sainl-Trond,  durant  la  messe  de  onze  heures,  a  jeté  l'alarme  parmi  les 
anittaM.  Douie  ou  quinze  cents  personnes  qui  remplissoient  Téglise  se  sont  à 
riDitanl  précipitées  vers  les  portes;  en  vain  l'officiant  cherchoit  à  faire  entendre 
des  paroles  rassurantes  ;  en  peu  de  minutes  l'entrée  de  l'église  a  été  obstruée  par 
■I  véritable  monceau  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfans,  et  lorsque  la  panique  a 
cessé,  00  a  reconnu  qu'un  enfant  de  dix  ans  étoit  mort  étouffé,  qu'une  femme 
i|éeéioît  grièvement  blessée,  et  que  huit  ou  dix  personnes  avoient  reçu  d'assez 
teies  contusions. 

—  Le  Journal  de  la  Somme  dénonce  une  infâme  tentative  qui  auroit  été  fuite 
sar  le  chemin  de  fer  du  Nord. 

11  y  a  quelques  jours,  dans  la  partie  de  ce  chemin  qui  traverse  le  territoire  de 
h  eommune  de  Vecquemont,  les  employés  reconnurent  que  vingt-six  coins  des- 
tiaés  à  maintenir  les  rails  dans  les  coussinets  avoient  été  enlevés.  On  conçoit 
fMl  désastre  pouvoit  causer  un  tel  acte.  Une  plainte  a  été  déposée  au  parquet 
<îe  M.  le  procureur  du  roi  d'Amiens,  et  l'instruction  vient  de  s'ouvrir. 

—  Un  des  banquiers  de  Lisieux,  M.  F.  N.,  vient  de  suspendre  ses  paiemens. 
Son  passif  s'élève,  dit-on,  à  1,200,000  fr.,  et  l'actif  seulement  à  500,000  fr.  Ou 
se  figorera  sans  peine  qu'elle  consiernaiion  une  semblable,  catastrophe  a  dû  jeter 
dans  une  ville  de  15,000  âmes,  où  jamais  aucun  événement  de  ce  genre  n'avoit 
aiteiot  de  telles  proportions. 

—  Une  lettre  de  Ghamounix  donne  des  détails  intéressans  sur  une  des  plus 
belles  ascensions  qui  aient  jamais  été  faites  sur  le  Mont-Blanc,  et  c'est  pour  la 
boitième  fois  à  un  Français  qu'il  faut  en  attribuer  Thonneur.  Le  lundi  15  juillet,  à 
boit  heures  et  demie  du  matin,  M.  le  comte  de  Bouille,  de  Nantes,  partit  avec 
sept  guides,  par  un  temps  favorable.  L'arrivée  aux  Grands-Mulets  se  fit  assez 
b^rensement;  mais  après  la  halte,  qui  avoit  duré  jusqu'à  une  heure  du  matin 
(mardi),  les  guides  trouvèrent  la  voie  fermée  par  une  avalanche  qui  occupoil  tout 
le  passage.  On  fut  au  moment  de  reculer.  Gependant,  après  une  heure  de  re- 
cberches,  on  parvint,  à  l'aide  de  fiillots,  à  découvrir  un  petit  sentier  dans  la  glace. 
M.  de  Bouille  fit  quatre  chutes  pendant  cette  périlleuse  traversée.  Etant  arrivés  ià 
^tre  heures  aux  Grands-Plalcaux,  les  guides  se  consultèrent  sur  la  question  de 
avoir  lequel  vaudrolt  mieux  de  prendre  l'ancien  chemin  où  périrent,  il  y  a  quel- 
^ws  années,  trois  guides  qui  accompagnoient  le  docteur  Ilamcl,  ou  le  nouveau, 
qui  est  plus  long  que  le  premier  d'environ  2  heures.  On  se  décida  pour  ce  dernier, 
et  bien  en  prit  aux  voyageurs,  car,  en  revenant,  on  s'aperçut  qu'une  avalanche 
avoit  couvert  subitement  l'ancien  chemin.  Malgré  un  brusque  changement  de 
temps  et  un  orage  dont  la  violence  s'étoii  concentrée  sur  les  montagnes,  M.  le 
comte  de  Bouille  et  ses  guides  atteignirent  rapidement  le  sommet  du  Mont- 
Blanc.  H  étoit  alors  huit  heures  quarante  minutes  du  malin.  Le  mardi,  à  six  heures 
«In  soir,  c'est-à-dire  après  une  absence  de  trente-quatre  heures,  M.  le  comte  de 
Bouille  et  ses  guides  reniroient  à  Ghamounix,  salues  par  les  acclamations  génc- 
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raies  et  accueillis  par  des  détooatioBS  broyantes  et  joyevses.  Il  a* y  avoii  pas  m 
<r ascension  au  Uoni-Blane  depuis  environ  deox  années. 

■■       ■  eoQ  — ^— 

UTtRUUn. 

ARGIXTEUE.  —  D'après  les  nouvelles  de  Londres  de  krndî,  le  vole  sarb 
question  des  socres  devoit  avoir  Iteo ,  disort-on,  dans  la  soirée  même.  La  aujo» 
rite  pour  le  projet  mhiistértel  n'éiott  plus  doulense,  sir  Robert  Peel  et  sir  Jaw 
Graham  devant  y  donner  leur  adbéf^lon. 

^  La  jenne  princesse  troisième  lllle  de  la  reine  Victoria  a  été  baplisée  sanei 
dernier  dans  la  chapelle  dv  palais  de  Bockingbam  :  Tune  des  marraines,  sndwe 
la  duchesse  d^Oriéans,  éloit  représentée  par  la  docbesse  de  Kent,  mère  de  U 
reine  d'Angleterre  ;  Taotre  marraine  étoit  la  docbesse  de  Cambridge;  le  pamu 
étoit  le  grand-doc  héréditaire  de  MeckiembOQf|;-8tréliti;  la  jeone  priaeesM  i 
reçu  les  noms  d'Heleoa-Aognsu-Vicioria.  Le  premier  nom  est,  comme  cm  sait 
celui  de  là  duchesse  d'Orléans. 

K8rA01IB.  —  On  Ht  dans  VHeraido  du  Î5  juillet  qoe,  selon  toote  appsrenop. 
e  décret  de  dissolution  des  certes  ne  sera  publié  que  le  15  septembre.  Les  nos- 
velles  cortès  s'assembleront  en  décence. 

PORTUGAL.  •*  Les  nouvelles  que  nous  recevons  aojoordliai  de  Portopl 
par  voie  d'Angleterre  vont  jusqu'au  20  de  ce  mois.  Elles  annoncent  ose  modiû- 
cation  du  ministère  Palmella.  Cette  modification  s'est  faite  toot-è-fait  an  profil 
du  parti  septembriste,  dont  les  principaux  chefs  sont  entrés  dans  le  noaveao  ca- 
binet. Le  duc  de  Palmella  reste  président  du  conseil  avec  le  portefeoille  de  Vrn^ 
térîeur;  le  comte  Sa  da  Bandetra,  chef  du  parti  septembriste,  est  appelé  ao  mi- 
nistère de  la  goerre,  le  comte  de  Lavradio  aux  affiiires  étrangères,  M.  Agmar  i 
a  justice,  M.  Julio  Gomez  aux  finances,  et  M.  Hourinho  à  la  marine. 

Les  journaux  espagnols  annoncent  que  le  goicremement  de  Bbdrid  s  tm^rmi 
an  uUimaium  au  cabinet  portugais  relativement  aux  prisonniers  espagnols  fugi- 
tifs dont  il  demande  l'extradition.  Ils  prétendent  que  les  Espagnob  réfegiés  es 
Portugal  ont  pénétré  plusieurs  fois  sur  le  territoire  espagnol,  et  y  ont  coomm 
des  actes  de  violence.  VBtnMo  engage  le  gouvernement  à  maintenir  sa  dignité 
et  ses  droits.  Le  moment  est  venu,  dit-il,  de  songer  à  arrêter  l'incendie  qm  me- 
nace de  nous  consumer. 

SUISSE.  —  Dans  sa  séance  du  Si  juillet,  la  diète  hehrétiqoe  a  été  saisie  de  la 
question  de  la  réforme  do  pacte  fédéral.  Après  one  discossion  assex  vive,  et  oà 
les  opinions  les  phis  contradictoires  se  sont  produites,  neuf  Etats  et  demi,  tri, 
Schwytz,  Unierwald,  Zug,  SaIntpGall,  Valais,  Neufchâtel,  Appenzell  (Rbodes  ia- 
térienrs),  Fribourg  et  Locemese  sont  prononcés  contre  la  révision  du  pacte;  dii 
Etats  et  demi,  Berne,  Argovie ,  Scbaffbouse,  Tessin,  Genève,  Vaud,  Thorgovie, 
Grisons,  Bâle-Campagne,  Appenzell  (Rhodes  extérieurs),  Glaris  et  Zurich  ont, 
an  contraire,  admis  le  principe  de  la  réforme  ;  mais  ces  derniers  sont  loin  d'être 
d'accord  sur  le  mode  die  révision,  ce  qui  pourra  bien  ajourner  la  Question  nrii^ 

ÉTATS-UNIS.— Les  nouvelles  sont  du  7  juillet.  Le  bill  du  tarif  a  été  adopté 
dans  la  chambre  des  représentans  par  MA  voix  contre  95,  et  il  a  été  porté  ao 
sénat. 

La  guerre  du  Mexique  ne  falsoit  aucun  progrès. 

4^.  ^iuvi^f  "Xi^xxtn  tt  eUw. 
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UMEDI  1"  AOUT  1846.  (W  4253.) 

LES  DRUSES  ET  LES  MARONITES. 

RENSEIGNEME?Î8   HISTOBIQUES  SDR  LEURS  MOEURS  POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

(  SuUc  el  fin.  —  Voir  le  N»  42S4.  ) 

Je  ae  m'étendrai  pas  davantage  sur  les  principes  fondamentaux  de 
leur  dogme,  cela  me  mèneioit  trop  loin  ;  il  vous  est  aisé  de  voir  par  ce 
petit  précis  qu'ils  ont  retenu  tout  le  fonds  du  système  de  Pythagore  : 
comme  lui,  ils  admettent  l'unité  comme  principe  de  tous  les  êtres  ; 
comme  lui,  ils  donnent  une  ame  au  monde  visible  ;  comme  lui,  ils  pro- 
fesseoi  la  métempsycose.  Et  dans  Teffigie  du  veau,  ne  pourrions-nous 
pas  voir  aussi  la  doctrine  de  Pythagore  ?  Ce  philosophe,  tout  en  prohi- 
bant l'effusion  du  sang  dans  les  sacrifices,  vouloh  qu'on  sacrifiât  des  effi- 
gies de  bœuf  faites  avec  de  la  farine.  Pour  la  morale,  il  est  certain  que 
les  Ocquals  ou  sages  professent  à  la  lettre  la  philosophie  de  Pythagore  ; 
aussi  austères  dans  les  mœurs  que  les  disciples  de  cet  ancien  philosophe,  ^ 
ils  croient,  comme  eux,  que  la  vie  de  l'homme  doit  être  consacrée  tout 
entière  à  réprimer  ses  passions.  Je  m'abstiens  des  développemens  que 
comporteroit  cette  matière;  les  documens  que  j'ai  en  main  mettent  ma 
proposition  dans  toute  son  évidence. 

»  Les  docteurs  Druses  ne  savent  pas  que  leur  philosophie  est  celle  de 
Pythagore,  aussi  ils  remplissent  leurs  livres  de  textes  pris  dans  la  Bible, 
dans  l'Evangile  et  même  dans  le  Coran  ,  ils  les  adaptent  à  leur  croyance, 
et  les  expliquent  selon  les  principes  qu'ils  ont  reçus  de  leurs  anciens. 

N  II  s'est  conservé  parmi  les  Druses  une  idée  vague  de  quelques-uns  de 
leurs  ancêtres  qui,  disent-ils,  étoient  Français.  Ne  pourrions-nous  pas 
crcHre  que,  durant  le  temps  des  croisades,  quelques  croisés,  par  un  de 
ces  accidens  si  communs  dans  la  vie  qui  réduisent  Thomnie  au  déses- 
poir, auroient  été  en  même  temps  déserteurs  à  leurs  drapeaux  et  à  la 
fpi  de  leurs  pères?  Ne  savons-nous  pas  qu'au  milieu  des  plus  héroïques 
vertus  on  vit  s'élever  alors  plus  d'un  scandale?  A  l'époque  des  croisades, 
les  Druses  avoient  à  peine  une  existence  comme  corps  politique  :  s'ils 
eussent  formé  une  nation,  ou  même  un  corps  un  peu  considérable j  ils 
auroient  pris  une  part  active  aux  diverses  révolutions  qui  agitèrent 
alors  la  Syrie,  l'histoire  n'auroit  pas  manqué  de  parler  d'eux  ;  mais  ils 
n'étoient  encore  que  comme  des  hordes  répandues  çà  et  là,  confondues 
avec  les  chrétiens  ou  avec  les  Sarrasins,  ne  tenant  par  principe  aux  in-' 
térêts  ni  des  uns  ni  des  autres.  Un  aventurier  à  imagination  exaltée  au- 
roit  bien  pu  alors  concevoir  la  pensée  d'ériger  parmi  eux  la  république 
de  Pythagore.  Ceci  n'est  qu'une  opinion,  elle  a  cependant  plusieurs 
marques  de  probabilité,  entr'autres  ces  sentimens  d'honneur  et  de  fran- 
chise, cette  horreur  du  mensonge  qu'on  voit  professer  aux  Druses,  qua- 
lités qui  se  rencontrent  si  rarement  en  Orient,  et  qui  étoient,  comme  on 
.le  sait,  l'apanage  de  nos  chevaliers  du  moyen-âge. 

VAnù  de  la  Religion,   Tome  CXXX.  14 
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de  la  socîëlc  des  Dra£(!s,  je  dois  ctâblir  une  dîslin^ 

un  lie  poui  loit  avoir  une  idée  vi'aie  de  la  secte.  £11 

|i\  classes  tellement  disl incitas  qu^elles  u'ont  de  coin 

civils.  Pour  la  religion ^  elles  sont  cjitièieîucDl  scpa 

>rmo lions  que  j'ai  prises,  j'ai  pu  conclure  quVlles  et 
llrs  en  nombre.  Les  uns  se  nomment  Orqiiaù,  et  les  a 
[m  des  pi€iiùei'ii  rsl  un  mot  arabe  qui  signifie  ics  sagt 

lenl  selon  les  principes  de  la  raison  ;  on  peut  le  prc 
sejis  eiymolo(»Lque  de  Philo-^ophes^  ou  aiuateuis  de  I 
ils  ont  la  connoissantie  des  mystères  et  des  dogmes 
pi  pratique  la  morale  de  la  secte.  Les  JokhaL^  dont  le 
le  if^nfyntnu  insensés,  déraisonnables.,  n'ont  aucune 

■ur  rrlit^ion  et  ne  se  souinetieni  à  aucune  de  ses  praii 
J'ivances.  Leur  morale  se  borne  à  éviter  ce  que  les  î 
Ion  tu  nie  ne  peuvent  autoriser*  Les  deu^t  classes  se  di 
Trieur  pur  le  turban.  Celui  des  JohhaL  est  indifféi 
kulrur  quekonrjae.  mais  celui  des  Ocquaij  est  blanc 
lie  bbnibe  de  l'yiltaQore,  c^est  un  signe  de  la  pure 

iu>mpCi!lier  de  dire  ici,  à  la  louange  des  Sages^  qii*i 
In  lions  qu'ils  ne  prennent  pour  la  conservation  des  ma 
l;,ird,  un  altoucbeiueut  peu  honnè-te  est  rigoureuiei 
Itctus  viv(*nldans  la  coniiueiice,  mcme  dans  Tetal  de 
Il  unes,  dont  une  bonne  partie  est  de  cette  classe,  re 
Icfli  au^dedans  comme  au-dehors,  elles  ne  peuvent  dé 
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iinohomniey  fib  d'un  s«iQe  Druse,  âgé  d'environ  dix-huit  ou  dix-neuf 
ks  Un  jour,  pendant  que  j'ëtois  occupe  a  lui  faire  répéter  sa  leçon,  je 
*aporçus  que,  par  un  mouvement  spontané,  il  détournoit  sa  tête.  Une 
\mt  tille  chrétienne  venoit  de  passer  â  côté  de  nous  ;  les  femmes  chré- 
pnnes  nesout  pas  voilées  à  la  montagne  ;  je  compris  aussitôt  le  motif  qui 
\\  avoit  fait  tourner  la  tête.  Cependant,  pour  mieux  connoitre  le  fond 
e  sa  pensée,  je  le  questionnai  ;  il  me  répondit  avec  ce  ton  de  franchise 
\\\  le  caractértsoit  :  «  Mon  maître,  j'ai  passé  les  premières  années  de  ma 
7tinesse  parmi  les  Jolihals,  j'en  ai  trop  de  repentir  pour  m'exposcr  de 
ouvcau  à  la  tentation,  et  je  sais  qu'il  ne  faut  qu'un  regard  pour  me  faire 
;)iu\^er.n  Ce  même  jeune  homme,  insulté  un  jour  par  un  de  ses  cama- 
^JicSt  lui  répondit  par  un  gros  mot.  Mais  à  peine  ce  mot  se  fut-il 
chappé  de  sa  bouche,  que  la  rougeur  lui  monta  au  front  ;  plein  de  dé* 
lit  de  s'être  ainsi  oublié,  il  se  mit  à  se  frapper  la  figure  si  rudement, 
Aie  le  sang  lui  sortoit  par  le  nez  et  la  bouche.  » 

»  Les  sages  Druses  ne  font  pas  seulement  profession  de  chasteté,  ils 
iinttquent  très- rigoureusement  la  tempérance;  leur  frugalité  est  si 
rande  qu'elle  passe  pour  avarice  chez  leurs  voisins.  Us  ne  rassasient  ja- 
nais  entièrement  leur  appétit,  ne  prennent  rien  hors  des  repas,  ets'in- 
enVisent  l'usage  du  vin,  de  toute  sorte  de  liqueurs,  et  même  celui  du 
alwc  à  fumer,  ce  qui  est  si  extraordinaire  en  Orient  I  A  tous  ces  trait» 
trous  pourrez  aisément  reconnoître  la  secte  italique  ,  surtout  si  vous  y 
jjoiitczla  retenue  de  la  langue  :  il  y  en  a  parmi  eux  qui  s'interdisent 
loutcconvei-sation  pendant  des  temps  considérables.  On  ne  pourra  pas 
[lu  moins  refuser  à  ceux-ci  le  litre  de  vrais  diisciples  de  Pythagore. 

H  Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  reconnu  de  sacrifice  chez  les  Druses.  Ce- 
pendant, dans  leur  assemblée  da  vendredi  soir,  ils  font  en  commun  une 
collation  composée  de  pain  et  de  raisins  secs  seulement.  Je  ne  puis  as- 
suret  si  cet  aliment  est  consacré  à  Dieu  ;  mais  j'y  vois  une  grande  res- 
semblance avec  le  sacrifice  de  Pythagore  ,  qui  consistoit  en  pain  et  eu 
vm,  le  sacrifice  des  vrctimes  avec  effusion  de  sang  étant ,  selon  ce  philo- 
sophe, indigne  de  la  divinité.  Du  reste,  leur  assemblée  du  vendredi  soir 
srtîcntsi  mystérieusement  que  je  n'en  ai  pu  connoitre  que  cette  parti-. 
cularité;  là  aussi  peut-cire  sacrifie-t-on  le  veau  en  effigie. 

*  Des  voyageurs,  peu  instruits  du  caractère  de  cette  secte,  ont  avancé 
que  dans  leurs  assemblées  nocturnes  les  Druses  commettoient  des  infa- 
mies. J'ai  fait  part  de  ces  soupçons  à  des  personnes  en  position  d'être 
parfaitement  renseignées  à  cet  égard,  et  toutes  elles  m'ont  répondu  qu*il 
falloit  bien  peu  connoitre  les  sages  Druses,  seuls  admis  dans  ces  assem- 
blés, qull  fal  loi  t  ne  les  avoir  jamais  fréquentés  pour  avancer  une  pa- 
reille calomnie.  La  secte  des  Ansariés,  aux  environs  de  Lataquié  et  de 
Homs  qui  forme  une  secte  religieuse  à  part ,  inconnue  jusqu'à  présent 
de  tout  le  monde,  est  accusée  à  juste  titre  de  pareilles  infamies  ;  on  le 
sait,  et  personne  ne  s'en  étonne,  car  ces  gens  mènent  une  vie  très-disso- 
lue. iMais  la  morale  des  sages  Druses  est  trop  austère,  et  leur  conduite 
trop  en  harmonie  avec  leurs  principes,  pour  qu'on  puisse  donner  foi  à 
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cm.  Du  reste,  si  pareille  chose  existolt  parmi  eux,  i€ 
^L  au  milieu  d'eux  en  auroieot  eu  counobsaoce  ;  or, 
pleine  soupçoQués  sur  ce  sujet. 
se  tient  l'assemblée  du  vendredi  est  une  espèce  de 
ble  en  ceinte.  Cet  édifice  est  à  la  garde  de  quelque 
eii  revenus  légués  à  cet  établissement.  Là,  ik  mène 
Lïveet  iJis-mortifiée  ;  ce  sont  eux  qui  préparent  le 
lés  h  la  collation  générale  ;  panni  eux  aussi  se  lrou\ 
Iqî. 

druses  sont  remplis  de  préceptes  de  morale  ,  puisi 
ks  la  Bible,  dans  l'Evangile,  dans  Aristote,  Socrale 
int  quelquefois.  A  part  les  préceptes  de  morale,  c 
^u  en  des  termes  si  vagues,  si  mystérieux,  si  poéûqu 
u^  exercé  dans  le  style  oriental  peut  à  peine  y  coiiif 
ii 

fin  me  borner  pour  ne  pas  faire  un  livre.  Ne  voulo 
enliel ,  j'ai  été  obligé  d'omettre  une  foule  de  détî 
lurojent  mis  plus  d'évidence  dans  les  faits  que  j'ava 
lemandez  si  les  Dr  uses  sont  tolërans,  et  s'il  seroit  j 
conversions  paraît  eux.   Pour  éclaircii'  suffi^amii 
pis  faii  e  connoitre  d*abord  les  empéchemens  ou  les 
Is  moyens  on  pou  n  oit  employer  avec  plus  dVificac 
i  classe  des  Joli  hais,  qui  vivent  au  gré  de  leurs  dési 
,  ils  professent  une  grande  indifférence  pour  toute  j 
ntéréls  temporels  seuls  les  retiennent  dans  k  seci 

■ 
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MIS  les  hsmmes  apostoliques,  celui  de  Notre-Seigneur  lui-même  en  sont 
«sfireuves  sans  réplique.  Le  concours  des  fenunes  est  même  indispen» 
lUe  :  car  c'est  sur  elles  surtout  que  repose  l'éducation  de  l'enfance, 
:*at  d'elles  que  les  enfiains  doivent  recevoii-  les  principes  qui  doivent  les 
liriger  durant  toute  leur  vie  :  oi%  comment  est-il  possible  d'aboider  les 
iemmes  druses?  Si  un  étranger  met  le  pied  dans  la  maison  d'un  sage,  il 
)eiU s'assurer  que  la  femme  sera  aussitôt  séquestrée,  et  que,  durant  tout 
ion  séjour  dans  cet  asile,  il  ne  sera  jamais  en  face  d'une  autre  personne 
in  &cxe.  Mais  comment  les  évangéliser,  si  on  ne  peut  pas  les  voir  ? 

»  Supposez  que  les  hotnmes  voulussent  entreren discussion, ce  qui  ne 
pourra  pas  être  avant  qu'ils  sachent  qu'on  a  pénétré,  malgré  eux,  dans 
leurs  mystères,  ils  auront  toujours  un  argument  peu  concluant  en  lui- 
même  à  la  vérité,  mais  pour  eux  très-fort  et  presque  invincible,  c'est  la 
conduite  des  chrétiens  en  face  desquels  ils  se  trouvent  :  ils  se  verront 
plus  francs  et  plus  loyaux  qu'eux,  plus  tempérans,  plus  réfléchis,  plus 
modestes  ;  et  comment  leur  persuader  ensuite  que  la  religion  de  ceux- 
ci  est  bonne,  tandis  que  la  leur  est  fausse  ?  La  réponse  péremptoire 
iju'oD  pourra  leur  donner  ne  sera  pas  capable  de  leur  persuader  qu'ils 
marchent  dans  les  ténèbres,  lorsque  la  masse  des  chrétiens,  en  suivant 
en  pratique  les  principes  de  leurs  Johhals,  est  en  possession  de  la  vraie 
doctrine. 

>  Malgré  toutes  ces  raisons,  nous  ne  pouvons  pas  mettre  des  bornes 
aux  miséricordes  du  Seigneur.  Outre  que  d'un  seul  acte  de  sa  volonté 
il  pourroit  changer  tous  ces  cœurs  infidèles^  ne  pourrions-nous  pas 
croire  qu'eu  égard  aux  vertus  naturelles  que  pratiquent  les  sages,  Dieu 
voudra  bien  ouvrir  leurs  yeux  à  la  vraie  foi  ?  ne  pourrions-nous  pas 
croire  que  ce  n'est  pas  sans  un  dessein  de.  sa  providence  qu'il  a  permis 
<iue  leurs  ouvrages,  si  long-temps  cachés,  tombassent  enfin  entre  nos 
mains,  et  que  leurs  principes  une  fois  connus,  les  Druses  accoutumés  à 
raisGoner,  voudront  bien  entrer  dans  la  voie  de  la  discussion,  que  quel- 
ques-uns une  fois  instruits  imprimeront  ensuite  le  mouvement  aux 
autres? 

•  Si  un  jour,  l'histoire  à  la  main,  on  alloit  leur  montrer  que  leur  re- 
ligion n'est  qu'un  compilation  du  système  Je  Pythagore,  introduit  chez 
eux  par  quelque  apostat  européen,  que  leur  Ilakem  n'étoit  qu'un  calife 
à  demi-fou,  qui  mit  le  feu  au  Caire  pour  le  plaisir  de  se  divertir,  que 
Douni  n'étoit  que  le  chef  de  la  bande  des  proscrits  qui  avoient  eu  le  mal- 
heur d'insérer  leur  nom  dans  le  gros  registre  de  Jlakem  ;  si,  dis-je,  avec 
le  secours  de  l'histoire,  ou  pouvoit  leur  faire  connoitre  toutes  ces  parti- 
cularités qu'ils  ignorent,  on  les  rcndroit  avides  de  connoitre  autre  chose. 
Le  Druse,  naturellement  poli  et  beaucoup  plus  tolérant  que  le  Turc, 
it'aoroit  pas  depeiuc  à  suivre  des  discussious  scientifiques. 

*  Si  uu  missionnaire  eutroit  dans  les  bonnes  grâces  de  quelques-uns 
<ies  principaux,  il  pourroit  même  avoir  leurs  enfans  pour  les  élever, 
arec  la  liberté  de  leur  enseigner  ce  qu'il  voudrait. 

)»  Les  biblistes  ont  ouvert  un  collège  depuis  quelques  années  au  mi- 
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!ieu  d*cuX|  ik  ont  habituellement  une  trentaine  dVnfaiis  tlroses  :  H^it 
vrai  que  ce  ne  sont  que  Icé  enfkns  des  Jolibak  ;  mais  aussi  leTîlb*. 
d*Abcy«  où  ik  se  sout  places,  n'est  lubî lé  que  par  des  Druses  de  ceti* 
classe  infime.  Le  collëge  que  nous  avions  ouvert  à  Dair-el-Gamar,  et  qu 
nous  avons  élë  obligés  de  fermer  par  suite  des  derniers  troubles  de  li 
montagne,  étoit  bien  à  portée  de  travailler  sur  la  classe  des  &i£;es, (jui 
ont  leur  principale  résidence  aux  alentours.  D:i  reste^  d*après  tous  mn 
calcuk,  il  y  a  infiniment  plus  de  possibilité  d'cvangéliser  4es  Drutpv 
qu'aucune  autre  secte  de  Syrie,  même  que  celles  qui  sont  le  plus  rappro. 
chées  de  l'Ëgltse  catholique,  tels  que  les  Grecs  sclîisma tiques. 
M  Votre  tout  afiectionné  confrère, 

»•  N.  prêtre  y  mission,  aposl.  » 


REVUE  ET  IVOUYELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  Diario  du  21  juillet  publie  le  décret  d'amnistie  etcod. 
firme  tous  les  détails  que  nous  avons  donnés  sur  les  démonstrations  et 
joiequ*à  provoquées  dans  toutes  les  classes  de  la  population  romaine c( 
grand  acte  de  clémence  du  souverain  Pontife.  Pendant  trois  jours  ïi- 
vresse  publique  s'est  manifestée  avec  un  élan  inexprimable. 

Le  dimanche  19,  jour  de  la  fête  de  saint  Vincent  de  Paul,  le  Pape  s  at 
rendu,  eu  cortège  semi-public,  à  l'église  de  la  Mission,  appartenant aai 
Lazaristes.  Sa  Sainteté^  après  avoir  assisté  à  une  messe  basse,  célébrée 
par  Mgr  Ârpi,  un  de  ses  chapelains  secrets,  passa  dans,  l'oratoire  infé- 
rieur et  admit  au  baisement  du  pied  tous  les  membres  de  la  commu- 
nauté. Plusieurs  cardinaux,  par  dévotion  envers  l'illustra  faécos  tk  L 
charitr  chrétienne,  assistèrent  à  la  messe  pontificale,  chantée  parM^Ca- 
nali,  patriarche  de  Constautinople. 

Toutes  les  maisons  des  rues  que  le  Pape  de  voit  parcourir  étoicnt  or- 
nées (le  tentures  comme  aux  jdurs  de  fêtes  publiques.  La  foule  amasséi* 
sur  la  place  de  Monte-Citorio  atleiidoit  la  sortie  du  Pape  du  couveiiidc 
la  Mission,  pour  faire  éclater  de  nouveau  sa  reconnoissance  et  sa 
vénération.  A  peine  en  eflet  la  voiture  du  Saint-Père  eut-eJJe  dé- 
bouc  lit*  sur  la  place  Colonne,  que  des  jeunes  gens  se  précipilèrcni 
sûr  elle,  en  détachèrent  les  chevaux  en  un  clin  d'cèil,  et  se  mkcm 
à  la  traîner  avec  tant  de  joie  que  le  Saint-Père,  malgré  la  répu- 
gnance que  sa  modestie  opposoit  à  ce  triomphe,  se  vit  obligé  de  condpi- 
cendre  ù  celte  touchante  démonstration  de  l'amour  de  ses  snjels.  II  fut 
ainsi  ramené  jusqu'au  palais  du  Quirinal,  au  milieu  des  acclamations 
les  plus  enthousiastes  et  parmi  les  fleurs  qui  cotivrolrnt  les  vues  ou  toui- 
boient  sur  sa  voiture  de  toutes  les  fenêtres  et  de  tons  les  balcons.  RcuIk' 
au  palais,  Pie  IX,  pour  exprimer  à  son  tour  à  ses  fidèles  et  hïcD'âîmè 
sujets,  toute  la  joie  dont  son  ame  étoit  remplie,  se  montra  sur  le  grand 
balcon  et  donna  la  bénédiction  apostolique  à  rimmense  niultitudcçui 
venoit  de  l'accompagner  et  de  le  porter  eu  triomphe. 

—  Le  cardinal  Gizzi  a  été  nommé  protecteur  de  Castel  Fidardo.  Il  est 
d'usage  dans  les  Etats  pontificaux  que  les  villes  et  les  principales  corn- 
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aunes  se  mettent  ainsi  sous  le  patronage  d^un  membre  du  Sacré*Col- 
ëge  nommé  par  le  Pape,  d'après  le  va^  qui  lui  en  est  exprimé. 

PARIS. 

MM.  les  vicaires-généraux  capitulaires  de  rarchevécké  d'Aix  publient 
un  Mandement  a  l'occasion  de  la  mort  de  s.  e.  m.  le  cardinal  ber.nei, 
et  qui  ordonne  des  prières  pour  le  choix  de  son  successeur.  La  notice 
étendue  que  nous  avons  donnée  tout  récemment  sur  le  vénérable  cardi- 
ual,  nous  dispense  d'insister  sur  ce  premier  objet  du  Mandement,  mais 
nous  devons  signaler  avec  empressement  ce  que  MM.  les  vicaires-gcaë- 
taux  d'Aix  expriment  si  bien  relativement  au  choix  du  futur  arche- 
vêque : 

«Ne croyez  pas,  N.  T.-C.  F.,  que  dans  cette  circonstance  douloureuse, 
\w&  n'ayez  pas  d'autres  devoirs  à  remplir.  L'Eglise  d'Aix  n'est  pas  moite 
avec  son  pasteur;  et  snr  cette  tombe  encore  ouverte,  elle  se  doit  à  ^ lle- 
méme  de  s'occuper  de  son  avenir,  et  de  mériter  de  la  bonté  divine  un  Pontife 
qui  la  console  de  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  ! 

D  Ooi,  tous  tant  que  nous  sommes,  prêtres  et  peuples,  vierges  consacrées  à 
Jésus-Christ  et  cbréiiens  engagés  dans  les  liens  do  siècle,  nous  avons  le  plus 
graod  intérêt  à  l'élection  qui  va  se  faire,  puisque,  selon  la  parole  d'un  Saint 
Concile,  c'eJl  du  choix  diVÉvéque  que  dépend  le  ealul  du  Irotffifaii., Rassemblés 
donc  au  pied  des  autels,  unissons  comme  en  un  faisceau  nos  vœux,  nos  efforts, 
nos  prières,  ei  faisons  h  Dieu  cette  violence  qui  lui  est  si  agréable  !  Pour  rendie 
nos  supplications  plus  puissantes,  fécondons-les  par  nos  bonnes  œuvres.  Il 
dépend  de  nous  d'obtenir  le  pasteur  qui  est  nécessaire  à  nos  besoins.  Dieu  ne  se 
bifiM  pas  vaincra  ou  générosité.  Si  nous  sonmes  fcrvens  et  généreux,  il  entendra 
h  voix  de  nos  désirs,  il  dépassera  nos  espérances  !  il  nous  donnera  un  Evéque 
selon  son  cceur,  et  H  le  remplira  comme  à  Tenvi  de  tous  les  dons  qui  font  la 
gloire  d'on  épiscopat  et  le  bonheur  d'an  diocèse! 

n  Pour  nous,  N.«T.-C.  F. ,  qui,  dans  ce  temps  de  viduité ,  sommes  chargés  de 

Tadoninistration  de  cette  Eglise ,  et  qui,  a  ce  litre ,  avons  aussi  des  droits  à  vos 

prières,  profondément  convaincus  de  l'importance  de  nos  devoirs  envers  vous, 

eido  sentiment  de  notre  foiblesse,  nous  ne  cesserons  d'en  réclamer  le  secours^. 

Pleins  du  déiâr  de  vous  être  utiles,  nous  ne  perdrons  jamais  de  vue  cependant 

les  bornes  que  l'Esprit  saint  a  mises  à  l'exercice  de  notre  ministère  !  Nous  savons 

que  la  puissance  de  régir  l'Eglise,  n'appartient  en  propre  qu'aux  Evéques ,  et 

qn'ao  langage  des  saints  Docteurs,  tout  ce  qui  se  fait  dans  son  sein  doit  être  réglé 

par  leur  autorité  souveraine.  Aussi ,  pénétrés  des  sentimens  de  frayeur  et  de 

modestie  religieuses,  qui  conviennent  tant  à  de  simples  prêtres  chargés  de  l'ad- 

fflinlstration  épiscopale,  et  à  nous  plus  qu'à  tous  les  autres,  nous  n'oublierons 

pas,  à  l'exemple  du  clergé. de  Rome,  que  nous  devons  réserver  à  i'Evéque  qui 

wu$  ura  donné  de  Dieu,  tout  ce  qui  peut  demeurer  en  iwpenty  et  ne  rien  foire 

qai  ne  puisse  mériter  son  .approbation,  parce  que  nous  ne  sommes  pas  établis  pour 

créer  ou  pour  innover ^  mais  pour  conserver  et  pour  maintenir.  » 

Nos  lecteurs  savent  que  dès  les  premiers  jours  de  Tintroductiou  de  la 
secte  rongien ne  à  Berlin,  elle  8*est  divisée  en  deux  fractions,  dont  Tune  a 
accepté  et  l'autre  a  repoussé  avec  indignation  le  soi-disant  syuiLole  de 
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Ici  se  sont  appelés  caihaliques-proteslans,  non  qu*iïs  pté- 
leitir  à  TEglise  érangëUque,  m&is  parce  qu'ils  pmteiieni 
lile  de  Lelp^ick-  Nous  appienons  de  Beiliii  que  ces  dci  - 
Itiiposetit  plus   que   d'uue  ceulaine  de  membres,  dont 

lient  sur  leur  catalogue  qu'en  qualité  de  membre^  hofto- 
(dite  de    proteslans  qui   s'y   sout  fait   inscrire    comme 

itabies  ;  les  quaratite  lestanfî  sonl  pom-  les  deux  deis  des 

|viyniiâî  le  dL^ijiieï-  tiers  se  a:  oui  pose  d'à  pas  lais  catho- 

lut  appeler  de  ce  nom  des  individus  q\n  depuis  bien  des 

eux-mêmes  sépaiés  de  la  commuuiou  des  lîdèles.  Sui* 

I  du  caissier  de  la  société,  ses  moyens pfirûissenl  extrême- 
h  cette  siujTulière  expression  est  assez  exacte^  puisque  le 

ptani  de  la  secie  élude  toujours  de  rendre  ses  comptes,  de 
Jssier  ne  peut  que  présumer  la  déplot able  slluatiou  de  sa 
lune  coiiV-ocatLon  des  plus  pressantes,  il  ue  s'est  préseûté 
les  à  la  dernière  réufmn  générale  de  ce  maigre  bercail. 


lous  d'Aix-la-Cliapelle,  que  le  coucoiirs  des  pieux  pe     _ 
là  1  ^attente  des  bous   catholiques  qui  u'espér oient  pas^ 

lie   attemaud.   Chaque    jour  y  amène,   calcul   moyen, 

le  dimanche,  19  juillet,  on  en  avoit  compté  18,000; 

Li  processions  régulières,  faisant  retentir  les  airs  de  chanta 

|iompbc.  t*  Noîre  joie  est  complète»  dit  la  lettre  que  nous 

yeux,  puisque  ce  que  nous  voyons  nous  pronostique  des   | 
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La  distribation  des  prix  de  M.  l'abbé  Ver  vont  aura  lien  letnardî  4  août 
à  la  vîlh  d*Auteoil,  oii  sop  établissement  vient  d'être  transféré.  MM.  les 
ecclésiastiques  y  et  toutes  les  personnes  honorables  qui  désireroient  y  as* 
sister,  seront  accueillis  avec  empressement,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
présenter  un  billet  d'invitation. 

^  ■  mu 

On  BOUS  écrit  de  Kœnigsberg  que  le  docteur  Rupp  s'étant,  à  la  de- 
mande du  ministre  des  cultes,  démis  de  son  titre  et  de  ses  fonctions  de 
prédicatetir  divisionnaire,  a  reconquis  la  confiance  de  la  commune 
£vangélico*indépendante,  qui  commençoit  à  se  méfier  de  sa  fermeté.  11 
répond  à  ceux  qui  lui  reprochent  ses  longs  attermoieinens,  qu'il  avoit 
voulu  attendre  l'issue  de  son  recours  en  dernière  instance,  pour  fure 
toucher  du  doigt  au  public,  le  système  réactionnaire  que,  sur  le  terrain 
ecclésiastique,  l'on  suit  à  Berlin. 

—      <»o^i 

Le  22  juillet,  M.  le  baron  d'Andlaw  a  fait  à  la  chambre  des  seigneurs 
de  Bade  la  motion  qu'il  avoit  annoncée  et  qui  devoit  avoir  pour  objet 
findépendance  de  l'Eglise  catholique  en  matière  d'administration  et 
d'enseignement.  Sa  proposition  embrassoit  les  huit  points  snîvans  t 
1^  L'ordonnance  ecclésiastique  du  30  janvier  1830  sera  abrogée  ; 
2*  Le  conseil  supérieur  des  afiaires  ecclésiastiques  catholiques  sera 
réorganisé  en  conformité  du  droit  canon  ;  les  ecclésiastiques  n'y  pour- 
ront plus  être  admis  ; 

(L'intention  de  l'orateur  étoit  d'empccher,  qu'en  leur  qualité  de 
eoiiseiU^M  du  pi'ince,  les  prêtres  ne  se  crussent  exempts,  ou  même 
élevés  au-dessus  de  la  juridiction  épiscopàle.  ) 

3"  Le  conseil  supérieur  des  études  et  la  conférence  supérieure  des 
écoles  seront  séparés  suivant  les  confessions,  et  chaque  confession  ré- 
gularisera ses  écoles  suivant  les  besoins  de  son  Eglise  ; 

4*  Les  petits  séminaires  seront  soumis  à  la  direction  spéciale  de  l'ar- 
chevéc[ue,  suivant  les  prescriptions  de  l'Eglise  catholique  ;  mais  l'Etat 
contribuera  à  leur  entretien,  conformément  au  $  35  du  recès  capital  de 
la  députation  d'empire  ; 

5»  11  sera  permis  à  l'archevêque  de  pourvoir  à  l'insuffisance  de  ses 
prêtres  diocésains  en  appelant  des  prêtres  étrangers,  comme  l'ont  sou- 
Tent  fait  les  ministres  évangéliques  ; 

fr  Le  système  de  l'enseignement  primaire  sera  soumis  à  une  révision 
radicale,  cl  l'instruction  préliminaire  des  instituteurs  sera  rigoureuse- 
ment maintenue,  avec  la  coopération  de  l'autorité  ecclésiastique,  dans 
une  parfaite  conformité  avec  les  prescriptions  de  l'Eglise  catholique  ; 

7*  L'influence  de  l'autorité  spirituelle  sur  l'instruction  religieuse  des 
écdes  secondaires  sera  rétablie  ; 

8*  L'ordre  des  Sœurs  de  la  Charité  sera  introduit  dans  le  grand-duché, 
ayant  Fexpiration  d'une  année. 

Ces  propositions,  énergiquement  soutenues  par  le  baron  de  Rinck, 
ont  été  combattues,  non  quant  au  fond,  mais  quant  à  leur  opportunité, 
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le  catliolique  émment,  le  prînce  de  Fûrsieaibetf , 
irnemeul.  CeUe  dernière  f}i-oposîliQ&  a  été  adopti 
ai  té  de  la  chaiiihic.  M.  le  baron  d'Andlâvv  a  décli 
i  peu  loyal  d'ëcai  tei  la  quesLiont  la  cliaitibtc  ivo 
.  confiance  de  la  population  cailioUque. 

' — ^S  3  ^     

IkoplR  —  On  n'a  point  oublié  sans  doute  la  per 
aux  RR,  PP.  Capucins  de  Géorgie,  par  ordre  4 

e,  ni  la  spoliation  de^  ép^lises  et  des  bieus  que  la  1 
le  a  voit  autiefois  respectés  peiulaut  des  siècles,  ni 
lai  qui  enleva  les  lelif^ieux  atix  regrets  et  aux  larii 

jolique. 

disciples  de  saint  François^  croyant  à  la  justice  1 
Lcndre  à  Trébisoud^  la  réparation  des  niauk  que  l 
lux  agens  subalternes.  Comme  le  rappel  des  RR 
ÈïiniinenL  dilléié,  leur  hahc  provisoire  a  pi  t$  le  c 
L^rmaueuie.  La  position  de  Trëlmondf;  est  avani 

îdes  Giet's,  tenue  long-temps  dans  un  état  d'i^U 

est  aujourd'hui  le  dépôt  et  le  passage  des  niattl 
lu  inondent  la  Perse  et  tout  TintérieLu  de  TAsie. 
Itca  entretiennent  bien  la,  depuis  cinq  aituécs,  de 
lu  posé  au  touille  de  Boston  la  fabrique  d\ine  vasi 
|e,  uieublée  et  fraîclieuierii  décorée  ;  école  modèb 

manque  que  des  écoliers,  malgré  la  prime  et  la 
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crainte  du  dommage  temporel  qui  ré8QUeroit|>our  eux  d'un  changement 
de  religion,  arrétoient  ce  mouvement.  Les  prières  de  RR.  PP.  ont 
Taincu  cette  résistance,  du  moins  chez  les  deux  prélats  jacobites,  qui, 
cédant  aux  sollicitations  intérieures  de  la  grâce,  sont  venus  chercher  la 
foi  et  un  asile  à  l'hospice  franc.  Car  partout  où  existe,  dans  les  pays 
musulmans,  une  maison  de  missionnaires,  les  chrétiens  y  trouvent  le 
palladium  de  la  liberté  religieuse. 

Cependant  l'archevêque  arménien  non-uni  s'opposoit  à  ce  que  deux 
de  ses  collègues  abandonnassent  la  cause  du  schisme.  Le  prélat  armé- 
nien étoit  donc  allé  en  toute  hàie  porter  ses  plaintes  à  Osman -Pacha. 
Mais  la  Providence  avoit,  par  un  concours  de  circonstances  extérieures, 
favorablement  disposé  l'esprit  du  gouverneur,  qui  répondit  aux  plai- 
gnans  qu'avant  de  condamner  les  accusés  il  vouloit  les  entendre.  Les 
deux  évéques  convertis  sont  appelés  à  son  tribunal,  et,  après  les  avoir 
écoutés  et  pesé  leurs  raisons,  il  fit  cette  réponse  remarquable  dans  une 
bouche  musulmane,  réponse  que  nous  acceptons  comme  l'un  des  au- 
gures du  règne  prochain  de  la  liberté  de  conscience  :  m  De  quoi  vous 
plaignez-vous,  dit-il  à  haute  voix  aux  Arméniens,  en  présence  de  la 
foule  assemblée  ?devenus  catholiques,  ces  hommes  necessent  point  d'être 
les  sujets  du  Sultan  et  de  lui  obéir  ;  je  n'ai  rien  à  voir  en  cette  affaire. 
(^kacun^  ici-bas^  est  maître  de  son  ame.  »  Puis,  pour  achever  l'humiliation 
des  accusateurs,  il  fit  reconduire  à  l'hospice  des  Pères  les  deux  évéques, 
montés  sur  des  chevaux  richement  enharnachés. 

Les  deux  prélats,  afin  d'éviter  d'autres  tracasseries,  sont  partis  pour 
Alep;  ils  veulent  expliquer  leur  conduite  au  pacha  supérieur  de  la  pro- 
vince, et  chercher  un  appui  près  du  consul  de  France.  M.  Guys  doit 
assez  comprendre  ses  devoirs  et  les  intérêts  de  la  France  pour  soutenir 
hautement  les  droits  de  la  liberté  et  de  la  justice.  Telle  est  robli(>ation 
Avl  protectorat  que  des  rivalités  mesquines  nous  contestent,  et  que  la 
Providence  et  les  catholiques  d'Orient  continuent  à  nous  adjuger. 

■      ■  onii  ■iiii— i 

REVIIB  POLITIQUE. 
NODVEL  ATTENTAT  CONTRE  LA  VIE  DU  ROI. 

11  semble' qu'on  n'aura  Jamais  assez  exprimé  Phorreur  qu'inspire  à  toute»;  les 
consciences  religieuses  et  honnêtes  de  notre  patrie,  celte  frénésie  qui  vient  de 
poosse'r  le  bras  d'un  assassin,  pour  la  septième  fois,  à  attenter  à  la  vie  du  roi. 
Si  la  politique  s'en  alarme,  si  elle  est  tentée  d'en  tirer  parti  pour  ou  contre  uu 
système  de  gouvememeot,  c'est  à  la  morale  et  à  la  religion  principalement  ou- 
tragées ici,  qu'il  est  avant  tout  permis  de  s'élever  contre  des  crimes  aussi  abomi- 
nables et  malheureusement  trop  fréquens.  Quel  siècle,  quelle  époque  dénote  une 
^blablc  fièvre,  une  pareille  soif  de  célébrité  par  le  erime  !  L'assassin  du  il) 
juillet  ne  Ta  pas  laissé  ignorer  :  //  éloit  las  de  la  vie,  a-t-il  dit,  t7  a  voulu  en  finir 
née  Cexisienec.  Sans  foi  et  sans  liens  religieux  sur  cette  terre,  il  a  voulu  la 
(jfAiitT  ;  maïs  il  redoutoit  l'obscurité  du  suicide  ordinaire  qui  eût  confondu  ^u 
nom  ei  son  cadavre  avec  les  autres  victimes  de  la  Morgue.  N'est-ce  pas  un  dé- 
testable rafQuement  de  corruption  de  notre  malheureux  temps,  de  celte  imino- 
hSxéj  de  ce  dévergondage  étalés  dans  une  foule  de  livres ,  dans  la  peinture  de 
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let  dans  la  pTtrparl  des  r<Hiiaris  feuîHcICMis?  Aîi!  cerie*,  ce  n'^r 

|henr«ux  foQ  que  i>©us  vcwbiis  IKUm  de  tome  notre  îrnHgna- 

cui  ex  ci  le  âS£€z  par  tui-iBéme  ruEUTei-âÊlke  réprûbaliofi.  Maïs 

^  les  écrits  où  Uni  d'ames  slnooulenl  le  germe  de  leh  scanda- 

iqui  répandent  partout  à  profusioû,  avec  Tâmour  des  jouis- 

d<^  te  stable  ambition  du  bruit  et  de  scélérulesâe  ;  voilà  ce 

littendra  jamais  asseï^  selon  flûus»  le  lilàuie  le  |»lus  énergique  ^ 

[js  profonde. 

r>i  heures  et  demie  du  soîr,  au  moment  où  commençoil  te  con- 
j  Tuîîfrïes,  le  roi  et  la  famille  royale  Tinrent  sepbcernu  balcon 
|sîtdl  une  fotbie  détonation  sa  lit  entendre;  un  assiâsin  yenoit 

»  les  dëuiilssuivans  à  la  Pairit  ; 

joîl  b  MuneUiaùe,  par  laquelle  débutent  toujours  les  conceris 
|l.  Le  roi^  tout  a  coup.  Tut  aperçu  indiquant  énergiquement  de 
c6té5  du  jardin.  Il  y  a  voit  la,  comme  partout,  beaucoup  de 

instant,  une  détonation  a  voit  retenti.  Le  bruit  n'a  voit  dû  s'en 
rdans  un  cerclé  tres-restrcint. 
^noil  de  tirer  sur  te  roi,  et  c'éloit  cet  homme  que  Sa  Majesté 

ï  Ville  Legros  et  un  tambour-major  de  la  ligne  sVmparèrent  de 
I  dans  cKaqcte  nuio  un  pijïtolet.  Ces  pistolets  M)nt  de  fort  petite" 
I  seul  coup.  On  dit  que  fassasâin  les  avoit  déchargée  siinultj- 
I  mains,  dans  la  direction  du  roi, 
L  restée  au  balcon*  Le  concert  a  coittînué. 

nduisoit  Tassàj^sin  au  poste  de  Tintérieur  des  Tuiteiies.  ïî  :^ 

eire  fiiUri- 
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ne  fMMifolc  eoMctvoir  qu'mi  tentât  dt  tuer  le  roi.  fl  avoit  pour  le  roi  les  paroles 
les  plus  res|>ectueuses. 

»  Du  resté,  son  caraeière  paroissoit  fort  doux.  S'il  ne  concevoH  pas  qa*on  pût 
.  attenter  à  la  fie  du  roi,  il  ne  conce?oit  pas  non  plus  qu'on  pût  attenter  à  te  fie 
d'an  homoie.  Quelquefois,  et  dans  les  en? irons  de  Paris,  il  atolt  chassé.  Sa 
diasse  se  bomoit  k  peu  près  aux  moineaux  iVancs.  S'il  lui  arri?oit  d'en  tuer  on, 
il  en  parkMt  plusieurs  jours  en  disant  qu'il  atoit  versé  le  sang  :  c'étoit  on  regre 
pour  lui.  Ceux  à  qui  il  lenoii  ce  langage  Yoyoient  là  on  des  signes  de  son  déran 
gênent  ou  de  sa  foiblesse  d'esprit. 

•  Henry  est  sorti  de  chez  lui,  à  six  heures  et  demie  du  totr,  c'esl-à->dire  one 
heore  à  peine  avant  le  crime.  Rien  d'extraordinaire  n^a  été  remarqué  dans  sa  dé- 
marche ni  sur  sa  figure.  En  sortant  il  a  donné,  avec  une  grande  manifestation  de 
pitié,  une  pièce  de  dix  sous  k  un  pauvre  musicien  qui  racloit  du  violon  dans  la 
cour.  Cette  générosité  a  étonné  ceux  qui  en  étoient  témoins.  Henry  avoit  sur  lui 
140  (r.  en  or  qu'on  a  saisis. 

»  Do  30  juin  au  l*'  juillet,  il  montoit  la  garde  aux  Tuileries.  Il  a  dédaré,  dans 
rinterrogatoire  qu'il  a  sobi,  que  ce  jour-là  il  avoit  sur  lui  ses  deux  pistoleu,  et 
qu'il  s'en  étoit  armé  avec  Tintention  d'en  faire  usage  contre  la  personne  du  roi 
S'il  n'a  pas  réalisé  cette  intention,  a-t-il  ajouté,  c'étoit  pour  ne  pas  déshonorer 
runiforme  qu'il  portoit.  Il  reroplissoit  très-exactement  ses  devoirs  de  garde  na- 
.  lioiial. 

*  Maintenant,  Henry  àvoit-il  la  véritable  intention  de  tuer  le  roi?  C'est  ce  que 
la  procédure  apprendra. 

»  Disons  ici  que,  s'il  avoit  cette  intention,  il  a  fait  preuve,  heureusement  sans 
doute,  d'une  bien  grande  inhabileté. 

«  Noos  allons  retracer  les  lieux. 

»  Devant  te  façade  du  château  des  Tuileries,  donnant  sur  le  jardin,  est  un  par- 
terre réservé  pour  les  promenades  des  personnes  du  château.  C'est  ce  parterre 
qoe  le  roi  a  fiait  séparer  du  jardin  public  par  ce  fameux  Ibssé  contre  lequel  on  a 
tant  crié.  Sur  la  limite  de  ce  fossé  est  une  balustrade  en  fer  de  deux  oo  trois 
pieds  d'élévation.  C'est  près  de  cette  balustrade,  et  dans  une  direction  oblique 
ao  balcon  où  sont  venus  se  placer  le  roi  et  la  famille  royale,  qu'étoit  l'assassin. 
OnquaMe^cinq  mèlret  le  séparoient  du  balcon.  Et  pour  faire  traverser  cet  es- 
pace â  la  balle,  il  n'avoit  que  de  très-petits  pistolets  qu'on  peut  appeler  pistolets 
de  poche.  D'un  autre  côté,  il  a  tiré  des  deux  maine  et  en  même  temps  ses  deux 
coups.  On  se  demande  comment  il  a  pu  viser.  S'il  a  tiré  au  hasard,  est-ce  bien 
le  roi  qu'il  a  voulu  tuer?  a  J'ai  voulu  tout  simplement  m'ouvrir,  a-t-il  dit,  le  cbe- 
I  min  de  te  guillotine.  » 

>  La  justice  percera  bientôt  tous  ces  mystères,  car  l'Instmction  se  soit  avec 
activité.  M.  le  procureur-général  Hébert,  en  ce  moment  à  Pont-Audemer  pour 
son  élection,  a  été  averti  par  le  télégraphe  électrique  de  Rouen,  et  est  attendu 
ce  soir  â  Paris.  M.  de  Saint-Didier  a  interrogé  le  coupable  une  nouvelle  fois  ce 
matin. 

»  Henry  est  détenu  à  la  Conciergerie;  il  est  au  secret  le  plus  rigoureux.  Il  s'est 
félicité  de  la  chambre  dans  laquelle  on  fa  mis,  et  qu'il  a  trouvée  fort  belle.  «  Je 
«  iB'attendois,  a-t-il  dit,  à  être  jeté  dans  un  cachot.  « 

»  Ce  matin,  un  grand  nombre  de  curieux  stationnoient  devant  la  porte  de  la 
maison  où  demcuroit  l'assassin .  Des  voisins,  connoissant  le  criminel,  pcroroient 
dans  ces  groupes.  Ils  ne  pouvoient  croire  que  Henry  eût  eu  l'intention  de  tuer  le 
roi.  On  parloit  de  folie  causée  par  de  grands  chagrins,  et  on  donuoit  pour  cause 
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lun  mariage  qnû  Ilcnrjf  devclt  faira  il  T  a  peu  de  lein^is,  pî 

lie  et  qui  a  manqué.  » 

ta  publléâ  par  le  Journal  éei  Débait: 

le  balcon  des  Tuiterieg;  à  ses  côtés  éloienl  la  reine, 
^Dces$esï  M.  Diichàlel,  ministre  de  ritiléneur;  M.  0elfâ- 

cl  M*  le  génériil  Jacqucmlnoi.  Le  roi  n'étoit  pas  encan: 

laluer  la  roule,  qui  raecueilloll  par  des  acclamai ïons.  l! 

cosur,  sur  ce  cœur  imble  qui  a  toujours  battu  pour  t^ 
Itonalioa  se  Ot  entendre;  le  rûi  ilil  :  dCeci  est  pourmoLs 
]  on  crtiL  que  c'cfoii  reiploslon  d*uue  pièce  d'artiJic^  ;  matfr 

I  :  Il  Non,  ce  soûl  deux  coups  de  pistolet  qui  soiil  pariis  de 
lloîgt  U  place. 

Vable  assassin,  place  en  dehors  des  jardins  réservés,  auprc^- 

lus  le  nom  de  la  Vénui  aceroupit^  avoii  Urë  presque  sîtaul — 

Idc  pislolei  ^ur  1c  ici. 

lible  universel,  le  roi  resla  lern»e;  il  s'avança  sur  le  bakon.^^ 

p  qu'il  n'éloil  pas  atieuit,  et  commanda  que  rorcliestr^^^ 

RiionauK. 

tit  dans  h  foule;  rassasêin  étoit  saisi  par  des  maîiig=^ 
kides  de  vengeance.  Il  fut  conduit  d'alford  du  post«  dt  ~^ 
kdon  de  Diane.  La,  il  fut  interrogé  par  M.  t>uibâletf  mi^ 

II  pir  le  préfet  de  police,  M.  DelesserL 

In' il  ?e  nonnue  Joseph  îîenry  ;  nous  atons  dii  son  mélier 

Komuierce  assez  important;  il   occnpoit  de  virigi  à  vinpi 

1t  \\\}  mou  veulent  annuel  d'affaires  d'une  centaine  de  milï^^^ 
■dit,  â.'ï,000  fr.  d'écliéances  pour  un  terme  assejî  mpproebe 
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M.  le  prôciiréur-général ,  qui  ge  trouvoit  à  Poiii-Âudemer,  pour  les  élections. 
M.  Hébert  est  arrifé  aujourd'hai  à  Paris. 

M.  Gulzot,  qai  étoit  parti  mercredi  à  sept  heures  pour  le  Val-Richer,  a  été  re- 
joint en  roQle  par  aoe  estafette  envoyée  après  lai,  et  est  revenu  h  Paris. 

Malgré  tontes  les  recherches  qui  ont  été  faites,  on  n'a  pu  jusqu'à  présent  trou- 
ver les  balles  dont  les  pistoleu  étoient  chargés. 

«-  LcJHeMa^  dit  que  quatre  individus,  placés  dans  le  jardin  des  Tuileries,  à 
Topposé  du  lieu  d'di  Fassassin  a  tiré  sur  le  roi,  tenoient  dans  le  mênie  moment 
d'abominables  propos  contre  Sa  Majesté.  Us  ont  été  arrêtés. 


EUCTIOXS.  — lU"  AatONDISSEMENT  DE  PARIS.  — CAXDlOATtRB  DE  M.  DE  GASPARIK. 

A  M.  le  Rédaeieur  de  TAmi  de  la  Religion. 
Monsieur, 

Je  regretierois  bien  vivement  de  vous  avoir  demandé  Tinsertion  de  ma  lettre 
sur  la  candidature  de  M.  de  Gasparin,  si  je  ne  savoia  avec  quelle  chrétienne 
abnégation  vous  voua  eiposez  pour  défendre  TEglise  à  toutes  les  rancunes  de  la 
malveillance,  à  tontes  les  injustices  de  Fesprit  de  parti. 

Personne  ne  croira  du  reste  qu'en  donnant  cette  marque  de  votre  bienveillance 
et  cette  preuve  nouvelle  de  votre  impartialité  aux  électeurs  catholiques  qui  re- 
fosent  comme  moi  leurs  suffrages  à  ftl.  de  Gasparin,  vous  ayez  cherché  à  fimun- 
Urdiê  dUêentimens  parmi  eux  ni  à  donner  plue  d*élan  à  cet  discordes. 

Personne  encore  n'admettra  comme  un  axiome,  qu'une  raison  excellente  en 
elle-môiDe  devient  mauvaise  parce  que  le  Conslilulionnel  la  trouve  bonne. 

Je  laisse  donc  là  ces  fâcheux  écarts  d'un  genre  de  polémique  qui  contraste 
si  fort  avec  la  sainte  gravité  de  cette  discussion,  et  permettez-moi  de  le  dire 
aussi,  avec  la  modération  habituelle  et  Fexquise  politesse  de  votre  langage.  Je 
ne  riens  pas  récriminer  ;  Je  ne  veux  que  répliquer,  par  quelques  mots  très-courts, 
à  la  réponse  de  V  Univers. 

La  question  soulevée  dans  ma  lettre  ne  se  renfermoit  pas  précisément  dans  les 
limites  où  ce  journal  Fa  circonscrite  :  V Univers  n'en  a  pas  abordé,  tant  s'en  faut, 
tons  les  points  essentiels  ;  mais  enfin  comme  je  n'ai  nulle  envie  de  prolonger  la 
éilcusi^ioD,  je  veux  bien,  pour  en  finir,  accepter  la  question  comme  il  la  pose  : 

c  Est-il  daas  Fintérét  de  l'Eglise  que  les  électeurs  catholiques  portent  leurs 
•  saffrages  sur  M.  de  Gasparin  ?» 

Je  n  hésite  pas  à  répondre  aujourd'hui  comme  la  première  fois  :  Non. 

y  Univers  est  d'un  avis  contraire,,  toujours  pour  cette  unique  raison  que  tout 
Undrél  de  FEglise  est  aujourd'hui  dans  la  liberté  de  l'enseignement  et  des  cultes. 

ie  confesse  que  c'esi-là  en  effet  pour  les  catholiques  une  grosu  affaire,  un  in- 
térêt de  la  plus  haute  importance.  Mais  tout  Viniéréi  de  FEglise  n'est  point  là  : 
nais  il  n'en  demeure  pas  moins  évident  à  mes  yeux  que  pour  une  fois  que  M.  île 
Gasparin  votera  avec  les  députés  catholiques  dans  la  question  de  la  liberté  d'en- 
^ignement,  il  se  lèvera  contre  eux  «lans  toutes  les  circonstances  où  l'intéiét  de 
sa  secte  et  la  ferveur  de  son  prosélytisme  seront  en  opposition  avec  les  vœux  ci 
1«8  besoins  de  FEglise  catholique.  Ce  qui  est  arrivé  déjà  se  reproduira  toujours  : 
WHre  auxiliaire  d'un  jour  dans  celte  longue  lutte  qui  peut  durer  cinq  ans,  cet  aoxi- 
fi  ire  peut-être  bien  dangereux  encore,  sera  certninement  notre  adversaire  le  plus 
anieut  et  le  plus  redoutable,  précisément  en  raison  de  la  bonne  foi  et  de  la  ferveur 
|i>Kgueu6e  qu'il  porte  dans  ses  croyances  religieuses.  Eh  bien  !  je  le  demande,  non 
à  ceux  qui,  dans  les  élections,  font  de  la  stratégie,  mais  à  Ions  les  hommes  reli- 
gieux qui  ne  connopsent  que  la  ligne  droite,  et  ne  veulent  suivre,  dans  leqr  ho- 
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Is  de  leur  conscience,  convienl-il  à  ûeê  m~ 

Inemî  né,  Fennemi  obligé,  je  d trois  presque 

;  juge  y  je  ne  condamne  pensonne.  Je  veu\ 

!  peut-être  eicessive  dans  les  TOies  de  quel- 

[Gasparin.  Mais  eu  présence  des  efforls  que 

pe  pDur  dominer  parlons  dans  nos  lois,  dans 

Jej^rés  de  riidniinistrailonf  je  ne  puis  me  dé- 

Fune  sorte  de  stupéfaction  quand  je  songe  que 

tés  à  ce  litre  pour  prendre  part  aU3t  élections, 

In  accord  Bur  un  imérét  isolé,  faire  usage  de 

\n  h  pîus  haute,  pour  armer  de  tous  ïes  moyens 

dépuH^  préciî^émenl  le  candidat  qui  est  rame, 

ei  le  pfus  puisant  de  toutes  les  menées  pro- 

fe  ne  cherche  qu'à  donner  loyoleinenl  rexplicâïi<ïa 

mes  amis.  Comme  il  s^'iigîl  après  tout,  non  il'u» 

Il  un  acte  soumis  à  notre  con&eienc^  de  chréiîcn, 

Irlé  comme  toute  la  re? jïonsabdïié  de  sa  délermi- 

(dn  linir,  protesier  contre  une  iiicnlî>ntion  que  jfl 
iiMoué  nulle  part  que  ia  parok  de  M.  de  GftMpâ* 

dèle  d€  tes  peniéet.  Ce  séroil  Tac  entier  i!n  m  rn  songe 
Jre  hautement  que  je  l'en  erois  intapidiïe.  Mais  j'âl 
lloujours  etnifûfnie  à  ség  disicours  :  ceti  iiV>i  qu*iine 
[»N tique,  or  cette  coniradietion  eâl  un  fait  de  notoriélé 

Un  éiteieur  du  10'^  arronâmemênt 


J  passage  suivant  de  la  Gazeiie  de  lyon,  aux  électeurs 
lentes  de  donner  leur  vote  à  M,  de  Gaspnrin  : 
lisons  que  Dieu  en  sait  plus  que  tous  les  partis;  mais 
snie  m\  n'a  pas  fait  un  pus  depuis  la  révolution  de 
'  ^n  fait  de  fondations,  presciue  de 
évince?  les  calho- 
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sont  en  effet  les  plus  grands  propriétaires  de  ce  pays  qui  ont  été  froissés  dans 
leurs  revenus,  par  la  grande  mesure  des  corfi4au;#,  dont  M.  Cobden  et  M.  de 
Tilliers  sont,  dans  Topinion  publique,  les  premiers  promoteurs.  En  se  jeUnt^ 
comme  un  autre  Codrus,  dans  ce  gouffre  des  intérêts  populaires»  sir  Robert  Peel, 
même  en  tombant  du  ministère,  est  resté  debout  entouré  d'autant  de  sympatbie' 
que  de  gloire.  Restoitia question  des  sucres,  qu'il  eût  sans  doute  résolue,  bon  gré 
mal  gré,  dans  le  même  sens  de  large  introduction.  Â  son  tour  maintenant,  en 
SQCcédant  à  une  administration  tombée  avec  tant  d'éclat,  lord  John  Russell,  par 
la  question  des  sucres,  s'est  vu  obligé  d'atteindre  et  de  blesser  ses  amis  les  ma- 
Dtt&cturiers  et  les  grands  industriels. 

Là  est  la  difficulté  immense  et  presque  insurmontable.  Car  ce  n'est  pas 
lOQt  que  d'avoir  obtenu  le  vote  de  mardi  dernier.  Si,  en  effet,  tous  les  sucres 
étnngers  de  colonies  esclaves  ou  non-esclaves,  peuvent  librement  être  in- 
troduits en  Angleterre,  il  est  bien  clair  que  Tindusirie  anglaise,  qui  seule  jus- 
qti'ici  avoit  la  faculté  d'échanger  ses  produits  avec  ces  mêmes  colonies,  se  trou- 
vera atteinte  par  la  concurrence  étrangle.  Nos  sucres,  ceux  de  la  Hollande  et 
des  Etats-Unis,  qui  payoient  d'énormes  droits,  pourront  arriver  sur  le  même  pied 
qae  ceux  des  colonies  anglaises  ;  nos  produits  français  pourront  pénétrer  égale- 
laent  dans  les  colonies  anglaises,  et  diminuer  d'autant  ceux  des  manudictures  de 
MaBchester,  de  Liverpool  et  des  autres  villes  ouvrières  de  la  Grande-Bretagne. 
Donc  les  manufacturiers  et  les  industriels  britanniques  ne  peuvent  voir  avec 
\hmr  l'adoption  de  la  loi  des  sucres  que  vient  d'obtenir  le  ministère  Russell. 

D'autre  part  les  protectionnistes,  ou  vieux  tories,  gardent  une  vive  rancune  à 
iôrd Russell  pour  avoir  favorisé  les  plans  de  sir  Robert  Peel.  Puis  restentencorc  les 
vieilles  prétentions  de  la  politique  envahissante  de  l'Angleterre  sur  les  autres  na- 
tions. On  sait  que  le  fameux  droit  de  visite,  inventé  par  cette  superbe  prétention 
des  Anglais  à  régner  exclusivement  sur  les  mers,  sous  le  philanthropique  prétexte 
de  détruire  l'horrible  trafic  des  esclaves,  cachoit  une  véritable  domination,  que 
reodoit  d'ailleurs  intolérable  le  mode  iracassier  des  agens  de  la  puissance  an- 
glaise vis-à-vis  des  vaisseaux,  étrangers.  Eh  bien  !  la  loi  sur  les  sucres  achève 
de  renverser  ce  laborieux  et  long  édifice  de  domination  exclusive  sur  les  autres 
peuples.  C'est  du  moins  ce  que  nous  font  entendre  ces  remarquables  paroles 
du  Timê$  sur  cette  grande  question  :  la  politique  anglaise  du  moment  actuel 
comme  celle  du  passé,  à  propos  de  l'esclavngc,  et  même  de  l'Irlande,  trouvera 
dans  ce  pai^sage,  et  son  explication,  ci  presque  son  jugement  définitif  : 

f  Nous  avons  déjà  payé,  dit-il,  vingt-millions  sterling  pour  abolir  resdavage, 
et  nous  ne  nous  sentons  nullement  disposés  à  continuer  de  jeter  millions  sur  mil- 
lioDS  dans  cet  abîme  sans  fond.  Tout  ce  que  nous  avons  fait  jusqu'ici  a  été  si  peu 
efficace,  qu'à  l'exception  de  raffranchissemcnt  de  nos  propres  esclaves,  on  peut 
avancer  avec  certitude  que  nous  n'avons  rien  obtenu.  C'éioit  une  expérience; 
nous  avons  cru  opportun  d'allciKlre  le  résultat  pour  présenter  nos  objections.  Le 
pays  s'est  embarqué  dans  une  croisade  abolitioniste  ;  mais,  malgré  l'énergie  avec 
laquelle  il  a  poursuivi  son  œuvre,  il  a  complètement  édioué.  Nos  droits  prohibi- 
tifs, nos  établissemens  malsains,  nos  expéditions  dans  le  Niger,  nos  steamers  gar- 
nis de  venlilateurSy  nos  blocus  des  côtes,  nos  captures  d'esclaves,  au  prix  de  nous 
oe  savons  combien  de  cent  livres  par  tête,  tout  cela  n'a  fait  que  contribuer  à  ac- 
croître la  traite  et  à  la  rendre  plus  horrible,  plus  affreuse. 
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^us  étions  co&Gcqtiens  avec  nous-mêmes.  Mais  nous  pi 
s  épiceselc-,  de^ colonies  h  esclaves;  nous  leur  exfm 
',  refusons  leur  sucre  î  M  esl  ymlrneni  bien  letnps  de  ch; 
u  quel  droil  avons- nous  de  nous  mêler  des  insitEutions 
autres  pays,  si  ca  n'est  par  Te^iemplc  cl  le  précepte? 
ïLis  nous  sommes  alliré  Ic!4  reprocbes  les  plus  forulès  e 
Qu'aurlons-nous  à  dire  si  les  ËUts-Unîs,  priant  du  mê 
loîcjjide  prohibitions  eommercbles,  parce  qu'ils  trou 
traités  avec  lïauieur,  ou  nos  paysans  irlandais  irop  dq 

li 

ui  tout  est  consommé  ;  la  voix  puissante  cl  le  vote  de 
es  amis  dévoues  oui  fait  pencher  la  balance  en  faveur 
c  John  OusselK 

IVOUVËLLEIS  ET  FAITS  DiVER». 

IHTËllItll, 

illet.  —  Le  roi  et  la  reine  sont  par  lis  liknnatEn  de  Neui 
3(1  ils  sont  arrivés  dans  la  soirée, 
emerrl  poniilieal  a  fait  demander  par  son  représenti 
es  aiïaires  étrangères,  eonimunicâLioii  de  tous  le»   do 

es  charges  et  bis   concernant  rétatilissémenl  des 
4re  des  aff.iires  étraugcres  s'est  empressé  d'iiccéder 
^tion  de  S.  S»  esl  de  fiiire  étudier  rapidcmenl  et  de  fai 
lU  ïii  réseau  de  chemins  de  fer  pareil  à  celui  que  V\ 
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d'ane  procédare  suivie  en  exécuUon  de  la  loi  du  10  avril  182S  sur  la  répression 
de  la  piraterie.  Il  en  sera  de  même  des  navires  rÂdélaide  et  2a  Sans^PareHle^ 
qui  se  rendent  en  France  soos  la  conduite  d'officiers  et  d'équipages  momentané- 
ment détachés  des  bÀtimens  de  la  division.» 

^U.  le  lieutenant-général  baron  Delori  vient  de  mourir  à  Tâgc  de  77  ans,  à 
)a  Chaassée-Saint-Yiclor,  près  de  Bloîs. 

—  Les  incendies  se  multiplient  dans  les  départemens  de  TAube  et  de  P  Yonne  : 
on  croU  ^  des  bandes  d'incendiaires. 

«  L'épouvante  est  dans  nos  campagnes,  dit  Ti/nton,  journal  de  T Yonne;  la 
irisiesse  est  dans  tous  les  cœurs,  cnr  le  fléau  qui  désole  noire  département,  loin 
de  paroftre  toucher  à  sa  fin,  redouble  de  Toreur.  »  L'Union  cite  en  effet  plusieurs 
incendies  qui  viennent  d'avoir  lieu  en  peu  de  jours.  Aucun  jour  ne  s'écoule  sans 
on  désastre  de  ce  genre. 

—  Un  terrible  incendie  a  réduit  en  cendres  il  y  a  quelques  jours  une  partie  du 
presbytère  de  Saînt-Comier.  Au  moment  où  les  ouvriers  alloient  terminer  leurs 
travaux  et  jouir  du  plaisir  de  leur  belle  construction,  le  feu  a  éclaté  dans  les 
greniers  et  s'est  communiqué  au  foin  ;  en  peu  d'instans,  une  charpente  de  qua» 
nnie  pieds  s'est  affaissée  sur  le  plancher  du  grenier.  Des  hommes  pleins  de  cou- 
rage et  de  zèle,  placés  au  premier,  avec  de  la  terre  et  de  l'eau,  ont  arrêté  les 
progrès  du  sinistre,  et  bientôt  ont  été  vainqueurs.  A  fur  et  h  mesure  que  che- 
vrons et  solives  tomboient  sur  le  plancher  des  chambres,  ils  les  saisissoient  et 
les  jetoient  par  les  croisées.  Sous  une  pluie  de  feu,  suffoquées  par  la  chaleur  et 
la  fumée,  plus  de  dix  personnes,  enconrngées  d'ailleurs  et  soutenues  par  Pesem- 
ple de  M.  tabbé  Tavemter,  vicaire  de  cette  paroisse,  sont  consiAninient  restées 
à  Pœvvre^  et  sont  devenues  maîtresses  du  feu.  La  perte  est  évaluée  à  8  ou 
10,000  fr.  pour  le  fonds,  et  i, 000  fr.  pour  le  mobilier.  Le  presbytère  éloit assuré, 
il  y  a  peu  de  temps,  par  le  Palladium;  le  mobilier  ne  l'étoit  pas. 

'ParAi£fiiAn«  «t  voUmm  «ttt  riTiiifbO  oc  zcic;  Tauionte  dussî  a  dîgncmeot  rempli 
son  devoir.  Ce  presbytère  étoit  dû  à  la  cliarité  des  habitans  de  la  commune.  La 
fabrique  de  Téglise  y  avoit  contribué  pour  4,000  fr.;  le  gouvernement  avoit  donné 
one  somme  de  i  ,000  fr.  Celte  jolie  construction  avoit  été  dirigée  pnr  les  pas- 
teurs de  la  paroisse  qui,  reconnoissans  de  tant  de  dévoûment,  vont  de  nouveau, 
rééJiûer  ce  que  le  feu  a  si  tristement  dévoré. 

»  — Savoye,  l'assassin  de  la  rue  de  la  Victoire,  condamné  il  y  a  quelques  jours  par  ta 
cour  d'assises  de  la  Seine  anx  travaux  forcés  h  perpétuité,  vient  de  s'étrangler 
dans  la  prison  de  la  Conciergerie  à  l'aide  de  sa  cravate,  qu'il  avoit  fitée  ^  la 
barre  de  fer  d'un  escalier. 


BXTÈBIBUI. 

ESPAGHE.  —  Les  journaux  de  Madrid,  que  nous  recevons  k  la  date  du  24  de 
ce  mois,  s'occupent  exclusivement  des  affaires  du  Portugal.  Le  ministère  Pal- 
weila,  avant  sa  modification,  avoit  refusé  d'une  manière  définitive  Textradition 
des  réfugiés ,  qui  lui  avoit  été  demandée  par  le  gouvernement  espagnol.  Le  duc 
de  Palmella,  dans  sa  réponse,  s'est  nppuyé,  dit-on,  sur  la  note  même  de  M.  Gon- 
zalez Bravo,  ministre  espagnol  h  Lisbonne,  que  ce  dernier  avoit  présentée  au  mi- 
nistère Costa-Cabral  lors  de  la  dernière  insurrection  en  Galice.  Dans  la  prévision 
que  les  insurgés  qui  s'étoient  emparés  des  bâlimens  de  l'Eut  ne  voulussent  cher- 
cher un  refuge  en  Portugal,  M.  Gonzalez  Bravo  réclamoit  seulement  la  restitu- 
tion des  bâlimens  comme  propriété  de  l'Etat,  sans  élever  de  prétentions  sur  les 
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personnes  des  Insurgés  qui ,  considérés  comme  réfagiés  politiques ,  se  IroQvoicH 
en-dehors  des  traités  existons  entre  les  deux  pays. 

La  présence  il^iin  grand  nombre  de  réfugiés  espagnols  sur  les  frooiières,  qûa 
déjà  occasionné  des  déseciions  dans  les  troupes  espagnoles  cantonnées  <Lnsb 
Galice,  a  donné  lien  à  des  représentations  énergiques  de  la  pari  da  gooven^ 
ment  de  Madrid.  Le  ministère  espagnol,  dans  la  crainte  que  le  gouvememeDipor 
tDgals  ne  lât  pas  en  état  d'empêcher  les  réfagiés  espagnols  de  se  rassembler  et 
d^agir  ouvertement ,  a  donné  aux  généraux  commandant  sur  les  frontières  (i^ 
pooToirs  illimités  pour  poorsaivre  tout  réfugié  qui  tenteroit  de  pénétrer  eo  Es- 
pagne. 

On  annonce  même  qn^il  a  fait  diriger  sur  ce  point  tontes  les  troupes  dbpoQj- 
blés  de  la  Galice  et  de  rAiidaloosîe.  Le  général  Yillalonga  s*est  porté  en  personne 
sur  Orense  pour  surveiller  la  frontière  le  long  du  Minho.  D*nn  autre  côté,  le  ca- 
pitaine-général de  Séviile  s'est  rendu  avec  les  croupes  de  la  garnison  à  Huclw. 
oà  il  a  établi  son  quartier-généraL  Nous  avons  déjà  annoncé  que  rinsurrection 
mignéliste  n^avolt  trouvé  aucune  sympathie  dam  les  populations,  néanoioios  die 
a  soiB  pour  éveîRer  des  espérances  dans  Tesprit  d'nn  petit  nombre  de  partisans 
de  don  Miguel  qui  se  trouvent  à  Tétranger. 

AHOLETEBBE.  —  Après  deux  jours  de  discussion,  le  parlement  a  totéb 
première  lecture  du  bill  de  lord  Jobn  Russell  sur  la  législation  des  sucres,  à  130 
voix  de  majorité,  265  voix  contre  i55.  Un  grand  nombre  de  membres  étoieoialh 
sens,  le  vote  sur  la  première  lecture  n*ayant  point  ordinairement  un  caractère 
décisif. 

.  Sir  Robert  Peel  a  fait  une  critique  assez  vive  du  projet  de  lord  John  Rassell. 
mais  il  a  conclu  en  annonçant  qu*i(  voteroit  en  sa  faveur.  Le  faire  échooerseroH 
on  effet  précipiter  do  pouvoir  le  seul  ministère  actuellement  possible  en  Angle- 
terre. 

H.  d'israélî  a  relevé  tous  les  arguroens  œ  str  iiuin^r^  i»mI  «oau^  u  ^poja  éi 
loi,  et  les  a  développés  de  nouveau.  Puis,  il  s*est  servi  de  Taveu  fait  par  sir  Ro^ 
bert  Peel  pour  lui  reprocher  de  voter  contre  sa  conscience,  par  des  raisons  pa^ 
rement  ministérielles  et  pour  prévenir  un  appel  au  pays. 

Lord  John  Russell,  en  résumant  la  discussion ,  a  posé  fort  nettement  la  ques^ 
tion  ministérielle.  La  majorité  que  son  bill  a  obtenue,  sans  être  décisive,  est  (Toi 
bon  augure  pour  Tavenûr  de  la  nouvelle  administration. 

DAHEBIABCK.  —  La  nouvelle  est  arrivée  à  Paris,  dit  un  journal,  qoe  lerti 
de  Danemarck  avoit  éprouvé  dans  la  nuit  du  20  au  21  une  congestion  cérébral 
qui  avoit  mis  ses  jours  en  danger.  Malgré  une  saignée  abondante  pratiquée  m- 
sitôt,  son  état  étoit  encore  très-grave. 

^.  Çéuiui,  Tibvun  ù  Cirrc. 
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BEVUE  BmUOGBAPmQUE. 

ELECTION  ET  ÙdUllONNBttENT  DU  SOUVERAIN  PONTIFE  ,  OU  HOtes   SUT  forgOnî'- 

salion  du  sacré  Collège^  les  principales  dignités  de  F  Eglise  Romaine, 
f Election,  les  Funérailles  et  le  Couronnement  du  Pape  (1). 

Qooîqae  le  deuil  de  l'Eglise  ait  cessé  beaucoup  plus  tôt  que  ne  s'y  at* 
teodoit  la  sagesse  humaine,  et  que  le  sacré  Collège  ait  trompé  les  calculs 
de  ces  politiques  qui  affirmoient  avec  leur  confiance  habituelle,  que  le 
choix  du  nouveau  Pontife  serait  long  et  laborîeux,  si  toutefois  Gré- 
pire  X.yi  trouvoit  un  successeur,  on  ne  lira  pas  sans  intérêt  ces  notes,  ré- 
igéesavec  une  consciencieuse  exactitude,  et  ce  qui  en  est  la  conséquence; 
avec  un  respect  tout  chrétien  pour  les  funèbres  ou  joyeuses  solennités 
qu'amène  la  mort  du  chef  visible  de  l'Eglise.  Ce  volume  se  divise  en  trois 
parties  principales.  Dans  la  première  il  est  traité  de  la  hiérarchie  ca- 
tbolique.  Le  Pape  y  est  envisagé  sous  un  double  point  de  vue,  comme 
TEvèque  desévéques,  investi  par  Jésus-Christ  lui-même  de  l'autorité 
ipiriiuelle  pour  gouverner  les  pasteurs  et  les  brebis  ;  comme  chef  d'une 
KNiTeraineté  matérielle,  et  gardien  des  domaines  temporels  du  Saint- 
Sége.  Après  quoi  viennebt  les  Cardinaux,  conseil  auguste  et  permanent 
de  l'indéfectible  papauté.  L'auteur  décrit  alors  les  diffcrens  degrés  que 
comprend  lé  sacré  Collège,  les  charges  que  remplissent  ses  dignitaires, 
les  insignes  qu'il  revêt  dans  les  cérémonies  publiques,  la  nature  et  les 
travaux  de  la  chambre  apostolique,  les  fonctions  des  auditeurs  de  Rote, 
et  de  la  prélature  romaine.  Un  tableau  qui  renferme  les  noms,  l'âge  et 
les  titres  des  princes  de  l'Eglise,  avec  l'époque  de  leur  promotion  çt  l'in- 
dication de  leur  nationalité,  termine  ce  premier  livre.  Ainsi  qu'il  est 
facile  de  le  voir,  les  plus  hautes  questions  de  la  théologie,  du  droit  et 
de  l'histoire,  sont  agitées  dans  ces  quelques  pages.  Elles  y  sont  résolues 
arec  l'autorité  d'une  érudition  puisée  aux  meilleures  sources,  et  qui, 
dans  son  énergique  exposé,  répond  à  toutes  les  déclamations  de  l'igno- 
lance  et  de  la  mauvaise  foi. 

La  seconde  partie  n'est  pas  moins  intéressante.  Il  s'agit  de  la  vacance 
du  Saint-Siège.  Que  se  passe-t-il  dans  ce  solennel  moment  où  la  moit 
vient  rappeler  au  régulateur  universel  des  consciences  qu'il  ne  vit  qu'un 
jour,  comme  ses  frères  les  plus  humbles,  et  qu'ainsi  s'évAnouit  la  gloire  du 
monde?  Ici  la  curiosité  est  vivement  éveillée  par  les  symboles,  les  céré- 
monies, les  préparatifs,  les  saintes  espérances,  et  le  concert  de  prières 
qui  monte  vers  le  ciel  soit  pour  Tame  du  dernier  Pontife,  soit  pour  l'é- 

(i)  Pttis,  1846. 1  vol.  in-18,  chez  Sirou. 
VAnd  de  la  Religion.  Tome  CXXX.  15 
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luiqLiiJûii  l€  reaiplace»-.  L  auleur  nous  met  don 
icaii  du  Pccliciir,  cl  les  antres  sceaux  du  Vicdîre  i 
icjiioiiHS  qui  sont  consactces  pendaut  ucuT  jouis 
coogi  é(;alioas  des  carditiauK  avant  ci  p^mlaut  le  e 
[jni  sont  pilses  pour  assurer  le  secret  des  voles j  h 
ion,  la  forme  et  la  nature  des  hulletius,  k  noiti  e 
ids  parus  d'où  sortira  le  nom  du  successeur  de  snin 
nue  {)ravc  questjoa.  La  France,  r£spa(;ue,  le  Poi 
sont  attribut?,  on  ne  sait  trop  ni  pourquoi,  ni  ci 
Diideiucnl,  ni  u  quel  titre,  le  droit  d*cj:clifsion^  e'c! 
de  tes  puissances  se  lescrve,  et  plus  d'une  fois  a  f: 
exorbiiiini   d'exclure    lui  candidat  qui   ne  lui  si 
uieileauroit  lieu  de  redouter  réZection  CedidliiLe 
i  seul  candidat  pour  cliacune  de  ces  cours,  et  il 
ttnn  coiitte  un   Pape  déjà  canonique  nient  élu.  11 
it  dénoncée  avant  1  electioji  consoinniée;  et  uue  fo 
nididat  par  l'une  des  tiois  puissances,  cette  puis! 
pLer  tous  les  autres,  à  moins  que  l'un  d'eux  ne  soi 

Tune  des  au  Lies  cours  prlvil^iécs.  L'exclusion 
ni  avant,  ni  après  le  conclave,  ni  lioi-s  du  conclave 

ctranj^ùre  au  saci  e  Collège. 
ge,  usajTe  rûceot,  ainsi  que  non?*  le  disions  tout  à 
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eni,  devant  une  exclusion  prononcée,  devoir  passer  oulre,  les  rois  ne  trouve* 
Mcni  rien  dans  la  tradition  qui  excusât  leurs  teniativés  de  schisme,  ils  n'auroicm 
as  même  U  ressource  d'alléguer,  comme  un  précédent  favorable  à  leurs  préten- 
ions, les  eaduêions  données  en  d'autres  temps  ;  car  la  question  n'a  jamais  été 
osée.  Personne  ne  nie  en  effet  que  le  sacré  collège  n'ait  le  droit  de  tenir  compii* 
te  leurs  prières  et  de  leurs  menaces;  mais  alors  il  s'agîroit  de  savoir  s'il  n'a  pas 
lussl  le  droit  de  rejeter  les  unes,  de  mépriser  les  autres.  » 

Dans  la  troisième  partie,  TEglisc  ccliangc  1rs  vctciiicns  de  la  douleur 
*i  du  veuvaj^e  contre  ceux  du  triomphe^  et  de  l'allégresse.  Le  Pape  est 
lomrac.  11  prend  possession  du  Yalicaa  et  de  Snint-^Jean-de-Latran  ,  la 
jasllique-nière  de  qui  relèvent  tontes  1rs  antres  ;  il  reçoit  riioiniiiage  de 
:eu!c  qui  tout  à  riieure  étoient  ses  ('*gnu\  ;  il  est  couronne  solennelle- 
lient,  et  après  cet  acte,  qui  se  consomme  avec  Tapparcil  de  la  plus  spleii- 
lidc  magnificence,  au  milieu  des  pompes  et  des  merveilles  de  la  capi- 
tale de  la  cliréticiué,  il  donne  à  la  ViHe  et  à  l'Univers  cette  première  bé- 
nédiction, qui  va  réjouir  au  loin  le  monde  catholique.  Heureux  If  s  spec- 
tateurs qni  peuvent  assister  à  ces  scènes  imposantes  de  la  religion  !  Plus 
heureux  encore  ceux  qui,  sentant  cette  présence  réelle  du  Vicaire 
de  Jésns-Christ,  ainsi  que  parle  un  écrivain  célèbre,  se  soumettent 
d avance  à  ses  décisions,  prient  et  adorent  avec  lui,  glorltiant  dans  sa 
personne  la  ci'oix  qui  sauva  le  monde,  et  s'attacbant  de  toute  la  force  de 
leur  affection  à  l'Eglise  mère  et  maîtresse  de  toutes  les  autres  Eglise^! 


VJLTAiRE  ET  LA  POLOGNE,  par  M.  Romain-Comut,  avocat  du  barreau 

de  Paris  (1). 

On  savoit  depuis  long-temps  que  le  chef  impie  de  la  secte  liguée  au 
dernier  siècle  contre  le  règne  de  Jésus-Giirist,  avoit  insulté  grossière- 
ment aux  choses  saintes,  versé  un  amer  ridicule  sur  la  religion  et  le  sa- 
cerdoce, flétri  les. ordres  monastiques,  couvert  de  fange  la  radieuse  et 
cuigélique  figure  de  Tliéroïne  qui  sauva  la  France,  trafiqué  bassement  du 
;;énlc  eu  vendant  à  plusieura  libraires  à  la  fois  les  mêmes  ouvrages,  or- 
ganisé le  mensonge  sur  une  vaste  échelle,  et  mis  au  service  de  toutes  les 
passions  haineuses  les  nobles  facultés  que  Dieu  lui  avoit  départies.  Il 
manqûoit  à  cette  longue  série  de  souillures  un  crime  social  et  politique. 
In  homme  qui  connoU  a  fond  le  philosophe  de  Ferney,  parce  qu'il  a 
étudié  sous  tous  ses  aspects  ce  moqueur  émérite,  sans  cœur  et  sans  eu- 
Iradles,  M.  Romain-Cornut  vient  de  nous  dire  quel  rôle  joua  Yohaire 
dans  le  partage  de  l'héroïque  et  infortunée  Pologne.  11  est  bien  entendu 
qu'il  s'agit  siniplement  ki  d'un  rôle  d'applaudissement  servile  et  de  mer- 
cenaire adulation  vis-à-vis  des  monarques  qui  consommèrent  ce  grand 

\\)  Paris,  1 846.  Chez  i.  Lecoffre. 
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te.  Comme  Voltaire  représcnloit  alors  la  pliilos 
liltératiirCj  par  l'universalité  de  sa  dommation  et 
leuieuseâ  qu'il  doiuioit  aux  intelligences ,  il  est  eu 

les  pièces  du  pièces  qui  se  plaide  devant  nous.  L 
ju'au  sublime  du  genre.  Le  chef  des  incrédules  n'j 
te  Ka  Pologne  a  succombé,  qu'il  tiessaille  d'admira 
b  II  n  a  pasasseï  d'éloges  à  leur  prodiguer.  Leur  b 
iLle  un  trait  de  ^ènie^  dont  il  fait  bonneur  particu 
usse,  «qui  a  trouvé  le  moyen  de  cbanier  tout  à 
^  les  peuples.  *■ 

ei   retour  De  en  tous   sens  les  plaisantent^  sur 
iUiiottsme  et  la  religion  lui  rappeloieut  vainemi 
on  une  alliée  niaguauime,  la  chrétienté  uu  boni 
nt  au  catbolicjsme,  on  n'ignore  pas  ce  qu'il  ctoit  i 
t  désespérant  qui  réveiUoit  toutes  ses  rancunes,  i 
*ciaser  sons  ïe  nom  de  snpt^rstiiiou.  Mais  la  patrî 
plus  de  cas.  Il  outrage  ses  concitoyens  dans  un  de 

leur   défaite  à  Rosbacli,  il  immole  gaienieutriic 
et  il  inveiàte  pour  eux  un  sobriquet  ridicule  qui  é 
ares  sans  goiii  et  sans  valeur-  El  qu  on  ne  dise  pas 
4.' lie  d'esprit  après  boiie,  et  dans  les  fumées  d'un 
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songe,  décepUoD}  impuissance.  J*aurois  voulu  que  récrivain  pût  trouver 
dans  le  siède  abâtardi  de  Louis  XY  quelque  grande  physionomie  ca- 
diolique  à  mettre  en  regard  de  ces  froids  déclamateurs  qui  avoient 
toujours  à  la  bouche  les  pompeuses  maximes  de  bien  public,  et  qui  les 
prttiquoient  si  peu.  Le  contraste  eût  été  plus  frappant,  le  volume  plus 
complet,  et  l'enseignement  plus  fécond,  XX. 


REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROMK.  —  Saint  Camille  de  Lcilis  est  un  de  ces  héi-os  du  christianisme 
qui,  dans  la  pratique  des  vertus  évangéliques,  se  sont  particulièrement 
proposé  l'amour  des  pauvres  et  le  soulagement  des  misères  de  l'huma- 
olté. 

Né  en  1550  à  Bocchianico,  dans  les  Abruzzes,  il  consacra  les  plus 
bdles  années  de  sa  jeunesse  à  servir  les  malades  et  à  assister  les  mourans 
dans  les  hôpitaux.  Ce  fut  dans  l'exercice  de  ce  pieux  ministère  qu'il 
conçut  et  réalisa  le  projet  de  fonder  un  institut  spécialement  dévoué  à 
cette  œuvre  de  miséricorde.  Il  s*associa  d'abord  quelques  ainis  remplis 
des  mêmes  senlimens  de  zèle  et  de  charité.  Sixte  V  favorisa  celte  associa- 
lion  naissante,  et  Grégoire  XIV  l'érigea  en  Adre  religieux  sous  le  titre 
<ie  Clercs  ré*fuliers^  ministres  des  infirmes.  Le  pieux  fondat(fur  mourut  à 
Rome  dans  la  première  maison  de  l'ordre,  le  15  juillet  1614;  on  voit 
encore  au  couvent  de  la  Madeleine  riiumble  cellule  ou  le  serviteur  des- 
pauvres rendit  son  ame  à  Dieu. 

Benoit  XIV  le  mit  au  nombre  des  bienheureux  en  1742,  et  quatre  ans 
plus  tard  le  même  Pape  inscrivit  solennellement  son  nom  au  catalogue 
^es  saints. 

Cette  année  donc  avoit  lieu  le  premier  anniversaire  séculaire  de  sa 
canonisation  :  ses  dignes  enfans,  les  Clercs  réguliers  ministres  des  in- 
truies,  ont  voulu  célébrer  ce  glorieux  anniversaire  par  un  triduo  solen- 
nel dans  l'église  de  la  Madeleine  où  son  corps  est  exposé  à  la  vénération 
dès  fidèles. 

Du  6  au  14  juillet,  a  eu  lieu  une  neuvaine  préparatoire  à  cette  grande 
solennité.  Chaque  jour,  une  instruction  moiale  sur  les  vertus  du  saint 
^loitprêchéedans  l'église  de  la  Madeleine,  et  ctoil  accompagnée  de  quel- 
<|ues  courtes  prières,  du  chant  des  Litanies  de  la  sainte  Vierge  et  de  la 
bénédiction  du  Saint-Sacrement.  La  façade  et  l'intérieur  de  l'église 
ctoient  ornés  de  riches  tentures  et  couverts  d'inscriptions  en  l'honneur 
de laint  Camille. 

Le  15  juillet,  jour  de  la  solennité,  aux  premières  clartés  de  l'aube, 
le»  fidèles  et  le  clergé  se  pressoient  dans  l'église  pour  y  entendre  ou  pour 
y  célébrer  la  sainte  messe.  Quatorze  cardinaux ,  un  grand  nombre 
févèques,  de  prélats,  de  chanoines  et  de  religieux  de  divers  ordres  y 
<iSnreni  l'auguste  sacrifice. 

Le  jour  suivant  la  présence  du  Saint-Père  vint  encore  relever  l'éclat 
de  celte  solennité.  Reçu  à  l'entrée  du  couvent  par  le  P.  Togni,  général 
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r  tous  les  ircligieux»  le  Pape  se  rendit  Immédiate  me  al  à 
quelques  uiome*is  d*uiie  fervente  piièi e  devant  le  très- 
t,  il  célébra  la  uvcsse  au  maitie  auiel^  et  daigna  dislri- 
linon  à  une  foule  de  pieux  fidtks.  Après  la  mrsse,  Sa 
ucique  temps  au  milkii  de  ces  hous  irlî|;ieuxilans  rïmé- 
H,  leecvant  Icuis  liouunn^^es  et  s'ciUieieuaul  avec  eii\ 
lieu vci Haut  et  de  Tair  le  plus  affeclucux, 
ir  tlii  induo,  Sou  Euiinence  le  CJirdiunl  PaUi/zl,  vicain^ 
donna  la  bénédiction  solennelle  du  Salot  Sacieuieïii,  et 
Oeum  qui  fut  chanté  par  un  clireur  de  musiciens  d  elîlc 
1  quartier,  pour  s'associer  à  cetif^  belle  et  touchante  fcie 
s  pauvres,  avoient  orné  de  riches  êtofles  les  feuéties elles 
s  maisons;  et  le  soir  une  brillante  illumination  éclaira  la 
eleine  et  toutes  It*s  rues  voiâines. 

o  du  25  juillet,  ni  les  letii  t*s  particulières  que  nous  avons 
e  ne  font  mention  de  la  nomination  du  caidtnal  Gîïïi 
re  d'Ëiar,  La  nouvelle  donnée  ces  jours-ci  par  quelqufî 
>nc  prématurée,  bien  que  nous  la   refjardious  toujours 
obable. 

PARIS. 
,  ancien  évéqnc  d'Alj^er,  vient  de  quitter  rAlgérie,  Il  ne 
lé  eu  Fiance.  A  petue  débarqué,  ri  a  pris  la  route  deTii-    ^ 

quitter  VAfriqiic^  i^ancien  évrque  d*Alj;er  «  écrit  ati  joui- 

.      ,  .         (  287  ) 

et  enfin  Fassurance,  lelle  qae  je  Tai  acquise,  que  jusqu'à  la  dernière  obole  de 
mes  ^Ues  leur  sera  payée.  Que  Dieu  me  soit  de  plus  en  plus  en  aide  ! 

9  Les  personnes  que  cet  avis  concerne  savent  k  qui  elles  se  peuvent  et  doivent 
adresser  à  Paris,  une  commission  munie  de  tous  pouvoirs  à  cet  effet  ayant  été 
ineiituée  par  S.  Exe.  M.  le  ministre  de  Li  justice  et  des  cultes;  sous  la4)résidcnce 
de  M.  le  doyen  des  notaires  de  Paris.  9 


M.  le  garde  des  sceaux  a  transmis  au  roi  les  adresses  : 

De  MM.  les  archevêques  de  Besançon,  de  Bordeaux  et  de  Tours  ; 

De  M.  le  cardinal-évêque  d*Arras,  et  de  MM.  les  évoques  d'Evreax, 
du  Mans,  de  Montpellier,  de  La  KocLellc  et  de  Yaleirce,  de  Limoges, 
de  Rennes  et  de  Saint-Dié.  {Moniteur.) 
«^  ■  Cl 

La  retraite  ecclésiastique  de  Bourges  vient  de  se  terminer.  Le  jour  de 
la  clôture,  les  membres  du  clergé  qui  on  avoient  suivi  les  pieux  exerci- 
ces se  sont  rendus  proccssionnellement  à  la  cathédrale.  M.  l'archevêque, 
assisté  de  son  chapitre,  a  présidé  la  céréiiioiûe,  qui  a  commencé  par  ua 
discours  sur  le  prêtre.  L'orateur,  M.  Hanion,  supérieur  du  grand-sémi* 
nairede  Cleruiont,  qui  avoit  instruit  et  édifié  le  clergé,  a  moutré  com- 
bien est  sublime  la  mission  du  prêtre.  Ce  dernier  discours  se  faisoit  re- 
marquer, non  moins  que  ceux  de  la  iclraile,  par  la  solidité  des  pensées 
et  la.pureté  du  langage.  Après  le  sermon,  M.  Tarchevêque  de  Bourges  a 
célébré  la  messe,  et  tous  les  picties,  en  surplis  et  en  élolc,  ont  reçu  la 
communion  de  ses  mains. 

La  TÎtle  de  Saintc-Maric-aux-Mines  (Ilaut-Uhin)  a  été  témoin ,  le  di- 
manche 26  juillet,  d*unc  belle  et  imposante  cérémonie.  Deux  pi^lats, 
M.  l'évêque  de  Strasbourg  cl  M.  Tévéquc  de  Saint-Dié,  répondant  à  l'in- 
vitation respectueuse  de  M.  Btidcr,  curé  de  Sainte-Madeleine,  ont  bien 
voulu  faire  la  solennité  de  sa  fête  patronale.  Algr  Rœss  a  officié  pontifi- 
calement  le  matin  ,  et  Mgr  Manglard  a  prêché  en  présence  d'un  nom- 
breux clergé  et  d'un  grand  concours  de  fidèles.  Tous  ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  d'entendre  la  voix  amie  de  ce  dernier  prélat,  ont  admiré  son 
discours  simple,  noble  cl  tout  paternel.  Rien  n'a  manqué  à  la  fête  pour 
h  rendre  vraiment  solennolle.  Dans  Taprès-midi,  M.  1  évêque  de  Stras- 
bourg a  conféré  à  la  jeunesse  de  la  paroisse  le  s.'icrcment  de  cçnfirmation, 
>prcs  que  Mgr  Manglard  eut  expliqué  d'une  manière  claire  et  succincte 
les  cérémonies  de  la  confirmation.  Yôprrs  furent  ensuite  chantées  par 
M.  l'évêque  de  Saint-Dié,  et  le  tout  a  été  terminé  par  la  bénédiction  du 
très-saint  Sacrement.  Sainte-Marie-aux-Mines  conservera  long-temps  le 
«Hivenir  de  cette  précieuse  journée. 

Des  calvaires  ont  été  inaugurés  dernièrement,  avec  une  grande  so- 
lennité à  Maintenay,  diocèse  d'Arras,  et  à  Saulzoir,  diocèse  de  Cambrai. 
La  cérémonie  a  eu»  dans  cette  dernière  commune,  un  caractère  tout  par- 
ticulier. 
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le  de  ireRte-cmq  jeunes  gens>  précédés  de  qitatn 
ïi  et  fermoiem  la  iiiarcbe;  ils  portoieol  des  lances 
diverses  couleurs  et  d'un  ciepe*  Sui voient  d^autri 

foi  niant  dilïV*reti  tes  figures;  un  giaad  nombre  de 
oile  blanc,  les  unes  foi  niant  la  liaie^  d'autres  pot 

ta  Passion-   D'autres  groupes  c  Liant  oient  des  ca 
'a  une  naisique  nombreuse.  Venoil  ensuite  le 
lis  de  vingt  ecclésiastiques  des  environs,  et  préa 
it aire-général  du  diocèse.  Le  Christ,  placé  sur  t 
kit  traîné  par  quatre liouim es  en  costume  et  suivi 

Une  troupe  de  fidèles  accourus  de  deux  et  trois 
lusîeurs  prolesians  également  en  habits  de  féti 
solennité.  M.  Hallez,  missionnaire  diocésain,  a 

calvaire,  et  ses  paroles  ont  fait  une  vive  impresi 

ù  s'élève  le  calvaire  de  Saulzoir,  a  été  donné  par  3^ 
a  voit  déjà  Tait  d  autres  dons  imporlans.  Tous  le 
le  leur  argent  et  de  leuis  bras  à  l'érection  du  pic 

devis  que  M.  Gau,  ardiiiecte,  a  dressés  par  o 

la  Seine,  pour  rércctlon  d*uue  église,  place  Belb 

l'invocation  de  sainte  Clotilde,  sont  déposés  depu 

lô  tel  de -Vil  le,  ou  de  nombreux  arclntectes  vont 
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déjà  plus  suffire  à  rachnînistratîou  des  anciens  chrétiens  et  à  l*înstnic-> 
tion  des  catëchumènes.  On  nous  cite,  en  paiticulier,  la  pioTince  du 
Kiang-Nan,  dont  Mankin  est  la  capitale  ,  où  les  païens  désertent  en 
ouïe  les  temples  de  Bouddha  pour  accourir  piibliqueincnt  aux  humbles 
ftliapelles  consacrées  au  Yiai  Dieu  et  y  demander  le  baptême.  Là,  de 
nombreux  catéchistes  sont  chargés  d'initier  les  néophytes  aux  dogmes 
et  à  la  morale  du  culte  chrétien  ;  et  M.  de  Bési  ajoute,  qu'on  n'oublie 
pas  de  leur  apprendre  en  même  temps,  que  la  liberté  religieuse  dont 
ils  jouissent  depuis  quelques  mois,  est  un  bienfait  dont  ils  sont  rede- 
Tables  à  la  France,  puisque  c'est  notre  ambassade  qui  a  eu  l'honneur  des 
négocier  et  d'obtenir  cette  «éforme  sociale,  aussi  intéressante  pour  les 
promoteurs  de  la  foi  que  poUrceux'de  la  civilisation. 

Le  nombre  des  missionnaires  qui  parcourent  en  ce  moment  le  Céleste- 
Empire  dans  l'intérêt  de  la  foi  catholique  est  de  80,  dont  60  Françaiii  et 
SOltaUens.  (Presse.) 

L'on  a  souvent  demandé  à  quel  nombre  s'élève,  en  Allemagne,  la  so- 
ûéié  des  rongistes?  Une  réponse  catégorique  à  cette  question  est  d'au- 
taot  plus  difficile,  que  les  rongistes  publient,  à  cet  égard,  des  renseigne- 
mens  qui  n'ont  pas  la  moindre  vérité.  Ik  n'ont  garde  d'ailleurs  de  faire 
coDDOître  ceux  d'entre  eux  qu'ils  ont  enlevés  à  la  confession  protestante. 
Pour  n'en  citer  qu'un  seul  exemple^  leur  journal  silésien  annonce  qu'eu 
&8  communes  de  Ja  province,  ils  sont  au  nombre  de  16,500;  tandis  que 
le  relevé  nominatif,  que  le  gouvernement  prussien  a  exigé  d'eux,  n'en 
compte,  pour  toute  la  Silésie,  que  2,073.  Encore,  dans  ce  nombre,  a-t- 
on compris  tous  ceux  qui,  s'étant  originairement  laissé  séduire  par  la 
Mcte,  s'en  sont  spontanément  retirés,  ou  qui  sont  morts  depuis.  Le  reste 
le  compose  de  prétendus  catholiques  que  jamais  on  ne  voyoit  dans  ime 
église,  d'individus  ayant  contracté  des  mariages  mixtes  ;  lorsque  l'un  de 
ceux-ci  venoit  à  s'agréger  à  la  secte,  on  avoit  soin  d'inscrire  la  famille 
tout  entière,  bien  que  la  femme  et  les  enfans  appartinssent  à  la  confes- 
lion  protestante. 

Il  y  a  trois  ou  quatre  ans  qu'un  paysan  sorti  de  la  secte  des  Liseurs 
(Uàeré),  £ric  Janson,  se  mit  à  prêcher,  se  disant  apôtre  directement 
envoyé  de  Jaus-Ghrist.  11  enseignoit  que  tous  les  péchés  étoient  remis  à 
ceux  qui  ont  reçu  l'esprit  de  Dieu  et  qui  croient  au  Christ  et  eu  lui.  Il 
introduisit  parmi  les  Liseurs  l'usage  de  rechercher  et  de  brûler  tous  les 
catéchismes  et  tous  les  livres  de  cantiques  et  de  dévotion  ;  voyageant  de 
puoisie  en  paroisse,  il  s'attacha  une  multitude  d'adhércns  auxquels  il 
permettoit  toutes  sortes  d'actions  scandaleuses.  Deux  fois  appelé  à  com- 
ptroitre  devant  le  chapitre  d'Upsala,  il  en  fut  sévèiement  admonesté  ; 
Bib  il  n'en  devint  que  plus  audacieux  ,  et  commença  à  prêcher 
qnt  ceux  qui  recevoient  une  direction  supérieure  (la  sienne),  ces- 
aoient  d'être  assujétis  à  la  juridiction  des  autorités  humaines.  Poursuivi 
fOQT  cette  doctrine,  il  disparut  ;  réfugié,  suivant  les  uns  en  Norwége,  et 
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:$,,caclié  à  Helsigknd.  £ii  atiend^nt  sa  réapparition 
i  ses  adeptes  vendirent  leurs  biens  et  tioliscrent  un 
e  coiitej^ïr  et  de  transpoiier  de  150  à  200  passagers.  J 
se  rcnrlie,  soiis  la  conduite  de  leur  jatnt^  aux  Etats- 
uryfoiufei"  une  colonie.  On  prétend  qu'avant  de  qu 
leur  est  prescrit  de  se  saisir  de  Tenfant  de  quelque 
{joiger  pour  s'asperger  de  son  sang  comme  de  ceh 
'.  Bien  que  généralement  on  se  refuse  à  croire  à  ur 
e,  ou  n'en  est  pas  tiioîns  fort  inquiet  à  Stokhohn , 
suédois  paroU  se  préoccuper  beaucoup  de  cette  ru  ni 
du  fait  d'une  si  iioinbreuse  émigration  pour  cause  i 
iieusemeni  de  pareilles  mousiruosités  ne  sont  pas 
i  des  sectes  exaltées  par  le  faiiatlsnie  et  par  une  fa 
des  saintes  Ecritures. 


—  M.  l  abbé  Desirebecq  rempbssolt  dignement  les  h 
Ipal  â  TAibeiiéc  de  Toiirnay,  où  il  avoit  été  place  par 
TuiémeiJt  à  une  convention  conclue  entre  le  prllnt  l 
inab  Le  libéraHsnie  lournaîsien  a  si  bien  fait,  que  le  < 
specté  celte  conveatioii,  et  que  le  chef  du  diocèse,  a] 
Lus  les  moyens  de  coucibatiouj  s'est  vu  fmaleiuent  oL 
réiablissenieiit  M,  Destrebecq,  de  même  que  Tecclès 
|i]dtssoit  les  fonctions  d'aumônier. 
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caDton  de  Vaud.  Quelques  faits  se  sont  accomplis  pendant  ce  temps.  M.  Druey, 
.avanl  de  partir  pour  la  diète,  écrivit  aux  présidens  des  sociétés  patriotiques  du 
canton»  pour  les  inviter  à  ne  pas  permettre  qu*on  troublât  là  tranquillité  pendant 
j5on  absence,  en  attaquant  les  sociétés  religieuses. 

V  I^  mot  d'ordre  a  porté  ses  fruits  ,^  preuve  de  ce  que  nous  avons  écrit  dans 
une  lettre  précédente,  qu'an  moindre  signe  du  gouvernement  tout  rentreroit  dans 
Vordre.  La  tranquillité  actuelle  feroit  peser  sur  le  gouvernement  toute  la  respon- 
sabilité des  désordres  futurs,  s'il  s'en  commet.  Pendant  ce  temps ,  les  paroisses 
de  l'église  libre  se  constituent  et  s'organisent.  Jusqu'à  présent  il  n'y  a  guère  eu 
que  des  assemblées  groupées  autour  de  leurs  anciens  pasteurs  démissionnaires. 
Un  lien  plus  fort  les  unit  à  cette  heure.  Des  églises  locales  se  forment,  nomment 
leurs  conseils  de  paroisse,  composés  de  laïques  et  d'ecclésiastique^;  les  pasteurs 
sont  élus  par  l'église.  Gela  a  eu  lieu  dans  notre  ville  (Lausanne),  où  cinq  pasteurs 
de  l'église  libre,  aidés  de  plusieurs  autres  ecclésiastiques  domiciliés  ici ,  suffi- 
sent k  peine  chaque  dimanche  aux  nombreuses  réunions  qui  se  forment  pour  les 
entendre.  On  a  compté  dernièrement  dans  une  seule  de  ces  réunions  550  per- 
sonnes, et  ce  jour-là,  comme  tous  les  din^anches,  il  s'en  tenoit  une  dizaine 
d'autres.  Nous  apprenons  qu'ailleurs  les  salles  et  les  appartemens  destinés*  au 
culte  libre  se  remplissent  toujours  davantage  ou  même  ne  suffisent  plus.  » 

nEVlE  POLITIQUE. 

Des  bruits  stnL^tres  ont  été  répandus  samedi  dans  Paris.  On  a  dit  que  le  roi 
avMtété  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie;  on  affirmoit,  d'un  autre  côté,  qu'un 
coup  de  carabine  avoit  éic  tiré  sur  Sa  Majesté,  l'avoit  blessée  au  bras,-  et  que 
Bl.  le  duc  d'Aumale  avoit  été  tué  à  ses  côtés. 

Ces  bruits  étoient  complètement  faux.  N.  le  ministre  des  finances  a  autorisé 
M.  Dandesson  de  Richebourg,  commissaire  de  la  Bourse,  à  les  démentir  for^ 
mtlleoient. 

Le  gouvernement  a  reçu  samedi  soir  une  dépêche  télégraphique  datée  du  châ- 
teau d'Eu,  à  deux  heures  et  demie.  Le  roi  étoit  en  parfaite  santé,  et  attendoit  à 
trois  heures  la  visite  du  prince  royal  de  Bavière. 
On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 

«  Nous  ne  savons  dans  quel  but  ont  été  répandues  de  pareilles  rumeurs,  qui 
ont  circulé  hier  aussi  dans  la  ville  de  Rouen,  et  ont  produit  un  effet  désastreux 
8Qr  les  marchés.  Nous  ne  savons  pas  à  quel  parti  elles  peuvent  servir,  ei  nous 
ne  pouvons  que  les  signaler  à  l'indignation  et  à  la  juste  réprobation  du  pays  tout 
emier.  » 


Hier  encore,  à  propos  d'élections,  vous  n'auriez  guère  su ,  en  lisant  les  jour- 
naux de  toutes  les  nuances  de  parti  et  d'opinions  contraires,  ce  qu'il  falloit  crain- 
^  ou  espérer  du  résultat  des  voles,  et  du  dernier  mot  des  scrutins:  Tassinrance 
^loit  partout  la  même.  Chacun  affirmoit  que  son  candidat  préféré  scroit  infailli- 
blement nommé;  à  ce  point  que,  pour  Paris  en  particulier,  l'opposition  et  le  minis- 
tère proclamant  d'avance  dans  leurs  journaux  la  réélection  assurée  de  leurs  can- 
didats respectifs,  on  se  prenoil  à  dire  :  Eh  mais  !  nous  allons  donc  avoir  vingt- 
^Qit  députés^^au  lieu  de  quatorze  pour  le  département  de  la  Seine?  Ce  matin,  la  ' 
^(nation  commence  à  devenir  plus  claire  et  plus  nette  pour  tout  le  monde.  Les 
ntinistériels  ont  conservé  l'avantage  de  leur  ancienne  position  dans  deux  col- 
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I S^  ils  ont  renversé  le  candidat  de  ro(p(>ci«iiU>n.  Qui^ni  à  I 
ues  LeFcbvre,  aroqnel  il  tj'a  manqué  que  trois  toul,  Je  i 
le  cerlAino  itu  ^^corid  lourde  scrutin  :  les  dix  antres  non 
Ide  la  Seîiïe  restent  acquises  à  Topp^isiiion.  Et  chose  a 

I  pas  dire  bi/.arre,  ce  résullnt  Jes  eïectiorts  de  Paris  par* 
iPopposilSon  et  ïe  gouvernement.  Tu  ni  la  sJtiialion  esi 

II  ce  qu'oo  appelle  b  représentai  on  du  p^ys  ! 

lis  déjà  ce^nnus,  tl  y  a  quelques  défaite.^  qui  nous  aillî 
Ihard  esi  grande  pour  la  ci\mû  religieuse.  Nous  dooni 
lux  bonoraLles  députes  de  la  droite  qui  ti'oni  jamais  aL 
cirinee  caiholiques.  Mais  quel  autre  résultai  pouvoit-an 
jife  notoirement  rendue  îl  y  a  quinze  ans  contre  les  bon 
les  représentans  des  sentiment  reliaient  du  pays?  Sî 
flattons  de  V Epoque,  ce  sont  les  députés  légithnîsccs  q 
morls  laisses  sur  le  cbamp  de  bataille  des  élections. 
lés  légilimbtes  sorians»  dil  le  journal  de  M,  Guizot,  a*an 
Iras-Préville,  Bécharil,  Espinasse  et  Alban  de  Vilieneuvt 
1  trois  autres  éclmueronl  certainement,  a  sa  voie  î  Mlfl.  d 
leigne.  Ce  seront  donc,  au  moins,  j^efU  légitimistes  exe' 
pn  sera  séyère.  « 

Uous?  Noos  ta  croirions,  nous,  encore  plus  significative 

donné  en  effet  à  votre  aveugle  intérêt  du  moment  < 

ision  de  la  chambre  future  de  toute  cetto  noble  ph:kl 

l^nt  jamais  donné  leur  voix  et  leur  appui  qu'à  la  Uberië, 

!  du  pays*  Ce  grand  parti,  quoiqu'on  dise,  n*a  Jamais  i 
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Je  discours  de  M.  OlAeagber,  el  il  me  semble  que  nous  ne  devons  pas  agir  de 
manière  à  foire  cr§îre  qae  nous  sommes  les  ennemis  de  la  liberté  de  disemsion. 

M.  Mm  0*CoaneR.  —  M.  0*Meagher  vient  de  sootenîr  des  doctrioes  dîamé* 
*  traJement  eonlraires  aux  principes  votés  et  aux  règles  fondamentales  de  Fasso* 
datioD  ds  Repeàl. 

Dès  ce  moment,  je  considère  qu'il  ne  fait  plus  partie  de  Tassociation  du  Repeal. 
Si  rassocîalion  du  Repeal  ne  partage  pas  mon  opinion  à  cet  égard,  Je  donne  ma 
démission.  Ainsi,  que  rassemblée  se  prononce.  (Confusion.) 

M.  Smith  O'Brien  et  tous  les  membres  de  la  jeune  Irlande  ne  tardent  pat  à 
sortir  dé  la  salle,  déclarant  qu'ils  cessent  de  foire  partie  de  la  société  do  Repeal. 

M.  Mm  O'Gonnell,  qui  paroit  profondément  éino,  exprime  le  plus  vif  regret 
du  parti  que  M.  Smith  0*Brien  et  ses  amis  viennent  de  prendre.  Rien  de  plus 
eafannHeox  pour  rirlaiide  que  la  séparation  de  tant  d'hommes  de  cœur  et  de  ta- 
lent. Toutefois,  ce  que  j'ai  fait,  ajoute-t-il,  je  l'ai  foit  en  conscience.  Je  prie  l'as- 
semblée de  s'ajourner  è  lundi.  Je  pense  pouvoir  vous  promettre  que  mon  père 
assisten  à  cette  séance  et*  qn'il  s'eflTorcera,  autant  que  possible,  de  cicatriser  la 
blessure  que  vient  de  recevoir  l'Irlande. 

L*a8semblée  se  sépare  silencieusement. 

■^1^— ■ 

ATTENTAT    DU  29  JUILLET. 

Le  cbaocfdier  de  France,  président  de  la  cour  des  pairs,  a  l'honneur  d'infor- 
mer MM.  les  membres  de  la  cour  qu'elle  se  réunira  le  vendredi  7  août  t^rochaln, 
k  midif  au  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  pour  recevoir  communication  de  l'or- 
donnance du  roi  en  date  du  29  juillet,  qui,  en  vertu  des  art.  22  et  28  de  la  charte 
coosiitutionnelle*  convoque  la  chambre  des  pairs  en  cour  de  justice,  et  pour 
prendreensoite  telle  détermination  qu'il  appartiendra  au  sujet  de  l'aflaire  à  la- 
quelle se  rapporte  cette  ordonnance. 

—  Henry  est  encore  à  la  Conciergerie.  Suivant  l'usage,  il  ne  sera  transféré  à 
la  prison  du  Luxembourg  qu'après  que  la  cour  des  pairs  aura  rendu  son  ordon- 
nance de  mise  en  accusation. 

^  L'instruction  qui  se  continue  contre  Joseph  Henry  confirme  toutes  les  indi- 
cations qui  avoient  d'abord  été  révélées  sur  l'accusé  et  sur  le  véritable  caractère 
de  l'attentat.  Il  paroit  établi  que  depuis  long-temps  l'état  de  ses  facultés  n'é- 
.loit  pas  complètement  sain,  et  qu'aucune  pensée  politique  n'a  pu  le  guider  dans  sa 
tentative  du  29  juillet. 

.  —  Malgré  les  plus  minutieuses  recherches,  on  n'a  pu  jusqu'à  présent  trouver 
les  balles  dont  les  pistolets  de  Joseph  Henry  étoient  chargés. 

—  La  dépêche  télégraphique  qui  a  annoncé  aux  départemens  la  nouvelle  de 
l'accident  trop  déplorable  du  29  juillet  étoit  conçue  dans  les  termes  suivans  : 

«  Ce  soir,  à  sept  heures  et  demie,  au  moment  où  le  roi,  accompagné  de  la 
veiDe  et  de  b  famille  royale,  s'est  présenté  au  balcon  des  Tuileries,  au  milieu 
des  acclamations  de  la  population,  pour  entendre  le  concert,  deux  coups  de  pis- 
loletontété  tires  surSa  Majesté.  Elle  n'a  pas  été  atteinte.  ' 
*  L'assassin  a  été  arrêté  sur-le-champ.  11  avoue  son  crime,  o 


ÉLECTIONS  OB  PARIS. 

i^  eoltéffe.  M.  Casimir  Perler,  candidat  ministériel,  ayant  réuni  750  voix  sur 
^315  votans  a  été  proclamé  député.  M.  le  général  de  LamoricièrCnSon  concur- 
feot,  n'a  obtenu  que  49  >  suffrages. 

f^coUégi.  Le  premier  tour  de  scrutin  n'a  donné  aucun  résulut.  Au  second 
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tour,  M.  Berger,  candidat  de  PopposUion,  a  été  éla  par  1221  v^x  contre  lli: 
données  h  M.  Jacques  Lefebvre,  candidat  ministériel,  député  sortant. 

3«  collège.  M.  Taillandier,  candidat  de  Fopposilion,  a  été  rééla  par  723  toa 
sur  1345  votans. 

4«  collège.  M.  Ganneron,  député  sortant,  candidat  de  Popposition,  a  obtes;] 
une  forte  majorité. 

5*  collège.  M.  Marie,  de  l'opposition,  a  été  réélu  aussi  à  une  forte  majorité. 

6«  collège.  M.  Garnot,  radical,  député  sortant,  a  réuni  725  voix  sur  1200  vo* 
tans. 

7«  collège.  M.  Moreau,  de  Topposition,  a  été  réélu  à  la  presque  nnanimlté. 

8*  collège.  M.  Beudin,  ministériel,  Fa  emporté  sur  M.  Bethmont,  dépoté  m^ 
tant,  candidat  de  Topposition. 

0*  collège.  M.  Locquei,  ministériel,  a  été  élu  par  262  voix  contre  239  dofi« 
nées  à  M.  A.  Portalis,  de  l'opposition. 

10*  collège.  M.  de  Joovencel,  de  l'opposition,  député  sortant,  a  été  réélu.  I)  j 
réuni  607  voix  sur  i, 069  votans.  M.  Agcnor  de  Gasparin,  candidat  nainistériel,  na 
obtenu  que  213  suffrages. 

11*  collège.  M.  Vavin,  de  Popposition,  député  sorunt,  a  été  réélu  |>ar  554  voit 
contre  353  données  à  M.  Zangiacomi. 

12*  collège.  M.  Boissel,  de  Popposition,  député  sortant,  a  été  réélu  sans  cor* 
tcstation. 

13*  collège.  M.  Garnon,  de  Popposition,  député  sortant,  a  réuni  G42  voix  sor 
t>75  votans. 

14*  collège.  11.  F.  de  Lasteyrie,  de  Popposition,  député  sortant,  a  été  réélu. 

ftLBCriONS  OES  DÉPARTEMENS. 

Ain.  —  Pont-de-Vaux  :  M.  Poisar,  conserv.,  réélu.  —  Bourg  :  M.  de  Là 
Toumellc,  conserv.,  réélu.  —  Trévoux  :  M.  Perrier,  conserv.,  réélu.  —  Belley  : 
M.  d'Angeville,  conserv.,  réélu.  —  Nantua  :  M.  le  général  Girod,  conserv., 
réélu. 

Aisne.  —  Soissons  :  M.  Lherbettc,  de  Popp.,  réélu.  —  Ghauny  :  M.  O.-Bar- 
rot,  de  Popp.,  réélu.  —  Saint-Quentin,  V^  coll.,  M.  de  Gambacérès,  de  Popp., 
rôélu;  2*  coll.,  M.  Vivien,  de  Popp.,  réélu. 

Allier.  —  Moulins  :  M.  Meilbeurat,  conserv.,  réélu. 

Ardècke.  —  Tournon  :  M.  de  la  Tourette,  conserv.  —  Annonay  :  M.  Boissy- 
d'Anglas,  conserv.,  réélu.  —  Largenticrc  :  M.  Blalhieu,  conserv.,  réélu. 

Ardennee.  —  Sedan  :  M.  Gunin-Gridaine,  ministre  du  commerce,  réélu.  — 
Mczières;  M.  Ogcr,  conserv.,  réélu. — Retbel  :  M.  Mortimer-Ternaux,  de  Popp., 
réélu. 

Aube.  —  Nogent-sur-Seine  :  M.  Demeufve,  conserv.,  réélu.  —  Troyes  : 
M.  Slourm,  de  Popp.,  réélu. 

Aude.  —  Narbonnc  :  Le  géncr.il  Espcronnier,  conservateur  ou  ministériel, 
4êéln. — Garcassonne,  !«'  coll.,  M.  de  Ressigeac,  conserv.,  réélu;  2*  coll., 
M.  Mihul,  conserv.,  en  remplacement  de  M.  Fargues,  de  Popp.  —  LiuKrax: 
M,  Peyre,  conserv.,  réélu.  —  Gastelnaudary  :  M.  Dejean,  conserv.,  réélu. 

Aveyron.  —  Sainte-Affrique  :  M.  de  Gourtois,  de  Popp.,  en  rempl.  de  M.  Ter- 
gnes,  conserv.  —  Milliau  :  M.  de  Gaujal,  conserv.,  réélu.  —  Villefranche  :  M.  Ci- 
liiel,  conserv.,  réélu. 
Basses-Alpee.  —  Forcalquier  :  M.  de  la  Plane,  conserv.,  en  rempl.  du  général 
Laidct,  de  Popp.  —  Digne  :  M.  d'Oraison,  conserv. 

Basses-Pyrènèes.  —  Pau  ;  M.  Lavielle,  conserv,,  réélu.  —  Oleron  :  M.  Henii 
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Lacaze,  conserT.,  réélu.  -*•  Orilicz  :  M.  Liadicres,  conserv.,  rééia.  —  Rayonne  : 
M.  Chegaray,  ccmserv.,  réélu.  —Saint-Palais  :  M.  Daguenei,  conscrv.,  réélu. 

BoifeAfs-<ltt-ÂAdiie.  — TarasconiM.  Paul  Gasparin,  conserv.,  en  remplace- 
ment de  M.  le  marquis  de  Gras-Pré  ville,  de  Topposilion.  —  Arles  :  M.  de  Grille, 
cotiser?.,  réélu.  —  Marseille  :  1"  coll.»  M.  Berryer,  réélu.  —  Aix  :  M.  Thiers, 
réélu. 

Calvados,  —  Vire  :  M.  Deslongrais  de  Topp.,  réélu.  —  Lij^icux  :  M.  Guizol, 
réélu  —Baveux:  M.  d'iloudelol,  conserv.,  réélu. —  Poni-rEvéque  ;  M.  Thil, 
conserv.,  réélu. 

CAorenif .  —  Angouléme  :  M.  Albert,  conserv.,  en  r^niplacemeni  de  M.  Bouil- 
laud,  de  Topp.  —  Cognac  :  M.  Gabriel  Marlell,  conserv.  —  Barbezicui  :  M.  Tes- 
nières,  cunscrv.,  réélu. 

Charente-Inférieure.  —  Jonzac  :  M.  Duchâtel,  ministre  de  Tinlérieur,  réélu.— 
Saintes: M.  Dufaure,  réélu. —  La  Rochelle  : 2^^  coll.,  IJ.  Chassiron,  conserv., 
réélu.  —  Rochcfort  :  M.  le  colonel  Dumas,  conserv.,  réélu. 

Cher.  —  Bourges  :  2"  coll.,  M.  de  Larochefoncault-Liancourt,  conserv., 
réélu. 

Côie-éTOr.  —  Dijon  :  1'^  collège.  Au  i*'  tour  de  scrutin,  qui  a  été  nul,  M.  Snu-^ 
nac,  conserv.,  député  sortant,  a  obtenu  le  plus  de  voix.  -—2*  coll.,  M.  Muteau, 
de  Topp..,  réélu.  — Cbâtillon-sur-Seine  :  M.  Nisard,  conserv.,  réélu.  — Semur  : 
M.  Vatout,  conserv.,  réélu. 

€ôU$*dU''Nord.  —  Dinan  :  M.  Brignon  de  Laben,  nouveau.  —  Guingnmp  : 
M.  Legorrec,  deTopp.,  rééhi.  — Saini-Brieuc  :  M.  Armez,  conserv.,  réélu. 

Creuse,--  Aubusson  :  M.  Sailandrouze,  conserv,  nouv.  —  Boussac  :  M.  Re- 
gnauU,  de  Topp.,  réélu.  Bourganeuf:  M.  Emile  de  Girardin,  conserv.,  réélu. 

Deux-Sèvres.  — Parihenay  :  M.  Allard,  conserv.,  réélu.  —  Bressuirc  :  M.  Tri- 
bert,  de  Topp.,  réélu. 

Dordogne.—  Riberac:  M.  de  Belleyme,  conserv.,  réélu.  —  Lalinde  :  M.  de 
Garraube,  conserv.,  réélu. 

'  Doubs.  —  Besançon  ;  1"^  coll.  il  n'y  a  pas  eu  de  résultat  au  i*^  tour  de  scru- 
tin.—S"  coll.  M.  Véjux,  conserv.,  réélu.  —  Baumes  :  M.  Clément,  conserv., 
réélu.  —  PoDtîirlier  :  M.  Demesmay,  conserv.,  réélu. 

Drame.  —  Brest  :  M.  Monier  de  la  Sizeranne,  de  Topp.,  réélu.  —  Romans  : 
M.  Dtiboucliage,  de  l'opp.,  en  rem  pi.  de  M.  Giraud,  conserv. 

Eure.  —  Evreux  :  M.  le  comte  de  Salvandy,  ministre  de  l'instruction  publique, 
en  remplacement  dé  M.  Dupont  (de  TEine),  de  Fopposition.  —  Ponl-Aude- 
•ner  :  M.  Hébert^  conserv.,  député  sortant.  —  Les  Andelys  :  M.  A.  Passy,  con- 
serv., député  sortant. — BcrnayiM.  Leprevost,  conserv.,  [réélu.  —  Brionne  : 
^1.  Dupont  de  TEure,  de  Topp. 

Eureret-Ijoir.  —  Charires  :  M-  [Cli.islcs,  conserv.,  réélu.  —  Dreux  :  M.  Des- 
Qiousseaux  de  Givré,  conserv.,  réélu.  — ChAteaudun  :  M.  Raimbaull,  de  Topp., 
«•ôélo. 
^  Finislère. — Quimpcrlé  :  "*!.  Drouillard,  conserv.,  nouveau. — Quimper  :  M.  do 
^amé,  conse.rv,  réélu.  —  Morlaix  :  M.  Dudresnay,  de  Topp  ,  réélu.  —  Brest  : 
^.  Lacrosse,  de  l'opp.,  réélu.  —  Landerneau  :  M.  le  comte  de  Las-Cases,  con- 
^rv.,  réélu.  —  Chateaulin  :  M.  Gf»ury,  conserv.,  réélu. 

Gard.  —  Nfmes  :  1*'  coll.,  M.  le  général  Feuchères,  conserv.,  en  remplacc- 

i»ent  j|e  M.  Béchard,  de  Topp.  —  2*  coll.,  M.  Toulon,  de  Topp.,  réélu.  —  Aiais  : 

^1.  (le  Lafarelle,  conserv.  réélu.  — Uzès  :  M.  Cbarles  Teste,  conserv.,  nouveau. 

-*-  Le  Vigan  :  M.  de  Cbabaud-Latour,  conserv.,  réélu. 

Haute-Garonne.  —  Toulouse  :  1"  eWI.,  M.  Cabanis,  conserv.,  en  rempl.  de 
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— i*  coll.,  M.  de  Tauriac,  eonserv.»  en  rempL  de  M.  de 
-3^ coll..  M,  de  Cenoude,  de  Topp.,  en  remplacemeni  cj 
ï  Topp*  —  ViUcfratidie  :  M.  Martin,  conscrv.,  réélu.  — 
ie  l'opp,,  réélu, 
ire  :  M.  de  Salvàndy,  ministre,  réélu*  —  Ckjndom  :  M.  J. 

irdeaux  ,  1"'  coll.  Le  l*'  lour  de  scrutin  a  êié  sans  n 

cos,  de  l'opp.,  réélu.  —  5"  colL  Pas  de  résultat  ati  !«'  i 

sUrd,  consen.,  a  eu  le  plus  de  foîi.  — i*colK,  M.  Roa 

;layo  :  M.  de  La  Grange,  conserv.  réélu.  —  Bax as  :  If. 

réélu. 

uiipelller;  1"'  coït*,  M.  Granîer,  consenr.,  Téé\n- -^^ 

cinpbccment  de  M.  de  Larcy,  de  Topp.  —  Béziers  :  M. 

-  Lodéve  :  M.  Vigcr,  conserv.,  réélu.  —  .Sa i ni- Pons  :  M, 

eu  remplacement  de  M,  Florei,  de  Top  p. 

.  —  Rennes  :  F'  colL,  M.  Jolivci,  de  Popp.,  réélu.  î 

de  Topp.,  réélu.  —  Yilré  :  M.  de  Laplesse,  consprv.,  rt 

le  Berihois,  conserv-,  réélu.  —  Moniforl  :  M.   Dandrgn^ 

,  réélu* 

biiïre.M-   Delavau,  de  Topp.,  réélu, —  Le  Blîinc:]»!, 

rv.,  réélu.  —  Chûlcauroui  :  M.  Murei  de  Tlorr,  roriFerv. 

Thabaud  de  Linnelièreg,  conserv.,  en  rempLiccmrnt  de 

,  —  Towrs^  i"  coll.,  M.  Gouin,  de  fopp,,  réélu.  —  * 
p  ,  réélu* 

-Marcellln  :  M.   de  Bérenger,  conserv,  —  Grcnnbte:  i 
r.conserv.  —  â'  coll.,  M.  Félix  îléaï,  conserv.,  réélu.  ^ 

1 
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Maine-ti-Loirc,  —  Angers  :  1"  coll.,  M.  Faran,  de  Topp.,  réélu.  — Saumur  : 
]d.  le  général  Oudinot,  conserv.,  réélu. 

Manche.  —  ÂTrancbes  :  M.  Abraham  Dubois,  deTopp.,  réélu.  —  Cherbourg  : 
M.  le  général  Meslin,  conserv.,  en  rempi.  de  M.  Sellier,  de  Topp.  —  Saint-Ld  : 
l**  coll.,  M.  Havin,  de  Topp.,  réélu.  —  Yalognes  :  M.  de  TooqueTÎlle  (Alexis),  de 
Topp.  réélu.  —  Coutances  :  M.  Quénault,  conserv.,  réélu.  —  Garentan  :  M.  de 
Plaisance,  conserv.,  en  rempl.-de  M.  Vieillard,  de  Topp.  —  Périers  :  M  Rihouet, 
conserv.,  réélu.  —  Mortain  :  M.  Legrand,  conserv.,  réélu. 

Marne.  —  Chàlons  :  !•'  coll.,  M.  Dozon,  conserv.,  réélu.  —  Vilry-sur-Mame, 
M.  Lenoble,  conserv.,  réélu.  -  Salnie-Menehould  :  M.  Pérignon,  de  Topp., 
réélu.  —Reims,  2*  coll.,  M.  de  Bussières,  conserv.  réélu. 

Haule-Mame,  —  Bourbonne  :  M.  le  duc  dTzès,  conserv.,  réélu.  —  Vassy  : 
M.  Peliereau- Villeneuve,  conserv.,  réélu.  —  Ghaumont  :  M.  Duval  de  Fraviiïe, 
conserv.,  réélu. 

Mayenne.  —  Gh&teau-Gonthier  :  M.  Martinet,  conserv.  —  Laval,  2*  coll., 
11.  Bondet,  de  Topp.,  réélu. 

iffurfAe.  —  Nancy,  1«'  colf.,  M.  Moreau,  conserv.,  réélu.  —  2'  coll.,  M.  de 
Lacoste,  conserv.,  réélu.  —  Lunéville  :  M.  de  Lespée,  conserv.,  réélu.  —  Ghà- 
teao-Salins  :  M.  de  Vatry,  conserv.,  réélu.  —  Toul  :  M.  Croissant,  conserv., 
réélu.  —  Sarrebourg  :  M.  Collignon,  conserv.,  réélu. 

Meuie.  — Verdun  :  M.  Genin,  conserv.,  réélu. —Monimédy  :  M.  Jamip,  con- 
serv. —  Gommercy  :  M.  Etienne,  de  Topp.,  réélu. 

Morbihan,  —  Muzillac  :  M.  Bernard,  de  Rennes,  conserv. ,  réélu.  —  Lorieni, 
1*'  coll.,  M.  Lacoudrais,  conserv.,  réélu.  —2*  coll.,  M.  Genty  de  Bussy,  con- 
serv., réélu.  —  Vannes,  !•'  coll.,  M.  PlougouUn,  nouveau,  conserv.  —  Pontivy  : 
M.  de  Boblaye,  conserv.,  réélu. 

MoêdU.  —  Metz  :  1«%  2«  et  Z^  coll.,  MM.  Paixhans,  Ardant,  Pidancet,  conser- 
vateurs, réélus.  —  Sarreguemincs  :  le  général  Schneider,  cônserv.,  réélu.  -^ 
Thionvilie:  M.  d'Hunolstein,  conserv,  réélu.  —  Briey  ;  M.  de  Ladoucette,  de 
Topp.,  réélu. 

^ofd.  —  Lille  :  i*''  et  ^  coll.,  MM.  Delespaul  et  Lestiboudois,  de  Topp., 
réélus;  5"  coll.,  M.  le  vicomte  Alban  de  Villeneuve,  de  Topp.,  réélu. —  Douai 
(vatrà  murot)  :  M.  Bommart,  conserv.,  en  rempl.  de  M.  Choque,  de  Popp.  — 
Douai  :  2*  collège,  M.  Martin  (du  Nord),  réélu.  —  Dunkerque  .  M.  le  comte  Ro- 
ger, de  Topp.,  réélu.  —  llazobrouck  :  M.  Plichon,  conserv.,  en  remplacement 
de  M.  Bchaghel,  de  Topp.  —  Cambray  :  1"  coll.,  M.  d'Haubersaert,  consefv., 
réélu.  —  2*  coll.,  M.  de  Saint-Aignan,  conserv.  — Yalenciennes  :  M.  de  Main- 
gOYal,  conserv.,  réélu.  —  Bergues:  M.  de  Siaplande,  de  Topp.,  réélu.  —  Aves- 
nes:  M.  Armand  Behic,  conserv.,  en  remplacement  de  M.  Corne,  de  Popp. 

Oite.  —  Beaùvais  :  1''  et  2<'  coll.,  MM.  Donatien  Marquis  et  de  Mornay,  de 
^opp.,  réélus.  —  Clermont  ;  M.  Legrand,  conserv.,  réélu.  —  Senlis  :  M.  Le- 
«Mûre,  conserv.,  réélu.  —  Compiégne,  M.  de  Laigle  (Henri),  conserv.,  nouveau. 

Paê^'CaUUs.  —  Boulogne  :  $1.  François  Delessert,  conserv.,  réélu. 

Bttt-Rhin, — Strasbourg  :  1«^  coll.,  M.  Ilnmann,  conserv.,  en  rempl.  de  M.  de 
HcU,  conserv.;  —  2*  coll.,  M.  Renouard  de  Bussières,  conserv .^réélu.  —  Ha- 
goenau  :  &f.  Lemasson,  conserv.,  en  rempl.  de  M.  de  Schauenburg,  nommé 
pair,  —  Saverne  :  M.  Saglio,  conserv.,  réélu.  —  Schele&ladt  :  M.  Hallei-Clapa-r 
fède,  coBberv.,  réélu. 

HaMM?/iiii.  —  Belfort  :  M.  tle  Bellonnet,  conserv.,  réélu.  — Colmar;  M.  de 
iidbéry,  conserv.,  réélu.  —  Mulhouse  :  M.  Emile  Dolfus,  nouveau.  —  AUkirck  : 
•V.  A.  Kodcblin,  conserv. 
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[i>Ii.,  M.  S.»u7ci,  coiisoiv.,  lêétu»  —  2*  co!L  U  ii'y  a  p 
pr  lourde  scrylbi,  —  3'  cl  i*  colLi  MM.  Dcsprfz  cl  6 
é!iis. 

f.  —  Uouûn  :  I"  colh.  M.  [loiidenu\,  conserv.,  réélu*  — 
|Je  Fopp.,  en  rempl*  <îc  JL  Toussin.  de  Topp»  —  Tï*  colL, 
ro|4).,  ûti  T€tn{t\  de  M.  Bark^t.  iiopmè  patr.  — 
[rtpp,,  réélu.  —  Dieppe  (ïn/m  murùt)  :  M.  Roiihnd,  C 
..evaiasÊùur,  de  Topp,  —  Dieppe  {extra  muroi)  :  M.  le 
^P'Laub^il^  côiisfrv..  réélu.  --  Yvelot  :  M.  CoîisUirc,  c 
iH.  Vilcï,  coTiserv.»  réélu.  —  Neiifdiatel  l  M.  Pcsjo 
hainï-Valery  :  >L  Leseigneiir,  conserv.,  réélu. 
I.  —  Melun  :  M.  Drouy»  de  Lliuys^  de  Ti^pp. ,  réélu, 
lui  de  Ségur,  conï«erv.^  réélu.  —  Coulomin:ers  :  M.  Ge^ 
|p.,  réélu*  —  Proviuâ  :  M.  d'l{:iusson ville,  coiiï^eiT.,  ré 
-Versailles  :  M.  Remitly,  ctmservi,  réélu,  par  514  \ùh 
I  fliallet,  et  C  au  duc  de  I^uj-nes-  --^  Saint* Germain, 
k'élit  i^ar  :U^  \û\\,  eoiilre  164>  données  h  M.  Cnlliiûére&. 
p\  consen\,  réélu.  —  Pouloise  :  IL  Bcrville,  de  Topi 
M,  Lepelctîer  d'Ânn:»y,  eonserv.,  récin.  —  Mantei*  : 
léélu.-^  E  lampes  :  ^^  de  Laborde,  conserv.,  en  rem  pi 
|e  Topi*. 
eus  :  2'  coîU»  M.   Gaulliier  de  Rumilly,  de  Topp.,  r 
de  Bourdon,  de  Topp,,  réélu. 
1: 1*''  colL,  M.  Clappier,  eonserv,,  réélu. — i^'  eoll.,  M. 
1^  en  rempL  de  M.  Denis,  conserv.  —  BrignoUes  ;  M.  I 

Dragirignan  :  M,  Poulie»  conserv.,  réélu. 
vvignon  :  t"  colL,  M.  le  comte  de  Cambis,  conserv,,  i 
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Le  roi  Louis  Napoléon  Bonaparle,  troisième  des  quatre  frères  de  rcmpereur, 
étoit  né  le  4  septembre  1778,  à  Âjaccio.  Il  est  mon  âgé  par  conséquent  de  67  ans 
11  mois.  Loois  edtra  de  bonne  heure  au  service  militaire,  et  il  accompagna 
Napoléon  dans  les  campagnes  d'Italie  et  d'Egypte.  Le  14  mars  1799  il  partit 
d'Egypte  pour  apporter  au  directoire  exécutif  les  dépêches  de  son  frère.  Après 
le  18  brumaire,  il  devint  ambassadeur,  puis  commandant  du  9«  dragons.  Le  3 
janvier  1802,  le  premier  consul  lui  fit  épouser  Ilortensc  de  Benuharnais,  sa 'fille 
adoptive.  Trois  enfans  naquirent  de  ce  mariage  :  1°  Napoléon-Charles,  mort  en 
I80>7;  2*  Napoléon-Loujs ,  mort  en  1831  ;  3°  El  Charles- Louis-î^apoléon  ,  Pcx- 
prisonnier  de  Ham.  En  1803  il  présida  le  collège  électoral  de  Turin.  Na^ioléori  le 
fit  successivement  connétable,  colonel-général  des  carabiniers.  Eu  i805,  gouver- 
neur-général du  Piémont ,  puis  gouverneur-général  de  Paris ,  puis  commandant 
en  chef  de  l'armée  du  Nord ,  puis  le  5  juin  1806  roi  de  Hollande.  Louis  régna 
jusqu^n  1810,  époque  à  laquelle  sa  position  n'étant  plus  tenablc,  il  abdiqua  cl 
prit  la  roule  de  Gratz,  en  Styrie,  pour  redevenir  simple  citoyen.  Louis  nous  a 
laissé,  outre  ses  documens  historiques,  publiés  en  1820,  un  roman  îniitulé  : 
Mtarie^  ou  Les  peines  de  l'amour  (1808).  Sous  le  tilre  de  comte  de  Saint-Len,  il 
a  vécu  en  Italie,  notamment  à  Florence,  depuis  la  chute  de  l'empire. 

Des  quatre  frères  de  Napoléon,  il  ne  reste  plus  que  Jérôme,  ancien  roi  de 
Westpbalie,  né  le  15  novembre  1784. 

—  Abd-el-Kader,  dit  le  Moniteur  Algérien^  se  trouvoit  le  13  juillet  à  Aîn- 
Guenfouda,  dans  le  Maroc;  le  14,  il  a  dû  marcher  vers  sa  déïni  avec  peu  de 
monde.  On  ignoroit  si  la  déîra  iroil  au-devant  de  Témir  et  ce  qu'il  alloit  faire.  Il 
répand  des  lettres  dans  le  pays,  qui  y  sèment  qurlqu'inquiétude.  C*i>i  le  résultat 
inévitable  de  son  voisinage.  M.  le  général  Cavaignac  est  toujours  prêta  réprimer 
tout  désordre,  et  les  réserves  réunies  h  Oran  marcheroient  sans  retard,  si  la  né* 
cc^sitérexigcoit. 

—  On  lit  dans  le  Journal  ofpciel  de  La  Haye,  du  29  juillet  : 

a  Aujourdlmi,  à  deux  heures,  les  plénipotentiaires  des  Pays-Bas  et  de  la  Bel- 
gique ont  signé  un  traité  de  commerce  qui,  à  ce  que  nous  avons  tout  lieu  de 
croire,  est  de  nature  à  concilier  les  intérêts  réciproques  des  deux  pays,  b 

—  A  Caen,  dit  le  Haro,  un  grand  nombre  de  (i^vaux  sont  interrompiis  par 
suite  des  grèves.  Cependant  on  annonce  que  la  grève  des  ouvriers  couvreurs  a 
cessé.  Leur  journée,  qui  étoit  de  1  fr.  60  c,  a  été  portée  à  2  fr. 

—  On  écrit  d'Amiens  : 

«  La  justice  a  procédé  à  une  enquête  sévère  pour  rechercher  la  vérité,  relati- 
vement à  l'enlèvement  de  vingt-deux  coins  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord.  Jus- 
qu'à ce  jour  cette  enquête,  à  laquelle  des  délégués  de  la  police  parisienne  sont 
venus  prêter  leur  assistance,  n'a  rien  produit.  Rien  ne  porte  à  croire  que  le, 
crime  ait  été  commis  par  un  cantonnier  d  ins  un  but  de  lâche  vengeance.  Tout  ce 
qui  a  été  dft  à  cet  égard  ne  reposoit  sur  aucun  fondement.  » 

[Journal  de  la  Somme,) 


,  EXTÉRIEUR. 

AMGXiETiSBBE.— Le  ministère  anglais  a  été  interpellé  jeudi  à  la  chambre  des 
lords  et  h  la  chambre  des  communes,  sur  la  ({uestion  de  savoir  si ,  a'msi  que  l'a- 
voit  annoncé  M.  O'Gonnell  dans  une  lettre  adressée  à  l'association  du  Rappel,  il 
romptoit  réintégrer  dans  leurs  fonctions  un  certain  nombre  déjuges  de  paix  révo-' 
qués  sous  l'ancien  ministère,  comme  rappeleurs. 

A  la  chambre  des  lords,  le  marquis  de  Lansdowne  s'est  borné  à  dire  qu'il  croyoit 
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|( rlTi:t  «quelques  ni ula lions.  M,  Laloncbèrc  a  été  pins  ei 
comniunea.  Il  a  décbre  i\m  le  gouvernement  s'éloil 
Iri^ue  îitraiie-  Une  coïTespoiidance  a  eu  lien  avec  le  Idi 
I  l.e  lord-lientennnl  esî  d'avis  que  Ja  eonlinuaiion  de  h  su 
lâlrals  de  leurs  fonctions  est  préjudicialite  au  pays.  Le  lo 
Ticvra  s'occuper  loui  spéciale  ment  de  ce  poini,  eiréinlé| 
|s  magisiruls  <|u'il  jugera  convenable, 
jtîn  à  la  chambre  des  communes,  oîi  le  docLeur  Bowrlf 
l'abolir  la  peine  du  foue  t  dans  Tarmée ,  lord  Russell  a  c 
attendu  qu'il  avoil  soumis  la  question  au  duc  de  We 
liet  eiamcn,  au  resie,  a  ajouté  lord  John  Eu^scll,  n'a  p( 
:  la  peine,  mais  de  la  régulariser. 
|vring  a  consenti  à  ajourner  sa  motion,  tout  en,  persistanl 
lumcUre  à  la  chambre,  si  la  mesure  qui  hii  sera  prés 
^faisante. 
|irc  rendue  publique,  le  tord- maire  de  Londres  prescrit 
!  à  prendre  dans  les  faubyurgs  de  la  Cité,  oit  le  choléra 
Ipparition. 

l—  On  écrit  de  Bruxelles,  en  date  du  50  juillel  : 
I Joseph  de  Chimay  vient  d'être  nommé  par  le  roi,  amb; 
impossible  de  faire  un  choix  plus  utile  et  plus  agréa 

I  Chimay  appartient  à  cette  opinion  Ubérate  et  conserva 
Idépendance  envers  le  pouvoir  et  envers  les  partis,  avec 
l:u  ne  encore,  et  possesseur  d'une  grande  fortune,  sa  vie 
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NOTICE  SUR  M.  L'ABBE  CHAILLOU, 

yicaire^général  et  Supérieur  du  Séminaire  de  Bayeuœ, 

Le  diocèse  de  Bayenx  vient  d'éprouver  une  perte  qui,  quoique  prévue 
lepu'ts  quelque  temps,  n'en  a  pas  été  inoins  vivement  sentie  par  tout 
ic  clergé. 

M.  Tabbé  Ghaillon,  vicaire-général  et  supérieur  du  séminaire,  est 
nort  le  lundi  soir,  13  juillet,  âgé  de  quatre-vingts  ans  et  sept  mois. 

Né,  en  1766,  au  sein  d'une  famille  de  l'Anjou,  recomraandable  par  sa 
Toi  héréditaire,  il  puisa  au  milieu  d'elle  des  sentimens  de  piété  que  Oieu 
récompensa  en  appelant  au  sacerdoce  celui  qui  les  poss^oit.  Il  entra, 
fort  jeune  encore,  au  séminaire  d'Angers,  dirigé  par  la  Congrégation  de 
Saint-Solpice.  Ne  pouvant  mieux  témoigner  à  ses  maîtres  sa  reconnois- 
»Dce  pour  les  soins  qu'il  en  avoit  reçus,  qu'en  devenant  semblable  à 
eu.\|  il  solliciu  et  obtint  la  faveur  d'être  admis  parmi  les  membres  de 
cette  société  dévouée  à  l'éducation  des  élèves  du  sanctuaire,  et  dont  Fé- 
oeion  a  dit  :  •  qu'il  ne  connoissoit  rien  de  plus  apostolique.  » 

Après  son  noviciat,  M.  l'abbé  Chaillou  fut  envoyé  au  séminaire  de 
Saint-Iréoée  à  Lyon.  C'est  là^que  la  révolution  vint  le  suprendre  et  lui 
demander  le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé.  Fidèle  à  son 
Dieu,  le  vénérable  Sulpicien  le  refusa,  et  suivit  l'exemple  de  tous  ses 
confrères.  Il  cliercba  d'abord  sur  la  terre  étrangère  un  asile  que  sa  mal- 
heureuse patrie  ne  savoit  plus  offrir  ;  mais  bientôt  ne  pouvant  supporter 
la  pensée  que  le  pasteur  étoit  à  l'abri  quand  le  troupeau  étoit  frappé,  il 
préléra,  avec  Moise,  l'affliction  de  ses  frères  à  la  paix  de  l'exil,  et  revint 
à  Lyon  api-ès  quelques  jours  d'absence  seulement.  Tout  le  monde  sait 
avec  quelle  fureur  la  persécution  sévit  dans  cette  ville  qui  mérita  deux 
fois  le  glorieux  surnom  de  Rome  des  Gaules  ;  ce  fut  un  motif  de  plus 
ï  M.  Chaillou  pour  y  rester  pendant  tout  le  temps  de  la  Terreur.  Placé 
entre  les  fuaâllades  et  la  guillotine,  il  exerça  le- saint  ministère  avec  un 
zèle  et  une  charité  qu'on  n'y  a  pas  encore  oubliés  ;  et  le  confesseur  de  la 
foi,  eu  passant  chaque  jour  au  pied  de  Finstrument  du  supplice,  pou- 
roit  se  dire  qu'il  y  monterait  peut-être  le  lendemain. 

Le  calme  ayant  çuccédé  à  l'orage,  M.  Chaillou  fut  un  des  premiers  à 
en  profiter  pour  relever  la  maison  du  Seigneur  et  y  recommencer  pu-. 
bliquement  l'exercice  du  culte.  Des  rapports  intimes  et  étroits  avoient 
nécessairement  du  s'étabhr  entre  lui  et  un  grand  nombre  d'enfans 
spirituels  qu'il  s'étoit  acquis  dans  le  monde  par  ses  travaux  et  ses  fati- 
gues ;  mais  M.  Chaillou  ne  balança  pas  à  les  rompre  et  à  rentrer  dans 
la  soÛtnde,  lorsque  M.  Emery,  stipérieur-général  de  Saint-Sulpice,  vou- 
lant recueillir  là  débris  de  sa  compagnie,  le  rappela  au  séminaire  de 
Paris. 
Il  ne  s'y  reposa  pas  long-temps.  La  Providence  qui  sembloît  ne  vou- 

L'Ami  d9  la  Religion.  Tome  CXXX.  16 


(  302  ) 

Ique  le  icinps  uécessaire  pour  i éprendre  de  n' 
ivelleardeur  J'en  retira  une  seconde  fab  afin  d*at]] 
leu  réunissant  en  lui  les  mérites  d^une  vie  cacîiée 
Id^une  vie  extérieure  consacrée  au  service  diiproc 

it-Suîpite  ayant  été  de  nouveau  dispersée  en  18 
la  dis[;râce  d*un  iionune  dont  la  volonté  ne  pouv< 
ce  ni  de  contradiction  en  quoi  que  ce  fut^  M,  Cb^ 
!r  au  tninistère  pastoral.  En  peu  d'années  il  ra 
Iles  uiceins  d^ine  paroisse  considérahte  qui  lui  i 

le  pouvons  résister  au  plaisir  de  raconter,  à  celi 
Ini  luotitre  avec  quelle  douceur  et  quelle  suavité 
ritteindre  son  but.  Â  la  réorganisation  définîti 

^ainl-Sulpice,  le  biuil  s'étant  répandu  parmi  ses 
lit  leur  t^tre  enlevé,  une  garde  s'élabllt  durant  In 

itour  du  presbytère  dont  les  portes  furent ^  pour 
Il  nées  et  barricadées,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
Ué  ei  souscrit  à  la  condition  de  revenir  au  nuliei 
lu  obtint  la  liberté  et  put  s'arracber  à  tantd'anioi 
psprit  vif  et  profoudcnicnt  judicieux,  d'un  tact 
d'appréiiation  qui  le  lendoient  éiniueuuuent  ] 

.  bouviuos  et  au  discernement  des  aHaires,  il  joigia 
knses  qualités  une  candeur,  nue  slniplicité  nàivi 
piture  de  conscience,  une  pureté  d^inttintion,  un  i 
L*nl   cbt'iii  en  bii  l*anluiiu'  du  supérieur,  la  gr 
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I  si  conslainment  édiGé^  pendant  vingt-deux  ans.  Amour  ardent  et  gé- 
aéreux  envers  Dieu,  charité  immense  envers  les  hommes,  dévotion 
Bliale  à  la  très-sainte  Vierge,  fidélité  inaltérable  au  règlement;  toutes 
les  vertus  chrétiennes  et  ecclésiastiques  se  trouvoient  à  l'aise  dans  un 
cœur  si  large  et  si  heureusement  formé. 

Grâce  à  une  vie  r^ulière  et  calme,  même  au  milieu  de  l'agitation, 
M.  l'abbé  ChaiUou  joujssoit^  malgré  ses  travaux,  d'une  santé  robuste, 
lorsqu'il  plut  à  Dieu  de  le  soumettre  à  une  épreuve  qui  n'a  jamais  man- 
qué aux  saints,  celle  de  la  souffrance.  Il  fut  atteint,  il  y  a  six  ans,  d'une 
fièvre  muqueuse  qui  mit  ses  jours  en  péril  et  l'affoiblit  considérablement. 
La  maladie  le  trouva  ce  qu'il  avoit  été  à  toutes  les  époques  de  sa  belle 
carrière,  toujours  semblable  à  lui-même.  Voyant  que  ses  forces  ne  ré- 
pondoient  plus  à  l'activité  de  son  esprit,  il  voulut  faire  servir  au  renou- 
vellement de  l'homme  intérieur  la  dissolution  de  l'homme  extérieur  ;  il 
se  retira  des  affaires,  petit  à  petit  et  sans  regret ,  de  même  qu'il  y  étoit 
entré  sans  plaisir  et  sans  amour-propre  ;  il  réserva  pour  sa  chère  com- 
munauté les  soins  dont  il  étoit  capable.  Agissant  moins,  il  prioit  davan- 
tage, et  quand  son  bras  ne  pouvoit  plus  porter  les  armes  du  Seigneur,  il 
s'élevoit  sur  la  sainte  montagne,  afin  d'attirer  les  bénédictions  et  la  grâce 
du  ciel  sur  les  combattâns.  L'oraison,  la  célébration  des  saints  mystères , 
b  récitation  de  l'office  divin  et  du  chapelet ,  les  visites  au  saint  Sacre- 
ment, la  lecture  spirituelle,  telles  étoient  les  occupations  de  toutes  ses 
journées.  La  nuit  elle-même  n'interrompoit  pas  ce  doux  commerce  avec 
Dieu  :  habituées  à  la  prière,  les  lèvres  du  pieux  vieillard  murmuroient, 
pendant  son  sommeil,  les  aspirations  les  plus  tendres  à  celui  près  duquel 
son  esprit  et  ses  affections  veilloient  sans  cesse.  Incapable  d'accompagner 
ses  enfans  dans  tous  leurs  exercices,  il  les  suivoit  d'aussi  près  qu'il  lui 
ctoit{K>ssible.  Quelques  semaines  avant  sa  mort,  il  fit  à  No  Ire -Seigneur 
un  sacrifice  qui  dut  coûter  beaucoup  à  son  ardent  amour  pour  l'auguste 
sacrement  de  nos  autels.  Craignant  que  ses  infirmités  ne  lui  permissent 
plas  de  célébrer  convenablement  les  redoutables  mystères,  il  consulta 
les  directeurs  du  séminaire,  qui  l'engagèrent  à  s'en  abstenir.  M.  Chaillou 
s*y  résigna  :  il  cessa  d'offrir  la  victime  adorable  qu'il  sacrifioit  depuis 
57  ans,  et  ceux  qui  l'avoient  vu  naguère  officiant  avec  la  pompeet  la 
solennité  qu'il  aimoit  u  déployer  dans  les  cérémonies  religieuses,  le  con- 
t^plèrent  avec  douleur,  mais  avec  plus  d'édification  encore,  agenouillé 
dans  le  sanctuaire ,  confondu  avec  ses  élèves,  courbant  devant  l'hostie 
sainte  sa  tête  blanche,  et  recevant  le  pain  des  auges  avec  l'humilité  et  la 
modestie  du  dernier  séminariste. 

Après  avoir  si  long-temps  invoqué  au  pied  des  tabernacles  celui  qui 
^promis  à  ses  adorateurs  de  les  soulager  lorsqu'ils  seroient  fatigués,  il 
^toit  juste  qu'il  reçut  le  prix  réservé  à  ceux  qui  ont  soutenu  le  bon  com- 
mit: mais  avant  de  le  lui  décerner  dans  le  ciel.  Dieu  daigna  lui  procurer 
Qoe  dernière  consolation  sur  la  terre,  en  lui  envoyant  quelques  jours 
>Tant  sa  mort  la  visite  de  M«  le  supérieur-général  qui  vint  admirer  les 
restes  d'une  si  belle  vie,  et  approuver  en  quelque  sorte,  cette  longue  et 
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itioûj  dont  le  bon  et  fidèle  serTiteur  éiQÏi  sur  le  point 
!Omptc  au  trîbunat  du  souverain  Juge, 
LÏUetjM.  Tabbe  Cbaillou  se  trouva  plusfoible  qu'à  Tordi- 
roU  encore,  et  on  aîmoît  à  croire  qu'il  tribmpheioit  d*ujae 
oit  U^gère  :  mais  le  vendredi  l'illusion  ne  fut  plus  possible. 
e  son  état  ;  et,  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  il  contrisU 
ceux  qui  Tenviron  noient,  en  leur  annonçant  7»  i/^  leroient 
.u\i  de  lui.  Le  dimancbe  12,  jour  de  la  Dédicace,  il  reçut  le 
ît  rextième-onction  ,  en  présence  des  directeurs  et  de  la 
^iTil  désira  réunir  autour  de   lui  au  moment  suprètue. 
ï  enseigné  à  vivre,  il  ne  lui  restolt  plus  en  eJTet  qu'à  leur 
en  mourir.   Tandis  qu'on  lui  administroit  les  derniers  sa- 
îoiidoità  toutes  les  priêies  avec  ferveur  et  avec  une  Inci-  ' 
irfaite.  Plein  de  calme,  de  palience,  de  résignalion  et  d'i- 
ilonté  de  Dieu,  il  fut  doui:  et  aimable,  même  envei-s  la 
plainte,  pas  un  soupir  ne  sortit  de  sa  bouche,  tonte  h 
iclie  fut  employée  par  le  pieux  malade  à  recommander 
>rt  k  la  très-sainte  Vierge,  Pendant  b  journée  du  iuiidi,il 
on  aux  prières  des  agooisans.que  les  séminaristes  en  pleurs 
Hivernent  réciter  au  chevet  de  son  lit;  vers  six  heurestil 
conuoissance,  mais  le  combat  ne  fut  pas*  long;  h  buiibeu- 
|uart  SCS  yeux  mouraus  se  tournèreut  vers  le  ciel ,  et  k 
né  sur  ses  lèvres  reçut  son  dernier  soupir. 
piétrcà^  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  Tont  pu,  ae  sont  cm- 
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FfiMt,  eadea  itti  reiH»vauiranimo 
qao  Nm  tantopere  percolsos  oooqpeii- 
stb,  euB  stildMsriiilis  miiiisterii  Ye- 
ttif  soflbgBs  in  Gregorii  XVI  glorio- 
skubnsB  memoriae  Pontificis  locom  suf- 
fècti  feimos.  Illa  enim  ilerato  aubit 
eogitalio,  qood  plures  S.  R.  E.  Gardi- 
>  mentis  oonsUiîqne  pnestaDtia,  re- 
gerendmm  mo,  atqne  mmii  Tir- 
fenere  domi  forisqoe  spectatis- 
iU  pnesto  crant  qui  Pontificis  amissi 
doideriom  lenire,  et  ipsi  ei  saccedere 
merito  poterant  :  Vos  antem  postposi- 
tis  omnibos  humani  consilii  rationilNis, 
ae  ad  Ecdesiam  Caiholîcam  vidoitate 
snadotentemsingolariprorsosielovnîce 
mpidentes,  ita  ad  îpsam  recreandam 
reidendamqae  stodia  vestra  contulisiis, 
Qt  Doo  sine  areano  dÎTinae  instinctu  pro- 
videnltae  snmmoqne  ▼olontatam  vestra- 
nm  conaenso,  comitiis  vix  biduum  pro- 
tractis.  Nos  baud  sane  merentes  hisce 
pnesenim  lactuosissimis  chrisiianae  ci- 
Tî\Î8cpie  reipublicx  temporibus  ad  Pon- 
tîfidumMaximam  elegeriiis.Sed  quo- 
mamsdmus  Deum  ideniidem  osteadere 
potenliam  suam  in  iis  quae  maxime  in- 
irma  sont  nondi,  uuhomines  nihil  sibî 
airagent,  acilli  oni  cai  debetar  gloriam 
et  bonorem  triboant,  bine  inscratabilia 
illios  de  Nobis  consilia  venerari  in  cœ- 
testis  ejus  praesidU  ope  conquievimus. 
Dmn  vero  ut  par  est  Omnipolenli  Deo 
prinom  gratias  agimus  ac  semper  ac- 
Uri  Fomos,  qui  Nos  quaiitumvis  indi- 
IDOsad  uniaedignitatis  fastigium  evexit, 
fntim  erga  Vos  quoque  animum  pro- 
itemor  qyi  divime  voluntaiis  interprè- 
tes ae  ministri   tam   honorificum  etsi 
ÎBMMrlUrai  de  Nostra  humilitate  judi- 
cini  praetnlistis.  Nihil  itaque  antîquius 
mqtuim  babebimns  quam  ut  singulare 
HDpeDsa;  Nostrse  erga  Vos  benevoleniisc 
ipsa  re  ostendamos,  nnllam 
ooeasionem  dilabi,  qoa  datum 
IVobis  ait  jura  ac  dignitatem  tueri  Vestri 


la  première  fois  dans  cette  enceinte, 
Noos  sentons  renaître  dans  notre^ame 
le  sentûnent  de  trouble  dont  tous  Noos 
aves  To  si  profondément  agité,  le  joor 
où  vos  bienveillans  suffrages  Noosdnt 
élevé  à  la  place  du  Pape  Gr^lre  XVI 
de  glorieuse  mémoire.  Nous  sommes 
de  nouveau  frappé  de  cette  pensée  que 
unt  de  cardinaux  si  recommandaâes 
parmi  noos  et  au-debors  par  la  sop^ 
riorité  de  leur  esprit  et  de  leur  sagesse, 
par  Texpérience  des  aibires  et  par  ton-* 
tes  sortes  de  vertus,  poovoient  adou- 
cir la  perte  du  Pontife  défunt,  et  mé- 
riter rhonneur  de  lui  succéder  :  ei  ce- 
pendant sans  tenir  compte  d'ancone 
considération  de  la  sagesse  bumaine, 
n'ayant  en  vue,  dans  Tardeur  et  la 
pureté  de  TOtre  zèle,  que  le  veuvage  et 
le  deuH  de  l*Eg1i8e  catbollque.  Vous 
avez  appliqué  touï  vos  efforts  ii  la  con- 
soler et  à  la  secourir,  de  telle  sorte  que 
par  rimpulsion  secrète  de  la  divine 
Providence  et  par  le  merveilleux  ac- 
conl  de  vos  volontés,  k  peine  après 
deux  jours  de  Conclave,  vous  Nous  avez 
élu  pour  souverain  Pontife,  ntalgré 
notre  indignité,  surtout  dans  ces  temps 
si  malbeureux  pour  TEgîise  et  pour 
TEtai.  Mais  Nous  savons  que  Dieu  ma- 
nifeste de  temps  en  temps  sa  puissance 
dans  les  cboses  les  plus  foiUes  de  ce 
monde,  afin  que  les  bommes  ne  pou- 
vant rien  s'attribuer  k  eux-mêmes,  ne 
rapportent  rbonneur  et  la  gloire  qu'à 
CELUI-LA  seul  ^  qui  ils  sont  dus;  et 
plein  de  vénération  pour  ses  desseins 
impénétrables  sur  Nous,  nous  nous 
sommes  reposé  sur  Tappui  de  sa 
protection  céleste.  Mais,  tandis  que 
Nous  rendons  et  rendrons  toujours 
grâces,  d'abord,  et  comme  il  est  juste* 
au  Dieu  toul-puissant  qui  Nous  a  élevé, 
quoique  indigne,  au  faite  d'une  si  grande 
dignité.  Nous  vous  témoignons  aussi 
Notre  gratitude  à  vous  qui,  interprètes 
et  ministres  de  la  volonté  divine,  avez 
porté  un  jugement  si  bonoral>le,  bien 
qu'immérité,  de  Notre  humilité.  Aussi 
n'aurons-nous  jamais  rien  de  plus  k 
cœur  que  de  vous  montrer  d'une  i 
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quoâJ  per  Nos  fier î 


Porro  auicm  quod     ^0^"^^  biehveHIance  à  vûlrû  ég 


nièrc  effective  l'ardeur  pàrlicii 


.  est,  ifl  a  Vesira  îti 
ho  Nobis  poUicéiniir 
pitlue  consiHïS,   ope, 
Noslré  ne  quid  res  et 
c\  evgctloDë  hac  No- 
heniL  Sumrna  nainque 
Ictione  Nabis  laboran- 
Imnis  ruâiris  ICcelesi»^ 
iiUentisëirao  eu  rem  us, 
bac  d  îgn  i  tatem  ro  r  11  cou  - 
lindieemus,  denique  tit 
Imutunmquc  cbrÎ!>tiani 
|im  dillgciilii^siiiie  fo- 
benedicenle  Domino 
1 10  dies  merilo  eC  ou- 
pergîie  îgltur  de  Nobis 
clare  mereri;  unaquc 
precibus  eHIagîle- 
bo  electi  per  sua  vcsli- 
|c  implorata  DcatiâsinKe 
B,  sanctisquc  Aposlo- 
t  hem  juvanlîbùs  syni* 


JaissanL  écbapper  aiiciiD6  oeci 
mainlénlr  el  de  proléger  les  dn 
dîgnilé  de  votre  Ordre,  elde  v 
agréable  autant  qu'il  sera  er 
Pour  ce  qui  Vous  concerne,  ? 
tendons  avec  confia  née  do  vol 
tion  que  vous  assbierfi  zmh 
Noire  foible&H;  de  vos  conseils, 
ïète,  aGn  qu'aucune  alla  ire  sa 
profane  ne  souITrc  aucun  délrlt 
suite  de  Notre  élêvalion.  Nous 
travailler  dans  une  intime  uiiio 
curer  le  bien  ei  la  g to ire  de 
noire  commune  mère,  à  ma  in  le 
courage  ferme  et  pei'sévéran 
gniîé  du  Siège  aposiolique,  cnf 
snrer,  de  tous  nos  soins,  la  Ini 
ei  la  concorde  parmi  le  troupe 
lien,  alin  qu'avec  la  bétïédn 
Dieu  il  s'augmente  et  croire 
en  jour  en  mérite  et  en  nomb 
tlnuez  donc«  comme  voub  av 
mencé,  à  bien  raériier  de  Nou 
mandons  ensemble  h  Dieu, 
prières   coniinueîleii,  que,  c 
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L*Bglisc  archiépiscopale  de  Premislaw,  en  Gallicie,  pour  Mgr  Fran- 
lis-XaTier  Wierzchleyski)  prêtre  du  diocèse  de  Tarnow,  chanoine  de 
Eglise  Aiétropolitaîne  de  Leopolis,  du  rite  latin. 
L'Eglise  ëpiscopale  de  Porto-Bico,  dans  les  Indes-Occidentaleà,  pour  le 

P.  F.  François  de  la  Puente,  prêtre  du  diocèse  de  Léon,  proies  de 
ordre  des  Frères-Prêcheurs. 

Le  monastère  Nullius,  de  la  B.  \.  Marie  d'Einsiedlen,  dans  le  diocèse 
e  Goire,  pour  le  R.  P.  don  Henri  Schmidty  prêtre  du  diocèse  de  Bâle, 
iioioe  profès  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  confirmé  dans  son  titre  d'abbé 
udit  monastère. 

Enfin,  Sa  Sainteté  a  fait,  suivant  l'usage,  la  profession  de  foi,  et  le  sér- 
ient d'observer  les  Constitutions  apostoliques. 

On  se  rappelle  que  l'amnistie  qui  a  été  accordée  par  le  Pape  aux  ac- 
usés  et  aux  condamnés  politiques,  l'a  été  à  la  condition  expresse  qu'ils 
igneroient,  chacun  individuellement,  l'engagement  de  ne  plus  rien  en- 
reprendre  contre  la  sûreté  de  l'Etat. 

Voici  le  texte  de  cet  engagement,  exactement  traduit  sur  l'original 
ulien  : 

s  Moi  soussigné,  reconnoîssant  une  grâce  toute  particulière  dans  le  pardon 
;énéreox  et  spontané  que  mon  souverain  légitime  le  Pape  Pie  IX  a  eu  Tindul- 
;ence  de  m'accorder  pour  la  part  que  j'ai  prise,  de  quelque  manière  que  ce  fût, 
\  la  perturbation  de  l'ordre  public  et  contre  le  pouvoir  légitimement  constitué 
dans  les  possessions  temporelles  de  S.  S.,  je  promets,  sur  ma  parole  d'honneur, 
i]ue  je  n'abuserai  en  aucune  manière  et  aucun  temps  de  cet  acte  de  clémence 
souveraine,  et  que,  bien  au  contraire,  je  remplirai  fidèlement  tous  les  devoirs 
il'on  loyal  sajci.  » 

Si  le  Pape  n'a  pas  compris  dans  Tamnistie  les  ecclésiastiques,  les  offi- 
ciers militaires  et  les  employés  du  gouvernement^  c'est  parce  que  ceux- 
ci,  indépendamment  des  délits  politiques  dont  ils  se  sont  rendus  cou- 
pables, ont  violé  le  serment  prêté  par  eux  au  gouvernement..  Au  sur- 
plus, le  nombre  des  accusés  et  condamnés  appartenant  à  cette  catégorie 
u'est  que  de  trente-huit,  savoir  :  quatre  ecclésiastiques,  vingt-deux  of- 
ficiers et  treize  employés  subalternes. 

Le  jour  même  où  l'amnistie  a  été  proclamée,  on  leur  a  fait  savoir  qu'ils 
ponvoient  adresser  individuellement  un  recours  en  grâce  à  S.  S.,  ce 

qu'ils  ont  fait  sur-le-champ. 


PARIS. 

Samedi  prochain,  8  août,  on  célébrera  (par  anticipation),  à  l'égUse 
Saint-Gervais,  la  fête  de  sainte  Philomène,  dont  la  neuvaine  a  com- 
mencé le  31  juillet.  Le  matin^  â  neuf  heures,  la  grand-messe  avec  expo- 
sition du  saint  sacrement.  Le  soir,  à  six  heures,  salut  solennel,  proces- 
sion et  instruction.  L'année  prochaine,  la  solennité  aura  lieu  à  la  nou- 
velle chapelle  que  l'on  dispose  pour  le  culte  de  la  sainte. 
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Idês  sceaux  a  iiatïsuHi  au  loî  les  adri^ses  de:  MM. 
le  Châbos,  de  Tarbés,  de  Gap,  de  Grenoble,  de  1 

J^  i  ^  

plus   respectable    évêqties  àe  France   a  fait 

V^tftti  <-k  In  Reliai ffi,  iiiic    offrande  iîe  200  fr.   t 

Icoaiijuieui-   d'Ëdimboury.   Ou  sait  les  ïiiinieuses 

îUioUque  de  la  Grande- Bretagne.  £[i  ce  nioineat 

g  a  ses  de  Ftaucc  [ut  vieudroleut  eu  aide  bien  à 

Il  aux  dépenses  qu'exige  la  coastruction    de   la 

3urg. 


Lent  d'un  peUi  seuiînairei  à  Ftibouig  en  Bria^i 

jiucunenieiiL  question  de  subsides  de  FEtat,  épi 

losition  de  la  part  des  deuit  cLambies  du  ^taQi 

la  se  cou  de  cbanibL-e,  le  député  Bissîng,  par  uni 

fauiilièieâ  à  ceiUiliis  bbeiaux  ,  a  déclaré  ces  i 

\tmgfrjê  des  iamiet-ej.  Ainsi  te&i  au  nom  des  lumièn 

bécber  quelques  euians  pauvres  et  de  médiocre  ce 

leur  bas  âge,  une  instruction  ie%iense  qui  les 

oce*  On  prétend  /fl/tf/^!rlecadiolicL'ime(qui,  parle 

les,  devroit  être  considéré  comme  piédomînatit 

mais  c^'esL  à  la  condition  de  ne  tenir  aucun  comp 
léaiastique  et  nomiuénieni  des  canons  du  Cor 
IcomiiiaDde  si  expiesâénient  Finstitulion  des  petit 
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et  de  son  ministère,  et  voulant  feiiueineiit  gaidei  celui-ci,  ne  pourra  pas 
•'empêcher  dedisMHidre  la  chambre.  Si  le  gouremeineoty  plus  sage  qu*il 
ne  t'est  montré  aux  dernières  élections^  rénnit  son  influence  à  celle  des 
catholiques,  le  moyen  réussira  ;  sinon,  non  ! 

Nous  apprenons  de  Westphalie,  que  le  conflit  qui  s*ëtoit  élevé  depuis 
long-temps  au  sujet  des  écoles  primaires,  et  quia  été  si  courageusement 
•oqtenn  par  le  digne  frère  du  défunt  archevêque  de  Cologne,  s*esi  enfin  ter- 
miné par  une  sorte  de  concordat  entre  Tautorité  ecclésiastique  et  le  pou  * 
▼oir  cÎTÎl.  Il  a  été  convenu  qu'avant  de  nommera  un  emploi  d'instituteur 
primaire,  le  gouTcrnement  auroit  à  demander  l'assentiment  de  l'autorité 
épiacopale;  cet  assentiment  obtenu,  le  ministère  nommeroit  et  investi- 
roit  son  candidat,  auquel  l'évéque  conféreroit ,  pour  ce  qui  concerne 
l-instructîon  religieuse,  Finstitution  canonique.  Il  a  d'ailleurs  été  expres- 
sément réservé  par  Mgr  de  Droste,  que  les  instituteurs  et  les  institu- 
trices nommés  yiar  lui,  pendant  le  conflK,  et  que  la  force  publique  avoit 
ékMgnés  de  leurs  écoles,  y  seroient  rétablis, et  qu'on  n*inquiéteroit  en  au- 
cune manière  ceux  des  instituteui*s  qui,  par  principe  de  conscience, 
âyoient  généreusement  refusé  ces  emplois  du  gouvernement.  Nous  ap- 
prenons, avec  une  égale  satisfaction,  que  le  petit  séminaire,  fondé  par 
Férêque  de  Paderbom,  s'ouvrira  incessamment,  et  que  son  directeur 
est  dÛjà  nommé.  C'est  un  prêtre  aussi  zélé  que  capable,  le  chapelain 


La  concession  si  long-temps  et  si  vainement  sollicitée  par  les  catho- 
liques des  provinces  rhénanes  et  westphaliennes  de  la  Prusse,  d'un  jour- 
nal consacré  à  la  défense  de  leui-s  intérêts  religieux,  inspire  aux  divers 
organes  de  la  publicité  en  Allemagne  de  fort  remarquables  réflexions. 
Une  correspondance  du  Rhin,  donnée  par  la  Gazelle  des  Posies  d'Augs- 
boorg,  indique  assez  clairement  que,  quoique  le  gouvernement  prussien 
ne  veuille  pas  encore  en  faire  l'aveu,  il  commence  à  entrevoir  l'époque 
oà  il  aura  besoin  des  forces  calholîques  pour  combattre  l'ennemi  indigène 
qui,  en  si  peu  d'années,  a  acquis  une  si  redoutable  puissance.  L'on  as- 
tare,  d'ailleurs,  que  le  prince  de  Aletternich,  dans  une  lettre  confiden- 
tielle au  roi,  a  appelé  toute  l'attention  de  S.  M.  sur  les  dangereuses 
conséquences  qu'auroit  nécessairement  la  polémique  âpre  et  passionnée 
d'un  journal  subventionné  par  son  gouvernement  (l' Obsetvaleur  rhénaii)j 
H  faisant  une  guerre  à  outrance  à  la  religion  d'une  population  presque 
'  entièrement  catholique.  C'est  d'après  les  remontrances  de  cet  houmse  < 
d'Etat,  que  le  roi  s'est  enfin  décidé  à  supprimer  Y  Obseivaieur  et  à  le 
remplacer  par  un  journal  catholique.  Toutefois  une  fâcheuse  circon- 
tUnce  ne  laisse  pas  de  faire  une  pénible  impression  sur  les  esprits  et 
djoqiirer  de  grandes  défiances  :  il  paroitroit  que  le  conseiller  intime 
Broggemann,  récemment  arrivé  de  Berlin,  seroit  chargé  d'of|^iser  l'ad- 
nûnistration  du  nouveau  journal  et  d'exercer  une  certaine  influence  sur 
n  rédaction. 
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nde  de  Kcethetip  que  madame  la  duchesse  douai 
sa  coiiverSLOti  à  la  foî  calboUque  et  par  son 
é,  accompagnée  de  son  aaunânicr,  le  P»  Bekv  ;  S 
llelgolaiid  pour  y  prendre  les  bain»  de  nier.  Le  i 
ide-t-on  de  la  incnie  ville,  gagne  irisiblement  les  i 
école  du  pays.  Dans  une  récente  conférence,  ces  t 
lent  prononcés  coutre  le  cliristianisme,  et  ont  ( 
iioyens  dliUrmîuire  les  doctrine»  rationalistes  da 
aire.  De  grands  troubles  en  résultent  dans  les  cor 
irenient  il  est  vrai,  quelque  pasteur  encore  cbi 
s.  L'ex 'Chapelain  Laurensen  qui,  comme  Ton  sait 
ideus  el,  bjentùt  revenu  de  ses  égaremens,  éioil 
rEl^lise,  verkoit  de  partir  de  KcEthen  où,  pendant  i 
placé  soua  ladirecttou  catholique  du  curé  de  cet 
cil  France  et  faire  pénitence  dans  un  monasière  de 

entaiives  infructueuses^  Czersîiy  par  oit  enfin  sur 
lui  aussij  ce  qti'on  décore  en  Allemagne  du  nom  t 
uL  Laréunîou  doit  s'ouvrira  Sclmeideniubt  11  s'a, 
urne,  de  prononcer  solennellement  îa  sépara tio 
lue)  de  l'église  rongienue.  La  lettre  publiée,  à  c 
une  sorte  de  manifeste  électoral  destiné  à  capter 
tii  nombre  de  partisans  qui  lui  restent.  Tous  le! 
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fJSWE  POLITIQUE. 

ToDtes  les  nominations  des  députés  sont  à  peu  près  connues  :  la  déroule  de 
ropposilion  Thiers-Barrot  est  complète  :  le  triomphe  du  ministère  dépasse  peut- 
être  ses  espérances.  Comme  la  chambre  que  nous  avons  vu  finir,  il  y  a  un  mois  à 
peine,  la  chambre  nouvelle  offrira  une  majorité  imposante  dévouée  à  la  politique  de 
M.  Goizot.  Bien  vainement  cependant  on  essaieroit  d'indiquer  d'avance  les  plans 
et  les  diverses  combinaisons  de  partis  qui  signaleront  le  début  des  opérations  par- 
lementaires. Il  ne  £aut  pas  oublier  qu'après  mille  phases  plus  ou  moins  incer- 
taines dans  ses  premières  évolutions,  la  chambre  de  1842  a  fini  par  donner  à 
M.  Goizot  cette  majorité  si  compacte  que  les  élections  nouvelles  ne  paroissent 
pas  avoir  entamée.  Et,  toutefois,  si  complet  et  si  assuré  que  soit  le  triomphe  du 
ministère  dans  cette  épreuve  éleclorale,  les  esprits  prévoyans  se  prennent  à  se  de- 
mander si  le  cabinet  du  29  octobre  ne  cherchera  pas  de  lui-même  ^  se  modifier, 
soit  d»i8  son  personnel,  soit  dans  sa  politique,  jusque  là  assez  exactement  dé- 
finie, une  politique  de  résislance.  Outre  la  grande  et  inévitable  question  de  la  li- 
berté de  renseignement,  il  est  impossible  que  le  sort  des  classes  ouvrières,  que 
plnsieors  autres  sujets  de  réforme,  à  Tintérieur  ;  les  échanges,  les  exportations 
poor  le  dehors,  une  nouvelle  sphère  politique,  en  un  mot,  ne  s'ouvre  et  ne  s'é- 
tende pas,  à  l'occasion  de  ce  renouvellement  de  la  chambre.  La  loi  électorale 
telle  qu'elle  a  été  faite  en  1831,  alors  qu'on  agissoit  par  l'impulsion  toute  réac- 
tionnaire contre  les  royalistes  et  la  restauration,  la  loi  électorale  actuelle  pro- 
duit ce  qu'on  a  voulu  obtenir  d'elle  dès  le  principe. 

.  L'opposition  de  gauche,  qui  a  tant  travaillé  à  celte  loi  d'exclusion,  ne  peut 
trop  raisonnablement  se  plaindre  si  ses  résultats  lui  sont  funestes.  Il  y  a  long- 
temps déjà  que  l'on  a  dit  à  la  nouvelle  pi  alange  de  M.  Thiers  :  PtUere  legem, 
quam  fêcisii.  Nous  doutons  cependant  que  ce  conseil  de  cruelle  philosophie  puisse 
être  accepté  sans  conteste  par  l'opposition,  qui  fera  bien  d'aider  aux  royalistes  à 
sortir  de  l'impasse  politique  où  les  uns  et  les  autres  se  trouvent  placés. 

En  attendant,  voici  que  M.  de  Lamartine,  avec  l'autorité  de  son  beau  talent, 
daos  le  Bien  public  de  Mâcon,  l'organe  préféré  de  ses  pensées  et  de  ses  vues 
politiques,  pose  une  quesiion  d'intéressante  actualité  :  quel  ministère  faut-il 
AU  pays?  se  demande  l'illusire  député  de  Saône-et-Loire.  En  France,  avons- 
nous  dans  les  rangs  des  conservateurs,  les  élémens  d'uN  ministère  peel?  On 
prévoit  bien  que  l'illustre  poète  n'admire  pas  assez  le  talent  et  le  caractère  de 
M.  Goizot  pour  répondre  oui.  Ce  n'est  point  d'ailleurs  un  point  de  vue  semblable 
qui  fixe  notre  attention  sur  l'article  si  remarquable  d'ailleurs  du  Bien  public. 
Ccst  l'appréciation  plus  élevée  et  plus  générale,  et  pour  ainsi  dire  historique,  du 
parti  conservateur,  qui  mérite  un  coup-d'œil  plus  attentif  et  phis  approfondi.  Le 
passage  suivant  nous  paroît,  entre  autres,  renfermer  d'utiles  leçons,  et  c'est 
pourquoi  nous  croyons  devoir  le  reproduire. 

a  II  ne  faut  pas  rougir  de  le  confesser,  le  grand  vice  de  la  France  actuelle. 
C'est  la  peur.  Cela  est  déplorable,  mais  cela  n'est  pas  étonnant.  On  auroit  peur  à 
woins.  La  révolution  de  1791  à  1795,  ses  anarchies,  ses  tyrannies,  ses  guerres 
^ésespérées,  ses  discordes  civiles,  ses  lois  draconiennes,  ses  confiscations,  ses 
^lauds,  ont  ébranlé  pour  deux  siècles  peut-être  l'imagination  de  ce  peuple  à 
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is.  Le  seul  am  d€  révoluiion  le  ùli  Irissûnner  jusqu'à  1 

ipîié,  pour  échapper  ù  ce  flmiéme,  dâos  les  quinze  ànn 
yninnie  doiiL  les  lemps  niodemps  ofTrcrjl  Texemple  :  la 
«pire.  Il  a  accuejlli  et  subi  quinic  autres  années  îe  goavc 
;  de  la  ropiilc  quUl  a  voit  proscrîie.  Enfin,  if  a  adopté  a 
::  la  passiiin  de  son  salul  h  tout  pn%,  h  noiivdle  ro)\^uté 
depuis  quinte  autres  années,  maïs  en  modérant  ïui-m 
»s,  comme  un  peuple  qui  veut  bien  intimider  quelqm 
im  qui  craint  encore  pins  de  le  renverser. 
reiUe  disposUion  des  esprits,  de  quoi  se  eomposef  non 
reconnoissons  avec  bonbeur),  mais  en  grande  majorité,  < 
:onscrvaieur  Ml  se  compose  de  deux  élémens  prineip, 
iété  moyenne  i  agricnUeurs,  rentiers,  industriels,  cornu 
}  tons  les  ordres  d'administration,  miliuiircs  de  tous 
isés,  encadrés,  immobilisés  par  les  intérêts  les  plus  légi 
es,  ou  danit  le  sol,  ou  dans  la  Tortune  mobilière,  ou  dans 
1  les  entreprises  commerciales,  du  dans  les  fonctions  pt 
?ices  de  rEut,  devenues  pour  eui  un  laborieui  et  glorie 
mlani,  et  voulant  arec  raison  consolider  sous  leurs  pas 
s  capitau?i,  ces  avantages  sociaui,  pour  que  leurs  fan 
eux  dans  la  sécurité  et  dans  le  bien-être  que  h  première 
lés,  et  que  des  révolutions  plus  profondes  compromettre 
ï^t  rélêment  vraiment  niuional  du  parti  conservateur, 
ineot  de  ce  parti,  c'est  le  parti  dynastique ,  c*est-à-dir 
fil,  et  tu^  sont  les  royalistes  de  h  royauté  de  ItirHet.  Une  t 
tenifiete  de  trois  jours ,  s>st  vue  miraculeusement  se 
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vateiir.  If e«  déptotot  à  la  feni  offielelle,  H  fiidt  Men  ènfiner  le  chapitra  iesree- 
lificatkNis.  Et  d'abord,  nous  apprenons  à  eeft  roessieim  <|ve  H.  Brigaen  de  Lelien, 
éia  à  Dioan  (GAtee»da-Nord),  est  «i  eicelleBt  royaliste. 

»  An  aorplas,  si  bo«s  avoas  faK  des  pertes  sensibles,  mn»  retronvons  des  eo»- 
pensatiom  :  M.  de  Falloos,  anteor  de  rUisUrin  de  Lowiê  XVI;  M.  de  Raionerille, 
dont  la  capacité  et  la  fermeté  sont  connues  ;  M.  Da  Bouchage,  de  Romans  ;  11.  le 
eoMte  d'Aragon;  M.  dé  Quairebarbes,  sont  des  cfaoii  eicelkns  qsà  nous  eonso- 
krMt  de  fabsenee  momentanée  de  cenx  de  nos  amis  qui  ont  soeoombé  dans  la 
lotte. 

•M.  de  La  Rocbeîaqiielem  a  été  réélu  à  Ploèrmel.  Si  lee  royalistes  ne  sont  pas 
pciseans  par  le  nombre,  ils  auront  pour  eoi  cette  force  que  donne  toujours  une 
bonne  cause,  et  d'ailleurs  ils  ont  encore  à  leur  lète  le  prince  des  oniem, 
M.  Berryer  qui,  le  lendemain  de  la  révolution,  lulloit  seul  au  milieu  d'une  cbam- 
bre  iMstile  et  conslituoit,  par  l'ascendant  de  sa  parole  isolée ,  une  opposition  qui 
dominoit  l'assemblée,  l'arrétoit  souTont  dans  sa  marche  et  forçoit  ses  adversaires 
àradmIratiOB.  If.  Berryer  retrouve  encore  une  belle  cohorte  et  des  lieutenans 
dignes  de  lui. 

»£!•■•  enlendrsns  toujours  de  nobles  accens,  des  protestations  formes  et  dignes. 
Dm bmmnes  tels  ^ue  cenx  qui  nous  restent,  et  que  ceux  qui  prennent  place  à 
oôié  des  Berryer,  des  La  Ruchejaquelein,  ne  manqueront  à  aucune  grande  oceu- 
9eocif#  Il  snflb  d'un  mot  pour  maintenir  un  principe,  d'une  idée  pour  entraîner  la 
fiinpiee.  Qa*importe  le  nombre!  la  voix  de  la  raison,  du  patriotisme,  du  désinté-^ 
ressemcnl  n*ont  besoin  que  d'une  tribune  ;  cette  tribune  subsiste  ;  à  défaut  de  la 
chanbre,  nous  aurons  la  nation  pour  nous  écouter,  et  la  conviction  de  notre  bon 
droit  pour  demeurer  toujours  fidèles.  > 


ÉLICriONS  DBS  DÉPÀBTBIlBIfS. 

.  ilitiie.  —  Laon  :  M.  Debrotonne,  en  remplacement  de  M.  Desabes,  qui  ne  se 
isprésentoit  pas. 

jUHêr.  -^  Gannat  :  If.  Bureaux  de  Puzy,  de  Topp.,  réélu.  —  Montluçon  :  If.  de 
Couriais,  deTopp.,  réélu. 

Afémmes.  —  Vouziers  :  M.  Lavocat,  conserv.,  réélu. 

Àrdieke.  —  Privas  :  M.  Ghampanhet,  conserv.,  réélu. 

ArUg€.  —  Saint-Girons  :  M.  Dilban,  conserv.,  réélu.  —  Foix  :  M.  Dugabé, 
tooserv.,  réélu.  —  Pamiers  :  M.  Darnaud,  de  Topp.,  réélu. 

Àmbe.  —  Bar-sur-Aube  :  M.  Armand,  conserv.,  réélu.  —  Bar-sur-Sdne, 
la  scrutin  de  ballottage,  M.  de  Mesgrigny,  conserv.,  réélu. 

Amifnm.  *  Espalion  :  M.  Pons,  conserv.,  réélu.  —  Rodez  :  M.  Gabrol,  coo- 
senr.«  en  remplacement  de  M.  Michel  Chevalier,  conserv. 

BMiekêt'dU'Bhâne.  —  Marseille,  2«  coll.,  M.  Clappier,  conserv.,  en  rempla- 
cement de  M.  Reynaud,  nommé  pair.  —  5«  coll.,  M.  Louis  Reybaud,  conserv., 
co  remplacement  de  M.  de  Surian,  de  Topp. 

Coloadbi.  —  Gaen,  1**'  coll.,  M.  Abel  Vauiier,  conserv.,  en  remplacement  de 
K.  Aamont-Tbiéville,  de  Topp.  —  2«  coll.,  M.  Delacour,  conserv.,  en  remplace- 
Beat  de  M.  de  Fontette,  de  Topp.  —  Falaise  :  M.  Paulmier,  de  Topp.,  en 
Ktaplacement  de  M.  David,  de  Topp.,  décédé. 

Coulai.  —  Aurillac  :  M.  Bonnefons,  conserv.,  réélu.  —  Saint^Flour  :  M.  Des- 
noret,  conserv.,  réélu.—  Mauriac  :  M.  Salvage,  eonserv.,  réélu.— Murât  :  M.  de 
Cttlellane,  conserv.,  réélu. 

CkamUi.  —  Ruffec  :  M.  de  Tryon-Montalembert,  conserv.«  en  remplacement . 


(3U) 

[ïirardui,  de  Tapp,  ^  Coofolens  :  M,  BéchAmeil,  canserv. 
M.  Dulimben,  conserv, 

kur^.  —  La  ïlochclle»  i*'  caiï.,  M.  PaîUet,  de  Topp.,  m  i 
Uasieau,  conserv.  —  Marennes  :  M.  Prospar  da  ChasseJi 
,  réciti,  —  Saiût-Jeaiwl'Angely  :  M,  Desmoriierâ,  mm 

trrû  :  M.  Duvergier  de  HauratiDe,  de  Pôpp.,  réélu.  —S 
spcr  Hoebet,  conserv.,  eu  remplacemcDtdâ  M.  Bonnaîre, 
:  %\.  Maier,  conscrv.,  réélu. 

sel  :  M.  de  Sahune,  conser¥,»  réélu.  —  firives  :  M.  de  iaa?i 
de  M.  Rtvel,  deJ'opp.  —  Tulle  :  M.  dé  Veririnâc,  consorv 
M.  de  Valon»  de  Topp,  —  Uîerelie  :  H.  Gauthier,  confr 

Dijon»  1"  colL,  M.  Saunac,  conserv,,  réélu  au  scmiia  de  ba 
M,  Mauguiu,  de  Topp  ,  réélu, 

(.  _  Lannion  :  M.  le  général  de  Thtard,  de  Topp,,  rééll 
.  Tucux,  conserv.,  rééïu. 

!rei  :  M.  Leyraud,  de  Topp.,  réélu  au  secând  lour  de  scfnti 
—  Niort  :  M.  Makliaio,  de  Fopp.,  en  remplacemeiil  de  M* 

VautroEi  :  M,  Diissoltler,  de  Topp.,  en  remplacement  de  11 
onHcrw  —  Bxejdcuil  :  M.  le  maréchal  duc  dlsly,  cons 
u\  :  M.  Magîic,  conserv.,  réélu.  —  Bergerac  :  M.  de  Lafal 
placement  de  M,  Dcmmeris,  de  Popp,  —  Sarlat  :  M.  Taill 
placement  de  M,  le  marquis  de  Mallevilie,  nommé  pair* 
incon  :  M.  Oonvers,  de  Topp.,  en  remplacement  de  M.  de 
h  pair.  —  ^lontbêlîard  i  M,  de  Mérode,  conscrv.,  en  rempï 
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^mar,  i*' coll.,  M.  Siruch,  de  Topp.,  en  remplacement  de 

•  M.  de  Marroicr,  conserv.,  réélu.  — Lure  :  H.  de 
Vesoul  :  M.  Genoux,  de  Fopp  ,  réélu.  —  Gray  : 

.ac  :  M.  Maural-Ballange,  de  Topp., réélu.  —  Limoges: 
,  de  Topp.,  réélu.  —  2«  coll.,  M.  de  Peyramont,  conserv., 
.leix  :  M.  Sainl-Marc  Girardin,  conserv.,  réélu.  —  Roche- 
_  ^dmond  Blanc,  conserv.,  réélu. 

...  —  PézénasiM.  Teîsserenc,  conserv.,  en  remplacemeni  de  M.  de 
^»eu  de  Topp. 
iiU-ei^VHaine.  —  Redon  :  M.  Defermon,  conserv.,  réélu.  —  Fougères  :  M.  de 
SloQthierry,  de  Topp.,  réélu. 

Indre-ei' Loire,  —  Loches  :  M.  F.  Barrol,  de  Fopp.,  réélu.  —  Chinon  :  M.  Gré- 
mieux,  de  Topp.,  réélu. 

lêère.  -*  Vienne,  1*^  coll.,  M.  Lombard-Buffières,  conserv.,  en  remplacement 
de  H.  Couturier,  conserv.  — 2*  coll.,  M.  Jourdan,  conserv.,  en  remplacement  de 
M.  de  Bert,  conserv.  —  La  Tour-du-Pin  :  M.  Marion,  de  Fopp.,  réélu. 
Jura.  —  Lons-le-Saulnier  :  M.  Gordier,  de  Fopp.,  réélu. 
ijoire. — Roanne  :  M.  de  Rainneville,  de  Topp.,  en  remplacemeni  de  M.  Baude, 
conserv.  —  Saint-Gbamond  :  M.  Maihon  de  Fogères,  conserv.,  en  remplacemeni 
de  M.  Gauthier,  de  Topp. 

Loire-Inférieure.  —  Savenay  :  M.  Ternaux-Compans,  conserv.,  réélu. 
LoireL  —  Orléans  :  M.  Âbatucci,  de  Fopp.,  réélu  au  scrutin  de  ballottage. 
Loi. —  Figeac  :  M.  Salgues,  conserv.,  réélu.  —  Cabors,  2«  coll.,  M.  Pclissié 
de  la  Uirandol,  en  remplacement  de  M.  Cayx.  —  Gourdon  :  M.  Calmon ,  con- 
serv., réélu.  —  Martel  :  M.  Galmon  fils,  conserv.,  en  remplacement  de  M.  de 
SaîDt-Priest,  de  Fopp. 

Loi-et-Garonne.  —  Marmande  :  H.  de  Richemond,  de  Fopp.,  réélu.  —Nérac  : 
M.  Duiilb,  conserv.,  réélu. 

Lozère.  —  Marvejols:  M.  Ghazot,  conserv.,  en  remplacement  de  M^  Toye,  de 
Fopp. 

Maine^l' Loire.  —  Baugé  :  M.  Dulier,  de  Fopp. ,  réélu.  —  Ségré  :  M.  de  Fal- 
loux.  de  Fopp.,  en  remplacement  de  Mt  Jouneaulx.  —  Doué  :  M.  Tessié  de  la 
Motte,  de  Fopp.,  réélu.  —  Chollet:  M.  de  Qualrebarbes,  de  Fopp.,  élu  au  2*  (oiir 
de  scrutin,  en  remplacement  de  M.  de  Sevrei,  conserv.' — Angers,  2*  coll., 
M.  Bineau,  de  Fopp.,  réélu. 

Mam€.  —  Epemay  :  M.  J.  Périer,  conserv.,  réélu.  —  Reims  :  M.  Léon  Fau- 
cher, de  Fopp.,  en  remplacement  de  M.  Ghaix-d*Est-Ange,  conserv. 

Malienne.  *-  Mayenne,  1*'  coll.,  M.  Bigot,  en  remplacement  de  M.  Chenais,  de 
Fopp.  —  2*  collège,  au  scrutin  de  ballottage,  M.  Le  Tourneux,  de  Fopp.,  en  rem 
placement  de  M.  Parran,  conserv.  —  Laval  :  r^  coll.,  M.  Lavalelle,  de  Fopp., 
réélu. 
lfetis«.  —  Bar-le-Duc  :  M.  Gillon,  conserv.,  réélu. 

Morbilian.  ~  Ploërmel,  M.  le  marquis  de  Larochejacquclein,  de  Fopp.,  réélu 
au  second  loiu*  de  scrutin. 

Nièvre.  — Glamecy  :  M.  Dupin,  conserv.,  réélu.  —  Cbàleau-Ghinon  :  M.  Be- 
iioist,  de  Fopp.,  réélu. —  Gosne  :  M.  Delangle,  conserv.,  en  remplacement  de 
)1.  Lafond,  nommé  pair.  —  Nevers  :  M.  Manuel,  de  Fopp.,  réélu. 

Orne.  —  Domfroni  :  M.  de  Torcy,  conserv.,  en  remplacement  de  M.  Aylies, 
deFopp.  —  Mortagne  :  M.  Ballot,  de  Fopp.,  réélu.  —  Laigle  :  M.  de  Tracy,  de 
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Irgeotan  :  M.  Ris^  consenr*,  réélu.  —  Gacé  :  M.  Gigon  de  La- 
!  Séûz  :  M.  de  Corcclks,  de  Topp,,  réélu*— 'Aies ç^n  :  1"  cofl», 
hopp,,  réélu. 

i.  —  Monireuil  :  M.  le  duc  d'Elehiogen,  couserv,,  en  retoplace^ 
|rambauU,  de  Topp.  —  Saini-Oraer  :  1"  coll.  M,  Queiiscm,  coo- 

emenl  de  M,  Amiand,  de  Topp.  —  î«  coll,  Ji,  Lefè¥rt-Her- 
jïn  rempbceinent  de  M,  de  Keyser,  de  Topp.  —  Anus,  1"  coll., 

erv.,  réélu.  —  t*co!l,,  M.  Léon  d'HeHincourt,  consêrr,,  ea 

M-  Uarlé,  nommé  pair.  —  Béthune  :  M.  Delebecque,  consert.. 
j*ol  :  M.  Pierron,  de  Topp.,  réélu* 

|— Amben  :  M.  Vim?il,  en  remplacement  de  M.  Malin,  consen., 
loidin,  eonscrt.,  réélu,  —  Riom  :  i"  coll.  M.  Pages,  rééîo,  — 
Jde  Leyval,  de  l'opp..  réélu.  -- Thiers  :  M,  Berger,  de  Tûpp-, 
Ini  :  l^^colK,  M*  de  Mofny,  conserv.,  nîéhi.—  2^  coll.,  M.  i|jr- 

^fff(^«.  —  Prades  :  SL  Farès,  coni^erv.,  réélu,  —  PcfjHffiîan  ; 

|pp,,  réélu.  —  Cércl  :  M.  Gircias,  coiiserv.,  réélu. 

pn  :  2*  coll.,  M.  Martin,  conserv.,  rt'é!»  âu  5*  tour  de  scrutin.    - 

J  Terme»  cou^erv.,  réélu. 

IMuns  :  i*^  coll.,  M.  A.  d'Eîclitli^l,  conserv.,  eu  remplacemeM 

Is*  coll..  M,  Ledrii-RoHïn,  de  Topp  ,  réélu.  —  5^  colL  M.  Puil- 

]conserv.,  réélu,  —  L^  Flèche  :  M.  J.  de  L-ïstcyrîc,  de  ropp., 

i  i  RL  G.  de  Beaumoiiï.  de  Topp,,  réélu.  —  Saint-C:ilais  :  MJL 

Topp-,  en  rempl.  de  M.  de  Montcsquiou,  conser\\  —  Deau- 

:  M.  lîortensiusdeSaint-Albin,  de  Topp.,  réélu- 

Charolles  :  M.  de  Guiche,  c ouserv.,  en  rempl.  de  M,  Lacrûii, 

ny  ;  M.  Mailiieu,    de   Tupp.^  réélu,  —  Autun  :  M.  Schneider, 
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SftUes  :  M.  Luneaa,  de  l'opp.»  réélu.  -  FoDtenify  :  M.  Baroa,  de  Topr-t  Tééla. 
—  Loçon  :  H.  btiibert,  de  Popp.,  rééla. 

YitnMê.  *-MoDtmeriUon  :  M.  JunyeD,'de  Topp.,  réélo.  —  Londim  :  H.  Noze- 
ran,  de  Pèpp.,  rééhi.  —  ChatellenQlt  :  M.  Proa,  consenr.,  réélp.  -- Cimiy  : 
H.  Bonnin,  de  Topp.,  réélu.  —Poitiers  :  M.  Drault,  de Fopp.,  réélu. 

7oêge$.  —  Eplûal  :  M.  Didelot,  conserr.,  réélu.  —  Siint-Blé  :  M.  DouMtt,  de 
ropp.,  réélu.  —  Remiremont  :  M.  Siméon,  consenr.,  réélu.  —  Neufdialeitt  : 
M.  Gosté,  coBserr.»  réélu.  —  Mirecourt:  M.  Boulay  (deli  Meurtlie),  de  Topp., 

fétftûm 

FoniM.  —  Amené  :  M.  Larabit,  de  ropp.«  réélu. 

■    ■  i-^^ae^i 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVEBS. 
ivTteauB. 

FABHi  5  août.  —  Le  Ménager  rapporte  que  des  troubles  ont  eu  lieu  à  Tou- 
lome,  à  Montpellier  et  à  Perpignan,  à  Toccanon  des  éleedons.  En  attaidant  que 
les  joumaui  des  localités  nous  expliquent  la  Téritable  cause  de  ces  troubles,  nous 
menons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  la  version  du  journal  ministériel  : 

«  Iteancke  soir,  quelques  rassemblemens  ont  eu  lieu  à  Toulouse.  On  a  crié 
yim  Henri  f!  dans  la  cour  de  la  maison  où  loge  M.  de  Genoode.  Quelques 
amstations  ont  été  opérées  sur-le-cbamp.  Cette  espèce  de  démonstration  n'a 
fm  eu  d^autres  suites. 

a  Dfmanebe,  pendant  le  dépouillement  du  scrutin,  des  rassemblemens  se  sont 
formés  à  Montpellier,  aui  cris  de  Vive  Lœrcy  là  bai  Ut  C$IUÀê  !  Les  perturbateurs 
OKoaçoienC  d*enlever  le  scrutin  pendant  le  trajet  de  la  2*  section  à  la  i**.  Le 
bureau  a  dû  être  escorté  par  la  force  armée.  Des  électeurs  constitutionnels  ont 
étié  siffles,  injuriés  et  renversés  ^  la  sortie  de  la  salle.  Quelques  pierres  ont  été 
lancées  à  la  garde,  mais  une  charge  au  pas  de  course  a  dispersé  sans  coup  férir 
les  assaillans. 

a  A  sept  heures  et  demie  du  soir,  les  perturbateurs  sont  venus  crier  devant  la 
préfecture  Â  ba$  Reinaud  là  bai  le  préfet  !  Un  individu  qui  éloit  à  leur  tète  a  été 
arrêté.  Le  reste  de  la  soirée  et  la  nuit  se  sont  passés  sans  nouveaux  troubles. 

a  Le  2  août,  il  y  a  eu  quelque  agitation  à  Perpignan;  elle  a  recommencé  le 
teodemain  ;  les  troupes  ont  pris  les  armes.  Les  rassemblemens  se  sont  aussitôt 
dispersés.  Tout  est  rentré  dans  Tordre. 

a  Le  même  jour,  des  électeurs  constitutionnels  ont  été  insultés  i  Yinca.  L'au- 
torité du  procureur  du  roi  de  Prades  a  été  méconnue.  Un  bataillon  d'infanterie 
el  on  détachement  de  chasseurs  à  cheval  ont  été  envoyés  hnmédiatement  à 
Tmca.  a 

—  A  la  première  nouvelle  des  bruits  faux  et  abrmans  qui  ont  circulé  samedi  à 
Rouen  et  à  Paris,  le  garde  des  sceaux  a  invité  les  procureurs-généraux  de  ces 
deux  ressorts  à  ouvrir  une  instruction  judiciaire  pour  remonter  à  la  souree  de  ces 

iNtÛtS. 

—  Nous  lisons  dans  le  National  : 

«  L'incendie  désole  les  campagnes  de  la  Bourgogne.  Depuis  plus  d'un  mois,  les 
malheureux  paysans  de  TTonne  voient  leurs  habitations,  leurs  récoltes  devenir 
la  proie  des  flammes,  sans  qu'on  ail  encore  découvert  les  coupables.  L'extrait  sui- 
vant d'une  lettre  adressée  par  une  paysanne  de  la  Bourgogne  ï  sa  soeur  donnera 
une  idée  des  inquiétudes  et  des  dangers  de  h  population  bourguignonne  : 

« Le  découragement  est  dans  notre  pays  depuis  le  18  de  ce  mois;  voilà 

onxe  villages  de  brûlés  dans  les  alentours;  tout  autour  de  nous  nous  voyons  la 
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fuiitue,  el  nous  altendons  notre  tour  à  chaque  minute.  On  roonie  la  garde  jour  et 
nuit,  et  nous  sommes  dans  des  transes  continuelles.  Tout  le  monde  cache s^ 
meubles,  son  linge  dans  les  caves,  dont  on  scelle  les  portes  et  les  soupiraux,  b 
tristesse  est  sur  tous  les  visages.  Dès  que  Ton  entend  quelque  chose  la  nuit,  g^ 
est  sur  pied,  et  c^est  mourir  cent  Tois  que  d*élre  comme  nous  sommes. 

»  Hélas!  je  ne  croyois  pas  si  bien  dire  :  aujourd'hui,  nous  sommes  la  proie cb 
flammes.  Au  moment  où  je  vous  écris,  le  feu  n*est  plus  aussi  dangereux,  uuisrjb 
nous  prédit  qu'il  va  reprendre  d'un  autre  côté.  Nous  sommes  perdus  !  Je  voc> 
ccrivois  hier  à  sept  heures  du  soir;  à  onze  heures,  le  feu  éloit  dans  la  rue  de» 
Cannes,  où  est  le  maréchal.  Le  pauvre  homme  n'a  plus  rien.  Onze  ou  douzemâj- 
sons  et  granges  toutes  pleines  sont  en  cendres.  Nous  avons  eu  des  secours  et 
tous  cùlés.  Les  gendarmes  d'Âuxerre  qui  sont  venus  rentroient  d'un  autre  incrc- 
die  ;  ils  nous  ont  dit  que  depuis  un  mois  voilà  70  villages  incendiés  dans  le  dépar- 
tement de  l'Yonne. 

,  o  Nous  sommes  dans  le  désespoir  ;  il  me  semble  encore  entendre  la  générale... 
El  en  effet,  voilà  que  le  tambour  bat.  Hélas  !  nous  ne  sommes  pas  quittes.  » 

»  El  c'est  à  trente  lieues  de  Paris ,  reprend  le  National^  que  cette  iniolénble 
situation  se  perpétue  sous  l'œil  de  l'administration  inaciive  ou  impaissan;^ 
Comment  !  vous  disposez  d'une  armée  de  400,000 hommes,  vous  avez  1,200,0001. 
de  fonds  secrets,  des  milliers  de  gendarmes,  que  sais- je  encore!  et  vous  ne  pou- 
vez mettre  la  main  sur  quelques  misérables  incendiaires!  Vous  n'êtes  jamais  rcsiév 
désarmés  devant  les  coalitions  d'ouvriers,  tout  au  plus  dangereuses  pour  quelque^ 
manufacturiers  isolés,  et  vous  ne  savez  pas  protéger  toute  la  population  agricole 
d'un  département  menacé  d'une  ruine  complète  !  Il  faut  pourtant  que  ces  mal- 
heurs aient  un  ternie.  Nous  demandons  à  M.  Duchàtel  de  dérober  quelques beufei> 
à  ses  travaux  d'élections  pour  s'occuper  enfin  de  ramener  l'ordre  et  la  sécoriié 
dans  les  campagnes  de  la  Bourgogne,  d 

—  L'escadre  française  aux  ordres  du  prince  de  Joinville,  composée  de  sept 
vaisseaux  de  haut-bord  et  de  quatre  vapeurs,  est  entrée  le  19  juillet  à  Malle. 

—  M.  le  duc  de  Monlpeiisicr  est  parti  hier  pour  l'Auvergne. 

—  Une  grande  perte  vient  de  frapper  les  enfans  de  la  Providence.  Mlle  6a- 
chère,  fondatrice  de  l'œuvre,  est  décédée  en  sa  demeure,  rue  du  Regard,  15.  Sa 
famille  prie  les  personnes  de  sa  connoissance  qui  n'auroient  pas  reçu  de  leiire 
de  part,  de  vouloir  bien  assister  à  ses  obsèques,  qui  auront  lieu  à  l'église  Saint- 
Sulpice ,  jeudi  6  août,  à  onze  heures  précises. 

—  M.  de  Villiers,  ancien  conseiller  au  parlement  de  Paris,  est  décédé  dimao- 
che  dans  sa  86"  année.  L'un  des  derniers  survivans  de  cette  illustre  magistraiare 
qui  a  jeté  un  si  grand  éclat  sous  l'ancienne  monarchie  française,  il  en  pouvoii 
être  considéré  comme  l'un  des  plus  dignes  représentans  par  sa  droiture  de  cœur, 
par  l'austère  simplicité  de  ses  principes  religieux  et  politiques. 

—On  lit  dans  le  Précurseur  de  VOue$i,  journal  d'Angers  : 
a  Des  désordres  qui  menaçoient  de  devenir  très-sérieux  régnoif  nt  depuis  quel- 
que temps  déjà,  sur  les  ateliers  des  chemins  de  fer,  entre  Saint-MathurinetTré- 
lazc.  Des  ajournemens  prolongés  dans  le  paiement  des  ouvriers,  et,  par  suite,  la 
suppression  des  crédits  qui  jusque  là  leur  avoient  été  accordés  avec  coofi^Ace, 
avoient  déterminé  une  effervescence  qu'il  devenoit  difficile  de  calmer.  Les  ira- 
vaux  furent  abandonnés,  et  plus  de  200  ouvriers  sont  arrivés  en  ville  pour  faire 
entendre  leurs  justes  plaintes  à  l'administration  supérieure.  Ce  malin,  M.  le 
préfet,  accompagné  de  M.  l'ingénieur  en  chef  du  chemin  de  fer,  s'est  rendu  sur 
les  lient,  et  a  pris  ûnmédiatemcnt  des  mesures  pour  ramener  Tordre  sur  les  tn- 
vaux.B 
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—  Lt  innqnilBlé  eootione  à  régner  dans  tout  le  bassio  hooiller  de  Valen- 
jeanes.  Parlobl,  les  oimien  ont  repris  leors  travain.  Les  troupes  qui'  avoient 
M  entoyées  pour  protéger  les  établlssemens  hoaillers  sont  rentrées  dans  leurs 
SaroboiiSy  et  Tordre  le  plus  complet  a  succédé  à  la  grève. 

An  reste,  des  mesores  réglementaires  ont  été  prises  afin  de  prévenir  le  retour  ' 
des  scènes  déplorables  qui  viennent  d'avoir  lieu. 

—  Une  légère  secousse  du  sol  s'est  manifestée  à  Metz,  mercredi,  entre  neuf  et 
dix  heures  du  soir;  elle  a  été,  dit-on,  particulièrement  sensible  dans  les  habita- 
lions  très-rapprochées  du  cours  de  la  Moselle. 

— »Les  jonmaux  allemands  annoncent  que  des  secousses  de  tremblement  de 
lem  se  sont  fait  sentir  dans  les  villes  du  Rhin,  à  Francfort,  à  Heidelberg»  à  Co* 
btatx,  à  Wiesbaden,  etc.,  etc. 

— ^  Le  bruit  court,  dit  la  Seybouse,  journal  de  Bone  (Algérie),  que  le  bey  de 
TÉnischercheroit  à  négocier  en  Europe  un  emprunt  de  trente  millions  de  francs, 
et  qo^U  offHrolt  'pour  garantie  la  concession  du  territoire  entre  la  frontière  du 
ccrele  de  ki  Galle,  Diserte  et  Tabarcha. 

—>  Ibrahim-Pacha,  venant  de  Lisbonne,  est  arrivé  à  Cadix  le  26  juillet^à  bord 
dn  mpeur  de  guerre  anglais  ike  Àvenger.  Le  prince  a  été  reçu  avec  tous  les 
honneurs  dos  à  son  rang.  Il  devoit  assister  le  jour  même  de  son  arrivée  à  une 
covne  de  uureaux,  et  continuer  son  voyage  le  lendemain. 

—  Aujourd'hui,  50  phares,  tant  de  Tancien  que  du  nouveau  système,  sont  al- 
lunés  sor  nos  ik^lts  maritimes.  Outre  ces  feux,  destinés  à  signaler  au  loin  les 
principaux  atterrages,  102  fanaux  de  moindre  portée  éclairent  les  entrées  des 
rades  et  des  ports  les  plus  fréquentés. 

Tons  les  nouveaux  phares  sont  éclairés  par  des  appareils  lenticulaires  ou 
diopiriques,  dont  Texpérience  a  suffisamment  démontré  la  supériorité  sur  les  ré- 
verbères paraboliques.  Cette  supériorité  est  aujourd'hui  universellement  re- 
connue. 


BXTÉRIIim. 

ESPAGNE.  —  On  lit  dans  VHeraldo  du  30  juillet  : 

a  Dans  le  dessein  de  mettre  un  terme  à  la  désertion  qui  se  manifeste  parmi  les 
troupes  espagnoles  stationnées  sur  la  frontière  du  Portugal,  le  capitaine-général 
de  Ui  Gallice,  le  général  Villalonga,  a  publié  le  22  juillet,  à  son  quartier-général 
de  Santiago,  un  bando  qui  condamne  tout  soldat  quittant  son  poste  {tour  passer 
enPortugal,à  être  fusille  trois  heures  après  son  arrestation.  La  ménfe  peine  est 
imposée  à  toute  personne  qui,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  aura  contribué  à 
la  désertion.  » 

ANGUSTEBBE.  —  On  avoit  répandu  dans  Londres  le  bruit  que  plusieurs 
cas  de  choléra  asiatique  s'y  étoient  manifestés.  Ces  rumeurs  ont  causé  une  cer- 
taine alarme,  et  ont  été  Tobjel  d'une  courte  conversation  dans  la  chambre  des 
lords.  Le  marquis  de  Lansdowne  a  déclaré  que  des  médecins  avoient  été  en-' 
iroyés  dans  tons  les  quartiers  de  la  ville,  et  même  dans  tous  les  hôpiuux  des  en- 
virons, et  qn'ils  n'avoienl  pas  pu  découvrir  un  seul  cas  de  choléra  asiatique. 

Il  s'est  déclaré  seulement  quelques  cas  de  choléra  sporadique.  L'académie  de 
médecine  de  Paris  a  envoyé  à  Londres  deux  de  ses  membres  chargés  d*étudier 
cette  maladie  qui  présente  quelques  particularités  spéciales  utiles  pour  la  science. 

SUISSE.  —  On  écrit  de  Berne,  le  i*'  août  : 

«  Aujourd'hui  le  peuple  de  Berne  a  adopté  à  une  très-grande  majorité  la  nou- 
velle constitution,  d 
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5u  écrU  de  Pbe,  le  ti  juilléi  : 
idène  régiiaol,  âccorafi^ignc  de  sa  faoïUle,  câI  arrivé  le 
rnra.  Il  u  inauguré  b  caïul  Joia  la  constructlûo  e&ld 
ro!»e  toulc  b  ^laïfie  de  Massa.  Grùca  à  ces  ira  vaux, 
n'  une  par  an. 

lale  va  Hre  de  fréqueiiles  visites  à  la  cour  de  Lueq 
lire  de  Lucques  csi  adar6€  li  cause  de  ses  vertus  et  de  s 
onnietinc.  S.  A.  est  en  ce  momenl  aux  eaux  de  Lucque 
K.,— L'asi^mblée  des  Etaiâ  de  Hobtein  a  adoplé  dans  & 
majorité  de  44  voix  cmUe  i,  une  adre&se  au  roi  en  i 
ire,  comme  une  protestation  contre  h  leitre  paienle  du 
ession  lu  trône.  Celle  lettre  païen  te  a  excité  dans  les 
s  au  DaneinarcL  le  plus  vif  (nêcomentemenl. 
es- nombreuse  a  eu  lieu  k  Neumnnster,  le  20  jnillel, 
m  a  été  votée  aux  Etats  pour  leur  recjjmmaoder  la  déf< 
L  Le  gouvcrneiaentf  en  ouvrant  la  gefi&ion  dc&  Ëuts,  la 
ïr  des  péiilioos  sur  cette  question.  Les  Etals  viennent 
ntre  la  lettre  patente  et  contre  la  défeni^  de  petit lonnei 

-  Vnc  lettre  de  Craeovie  du  ti  juillet  annonce  que  la  c 
nquète  de  cette  ville  a  annoncé  au  gëuéral  Castiglioiii 
ravaux  ;  en  voici  les  résuHats  :  mr  4,350  insurgea  faits 
i  envoyés  en  Autriche  et  en  Russie.  Les  autres  restent 
iix  iâO  accusés  sont  en  prison,  tandis  que  S5Û  ont  éti 
ic  du  sort  de  2iQ  accusés  que  devra  s'occuper  la  cott 

composée  de  4  in^m  prussiens,  i  autrichiens   et  î 
:.  Ou  pense  que  T instruction  exigera  une  année  au  moii 

-  On  écrit  an  Courrier  de  MarKtiUc  ; 
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BEinmC  BBUOGaAPHIQUE. 

Ficuais  BIBL1QCIS  DE  MARi£,  MERE  DE  JESUS,  dUposées  pour  deux  Mols  de 
Marie j  par  M.  Paul  Sauceret,  curé  de  Dampierre  de  l'Aube  (1). 

Un  prêtre,  M.  Paul  Sauceret,  dont  la  jeunesse  s'est  écoulée  à  l'ombre 
d'nn  pienx  sancluaire,  consacré  à  la  mère  du  Fils  de  Dieu,  ne  s'est  pas 
senti  effrayé  par  le  nouibre  des  Mois  de  Marie  que  nous  possédons  déjà. 
Il  a  Toulu  travailler  pour  sa  part  à  l'édification  des  fidèles  en  leur  mon- 
traùt  les  destinées  de  la  reine  des  anges,  écrites  d'avance  dans  les  textes 
sacrés  qui  servent  pour  ainsi  dire  de  voile  aux  mystères  de  l*Incarna- 
tion.  Rien  de  plus  doux^  en  effet,  rien  de  plus  suave  et  de  plus  varié 
que  ces  images  et  ces  symboles,  si  habilement  mêlés  par  les  livres  saintSt 
tantôt  à  Veffrayante  énei^ie  de  leurs  menaces,  tantôt  au  récit  des 
crimes  qui  ont  souillé  la  race  humaine,  tantôt  enfin  aux  consolantes 
promesses  du  Libérateur.  Ces  touchantes  aspirations  vers  celle  qui  est 
aussi,  quoique  dans  un  moindre  degré,  la  désirée  des  nations,  appa- 
roissent  par  intervalles  comme  le  rayon  qui  brille  après  la  tempête, 
comme  l'espérance  qui  sourit  au  malheur.  S'il  falloit  citer  ici,  nous 
n'aurions  qu'à  prendre  au  hasard.  Écoutez  :  «  Votre  nom  est  semblable  ' 
»  à  une  huile  de  grand  prix  qui  répand  le  parfum  le  plus  suave...  Elle 

*  s'est  levée  comme  l'étoile  du  matin  au  milieu  d'un  nuage.  Quelle  est 
n  celle  qui  s'avance  resplendissante  comme  le  lever  de  l'au  rore,  rayou- 
>•  nante  comme  le  soleil?  Il  parut  une  petite  nuée  qui  s'élevoit  de  la 

•  mer,  et  la  nuée  ne  semblolt  pas  plus  grande  que  le  pied  d'un  homme. 
M  Puis  le  ciel  se  couvrit  tout  à  coup  de  ténèbres  ;  des  nuages  se  for- 
»  mèrent  ;  le  vent  soufïïa,  et  il  tomba  une  grande  pluie.  »  Ailleurs,  le 
style  s'attendrit  pour  laisser  échapper  des  soupirs  d'une  céleste  harmo- 
nie :  M  Ma  sœur,  mon  épouse  est  un  jardin  fermé,  elle  est  une  fontaine 
»  scellée.  Votre  tête  a  la  beauté  et  la  richesse  du  Carmel.  O  mon 
»i  épouse,  vos  paroles  ont  la  douceur  du  lait.  Vos  lèvres  sont  semblables 
»  au  rayon  qui  distille  le  miel.  O  ma  bien-aimée,  votre  regard  est  doux 
»  comme  celui  de  la  colombe.»  Voilà  quelques-unes  des  ravissantes  figures 
par  lesquelles  l'Eglise,  dans  ses  pudiques  applications,  ne  craint  pas  de 
désigner  celle  de  qui  devoit  naître  le  Fils  de  Dieu.  Notre  auteur  les  dé- 
veloppe avec  les  secours  que  lui  fournissent  les  Pères  de  l'Eglise,  saint 
Bernard,  si  riche  en  effusions  de  cette  nature,  et  les  mystiques  les  plus 
estimés.  Puis  il  fait  sortir  de  là  quelques  réflexions  judicieuses  et  des 
résolutions  qui  puissent  porter  des  fruits  de  salut  pour  l'avenir. 

(i)  Paris,  1846. 1  vol.  in-8*,  chez  Poussielgue-RusaDd. 
VAmi  d€  la  Religion.  Tome  CXXX.  17 
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IjUilie  de  ce  voluiiiéj   désignce  sous  le    nom  de 
se  poiiisuU  el  s^aclrèvc  à  uavcis  1rs  plus  rianli 
palmier,  le  lys  de  la  vnliee,  la  rose  du  jardïu, 
1  liLiinps^  fions  y  pailcat  de  Maiîc,   et  vieniieul 
PS  pei  rectioii*  de  la  plus  belle  des  eiéatures  qui 

divines. 
Il ûe,  c'esi'à-dire  lt?s  filâmes  pioplu^iiques  de  Ma» 
liboles  non  plus  à  la  tiaiiiie  inanimée^  lunïs  i 
oue  de  cr  peuple  rlxez  qui  toui  t-lolt  ombre  et  p 
es  les  plus  i  éièbies  dans  les  saintes  aauaïes^  Eve 
t,  la  filii*  de  Jepblé,  Deliora,  Jabel,  Rulb,  Non 
ii/aniie,  In  reine  de  Saba.  et  la  nrcte  des  ÎVlact 
I  vivantes  réalUési  qui  ajinoLicèreuL  d'avance  les  g 
îiinte  \ïeigr.  Fidùle  a  son  premier  plan,  M.  Tabl 
[le  syiuboïe  eu  rnppL  laut  d'ordinaire  le  récit  dc; 
iuente  ensuite  dans  une  sëi  le  de  réflexions  qiu  r^ 
piété  du  cbrétien,  puis  il  s'a^îenouille  avec  lui 
ible  qui  uiérite  l'auioni  du  L'iel  et  de  Sa  Venc*  î 
irouver  cet  ouvia[;e  qui  repose  tout  entier  sur  le. 
ks.  Car  oji  ne  sait,  dit  un  savniit  évèque,  lequel  i 
luf^énîense  piété  de  T l'élise  à  saisir  dans  tous  les 
images  et  les  nmuiuueusde  l'hîsloire,  leurs  rappo; 
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port  du'style.  L'ânteur,  entraîné  par  la  ricliesse  des  images  et  la  magnt- 
licence  de  son  sujet,  a  cédé  trop  souvent  à  des  tentations  dé  Inxe  et 
inénie  de  néologisme  :  ce  qui  6te  à  son  élocution  la  gravité  que  demande 
toujours  un  livre  de  dévotion.  Un  peu  plus  de  sévérité  dans  la  forme 
uViit  rien  fait  perdre  à  ce  volume  de  son  mérite  et  de  sa  valeur.  L'an* 
teur  sait  aussi  bien  que  nous  que  quand  le  chrétien  prie,  il  ne  faut  pas 
que  son  attention  soit  détournée  par  la  pompe  ou  la  bizarrerie  de  l'ex- 
pression. Tout  ce  que  Tespiit  paroît  gnguer  dans  celte  rencontre,  c*es< 
le  cœur  qui  le  perd. 

itisTOiRE  DE  SAIKT  AUGUSTIN,  aichcv^que  de  Canlorbéry^  et  du  prem-er  éta^ 
ùiissemtnidu  chrUtianhme  en  ^ngUterre^  par  le  R.  Frédéric  Oakeley, 
ouvrage  traduit  de  l'anglais  par  M.  Jules  Gondon  ^1). 

Il  n'existe  pas,  du  moins  à  notre  connoissance,  de  travail  plus  érudit 
Cl  plus  profond  sur  l'apôtre  de  l'Angleterre ,  que  celte  vie  récente  ,.  ov 
tia  membre  de  Tunivcrsilé  d'Oxford  raconte  la  glorieuse  importation  du 
cliristiauisme  dans  la  contrée  qui  s'appela  autrefois  Tliedes  Saints.  La 
s;tuation  religieuse  de  la  Grande-Bretagne  avant  cette  époque  de  béné* 
diction»  les  relations  de  certaines  localités  avec  le  Saint-Siège,  et  la  gé- 
néreuse tentative  de  quelques  hommes  qui  essayèrent,  sur  ce  sol  tra- 
vaillé par  plusieurs  invasions  successives ,  d'introduire  les  lumières  de 
l'Evangile,  servent  d'introduction  à  l'histoire  de  saint  Augustin  et  de  ses 
illustres  auxiliaires.  Nous  ii'essayeiH>ns  pas  d'esquisser  avec  l'auteur  U 
Vie  d*un  saint  qui  a  si  bien  rempli  la  mission  que  lui  avoit  confiée  la  sol- 
licitude de  la  papauté.  Il  nous  fuudroit  ici  plus  d'espace  que  nous  ne 
pouvons  en  consacrer  à  une  rapide  et  sommaire  appréciation.  Qu'il  nous 
soil  permis  dédire  cependant  que  ces  pages,  écrites  avec  un  talent  réel, 
annoncent  de  fortes  études  et  de  sérieuses  investigations.  Elles  révèlent 
«ie  toute  part  un  fait  non  moins  curieux,  s'il  est  possible^  que  le  grand 
événement  dont  elles  rappcllcnl  le  souvenir,  puisqu'il  ne  s'agit  de  rieu 
moins  que  du  retour  de  l'Angleterre  à  la  foi  catholique.  En  effet,  rien 
de  plus  digne  de  noire  attention  que  la  gravité  pleine  de  sincérité  et  de 
respect  avec  laquelle  l'école  d'Oxford,  connue  sous  le  nom  de  puséysme, 
parle  de  tout  ce  qui  est  cher  à  un  cœur  catholique.  Ici  pas  une  de  ces 
diatribes  violentes  qui  caractérisent  d'ordinaire  le  protestantisme.  Tout 
est  digne,  élevé,  marqué  au  coin  de  la  bonne  foi ,  et  jugé  avec  une  indé- 
pendance de  caractère  des  plus  louables.  Quand  ou  se  souvient  des  cris 
de  fureur  que  le  mot  de  papisme  arrachoit  naguère  à  cette  contrée, 
aussi  mobile  dans  ses  croyances  que  les  flots  de  l'Océan ,  on  ne  sauroît 

(1)  Paris,  1846.  1  vol:  in-18,  chez  J.  Lecoffre. 
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imniageà  ces  nobles  intelligences  ^  qui  imposent  ailence 
ationanx,  pour  suivre  docilement  les  inspirations  de  h 
proclamer  les  conquêtes  d'une  élude  désintéressée,  flon- 
îtte  génération  robuste  dont  la  Providence  a  béni  les  ef- 
?  trempée  aux  sources  antiques  du  catholicisme,  rentre 
[ans  le  sein  de  TEglise  romaiue.  M.  Frédéric  Oakeley  n'a  ' 
lis  que  ses  nonibL-eus  confières  aux  influences  de  la  grâce   ; 
rime  science  qui  cherchait  la  vérité  dans  k  simplicité  du 
[ue  son  abjuration  a  suivi  de  quelques  mois  la  publication 
.  Chose  digne  de  remarque!  A  peine  a-t-il  eu  quelques 
livoques  à  modifier,  taut  les  vérités  chrétiennes  avoienl 
enl  pénétré  dans  cette  ame  candide  ï  Nous  engageons  quî- 
oir  une  idée  complète  du  mouvement  qui  entraîne  au- 
paiiie  de  TEglise  anglicaïae  vers  le  catholicisme  de  ses 
lemivement  ce  volume  qui  fait  partie  d*uue  collection, 
i€  de^  S  mal  s  de  rAftgîeierrê^  et  publiée  â  Londres  par  di- 
le  rëcole  puséysle.  Il  y  trouvera  dans  toute  leur  étendtie 
ion  pia  tique,  les  senti  mens  et  les  priucipes  d'une  mmo-  ' 
:]ui  ^«laiulit  loiis  les  jours,  se  fortifie  par  lasiience,  la  gra- 
,  ainsi  que  iiutéièt  public,  et  jnenate  dans  sou  essence    | 
lenii  ViU  et  de  ses  successeurs. 
à  M.  Jules Gondon  la  traduction  de  cetie  histoire.  Quel- 
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trop  savant,  un  livre  qui  sût  intéresser  l'enfant  en  éveillant  sa  jeune 
intelligenGe,  ce  livre  n'existant  pas  encore,  cette  lacnne  vient  d'être 
comblëe.  L'ouvrage  publié  par  Mme  Charrier-Boblet,  sous  le  titré 
simple  et  sans  prétention  de  V  Orthographe  enseignée  par  la  praiijuey  nous 
semble  réunir  toutes  les  conditions  d'un  bon  livre  élémentaire  tel  que 
nous  le  concevons.  Prenant  pour  base  cette  pensée  de  Rollîn  :  La  science 
ne  doit  entier  que  goutte  à  goutte  dans  le  cerveau  de  V enfance ^  Mme  Char^ 
rier-Boblet,  à  qui  une  expérience  de  trente  années  dans  la  carrière  de 
renseignement  a  fait  reconnoître  la  sagesse  de  ce  précepte,  a,  dans  une 
suite  de  leçons  habilement  graduées,  guidé  l'élève ,  avec  un  amour, 
j*08er<MS  dire  maternel,  à  travei^  les  règles  quelquefois  si  capricieuses 
de  la  science  orthographique.  La  simplicité,  la  clarté,  la  méthode  qui 
r^nent  d'un  bout  à  l'autre  de  cet  excellent  livre,  aplanissent  devant 
l'enfant  toutes  les  difficultés,  et  le  choix  heureux  des  exemples  donne 
aux  leçons  un  intérêt  et  un  charme  qui  lui  font  du  travail  un  véritabfe 
plaisir.  11  est  facile  de  reconnoître,  dans  la  rédaction  de  V  Orthographe 
enseignée  par  la  pratique^  Tinfluence  de  cet  esprit  plein  de  patiente  bonté 
et  de  mansuétude  intelligente  qui  a  fait,  des  Cours  démulation  de 
Mmes  Boblet  et  Charrier,  un  enseignement  à  part  au  milieu  de  tant 
d'établissemens  du  mcme  genre.  Là,  ce  n'est  plus  une  maîtresse  qui  en^ 
seigne,  c'est  une  amie,  une  mère  qui,  en  faisant  pénétrer  la  science 
dansVesprit  de  ses  enfans,  prend  soin,  avant  tout,  de  leur  épargner  les 
^tignes  et  les  larmes  :  aussi  les  rapports  qui  s'établissent  entre  la  maî- 
tresse et  les  élèves  sont-ils  ceux  de  mère  à  fille  ;  le  cœur  vient  au  se- 
coun  de  l'esprit  et  dompte  l'intelligence  la  plus  rebelle.  Pour  tous  ceux 
<|ui,  comme  nous,  ont  été  à  même  d'apprécier  cette  méthode,  le  doute 
sur  sa  supérioriété  n'est  pas  permis  :  dire  que  le  livre  a  été  conçu  dans 
le  même  esprit  que  les  Cours^  c'est  donc  en  faire  le  plus  grand  éloge. 

Un  esprit  aussi  juste  que  celui  de  Mme  Gbarrier-Boblet  devoit  néces* 
sairement  répudier  la  Cacogrophie;  mais  ce  dont  nous  ne  saurions  trop 
la  féliciter,  c'est  d'avoir  remplacé  des  exercices  bien  plus  dangereux 
qu'utiles,  par  un  chiffre  destiné  à  peindre  le  son  sans  en  peindre  l'ortho*  ^ 
graphe,  et  qui  oblige  l'élève  de  faire  l'application  de  la  règle,  sans  avoir 
90US  les  yeux  des  formes  de  mots  défectueuses,  capables  de  l'induire  en 
erreur. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons,  un  peu  tard  il  est  vrai,  puisque  sa  se- 
conde édition  vient  d'être  mise  en  vente,  a  mérité  à  son  auteur  les  suf- 
frages de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'enfance.  Un  légitime  succès  a 
couronné  ce  travail  modeste,  mais  fécond  en  résultats,  d'une  véritable 
anode  des  enfans  :  la  Société  pour  l'instruction  élémentaire  lui  a  décerné, 
dans  sa  séance  du  21  juin  1846,  une  mention  honorable,  et  il  vient 
d'être  autorisé  dans  los  ^Maisons  royales  de  la  Légion-d*Honneur.  Nous 
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qu*aii  tel  eicciiiple  nt  sait  bientôt  suivi  jiâi  tou 
IlloUf  et  qu'eUes  ne  &*em|He$s^nL  d  adopte i'  titi  liv 
1  nous  le  répétons^  et  qui  ne  sera  pas  iiioius  iiti 

llVUE  ET  XOi'VELLCS  F.CCLÉS!;\STIQLES- 
li  lui  cotinltft  anlvé  de  Rome»  dit  b  Gaztiu  pién^ 
le  voua  ri  m  portante  uoiiveUe  de  la  iioniiiiatiou  ol 
Vi  à  U  clïiiijje  de  sécrétai le  d'Eiat ,  tant  poui-  les  i 
|>otii'  l'intéi  ïctir.  Ces  deux  branches  de  radnrmls 
j'U  sous-ordre  par  inousigitor  Santucci  et  mousîgr 
llîssaicnt  éè\^  ces  mêmes  fonctions  avec  !e  titre  d 

>pri3  de  notre  cite  jmr  une  i*oie  snre,  qne  S*  E. 
|i  ùtru  oÛïcietLenient  mstallé  dans  sa  nouvel  1r  di[ 


PARIS. 

(i  août,  f(^t€  de  la  Trans%n ration  dt*  Nolre-Seigi 
li\  la  bénédiction  solciuieUe  de  k  î>el]c  et  antîqi 
tue  Ton  vient  de  restau rrr  pour  T usage  du  palais 
\  Batictuaire,  attenant â  la  superbe  catïiédrale,  éto 

depuis  des  siècles,  aussi  bii*n  qii'unr  portion  c 
le  en  style  f^oibiqne  nierveiUeusenîeni  travaiUé.  ÏV 
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Une  foole  nombreuse  61  choisie  de  pieux  fidèles  ëtoit  venue  d*cilc- 
méme  assister  à  cette  touchante  solennité.  M.  Févéque  étoit  assisté  de 
ses  deux  archidiacres,  MM.  i&uibert  et  Seugé  ;  le  chapitre  y  étoit  re- 
présenté par  le  vénérable  M.  Lambert  et  par  M.  l'abbé  Juin,  ancien 
curéd'Evreux,  tous  les  deux  chanoines  titulaires.  Avant  la  bénédiction, 
Mgr  Olivier  a  donné  les  lettres  et  les  insignes  de  chanoine  honoraire 
à  M.  le  supérieur  du  Petit-Séminaire,  à  son  nouveau  secrétaire- général 
et  à  son  nouvel  économe.  Après  les  belles  et  si  imposantes  cérémonies  de 
la  bénédiction,  et  immédiatement  avant  de  commencer  le  saint  sacrifice, 
Mgr  Olivier  a  prononcé  une  allocution  d'une  admirable  simplicité  et 
d'une  éloquence  véritablement  antique.  11  est  vrai  qu'il  avoit  puisé  les 
seotimens  qu'il  exprimoit  d'une  manière  si  touchante  dans  l'exemple  et 
les  paroles  mêmes  de  deux  évcques  justement  vénérés  dans  l'histoire 
de  l'Eglise  :  <«  Saint  Augustin  et  Bossuet  avoient  coutume ,  a  dit  en 
»  substance  M.  Tévcque  d'EvrMix,  de  célébrer  l'anniversaire  de  leur 
»  consécration  au  milieu  de  quelques-uns  de  leurs  fidèles  les  plus  fer* 
»  vens  et  les  plus  zélés  pour  TEglise.  Oh!  je  vous  remercie,  moi  aussi, 
«  de  votre  empressement,  que  je  n'avois  pas  prévu,  à  venir  dans  ce 
»  sauctuaire  retrouvé,  prier  pour  voire  pasteur  sur  lequel  Dieu  daigna 
»  répandre,  avec  le  caractère' sacré,  il  y  a  cinq  ans,  tant  de  grâces  et  de 
»  bénédictions  pour  votre  salut.  Je  u'ose  pasdirc  que  j'ai  répondu  à  toutce 
»  qu'il  pouvoit  attendre,  ce  grand  Dieu ,  notre  juge  à  tous,  fidèles  et  pasteurs; 
n  mais  je  sens  néanmoins  que  je  suis  à  lui,  puisque  mon  cœur  est  plein  de 
»  l'unique  ardeur  de  sauver  vos  âmes,  et  que  d'autre  part  Tamertume  de 
M  son  calice  de  contradiction  et  de  souffrances  ne  m'est  point  refusée. 
»  Or,  mes  Frères,  Jésus-Clirist  a  marqué  à  ce  sceau  ses  fidèles  et  ses  en- 
»  fans  les  plus  cliers,  //<  hoc  enim  cognosceUs^  etc.  Si  donc  nous  savons  faire 
»  la  volonté  de  Dieu  et  accepter  les  tribulations  qu'il  nous  envoie,  nous 
•*  sommes  à  lui ,   nous  sommes  dans  sa  voie,  bien  plus,  nous  sommes 
»  ses  enfans  bénis.  FUii  Dci  eriiis.  Soyons  donc  soumis  à  cette  volonté 
••divine,  dans  toutes  nos  tribulations.  Pour  moi,  j'aime  doublement 
»  à  prier  pour  vous,  et  à  vous  demander  la  réciprocité  de  vos  prières  en 

•  ce  jour  de  l'anniversaire  de  mon  sacre,  à  Tlieure  même  ôii  je  viens 
«de  recevoir  du  souverain  Pontife  le  Pape  Pie  IX,  une  lettre  bien 
»  li(»norable  et  paicrncUcment  affectueuse,  en  réponse  à  celle  où  nous  le 

•  félicitions  de  sou  avènement  au  trône  pontifical.  Les  bénédictions  qu'il 

•  daigne  vous  adresser  avec  tant  d'efiiisiou,  nous  allons  les  répandre  sur 
•vos  fronts,  à  la  fin  du  saint  sacrifice,  mais,  auparavant,  souffrez  que 
•nous  vous  répétions  les  paroles  de  saint  Augustin,  et  que  Bossuet  aimoif 
•à  redire  chaque  année  à  son  peuple,  en  célébrant  aussi  l'anniversaire 
«qui  nous  est  si  précieux  aujourd'hui,  llébs,  vous  diit>ns-nous  coinme 

•  ces  deux  illustres  évéques  et  avec  plus  de  motif  et  de  vérité,  je 
«n'ose  me  flatter  de  n'avoir  donné  à  aucun  de  vous  un  juste  sujet  de 
"  se  plaindre  de  moi,  depuis  que  j'exerce  les  fonctions  de  Tépiscopat. 
•Si  donc  j*ai  contristé  le  cœur  de  l'un  de  votis,  par  qn  air  léger,  on 
»  triste^  ou  distrait  ;  si  j'ai  fait  paroitre  trop  de  sensibilité  pour  les  faux 
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In  formoit  contre  nioi,  et  si,  par  un  effet  de  la  fi 
letne  conçu  d'injuste:;  ;  vous,  hélas  [  à  qui  je  me< 
jir  ton  les  CCS  fautes,  paMonoet-les-moi,  je  vous  j 
bJjLicLidrcz  le  pardon  de  tos  propres  pécbés,  ^  Ce 
le  a  été  dit  avec  une  éinotiou  d'autîint  pîus  vire 
loit  pana|;éepai- la  nombreuse  réunion. 
1  Olivier  est  allé  ouvrir  les  exercices  d'une  retrai 
la  Provideme  qui  sont  fort  nomlïrrtises  daus  le 


I  de  >luiistf*r,  baron  (ïaspar-?ilaXJiilUt*n  de  Dioj 
Irt  snbttement  dans  la  nuit  du  î  au  3  août,  da 
|apopkxie.  t*E|*llse  perd  eu  lui  un  coiuag*»ux  d^ 
Téveclié  de  Mun.ster  un  pasteur  vigilant,  et  la  ^ 

it  et  cljanlabte. 

II  de  BonakK  archevêque  de  Lyon,  est  arrivé  le  2 
paquebot  poste  le  Lcmitdas^  aur  leqnel  il  aroitp 

Icchia. 


les  sceaux  a  transmis  au  roi  les  adresses  :  De  M.  I 
I  et  de  MM*  les  cvéques  de  Meaux  ei  deTroyea.  {Me 

l'Angers  a  conféré,  dimanche  dernier,  le  sacrert 


Les  (ioctiiu^se&trêiucs  des  AmU  de  la  Luitiuic*,  dil  uuc  Itllic  que  nous 
receroas  de  Laodau,  oonunenceiità  produire  sur  notre  clergé  prâce^tai)  t 
un  effet  auquel  on  ne  s'ëtoit  pas  atiendu.  L*on  a  pu  recoonoître  dans  les 
séances  successives  de  nos  synodes  locaux,  qu'il  s'étoit  formé,  en  silence 
et  sans  que  les  pasteurs  se  fussent  entendus,  un  tiei*s*paiti  qui,  en 
maintenait  Tacte  de  l'union  évangélique ,  n*attend  cependant  de  saisit 
pour  leur  église  que  du  maintien  des  livres  symboliques.  C'est  assoré- 
ment  là  un  bien  étsatxk^  système,  car  Tacte  d'union  déroge  d'une  ma- 
nière patente  au  symbolisme  luthérien  et  calviniste,  et  comment  donc  y 
reveair,  si  l'on  conserve  l'union  qui  les  annulle  tous  deux  ?  Quant  aux 
membres  huqaes  des  synodes ,  presque  tous  adlièt^nt  aux  doctrines  ra- 
iionalisâes,  et  sont  les  partisans  avoués  du  pasteur  Frantz,  le  Wicialeaus 
de  la  Bavière-Rhénane.  Il  existe  donc  acttiellenient  dans  cette  contrée 
comme  ailleurs,  un  grand  schisme  entre  le  protestantisme  croyant  et 
son  école  mécréante. 

Suivant  le  Journal  de  Francfort^  les  synodes  de  Landau,  de  Deux- 
Ponts,  de  Riisel,  de  Bergzabem,  de  Frankenthal,  de  Germeshetm  et  de 
Pirmasenz,  auroient  unanimement  proposé  la  convocation  d'un  synode 
général,  l'abolition  de  l'obligation  de  suivre  des  cours  universitaires,  et 
du  serment  d'adoption  de  l'acte  d'union,  ainsi  que  le  rejet  du  projet  de 
catéchinne  protestant. 

^  s  ^1 

Le  nouvel  évéque  de  Jérusalem,  Gobât,  dont  nous  avons  annoncé  le 
voyage  à  Berlin,  a  été  reçu  par  le  roi  de  Prusse  qui  Ta  invité  à  sa  ta- 
ble. Il  a  déclaré  au  roi  son  intention  d'étendre  aux  Musulmans  la 
prédication  évangélique  qui  a  eu  si  peu  de  succès  à  l'égard  des  Hébreux, 
et  le  roi  auroit,  dit-on,  fort  applaudi  à  une  si  généreuse  résolution  ;  mais 
comme  on  connoit  la  rigueur  des  lois  musulmanes  en  matière  de  prose* 
lytîsme,  il  est  probable  que  le  zèle  du  missionnaire  protestant  se  calmera 
lorsqu'il  se  trouvera  sur  les  lieux  où  doit  s'exercer  ton  apostolat  ;  le  sèle 
de  ces  messieurs  ne  va  jamais  jusqu'au  martyre.  Sans  doute  la  lotion 
britannique  étendra  sur  lui  son  manteau  protecteur  ;  maïs  le  pacha  est 
quelquefois  un  peu  brutal  de  sa  nature,  et  le  prétendu  successeur  de 
ssint  Jacques,  malgié  le  double  appui  de  l'Angleterre  et  de  la  Prusse, 
ne  s'exposera  pas,  nous  pouvons  le  prédire  sans  témérité,  aux  avanies 
du  fanatisme  musulman. 

Le  professeur  Schelling,  devenu  si  fameux  en  Allemagne  par  sa  PA«- 
iastpkie  de  la  Révélation^  a  jugé  à  propos  d'entrer  en  lice  sur  la  question 
de  Taffranchissement  de  l'Eglise  évangélique.  Le  savant  docteur  déclave 
que  le  protesUntisme  aura  droit  à  la  liljerté  lorsque,  au  Keu  d'eue  um 
Eglise^  il  sera  devenu  C  Eglise.  A  ce  compte,  il  peut  s'attendre  encore  à 
une  longue  ère  de  servitude,  car,  jusqu'ici,  il  n'a  pas  même  réussi  à  ae> 
constituer  en  une  Eglise.  Cette  première  question  fondamentale  fait,  à 
l'henie  qu'il  est,  l'objet  des  méditations  du  synode  de  BeHin.  L'axiome 
du  professeur  rationaliste  n'en  est  pas  moins  fort  remarquable,  en  ce> 
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L'iiîissc,  implicite  il  est  vrai,  mais  nécessaire,  que  / 
muitmfe.  Be  tous  cûlés  la  lumière  se  fait  jour  su 

sitioïj. 

roKipe  s  agite  à  sou  tour  pour  obtenir  un  synode^ 
?.  cousistoite  àe  Spire  jic  suit  plus  de  quel  côté  fai 
'sses  qu'il  reçoit  à  ce  sujet.  Chaque  jour  montre  pli 
s^ioii  qui  déchire  TEghse  pmiestante  et  qui  o 
01  r  royal  a  intervenii-  dans  nés  ardentes  disputes,  qi 
phi^  en  plus  le  calme  habituel  de  ses  pTOvînces,  L 
:  Fi  a  a/.  5  souime  par  le  consistoire  de  ré  trac  1er  se 
latolreSi  a  répondu,  que  pour  aucun  prix  il  n'oh 
e.  Ses  adhéiens  se   luulliphcui ,  ta  ils    s'euhar 
e  à  braver  le  consistoire  qui  s'épouvante  de  sou  i 

-:.  -^  La  discussiou  qui  i'étoit  élevée  launée  demi* 
tratfiolique  et  le  séijat  de  k  ville  de  Francfort,  ai 
DOS,  vient  de  se  Lcruïîuer  par  une  transaction  dépl 
ïumis  fi  payer  à  cet  ecdésia?tique  l'arriéré  de  ses  a 
Icuips  de  sou  éloignenieut  de  la  ville ,  et  Tévèi 
lé  à  une  cure  dans  le  duché  de  Nassau.  La  quest 
que  sous  le  poiut  de  vue  d'un  intérêt  indiviihiel| 
înuuinîté  sjcerdotale  en  fait  d'administration  saci 

1 

■ 
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ité  nommé  archidiacre  de  Maidstone  et  cliapelain  particulier  de  l'arclie- 
iréque  de  Cantorbéry.  Enfin,  M.  Churtoui  ami  intime  de  M.  Newmaun, 
1  été  appelé  par  l'évêquc  d'York  aux  fonctions  d'archidiacre  de  Clevc- 
land. 

C'est  par  ces  moyens  que  l'anglicanisme  cherche  à  letenir  des  hommes 
lussi  distingués  par  leurs  talens  que  par  leur  piété.  L'avenir  nous  ap- 
prendra s'il  y  a  réussi.  Peut-être,  en  augmentant  leur  influence,  n'aura- 
L-il  fait  que  leur  fournir  les  moyens  de  propager  de  plus  en  plus  leurs 
Joctriueis. 

Les  puséysles,  du  reste,  tiennent  bon.  Ceux  d'entre  eux  qui  n'ont 
pas  été  ébranlés  par  les  éclatantes  conversions  dont  l'Angleterre  a  été 
témoin  depuis  quelques  mois,  restent  fidèles  aux  principes  de  leur  chef. 
Celui-ci  lui-même  n'a  pas  abandonné  un  seul  point  de  la  doctrine  qui 
l'avoit  fait  interdire  en  1843.  On  sait  qu'il  y  a  quelque  temps  qu'il  a  re- 
pris Texercice  de  la  prédication. 

SUISSE.  —  Toutes  les  communes  allemandes  du  canton  de  Fribourg 
se  sont  réunies,  le  20  juillet  dernier,  pour  rédiger  et  signer  en  commun 
|ine  adresse  au  gouvernement ,  dans  laquelle  cette  forte  et  énergique 
population  le  remercie  d'avoir  officiellement  adhéré  à  l'alliance  cadioli- 
que,  qu'elle  promet  de  soutenir  et  de  défendre  jusqu'à  la  mort.  L'adresse 
demande  en  outre  que  dès  à  présent  le  gouvernement  prépare  tous  ses 
moyens  de  défense,  et  notamment  l'organisation  du  landsturm. 

WURTEBIBERG. — Le  gouvernement  royal  vient  de  refuser  auxsoi-di- 
sans  catholiques  allemands,  l'usage  de  l'église  de  la  Trinité  à  Ulm,  et  cela 
ne  pouvoit  manquer  d'arriver,  depuis  qu'ils  ontexplicitementetpublique- 
ment  renié  la  divinité  du  Sauveur.  Leur  nombre  est  d'ailleurs  si  exigu, 
€|ue  sans  le  concours  d'un  certain  nombre  de  curieux,  leur  salle  de  prière 
seroit  trois  fois  trop  grande  pour  ce  qu'ils  appellent  leur  culie. 

— iMcaa^iiQU  m  i  »■■ 

REVIE  POLITIQUE. 

QUATRE  CENT  CINQUANTE-CINQ  nominations  sont  connues. 

DEUX  CENT  QUATRE-VINGT-DEUX  appartiennent  au  pan!  conservateur. 

El  CENT  SOIXANTE-TREIZE  à  rôppOSilion. 

Dans  le  parti  conservateur,  cinquante-cinq  députes  ne  se  sont  pas  repré-> 
sentes  ou  n'ont  pas  été  reclus;  ce  sont  If  M.  le  général  Jacqueminot,  Barbet,  le 
colonel  Scliaticnburg,  llnrlé,  Vigier,  Gravier,  le  comte  Gornudet,  Lafond,  le  gé- 
néral Janiin,  Reynard,  Wuslemberg,  le  marquis  de  Blalieville  et  de  Magnoncour, 
nommés  pairs  de  France  ;  de  Lasalle,  décédé;  Denis  (du  Var),  Pamiral  de  Hcll, 
S5évin-Mareau,  Tavernier,  Lemercier,  Labauine,  Baume,  famiral  Le  Ray,  Jac- 
ques Lercbvre,  le  marquis  de  Langle,  Vergues,  Giraud  de  Romans,  Alphonse 
Perrier,  Pagane),  de  Montesquieu,  Brunet-Dcnon,  le  vicomte  Decazes,  Rasteati, 
lIoHn,  Laurans,  Hervé,  Amilhau,  Gouturier,  Basse,  Bonnaire,  Dcsabes,  Bert,  le 
marquis  de  Sainie-Aulaire,  de  Marande,  Bande,  le  colonel  de  Sevrei,  Massey,  Le- 
bobe,  Parandier,  Boulay  (du  Var),  le  général  d'Hulirab^rt,  Michel  Ghevalier, 
Toye,  Dessaigne,  Ghaix-d'Est-Ange  et  le  baron  de  Varenncs. 
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OÙ,  ciiiytàMfi-iiuiT  dùpuiés  ne  &c  à«uu  pa^  t«|if «Reniée 
e  s{ïnt  MM,  de  Sade  cl  Davkl,  décédés;  BelbuioDli  Scll 
^ille,  C1iCK[ue,  Joly»  Espinasse,  Tous&io,  le  vkouiUï  Uc 
^cue  de  CI  erra  OUI,  d'HéramUaoll ,  le  comte  de  Larcy,  I 

^  ViarL  Coielle,  Vieiïlard,  A  y  lies,  Bebagliel,  Corne,  K^y 

ï.jcroix,  lieurtautt  du  Uti,  DHboïs-FT«?sijaTr,  le  généniî 
\,  llorct,  Marlin  (de  llsèrc),  [lebelleyme  ûh\  Msrcband, 
le,  Legcndre,  le  doc  de  Valmv,  le  vicomte  de  Panai,  4 
If  Cap«  liivei,  David,  JouNcauk,  CttenaLs  de  b^on telle 
El  m  cris,  Billaudel»  Aï  lier,  Arniaiid,  GauUier,  Aiimoïii-T 
signe,  de  Grasset  et  Mallye. 

^u^s  comptent  gtATiiE-VLNGT-OEO  députés  nouveaui  : 
rier,  Lemas»sou,  Frédéric  Porta  11  s,  Bcndin,  le  général 
■ai  Feoehèrps,  PauldeOasparin,  Bomniarl,  Cabanis,  de' 
eux,  d^Uerlincouri,  de  Boulin,  Duteiis,  le  duc  d'Elchingi 
e  Laborde,  de  Salles,  le  comte  de  Plaisance,  le  mar 
e  eonile  de  Saifit-Aignaii,  Plowgoulm,  Lefèvre-Henianl 
iii'l  JauiÎTi,  Henry  de  TAigle,  Albert,  le  marquis  de  la 
it-Liuneiières,  Gabriel  Hartell,  Mariiiret,  de  La  Plane, 

cutiite  d'Oraisou,  Sallandr^ïuze-LamoniïiiK,  Drouillard 
^  liiï  Iteraiiger,  Iklangle,  Armand  Béhîc,  d'AiguilItîn-Puj 
*,  de  <^(mrtt>i!>,  Léonce  de  Lavergne,  Calmonlib,  Clapiei 

Di'lac  cmi ,  TVosper  Hoebei,  de  Tryoo  de  MoQialembe 
\h  de  La  valeur?,  Nicolas.  Btanquj,  Bastard,  Lawton»  Maz 
,  Lombard-UulTlères,  Joiirdan,  d'EiclithaJ,  Carayon-Lal 
îbVlmniHL  Matbon  de  Fageres,  Abel  Yauiier,  Marilia- 

1'oiHHi*ï*eiK%  (^hazot  cl  Salvelon. 

■ 
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ÉLICnOm  DBS  DÊfAlimit!! s. 

AUwr.  —  La  Pelisse  :  M.  Le1orgne-d*Idevîl1e,  conserv.,  réélu. 
CàUê-du-Ncrd.  —  Loudeac  :  M.  GlaU-BiioUi.  àt  Topp.,  réélu. 
Dêux-Sèvreê.  —  Melle  :  M.  Demarçay,  de  Topp.,  réélu. 
JSKmlf-Iioirf.^Brioude  :  H.  Salveton,  cooserv.,  en  reuaplacement  de  M.  Hal- 
lye,  de  Vopp. 

LBS  RÉFORMES  DU  SlLTAÎf. 

On  a  pu  Toir  et  apprécier  déjà  par  les  correspondances  parliculîères  de  Cons- 
taoUnople  adressées  à  VAmi  de  la  Religiom^  qoeUe  éloit  la  vériiable  siloition  po- 
Ulîqae  61  religieose  de  cet  empire  d'Orient,  dont  Favenir,  qnel  qo*il  soit  daM  les 
déôela  divins,  doit  nous  intéresser  vivement.  Noos  avons  lii  unt  de  matheoreux 
frères,  tant  de  miUlers  de  chrétiens  qui  gémissent  et  souffrent  depuis  si  long- 
temps !  La  foi  et  la  religion  catholique  y  comptent  tant  d^impérissables  souvenirs, 
elles  y  entretiennent  unt  de  nobles  espérances,  tant  d'œuvres  d*apostoIat  diffi* 
elle,  de  miséricorde  et  de  charité  «  qu'on  ne  sauroit  trop  attirer  l'attention  de 
Tocddent  chrétien  sur  ce  pays,  où  Pislamlsme  n'a  pu  déiruire  la  puissance  du 
nom  Ihuiçais.  D'après  tout  ce  qu'on  publie  du  nouveau  sultan,  il  y  a  lieu  d'espé- 
rer pour  noire  croyance  plus  de  liberté  d'action,  sinon  de  grandes  conqvéïes. 
Voici  «a  extrait  emprunté  à  une  correspondance  de  la  /Vetse,  qui  confirme  tout 
ce  qo'avoit  indiqué  d'utiles  réformes  notre  estimable  correspondant  de  Cens- 
tantinopie.  Pour  être  plus  exclusivement  politique,  ce  point  de  vue  n'en  con- 
firme pas  moins  toutes  nos  espérances  :  , 

«  Il  est  très-certain  que  la  tournée  du  Grand-Seigneur  dans  la  Roumélic  lui  a 
gagné  les  cœurs  des  pauvres  rayas  qui  forment  la  partie  nombreuse  et  active  de 
la  population  ;  c'est  un  grand  bien.  Pour  les  musulmans,  presque  tous,  et  pres- 
que <biis  toutes  les  provinces,  ils  sont  incorrigibles.  Non-seulement  il  y  a  chez 
eux  orgueil,  ignorance,  paresse;  mais  il  y  a  horreur  secrète  ou  déclarée  pour 
quiconque  veut  les  arracher  à  cet  oreiller  sur  lequel  ils  veulent  dormir  ;  ils  ne 
comprennent  rien,  car  ils  résistent  à  toute  démonstration,  ne  connoissent  que  la 
hreti  et  en  abusent  dès  qu'ils  l'ont  en  main. 

»  Aussi  la  civilisation,  comme  on  doit  l'entendre,  fail-ellc  peu  de  progrès  p^irmi 
de  pareilles  gens,  tandis  qu'elle  pourroit  en  faire  de  rapides  parmi  les  chrétiens. 
Le  sultan  Mahmoud  avoit  une  grande  énergie  de  volonté  ;  mais  il  n'eut  pas  le 
toDps  de  substituer  une  force  armée  respectable  aux  janissaires  dont  il  s'étoii 
déliit,  et  de  se  mettre  ainsi  en  mesure  d'être  partout  obéi.  Il  prit,  comme  on  Ta 
dit,  répée  par  la  pointe,  et  s'occupa  de  l'habit  avant  de  penser  à  l'homme.  Main- 
tenant si  faction  de  la  réforme  n'étoit  que  lente  et  insensible ,  il  y  auroit  peu  de 
mal;  mais  les  idées  saines,  parmi  les  Turcs,  ne  peuvent  pénétrer  facilement  les 
classes  qui  croupissent  dans  leur  orgueilleuse  ignorance,  ni  celles  plus  élevées , 
qui  sont  corrompues  en  proportion.  Ces  Turcs-là  sont  les  fonctionnaires,  et  lé 
mal  est  grave,  d^autant  plus  que  les  ulémas,  ou  gens  de  loi,  ne  perdent  rien  de 
leur  fanatisme,  et  appellent  entre  eux  les  réformes  des  maniff/ronguef,  sinon  des 
impiétés. 

»  Beaucoup  d'honorables  exceptions  peuvent  être  signalées,  surtout  à  Gonstan- 
tinople;  mais  aussi  il  ne  faut  pas  juger  par  la  capitale  de  ce  qui  se  fait  dans  les 
provinces.  Ici  le  gouvernement  n'est  pas  toujours  parfaitement  le  maître  ;  à  plus 
forte  raison  ne  l'esi-il  pas  ailleurs.  En  dépit  de  b  bonté  et  de  l'esprit  sage  du 
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S  ilian  el  de  son  miniblrc,  l'ignorance,  la  concussion,  la  férocilé  règneni  trop  s*.. 
vent  dans  les  villes  de  fempire  avec  les  fonctionnaires  grands  et  petits;  ce  ! 
vainement  que  Ton  prescrit  des  mesures  humaines  et  utiles.  L*organîsaiioa  k^ 
vroilétre  rigoureuse,  le  gouverneipent  inflexible  avec  de  tels  hommes;  etTor;.. 
nisation  est  incomplète,  mal  coordonnée,  et  1c  gouvernement  n'a  pas  h  sévém- 
qu'il  faudroit  avoir.  I.a  résistance  passive  est  aussi  une  dilliculté  sérieuse;  cV 
le  refuge  de  tous  les  individus  qui  n'osent  pas  s'opposer  ouvertement;  ils  suj> 
ginent  peut-être  qu'ils  reprcsenicnt  un  véritable  esprit  national,  ilsscz  peaécL 
rés  pour  ne  pas  voir  que  l'immobilité  ne  mène  à  rien  quand  tout  marche,  iU  b 
s'aperçoivent  point  que,  le  sabre  manquant,  il  faudroit  substituer  quelque  cLo»! 
:t  i^e  symbole,  el,  pour  ainsi  dire,  h  ce  palladium  des  Osmanlis. 

0  11  est  donc  permis  de  craindre  que  les  nouvelles  et  sages  mesures  prises  {*:r 
Abdul-Hedjid  ne  soient  pas  toutes  exécutées,  suivant  leur  esprit,  et  que  Doo$r<;- 
voyions  quelque  chose  de  ce  qui  arriva  pour  le  hatti-schérif  de  Gull-llaoé.  Pour 
toutes  les  choses  tenant  à  Tinstruciion  publique,  on  devroit  commencer  par  .'j 
base.  Ne  trouve-t-on  pas  ici  nombre  de  gens,  soi-disant  élevés  à  Paris,  eiijai 
n'en  ont  apporté  que  des  vices,  san*;  instruction  véritable? 

a  Certes,  l'Europe  doit  s'intéresser  à  l'empire  ottoman  ,  et  principalement  û ^x 
populations  chrétiennes  encore  pleines  de  vie ,  malgré  la  longue  oppression  i^gI 
:i  pesé  sur  elles.  T.es  publicistes  de  Frauce  ne  doivent  plus  penser  à  cet  empire 
arabe  que  quelques-ims  vouloienl  dans  le  temps  des  campagnes  d'Ibrahim.  La 
première  condition  eiH  été,  d'ailleurs ,  d'obliger  Meliemet-Ali  h  ne  plus  imposer 
des  Turcs  aux  Egyptiens  et  aux  Syriens.  Ces  peuples  ont  bien  plus  d'aptitude  i 
la  civilisation,  aux  arts  et  aux  sciences ,  que  tes  Turcs,  qui  croient  être  leors 
maîtres  et  les  méprisent;  il  n'y  a  pas  à  cumpacer,  quelles  que  soient  les  préten- 
tions de  ceux-ci. 

»  Si  donc  c'est  sérieusemeni  que  l'on  juge  la  conservation  de  l'empire  oltomiB 
nL'cessaire  à  Véquilibre  européen^  ce  n'est  pas  tout  que  de  la  décréter  sur  le  p^ 
pier,  et  môme  de  s'opposer  par  diplomatie  ou  par  voie  de  fait  à  la  manhcdcb 
Russie  :  il  conviendroil  aussi,  et  surtout,  de  soutenir  le  jeune  et  bon  sutandans 
SCS  réformes,  de  le  guiJer  sagcmeiu,  de  lui  inspirer  l'énergie  indispensable,  afin 
que  d'abord  il  puisse  se  faire  obéir  el  se  mettre  chez  lui  hors  de  page.  Le  rôle 
que  pourroieni  jouer  là  les  gouvcrnemcns  de  France  et  d'Angleterre,  agissant 
d'accord  et  de  bonne  foi,  seroit  grand  et  beau,  outre  qu'il  soroit  d'une  haute  po- 
litique, bien  nécessaire  après  tant  de  fautes  commises.  » 

Le  Mexique  est  toujours  en  proie  aux  désolations  de  la  guerre  la. plus  achar- 
née. Déjà  nous  avons  fait  remarquer  combien  ce  pays,  jadis  si  florissant  et  si 
riche,  avoitsubi  de  funestes,  de  désastreuses  révolutions  depuis  sa  séparation  de 
lEspagne.  Il  ne  peut  qu'être  opportun  de  rappeler  en  ce  moment  les  diverses 
phases  de  ses  désastreuses  révolutions. 

Lorsqu'il  cessa  d'être  une  colonie  et  une  vice-royouté  espagnole,  le  Meslgi» 
se  transforma  en  monarchie  coitsiitutionnelle  et  se  donna  pour  empereur  llur- 
bide  qu\,  bientôt  chassé  de  son  trône,  eut  l'imprudence  de  revenir  en  1822;  il 
fut  alors  fusi'lé,  et  la  monarchie  devint  république. 

Après  avoir  été  investi  provisoirement  de  la  présidence,  le  général  Viclorii 
lut  élu  président  en  182i,  pour  quatre  années.  Ce  pretnier  chef  de  la  république 
mexicaine  est  le  seul  qui  ait  pu  se  maintenir  sur  le  fauteuil  présidentiel  jusqaà 
l'expiration  de  son  mandat;  il  eut  d'ailleurs  à  soutenir  une  lutte  txèiyme contre 
le  général  Bravo,  vice-président,^qui  leva  l'étendard  de  la  révolte. 
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T.c  général  Pcdrazza  fui  élu  en  avril  1828  ;  c'est  sous  sa  présidence  que 
unl^i-Anna  fa  sa  première  apparition  sur  le  Uiéâlrc  révolutionnaire,  où  il  devoii 
'n{>uite  jouer  un  rôle  si  important,  mêlé  de  tant  de  triomphes  et  de  défaites.  Son 
lébul  contre  Pedrazza  fut  un  échec  ;  mais  celui-ci  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa 
rictoire,  car  il  fut  renversé  dès  1829. 

(iuerrero  lui  succéda,  et  à  son  lour,  en  1831,  il  lomba  victime  de  la  guerro 
clvWc,  \\  fut  exécMlc  a  Oajaca.  Bnsfamente,  alors  vicc-présidenl,  ilcvinl  prési- 
dent fans  élection;  il  fut,  lui  aussi,  renversé,  en  1852,  par  Saiila-Aniia,  qui;  an 
lieu  de  monter  lui-même  au  fauteuil,  eut  Télrangc  c;iprice  d'y  appeler  Pedrazza, 
celui-là  même  contre  lequel  il  avoit  fait  son  premier  essai  de  révululion.  Pe- 
drazza demeura  au  pouvoir  jusqu'à  l'expiration  de  la  présidence  de  1828,  qui, 
|iendjiit  sa  durée  de  quatre  ans,  eut  trois  titulaires. 

Kn  nui  1855,  Santa-Aiioa  fut  élu;  fait  prisonnier  dans  le  combat  de  San-Ja- 
linlUo,  en  1836,  il  fut  remplacé  par  Buslamenie  qui,  après  avoir  passé  de  la  pré- 
sidence à  l'exil,  revint  de  Texil  à  la  présidence,  pour  retomber  encore  de  la  pré- 
snlence  h  l'exil.  Il  fut  en  effet  chassé,  en  1841,  par  Santa-Ânna,  auquel  un  bou- 
l't  français  avoit  rendu  to»Jie  sa  popularité  en  lui  enlevant  une  jambe.  La  réhu- 
bilitatio!!  de  Santa-Anna  ne  fut  pas  de  longue  duiéc  d'ailleurs,  car,  en  1841,  il 
fut  renversé  par  Herrera,  qui  fut  lui-même  supplanté  en  1846  par  le  président 
actuel,  Parédès. 


ATTENTAT  DU  29  JUILLET. 


La  cUait)bre  des  pairs  s'est  réunie  anjourd'hui  pour  recevoir  communication  de 
f'onlof:/iance  du  roi  en  date  du  29  juillet  dernier  qui,  on  vertu  des  art.  22  et  28 
de  l.i  churtc  constilulionnelle,  l'a  convoquée  en  cour  de  justice;  et  pour  prendie 
ensuite  toute  détermination  qu'il  appartiendra  au  sujet  de  l'affaire  à  laquelle  se 
rapporte  cette  ordonnance. 

La  cour  s'est  constituée,  et  à  l'issue  de  la  séance  publique,  elle  s'est  réunie  en 
séance  sccrèie,  sous  la  présidence  de  M.  le  chancelier,  à  l'effet  de  délibérer  an 
>ujet  de  l'ordonnance  du  roi  qui  lui  a  été  communiquée. 

M.  Hébert,  procureur  général,  assisté  de  M.  Dre>son,  avocat-général,  nom- 
més p^r  la  même  ordonnance,  ont  été  introduits. 

Aprôs  avoir  entendu  le  réiinisîioirc  de  M.  le  procure ur-génér:il,  la  cour  s'est 
lorniée  en  chambre  dn  conseil. 

L'appel  mmiinal  a  consfaté  la  présence  de  151  pairs. 

La  cour  a  n  ndu  un  arrêt  par  lequel  elle  ordonne  qu'il  ser.i  sur-le-champ  prr- 
f'cdé  à  l'instruction  du  procès,  et  nonnne  pour  remplir  les  fonctions  attribuées  .'* 
la  chambre  du  conseil  :  MM.  de  Pontéconlant,  Besson,  Cousin,  Vilb  main,  Bartbe. 
de  Cambacérès,  Odîer,  Persil,  Bérangcr  ^Orôme;,  Franck-Carré,  Vinccns-Saini- 
L'inrent  et  Mesnard. 

M.  le  chancelier  a  délégué  pour  Tas- i  ter  dans  l'instmction  :  MM.  le  duc  De- 
nzes,  le  comte  Portalis,  le  baron  Girod  (de  l'Ain^.  Laplapne-Danis. 
,  —  L'auteur  insensé  de  l'atlonlat  du  29  juillet,  Jos(  ph  IleAry,  conlinufî  d'être 
()<'*!eau  au  secret  à  la  Conciergerie.  Il  ne  sera  transféré  à  la  prison  spéciale  de 
Il  ronr  des  pairs  que  lorsque  la  commission  d'instruction,  qui  est  la  même  que 
pMir  le  procès  de  Lecomte,  commencera  régulièrement  ses  opérations.  Jnsqiie- 
it.  c>si  à  M.  le  juge  d'instruction  de  Saint-Didier  que  sont  confiés  les  soins  des 
fiHHièlcs  prétimtnaiiTS. 
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ne  plusieurs  journaux  oui  annoncé  que  Ton  n'avoli  pn  s; 
lélûit  procuré  les  pistoteis  dont  il  s''esl  servi.  Dès  sud  prc 
aToU  déclaré,  et  il  rC^  pas  varié  sur  ce  pmnl,  qu'il  avoi 
|siolets  ehcz  un  marchand  tour bîsscur  du  quai  de  ta  Mé( 
.Tadresse,  en  ajoulani  qu'H  les  a  voit  pa  y  é^  25  fr.,  ei 
bs  livres  la  menliûn  de  celte  dépensé  qui  pouvoit  remuai 

I  fieul  point  sur  lequel  il  ait  refusé  de  ^'expliquer  d'une 
Ui  celui  de  savoir  la  nalure  précise  du  projetlUe  qui  lui 
Molels.  Dans  sea  premières  déo  la  rai  ion  s  iï  a  voit  dit  s'él 
]  clievrotines;  on  lui  d^mamla  ou  il  se  les  étoil  procuré^?. 
it  fa  lies  lui-même;  on  voulut  savoir  alors  en  quel  mé 

'  i-e  point  il  refuia  de  s'expliquer,  di^aiii  que,  seUm  toute 

veroît,  et  que,  lorsqu'elles  lui  seroicut  rt* présentées, 

t  cul  té  de  les  reconnolire  ;  Oïaîs  que  jusque  ïii  il  ne  ero; 

|ns  des  détails  qui  ne  ser v iroieni  qu'à  multiplier  les  épr« 

pcut-éirc  tnénie  des  expériences  sans  objet  sur  la  poi 

!  de  telle  on  telle  naiure  de  projectile. 

I  n'a  pu  obtenir  de  Joseph  Henry  aueuneexplioilpn  plus 
|te  eererua  de  faire  une  réponse  eipliciie  sur  un  point  c; 

lit  il   ne  paroît  pas  comprendre  rimporiauep,  il  scntblc 
involtmiaîremçnt,  porté  à  se  demander  si  même  les  a 
Ihiii'itt  sérieu-^ement  chargées, 

I  conserve  du  reste  dans  son  éiroHe  capitulé  un  cuhnect 
lie  se  dcnientenl  pas  un  seul  instant.  1!  cause  nne  partie 
lis,  paroît  attendre  avec  impatience  l'iieure  de  ses  rej 
lune  sorte  de  sensualité,  et  son  sommeil  est  telle  ment 
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perd  de  plus  ea  plus  dans  la  comiplion  ;  il  ne. reste  au  people  qfCk  Dure  alliance 
avec  la  cbsse  la  plus  éle? ée  ;  c^esl  là  que  tIi  aoûourd'hoi  le  sentimenl  de  la  li- 
berté.» 

—  A  CbâteaolNiant  (Loire-Inférieore),  il  y  a  eu  des  scènes  sur  lesquelles  la 
jostioe  ne  sauroit  demeurer  indifférente.  «  Des  anarchistes»  dit  VHermhu^  toq- 
Menl  ooDfoquer  la  garde  nationale,  et  s'emparer  du  sous-préfet  et  des  électeurs 
parla  force. 

a  Ce  qu*n  y  a  de  certain»  ajoute  ce  journal,  c'est  que,  huit  jours  avant  Télec- 
lioa,  M.  de  la  Pilorgerie,  maire  de  Chàteaubriant,  dans  l'intérêt  duquel  parole 
avoir  en  lieu  Témeuie,  rassembloii  la  garde  nationale  qui  manoeuvroK  sur  la  place 
de  Chàteaubriant,  au  milieu  des  bruiu  les  plus  sinistres. 

a  On  dira  que  c'est  à  l'occasion  des  fêtes  de  juillet  ;  mais  les  fêtes  de  juillet  an- 
téfieves,  et  depuis  longues  années,  n'avoient  pas  vu  ce  déploiement  de  force 
imollte,  et  Topinion  unanime  des  habitans  de  Chàteaubriant  ne  se  trompoit  pas 
sur  le  bot  électoral  de  ces  manœuvres. 

»  Un  attentat  plein  d'audace  et  d'avance  concerté  a  été  commis  envers  la  sou- 
minelé  électorale  ;  des  électeurs  en  grand  nombre  ont  été  insultés,  outragés 
tes  rexerdce  de  leur  droit;  quelques-uns  d'entre  eux  ont  même  été  grièvement 
Meaiés  par  des  assassins.  A  tant  d'outrages  ces  électeurs  n'ont  oppm^  durant 
tes  jours  entiers,  que  le  calme  e\  la  modération  les  plus  dignes  d'éloges,  et 
IpoKlant  que  les  anarchistes  organisoient  contre  eux  l'émeute,  ils  s'engageoient 
iMHk  f  MF  patoU  <f  Aonnéicr,  à  ne  répondre  ni  aux  menace»,  ni  même  aux  coups 
teteeotlers. 

t  M.  le  sous-préfet  lui-même  a  été  Injurié  et  frappé  au  milieu  de  l'émeute.  Il 
s'y  étoit  rendu  sans  autre  escorte  que  celle  de  deux  gendarmes. 

s  Les  gendarmes,  qui  déclaroient  hautement  ne  pas  vouloir  faire  usage  de 
leurs  armes,  ont  été  aussi  indignement  maltraités. 

•  On  s^accorde  pour  donner  les  plus  grands  éloges  à  M.  le  lieutenant  de  gen- 
dvnerie.  Cest  lui  qui,  au  péril  de  ses  jours,  a  sauvé  la  vie  à  MM.  de  Lavalette 
et  Ludovic  de  Boispéan,  et  par  son  courage  et  sa  présence  d'esprit,  il  a  cons- 
tumaent  imposé  aux  émeuiiers.  s 

—Un  conseil  des  ministres  doit  être  tenu,  vers  la  fln  de  cette  semaine,  au  diâ- 
teao  dTu  ;  nous  apprenons  que  M.  le  duc  de  Broglie  a  été  invité  à  y  assister.  On 
ifit^H  s*agit  de  le  déterminer  à  accepter  la  présidence  du  conseil»  sans  porte- 
fiBoine,  en  remplacement  du  maréchal  Soult,  qui  abandonne  définitivement  les 
^Êuns.  [Courrier  Framçaii.) 

—  Le  marquis  de  Normanby,  qui  remplace  lord  Cowley^  comme  ambassadeur 
Angleterre  à  la  cour  des  Tuileries,  doit  arriver  à  Paris  vers  la  fin  de  ce  mois. 
Le  marquis  de  Normanby  cultive  les  lettres  avec  succès  et  est  auteur  de  plusieurs 
fwnans  estimés. 

—  M.  Alexandre  de  Lavergne  vient  d'élre  nommé  chef  du  bureau  de  la  jus- 
tice, des  cultes  et  de  rinstruelion  publique  au  ministère  de  la  guerre,  direction 
te  aflairos  de  l'Algérie. 

—  M.  Casimir  Périer,  nommé  député  du  V  arrondissement  de  Paris,  vient  de 
dernier  sa  démission  d>nvoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire. 

—  Par  ordonnance  du  roi  du  28  juillet  1846,  rendue  sur  la  proposition  du  pré- 
sideal  du  conseil  des  ministres,  M.  le  marquis  de  Béthizy,  pair  de  France,  a  été 
«onié  ebetaKer  de  Tordre  royal  de  la  Légion-dHonneur. 

—Une  ordonnance  du  27]ntllet  approove  Téleciion  de  M.  le  marquis  de  La 
Hnngt  eonne  membre  libre  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  en 
If  fiafgment  de  M.  Eyriès,  décédé. 
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iée  dans  ses  goûts  de  reine  régnante,  et  elle  comprend  parfaitement  qa'avec 
portés,  elle  n*en  agirolt  pas  comme  elle  le  fait  aTCC  sa  fille  Isabelle  et  le  mi- 
re Isturiiz  :  voilà  la  ciuse  da  retard.  Cependant  il  parott  presque  certain  que 
jerniers  jours  du  mois  d*aoùt  ou  les  premiers  de  septembre  feront  cesser  cet 
de  choses. 

luot  qu*il  en  soit  de  Pépoqoe  de  la  dissolution  des  corlcs  et  de  la  convocation 
collèges»  électoraux,  je  puis  vous  apprendre  que  la  plupart  des  candidatures 
isiérielles  échoueront  ;  mais  par  contre,  celles  des  Espagnols  qui  veulent  le 
riage  du  comte  de  Monlcmolin  avec  Isabelle  ont  toutes  les  chances  de  réussir 
majorité. 

[  en  croire  la  plupart  des  feuilles  qui  sVcrivent  à  Madrid,  on  ne  devroil  pas 
elure  ainsi,  ni  regarder  comme  assurée  la  combinaison  nialiimoniale  déjà 
citée:  cependant  c'est  ce  qui  est,  et  c'est  ce  que  vous  verrez  sVffecluer  avant 
ao.  Ni  le  comte  de  Trapani,  ni  le  prince  de  Cobourg,  ni  Tinfant  don  Hen- 
né, ni  rinfanl  don  François  d'Assise  n'obtiendront  la  muin  d'Isabelle, 
.a  lettre  suivante  a  été  adressée  au  rédacteur  en  chef  de  la  Sentinelle  de$  Py- 

iiUne  circulaire  fendant  à  faire  soulever  les  Espagnols  en  faveur  du  comte  de 
nleroolin,  a  été  répandue,  surtout  dans  la  province  de  Guipuzcoa,  au  nom  de 
Romualdo  Maria  Mon,  Espagnol  réfugié  qui  habite  actuellement  Bourges. 
Roffluuido  Maria  Mou  déclare,  de  la  oiïauièrc  la  plus  formelle,  dans  une 
ircqui  m*a  été  communiquée,  qu'il  n'est  pas  l'auicur  de  cette  circulaire. 
»ll  la  repousse  donc  comme  lui  étant  faussement  imputée,  et  aussi  comme 
ini  diamétmlement  opposée  aux  idées  de  conciliation  qui  ont  dirigé,  qui  diri- 
ni  el  qui  dirigeront  le  comte  de  Montemolin  dans  tout  ce  que  ce  prince  jugera 
udcnt  et  utile  d'entreprendre  pour  sauvegarder  ses  droits  el  as.surer  le  bon- 
urclla  pacification  de  l'Espagne.  J'ai  tout  lieu  de  croire,  M.  le  Rédacteur  en 
eC  que  vous  voudrez  bien  insérer  ces  quelques  mots  qui  n'ont  d'autre  objet  que 
empêcher  bien  des  Espagnols  d'ajouter  foi  aux  instigations  des  gens  qui  ne 
vent  que  de  proscriptions  et  de  sang. 
»  Agréez,  etc.  » 

—  Les  commandans  des  places  espagnoles  frontières  du  Portugal  ont 
ni,  du  ministre  de  la  guerre,  l'ordre  de  ne  pas  s'arrêter  aux  limite.^  du 
mogal  dans  la  poursuite  des  émigrés  qui  se  présenteroient  en  armes  sur  le 
rriloire  espagnol,  a  attendu,  dit  textuellement  l'ordre,  que  S.  BI.  veut  que  l'on 
)Drsuivc  ces  réfugiés,  sans  être  retenu  par  aucune  considération,  jusqu'aux 
m  où  Ton  pourra  les  atteindre.  » 

—  Le  29  juillet,  M.  Washington  IrVmg  ,  ancien  ministre  des  Etats-Unis  près 
cour  de  Madrid ,  a  été  reçu  par  la  reine  en  audience  particulière.  Le  lende- 
lain,  à  dix  heures  du  soir,  M.  Sannders  a  remis  h  S.  )!.  les  leiires  (jui  l'accré- 
iicnl  en  sa  qualité  d'envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire,  en  rcni- 
lacemeni  de  M.  Washington  Irwing. 

—  On  a  reçu  à  Madrid  des  lettres  des  Philippines  annonranl  qu'un  soulèvement 
eu  lieu  dans  l'île  d'Antique  et  qu'on  faisoit  marcher  des  troupes  contre  les  ré- 
oliés.  Le  Uerntdo  attribue  cette  rébellion  des  indigènes  aux  n>:!nvais  exemples 
ae  leur  donnent  les  empteyé^BflJBQaMiiaires,  parliCulièrentont  les  scrgens 
Ucs caporaux,  qui  sont  ia'jMf^^ée^^agnole ,  el  que  le  lleraldo  accuse 
le  servir  d'instrument  aujjfcatte&jS»^  la  po>session  de  cet  archipel  si 
mi,  si  riche  et  d'un  si  gAti9 îJgK^fo^fAmmeTC^  espagnol. 

ANGLETERBC.  —  Ii»V^myW>^  ^  ^^  chambre  des  corn- 

âmes, par  la  connnnatiSfcifSw  Un  débat  s'est 


(  no  ) 

lûMlôn  de  ssMr  ce  que  ic  ^^invcrnemeiU  ëc  pi  Ofos^c  ûc  faire  îi 

pfjT';us  (lïrtw>s  roloiur!^,  mnini<?r»ani  que  les  ùntlis  différenlîeb 

|»tL  des  ftméuiis  coïoftïaui^  ont  5lc  atmlis.   It  résultcroîl  da  eeUf 

^  gouvernement  son geroii  h  un  Inll  qnî  {lutoriseroil  b  çonroDue 
lu  InH  ^fhplè  pat  une  asi^cmUléc  culoiude^  à  TefTet  de  mûdiSer 
loiu,  &OUS  là  résene  louiefois  du  mainiîen  de  lous  droits  lîiffé^ 
Iroient  élre  jugés  utiles  dans  IiiiiértH  dcà  revenus  publics. 
iFun  soldat  qui  avoîc,  ces  jours  derniers,  subi  là  peîrve  un 
lie  grande  sensation  en  Angleterre.  Cédant  aun  manire&lâliomdË 

&,  Je  gouvernemeni  anglais  se  propose  de  réduire  coMÎdéillif- 
j  d'aboUr  celte  peine.  Lord  John  nussell  doit  proposer  que  k 
^ups  de  fouet  auxquels  pourront  élre  condamnés  les  soldais n'ei- 

;iute.  Il  atloit  autrefois  jusqu'il  deux  cents  et  plus.  Datjs  qudqnr 
lie  barbare  disparotlra  compiéietnent  du  Code  anglais^  et  sera 
reiuprisonnement.  Des  prisons  particulières  seront  attadiées  i 

■  On  écrll  de  Dublin,  le  "  aoiU  : 

chcment  paroîl  désormais  impossible  entre  les  membres  de  h 

les  parlisans  de  M.  0  Conuell. 

ft  ont  tenu  aujourd'hui  leur  séance  hebdomadaire  accoutuma' 

|i-Hatl.  Daniel  OXonnell  éiojl  présent;  maïs,  nalurellemenl ,  Dr 

il,  ni  ceux  qui  Tafolent  accompagné  dans  sa  retraite  de  la  séancr 

aient  venus.  M.  O'Connell  s'est  éncrgiqueraenl  prononcé  contir 

,  et  a  demandé  que  le  journal  The  Naliûn  cessAt  d'élre  reçu  dans 

lire  que  les  repeaten  possr'dent  dans  cbaque  localiié.  On  a  remar- 

î  f]tril  en  a  eu  ToecasioiT,  le  vieil  agitateiu-  a  parlé  fiivorabk- 
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DU  SYNODE  DE  BERLIN 

ET  DE  lOA  INFLUENCE  SOA  LA  SITUATION  PRÉSENTE  DU  P&OTEST AUTISME 
ET  SUR  SON  AVENIR  (1). 

Jusqu'à  celle  deinièie  époque,  el  plus  pai-liciilièreaieiit  k  celfce  qui  vil 
éckter  le  rongisiiiey  les  principaux  organes  du  protesUntisme  alleniaBd 
procbraoieul,  à  haule  roix,  la  décadence  de  TEgliae  catholique  et  la 
raine  prochaine  du  pontificat  romain.  Et  voîlà  que  tout  à  coup  il  change 
de  langage  et  pousse  un  long  cri  d*alaruie  sur  les  dangers  dont  il  se  sest 
liii-inêine  menacé,  non  plus,  il  en  convient,  par  Vuitramonlanismty  ay- 
nonyme  obligé  du  catholicisme,  niais  par  ses  propres  dissentions  et  far 
la  puissance  devenue  presque  irrésistible  de  riDcrédulité  rationaliste. 

Dans  une  assemblée  de  ministres  et  de  làïqiies,  récemment  tenue  au 

royauttie  de  Wurtemberg,  il  a  été  établi  en  principe  et  en  £iit:  «  q«e 

rAllemague  protesiaute  sent  le  besoin  d'acqisérir  la  consciehce  de  la 

triste  situation  de  son  Eglise  ;  situation  qu'a  notablement  empirée  le  peK 

d'attention  que  depuis  long-temps  on  affectoit  de  lui  accorder.  »  A  Zn* 

rich,  un  professeur  de  théologie  protestante,  alleittand  de   nation,  dî- 

soit^  il  y  a  peu  de  jours,  dans  la  Société  d'assistance  prolestante  :  «t  Elle 

est  malade  noUe  chère  Eglise  évangélique  ;  il  n'y  a  plus  en  elle  ni  au-- 

tour  d'elle  aucun  élément  de  cohésion  vitale.  Dieu  setU peut  im  guérir;  tout 

ce  que  nous  pouvons  faire,  c'est  de  nous  occuper  à  rendre  sa  couche  pins 

molle  et  plus  douce,  et  de  la  soulager  dans  ses  souffrances  ;  »  en  d'autres 

ternies,  de  lui  préparer  son  lit  dn  mort. 

Aucun  protestant  clairvoyant  ne  peut  plus  se  dissimuler  que,  dans 
bou  Jéveloppemeut  graduel,  la  réforme  a  atteint  son  point  culminant  et 
qu'elle  s'effraie  eu  ce  moment  de  la  hauteur  à  laquelle  elle  est  parve- 
nue. Depuis  sa  naissance,  minée  dans  sa  base,  elle  a  vu  éclore  de  ses 
profondeurs  une  faction  qui  rejette  comme  surannées  ses  confessions 
primitives,  et  qui,  appelant  à  elle  tout  ce  qu'elle  a  pu  réunir  de  disci- 
ples, veut  escalader  le  cir  1,  en  arracher  le  Dieu  des  chrétiens,  et  asseoir 
sur  son  trône  l'esprit  de  l'homme,  ou,  suivant  son  langage,  de  Vhttnianiîéy 
réalisant  elle  seule,  avec  l'idée  de  Vabsolu,  sa  faculté  éternellement  pro- 
gressive   La  politique  prussienne  dirigée,  sous  le  dernier  règne,  par  le 

(1  )  Nous  résumons  dans  cet  article  les  opinions  ou  plutôt  les  jugemens  de  plu- 
sieurs écrivains  catholiques  d'Allemagne  qui,  depuis  quelque  temps,  s'occupoot 
beaucoup  du  synode  de  Berlin  et  des  conséquences  qu'il  doit  produire  sur  le  pro- 
testantisme allemand.  Emanés  de  témoins  qui  ont  pu,  sur  les  lieux ,  apprécier  par 
cu\-mèuies  la  véritable  valeur  du  synode  de  Berlin,  ces  jugemens  nous  parois- 
^i\\  dignes  de  toute  Tattention  de  nos  lecteurs. 

VAml  de  la  Religion.   Tome  CXXX  18 
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tin,  i'uu  des  plus  ferveus  lUsciples  de  lf%e)}  a  prCM 

le  criminelle  toute  ^pèce  dVncouragetiiens,  et  ainsi 

ie  celle  secte  des  j'imu  de  la  i.umièrt  qui  préten 

insérer  la  dernière  pierre,  la  clef  de  la  vouie,  an 

I  X  géuéjaleiiieiit,  dans  le  monde  ca iliolïque  au    in 

II  tmp  iiornbietise  iVacriou  du  p ro testa ntisnic  étant 
1ère  limite  de  k  négation,  sa  dissolution  de  vient  ii 
[ïp  elle  anioii  déjà  eu  lietij  s'il  n*étoii  emore  ékvyé  [ 
iv  ;  car,  dii*on,  il  ne  peut  pins  ni  se  maintenir  danii 
plue,  ni  en  iVanchir  les  limiles,  ni  revenir  an  point 

[♦aiion  piimiiive,  qui,  attaquant  TEglise  ancieiii 

it  cependant f  quoique  établie  sur  la  frrle  base  du 
L  lii  foi,  ou  pin  lut  la  simple  croyance  ans  dochines 
Hïiistlaniisme.  Anjourd'hui  le  principe  protesiant 
■nbaltrc  ses  adveisaiies,  et,  en  première  ligne,  VI 

iroteste  contre  ses  propres  créations,  c'est-à-dire  c 

Is  de  ses  pi  émisses;  il  réalise  la  fiction  de  Satuin 

postérité.  Or,  ce  principe  de  protestation  iUinnlc 

:lécoule  sa  vie,  et  tant  que,  ce  qui  e^i  impossible, 

ly  abreuver^  elle  ne  cessera  pas  non  plus  de  lui  a 

ses  eaux.  Lui-même,  sous  la  plume  de  ses  prtnc 
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sole  synodale  indique,  en  effet,  comme  point  d'arrivage,  l'œuvre  si  Ta- 
meuse  de  Luther  et  consoits  ;  faut-il  s'étonner  qu'à  Berlin  l'on  qualifie 
hautement  le  synode,  la  dernière  éclipse  après  laquelle  le  radieux  soleil 
du  rationalisme  n'en  aura  plus  d'autre  à  craindre? 

Ce  n'est  pas  un  ouvrage  de  médiocre  difficulté  que  celui  que  Frédéric- 
Guillaume  lY  a  imaginé  d'imposer  à  ce  synode,  sa  dernière  espérance  en 
fait  de  reconstitution  de  son  Eglise  évangélique.  Reprendre  pour  règle 
de  sa  foi  la  confession  d'Âugsbourg,  c'est  engager  le  système  protestant 
(et  cette  vérité  est  sentie  par  toute  l'Allemagne),  dans  un  sentier  égale- 
ment étroit  et  glissant  que  bordent  deux  abSmes.  Car,  se  disent  aujour- 
d'hui tous  les  esprits  sensés  :  Ou  il  existe,  et  il  a  par  conséquent  du  exister 
toujours  une  autorité  spirituelle  à  laquelle  tout  individu  est  tenu  de 
se  soumettre  ;  et  dans  ce  cas  la  réforme  n'a  été  qu'un  acte  de  rébellion 
contre  cette  autorité  qui  ne  peut  être  conçue  que  sous  la  forme  d'une  in- 
stitution divine,  ce  qui  fait  remonter  la  révolte  jusqu'à  Dieu  lui-même. 
Ou  bien  il  n'existe  et  ne  peut  exister  aucune  autorité  de  cette  nature  ;  et 
dans  ce  cas  nul  ne  peut  être  compétent  pour  juger,  approuver  ou  ré- 
prouver la  foi  d'autnii  :  promulguer  dans  ce  cas  une  règle  ou  une  pro- 
fession de  foi  qui  lieroit  toutes  les  consciences,  seroit  un  acte  de  folie  et 
d'intolérable  tyrannie.  Il  faudra  donc  que  le  synode  assemblé  pour  for- 
muler une  règle  de  foi  obligatoire  pour  tous  les  sujets  protestans  de  la 
monarchie  prussienne,  s'érige,  au  préalable,  en  autorité  suprême  et  in- 
faillible en  fait  de  doctrines  ;  et  par  là  il  se  déclareroit  lui-même  premier 
iufracteur  de  la  confession  augsbourgeoise,  qu'il  seroit  chargé  de  remettre 
on  honneur.  Il  est  vrai  que,  grâce  à  la  faculté  innée  du  protestantisme 
fie  n.'er  les  conséquences  les  plus  logiques  de  toutes  ses  prémisses^  le  synode  , 
armé  de  la  férule  royale,  se  mettroit  lestement  au-dessus  d'une  si  fia- 
«crante  contradiction  :  mais  ce  ne  seroit  que  pour  tomber  dans  un  embar- 
ras plus  grand.  Car  si  le  synode,  ou  en  son  nom  le  pouvoir  politique, 
vient  à  exiger  que  chacun  se  soumette  à  ses  décisions  doctrinales,  il  fau- 
dra qu'il  exclue  de  son  Eglise  toute  espèce  de  dissidens,  par  ou  il  se  trou- 
vera immédiatement  placé  sur  le  terrain  catholique,  et  engagé  dans  le 
système  de  l'Eglise  romaine  ;  ce  qui  lui  sera  vivement  et  justement  re- 
proché par  les  récalcitrans.  Que  si,  au  contraire,  il  n'imprime  à  ses  dé- 
cisions aucun  caractère  obligatoire ,  son  œuvre  sera  d'avance  frappée  de 
nullité,  et  l'on  ne  voit  plus  quelle  autre  ressource  pourra  rester  au  pro- 
testantisme pour  échapper  à  la  dissolution  dont  déjà  il  ressent  la  pro- 
fonde atteinte.  Que  si  ceux  qui,  pendant  tant  d'an  nées,  ont  si  cruellement 
persécuté  les  luthériens  encore  attachés  à  la  confession  d'Augsbourg, 
dévoient  aujourd'hui  éprouver  le  même  sort  ;  si  l'Etat  en  venoit  à  des 
moyens  coactifs,....  nous  pensons  qu'il  lui  seroit  loisible  de  les  décréter, 
mats  non  de  les  faire  exécuter  ;  d'abord,  parce  que  la  eoaction  religieuse 
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e  datis  le  code  des  uations  civilisées,  et  qu*au]Ounl 
zréans  est  é  grand  en  Prusse,  qu'il  faudroit ,  pou 
iareille&  lois,  réaliser  TextravagaDte  utopie  d'utje 
le  iuipercepUbie  ftactioE)  tyranuiseroit  impufiéinei] 
',  Attendre  d'elle  une  soumUsiou  volontaire  ,  sero 
de  la  folie. 

oit  dit,  et  le  bon  êens  uûiver&el  le  répète  après  lu 
rite  d  laquelle  II  faille  se  soumettre  dans  les  cliose* 
iie  plus  qu*à  se  faire  catholique.  Cette  pf^nsée  s 
faire  jour  parmi  ceux  des  protestans  qui  n  ont  pas 
ïc  positive  eu  fait  de  cLrisriatïisuie,  et  pour  ceu3 
ads  actuel,  sa  détiaiice  de  lui -même,  ses  lucoliéi 
Tiendront  comme  uu  pont  par  lequel  beaucoup  i 
Fabjuie  qui  les  sépare  de  b  vraie  foi.  Les  proies 
u  synode  avant  iiit  uie  qu'jl  eût  pu  s'organiser  et  sf 
cuoe  des  questions  que  le  gouvernement  lui  a  soii 
si  ridicules  qu'aucuns  ont  voulu  le  prétendre;  el 
ession  rationnelle  des  conséquences  du  principe  j 
se  et  rejette  toute  autorité  ;  et  comme  le  synode,  s' 
lose  de  plus  qu\in  fan  tome,  ne  peut  se  dispenser  di 
d'une  autorité  spirituelle,  les  proleslaus  n*out  t\ 
ses  décisions  pour  s'y  opposer  ;  il  est  pour  eux  l 
*avanc^^ion-s4nilemeïi^jon^^ 
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csonstituer  ea  J^ïse  rivale?  Se  jeUeront*ils  en  masse  (doiis  ne  parlons 
que  de  cenor  fui  ne  dépendent  pas  dn  gouTernemeDt,  et  n'aspirent  à  au- 
cune de  ses  fiveiirs);  se  jetteroat*ils  en  masse  dans  ce  cloaque  d^incrédu- 
lilé  qui  s'appelle  encore  gennano -catholicisme,  et  les  deux  sociétés  qui 
ne  itilièrent  que  de  nom,  se  confondi^ont-elles  en  un  capu£  mortuum  ho- 
mogène en  tous  sts  élémeas?  Mais  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  sociétés  ne 
sont  encore  reconnues  par  FEtat,  et  si  celte  fusion  devoit  s'opérer  sur 
une  grande  échelle,  l'Etat  ne  nianqueroit  pas  de  les  proscrire.  Sous  sa 
.  lace  politique,  la  question  est  ai  due  ;  les  lois  organiques  de  la  monarchie 
prussienne  ne  recounbissent  que  deux  religions,  la  catholique  et  Téran* 
l^iqve.  Ira-t-elle  en  recounoître  une  troisième  qui  ne  peat  lui  offrir 
aucun  syn^imle  autre  que  celui  .du  sceptlcîsnie  le  plus  accompli?  Car  nî 
le  rongisme,  nirîUuminisaie  neprescrÎTenl  ancune  croyance indâ^tdaelh; 
Hk  kiaseBt,  à  cet  égard,  à  leurs  adeptes,  la  plus  parfaite  latitude  ;  seule- 
ment ks  deux  sectes  n'en  adoptent  aucune,  comme  doctrine  établie  et 
aycmée  par  elles.  Sur  quoi  TËtat  pourroit-il  donc  se  fonder  pour  leur 
accorder,  séparément  ou  coUectÎTement,  un  acte  de  reconnoissance? 
Leur  interdire  toute  réunion  soi-disant  religieuse,  les  incarcérer,  les 
bannir,  il  ne  le  pourroit  (1),  car  aucune  loi  ne  l'y  autorise^  et  il  auroit 
d^ailleurs  affaire  à  trop  forte  partie.  Les  tolérer,  en  ce  sens  qu'il  paroi* 
troit  ignorer  leur  existence,  n*est  guère  plus  possible,  car  ils  ne  tarde-* 
roient  pas  à  la  manifester  par  des  actes  plus  hardis  que  ceux  qu'ils  se 
sont  permis  jusqu'à  ce  jour,  et  bientôt  les  deux  sectes  étroitement  unies 
en  Yiendroient  à  exiger  fa  co-propriété  des  temples,  des  écoles  et  d^s  aiiH'es 
fondations  appartenant  ù  l'Ejjlise  de  l'Etal  ;  et  qui  oseroit  contestera  plu- 
sieurs milKers  d'hommes  qui  viéndroient  (k  les  réclamer,  cesavaulages  des 
autres  sujets  de  la  Prusse?  Quant  aux  proteslans-croyans,  nous  pensons 
que  dans  une  pareille  confusion  de  doctrines,  beaucoup  d'entre  eux 
chercheront  individuellement  un  refuge  à  leur  foi  dans  l'Eglise  ancienne 
et  universelle,  bien  plutôt  que  de  continuer  à  se  laisser  bercer  sur  cette 
bascule  d*aulorité  et  de  non  aulorilé,dont  l'insuffisance  se  manifeste 
dans  le  synode  même  que  l'on  a  imagine  de  convoquer  pour  essayer  de 
la  fixer. 

RE\UE  ET  \OlJTEIXBft  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME. — Tout  ce  qui  ^;e  rattache  à  l'auguste  pontife  dont  le  règne  vient 
<le  s'ouvrir  sous  les  plu»  favorables  et  les  plus  glorieux  auspices,  mérité 
d'être  précieusement  recueilli.  Voici  quelques  détails  intéressans  sur  la 
généalogie  de  sa  famille  : 

Vers  la  fin  du  xiv  siècle,  la  famille  Ma^taï  quitta  la  ville  de  Crema  en 

(i)  Ces  moyens  ont  écbaiié  mène  à  Tégard  de  la  poignée  de  huhérieaa  qui  s'é^ 
«aient  tcfuiés  k  ToMiMà  évangéliqae. 
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laller  s  établir  à  SiiiigngUa.  Depuis  cette  l'époque  ji 

lus  de  ses  membres  ont  clé  les  |>j-einiejs  ihefsde  1; 

vîUe.  Sous  Urbain  Y III,  c'étoit  un  Mastai  qui 

lj}Ua  pendaul  le  siège  el  le  bombai  de meal  de  la  Ttl 

le  dont  ramiial  y  perdit  la  vie.  Vers  la  fin  du  xvi 

Le  d'une  longue  suite  d'éclaïaiis  services,  les  Mas 

comte  du  prince  Farnùse,  duc  de  Parme  et  de 

leat  à  leur  no  m  de  Mastaï  celui  de  Feirelli,  pat 

Urimoniale  avec  le  dernlei  rejeton  de  cette  fami 

toujours  porté  depuis  les  deux  noms.  Le  père  di: 

Îastaï-Ferrt!tii,  étant  ijonfolonnicr  de  Sinigaglia  d; 

vms  de  rinvasiou  française  et  des  rcvolutiotis  d^ 

jlique,  a  été  eu  butte  aux  tristes  vicissiiudes  de  c 

tj.  L'n  de  ses  frères^  André,  évÊque  de  Pesât  Or  fut  c 

tdtoue,  pour  n'avoir  pas  voulu  reconnoltre  raulot 

I  [luçais  :  il  s'est  fait  une  réputation  d'écrivain  dis 

>n  d'un  ouvrage  intitulé  ;   Unité  des  EfangU^jt,  i\ 

lia  fctede  saint  Ignace,  31  juillet,  le  Pape,  paru 
lion  particulière  envers  l'illustre  fondateur  de  la  C 
lest  rendu  en  voilure  de  gala  à  Téglise  del  Gésu.  1 
iRoothaan ,  général  de  Tordre,  accompagné  de  tous 
pvesdu  collège  Germanique.  Sa  Sainteté  est  allée 
os  le  ruer  devant  Tau  tel  ou  reposent  les  restes  mot 
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les  récits  de  mes  maîtres  et  de  mes  amis,  élevés  du  collège  de  Joilly,  m'ont  rendu 
familiers  tous  les  deuils  de  son  régime  intérieur,  et  jusqu'aux  brillans  accessoires 
qui  en  font  Tornement  et  le  charme,  son  académie,  son  gymnase,  son  hippo- 
drome, son  parc,  ses  bassins  et  ses  ombrages  séculaires.  Plus  tard  je  retrouvois 
encore  ces  mêmes  souvenirs  dans  la  mémoire  pieusement  fidèle  du  vénérable  de 
Dampierre^  mon  évéque  et  mon  père,  et  du  premier  philosophe  de  ce  siècle,  le 
vicomte  de  Donald,  mon  illustre  diocésain,  avec  les  noms  vénérés  des  PP.  Viel, 
Mandarl,  Prioleau,  qui  les  avoient  initiés  à  la  connoissance  des  lettres  Immaines. 

»  La  direction  présente  de  ce  bel  établissement  n'a  point  afibibli  en  moi  ces 
douces  réminiscences.  Elle  les  a  fait  revivre  au  contraire  et  refleurir  avec  un  in- 
térêt et  une  grâce  nouvelle,  par  les  sentimens  d'amiiié  et  de  gratitude  qui  me 
lient  à  son  docte  chef  et  à  ses  dévoués  collaborateurs,  si  dignes  par  leurs  vertus 
et  leurs  lumières,  de  recueillir  la  succession  de  leurs  respectables  devanciers,  et 
de  continuer  les  traditions  honorables  qui  ont  valu,  de  génération  en  génération, 
au  collège  de  Juilly,  la  reconnoissance  des  familles  et  les  suffrages  de  tous  les 
hommes  qui  savent  apprécier  le  bienfait  d'une  éducation  vraiment  française  cl 
chrétienne. 

a  J^  me  suis  plu,  jeunes  élèves,  à  rappeler  les  souvenirs  anciens  et  les  circon- 
stances actuelles  qui  me  rendent  cette  maison  doublement  chère,  parce  qu'ils 
m'autorisent  presque  à  me  présenter  Ici  comme  l'un  des  vôtres,  et  c'est  à  ce  titre 
que  j'ai  osé  accepter  l'honneur  qui  m'a  été  déféré  de  présider,  je  dirols,  à  celte 
solennité  littéraire,  si  vos  cœurs,  comme  le  mien,  n'aimoient  mieux  la  nommer 
une  fête  de  famille. 

»  Mais,  de  même  que  le  saint  dépôt  des  enseignemens  et  des  coutumes  du  col- 
lège de  Juilly  s'est  conservé  pur  dans  les  sages  et  habiles  mains  qui  le  dirigent 
aujourd'hui,  vous  voudrez  aussi,  jeunes  élèves,  ne  pas  dégéiicrcr  de  la  gloire  de 
vos  aines,  mais  suivre,  en  généreux  émules,  les  traces  brillantes  qu'ils  ont  laissées 
ici  de  leur  passage  et  soutenir,  par  de  nobles  efforts,  le  poids  d'illustration  que 
vous  ont  légué  tant  de  grands  noms  que  je  n'ai  pas  besoin  de  citer,  parce  qu'ils 
8001  dans  toutes  vos  bouches;  chères  et  glorieuses  renommées  qui  dans  les 
sciences  comme  dans  les  lettres,  dans  la  magistrature  cl  dans  l'Eglise,  dans  nos 
armées  et  dans  nos  luttes  parlementaires,  ont  été  et  seront  toujours  l'honneur  de 
leurs  anciens  maîtres,  comme  l'orgueil  de  la  patrie. 

»  J'en  ai  pour  garans  les  lauriers  qui  vont  ceindre  vos  télés,  juste  récompense 
des  combats,  de  la  vertu  et  des  efforts  de  l'intelligence,  heureuses  prémices  de 
cette  moisson  de  palmes,  moins  douces  peut-être,  mais  plus  belles  encore,  que 
TOUS  êtes  appelés  à  cueillir  un  jour  dans  les  diverses  carrières  ouvertes  i  votre 
activité.  Il  n'y  a  point  de  témérité  à  prophétiser,  quand  on  peut  lire  dans  le  passé 
les  promesses  de  l'avenir.  Les  fronts  que  nous  allons  couronner  ne  brillent  en- 
core que  de  l'éclat  modeste  que  donnent  des  lalens  naissans  et  de  timides  succès; 
mais  laissez  venir  les  années.  Ces  fronts  vainqueurs  et  couronnés  dans  les  joutes 
scolaires  et  l'arène  du  collège,  voyez-les  sur  le  théâtre  du  inonde  :  ce  sont  des 
fronts  de  poètes,  d'ora leurs,  de  philosophes,  de  héros  rayonnans  de  toute  la 
gloire  de  nos  camps,  de  nos  chaires,  de  nos  tribunes,  de  nos  académies,  mais 
toujours  et  avant  tout  des  fronts  chrétiens  qui  sauront  porter  haut  le  sentiment 
de  la  foi  comme  la  dignité  du  caractère,  et  qui  en  face  du  vice  même  applaudi, 
et  de  l'impiété  même  triomphante,  ne  se  coloreront  jamais  «l'autre  rougeur  que 
celle  que  fait  monter  au  visage  de  rhonnête  homme  la  sainte  indignation  de  la 
vertu  !  » 


Six  missionnaires  du  séminaire  des  Missions-Étrangères  viennent 


tic 
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llarre,  où  ils  ont  du  »'ettibarquei  lé  S  août,  poar  I 
Jiiqiiraderiode.CesontMM   MoiUandrttiw , du  ém 
H,  de  Sécz  ;  Laouesao,  deSaint-Brieuc  ^  Tira d, de 
Jli tiers,  en  Savoie  ;  Pajeaii,  de  Chaïubéiy.  Le  iUscg 
Iu5  prononcé,  deux  jouis  auparavant,  pai'  le  véi 

dùÈ  duecteurs  du  s^L^uiuiairo. 
Liaison    des^eei  t  aii|oard*hui    î4   vk^rîaU  apostoU 
i  i'tSanh  ^  vu  CxM:Liucltipt%  ^  au  Tou^Kiii^,  3  en 
k  1  eu  G  orée.  Il  y  a  3i  élève*  an  «niuu^jir  de  Pi 
Itts  les  missions. 


que  M.  Tâbbé  Mïdie ,  iulssionnalre  apostoliqu 

L^trer  dans  la   basse  Codiiucliiue,    comme  reni| 

liéceuiineui  eiupiisonué  et  délivré  pres<]ue  ausïtltc 

;  Texcessive  vî^^ilance  de  la  doumie,  â  l*aîde  d^uiie 

;ée  dauÂ  la  barque  lé^èie  sur  laquelle  il  ëk>it  emti 


Ir 


ei  sceaux  a  ira  os  mi  s  au  lot  les  adresser  de  i 

lies  de  IHgne,  de  Bayoïine,  du  Puy,   de  Pamie 

de  Soissoiis.  {Mt^niiear 


L  -1  août,  a  été  célébré  dans  r%Use  métropolitaine 

un  service  fuuèbre  pour  Mgr  le  cardinal  Bernei. 

quelle  a^sisioit  tout  le  tb^rt'é  de  la  ville,  avoit  au 

1  t'uj^  de  [jdelcs.  Vu  public d'éliteremijlis&oitjeçli^ 
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pour  lies  Eiato-Vois  ;  Us  soni  Mcnwpiffirfi  de  Yingt-et-nn  Bavarois,  Unt  frères 
qaé  ckrc8f  qui  a»  itnieBl  en  Aaiériqae  powr  y  teder  te  élaMifiaeiiiaM  reli- 
gieax.  CÎB4  laiasîoiMiaifes  Ibaçab  iwitaaMî  ea  jpanance  pour  Pondkbécy  (Itdoa^ 
Oricmaltf). 

»  M.  Tarchevéqnc  de  Sîdney  (Noavelle-UolUBde)  s'est  embarqué  dans  noire 
porc  pour  relonraer  dans  son  diocèse.  » 

Ce  n*est  pas  seulement  dans  les  fines  que  la  religîoD  ëtate  ses  pompes 
el  fait  briller  Féclat  de  ses  solennités  ;  elle  ne  dédaigne  pas  quelquefois 
de  tes  mootrer  dans  de  simples  paroisses  de  la  campagne,  et  les  fruits 
quelles  produisent  dans  le  cœur  de  ces  bons  peuples ,  n'en  sont  ni 
moins  durables,  ni  moins  abondans.  Dimanche  2  août,  Fa  pardase 
d'Aiguës,  au  canton  de  Cintegabelle,  diocèse  de  Toulouse,  a  fait  Hnau- 
guration  des  statues  des  quaue  ëvangëlistes,  qui  doivent  occuper  les 
niches  du  chœur.  Les  reliques  de  ces  saints  que  le  P.  Barthier  avoit  ap- 
portées de  Rome,  déposées  sous  un  arc  de  triomphe  du  meilleur  goût, 
élevé  devant  la  maison  presbytéralc,  ont  été  transférées  processionnel- 
leiiieiit  dans  l'église,  au  milieu  d*un  concours  immense  de  fidèles  que 
1  annonce  de  cette  fête  avoit  attirés  de  toutes  les  paroisses  voisines. 
MM.  les  curés  doyens  de  Cintegabelle  et  de  Nailhous,  assistés  de  plu- 
sieurs prêtres  des  deux  cantons,  ont  rehaussé  par  leur  présence  la 
beauté  de  cette  cérémonie,  à  laquelle  M.  le  curé  de  Montgeard  a  prêté 
le  concours  de  sa  parole  éloquente.  Les  habitans  d'Aignes  n'oublieront 
jamais  que  c'est  au  zèle  de  leur  digne  pasteur  pour  la  maison  de  Dieu 
qu'ils  doivent  le  bonheur  de  posséder  ces  saintes  reliques. 

La  retraite  ecclésiastique  de  Bordeaux,  ouverte  le  19  jnillec,  s'est  ter- 
minée le  jeudi  suivant.  Elle  a  été  préchée  par  M.  l'abbé  Chalandoa,  vi- 
caire-général de  Metz.  On  fait  le  plus  grand  éloge  du  jeune  orateur  qui 
s'est  <ëyoué  depuis  quelque  temps  à  ce  grand  et  difficile  ministère. 
M.  Tai-chevêque  de  Bordeaux  présidoit  tous  les  exercices  de  la  retraite  : 
les  exemples  et  les  discours  édifians  du  vénérable  prélat  n'ont  pas  mmns 
contribué  que  les  saiutes  instructions  du  prédicateur,  à  renouveler  ton 
fidèle  clergé  dans  l'esprit  évangélique,  et  à  ranimer  sa  ferveur  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  sacerdotales. 

Le  lendemain  de  la  clôture  de  la  retraite  ecclésiastique,  M.  l'abbé 
Chafamdon  a  ouvert  dans  Féglise  de  Saint-André  les  exercices  d'une  re* 
traite  pour  les  fidèles. 

^  Le  25  juillet,  veille  de  la  fête  de  sainte  Anne,  l'affluence  des  pèle- 
rins à  Sainte-Anne-d'Auray  étoit  plus  considérable  que  jamais.  L'aspect 
que  présentoit  la  foule,  dans  laquelle  on  remarquolt  tous  les  costumes 
dés  diverses  parties  de  la  Bretagne,  étott  des  plus  pittoresques.  Mais  le 
spectacle  le  plus  beau  offert  par  cette  immense  foule  accourue  de  toua 
les  points  de  la  contrée,  c'étoit  la  piété,  l'ordre  et  Texprcssion  de  cette 
foi  Tire  et  simple,  qui  est  encore  le  caractère  le  plus  remarquable  du 
paysan  breton. 
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Munster,  Gaspaid-Maximilku  de  Bt^osle  de  \^scl 
Ins  atmoncc  la  mort,  étoit  Âgé  de  76  ans.  Il  êimi 

i  nom  tue  évéque  de  Jérklio  deux  ans  après  son 

,  ce  digne  prélat  a  été  revêtu  peudaut  5t  ans  de  la 

3Ccupoit  le  siège  de  Munster  depuis  le  19  déceinbn 

les  prcues  du  diocèse  de  Muiistei-  ont  été  ordonnés  | 

Icâ  Uabitans  ont  re^^u  de  sa  main  le  sacrement  de 

Tics  e\énemensies  plus  unportans  de  sa  longue  carr 

prise  au  concile  général  de  Paris  en  1811.  Dout 
Icut  yeiiir  que  de  Dieu,  et  d'une  franchise  qui  ne 

ni  la  prison,  il  protesta  avec  ënergle  coatre  les  n 

Inées  par  l'enipereur  Napoléon,  et  proposa  de  lui  su 

3ur  demander  la  mise  en  liberté  du  Pape.  Aussi,  loi 

l-Pèrc  recouvra  sa  liberté,  l'un  de  ses  premiers  so 

le  évéque  de  Munster  une  lettre  autographe,  par  h 

.  de  son  dévouement  au  trôae  de  salut  Pierre. 

qu'un  des  sectaires  de  Ronge  revient  de  ses  égar< 
ku,  écrit  à  Mgr  Tévéque  de  Trêves  pour  supplier  S 
pipiscence  î  11  promet  de  retourner  à  Lokveiller,  s 
p,  pour  y  réparer,  autant  qu'il  est  en  lui,  le  scandai 


Iles  questions  qui  toucheot  aux  intérêt!  de  TEKlisg^  c 
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d.ii  est  bien  décidé  à  persévérer  dans  sa  condnite  jusqu'à  ce  que  le  fléau  de  Tef- 

.\aD(e  anomalie  de  rétabllsseroenl  de  TEglIse  proteslanle  ait  été  anéanti  par  la 

rdive  justice  de  la  législature.  Les  déclamations  les  plus  incendiaires  de  ceux 

|ji  parodient  la  jeune  Italie  ne  sauroient  pousser  Flrlande  k  la  révolte.  L*lrlan- 

i  s  adore  sa  patrie,  mais  il  y  a  place  dans  son  coeur  pour  un  sentiment  qui  ne  le 

ie  en  rien  aux  autres,  le  sentiment  religieux.  Et  en  dépit  de  toutes  les  intrigues 

01  de  tous  les  efforts  pour  semer  la  division  dans  les  esprits,  et  amener  un  di- 

I  i-ce  entre  la  patrie  et  la  religion,  Tlrlandais  fidèle  conservera  précieusement  le 

pôt  sacré  des  principes  de  dévoûment  au  tr6ne  et  à  la  religion  catholique,  qui, 

3S  toutes  les  vicissitudes  et  les  désastres  de  Flrlande,  ont  toujours  fait  sa  plus 

iode  gloire.  » 

.^ 


PRUSSE.  —  Le  roi  de  Prusse  ne  dissimule  pas  le  mécontentement 
le  lui  ont  causé  les  protestations  qui  sont  arrivées  de  toutes  parts  con- 
e  les  projets  ou  les  simples  tendances  que  sembloit  révéler  la  tenue 
un  synode  général  à  Berlin.  Voici  Tordre  de  cabinet  qui  a  été  lu  dans 
dernière  séance  du  conseil  communal  de  fireslau ,  qui  avoit  voté, 
inme  tant  d'autres  villes,  une  de  ces  adresses  dont  le  monarque  prus- 
?n  paroit  s'être  si  fortement  ému  : 

«  Dans  quelques  villes  de  la  monarchie,  des  magistrats  et  des  délégués  muni* 
fipaux  ont  jugé  à  propos  d'envoyer  ^  des  membres  du  synode  général  évangéli- 
qne  des  adresses  qui,  par  leur  origine  et  leur  contenu,  excitent  mon  méconten- 
lemeot.  Les  autorités  des  villes  doivent  s'occuper  des  affaires  communales;  elles 
oublient  leur  mission,  lorsqu'elles  veulent  prendre  la  parole  sur  des  questions 
religieuses  générales,  sans  que  Tordonnance  municipale  leur  en  donne  le  aroit. 
Dûns  ^elqnes-unes  de  ces  adresses ,  on  oublie  aussi  le  droit  que  j'ai  d'entqidre 
seul  des  voix  de  l'Eglise  sur  les  besoins  et  snr  les  moyens  de  lui  donner  plui  d'é- 
nergie, de  même  que  mon  droit  de  maintenir  les  assemblées  convoquées  dans 
les  liflHtes  de  leur  devoir,  si  elles  vooloient  en  sortir. 

1  Si  les  magistrats  avoient  pris  cela  en  considération,  ils  auroient  très- bien 
compris  qu'en  protestant  contre  la  prétention  du  synode  général  de  prendre  le 
caractère  d'assemblée  ecclésiastiqne  constituée,  ils  se  manquoient  à  eux-mêmes 
Cl  à  moi;  à  eux-mêmes,  parce  que  la  publication  de  suppositions  si  arbitraires  et 
si  gratuites  porteroit  à  croire  qu'ils  ont  l'iniention  de  créer  une  agitation.  Si  je  puis 
fMssersurloul  cela  avec  douceur,  c'est  parce  que  je  dois  supposer  que  les  délégués 
de  villes  comme  Magdebourg,  Breslau  et  Kœnisberg  qui,  dans  des  mauvais  jours, 
itt*ont  donné  tant  de  preuves  de  dévoûment,  n'ont  pas  compris  ce  qu'ils  faisoient 
en  signant  de  pareilles  adresses;  c'est  pourquoi  il  est  nécessaire  de  leur  rappe-* 
ter  ces  droits  de  la  puissance  ecclésiastique  que  je  ne  me  suis  pas  donnés,  que 
mes  ancêtres  ont  reçus  de  la  réformation,  qu'ils  m'ont  transmis,  et  que  j'ai  résolu 
d'eiercer  de  telle  manière  que  l'Eglise  évaiigélique  puisse,  par  ses  propres  for- 
ces, recouvrer  son  indépendance  et  son  unité. 

•  Elle  ne  doit  point  poursuivre  ce  but  par  la  voie  d'une  fausse  liberté,  mais 
d'une  liberté  légale,  et  elle  doit  s'attacher  non  à  des  doctrines  arbitraires,  mais 
à  Tancienne  croyance  sur  laquelle  l'Eglise  de  Jésus^Cfarist  est  établie.  Ma  mis- 
«ion  et  ma  résolution  sont  de  la  protéger  dans  cette  vote.  Que  les  magistrats  et 
les  délégués  des  villes  n'anticipent  pas  sur  ces  résolutions,  mais  les  attendent 
tranquillement  et  se  renferment  dans  le  cercle  de  leurs  attributions  légales,  sous 
peine  d'être  réprimandés.  Vous,  ministre  d'Etat,  Monsieur  de  B^idelschwing,  vous 
tlcTrea  instruire  les  magistrats  et  délégués  signataires  des  adresses  de  ce  que  je 
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Viens  d'ordtiMier,  «kTOnft^inimitoe  é'EM^  ikHmem  EidAét%  vonseifeie?  |«, 
aus  membres  d«  Sfûoàe  généraL 
»  SaDS-Sooct,  le  22  join  1846.. 

ttSîcBé  :  FAfttÉiiifi-GcnuACii.  ■ 
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nevtE  POLITIQUE. 

?(ous  avons  fait  oocmoUre  les  premiers  symptômes  de  fa  divisioo  imesiioeqi 
travailIoU  depuis  quelque  temps  Tassociation  du  rofpel  d'Irlande.  Nos  leneoi. 
saveot  à  quelle  occasion  une  rupture  éclaUnte  s'est  manifestée  eniie  les  fidèi^ 
partisans  d'O'Gonnell  et  les  chefs  de  la  Jeune-Irlande.  M.  O'Brien  et  IL  Hea^ 
radicaux  et  protestans,  se  sont  mi»  à  ki  tête  du  parti  irlandais,  qui  veut  en  appeh 
à  la  force  bruule  pour  obienûr  les  redressement  des  griefc  de  leur  mlbeirfdy 
pttrie.  A  In  première  nouvelle  de  la  scène  seamialeuse  qui  a  cv  lieu  entre  soo  i^ 
John  et  M.  Meagfaer,  et  de  la  division  qui  en  est  tésullée,  O^Gono^  est  reotréot 
toute  hâte  à  Dublin,  et»  duos  ta  séance  de  l'association  do  5  aoôt,  il  a  pronoicéle 
discours  suivant  : 

«  Messieurs,  j'avois  hàle  de  vous  revoir  et  sortent  de  vous  adresser  quelques 
mots  dans  la  crise  terrible  où  nous  nous  4ro«Vons.  Les  dissensions  qui  ontéciate 
parmi  nous  sont  bien  regrettables  assurément;  mais  je  n'hésite  pas  à  proehacr 
que  nous  ue  pouvons  pas,  que  nous  ne  devons  pas  nous  départir  de  noire  prit- 
cipe  de  la  force  morale,  ce  principe  qai  a  présidé,  vous  le  aaves,  aa  dânid^ 
magistrats  politiques.  Sans  doute  nous  perdons  beaucoup,  surtoui'enla  penone 
de  M.  William  Smith  O'Brien.  Mais  de  telles  considérations  ne  dokeat  pas  noa 
arrêter,  et  je  trouve,  quant  à  moi,  souverainement  ridicules  les  hommes  nokn 
qui  nous  parlent  de  force  physique  ei  de  batailles  alors  qu'il  n'y  a  pas  de  oonl 
La  jeune  Irlande  n'a  pas  eu  seulement  ce  ridicule,  elle  a  agi  avec  perfidie  :«lk 
'm'a  accusé  de  me  liguer  avec  les  wighs..  En  mon  absence,  on  n'a  pas  craint  i%\ 
sinuer  que  je  serois  homme  à  sacrifier  et  à  trahir  la  cause  du  repeal.  Oa  lesi 
pressés  de  questions,  on  les  a  engagés  à  nommer  les  trattres,  et  ils  ont  repeoèi 
Personne.  C'est  la  première  fois  que  l'on  m'a  appelé  personne.  (On  rit.) 

»  Je  recomioi»  que  des  offres,  à  l'époque  du  fameux  procès  des  repeaiers,  h- 
rent  publiquement  faites  par  M.  Ledru>Rollin  ;  elles  furent  refusées  pabliqveiMitf; 
mais  je  nie  qu'il  ail  été  fait  à  l'Association  aucune  autre  offre  d'assisbince,  pnbii- 
quement  ou  confidentiellement.  Si  ces  offres  ont  été  faites,  je  défie  la  Mmk 
dire  par  qui  elles  ont  été  faites.  S'il  étott  prouvé  que  mon  fils  John  lui-même  eâi 
accueilli  une  telle  proposition,  je  serois  le  premier  à  demamler  son  eipuision  dr 
l'Association.  Selon  moi,  il  y  a  du  péril  à  entretenir  des  relations  avec  des  jour- 
naux qui  professent  de  semblables  doctrines.  Les  partisans  de  la  force  phjrsiqoe 
n'ont  rien  tait,  tandis  que  nous  pouvons  citer  une  vie  assea  remplie,  (Heu  steitt! 
Nous  avons  lait  des  miracles!  Après  avoir  détourné  le  bill  de  coërcitioa,  do» 
avons  fait  tourner  sir  Jllobert  Peel  de  l'orange  au  vert,  et  nous  avons  obteiiBqB'il 
déclarai  que  justice  seroit  faite  à  l'Irlande!  (Applaudissenens.) 

o  Locd  John  Russell  luinuème  a  promis  d'adopter  des  mesures  irès-large» 
pour  l'Irlande.  Tant  que  le  ministère  s'efforeera  de  rendre  justice  à  rirlaode,  je 
le  soutiendrai.  Cependant,  je  dois  vous  dire  que  je  ne  compte  pas  sur  le  ssceés 
des  mesures  miniMérielles.  C'esi  justice  que  je  fiasse  l'éloge  da  ministère,  car  U 
dernière  fois  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  vous  enirelemr,  je  n'éiois  pas  oiagisini- 
Aujourd'hui  je  le  sois.  (Applâudissemetts.)  Pour  un  homme  fatigué  paroa  Iw^ 
voyage,  il  me  semble  que  j'ai  assez  abusé  de  votre  patience,  tdande^  cbère  pa- 


ne!  M  iM^spMdHgtt;  je  m'wM  patflK  tôt  iMcié  taifi6latné,^iie  jem«eii6 


«  Il  eniloii  «B  pnyel,  «rtfcefgmeaicitt  li«»p  bieii  OMrenné  de  sveeès  ;  ce 
rajeictnisMic  i mm  iéfiOMr!  Je  ae  ^it  fos,  pour «loi,  pourquoi  jen'adopie- 
oî^  pMdMft  les  fMJcU  de  feuvernettetit  ce  qui  est  bon  et  nkitiite  :  tord  fks- 
oreugli,  je  le  eaé»,  est  d'a^s  que  les  repealers  ne  doivent  pM  être  exdw  des 
tooet  à  cMse  deietir  opùiion  pôSiik|oe  :  e'esl  kà  «ne  opinion  è  laquelle  ce  peny^ 
rtMdaif  qeîa  de  lienpec  noies  de  justice  rendra  borotnage!  Qnelkssont  aneon- 
raire  les  opioMiifi  de  hi  Jewie-lrtande?  Partisan  des  idées  révchMioRnatres, 
,^  da  noMire  et  dn  vol,  elte  professe  des  doctrines  enttèreraent  contraires  k 
los  pîneipes  fondanenUMix,  et  ses  prédicarions  sont  de  nature  à  éloigner  de 
tous  ï  jtsnis  les  prolestans!  Awsi  nliésilé-je  pas  à  acctiser  les  membres  de  la 
Mne-iriande  d*étre  en -mêmes  des  traîtres;  f  excepte  mon  ami.W.  (KBrien. 
KMRse  d^bonnear  et  de  conscience.» 

OConneN,  etannnaot  les  doctrines  publiées  par  la  Nation,  pense  que  ce 
Miraal  fait  eaose  commun  e  airec  les  partisans  de  la  force  physique  ;  ses  articles 
ont  danfrren  et  d^on  tel  caractère  que,  devant  des  juges,  ils  auroient  pu  com- 
(Kwiettre  de  la  naniëre  la  plus  sérieuse  les  repealers  poursuivis  devant  le 
iry.  •  Je  me  rappelle  que  ce  journal  a  voit  dit  que  M.  Ledru-Rollin  avoît  offert 
H  seoeurs  aux  repealers  ;  que  des  secours  a  voient  été  même  offerts  par  une 
oorceptas  sâi«  dte  Fran«'e. 

«  Je  ne  terminerai  pas  sans  yims  faire  remarquer  que  le  Ttmef,  qui  exprime 
opinion  de  la  majorité  du  peuple  anglais,  parle  en  notre  faveur.  G*est  de  bon 
ufure  pour  la  cause  du  repeal.  i»  (TConnell  termine  en  denmndant  qu'une  corn- 
iiis»ion  de  Tassodation  du  repeal  examine  s'il  y  a  quelque  lien  entre  TAssocia- 
ion  a  h  iVaHon,  journal  d'un  caractère  dangereux,  et  s'il  ne  convtendroit  pas  de 
onpre  rwiîoo. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

>Mre  de  Jtf .  Olozaffa  iur  le  mariage  de  la  reine  Isabelle  avec  le  prince  Trapani, 
Le  mariage  de  la  reine  d'Espagne  est  redevenu  dans  l'opinion  publique  une 
oestion  à  Tordre  du  jour.  M.  Olozaga ,  qui  a  été  ambassadeur  auprès  de  la  cour 
es  Tuileries,  puis  ministre  de  la  jeune  reine  d'Espagne ,  a  pu  connoltre  bien  des 
Nsorts  secrets  fréquemment  mis  en  jeu  dans  un  intérêt  qu'il  n'est  pas  difiiclle  de 
écouvrir.  Voici  les  passages  les  plus  significatifs  de  la  lettre  que  M.  Olozaga  a  fait 
nblier  dans  les  journaux.  Bien  que  de  telles  révélations  émanent  d'un  personnage 
olitiqne  éconduit  et  mécontent  des  affaires  espagnoles  actuelles,  elles  n'en  sont 
is  moins  très-curieuses  et  fort  intéressantes  au  moment  surtout  où  le  mariage 
e  la  jeune  reine  est  plus  que  jamais  remis  sur  le  tapis  de  la  politique  : 
cPoisque^  dit  M.  Olozaga,  le  jour  est  enfin  arrivé  où,  la  candidature  Tritpani 
vaut  été  reponssée  par  lo««,  on  peut  publier  la  part  qui  revient  à  chacun,  je  vous 
irai  ï  vous  et  à  tous  ceux  qui  voudront  me  lire,  celle  qui  revient  à  moi. 
*  Mon  devoir  comme  ambassadeur  espagnol  me  forçoit  de  rechercher  avec  loui 
'saiti  possible,  ce  qui  s'éloil  dit  dans  certaine  entrevue  importante  sur  le  mariage 
e  la  reine^  que  j*avois  Tbonneur  de  représenter  à  la  cour  des  Tuileries.  Pour 
lieux  arriver  ^  la  vérité,  eu  comparant  plusieurs  rapports,  je  quittai  Paris  le  9 
<^iobre  1843,  et,  à  vrai  dire,  cette  comparaison  ne  fut  point  favorable  au  prince 
apoiitain,  auquel  je  supposois  certain  appui  qu'il  n'a  jamais  eu  en  deçà  du  dé- 
roit.  Texaminai  donc  les  opinions  que  je  dcvois  chercher  à  connoître  avec  toute 
exactitude  possible,  sans  admettre  pourtant  un  seul  instant  qu'une  influence 
irangère  quelconque  se  mêlftt  â  une  question  qui  touchoit  de  si  près  à  Tindé- 
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pendance  de  la  nation  espagnole;  je  transmis  an  goavernémenl  |)rovisoire k  n 
sultJt  de  mes  recherches,  et  dès-lors  cessa  mon  rôle  d'agent  diplomatiiiiie  daib 
cetie^  affaire.  D'ailleurs,  ce  caractère  m*empécboit  de  manifester  une  opinion  qa^ 
conque  sur  une  question  que  mon  gouvernement  n^avoit  pas  encore  abordée. 

a  Mais,  comme  ministre  de  la  couronne,  je  de  vois  avoir,  et  j'eus,  en  effet,  me 
opinion  bien  arrêtée  sur  ce  point.  J'avoue  que  je  ne  m'attendoîa  goère^  vu  b 
courte  existence  de  mon  cabinet,  à  pouvoir  exprimer  toute  ma  pensée  sur  et^ 
question  ;  mais  le  sort  en  décida  autrement.  A  peine  avois-je  pris  possessîoB  db 
portefeuille  des  affaires  étrangères,  que  le  prince  de  Carini,  envoyé  do  rai  de 
Naples,  arriva  à  Madrid;  mais  au  lieu  de  me  faire  part,  selon  l'usage,  de  son  ar- 1 
rivée,  et  de  me  demander  jour  pour  me  remettre  la  copie  de  ses  lettres  de 
créance,  je  ne  reçus  que  la  visite  d'un  autre  diplomate  étranger,  dont  je  m'abi» 
tiendrai  dadire  le  nom,  lequel  diplomate  me  parla,  avec  une  grande  discrétiot, 
il  est  vrai,  des  difficultés  que  trouvoit  le  prince  de  Carini  à  suivre  la  marche  éta- 
blie pour  les  cas  ordinaires.  Le  roi  de  Naples  n'ayant  pas  encore  reconnu  la  rmt  \ 
d'Espagne,  désiroil  que  S.  M.,  en  recevant  les  lettres  de  créance  de  son  envoyé,  I 
et  le  premier  ministre,  en  recevant  la  copie  de  ces  lettres,  annonçasseDt,  daas  I 
des  termes  convenus  d'avance,  leurs  intentions  favorables  au  mariage,  qoi  étok 
sans  doute  le  principal  objet  de  la  mission  du  prince  de  Carini.  Je  repoossai, 
comme  je  le  devois,  cette  étrange  proposition,  et  je  priai  le  diplomate  médiaiear 
de  faire  entendre  à  l'envoyé  du  roi  de  Naples  que  la  reine  d'Espagne  verroit  avec 
plaisir  la  reconnoissance  faite  par  son  souverain  ;  mais  que,  tant  qne  je  serob 
ministre,  je  ne  scconderois  pas  les  désirs  du  roi  de  Naples  contre  la  dignité  de 
la  reine  et  l'indépendance  de  mon  pays:  que  Pun  et  l'autre  ne  pouvoient  qn'étre 
blessés  de  la  plus  légère  insinuation  h  ce  sujet,  et  que,  même  en  l'absence  de  ^ 
hautes  considérations,  j'étois  décidé  à  laisser  aux  certes  la  plus  complète  liberté  ; 
pour  désigner,  conformément  à  la  constitution,'  celui  qui  convenoit  a  la  natka  I 
comme  mari  de  la  reine.  Cependant,  l'envoyé  d«  Naples  ne  renonça  pas^  ê»'\ 
prétentions;  moi,  de  mon  côté,  je  soutins  ma  résolution  chaque  jour  avec  plus 
d'énergie.  Bref,  je  ne  le  reçus  point,  et  la  satisfaction  que  j'éprouvai  alorts  et  que 
j'éprouve  encore  vivement  aujourdliui,  d'avoir  défendu  la  dignité  de  la  reine,  le 
pouvoir  constitutionnel  des  Conès  et  Tindépeiidance  de  mon  pays,  est  plus  forte 
en  moi  que  les  épreuves  auxquelles  m'ont  soumis  cet  acte  et  d'autres  non  moios 
notables  pendant  mon  court  ministère.  Lorsque,  absent  de  ma  patrie,  je  lus  daos 
la  Gaceta  del  Gobierno  que  S.  M.,  en  répondant  au  prince  de  Carini,  dans  Tau- 
dience  solennelle  où  celui-ci  lui  remit  ses  lettres  de  créance,  lui  promettoitde 
resserrer  ses  relations  avec  la  famille  royale  de  Naples  par  des  lient  indissotubtes: 
quand  je  vis  qu'on  avoit  réussi  à  ravaler  à  ce  point  la  reine,  et  qu'elle  offrait  sa 
main,  cette  main  qui  est  le  patrimoine  et  l'espérance  de  la  naiiun.  je  sentis,  an 
milieu  de  Tamertume  que  me  causoit  cette  humiliation,  une  consolation  qui  heu- 
reusement ne  m'a  point  abandonné  un  seul  instant;  je  me  persuadai  que  ceia 
qui  commençoienl  par  employer  des  moyens  si  indignes  de  la  majesté  du  peuple 
espagnol,  poussoient  ce  peuple,  h  leur  insu,  à  repousser  une  alliance  si  ignomi- 
nieusement proposée.  Oui,  on  ne  peut  expliquer  autrement  cette  unanimité  de 
tontes  les  classes  et  de  tous  les  partis  à  repousser  le  comte  de  Trapani.  Noos 
avons  tous  travaillé  à  cette  œuvre,  tous  :  pourquoi  ne  cherchons  nous  pas  toie 
aussi  à  assurer  un  choix  vraiment  national  et  digne  de  la  reine? 

»  Les  paroles  qui  semblent  avoir  donné  lieu  à  votre  polémique  avec  VHeraldo, 
avoient  été  publiées  par  le  ConsliluUonnet  du  i5  juin.  D'après  ces  paroles,  il  j 
eut  à  Paris,  avant  mon  départ  en  1845,  plusieurs  conférences  auxquelles  assista 
le  roi  des  Belges  et  où  l'on  prononça  le  nom  de  Trapani.  Puisque  votre  proiest:^ 
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[ion,  qne  je  crois  fonJée,  sans  cependant  avoir  lu  l*article  qui  l'a  suggérée,  m'a 
(.lil  preiKlrc  la  plume,  je  veux  reciiûer  aussi  celle  erreur  du  ConstUuiionnel  que 
j'ai  laisse  passer  alors  avec  plusieurs  autres.  Qu'importe  que  Ton  prononçai  de- 
vant moi  te  nom  de  Trapani?  Quelle  conséquence  peut-on  tirer  de  ce  qu'on  pro- 
noncera le  nom  d'un  prétendant  devant  un  ambassadeur,  même  en  admettant 
que  la  conférence  eût  lieu  pour  s'entendre  à  ce  ^ujet?  Mais  je  vous  certifie  que 
je  D'ai  jamais  assisté  à  une  conférence  de  ce  genre.  Le  ConslUutionnel  a  pu  être 
bicD  renseigné  sur  plusieurs  autres  points  de  son  article;  mais  sur  celui-ci  il  a 
éié  trompé,  comme  pourra  le  reconnoUre  celui  qui  lui  a  fourni  ces  renseigne- 
mens.  s'il  vent  recourir  de  nouveau  à  la  source  où  il  les  a  puisés. 
»  J'ai  l'bonnenr,  etc.  Sàllstiano  de  Olozaga. 

»  Londres,  juillet  1846.  d 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÉRIICl. 

PABIS,  10  août.— On  avoit  dit  qu  il  n'y  auroit  point  de  discours  du  trône  le 
17,  jour  fixé  pour  la  réunion  des  chambres;  mais  sî,  en  effet,  cette  résolution 
avoit  été  arrêtée,  il  paroU  que  l'on  y  a  renoncé. 

Les  ministres  absens  de  Paris  y  reviennent  successivement.  M.  Cunin-Gri- 
ilaine  est  arrivé  hier.  M.  Guizot  est  attendu  pour  jeudi.         {CongiUuiùmnel.) 

—  Nous  lisons  dans  la  Gazelle  de$  Tribunaux  : 

I  II  paroit  qu'hier,  avant  que  la  cour  des  pairs  se  fût  réunie  en  chambre  du  con- 
seil pour  entendre  le  réquisitoire  de  M.  le  procureur-général,  des  discussions  assez 
vives  se  sont  engagées  entre  divers  membres  sur  l'issue  que  dovroit  avoir  Tins- 
Uisciion  dirigée  tonire  HeDry.  Nous  ne  connoissons  pas  et  nous  ne  devons  pas 
connoitre  les  délibérations  intérieures  de  la  cour;  mais  il  est  évident  que  la  cour 
nV  pu  délibérer  snr  le  fond  même  du  procès  ;  elle  devdit  se  borner,  et  s'est  bor- 
née, en  effet,  à  se  constituer  en  cour  de  justice.  C'est  seulement  après  que  l'ins- 
iruclion  aura  été  terminée,  et  que  la  commission  aura  fait  son  rapport,  que  lu 
cour  sera  appelée  k  statuer  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  à  mise  en  accu- 
sation. 9 

«Le  Uoniieur  donne  des  nouvelles  des  mers  du  Sud.  On  remarquera  qu'il 
n'y  est  fait  aucune  mention  de  ce  qui  se  passe  à  Taiti.  G'étoît  cependant  ce  qu'il 
eût  clé  le  plus  important  de  faire  connoitre. 

Voici  l'article  que  publie  la  feuille  oflicielle  : 

a  M.  le  contre-amiral  Ilamelin,  commandant  la  station  de  l'Océanie  et  des 
côtes  occldontales  d'Amérique,  s'est  rendu,  au  mois  d'avril  dernier,  aux  Iles 
Sandwich,  sur  la  frcg.nte  la  Virginie,  Après  s'être  assuré  que  le  traité  passé  en 
1857  avec  le  roi  Tameamea,  par  le  capitaine  de  vaisseau  Laplace,  commandant 
ta  frégïUe  VArthémise,  étoil  fidèlement  e&écuté,  cet  officier-général,  sur  l'avis  de 
M.  Dodoit,  agent  consulaire  de  France,  a  restitué  au  gouvernement  hawaïen  les 
20,000  piastres  qui  se  trouvoienjl  déposées  h  bord  de  la  Virginie,  comme  ga- 
rantie (le  l'observation  du  traité  précité. 

«Les  dispositions  bienveillantes  du  gouvernement  hawaïen  à  l'égard  des  ca- 
iboli{|ocs  établis  aui  Sandwich  et  la  protection  que  nos  missionnaires  ont  trou- 
vée auprès  des  au  lori  les  du  pays  justifient  pleinement  celte  mesure,  qui  a  pro- 
<toii  le  meilleur  effet.  Elle  a  prouve  la  sincérité  du  gouvernement  français  ei 
roniribuera,  nous  n'en  doutons  pas,  h  assurer  à  l'avenir  à  nos  co-rcligionnaires  de 
y  m  hipel  la  protection  qui  leur  est  due. 

«  M.  le  contre-amiral  Hamelin,  accompagné  de  son  état-major,  s'est  rendu  en- 
>uiic  auprès  de  Tameamea  et  lui  a  remis,  ainsi  qu'à  son  ministre,  des  présens, 
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mes  de  tuxe,  qui  ont  clé  accueilU»  slyûc  une  vive  sati 
itti  offrir  h  raiiiînil  ei  nnx  officiers  de  la  Virginie  une  f< 
soirée  au  con^ubi  de  France,  et  le  fencleniaÎD,  Tameare 

ïjel  a  roccasion  de  cette  vîsiie.  » 
:|ui,  comme  on  sail.  a  été  élu  à  La  Rochelle  et  à  Ctiâteaii- 
r  journal  de  Châieau-TliierTf  qo*il  oplc  pour  ce  dernier  a 
L  dooc  dès  ce  moment  considérer  comme  vacante  la  dé 
lecloral  de  La  Rochelle. 

comle  Wcrncr  de  Mérode,  ftïs  ahié  de  If.  le  comie  Félî; 
îelge,  qui  a  été  élu  à  Monlbétiard* 
îyole  de  Renne-î  a  évoqué  1%» (Taire  de  Chateaubriand.  D( 
iigncftd'uo  suljsuiul  de  M.  le  procureur-fîénmL  M>nl  vt 
roceder  à  rifislmciiOTT*  Vihrmme  de  lyatittâ  dit  que  | 

ûvp  eu  hen.  D'après  te  mêine  jonrrjnt,  M.  de  Ferrmm  II 
ïersfinucs  arrétééiï»  comirie  prévenu  d'avoir  pnrlicipé  à  ï 
é  à  des  violences  envers  des  étecieurfi. 

rird^fîffif  rapporte  des  déi.iHa  prciis  !?ni^  un  dépiorAl 
iL  E.  L:idoi!ceLie  et  «n  fiononhle  clccfciïr  de  Yon^iers. 
^  une  bniiicilie  sur  ta  léie  de  IJ.  l\omy\ 
asïîurc  que  rëUil  du  blessé  f.iit  coucevoir  la  cnitnte  de  gi 

m  devoir  informer  sur  celle  affmpe. 

iiaiioi»  judidsïirc  est  roinfi>èucée  pour  déiwivnr  tes  ?nth 
i  riiTulé  sur  un  prélcndu  attenUïl  dont  le  roi  aurmi  été 
pparleuanl  in  quîilre  joonKTnx  de  Vmh  uni  élé  .ippt-lcs  C 
Ui  1  liar^t;  de  ecue  [ifLtTre. 
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)n  vicaire,  pour  aller  se  joindre  aux  antres  aaterités  dont  la  présentation  devoit 
re  faite  à  M.  le  comte  de  Salvandy,  on  vint  lai  apporter  une  lettre  par  laquelle 
commandant  d'EI-Arouch  réclamoit  son  ministère  ;  il  s'agissoit  d'un  baptême, 
'escorte  préparée  pour  rUhistre  voyageur  étoit  une  trop  bonne  occasion  pour 
ne  le  coré  ne  songeât  pas  à  en  profiter.  Le  ministre,  qui  en  avoit  été  prévenu, 
frit  ^  recclcsiastlque  une  t>tace  dans  sa  voilure,  et  voulut  être  le  parrain  du 
(HiTeau-né. 

11  était  DDÎt  close  lorsqu^on  arriva  à  E!-Âroucb.  Ce  fut  donc  aux  flambeaux 
idans  on  temple  consirnit  h  Timproviste  avec  des  brancbes  de  laurier  rose,  que 
I.  de  Salvandy  tint  sur  les  fonts  de  baptême,  avec  W^  Ferray,  sa  nièce,  qui  fui 
i  marraine,  un  petit  colon,  onzième  de  la  famille,  qui  étoit  loin  de  s^atteodre  I 
n  tel  hoimenr. 

A  tout  baptême  il  faut  des  dragées  :  pour  mettre  le  père  de  Tenfant  à  même 
es'en  procurer,  le  ministre  lut  remit  un  rouleau  qui  renfermoit  une  somme  de 

00  fr.  Jamais  aumône,  donnée  d*une  manière  plus  délicate,  D*arriva  plus  à  pro- 
os.  La  mère  et  les  enfans  étoient  malades  à  Tbôpiial. 

Le  lendemain,  après  le  départ  de  M.  de  Salvandy  pour  ConstantînCf  le  petit 
farcisse-Âchitle-Âugnstin,  qui  étoit  lui-même  maladif,  quitta  ce  monde  qn^H  ne 
eToit  pas  connottre,  pour  s'en  aller  au  ciel,  et  ce  qui  resloît  de  lui  sur  la  terre 
été  apporté  ï  Philîppeville,  où  rinhumalioo  s'en  est  faite  sous  le  titre  de  fineul 
*ini  ministre  de  France. 

—  I.  le  comte  de  La  Forest,  pair  de  France,  ancien  ambassadeur,  et  qui  ia 
xercé  pendant  long-temps  tes  fonctions  de  membre  du  conseil  général  de  Loir- 
tCher,  vient  de  mourir  dans  un  âge  avancé. 

—  Une  épidémie  ayant  un  caractère  assez  grave  sévit  en  ce  moment  sur  le 
•  hussards,  en  garnison  à  Tienne.  Plusieurs  hommes  ont  déjà  succombé  sons 
»  aiipîniei;  de  la  maladie. 

En  apprenant  cette  nouvelle,  Paotorité  supérieure  militaire  de  Lyon  s*est  em- 
Tpssêe  d*envoyer  sur  les  lieux  M.  le  chirurgien-major  docteur  Poullain,  pour 
b$erver  la  maladie  et  en  étudier  les  causes. 

—  Noos  rappelons  à  nos  lecteurs  que  Tépoque  de  la  démonétisation  des  pièces 
e  i5  et  de  50  sous,  est  fixée  au  50  de  ce  mois.  A  partir  de  cette  date,  elles 
esseront  d*avotr  cours  légal  et  d^tre  admises  dans  les  caisses  de  TEtat.  Aux 
>rmes  de  rarrété  de  M.  le  ministre  des  lances,  du  14  juillet  1845,  les  percep- 
;on  et  les  préposés  des  administrations  financières  de\ront,  jusqu'à  cette  épo- 
M,  recevoir  ces  monnaies,  si  elles  sont  de  bon  aloi,  pour  tout  ou  partie  du 
mmti  payées,  en  acquit  des  contributions  et  reveuis  publics. 

—  Ce  qne  Ton  avoit  toujours  redouté  pour  les  télégraphes  électriques  vient  de 
eréalistfr  en  Angleterre.  Les  communications  par  le  télégraphe  électrique  entre 
.ondres  et  Portsmouth  sont  en  ce  moment  interrompues.  Pendant  Torage  qui  a 
ssaiili  samedi  la  capitale,  le  tonnerre  est  tombé  à  plusieurs  reprises  sur  les  fils  ^ 
ondodeurs  et  les  a  entièrement  brisés.  A  Foreham,  le  choc  a  été  si  violent,  qœ  ' 
ispMeanx  qui  supportoicfit  le  télégraphe  ont  été  renversés.  A  là  station  de  Gos- 
on,  Taiguille  a  joué  toute  la  nuit  comme  si  Ton  eût  fait  des  communications,  ei 
appareil  pmnr  reeueinir  les  Mgnes  e6t  complètement  dérangé.  Il  est  fbrt  hen- 
nis que  ces  effets  se  soient  produits  durant  la  nuit,  car  si  qoeiqo^un  se  fi\t  trouvé 
bus  la  pièce  od  aboutit  le  télégraphe,  fi  eât  été  inéiutablement  foudroyé. 

—  S'H  Cîwit  en  croire  quelques  journavx,  Vau  Amburg,  .le  fan?eint  dompteur  de 
êtes  féroces^  auroît  été  dévoré  aux  Etats-Unis  par  un  tigre,  dans  la  cage  duquel 

1  était  entré  peridam  que  ranimai  prenoit  sa  wnnTiture.  Ce  n'est  pas  ta  première 
)is  qu'on  fik  ainsi  noorîr  Yan  Amburgh. 
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— ii^ai^niin  i  m  «m  \ 

BXTÉRIBDK.  I 

SSFAGNE.  —  Plusieurs  journaux  de  Madrid  assurent  que  le  différend  j 
s^étoit  élevé  entre  les  gouvernemens  d'Espagne  et  de  Portugal,  au  sujet  des  pi 
sonniers  évadés,  va  se  terminer  par  un  arrangement  à  Tamiable. 

ANGIiETEBBE.—  Le  parlement  anglais  se  hâte  de  vider  son  arriéré;  pQ 
en  venir  plus  facilement  h  bout,  il  écarte  de  son  ordre  du  jour  plusieors  ^ 
d'une  importance  réelle.  Ainsi,  le  5,  la  chambre  des  communes  a  renvoyé  à  u^ 
mois  la  deuxième  lecture  d'un  blll  concernant  les  tenanciers  évincés  d'Irlande, { 
la  troisième  lecture  du  bill  des  revenus  et  diocèses  épiscopaux.  i 

A  la  séance  du  lendemain,  elle  a  rejeté,  par  79  voix  contre  iO,  une  moiioo  u 
d;iiit  à  faire  ajourner  à  six  mois  la  deuxième  lecture  du  bill  des  opinions  reU^ 
bos,  destiné  à  relever  les  juifs  de  certaines  incapacités,  et  à  abolir  eniièrpiJ 
des  pénalités  qui,  bien  que  tombées  en  désuétude  dans  la  pratique,  figurefltc| 
core  dans  les  codes  de  la  Grande-Bretagne  contre  les  catholiques.  Ensuite,  1 
bill  des  sucres  a  passé  en  comité.  A  la  cbambre  des  lords,  a  été  lu  poorbsl 
conde  fois,  le  même  jour,  le  bill  d'éloignement  des  pauvres,  c'est-à-dire  qui  p^ 
met  de  les  transférer  d'une  localité  dans  une  autre. 

Le  t,  lord  John  Russell  a  fait  connoilre  à  la  chambre  des  communes,  qu» 
qualité  de  commandant  en  chef  de  l'armée,  le  duc  de  Wellington  avoit  hi 
deux  cents  coups  de  fouet  le  niaœimum  à  infliger,  et  que  c'étoit  tout  ce  que  r 
pouvoit  faire  pour  le  moment.  Lord  John  Russell  a  entouré  cette  déclaraiioD 
toutes  sortes  de  protestations  sur  son  désir  d'arriver  à  l'abolition  complète,  e^ 
a  adjuré  le  docteur  Bowring  de  renoncer  à  la  proposition  qu'il  compioit  U\ 
dans  ce  sens  ;  Mais  M.  Bowring  a  persisté,  et  97  voix  contre  57  ont  donné  ni^ 
au  ministre. 

Le  ministre  a  fait  connoitre  qu'il  réoaitott  îles  relcYcs  uiUcleis  que  le  nom^ 
des  soldats  auxquels  des  châtimens  corporels  avoient  été  inflligés  étoil  desced 
de  1  sur  108  en  1858,  à  1  sur  189  en  1845.  ^  I 

Dans  la  séance  du  8,  la  chambre  a  adopté  définitivement  le  bill  du  tarif  i 
sucres. 

—  Une  expédition  qui  promet  d'être  utile  à  la  science  et  au  commerce, 
])rêpare  en  ce  moment  en  Angleterre  pour  une  navigation  dans  quelques-uns^ 
fleuves  les  moins  explorés  de  l'Amérique  du  Sud.  Elle  sera  sous  les  ordres i 
lord  Ranelagh.  Des  personnages  de  distinction  se  sont  offerts  pour  accompag^ 
S.  S.  L'expédition  partira  aussitôt  que  tout  sera  prêt. 

nULANDE. —  Les  dernières  nouvelles  des  districts  méridionaux  de  TlrUi^ 
représentent  l'état  des  récoltes  comme  extrêmement  alarmant  ;  il  n'y  a  peol-^ 
pas  un  champ  de  pommes  de  terre  qui  n'ait  été  atteint  par  la  maladie.  Dans^ 
désastreuses  circonstances,  il  est  du  devoir  du  gouvernement  de  faire  tout 
qu'il  est  possible  |u>ur  prendre  à  temps  des  mesures  qni  puissent  prévenir/es (< 
ribles  conséquences  d'une  famine,  surtout  dans  un  pays  où  la  population  est  doi 
]>reu8e. 

ITAUE.  —  La  nouvelle  de  l'amnistie  politique  accordée  par  le  nouveau  Pa| 
est  arrivée  à  Bologne  dans  l'après-midi  du  21  juillet.  Aussitôt,  pour  célébrer^ 
acte  de  clémence,  \ë&  membres  de  la  société  philharmonique  ont  organisé  un  ou 
gnifique  concert,  qui  a  été  exécuté  le  soir  même  sur  la  grande  place  de  la  ^ill 
Rossint  a  adapté  en  toute  hâte,  à  un  hymne  de  remerclment  improvisé  pir\ 
poète  bolonais,  la  musique  du  chœur  final  de  sa  Donna  del  ùt§o»  qui  fut  eusui 
chanté  par  toute  la  popukition  qui  se  pressolt  sur  la  place  des  concerts. 
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ROVDfCES  aHÉMAMES.^Des  désordres  assez  grates  ont  eu  lieo  h  Co* 
e  dans  la  soirée  du  4  août.  La  foale,  qui  s'éloit  rassemblée  pour  célébrer  une 
lesse  annuelle,  a  insulté  la  police  et  les  gendarmes;  quelques-uns  de  ceux-ci 
ité  blessés.  Les  troupes  appelées  pour  rétablir  Tordre  ont  dû  faire  usage  de 
»  armes  pour  disperser  les  rassemblemens;  dans  ce  conflit,  plusieurs  person- 
Dnt  été  blessées  et  une  seule  a  été  tuée. 

e  ;)  au  matin,  raulorité  a  fait  retirer  les  troupes,  et  la  garde  bourgeoise  a  été 
^ée  du  rétablissement  et  du  maintien  de  Tordre. 

oQsles  bourgeois  arrêtés  à  la  suite  de  ces  troubles,  ont  ét^  remis  en  liberté,  à 
ception  d'un  seul.  Une  proclamation  du  bourguemesire  engage  les  habitans  à 
odre  avec  confiance  les  résultats  de  Tinstruction  commencée  suivant  les  voies 
les. 

lAlVEBIARGK.  —  Dans  la  séance  du  23  juillet  des  Etals  provinciaux  do  Danc- 
ck,  M.  Ussing  a  développé  une  motion  pour  Tabolition  de  certains  privilèges 
ciaires  de  la  noblesse.  Malgré  Topposition  du  gouvernement  et  des  nobles,  la 
K)siiioii  a  été  renvoyée,  par  59  voix  contre  24,  à  une  commission.  Dans  la 
le  séance,  une  motion  de  M.  David,  demandant  Tabolition  de  Tesclavagc  dans 
possessions  danoises  aux  Indes  occidentales,  a  été  renvoyée,  par  57  voiv 
re  i,  à  une  commission. 

liiaiAGinB.  —  Il  est  aujourd'bui  avéré  que  le  grand-duc  d'Oldenbourg, 
\  une  des  réunioas  de  la  diète  germanique,  a  fait  donner  communication  offi- 
le  de  la  protestation,  avec  réserve  de  tous  ses  droits,  que  S.  A.  U.  a  cru  de- 
opposer  aux  fausses  appréciations  énoncées  dans  la  lettre  patente  du  roi  do 
eiuarck.  Le  roi  de  Prusse,  à  son  retour  d'Isclil,  en  Âutriclie,  où  il  avoit  con- 
.la  reine,  est  passé  par  la  Bohème,  et  s'est  rendu  chez  le  prince  de  Metter* 
I,  à  son  cbâleau  Je  Kœuighwarta,  où  S.  M.  a  diné  avec  le  prince,  et  d'où  elle 
linuc  sa  route  pour  Berlin.  Cette  visite  impromptu  ne  peut  avoir  eu  pour  mo- 
|ue  les  a  flaires  iluit»t(;tiiu-Daiiols>e»,  qui  vont,  il  ce  que  Ton  a  tout  lieu  de 
ire,  occuper  très-sérieusement  la  diète  germanique. 
lUSSlE.  — La  grande  amnistie  qu'on  aitendoit  à  Toccasion  du  mariage  de 
rande-ducbesse  Olga  n'a  point  paru.  L'empereur  n'a  accordé  que  des  grâces 
liculières.  Plusieurs  personnes  sont  rappel<^es  de  la  Sibérie  ;  d'autres  ont  obtenu 
ermission  de  rentrer  dans  leurs  foyers.  Il  n'y  a  que  dix  ou  douze  amnistiés. 
-Dans  le  Caucase,  Chamyl  a  pris  l'offensive  sur  tous  les  points;  il  a  déjà  fait 
Bcoup  de  tort  aux  Russes  par  ses  incursions.  Une  partie  des  tribus  qui 
oieni soumises  à  eux  a  été  obligée  de  faire  défection.  Le  prince  Woronzow  se 
ini  de  ce  qu'on  ne  lui  envoie  pas  de  moyens  suffisans  pour  combattre  l'en- 
il. 

ICZIQUE.  —  On  a  des  nouvelles  dn  Mexique  du  2  juillel,  Paredcs  a  été  élu 
sident,  et  Bravo,  vice-président  de  celte  république.  Santa-Anna  étoit  tou- 
rs à  la  Havane;  mais  on  s'attendoit  à  le  voir  rappeler.  Les  finances  mexi- 
Ms  sont  dans  une  situation  déplorable  ;  les  ports  sont  bloqués  ;  on  a  anticipé 
'  les  revenus,  et,  malgré  l'autorisation  que  lut  a  donné  le  congrès,  nous  ne 
fons  pas  trop  par  quel  expédient  Paredès  se  procurera  l'argent  nécessaire, 
ajoutez  qu'une  grande  partie  du  Mexique  méridional  est  en  révolte  ouverte,  et 
2  le  gouvernement  a  dû  cnvoyor  des  troupes  dans  les  districts  insurgés.  Les 
liforoiens  se  sont  déclarés  indépendans  du  Mexique  ;  les  Etats  de  Durango  et 
ilhaahua  étoient  au  moment  de  se  constituer  aussi  indépendans,  sous  la  déno- 
nation  de  «  République  de  Rio-Grande.  » 

Le  général  Taylor,  après  avoir  occupé  les  villages  situés  sur  la  rive  droite  de 
oGrande,  allôit  marcher  sur  Sanfallo,  où  il  altendroit  les  instructions  de  >on 
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er  sor  HeMft.  Cafift«  k  VcnnCm  M I 
étal  de  sûég/^  e&  b  loi  martiale  y  avoit  élé  pratlaaée  le  30  joîa. 

— Ott  yi  diM  4e  MÊemiwg^CkronétU  du  S  : 

c  La  Galifarnies^eal  éécUinée  taéépeadame  M  Maiiye.  Il  €StéviilMl4|ie| 
£lala4Jtti8  cbereherenl  à  rincorperer  à  leor  lerriteire.  Veîlà  pnwrpw  fe  ao^ 
esi  vena  d'arrêter  toutes  ces  manœuvres  4«  eabînei  ée  Wa^ingtea.  Pctnf» 
t-«on  que  de  vastes  territoires  chaa^ant  4e  saine connie  des  aciioM ^cboi 
de  fer  ?  Cette  question  intéresse  les  faenases  modérés  de  TAaiériqne  et  les  {a 
verAenens  européens.  » 

AMÉMMVUB  MÉRnMHNIALi:.  —  Les  jewmNii  de  Madrid  aanoaccsm. 
la  nitaiqae  de  Paerte^abetfe,  capitale  de  ITtat  de  Veaezaeb,  que  b  gaentt 
déclarée  entre  la  Nouvelle-Grenade  et  la  république  de  TEquaieur. 


M^retmup  ekmm  de  HlêinUwn  reH§ku$ê,  pMIosopMgce,  poUêUfmeHieieriftn 

tirée  dei  divetê  owvrm^n  pvMt^s  p«r  Julet  Muretdiu^  mteien  dwfckïïr  i  Tk 

mmiiirêUûm  dm  Beaux» ArU. 

Ce  livre  est  dédié  à  la  jeunesse,  et  il  kii  convient  parfeîtetncnc  par  les  idé 
Mines,  les  seotimens  généreui,  les  pensées  nobles  et  les  images  pures  que  r» 
teur  met  sous  ses  yeux.  Nous  félicitons  M.  Mareschal  de  la  sage  réserve  née  t 
foelle  il  s'est  renfermé  dans  les  abstractions  de  la  théorie,  €i  abstenu  de i« 
cher  à  rien  des  applications  do  momeat.  Il  n*a  pas  été  moins  hevreuseofirt  ji 
pire  en  évoquant  les  souvenirs  do  raoyen-4ge,  qui  ont  pour  beaocoop  d* f>pr| 
«I  Ghanne  tout  particolier.  il  appelle  la  médiutkm  sur  des  sofets  graves  et  i 
rieos,  nais  en  même  temps  il  cberche  à  racheter  cet  eveès  de  gravité  parkH 
aînage  d'autres  idées  plus  récréatives,  d'autres  tableaux  d'un  aspect  ptns  nt 
le  me  sois  efforcé,  dit-it,  de  jeter  par  là,  dans  oe  recueil ,  une  ôertfûne  m 
de  tons  et  de  couleurs,  afin  qu'à  la  simplicité  sévère  des  instnictions  fnoral(> 
mélàt  parfois,  do  mioui  que  Je  rat  po,  le  giacicui  de»  sentimens,  le  fleuri  i 
images,  ou  le  curieux  des  bits  historiques. 

VBIoge  funèbre  de  Leme  JF/,  qui  ouvre  ce  voNmie,  fîit  publié  en  1824.  li 
lear  renvoya  à  M.  de  Châieaalmand,  alors  à  Rome.  Le  grand  écrivain  loi  réfM 
dit  :  «  Vons  faites  noblement  parler  votre  dooleor  :  j'étois  jeune  encore  qtraiMl 
a  payai  aussi  le  tribot  de  mes  regrets  à  Loais  XVI.  Maintenant,  sans  être  B< 
a  suet,  je  dis  au  roi-martyr  :  iiti  lieu  de  déphrer  la  mort  de»  autre»,  jemxi 
9  rénetcant  apprendre  de  vou»  à  rendre  la  mienne  »ain(e.  Je  vous  remercie 
a  m^avoir  suivi  en  pensée  jusqo^à  Rome  ;  votre  discours,  lu  sur  les  raines  (k 
a  ville  étemelle,  ne  m'en  a  paru  que  plus  éloquent.  »  Cet  éloge,  dispensé  pur 
si  bon  juge,  prouve  mieux  que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  le  mérite  desi 
langes  de  M.  Marescbal. 
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LE  BIENHEUREUX  PIERRE  FOURIER, 

PAR  H.  EDOUARD  DE  BA7.ELAIIIE  (1). 

Il  ii*est  pa^  de  nom  qui  soit  resté  plus  populaire  eu  Lorraine  que  ce- 
ui  de  Pierre  Fourier,  admis  en  1830  au  nombre  des  bienheureux,  et 
lont  la  canonisation  se  poursuit  en  ce  moment  aupràs  du  Saint-Siège. 
[Vest  qu*en  effet  le  bon  Père  de  Matlaincourt,  désignation  sous  laquelle 
1  est  connu,  a  été  un  des  hommes  éniinens  qui  ouvrirent  le  xvrî'  siè- 
:ky  et  en  demeurera  toujours  une  des  gloires  les  plus  pures.  Il  naquit 
[mit  années  après  la  mort  de  saint  I(;uace  de  Loyola  ,  douze  ans  avant  la 
oaissauce  de  saint  Vincent  de  Paul,  à  trois  ans  de  distance  de  celle  de 
^lint  François  de  Sales,  en  sorte,  dit  son  nouvel  historien ,  qu'il  pouvoit 
loucher  le  cercueil  de  l'un  et  le  berceau  des  autres,  comme  pour  mon- 
trer que  la  chaîne  des  saints  ne  s'interrompt  jamais.  Fourier  fut  le  digne 
nu  nie  de  ces  personnages  illustres  dans  les  fastes  de  la  religion.  Formé  de 
l(»iiiie  heure  à  l'école  du  dévouaient  chrétien  ,  et  trouvant  dans  sa  fa- 
mille même  l'e^eniple  des  plus  nobles  vertus,  il  abrita  sa  jeunesse  dans 
tuic  antique  abbaye  des  Vosges  qui  appartenoit  à  Tordre  des  chanoines 
itVuliers  de  saint  Augustin.  Les  épreuves  les  plus  difBciles  et  les  plus 
in. prévues  dans  un  cloître,  l'attendoieut  danse.ette  corporation  dégéné- 
](\\  qni  n'avolt  pas  conservé  la  moindre  trace  de  l'esprit  de  prière,  de  sa* 
ci.iicc  et  de  charité.  Il  les  surmonta  toutes  avec  un  courage  et  une  pa- 
tiiiicequi  ne  se  démentirent  pas  un  seul  instant.  A  la  Qn  ses  amis,  ne  pou- 
vaiitle  voir  plus  long-temps  en  butte  à  tant  de  pièges,  et  inutile  dans  une 
abi)aye  qui  n'eu  méritoit  plus  le  nom,  obtinrent  de  lui  qu'il  accepteroit 
II;  e  cure.  Il  lui  en  fut  offert  plusieurs.  Mattaincourt,  aujourd'hiAÎ  simple 
\illage  des  Vosges,  mais  alors  bourgade  considérable  et  manufacturière, 
(loiitrindustrie  principale  consistoit  dans  la  fabrication  des  draps  et  des 
dentelles,  obtint  les  préférences  du  nouveau  pasteur,  parce  qu'il  off'roit 
à  50U  zèle  plus  d'obstacles  et  lui  préparoit  plus  de  victoires. 

Ce  n'étoit  pas  une  tâche  facile  que  de  sauver  ce  peuple,  livré  aux  plus 
mauvaises  passions,  à  la  grossièreté  des  mœurs,  à  l'esprit  de  lucre  et  de 
libertinage.  Ajoutez  à  tous  ces  élémens  de  désordre  l'invasion  du  |)rotes- 
trintisme,  que  cette. localité  dévoila  ses  relations  commerciales  avec  Ge- 
nève. Plein  de  confiance  dans  celui  qui  peut  tout,  le  Bienheureux  ne  fut 
point  au-dessous  de  cette  redoutable  mission.  Par  ses  instructions  jour- 
uulières,  par  son  inaltérable  résignation ,  par  son  immense  charité  pour 
les  pauvres,  par  sa  sollicitude  de  tous  les  momens,  il  ramena  prompte- 
u  eut  dans  le  village  l'ordre,  le  bonheur  et  les  vertus  qui  naissent  de  la 

[V  In  vol.  in-24.  Paris,  1846.  Chez  Sagnier  et  Bray. 
VAmi  de  la  Religion.   Tome  CXXX.  ,19 


(  36-2  ) 

pratique  rcligîctise.  Le  secrcl  de  sa  force,  après  la  grâce  de  Dieu  qui  li.v 
biloit  avec  lui,  éloit  dans  ces  lignes  fécondes  qu*il  écrivoît  à  un  de  sts 
amis  dans  la  simplicité  de  son  cœur  :  «  Vous  ne  pouvez  jamais  sa\ «mi 
»  comme  un  cure  aime  ses  paroissiens.  Toutes  les  comparaisons  qu'où 
M  allègue  d\inc  mère  envers  sou  enfant,  d\ine  poule  pour  ses  potiu,  ur 
n  l'expliquent  point  assez,  et  tous  les  livres  qui  en  parlent  nVn  dlseui 
»»  pas  la  moitié.  Il  faut  l'expéiience  pour  comprendre  celte  vérilô.  «T»!!. 
étoil  la  charité  qui  débordoit  de  sou  cœur,  que,  dans  ses  saintes  pnW 
cupatious,  ildonnoit  une  large  place  aux  intérêts  temporels  de  ceuxqi, 
étoieut  confiés  a  sa  direction  spirituelle.  11  avoit  créé  une  îustitutioii  pai. 
ticulicre  sous  le  nom  de  Ijourse  de  Saiut-Evre,  touchante  appel lationqm 
plaçoit  le  bienfait  sous  le  patronage  d'un  saint.  Il  vei*soit  daus  ceur 
bourse  les  donations  et  legs  pieux  qui  lui  étoient  remis.  Avec  ccssccout> 
il  relevoit  les  affaires  des  commeirans  mallicureux  ,  leur  meltoîtentrr 
Tes  mains  des  fonds  pour  retourner  ù  leur  trafic.  Leur  négoce  vcnoli-iU 
prospérer,  ils  reudoient  Targent,  sinou  ,  il  leur  étoit  acquis.  Kos  pliilo- 
sbphes  modernes  se  vantent  d'avoir  établi  les  caisses  de  prévoyance  et  l^ 
mou ts -de-piété.  Voilà  un  curé  des  Vosges  qui  les  met  en  activités  la  h 
du  xvi'  siècle.  Rome  catholique  en  avoit  donné  à  totis  l'exemple  et  It* 
modèle  long-temps  auparavant.  Il  avoit  projeté  en  outre  une  confrérie 
qui  devoit  s'occuper  de  vider  les  procès  des  pauvres  et  de  concilier  h 
plaideurs.  II  se  proposoit  par  là  un  double  but  :  prévenir  ou  éteindre  les 
Fatales  dissidences  qui  divisent  les  membres  de  Jésus-Christ,  arracber  les 
familles  sans  défense  à  Tavidité  des  procureurs  et  des  hommes  de  \d 
les  malheurs  de  la  Lorraine  élouficîrcnt  ce  généreux  projet  de  pacifica- 
tion et  d'équité.  A  sa  qualité  de  curé,  Fourier  joignoit  encore  celle  de 
chef  de  la  justice.  Il  nom  moi  t  les  oflicicrs  du  village,  il  tenoit  audience. 
îl  jugeoit  et  condamnoit ,  il  imposoit  aux  coupables  des  amendes  qu'il 
appliquoit  au  soulagement  des  pauvres.  Dans  chacun  de  ces  devoirs,  il 
montroit  une  fermeté  égale  à  sa  douceur,  sachant  bien,  dit  un  de  se. 
biographes,  son  contemporain  cl  son  disciple,  «  distinguer  la  qualité  de 
»  juge  d'avec  celle  de  pasteur,  avoir  de  la  compassion  comme  cLrétieu, 
»  de  la  charité  cotnme  citoyen,  mais  comme  juge,  ni  passion  ni  zcle.  ^ 

Nous  nous  sommes  arrêtés  avec  une  sorte  de  plaisir  sur  cette  iwrliede 
la  mission  que  remplissoit  le  curé  de  Matlaincourt.  Dans  ces  temps  de 
richesse  incalculable  pour  les  uns,  de  profonde  détresse  pour  les  autres, 
le  clergé  ne  sauroit  demeurer  indifférent  à  cette  part  si  lourde  qui  pèse 
sur  une  portion  de  l'humanité.  Jésus-Christ,  notre  divin  maître,  apic!' 
avoir  adressé  ses  instructions  spirituelles  aux  multittules  qui  le  siiitolent 
dans  le  désert,  leur  procuroit  l'aliment  de  tous  les  jours  ,  et  le  soriuou 
sur  la  monlagn(>  on  sur  la  rive  du  lac  accompagnoit  la  multiplicniion  dfs 
pains. 
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Il  est  inutile  de  dire  qu'avec  celte  teadrc  coiuiniséraiîon  |K>nr  lout  ce 
iti  souffroii  el  travailloit  à  la  sueui*  de  son  front,  Fourier  étoît  dur  à  lui- 
iiôtne,  sobre,  se  refusant  presque  le  nécessaire  pour  donner  à  qui  pos- 
cdoit  inoius  que  lui,  et  ajoutant  à  la  puissance  de  i*ainour  la  vertu  dti 
jiiificr.  C*est  là  ce  qui  distinfpie  les  grands  saints. 

l.e  Bien  lieu  reux  va  nous  apparoUrc  sous  un  nouvel  aspect.  A  peine 
M(»inn  à  la  ctire  de  Matlaîncourt,  il  avoit  vu  de  près  les  maux  qu'en- 
^cnihe  Tignorance,  mère  du  vice  et  de  la  pauvreté.  Sa  clin  rite  autant 
|]ic  sa  foi  s'alarmèrent  de  IV tendue  du  mal.  Il  essaya  d'y  porter  remède 
^kii  rinstitution  d*un  ordre  reli{;icux  qui  se  consacieroit  a  Tétincation  de 
rrnfanrc.  Sa  pensée  cu) brassa  même  les  liomnirs  et  les  femmes.  Il  fttt 
luoins  heureux  pour  la  première  partie  de  ses  projets-  Les  temps  u*é- 
[oient  ]Yas  arrivt^.  Quatre-vingts  ans  dévoient  s*  écouler  encore  avant  que 
le  vertueux  abbé  de  la  Salle  dotal  la  France  de  sou  utile  institut.  Fou^^ 
i  in  prit  sur  Tautre  point  une  noble  revanche.  Il  fonda ,  au  milieu  des 
•HHicultés  de  toute  nature,  mais  avrc  l'assistance  de  quelques  saintes 
TiMiimes  que  Dieu  mcle  toujours  de  près  ou  de  loin  à  ses  œuvres,  lesclia- 
tiuiuessesrc^u  Itères  de  Saint-Anjfustin  de  la  congrégation  de  KotreDame, 
l>oui  se  livrer  à  renseignement  des  jeunes  ûiles.  Urbain  \ÎII,  par  une 
liulle  remplie  d>xpressions  les  plus  bienveillantes,  autorisoit  le  8  aoiit 
IG*2S,  la  nouvelle  société. 

Jusqu'à  la  (In  du  xvi*  siècle,  les  ordres  de  femmes  avoient  été  voués 

piesque  exclusivement  à  la  prière  et  à  la  pénitence.  On  ne  comprenoit 

j;(Ki'e  une  religieuse  en*dehors  du  cloître,  et  chargée  d'une  mission  ex- 

léiieure.  Car  les  hospitalières,  consacrées  aux  soins  des  pèlerins  et  des 

malades,  ne  faisant  point  de  vœux  ,  n'étoient  point,  à  proprement  par- 

li'i,  des  religieuses.  Fourier  introduisit  un  des  premiers  dans  la  disci- 

jilinc  monastique  des  femmes,  cette  grande  innovation  du  service  actif, 

<le  Vapostolat,  comme  il  ne  craint  pas  de  l'appeler.  Ce  fait,  d'une  im- 

jH>i tance  unijeure,  soulève  toute  une  nouvelle  série  d'idées.  Il  tient  du 

jt.>ie  à  la  transformation  que  subissent  alors  les  habitudes  extérieures  de 

la  vie  religieuse.  Chez  les  Jésuites,  les  Lazaristes,  les  Oratortens,  les  Sul- 

piûens  et  quelques  autrrs,  le  nom  de  compagnie  et  de  sndcic  est  substi- 

im*  ù  celui  d'orf//'^.  Les  titres  hiérarchiques  se  simplifient  ou  prennent 

quelque  chose  de  militant.  Les  costumes  se  rapprochent  des  habits  du 

ilcrgc  séculier.  De  même  Fourier  ailoptc  le  nom  de  congrégation,  et 

l>iosciii  par  un  article  formel  de  sa  règle  le  titre  d'ahbesse  et  de  prieure. 

.iaiiiais,    dit-il,  la  supérieure  d'un  monastère  ne  prendra  le  nom  de 

••  ]>neure,  ni  de  madame,  ui  d'autres  titres  spécieux  qui  peuvent  être 

«bteoséans  à  des  religieuses  de  divers  autres  ordres,  pour  de  bonnes 

"  liûsons.  Elles  s'arrêteront  simplement  à  ce  beau  nom  de  mère,  puisque 

•  i:'csi  un  litre,  le  plus  doux,  le  plus  aimable,  le  plus  plein  de  bienveil- 
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tcilon,  le  plus  naturel*  »  Toutefois,  mr  la  pciiie  I 

et  des  essais  f  notre  BieobeureuE  ne  fait  qu'un  p 

1er  juaqu  au  bout,  et  maintient  encoi  e  comme  une 

1  à  une  religion  defenuoeê,  la  clôture  rigoureuse 

Icedc  piécauiions,  avec  les  devoirs  extérieurs.  Il  éi 

iucrnt  de  Paul  de  jeier  sa&  Filles  au  milieu  du  uioi 

liaj  ité  leur  servira  de  vode,  ■ 

Liu  de  rinstitut  de  Fourier  est  le  mélange  de  la  v 

le  la  vie  d'acLiou  ,  des  fonctions  de  IVlarie  et  de   la 

le  double  caractère  quM  ft^attacbe  à  tracer  dans  ae 

liions,  Tmil  de  quarante  années  d'expérience,    El 

Inltime  divisé  eu  cinq  parties,  La  lioislème,  intitul 

l^s  tilles  séculièrej,  coalient  deux  chapitres;  Tun  e? 

lu  des  pe  n  s  \o  n  ua  i  res ,  c*es t4  -d  i  r  e  des  j  eu  u  es  n  1 1  es  d  u 

lit  ro)  eu  ne  ;   Tauire  porte  pour  litre  :  Ue  riustruci 

|c'est-,Wire,  de  rinstructîon  gratuite  des  fille^s  pau¥ 

.  daij»  1rs  léfrlemrns  c|ui  s'adressent  à  €es  dernier* 

Louié  nri9értcordieuse,crtte  sîniplicité  pénèti-îiutee 

Eicience  consomuiée  des  a  ni  es  qui  le  caractérisent 

irc^iu^uquahlr  facilité,  ctcouuue  tontes  les  intelligei 

jîlus  uiliiuiicux  détails  de  la  Leune  d'tuie  classe* 

f,  esteniièieiuent  neuve.  ïl  remplace  ren^^eignemei 
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réiorme  dans  le  duché,  voulut  s'exécuter  hii*méme  le  premter,  en  sa 
lalité  d*abbé  de  Saint^Mihiel.-Les  moines,  instruits  de  Tapprocke  de» 
Dimissaires  apostoliques,  se  retranchent  derrière  les  murailles  créne- 
es,  et  menacent  de  faire  feu  si  Ton  avance.  Le  mal  éioit-il  assez  pro- 
od?  Les  expressions  du  savant  Bénédictin  sont-elles  exagérées?  Toute- 
is  le  cardinal  ne  se  découragea  point.  Pour  ne  parler  que  des  cha- 
)iucs  réguliers,  il  fit  auprès  d'eux  de  nouvelles  tentatives,  mais  qui 
)uu*s  demeurèrent  infructueuses.  Où  la  pourpre  romaine  échoua,  la 
ntii  d'un  saint  réussit.  L'évi^qnc  de  Tout,  Des  Porcelets  de  Maillane, 
11  giaud  prélat  de  ces  temps,  jeta  les  yeux  sur  le  curé  de  Mattainconrt, 
our  conduire  à  bonne  fin  cette  œuvre  de  régénération  catholique.  H 
olliciia  donc  de  Rome,  en  1622,  nn  bref  qui  nommoit  le  Bienheureux, 
isitenr-général  des  abbayes  de  la  Lorraine,  avec  le  plein  pouvoir  de 
épriiner  les  abiis^  de  rétablir  les  anciens  usages  et  de  punir  les  coupa- 
jks,  Oii  fit  alors  un  appela  tous  les  religieux .  Quatre  seulement  se 
iréseiïti'rcnt  ;  deux   otiidians  de  rUiiiversité  se  joignii  ent  à  eux.  C'est 
vec  cette  impeiccptible  milice  que  Fourior,  instruit  îi  ne  point  calcule f 
ur  les  moyens  la  gtaudeur  des  résultats,  s'en  alla  dans  la  retraite  pré- 
«lor  Tœuvre  qui  lui  étoit  imposée.   Lu  prètie  sexagénaire  ne  crai- 
;iiitpas  de  se  livrer  aux  fatigues  et  aux  épreuves  d'un  dur  noviciat,  ri- 
ralisautde  ferveur  avec  ses  plus  jeunes  confrères.  Dieu  bénit  ses  efforts. 
La  petite  colonie  grandit  dans  la  piété,  la  prière  et  l'étude.  Au  l)out  de 
quatre  ans,  les  religieux  de  toutes  les  maisons  de  la  Lorraine  avoient 
ulopté  la  réforme  et  prononcé  les  vœux  qui  les  engageoientdans  la  nou- 
velle congrégation.  Le  bieulicureux  Fourier  déploya  dans  ces  négocia- 
lions  et  dauii  cette  vie  du  cloître  toute  Ténei^gie  de  ses  belles  et  hautes 
({ualités.  Pour   consolider  cette  réforme,  il  rédigea  des  constitutions 
qu  un  grand  pape  approuva  avec  cet  incomparable  éloge  :  m  Si  je  con* 
•  Doissois  un  chauoine  qui  suivit  fidèlement  celte  règle,  je  le  canonise- 
rois  avant  sa  mort.  » 

L'institut  réformé  eut  pour  second  supérieur- général  l'ancien  curé  de 
Mailaincourt  qui,  malgré  les  refus  de  son  humilité,  fut  contraint  d'ac- 
tepier  ce  périlleux  honneur,  ('et  institut  admettoit  l'exerrice  du  nii- 
nistire  pastoral  et  la  prédication.  Fourier  voulnt  y  joindre  un  troisième 
l)iil  obligatoire  et  d'une  application  non  moins  généreuse  :  il  ne  songeoit 
â  rien  moins  qu'a  transformer  cet  ordre  antique  en  congrégation  ensei- 
i^nanlc.  L'instruction  des  pauvres  par  les  ordres  religieux  étoit  sa  pensée 
lixe.  Quoiqtie  ses  vœux  n'aient  pas  été  sur  ce  point  complètement  rem- 
plis, les  chanoines  eurent  plusieurs  collèges  et  s'acquirent,  au  témpi- 
goage  de  Dom  Calmet,  beaucoup  de  réputation  dans  le  pays  par  leur 
excellente  méthode  d'enseignement.  «  Ils  ont  même,  ajoute  t-il,  érige 
0  dans  la  ville  de  Meu  une  académie  qiti  leur  lait  beaucoup  d'honneur.  » 
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si  j'Ciiiitlif^  ce  héros  rliiTtieii  sut  enrDrc  trouver  ih 
|visile  du  dioicsc  dont  révcque  de  Toul  Ir  rliargea.  Lv% 
il  alois  ilàtîs  \ûuv^  gorges  les  plus  oÏBciurs  dfs  petipladci 
h\ii-saiivaf;rs,  et  liavailkVs  par  toutes  sones  de  supcrsli- 
ku  du  [KifjauisHir.  Fouiiei  les  parcouitit  en  apùlre,  pjt* 
IWis,  sur  le  penchant  dos  euieaux^  et  euliaînam  les  i^^j- 
Icj^ergique  shupikiié  de  ses  paiolei*  Ses  triomphes  îciii' 
Iro  testa  ntÎMiie  c|i]i  a  voit  eu  valu  une  p^iilie  du  diiclié  Je 

pas  nioins  d'iioutieur  k  sa  foi  et  a  son  zvle  saeenÎ0tal 
[oit  agi  contre  celle  liérC!»ie  par  la  conlrovei se.  Pour  Im, 

(ïrédicaiion,  il  employa  ses  armes  favoiîiesi  Tcxeniplcrt 

de  deux  Jt^uUes,  compa|;noiLS  assidus  de  ses  travaux,  il 
l^s  villages  uifectes  par  Terreur,  comme  saîut  François  df 
lit  pour  le  Cliahlais    Six  mois  après  sou  aniviV,  !<** 

ïus  étaient  cou  sacrés  à  la  sainte  Vierj^;ej  les  hieus  ecclé- 
luâ  volontairement,  les  turés  revenus  dans  leurs  qjlîisrs, 
Indêes  pour  les  deux  se^es. 

Ivi<  toi re  fut  la  dernière  de  Fourier.  Il  ne  lui   i este  plus 
le  devant  les  coudïinaison^  |>otitiqnes  et  !a  v^ii[^eante  iV 

co  u  V  i  e  la  i  -o  r  r  a  i  î  ï  e  d  e  ses  solda  ts ,  fai  l  de  m  a  n  te  1er  aC^ 
les  LltdteauA,  et  s*appr<ie  à  lui  arraclier  du  fi  ont  sa  rou- 
ile.  I,a  domination  ëtran^jère  éiolt  le  ntfltndre  des  nml- 


■ient  sur  irttt^  LOntrt'e   (Instave-Ad 
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ccUc  petite  Tille.  Un  de  set  confrères  et  douse. religieuses  l'y  snirircnf, 
pour  y  ouvrir  bientôt,  sous  ses  auspices,  unie  ëcple  gratuite.  Cest  sur  h 
terre  de  France  que  l'illustre  vieillard  expira,  emporté  par  une  ficvrc 
d'épuisement.  Il  avoit  accompli  depuis  six  jours  sa  soixante-seizième 
année.  Il  partoit  mûr  pour  le  ciel,  et,  sans  rien  préjuger  ici  sur  les  fu- 
tures décisions  de  Rome^  destiné  sans  doute  aux  honneurs  du  culte  ca- 
tbolique. 

Les  liabîtans  de  Alattaincourt  conservent  avec  bonheur  celui  qui,  les 
ayant  aimes  durant  sa  rie,  les  aima  jusqu'à  la  fin.  Les  inagistrals  de  Gray 
vooloient  le  retenir  pour  le  prix  de  riiospitalité  qu'ils  lui  avoient  ac- 
cordée. Pour  Tenlever  à  leur  amour,  il  ne  fallut  rien  moins  qu'un  oi*drc 
parti  des  cours  de  Madrid  et  de  Bruxelles.  Voil«\  donc  les  chanoines  em- 
portant jalousement  leur  pieux  trésor.  Il  se  passa  alors  une  scène  qui 
rappelle  1e  combat  des  citoyens  de  Tours  et  de  Poitiers  après  la  mort  de 
saint  Martin.  On  avoit  déposé  pour  une  nuit  le  cercueil  dans  l'église  de 
Mattaincourt  qui  se  ti-ouvoit  sur  la  route.  Le  lendemain,  les  villageois 
protestèrent  qu'on  leur  ariacheroit  la  vie  plutûl  que  les  dépouilles  de 
leur  père.  Sur  des  ordres  réitérés  du  souverain,  ils  cédèrent  cnGn.  Le 
cortège  éloit  prêt  à  partir,  lorsque  les  femmes  désespérées  s'ameutent , 
fondent  en  latines  ei  se  jettenl  sur  le  corps  sans  vouloir  s*en  séparer. 
Pour  éviter  refl'nsiou  du  sang,  on  fut  contraint  de  leur  laisscfr  leur  con- 
quête.-Touchant  exemple  de  reconnoissance  qui  honore  autant  ceux  qui 
le  donnèrent  que  celui  qui  en  fut  l'objet.  Dira-t>on  encore  que  le  peuple 
ne  sait  pas  distinguer  ses  bienfaiteurs?  Le  bienheureux  repose  donc  dans 
la  petite  églii;c  qui  fut  la  sienne,  parmi  les  enfans  de  ceux  qifil  chérit 
d*un  amour  si  compatissant  et  si  tendre.  Ân-dessiisdc  l'autel  on  voit  sa 
châsse  bénie,  et  devant  l'autel  la  pierre  de  son  toinljeau,  déjà  usée  par 
les  genoux  des  pèlerins  qui  se  précipitent  eu  foule  vers  ce  sanctuaire. 

Comme  tout  ce  qui  est  marqué  de  l'esprit  de  Dieu,  les  œuvres  du  bon 
Père  de  Mattaincourt  ont  survécu  à  sa  vie  mortelle.  La  Fiance  compte 
ejicore  aujourd'hui  vingt  maisons  de  ces  religieuses  r/e  ia  Congrégation 
if  Noire- Dame  ou  Dames  y^agti.* fines,  si  belles  à  voir  entouiws,  sous  les 
arceaux  du  cloître,  des  jeunes  personne:!  qu'elles  foriiieiit  pour  le  monde  ; 
plus  belles  encore  duns  les  écoles  extérieures,  au  milieu  des  enfans 
pauvres  dont  elles  savent  l'aire  des  filles  vertueusci,  des  femmes  et  des 
mères  chrétiennes.  Des  villes  étrangères  recueillent  avec  nous  ces  fruits 
de  bénédiction,  Offembouig,  Rasladt,  Essen,  Padeiborn,  Trêves,  Luxeni- 
Iboûrg  et  Presbourg. 

Nous  avons  suivi  pas  à  pas  pour  l'exposé  de  ces  faits  la  belle  étude 
lugiograpbique  et  sociale  dans  laquelle  M.  de  Bazelaire  a  mis  en  relief 
la.  calme  et  rayonnante  physionomie  du  bienheureux  Fourier.  Nous 
avons  pensé  avec  lui  que  le  lecteur  paitrourroit  avec  intérêt  des  détails 
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i\s.  Quoique  ce  ItéitH  du  du  tôliflûbiiie  n  ait  fias  «ppaiteoii 

ItiQire  pays,  puisque  k  Loriaine  n^étotl  pas  rucorvl»» 

loque,  ftes  vertus  nVn  sont  pour  nous  ni  moi  us  i%itâcii!ititrTi^ 

Is  (Je  vénéra ùon^   Les  {^lands  homuiej»  ii'uut  pâsde  paiiif , 

lustrnient  revendiquée  par  la  faniille  universelle  du  f;ûûiL 

ïur  niieiix  dire,  il  met i toi i  trèue   Français,  ce  piétii*  >i 

iuse  (le  rEj;lisc  et  â  celle  de  la  ci%  ilîsalinn,  df^nx  cko$ts. 

lut  pîiis  !îr[*arer  ilésoiiuàlîî.  11  réioit  léeUruictit  partrik 

lt»li',  [IhII  cette  soit  aident^  du  bif^ri,  ^ïii  cei  rniiour  édiiit- 

]  par  celle  irrésistil^lepuissauted'a^itiiibùon  qui  aUiniiU 

ipe,  qui  f^a^uoii  au  souverain  maître  les  rceiirfi  }a^  plm 

ligeuccïi  les  plus  rebelles.  H.  1>E7^%i^. 

— ~ -fiS^O#««^ 

ivAim  ET  !^OIiVELLES  £CCLÉglASTlQlE§. 
tiip  dt'^pccli<*  ofiîciellr  adressée  au  corps  diplomatique^aiu 
Iqucs  prt'S  de-s  cours  éu  a  ri  itères,  ain^î  qu'aux  légBls  el  df- 
lies,  a  annoncé  la  nomlnaliou  de  S.  É*  le  cardinal  Qitn 
eciéLiire  d'Etat.  S*  E.  a  reçu  les  féUcl talions  du  corps  d*- 
la  pris  la  signalnre  le  1*'  août. 


PARIS. 
|a'Aigcr,  h  peine  arrivé  eu  Afrîqtie,  a  coinnieitcé  TcÉurir 

P  t  o  y  ide  n  ce  i  es  c  r  v  oi  t  à  a  o  u  zèle,  pa  l^u  n e  é  t ude  aér  i 


<  3fiy  ) 

Les  préoQCwpatioM  desa  aoUiciUide  pastoiale  sooien  effiei  toutes  po«-|rrs 
sur  ses  deux  séminaires.  Le  graud,  confie  aux  Lazaristes,  est  dans  un  iieii 

.  infect,  trop  petit,  et  Ton  y  étouffe  D^ailleurs,  le  ooinbie  des  séminaristes 
qui  demandent  à  en  faire  partie,  doublera  celui  qui  existe  aujourd'liuL  Us 
ue  sont  que  onze.  Un  autre  local  seroit  indispensable.  Le  gouveraernent 
ne  peut  manquer  de  se  prêter  à  celte  mesut  é  de  première  nécessité  pour 
Ja  religion  ;  ou  bien  iî  fournira  lui-même  quelque  édifice  convenable 
qu'il  (kudra  approprier  à  la  nouvelle  destination,  ou  bien  il  donnera  un 

,  terrain  et  fera  les  frais  de  la  construction ,  ce  qui  seroit  plus  avanta- 
geux. 

Quant  au  petit  séminaire,  il  n*en  existe  pas  de  trace  :  tout  est  a  créer. 
Le  gouvernement  comprendra,  nous  Tespérons,  cet  autre  besoin,  et  se 
fera  un  devoir  d'y  pourvoir  immédiatement.  Comment  avoir  des  prêtres 
indigènes,  des  prêtres  qui  s'acclimatent  facilement,  qui  comprennent  la 

.  colonie,  qui  s'y  atuchent,  qui  s'y  établissent  pour  y  mourir,  si  on  ne  les 
a,  dès  l'enfance,  habitués  à  ce  climat,  à  cette  persuasion,  à  cette  vie? 
Mais  révêque  d'Alger  est    sans  aucune   ressource!    La    charité  des 

..colons  s'épuise  à  donner  aux  orphelins,  aux  orpheUues,  aux  malheureux 
de  tout  pays,  de  toute'  classe,  de  toute  espèce  qui  arrivent  en  Algérie. 

.Ce  n'est  pas  vers  un  petit  séminaire  que  se  tourneront  les  dons;  et  en- 
core, quaind  même...  à  quelle  somme  pourroient  arriver  ces  largesses  in- 
dividuelles ?  La  construction  du  petit  séuiinaire  doit  donc  être  l'œuvre 
du  gouvernement.  La  meilleure  preuve  qu'il  puisse  donner  de  son  bon 

tvaoloîr  religieux,  c'est  de  faire  promptement,  largement,  cette  double 
finuiation. 

Les  tiavaux  de  la  cathédrale  sont  poussés  avec  la  plus  louable  activité. 
On  espère  que  d'ici  à  quatre  mois  elle  pourra  enfin  être  livrée  au  culte, 
•du  moins  partiellement.  Elle  sera  fort  jolie  et  fort  riche,  mais  beaucoup 
trop  petite  pour  une  population  qui  augmente  chaque  jour. 

Les  membres  du  tribunal  ecclésiastique  nommé  en  vertu  des  lettres 
remissorielles  de  S.  S.  Grégoire  XVI,  d'auguste  mémoire,  à  M.  l'arche- 
vêque de  Toulouse,  pour  procéder  à  l'instruction  du  procès  de  béatifica- 
<ioQ  de  la  vénérable  Germaine ,  se  sont  transportés  mardi  dernier  dans 
le  vllbge  de  Pibrac,pour  procéder,  aux  termes  du  décret  d'Urbain  YIII, 
k  la  visite  du  tombeau  et  des  précieux  restes  de  la  servante  de  Dieu.  Les 
postolateurs  de  la  cause,  les  deux  notaires  ecclésiastiques,  et  deux  méde* 
cina  de  la  ville  ^'étoient  réunis  aux  membres  du  tribunal.  On  a  procédé 
àTaudition  de  plusieurs  témoins  habitant  depuis  longues  années  le  vil- 
Isgede  Pibrac,  sur  l'identité  du  corps  de  la  vénérable ,  et  sur  ce  qu'ils 
samcsit  de  son  état  depuis  l'année  1793,  de  fatale  mémoire.  Des  pro- 
cèt*v«rbaux  authentiques  rédigés  par  ordre  de  Mgr  de  Golbert  en  1700, 
d  aignés  par  des  médecins  de  Toulouse,  attestent  l'état  antérieur  des 
vénérables  restes  de  la  pieuse  Germaine. 

Sa  nos  informations,  comme  nous  devons  le  croire,  sont  exactes,  il  se- 
roit constant  qu'en  1793  le  corps  de  Germaine  Cousin  auroitété  inhumé 
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ititl  iTspecl  dans  la  sacrislie  liièjne  #lc'  l'^ulise ,  p 

Tijnï'u'  <i   iiïi   vandali^nir   de  qacylrfiicâ    révotuti< 

litritUiis  qrii  avoieni  de  siaisti<*s  projciii  ^m  Vv{^\h 

liïuv  titWr  fnl  dôiobtf  à  iriir  sacriléjîf  iii|]aeîte,  il 

jer  lji  Ijîèje  en  pïoîtdK  qui  irccloil  le  rorpSi  etd*o 

iiiïltcs  Irinoins  onl  rappoilr,  OîîStire-l'On  ,  que  qi 

niiitioïUMHTS  avoîpiU  U oiu c  Ic  Toips  fl  ravoicn 

|lr  tîiaux.  Plus  lard,  le  coijisdc  la  véiKualde  fut  i 

di4pn*riieiit  constate  par  uiï  di^léf^ié  ecclèsiasliqni 

oqi*r  fprf*  Ton  ïnvl  rrinoiiler  la  p^rlo  dp  la  ïiiainfjf 

ajnr,  qui  n*a  pu  tup  relrotiVfV.  llt'^pfiis,  le  carps  i 

loijsnv**  tiaus  la  sacristie,  d'où  d  a  été  liausporti 

poque  du  proL'ès  de.  son  ciiUe,  rlaiis  un  touiUeaii 

louiî^u  à  l'q»lUe,  d'où  il  ne  spja  rriirr  que  pour 

dévmnv  par  Th^lise  aux  servjieuiAdc  Ilicu  qui, 

jul  ptaiiqué  1rs  v  art  us  rlueticiïueâ. 

lorulirau  quVri  piescnce  des  uieuibres  du  tiUiu 

oui  procédé   â    Ut   vîsrtc  tlu  eoips  de  la  vt'uéra 

une  tr{t!Lr   eu    hols  qui  a  ûiè.   rcligiciiseiucul  ro 

sur  une  pjandc  lal*le  élevée,  reiouverle d'une éloi 

illé  de  suaires  61  de  baudeleUes,  H  a  été  snuiuis 

e  des  honfnies  de  Tart,  qui  oui  dressé  un   procè 

'.i  de  Tétai  de  conservation  de  toiurs  les  p;iriieî»d 

|iéiuotn^,  Cl  celte  visiie  dn  touibeaii  des  sei  viteiiia 

nu  déiiet  d'IJi  liaîn  ^11 
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longue  aurrière^  de  voir  se  terminer  par  une  honorable  convention  le 
conflit  qu'il  avoît  m  courageusement  soutenu  contre  les  prétentions  du 
ministère  prussien,  de  nommer  aux  emplois  d'instituteurs  primaires  sans 
l'intervention  de  Tautoritë  épiscopale.  En  mourant,  il  s'estimoit  heureux 
<le  ne  pas  laisser  à  son  successeur  la  charge  d'un  si  grave  débat,  auquel 
ses  forces  peut-être  n'auroicnjt  pas  suffi.  Les  obsèques  de  MgrdelMunster 
ont  eu  lieu  le  6  août.  Sa  dépouille  mortelle  a  été  inhumée  dans  la  ca- 
thédrale. M.  le  chanoine  Kellermann  a  prononcé  l'éloge  funèbre  du 
prélat,  dont  il  a  célébré  les  hautes  vertus  et  le  dévoûment  sans  bornes 
aux  intérêts  de  l'Eglise. 

mm»  m   Mil  .♦— ^ 

Nous  lisons  dans  le  Speciateitr  dt  Dj*m  .* 

«  N^est^il  pas  d4plonible  que  notre  administration  innnicipale  ait  eu  la  pensée 
et  même  arrêté  le  projet  d'établir  dans  le  chœur  ei  le  eameluaire  de  notre  aucienoe 
cathédrale,  Téglise  SsInt-EUenne,  déjàassez  profanée,  un  magasin  destiné  à  ser- 
vir éCtnîrepài  aux  décoralions  de  Ikéàire  ? 

»  Nous  aimons  à  croire  que  notre  municipairtc,  préoccnpce  d'autres  soucis,  n^a 
pas  eu  la  pensée  de  Tamère  dérision  que  couvre  par  lui-même  ce  projet.  Mais 
nous  prendrons  b  liberté  d'en  appeler  à  nos  édiles  mieux  informés,  et  en  même 
tcmpi  nous  engagerons  ceux  do  nos  concitoyens  qui,  par  leurs  fonctions  ou  à  tout 
4iuire  titre,  Jouisscni  aupfès  d'eux  de  quelque  influence,  ù  faire  tous  leurs  efforts 
pour  obtenir  que  rexécuiion  do  ce  projet  ^oit  suspendue  et  que  le  projet  lui- 
même  soit  abandonné.  » 

Le  Synode  de  Berlin  continuoit  h  s'occuper  de  la  grave  question  de 
savoir  si  les  candidats  cvangéliques  dévoient  être  tenus,  avant  leur  or- 
dination, à  jurer  une  l'orinulede  foi,  et  quelle  devoit  être  cette  formule. 
Ui  première  partie  de  la  question  a  été  résolue  dans  un  sens  aflir- 
ittatif,par  05  voix  contre  5..La  formule  proposée  pour  la  profession  de  foi 
évangélique  a  été  adoptée  à  la  majorité  de  60  voix  contre  10.  Maïs 
qunntÂ  la  formule  du  sonnent  lui-même,  il  a  été  rc^lu  en  général 
qo'elle  ne  pour  roi  t  porter  que  sur  ia  conformité  des  tlocirinej  avec  VEeri" 
Uire  ei  sur  tanlorité  nortnafe  fie  ia  parole  de  Dieu.  G'étoit  évidemment  élu- 
der la  difficulté  au  lien  de  la  résoudre  :  aussi  le  synode  s'est-il  décidé  à 
ajourner  toute  résolution  plus  positive,  jusqu'à  ce  que  Ton  parvienne  à 
définir  ce  qu'il  faut  entendre  véritablement  par  Viwion.  C'esl-U,  en 
HTei,  une  question  assez  essentielle  à  résoudre;  il  est  seulement  fort 
«Honnant  que  Ton  ne  sVn  occupe  qu'aujourd'hui,  lorsque  cette  itnion 
réputée  si  importante  et  si  salutaire  est  accomplie  depuis  près  de 
trente  ans. 


Les  mesures  roërcitivcs  déci-éiées  par  le  prince  co-régent  de  Ilesse- 
flâssel  ne  regardent  pas  seulement  les  rongistes;  elles  s'étendent  aux 
anabaptistes,  et  surtout  à  toutes  les  catq^ories  des  Amis  de  la  Lumière. 
Une  liste  nominative  de  tous  les  adeptes  de  ces  trois  sectes  doit  être 
dressée  par  les  autorités  locales  de  toutes  les  communes,  pour  être  en- 
voyée au  ministère.  11  est  prescrit  d'y  énoncer  les  motifs  de  leur  dé- 
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I  eltgiou  de  rEial,  de  lâclier  de  les  y  ramener  pfti 
hlIioi talions  pastorales,  et  eo  ca*  trobstiaatioti,de 
euiî*  de  la  nouvelle  lé{jjislaUon  adoptée  a  leur  q;3 

liLiprilfs  des  vHles  de  ]{aiiau,  de  Maibotni;  et  de  11 

liMnîis  d'inlerveuir  eu  faveui  de^i  dissidcoà  par  ê 

I  11  eut  rat  a  lait  adresser  les  plus  sévères  réprima 

utL^iojiteiitetnem  peisoiinel  du  souvnam.  Le  pr 

le  Cassel,  SchelU  allant  agrégé  aux  rofigisiea,  « 

par  des  coni^idératiatia  particulières,  on  lui  av 

bu  ce  de  ses  appoiuteincu.'i.  IVl  ai  n  tenant  son  trattet 

toute  espérance  de  se  voir  léjntégré  dans  ses  fond 
:»us  Clayons  devoir  répéter  ici  ce  que  nous  avcuas  ji 
esL  que  ces  rigueurs  ne  sont  nullement  reiïet  de  r 

les.  Elles  résultent  en  partie  des  péihions  du  coi 
:  en  partie  des  pi^pres  inspirations  du  prince  qui 

lie^  et  criminelles  rêveries  du  rationalisme  se  pn 


inde  de  Franc  Fort,  qne  les  jinîts  des  Lumières  t 

[lions  ont  dû  s'assembler,  le  2  août,  à  Vhoteï  de  la  i 

)ppenlïeim,  et  que  les  coryphées  dn  radicalisme 

1,  Hecker,  etc.,  ont  reçu  Tinviiationde  s*y  réunir 

lout  lieu  de  croire  que  cette  réunion  a  pour  objet  t 

1  faire  passer  l'illuminisme  de  Tétat  spéculatif  à  la  p 
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ÀEVUB  POUTfQliE. 

Savez-^roift  èieii  quel  esA  le  rom  nragique  échappé  triomphant  de  raroe  électo- 
Rile  au  milieu  des  noms  des  459  élus ,  sans  disiinciiou  de  parii?  Cesl  le  Pao- 
GRfes!  Tout  le  UKmde  8*eo  fait  à  eetie  heure  uno  enseigne  brillante,  un  glorieux 
drapeau  :  oppositloo  et  conservateurs,  tous  affirment  qu'ils  sont  et  veulent  être 
progressifs.  Viennent  iwiintenant  les  jours  décisifs  des  discussions  et  des  votes  à 
la  cbanlirei^et  Ton  verra  quels  sont  les  vériiobles  et  les  sincères  amis  de  ce  pro- 
grès, qui  semble  avoir  rbeureni  privilège  de  provoquer  un  enthausiasse  uni- 
Tersel,  et  les  mêmes  applaudisseroens  dans  les  camps  rivaux. 

PooriaDC  ce  mot  séduisant  de  Progrès,  si  à  la  mode  en  ce  moment,  si  haute- 
ment proclamé  an  milieu  de  Tagitation  et  de  la  fièvre  éleclorale,  ne  doit  point  su 
ivrtime  nouvelle  à  Temportement  et  à  Tivresse  d'une  émeute;  aui  élans  plus  que 
patriotiques  de  Féloquence  d'un  Gamille  Desmoulins,  excitant  le  peuple  au  Pa- 
lais-Royal, et  lui  faisant  prendre,  en  guise  de  cocarde  et  pour  signe  de  ralliement 
contre  la  tyrannie j  les  feuilles  arrachées  aux  arbres  de  ce  jardin  trop  célèbre 
dans  les  fastes  de  la  grande  révolution.  Non,  telle  n'est  pas  Forigine  de  ce  pro- 
gramme qui  a  tant  de  vogue  dans  la  politique  du  jour.  Cette  parole  pleine  de 
presciga  nous  e«t  venue,  n'en  déplaise  à  l'opposition,  du  {i;rand  banquet  po- 
litique de  Lisieux.  Les  doux  discours  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  à 
sea  électeurs,  ont  préconisé  la  politique  du  Progrèi.  Ce  n'est  ni  la  position  offi- 
cielle, ni  la  répuution  incontestée  de  grand  talent  de  l'orateur,  qui  ont  fait,  le 
succès  de  ces  harangues,  et  les  mettent  au-dessus  des  discours,  d'ailleurs  très- 
remarquables,  prononcés  dans  les  collèges  ou  les  autres  banquets  électoraux. 
Llnaoguration  du  progrès  a  plus  £aiit  ici  que  l'éloquence.  Souvenez-vous,  en 
effet,  avec  quelle  solennité,  et  comme  parlant  non-seulement  à  la  France,  nuis 
ï  TEorope  entière,  selon  l'expression  des  journaux  anglais,  M.  Giiizot  dérotiloit 
sous  les  yeux  de  ces  fortunés  électeurs,  ce  programme  de  la  politique  future  de 
son  cabinet  :  Toutes  les  politiques  vols  promettront  le  progrès;  la  poli- 

TIQDC  GOIfSRRVATRICB  PEUT  SEULE  VOUS  LE  DONNER  ! 

S'emparant  de  ce  thème  ou  de  ce  brillant  lambeau  de  programme,  le  journal 
la  Pr€$s$  s'est  mis  à  le  commenter  longuement.  Ce  que  n'avoit  qu'indiqué 
M.  Guizot,  la  Presse  l'a  défini,  étendu,  expliqué  envers  et  contre  tous  les  par- 
Us,  pour  et  contre  tous  les  cabinets,  y  compris  celui  que  dirige  le  célèbre  orateur 
dn  progrès  au  banquet  de  Lisieux.  Qu'est-il  arrivé  alors?  Ne  parlons  point  de 
tout  ce  que  les  journaux  de  l'opposition  ont  répondu  à  la  Presse  pour  revendi- 
quer l^onneur  presque  exclusif  du  titre  de  progressistes,  et  pour  se  plaindre 
des  singulières  définitions  que  l'ancien  journal  de  M.  le  comte  Mole  donnoit  au 
iBOt  progrès.  Les  autres  journaux  conservateurs  se  sont  soulevés  à  leur  tour  con- 
tre les  interprétations  de  la  Presse,  V Epoque^  en  particulier,  a  répondu  de  ma- 
nière à  faire  sensation,  et  à  rappeler  le  genre  de  considérations  élevées  que 
reclierche  dans  ses  plus  beaux  discours ,  qu'affectionne  M.  Cuizol  dans  les 
discussions  publiques.  Voici  cette  réponse  de  V Epoque  : 

«  Comme  on  le  voit,  et  comme  nous  le  disions,  la  Presse  ne  s'est  point  préoc- 
cupée d'une  direction  supérieure  à  donner  à  la  société.  Ce  qu'elle  demande 
constitue  un  ensemble  de  soins  subalternes,  dont  ancim  ne.sauvcroit  nu  Etat 
ayant  ine  direction  supérieure  mauvaise.  La  Presse  taille  avec  beaucoup  de 
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leniiiice^  ik  une  iiimiion,  ^ms  §g  denisinJer  quel  tn  wn 
lit  beau  iHio  lâiUéct»  âvcc  c\acli(utl4^,  bî  h  imiêim  su 

lii  s'alînbiie  eldui^i veinent  dans  le  pi  Ll  conStCr valeur 
■te  paroll  donc  pas  soii|M'onner  vn  quoi  le  progrès  consî 
]  tn  eiïel,  une  pciile  affairr  que  de  conseiller  ;vus  grai 
liïer  fmnchemeni  /pï  /f^rVx  *Tcrtïmp^i>.  H  y  a  des  Ta  ils 
IhilisMtion  :  il  y  en  a  qni  Sûnl  Hivonildes.  11  Tant  apini 
llier^^  il  tuut  prudeunueul  céder  au\  âeœud&.  T. a  dillic 
|ucf. 

iT9i,  lies  f;iiB  Immenses  ci  lerriblei^  accompUi^  en  I 
lilMtîi,  la  uoUteHî^e  bannie^  U  piipulacc  dêcliuiriée.  Fall 

lloïiîifiïirie  oc  le  jo;;tM  pa*,  ei,  mnlgré  di*  eb ornées  rt 
ie.  Va  Vrunv^  fiinL  p:ïi-  lui  ibjuiter  r:n>on.  Il  a  voit  donc 
Ige  Uèiennîner,  fui  cclniré  par  celle  contiQÊ}îs:|[iee  6i 
1-îales  de  Phonime,  fam  hqndla:  il  ify  a  pas  de  w 

Id'hiiî,  eu  1846,  de&  fiilts  tmuievisr!^  accomplis  depuis  ! 

laeeepler!  Lus  légiihuisie^  et  les  républicains  pensent 
il  s  peui^nl  que  nui.  11  Ta  ni  doue,  celle  Ibis  encore,  ï 
ne,  qui  dirige  riulcUigeuce  dnits  un  pareil  dm%^ 
faut  tiavaillcr  anlcnuneut  k  opérer  le  plus  de  profits  ] 

lu  gouvernemcul  ei  irhn  des  (Lluyeu!^;  tuais  il  fuul, 

1  cilkace,  suboi  dnnnrr  ions  le^  eiïuris  à  nue  doctrine 

Vc«  Cl  qui  ilfnmine  le  but  vt'ts  lequel  irndcul  les  iiaiiiu 

eoM'^Ldéralltuis  çi,  k  Unw  appui,  de^  faits  de  b:niie  J 

Irnionîe  avec  ce  qir'a  pHiTem'  cl  enseigne  avec  éclat  T; 
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avec  M.  T)i:er»«  en  est  anc  preuve  «les  plus  êcUiiantes.  U>ci  celle  ietlre,  et 
dites-nous  de  quel  côté  est*  c:i  effet,  le  progrès  : 

«  Depuis  le  jour  où  j*iii  refusé  de  ro^associer  à  un  vote  décisif  sur  la  question 
qui  nous  préoccupe  à  si  juste  titre,  chacun  a  dû  comprendre  que  la  lilierlé  de  Ten- 
seignemenl  étoit  un  de$  principes  de  ma  foi  politique. 

»  Permeitez-moi  d\*iji;iiier  que,  si  la  tcndaucc  de  mes  opiuions  uc  ui>iitntim*it 
pus  i\k  ce  côté,  rinlérél  de  mes  croyances  religieuses  devroii  m'y  conduire.  En 
tout  pays,  en  tout  iemp<:,  ce  sont  les  minoiiiés  surtout  qui  ont  iM^oiu  d*élre  pro- 
tégées par  la  liberté,  et  nous' ne  pourrions  sans  inconséquence  la  r«*pou6ser  au- 
jourd'hui, quand  nos  pères  Pont  rcclanicc  au  prix  de  si  grands  sacriflces!  D'ail- 
leurs, h  question  a  bien  changé  de  face,  même  aux  yeux  de  ceux  qui  sVffraient 
de  b  liberté  de  renseignement.  D'une  part,  personne  ne  demantle  une  libcrln 
saiiis  limites,  et  de  l'autre  l'édifice  universitaire,  objet  de  toutes  leurs  affections. 
esl  k  moitié  renversé  par  les  mesures  qui  ont  à  jamais  détruit  la  prépondérance 
do  conseil  royal.  Il  faut  donc  songer  à  une  organisation  définitive  de  l'en^eigoc- 
menl,  et  si  la  question  reste  grande  et  difficile,  elle  n'en  est  pas  moins  la  plus  yi- 
gente  dans  Téiat  actuel  des  opinions  et  de  la  fociélé.  ,Je  suis  de  ceux  qui  ne 
souffriront  pas  que  les  avances  fort  suspectes  de  M.  Guizot  (parce  qu'elles  étoieni 
fort  intéfessées),  n'aient  servi  qu'à  tromper  les  consciences  électorales  de  v(w 
amis,  et  nous  saurons  le  contraimlre  à  accomplir  ce  qu'il  ne  tardera  ps  à  vou- 
loir retirer.  Léon  de  SIaluville.  » 


On  éail  de  Bologne,  le  i  août,  au  Journal  dc$  DébaU  : 

«  Les  dispositions  du  nouveau  Pape  sont  toujours  excellentes;  il  veut  le  bon* 
heur  de  son  peuple,  et  pour  cela  il  désire  introduire  peu  a  peu  dans  l'adminis- 
tration  du  p.iys  toutes  la  reformes  nécessaires.  Quoique  contrarié  dans  sa  volonté 
par  l'opinion  du  plus  grand  nombre  des  cardinaux  ei  des  anciens  em|doyés  de 
rEtal,  il  agit  cependant  d'une  manière  résolue.  Le  cardinal  Gizzi  est  décidément 
nommé  premier  hecrélairc  d'Etat;  ainsi  le  triomphe  du  parti  modéré  progressif 
se  trouve  assuré. 

»  En  attendant,  Pic  IX  a  déjà  accorde  les  chem'ns  de  fer,  qui  se  feront  f  ous  la 
surveillance  de  l'Elat  par  des  sociétés  d'actionnaires  ;  il  a  fi\é  un  jour  de  chaque 
semaine  pour  les  auiliciucs  pubrupies,  el  a  réduit  considérablement  le  chiffre  des 
dépenses  de  son  palais  ;  de  plus,  il  est  réellement  question  du  licenciement  des 
réginieiis  Suisses,  qui  seroicnt  remplacés  par  une  garde  civiitue. 

o  Le  pays  a  accepté  ces  bienfaits  et  ces  cspéninces  avec  un  grand  enthoii- 
siasinc.  L'amnistie  surtout  a  c;iusé  une  joie  impo>^iblc  à  décrire;  nous  avons  eti 
à  Bologne,  pendaiit  trois  jours,  des  Têtes  populaires  d'autant  plu3  belles  qu'elles 
étoicnt  lout-à-fait  spontanées.  La  reconnoissance  du  ptuple  est  lelieiiient  vive, 
que  depuis  douze  jours  que  le  décret  d'ainnisiic  est  affiché  pat  tout,  non-srule- 
ment  il  est  encore  intact,  m  lis  il  e»t  couronné  de  fleurs,  que  chaque  matin  on 
renouvelle  s|M>ni;uién>eui. 

»  Tool  le  inonih»  croit  iti  à  une  réionciliation  sincère  enirc  h  s  partis,  récon- 
ciliation qui  pst  le  cofunienccnicni  d'ui.e  ère  de  progrès  el  de  relurnus  ailmi- 
Qîstralive-.» 


ntSTniDLTION   DFS  PRIX   DU  CONCOURS  GÊ    £KAL. 

La  dlMribution  des  prix  du  grand  eoncoursa  eu  lieu  aujourd'hui  à  la  Sorbonne. 
Après  le  discours  latin  d'usage  prononcé  |Kir  M.  Feugère,  professeur  de  rhé- 
toiique  au  collège  Henri  IV,  et  doiit  le  sujet  étoit  la  prééminence'  que  le^s 
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litalincs  doiveni  conserver,  même  dms  un  letîips  où  les 
Idear  vers  les  découvertes  seîeniifiques,  M.  de  SalTaiid5% 

Ion  publique,  de  reioui'  a  Paris  depuis  hier  seulement,  a 
"irimé  eu  ces  termes: 

éfèves, 

es  Uls  font  la  joie  et  l'orgueil  des  pères.  Vos  triomphes  j 

fanitlles.  Elles  y  irouveui  h  compensation  delous  les  e 

ent  de  loutes  les  ambitions;  car,  de  tous  te^  liiens  que  la 

I dispenser,  les  espérances  qui  nous  viennent  de  vous  si 

>  et  les  plu^  chers. 

iversiié  vous  le  demande  au  nom  de  tous  ces  pères  qui  v( 

|îlude,  au  nom  de  tous  ers  cœurs  miitcrneL-qiii  hatiej 

ns  raiienicde  ces  coun>nnes:  prenez  avec  voufi-mémi'^ 

di^neuiir  ce  premier  pas  que  vous;  fuites  publiquemeiil 

ans  l^ur  juste  mesure  les  i'sjpérinccstk*  telle  journée  ;  di 

mliersous  Tégide  du  iravail  cl  de  la  seleiiee. 

la  science  soiu  désonnnis  les  mail  i  es  du  monde.  Soj 

lez  rimuneur  de  vos  familles*  Vous  eïes  Tesptnr  de  TEla 

Tiîe^  les  pi olcssions  rtMueiiienl  ei  la  Toree. 

|acuntré  dans  Iliîstoire  des  esiemples  tie  ce  qn'onl  acci^if 

i)ns  vil  îles  de  la  jeunesse.  L'amour  du  bien,  le  sentiment 

J  de  jetulrc  ïicureus  ei^uv  qui  vou.s  aiment ,  ce  so;>l  là  a 

Ile  saisir  Taute  ei  de  Tenebaîner*  Vuus  sm^ciE  un  hmr  q 

let  de  nos  mœiirs,  il  l'a  ut  des  senliinens  i*levés  ri  fermes. 

le  a  biei»  lUire,  «ne  active  émulalîon  des  gcncfaiîons  qui 

■n  tenir  la  Ta  mille, 

llion  léi^'itinic  esi  neces^ilre  aus^i  pour  mahiteuir  l'El 
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monde  des  institutions  et  des  idées  par  ses  exemples,  qai  en  fait  chez  elle-même 
par  les  biens  qo^elte  répand,  par  les  lumières  qu'elle  yerse  sur  des  classes  long*- 
temps  désliértiées,  qui  en  fait  par  sa  probité,  par  sa  sagesse,  par  son  génie.  Noos 
irons  la  confiance  que  jamais  elle  ne  fut  plus  digne  de  Tamour  de  ses  enfims.  Eo 
^'eiprimant  ainsi,  tos  pères  ne  forment  qu'un  vœu  :  c'est  qu'un  jour,  quand 
vouv  temps  sera  venu,  vous  fassiez  pour  elle,  pour  sa  prospérité  et  pour  sa 
gloire,  mieux  que  nous.  » 

Le  prix  d'honneur  de  philosophie  a  été  remporté  par  le  jeune  Berthelot,  élève 
da  collège  Henri  lY.  Le  prix  d'honneur  de  mathématiques,  par  le  jeune  Lebleu, 
élève  de  Loois*le-Grand.  Enfin  le  prix  d'honneur  de  riiétorique  a  étédéoemé 
au  jeuDC  Lenient,  du  collège  Henri  IV,  qui  a  remporté  aussi  le  premier  prix  de 
discours  français  :  double  triomphe  bien  rare,  qui  a  été  salué  par  un  tonnerre 
d'applaudissemens.  Le  jeune  de  Salvandy  a  obtenu,  en  seconde,  le  i*'  prix  de 
ihème  grec. 

NOIJVEiXES  ET  FAITS  DIVERS. 

IRTÉRIBUB. 

PABXS,  12  août.  —  Toute  la  famille  royale  sera  de  retour  du  château  d'Eu, 
samedi  Kl,  au  château  de  Neuilly.  Elle  viendra  à  Paris,  le  lundi  matin  17,  pour 
assister  l\  la  séance  royale. 

—  M.  le  maréchal  Sébastiauî  a  été  élu  députe,  à  l'unanimité,  par  chacuades 
deux  collèges  de  la  Corse. 

--  Les  députés  commencent  à  arriver  à  Paris.  On  en  comptoit  aujourd'hui  une 
renuine  qui  ont  donné  leur  adresse  au  secrétariat  de  la  questure  de  la  cham- 
bre. Il  y  en  avoit  celle  après-midi,  à  la  salle  des  conférences,  environ  qua- 
rante, parmi  lesquels  on  remarquoit  MM.  Sauzel,  Dufaure,  Casimir  Périer, 
marquis  deGuiche,  le  baron  Lecoulteux,  Charles  Lesseps,  Piéron,  Ârdant,  Clé<- 
ment,  baron  Desmousseaux  de  Givré,  marquis  de  Larochefoucault-Liancourt,  et 
beaucoup  de  députés  nouveaux.  Chacun  de  ces  derniers  s'emprcssoit  de  choisir 
sa  place. 

Dimanche  prochain  16,  à  deux  heures,  les  députés  se  réuniront  en  séance  pré- 
paraioire.  Us  constitueront  le  bureau  provisoire  delà  chambre. 

Le  premier  doyen  d'âge  est  M.  Dupont  (de  l'Eure);  M.  Clément  (du  Doubs)  et 
M.  Sapey  viennent  ensuite.  M.  Sapey  sera  le  président,  M.  Dupont  (de  l'Eure)  ne 
devant  pas  assister  aux  premières  séances,  et  M.  Clément  déclinant  cet  honneur 
))our  rester  dans  son  inamovibilité  de  questeur. 

Les  quatre  plus  jeunes  députés  rempliront  les  l'onctions  de  secrétaires  :  ce 
sont  MÛ.  le  marquis  de  Goiche,  marquis  de  Caslellane,  Hallez-Çlaparède,  Sa* 
glio. 

Après  la  première  scauce,  mardi  18,  la  chambre  se  partagera,  par  la  voie  du 
M)rt,  en  neuf  bureaux,  pour  vérifier  les  pouvoirs.  —  Les  procès-verbaux  d'élec- 
tion sont,  avec  les  pièces  justificatives,  répartis  entre  les  neuf  bureaux  et  exa* 
minés  pur  des  commissions  de  trois  membres  au  moins,  formées  dans  chacun 
d'eui  par  la  voie  du  sort.  Les  élections  non  contestées  sont  soumises  les  premiè- 
res à  la  chambre  par  un  rapporteur  nommé  à  cet  effet  par  chaque  bureau.  Les 
rapports  sur  les  élections  contestées  sont  présentés  par  des  rapporteurs  particu- 
liers élus  spécialement  par  le  bureau. 

Après  la  vérification  des  pouvoirs,  la  chambre  nommera  son  président ,  ses 
qoairevicc-présidens,  ses  secrétaires  et  deux  questeurs  pour  tout  le  cours  «le  la 
législature. 
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M.  SaDzol  sera,  dil-on,  le  candidat  porlc  par  le  niinisicre  à  b  pr^idenee.  Uv 
noniside  MM.  Dupio  el  Duraure  soûl  dûs  en  avant  par  cci  laines  fractions  de  U 
diambre. 

Quant  aiu  fonctions  si  enviées  de  questeurs,  on  cite  un  graod  nombre  de  caa- 
>  didats  :  M.  Quinetic ,  membre  de  TopposLiion  cnnsUtntiofineUe ,  semble  df^. 
voir  réunir  la  majorité  des  suffrages  pour  remplacer  M.  le  général  Lerdtt 
Bl.  Clément  (du  Doubs)  conservera  encore  ces  fonctions  pendant  celle  léçisb- 
liire.  {Pairit.) 

** —  Par  ordoimance  du  5  de  ee  mois,  M.  le  comie  de  Réaro ,  ministre  pléolpo^ 
teotiaire  près  de  S.  A.  R.  Télecteur  de  liesse,  eht  nommé  envoyé  extraordiiaif. 
et  ministre  pléiii|M>tcntiaire  du  roi  auprès  de  S.  M.  le  roi  de  Hanovre,  et  oiinistr. 
p]énipoieuli:iirc  auprès  de  S.  A.  R.  le  duc  de  BrunsuicL,  en  rempbceocnl  d^ 
Bl.  Casimir  Périer,  dont  la  démission  est  acceplée. 

—  On  lit  dans  le  PorlefeuilU  : 

«  Nous  annoncions  dans  noire  dernier  numéro  que  M*.  Cuizot  avoîf  propose  :ii; 
roi  M.  de  Broglie  pour  remplacer  le  maréclial  Soultà  la  présidence  du  cot»^. 
des  ministres.  Nous  pouvons  ajouter  aujourd'hui  que  le  choix  du  duc  de  Bro«[i- 
a  é:é  agréé  par  tous  les  membres  du  cabinet  ;  de  manière  qu^on  peut  con&idém 
4tésormai5  la  nomination  du  duc  de  Broglie  comme  délinitivement  arrêtée;  mai^ 
M.  le  due  de  Broglie  aeceptera-t-il  ?  » 

—  M.  le  chancelier,  accompagné  de  MM.  les  commicsnires  chargés  dera<;siN- 
ter  dans  rinstruction,  s'est  rendu  lundi  dans  Taprès-midi  à  la  Conciergerie,  oii  .1 
a  interrogé  Henry. 

On  assure  que  c'est  M.  Laplagne-B:irrîs  qui  est  chargé  par  M.  le  chanceliers^ 
faire  à  la  conr  des  pairs  le  rapport  sur  Tattentat  de  Joseph  Henry.  Le  rappoii 
no  sera  pas  In,  dit-on,  avant  Touverture  de  la  session,  fixée  au  17  de  ce  mois. 

Les  pistolets  dont  se  seroit  servi  Henry  ne  sernient  pas ,  comme  on  Ta  pré- 
tendu, de  simples  pistolets  de  poche  appelés  roupf  de  poing,  rt  dont  la  portée  ^} 
de  six  à  quinze  pas  au  plus.  Si  nous  sommes  bien  inrormés,  les  pistolets  d*IIcni\ 
auroient  été  soumis,  par  ordonnance  du  jrge  d'instruction,  à  Texpertise  de  deav 
hommes  de  Tari,  M.  Moulier-Lepge.  arquebusier,  et  uu  capitaine  d  arlillerk'. 
directeur  du  tir  de  Vincennes.  Il  résulteroit  de  plusieurs  expériences  f;ii(e5  h  di^ 
distances  diverses,  qu'à  cent  mètres  une  balle  va  frapper  le  mur,  rnnîs  sans  jus- 
tesse. A  Mourante  mètrei^  une  balle  a  traversé  une  planche  de  doux  à  trois  centi- 
mètres d'épaisseur.  A  la  même  distance,  un  lingot  do  plomb  a  égalemenf  (rnver«'' 
la  planche  el  n'a  pu  être  retrouvé.  A  trente-cinq  el  à  quarante  mètre$,  les  ballf< 
ont  traversé  la  planche  et  se  sont  aplaties  contre  un  mur  distant  de  la  planci/r 
de  quelquf's  pas.  Les  expériences  auroient  été  répétées  dix  à  douze  fois,  clnu- 
roient  donné  les  mémos  résultats.  {Délnitt.) 

—  Une  ordonnance  du  roi  prescrit  la  publication  de  la  convention  de  com- 
merce conclue,  le  i5  décembre  1843,  entre  la  France  et  la  Belgique. 

—  Nous  apprenons  qu'à  la  date  des  dernières  nouvelles  d'Haïti,  VaLrr^ngeamt 
convenu  entre  le  consul-général  de  France,  M.  Levasseur,  et  le  gouvememeoi 
haïtien,  n^avoit  pas  encore  été  ratifié  par  le  président  Riche.  Celui-ci  élevoitde<> 
difficultés  sur  plusieurs  points,  et  M.  Levasseur  se  disposoil  à  se  rendre  aoprè^ 
de  lui  pour  les  résoudre. 

Ces  hésitations  n'auroient  pas  eu  lieu,  si  la  convention  a  voit  été  signée  ir  M 
de  la  frégate  française  la  Thétis,  ainsi  que  le  vouloit  M.  le  commantlaul  Ur- 
ligne,  et  si  M.  Levasseur  n'éloit  descendu  à  terre  qu'après  Fécliange  des  ratifi- 
cations. 
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^  Nous  lisons  la  nouvelle  soivanie  dans  le  ComtUutwnnil  :    . 

a  Le  conseil  des  ministres,  après  délibération,  a  décidé  que  désormais  les  mi- 

sires  correspondant  entre  eux  d*une  manière  officielle  se  donneroicnt  le  titre 

nceilence.  MM.  les  chefs  de  eabinet  en  ont  été  informés;  ils  devront  employer 

protocole. 

T»  Le  fait  est  certain,  et  toute,  dénégation  seroit  contraire  à  la  vérité.  Voilà  la 

emière  innovation,  le  premier  progrèê  que  lé  ministère  veut  ré;iliser  pour  le 

uibenr  de  la  France,  en  attendant  quelque  longue  liste  de  nouveaux  comtes  et 

î  nouveaux  marquis.  Nous  ne  nous  fâcherons  pas  contre  nos  ministres  des  noma 

inorifiques  qu'ils  jugent  à  propos  de  se  donner  entre  enx,  mais  nous  nous 

srmcllrons  d'en  rire.  » 

—  On  annonce  que  des  troupes  seront  envoyées  dans  les  départemens  qui 

iennenl  d'être  le  théâtre  de  nombreux  incendies,  pour  concourir  avecla  gcndar- 

crie,  à  une  Servcillance  plus  .iciive.  C'est  à  la  demande  des  autoriics  de  ces  dé- 

meroens  que  cette  mesure  a  été  décidée. 

TESTAMENT  DU  PRf?SCE  LOUIS  BONAPAKTE. 

Le  tef  tament  de  Louis  Bonaparte,  es-roi  de  Hollande,  a  été  ouvert  à  FJ 
i20  juillet,  le  lendemain  de  sa  mort.  On  nous  communique  les  détails 
qoes  suivans  : 

Après  avoir  recommande  son  ame  à  Dieu,  il  émet  le  désir  que  son  col 
ransporté  à  Sainl-Leo,  près  Paris,  pour  être  réuni  aux  cendres  de  soii 
Iharles  Bonaparte,  et  de  son  fils  aîné,  mort  en  Hollande  en  1807. 

li  désire  que  le  corps  de  son  second  fils,  mort  en  Italie  en  183i,  y  soit  égale' 
sent  transporté,  il  affecte  une  somme  de  60,000  fr.  à  Térection  du  tombeau. 
'ai,  dit-il,  porté  le  nom  de  ce  village  40  ans,  et  j*aimois  ce  lieu  plus  que  tout 
lalre. 

II  fiît  cadeau  des  biens  qiril  avoit  en  Hollande  à  Tadministration  municipale 
rAmsterd:im,  afin  que  la  rente  serve  tous  les  ans  à  secourir  les  malheurs  causés 
w  les  inondations.  Ces  biens  se  montent  h  une  valeur  d'un  million  de  francs.  - 

Il  hisc  aux  pauvres  de  Florence  une  assez  forte  somme. 

niaise  à  S.  A.I.  le  grand >duc  de  Toscane,  le  bnste  colossal  exécuté  par  le  cé- 
èbre  Canova,  représentant  Tenipereur  Napoléon.  Il  prie  le  grand-duc  de  Toscane 
te  Taccepter  comme  une  preuve  de  sa  reconnoissance  pour  Tasile  qu'il  lui  a 
looné.  A  la  grande-duchesse  de  Toscane  un  beau  vase  en  porcelaine  de  Sèvres. 

Aux  quatre  Sœurs  de  rhôpital  de  Saint*Leu  en  France,  une  rente  de  100  fr. 
'baenne. 

Il  laisse  2,tK)0  fr.  aux  pauvres  de  Ci vila-Nova. 

Il  laisse  des  pensions  :i  vingt  pauvres  de  Florence. 

Il  laisse  à  son  frère  Jérôme  Bonaparte,  prince  de  Monlfort,  la  propriété  de  fsk 
li)ge  à  un  théâtre  de  Florence,  qui  est  d'une  valeur  de  60,000  fr. 

A  son  neveu  Napoléon,  fils  du  prince  de  Monlfort,  un  très-beau  diamant. 

A  son  autre  neveu  Jérôme,  un  souvenir  analogue. 

A  la  princesse  Mathilde  Demidoflf,  une  parure  en  rubis  et  diamans  qui  lui  ve- 
lioitde  sa  mère. 

A  son  neveu  don  Louis,  fils  du  prince  de  Canine,  sa  belle  villa  de  Montuglii, 
atec  les  terres,  les  dépendances  et  tous  les  meubles,  estimée  200,000  fr. 

A  son  pupille,  Francesco  Caslel-Ycccliio,  la  somiùe  de  150,000  fr. 

Après  avoir  fait  d'autres  legs  moins  importans  à  tous  ses  serviteurs  et  a  ses 
«xécuieurs  testamentaires,  il  termine  aiiîî>i  : 
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«  Je  laisse  tous  mes  autres  bieiK,  le  palais  de  Floreoce>  U  grawle  lerre  et  Ci- 
s  vUa-Nova,  eic,  «le.  :  inas  biens  meubles  et  immeubles,  aciiuns  et  créaaceb, 
»  enfin,  tout  ce  qui,  à  i'époque  de  ma  mort,  constituera  mon  béritage,  %xb&\\ 
»  rien  exclure,  sauf  les  dispositions  ci-dessus,  à  mon  héritier  universel,  NapoléoB-i 
»  Louis,  seul  fils  qui  me  reste;  auquel  ûls  et  héritier  je  laisse,  comme  lémoigiiagt 
a  tout  particulier  de  ma  tendresse,  mon  Dwnkerqmy  situé  dans  ma  bibliothèque. 
m  avec  toutes  les  décorations  et  souvenirs  qu'il  contient,  et  comme  lémoigaaif^ 
»  eacwe  plus  particulier  d'affection,  je  lui  laisse  tous  les  objets  qui  m'ont  tk 
»  envoyés  de  Sainte-Hélène  et  qui  ont  appartenu  à  mon  frère  femperenr  Napo- 
»  léen,  lesquels  sont  renfermés  dans  un  meuble  construit  à  cet  ^Jti. 

»  Fait  à  Florence,  le  i"  décembre  1845.» 


EXTfiRIlUl. 

POETU6AL.—  Les  nouvelles  du  Portugal  sont  du  l*'  aoùi,  et  sont  cniière- 
meiu  dépourvues  d'intérêt.  Le  seul  fait  notable  que  nous  trouvons  dans  le^ 
journaux  de  Lisbonne,  c'est  le  décret  de  convocation  des  assemblées  électorale 
pour  nommer  de  nouvelles  coriès,  qui  se  réuniront  le  1*'  décembre  prochain. 

OiBIENT.  —  Plusieurs  journaux  ont  avancé  que  Méhémet-Ali  n'avoit  pt^ 
«em:ontré  à  Constantioople  tous  les  égards  qu'il  étoiten  droit  d'aUendre.Or,  voit 
ce  que  nous  lisons  dans  le  Journal  de  Comianlinople^  feuille  semi-cflicielle  du 
geuvememenl,  sous  la  date  du  26  juillet  : 

«  S.  Â.  Méhémet-Ali  continue  d'être  l'objet  de  la  bienveillance  de  S.  M.  k 
sultan  et  des  attentions  empressées  des  hauts  dignitaires  du  gouvernement  ioh 
.périaL  II  a  de  fréquentes  enUrevnes  avec  S.  M.  L,  qui  a  daigné  le  présenter  mer- 
credi à  la  sultane  mère,  dont  il  a  reçu  l'accueil  le  plus  flatteur.  Vendredi  S.  A.) 
ea  l'honneur  d'accompagner  le  sultan  à  la  mosquée.  Le  soir  elle  a  dîné  au  pabb 
Impérial.  Hier,  Méhémet- Ali-Pacha  a  assisté  à  une  grande  revue  qui  a  eu  liei 
dans  la  plaine  de  Haîdar-Pacha. 

■S.  A.  doit  se  rendre  aujourd'hui  à  Thérapia,  où  elle  restera  jusqu'à  mardi,  hi 
ordre  du  sultan,  le  kiosque  impérial  situé  dans  ce  village  a  été  mis  à  sa  disfio- 
sîtion, 

dMM.  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre,  M.  l'internonce d'Autrit ii 
et  la  plupart  des  autres  chefs  de  mission  sont  allés  lui  faire  visite.  » 

On  parle  totijours  à  Gonstantinople  de  la  délivrance  de  firmans  ponr  des  vais- 
seaux français  qui,  par  leur  présence,  donneroieot  un  appui  moral  aux  réforoK> 
que  Réchid*Pacha  veut  imposer  au  corps  des  ulémas,  tête  du  vieux  parti  dont  le^ 
janissaires  étoient  le  bras.  Méhémet-Ali  est,  dit-on,  partisan  décidé  d'une  mesan 
de  vigueur  contre  ce  corps,  qui  entrave  Tautorité  du  sultan. 


^#  g»t«uti  Jllrriftt  Ce  Clerr. 
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AIIEOI  45  AOUT  1846.  (N*  4259.) 


NOnCE  SUR  M.  CHALEIL, 

CURÉ   DE  MARVEJOLS,   DfOCÈSV   DE   MENDE. 

Antoine  Ciialeîl,  curé  de  Marvejols,  éfoit  né  à  Saînt-Alban,  le  25  fé- 
:iei- 1760^  de  pftitM  peu  fortunés,  maïs  riches  de  ces  traditioiis  de  Cm , 
dis  plus  communes,  aujouixl'fauî  devenues  si  rares  à  cause  des  progrès 
e  rirréiigîon.  A  peiiie  âgé  de  cinq  ans,  il  fut  admis  au  nombre  des  élè- 
»  que  la  nniitri»e  du  chapitie  de  Meiide  instruisoit  et  formoit  en  qua- 
té  d  enfaos  de  diœur.  Sage,  pieux  ,  appliqué ,  il  sut  mériter  Taffection 
t  la  bienveilUmce  de  ses  maîtres.  Aussi,  à  l'âge  de  quinze  ans,  obtirrt-U 
0  petit  bénéfice,  récompense  ordinaire  de  ceux  qui  s'en  étoient  rendus 
ignés.  Cependant  il  continuoit  ses  études,  et  ses  succès  faisoient  présa- 
cr  iiue  carri^e  honoraUe.  A  cette  époque,  dans  le  Géraudan,  les  aspi- 
aus  à  lëtat  eeclésiastiqne  allcMent,  pour  la  plupart,  suivre  les  cours  de 
>hilo6opbte  et  de  théologie  à  Montpellier,  où  d*habiles  professeurs  pnt- 
loient  la  saine  doctrine  aux  sources  les  plus  pures,  et  apprenoient  à  leurs 
ficves  à  manier  tes  armes  du  raisonnement,  pour  les  préparer  â  com- 
baiire  avec  avantage  les  incrédules  et  les  novateurs.  L'abbé  Ghalcil  s'y 
ilistÎDgua  par  son  intelligence,  son  imagination  brillante  ^  la  rectitude 
(le  ton  jugement.  Aussi,  il  avott  à  peine  atteint  sa  vingtième  année, 
loi  sque  sa  réputation  de  capacité  et  de  vertu  le  fit  enti  er  dans  une  de 
ces  maisons  où  l'on  sait  si  bien  allier  là  dignité  de  la  naissance  avec  les 
tentinens  d'une  religion  éclairée,  armable,  exemplaire.  Précepteur  du 
fil5  de  M.  de  Soles,  il  cultiva  avec  tant  de  soin  les  heureuses  dispositions 
de  son  élève  pour  tout  ce  qui  est  bon  et  louable,  qu'il  eut,  plus  tard,  le 
botilieur  de  le  voir  renoncer  aux  avantages  que  sa  naissance  et  sa  fbr- 
lunc  lui  promettoient  dans  le  monde,  pour  se  vouer  k  l'état  ecclésiasti- 
qiie^  à  l'époque  où  les  prêtres,  en  butte  à  la  tourmente  révolutionnaire , 
ii'avoient  devant  eux  que  les  persécutions  ou  le  martyre. 

En  1782,  déjà  irrévocablement  initié  dans  {a  cléricature,  il  partit 
pour  Paris  avec  son  jeune  élève.  Pendant  un  séjour  de  quatre  ans 
dans  cette  capitale,  où  l'esprit  d'indépendance  et  d'insubordination  de- 
voit  amener  de  si  terribles  catastrophes,  il  sut  mettre  à  profit  les  res- 
sources quipoovoient  le  préparera  lutter  contre  le  torrent  .dévastateur 
qui  menaçoit  le  trône  et  l'autel  :  il  put  aller  à  la  Sorbonne,  cette 
ptemière  école  du  monde,  dont  rien  jusqu'ici,  quoi  qu'en  ait  dit  le 
respectable  M.  Boyer,  n'a  compensé  les  avantages  ;   école  qui  forma 
de  si  beaux  talens,  et  développa  de  si  éclatantes  vertus.  Il  en  fréquenta 
'  les  cours  assez  long- temps  pour  y  perfectionner  ses  études,  et  devenir  le 
noble  champion  des  vrais  principes  dans  son  diocèse.  Alors  de  célèbres 
l'Ami  de  la  Religion.   Tome  CXXX.  20 
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prédicateurs  faisoieni  en  tendre  leur  vols  dans  les  églises  de  la  capiul 
Le  Père  Beauregard  surtout,  du  haut  de  la  chaire  où  il  tonnoit  coni 
le  yice,  et  faisoît  des  conquéteaà  la  vertu,  deviot  son  maître,  son  modèl 
C'est  en  l'écoutant  qu'il  acquit  cette  éloquence  mâle  et  vigoureuse  (] 
l'a  distingué  pendant  sa  longue  carrière.  Enfin  il  rentra  dans  son  diocèi 
où  l'on  se  hâta  d'appliquer  son  précieux  talent  aux  fonctions  du  sai 
ministère,  et  à  Texercice  de  la  prédication.  Déjà  le  tonnerre  de  la  léi 
lution  grondolt  sur  la  France  ,  lorsqu'il  fut  appelé  par  son  ércquc  i 
vicairie  de  Mende.  Bientôt  parut  la  constitution  civile  du  clergé.  So 
des  couleurs  mensongères,  elle  cachoit  le  germe  de  mille  erreurs,  e(e 
iantoit  le  plus  dangereux  des  schismes.  C'étoit  un  beau  cliainp  pour 
zèle  du  jeune  et  docte  vicaire.  Il  fit  ressortir  par  sa  noble  éloquence  et 
puissante  dialectique  les  vices  de  cet  acte  anti-religieux  ;  il  instruisit 
peuple  et  le  prémunit  contre  l'intrusion  de  ces  prêtres,  infidèles 
leurs  devoirs,  qui  osoient  s'asseoir,  ambitieux  transfuges,  sur  le  sw| 
des  pasteurs  véritables.  Aussi  l'abbé  Ghaleil,  selon  la  promesse  £ù 
par  notre  divin  maître  à  ses  fidèles  serviteurs,  se  vit-il  en  butte  auxconj 
de  la  tempête.  Entouré  de  toutes  parts  du  feu  de  la  pei*sécuiioo ,  pli 
sieurs  fois  il  fut  sur  le  point  de  disparoi tre  au  sein  de  la  tourbe  réiol^ 
tionnaire.  Errant  d'asile  en  asile,  il  fut  toujours  intrépide  dans  les  cil 
constances  critiques,  et  souvent ,  au  péril  de  sa  vie,  il  put  célébrer  Ij 
saints  mystères,  annoncer  la  parole  de  vie ,  faire  couler  l'opde  bapdi 
maie,  consoler  les  mourans  par  les  secours  de  la  religion,  consacrer,  ju 
la  bénédiction  de  l'Eglise,  des  unions  légitimes.  Enfin  la  révolution  d 
18  brumaire  prépara  des  jours  plus  calmes.  Les  pasteurs  des  amescoo 
mencèrent  à  sortir  de  leurs  retraites.  L'abbé  Ghaleil  raparut  à  Meudt 
en  1799.  Sous  la  sage  direction  de  M.  Bonnel,  administrateur  du  diocà 
pendant  la  révolution,  alors  curé  de  Mende,  et  plus  tard  évèquedeVi 
viers,  où  s'est  terminée  dignement  sa  sainte  et  honorable  carrière,  il  rci 
prit  le  cours  de  ses  instructions  et  du  saint  ministère  :  secondé  pardVi 
timables  collègues,  qui  étoient  ses  émules,  il  rappela  les  brebis  dtspcr 
sées,  et  guérit  les  plaies  qu'avoit  faites  l'esprit  d'anarchie  et  d'incrcdu 
lité.  Pour  r^énérer  la  société,  il  falloit  s'attacher  surtout  à  former  b 
jeunesse.  C'est  alors  qu'il  ouvrit  ce  cours  de  catéchismes,  où  la  doctiioi 
chrétienne,  expliquée  avec  autant  de  précision  que  de  noble  siuipKcite'i 
s'infihroit,  comme  une  douce  rosée ,  dans  les  intelligences  les  plus  bor 
nées,  tant  il  sa  voit  rendre  sensibles  les  vérités  les  plus  abstrailes.  Aussi 
le  souvenir  de  ses  efforts  est  profondément  gravé  dans  les  cceurs  des  ba< 
bitans  de  Mende.  et  les  traditions  de  ses  doctes  leçons  y  seront  ioiperis* 
sables.  Il  étoit  aimé  et  respecté  tout  i  la  fois  :  ainsi  on  comprend  asseï 
quelle  fut  la  douleur  générale,  lorsque  l'autorité  de  son  évéque  Tappeii 
à  la  cure  de  Marvejols.  Malgré  les  doux  et  pieux  liens  qui  l'attachoieni 
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\ljndc,  il  partit  sans  hésiter.  Avant  qu'il  arrivât  dans  son  nouveau 
«te,  on  avoit  suscité  des  préventions  contre  lui.  Quoiqu'il  eût  à  diri- 
r  dans  les  voies  du  salut  un  peuple  naturellement  fier,  au  sortir  d*unc 
volution  qui  avoit  exalté  les  têtes  et  faussé  les  idées,  il  vint  à  bout  de 
euvre  qu'il  avoit  entreprise  pour  son  Dieu.  Sa  lucidité  dans  Texplica- 
m  des  vérités  les  plus  abstraites,  son  talent  pour  la  chaire  surmonte- 
nt tous  les  obstacles.  Ou  n'osa  plus  lutter  contre  un  guerrier,  dont  les 
mes  éioient  si  bien  trempées  et  le  courage  si  connu.  Youé  tout  entier 
[bien  de  la  paroisse  qu*ou  lui  avoit couGée,  comme  l'apôtre,  il  se  fai- 
Ittoutà  tous.  Sévère  sur  le  principe  de  la  résidence,  il  s'abseutoit  rare- 
eut.  Aussi,  curé  de  Marvejols  pendant  quarante  deux  ans,  il  n'a  in- 
iré  que  les  sentimens  du  respect,  de  l'admiration  et  de  la  confiance. 
fias!  celle  sauté  si  forte,  si  vigoureuse,  étoit  minée  par  des  accès  de 
uttequi,  pendant  les  dix  dernières  années  de  sa  vie,  n'ont  pas  affoibli 
a  courage,  mais  ont  diminué  ses  forces  graduellement.  Obligé,  de 
Qips  en  temps,  de  suspendre  ses  travaux,  il  les  reprenoit  avec  un  zèle 
ituouveau,  dès  qu'il  pouvoit  se  transporter  au  milieu  de  son  cher 
nipeau.  Enfin  l'heure  de  la  récompense  va  sonner  :  ses  souflVances,  si 
re$  par  intervalle,  prennent  un  caractère  plus  alarmant.  Quelle  pa- 
Mice!  quelle  résignation  à  la  volonté  divine  !  quels  pieux  élans  vers  le 
uveraitt  rémunérateur!  C'est  dans  ces  sentimens  qu'il  a  expiré,  dans  la 
lit  du  11  au  12  juin  IS'iG.  11  n'a  laissé  que  des  opuscules  peu  impor-< 
DS.  quoiqu'il  fût  si  capable  d'écrire,  parte  que,  tout  occupé  de  son  mi- 
5ièie,  il  n'écrivoit  ses  leçons  que  dans  l'esprit  et  le  cœur  de  ses  chers 
iTaas  en  Jésus*Chri$t.  On  peut  lui  appliquer  ce  que  l'Ecriture  dit  du 
sie  :  Morluus  est  in  seneciule  ùond,  plenus  dUrum  y  il  est  mort  dans  une 
eillesse  avancée,  plein  de  jours,  par  les  grandes  œuvres  qu'il  a  eu  le 
mliear  d'accomplir.  Aussi  n'y  avoit-il  qu'une  voix  parmi  le  peuple, 
Il  a  été  si  long-temps  l'objet  de  sa  sollicitude,  et  qui  lui  a  donné  tant 
î  lonsolalions  ;  c'étoit  celle  des  regrets,  des  gémissemens,  des  bénédic- 
)n$  et  de  la  reconnoissauce. 

Paix  et  honneur  à  la  cendre  du  digne  ministre  du  Seigneur,  de  Télo- 
ipiil  défenseur  delà  vérité, du  généreux  confesseur  de  la  foi  !... 

CORRESPONDANCE   d'oRIENT. 

Le  cierge  grec,  —  Despotisme  et  vénalité. 
Les  récits  de  tous  les  voyageurs  qui  parcourent  la  Roumélie,  la  Bul- 
iric  ou  l'Albanie  sont  remplis  des  doléances  des  populations  contre  les 
rèqiies  grecs  de  ces  contrées  qui,  au  moyen  de  firmans  obtenus  de  la 
ot  ic,  sous  prétexte  de  lever  les  contributions  qui  doivent  être  payées 
11  gouvernement,  pressurent  les  populations  de  la  manière  la  plus  ré- 
)Itante.  Combien  de  pauvres  paysans  sont  obligés  de  vendre  leurs  va- 


(384  ) 

ches,  leurs  chèvres,  et  jusqu'aux  derniers  ustensiles  de  leur  cubioe, 
pour  satisfaire  Tavidité  de  ces  apôtres  d'un  nouveau  genre!  Tous  les 
moyeus  leur  sont  bons,  pourvu  qu^ib  leur  procurent  de  l'argent.  Aussi, 
profitant  de  l'ignorance  dans  laquelle  ils  entretiennent  à  dessein  ces  po- 
pulations, ils  menacent  et  frappent  de  rexcommanication  ceux  qui  m 
veulent  eu  ne  peuvent  payer  les  sommes  exigées  par  eux.  Un  jonrul 
Serbe,  qui  s'iiupriiue  en  Hongrie,  racontoit  dernièrement,  d'après  k 
récit  d*un  témoin  oculaire,  les  laits  et  gestes  en  ce  genre  de  l'évéque  et 
Prîzrea.  J'ai  vu,  dit-il,  cet  évêque  se  faire  rendre  par  des  prêtres  des 
services  que  Ton  n'exige  ordinairement  que  des  domestiques  de  la  dei- 
nière  condition.  L'uu,  éloit  obligé  de  lui  allumer  sa  pipe,  l'autre,  d^ 
soigner  et  d'étriller  ses  chevaux  de  ses  propres  mains,  etc.  L'un  d'entir 
eux  ayant  eu  le  malheur  de  lui  déplaire,  fut  remis  entre  les  mains  du 
pacha  avec  la  recommandation  de  lui  faire  administrer  la  bastonnade  : 
ce  qui  fut  rigoureusement  -exécuté.  Le  patient,  couché  à  terre,  avoît  \n 
jaaibes  serrées  dans  un  instrument  de  bcns  destinée  cet  usage,  et  qui  In 
tenoit  élevées  pendant  que  deux  satellites  le  frappoient  si  violemmeDi 
sous  la  plante  des  pieds  que  le  sang  .couloit  en  abondance.  Un  autre 
prêtre  ayant  encouru  la  disgrâce  du  prélat,  fut  condamné  à  ifiOO  pias- 
tres d'amende,  qu'il  paya  ;  mais  réduit  à  la  misère,  il  a  dû,  pour  vivre, 
se  mettre  en  qualité  de  domestique  au  service  des  moines  d'un  luo- 
uastère  voisin.  A  Prizren,  raconte  le  même  témoin  oculairet  j*ai  vai 
cet  évcque  se  reudre  à  Taudience  du  pacha  de  la  manière  suivante:! 
Beux  cavas  (ngens  de  la  police  turque)  ouvroîent  la  marche  du  cortège. I 
v«noient  ensuite  quatre  prêtres,  puis  1  evêque  à  cheval,  ayant  à  ses 
côtés  deux  prêtres  qui  appuyoient  chacun  une  main  sur  le  dos  du  che^ 
val,  à  la  manière  des  palefreniers  du  pays  quand  ils  accompagnent  leur 
maître,  et  couroient  à  toutes  jambes  pour  suivre  l'évéque  qui  presioiii 
assez  vivement  sa  monture.  Un  vieux  prctie,  portant  dans  ses  mains  le| 
long  tchibouk  (pipe  orientak)  et  le  sac  à  tabac  du  prélat,  femaoit  ce  inir^ 
lesque  cortège  eu  suivant  aussi  précipitamment  que  le  lui  permeuou 
son  graud  âge.  Il  est  à  remarquer  que  les  domestiques  du  plus  hai 
étage  sout  ordinairement  chai-gés  d'yn  pareil  office.  i 

Deux  supérieurs  de  couvent  dans  le  diocèse  de  Monastire  (Macé- 
doine), ayant  refusé  de  livrer  au  même  évêque  les  sceaux  de  leur 
eommuiiautë  dont  ils  craignoient  qu'il  n'abusât  pour  fabriquer  des 
pièces  propres  à  les  compromettre,  se  sont  vus  l'un  et  l'autre  con« 
damnés  à  l'exil;  l'un  est  allé  chercher  un  refuge  dans  le  diocèst' dei 
Monle-Négro;  l'autre,  nommé  Janich,  à  été  reufenné  dans  le  mo- 
nastère de  Goria  pour  y  faire  pénitence  le  reste  de  ses  jours.  «  Un, 
jour,  c'est  le  correspondant  du  journal  que  nous  citons  qui  parle, 
il  m'arriva  de  rencontrer  sur  la  route  de  Novibazar  deux  «égociam 
chrétiens  qui  marchoieut  silencleusemen.t.  Leur  ayant  souhaité  le  boi 
jour  dans  leur  propre  langue,  je  fus  surpris  de  n£  recevoir  aucune  ré- 
ponse ;  je  réitérai  mes  salutation*  à  diveraes  reprises,  toujours  mèinesi^ 
lence.  Les  ayant  vivement  pressés  de  'me  faire  connsdtre  la  cause  d*uji^ 
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jtande  tristesse  et  d'un  silence  si  obstiné ,  Fun  d'eux  me  fit  la  réponse 
vsDte  :  •  Mon  frère,  sachez  qu'il  ne  vous  est  pas  permis  de  commu- 
ttter  avec  nous,  ni  de  nous  saluer  ;  nous  sommes  tous  les  deux  injuste- 
Dt  excommuniés  par  notre  évêque,  et  quiconque  communique  avec 
18  encourt  la  même  peine.  Nous  vous  conseillons  donc  pour  volrc 
D  de  vous  retirer  de  notre  société.  Allez  dire  à  nos  frères  les  chrétiens 
Nofibaiar  que  tous  avez  vu  sur  la  route  deux  pécheurs  se  rendant 
)rès  de  leur  évêque,  et  qui  portent  avec  eux  deux  ou  trois  mille 
itres  pour  acheter  leur  absolution.  »  Bans  la  noiême  ville  de  Moviba- 
,  un  homme  riche,  nommé  Yacazin  Cébinacz,  s'étant  permis  de  dire 
>  les  évêques  grecs  d'aujourd'hui  vendoient  les  bénédictions  et  les 
olutions,  se  vit  frappé  d'une  sentence  d'excomnwnication.  Mais  ayant 
*ri  au  prélat  une  somme  de  lô|000  piastres  (près  de  4,000  fr.)i  Tex- 
umunication  fut  levée  à  Pinstant. 

les  faits  sont  extraits  du  journal  Serbe  de  Peslh,  13  septembre  1845. 
■  TTP09orM-T 

RETUE  Et  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

lOIHK  —  Oa  célébroît,  le  dimanche  2  août,  dans  tontes  les  églises  de 
dre  de  Saint-François  la  fête  de  l'Indulgence  dite  de  la  Portioncule. 
Saint-Père,  accompagné  des  prélats  et  des  officiers  de  sa  cour,  se 
idit  à  pied  au  couvent  des  religieuses  Capucines,  voisin  du  palais  du 
irinal.  Sa  Sainteté  fat  reçue  par  le  vicaire-général  deaCapucines,  au- 
sl  s'étoient  joints  plnsienrs  supérieurs  du  même  ordre,  et  le  confes- 
r  de  la  maison.  Après  avoir  adoré  le  très-saint-sacrement,  k  Pape 
ifodit  une  messe  bane  célébrée  par  Mgr  Pichi,  l'un  de  ses  chapelains 
rets.  Il  daigna  s'arrêter  ensuite  quelques  nrnomens  dans  l'intérieur  du 
naslère.  Ce  fut  une  bien  grande  joie  pour  les  pieuses  sei*vantes  du 
goeur:  elles  eurent  toutes  la  consolation  de  se  prosterner  devant  le 
iit*Pcre  et  de  baiser  son  pied.  En  sortant  do  courent  des  Capucines, 
Sainteté  alla  visiter  une  autre  communauté  de  religieuses,  bien 
nés  aussi  de  ion  auguste  bienveillance.  Les  dames  de  V Adoration  per^ 
telle  eurent  le  bonheur  de  recevoir  Sa  Sainteté  dans  le  chœur  de  leur 
rpelle  intérieure,  et  furent  admises,  comme  leurs  vénérables  sœurs 
Capucines,  au  baisement  du  pied. 

Pendant  que  Sa  Sainteté  Pie  IX  portoit  la  joio  par  son  auguste  prê- 
tée dans  CCS  deux  coimiiunantés  religieuses,  la  foule  s'assembloit  de- 
it  ta  porte  et  remplissoit  toutes  les  avenues  du  Qitirinal.  Lorsque  le 
pe  sortit  pour  retourner  an  palais,  tonte  cette  population  le  satna 
(  plus  vives  acclamations  d'amour,  et  l'accompagna  en  tn^plorant  avec 
p  pieuse  ardeur  sa  bénédiction  apostolique. 

L'eothousiasiDC  qu'a  excite  l'amnistie  semble  s'être  communiqué,, 
ome  la  flamme  électrique,  de.  la  capitale  aux  provinces.  De  toui 
que  les  journaux  français  ou  ailenoAnds  nous  rapportent  «ar  Ja 
position  des  esprits  et  sur  ht  direction  politique  àa  gouvernement 
atifical,  ces  deux  seule»  choses  sont  certaines,  et  nous  aîmow  à  les 
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pi'ot.laïuer  :  de  la  part  du  peuple,  la  reconnoissance  portée  piesque  jus. 
qu'au  délire,  et  du  côté  de  son  auguste  'souveraliiy  la  volonté  biej 
ferme,  bien  sincère  de  faire  à  ses  nouveaux  sujets  tout  le  bieo  quid 
dans  son  noble  cœur.  Tout  ce  qu'on  dit  du  reste,  et  tout  ce  qu  on  ioi 
prime  touchant  la  sécularisation  de  cerUines  charges,  raboUlioo  dr 
postes  cardinalistes,  l'opposition  des  cardinaux  aux  mesures  de  baat 
sagesse  et  de  souveraine  clémence  de  Sa  Sainteté,  les  tiraillemens  d 
gouvernement  romain  entre  la  France  et  l'Autriche,  etc.,  sont  auUii 
de  nouvelles  inventais.  On  ne  sauroit  trop  se  tenir  en  garde,  si  h 
veut  avoir  une  idée  juste  de  ce  qui  se  passe  à  Rome,  contre  tous cr 
bruits  auxquels  les  hommes  sérieux  n'accordent  ici  aucune  iinportoD» 
mais  qui,  recueillis  sans  discernement  dans  les  correspondances  panko 
lières,  s'en  vont  au  loin  servir  de  texte  à  des  considérations  politiques  c< 
souvent  les  convenances  ne  sont  guère  mieux  respectées  que  la  Yeriu 

PARIS. 

M.  le  garde  des  sceaux  a  transmis  au  roi  les  adresses  de  : 
MM.  les  évéques  de  Gahors,  de  Fréjus,  de  Nevers,  de  Strasbourg;. 

{Monifenr.) 


La  béaéiliction  de  l'église  des  dames  du  Saiut-Sacrenient ,  à  Arros, 
eu  lieu  le  5  de  ce  mois.  Mgr  le  cardinal  de  La  Tour-d'Auvergne  a  pr 
sidé  la  cérémonie.  S.  £.  n*ayant  pu  faire  le  tour  extérieur  de  l'églb 
comme  le  prescrivent  les  rubriques,  bénit  le  portail  et  les  mun  adj: 
cens  à  droite  et  à  gauche  ;  puis,  le  prélat  entra  dans  l'église  au  chaut  d 
litanies  des  saints,  à  la  suite  desquelles  il  fit  autour  du  temple  lesaspei 
sions  d*usage. 

.  A  peine  cette  cérémonie  étoit  terminée,  que  les  fidèles,  qui  étoientd 
hors,  dans  la  sacristie  et  les  appartemens  voisins,  entrèrent  dans  l'i 
[jlise.  Tandis  que  Ton  paroi  t  Tau  tel  de  la  croix,  de  chandeliers ,  de  na| 
pes,  le  pontife  se  revétoit  de  ses  ornemens  pontificaux  ,  et  bénissoitui 
riche  et  magnifique  mitre  au  chiffre  de  Marie  d'un  côté,  et  portant  \i\ 
rose  mystique  de  l'autre,  dont  les  dames  Bénédictines  lui  a  voient  C) 
présent. 

Cepciulaut  Tcglise  se  remplisoit  des  personnes  les  plus  honorables 
les  plus  distinguées  de  la  province.  I>a  grande  nef  étoit  occupée  exclue 
vement  par  les  dames  qui  a  voient  été  autrefois  pensionnaires  des  rel 
gieuses  du  Saint-Sacrement.  S.  E.  leur  avoit  permis,  pour  ce  jour,!» 
ti'ée  du  couvent.  Dans  la  partie;  de  l'église  destinée  au  public  ,  se  plao 
rent  les  aiitorilés  civiles  et  militaires,  les  Frères  de  la  Doctrine  clir 
tienne,  quelques  religieux  Bénédictins  anglais  de  Douai,  et  pliisien 
membres  du  chapitre  et  du  clergé.  Au  premier  rang  étoicnt  placée  si 
des  sièges  réservés,  MM.  Louis  Lallart  et  de  Montigny  qui,  par  leanfi 
milles,  sont  les  fondateurs  du  monastère. 

Malgré  son  grand  âge  et  une  chaleur  de  35  degrés,  Mgr  le  cardioi 
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élébn  la  messe.  Après  Févangile,  M.  l'abbé  Bailly,  grand-vicaire,  pio- 
lODçaun  discours  dans  lequel  il  décerna  aux  dames  du  Saint-Sacrement 
t  à  M.  Grigoy»  architecte,  les  éloges  les  mieux  mérités  sur  rédificaiion 
e  cette  église,  dont  la  ville  d'Arras  s'enorgueillit  à  juste  titre. 

La  messe  terminée,  le  vénérable  cardinal  prit  aussi  la  parole,  et  donna 
le  justes  éloges  aux  religieuses  et  à  l'architecte. 

Après  cette  courte  et  bienveillante  allocution, M.  l'évéque d'Arras  rn- 
onnale  Te  Deum^  et  donna  la  bénédiction  du  saint  Sacrement. 

La  solennité  de  l'invention  des  reliques  de  saint  Etienne  a  été  célébrée 
limanche  dernier  dans  l'église  métropolitaine  de  Toulouse,  en  présence 
Tuu  grand  concours  de  fidèles.  M.  l'abbé  Berger,  premier  vicaire-géné- 
al,  a  officié  matin  et  soir.  Après  les  vêpres,  M.  l'abbé  Martin,  an- 
icn  vicaire-général  du  diocèse  de  Cahors,  a  prêché  le  panégyrique  de 
ïint  Etienne.  En  remontantdans  cette  chaire  qui  lui  étoit  bien  connue, 
{.  Martin  y  a  fait  entendre  de  nouveau  les  accens  de  sa  puissante 
oix,  et  son  discours  a  captivé  la  religieuse  attention  de  son  nombreux 
udiloire.  Ayant  à  célébrer  les  vertus  du  prince  et  du  premier  des  mar- 
n-s,  l'orateur  a  montré  le  saint  diacre  honorant  fa  religion  par  son  minis- 
\re,  et  assurant  son  triomphe  par  sa  mort  glorieuse, 

^  0  g*  

Une  retraite  ecclésiastique  vient  d'avoir  lieu  à  Bayeux.  Elle  a  com- 
ncucé  le  lundi  S  août,  et  s'est  terminée  samedi  dernier  8.  Elle  a  été  pré- 
hce  par  le  R.  P.  De  Bussy,  qui  parloit  cinq  fois  par  jour,  et  dont  les 
istructions  solides  et  touchantes  ont  constamment  captivé  l'attention  et 
xcité  l'intérêt  du  clergé.  Trois  cents  prêtres  suivoient  habituellement  les 
Kcrcices  de  celte  retraite,  qui  a  été  on  ne  peut  plus  édifiante.  Mgr  l'c- 
é(|ue  passoit  des  jours  entiers  au  milieu  de  ses  dignes  coopéra teur.<(,  et 
toit  toujours  prêt  à  écouter  leurs  vœux  et  à  rendre  les  difficultés 
ii'jls  venoient  soumettre  a  son  autorité  et  a  ses  lumières.  Vendredi 
Dir,  7  août,  tous  les  retraitans  se  sont  rendus  processionnellement  du 
•minaire  au  palais  épiscopal  et,  de  là,  dans  l'église  cathédrale,  où,  en 
résence  d'un  nombreux  concours  de  fidèles,  ils  ont  renouvelé  leurs  pro- 
fesses cléricales  entre  les  mains  de  leur  bien  aimé  et  vénéré  pontife, 
etté  rénovation  avoit  été  précédée  d'un  éloquent  discours  du  P.  De 
iussT,  sur  les  grandeurs  et  les  bienfaits  du  sacerdoce  catholique.  Sa- 
ledi  inatin  il  y  a  eu  communion  générale  à  la  messe  célébrée  par  Mgr  au 
fiuinàire. 


On  nous  écrit  de  Noisseville  : 

«Dimanche,  9  de  ce  mois,  Mgr  Tévéque  de  Metz,  accompagné  de  M.  Tabbé 
^ovallei,  est  venu  béolr  une  cloche  destinée  à  Téglise  de  Noisseville.  Une  ré- 
epiion  solennelle  loi  avoit  été  préparée  dans  cette  paroisse;  la  population  en- 
ère,  bannières  déployées,  étoit  ailée  au-devant  de  S.  G.  Le  prélat  a  été  reçu  et 
omplimenlé  par  M.  Pîdancet,  maire  de  Montoy,  à  rentrée  du  village,  et  par 
L  Tabbé  Bêchez,  cnré  de  Nouilly  et  administrateur  de  Nolssevllle-Monloy,  de- 
ant  le  poruil  de  Féglise. 
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lanetuâtre,  Moimefpneur,  après  avoir  fait  si  pHère  deraM  tr  àitii 
>i  rendu  prés  de  la  cloche  fit  a  commeiicé  les  prières  pr«mir 
Liioti;  M.  et  Mme  DuraniJ  d*AanouK  arc>i«^nt  bien  vaillti  sclt^Iit 
ji  marraine  de  celte  Doii%'clîe  cïocbe. 
lûtm  railet  Mous^rgneur  CEi  relouriié  k  rêgli^  pour  y  cLaDtertf 

oflicp,  M.  Vikhbé  jleauvâilel  e^t  Jiionié  en  chaire  el  a  praDoncii 
r:ige  et  La  deMiDiUion  des  cloelies  ;  une  foule  immense  %iepm^ 
IvjIIq  et  des  campagnes  envtrcinnanles  écouloit  s^llecicieuse.  Apm 
la  eu  unsiilui  ^rifennel  ei  bénédiction  donnée  p:»r  Ifon&êîgnftir, 
lilé  régli-ié,  ensnite  clic  s>st  rendue  au  preâbyit!rt\  el  apr**s'» 
le  demi-tieore,  elle  est  partie  pour  le  ctiâteait  de  Montoy,  cra  Th 
J M.  et  lime  Dnrand  d'Aïmoux. 

le  (le  M.  Dupont  des  Loties  dan^  cette  paroisse  el  %on  tmmft 
Iwî  cércmonie  est  un  éféncweni  lietiit^ui  qui  restera  dans  le *«i- 
pi  de  >'o'usee  ville -Mon  loy.» 

lie  theoto[;ie  catliolique  à  riiniversitë  de  Tu  blague  f^Vur- 

iLile  menacée  d'un  reinauleiiient  fort  daDgereux  pottrîf 

Il  iUnsioiiT  ecclésiastique,   M.  le  docteur  de  Oi-ey,  le  pJi» 

I e  de  cette  faculté,  !*e  leiire  de  Fenseigtieiiieul,  à  k  aoUib- 

|iu  Ue  de  M.  de  Jauinaim,  adiuiuistrateur  aipitulaiie  4i 

-Ltij  11  bourg,  principal  uiembic  du  collège  ecclésrastiquiN 

|ie  ou  fiîiLl,  au  uiioistèie  des  cultes,  et  entitnetnenl  défouf 

iirtkiatrices  du  goiivernemeui.  On  lef^aide   la   retiaitc  ëi 

faculté  tbéologiqiie  coininp  rannonce  d'une  léforuic^ 
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-  c«ré  'catMiqÉéde  eette  TÎlte,  et  par  laquelle  il  lui  offroit  cemniuûca- 
'  tioa  d'cm  sermeni  qall  Yeooît  de  débiter  à  sa  petite  commtfoe  pour 
'  pronTer  fu*on  ne  patwoH  reeonnoûre  Jésus^Chrùt  comme  Dierr.  (Test  de 

cette  même  ville  de  Pforafieiin  qu'est  partie  une  des  quàue  pétitions 

à  la  chambre  badolse,  par  laquelle  la  secle  demande  à  être  reooanve 

.  par  TEtaU  comme  communauté  cliréUeune  !  Des  dirétiens  sana  dorift, 

.  mm  pkuAt  reakua.  le  Christ,  c'est  une  idée  qu'avant  lea  Rougis tca  et  leurs 

-  Jfirèrfl»  ki  llluuitiié^  peraomie  n'afoit  conçue. 

ALLEHAGRE.  —  Les  protestans  d'Allemagne  cherchent,  en  toute  oc- 
casion» à  accréditer  le  préjugé  de  la  supériorité  de  leurs  pi édicana  sur  . 
--  '  noa  prédicateurs.  Et  voilà  que  la  Gazette  de  Darmutadt,  r«n  des  org/k- 
:  Aea  les  plus  vantés  du  protestantisme,  nous  apprend  qu'au  grand-du- 
cké  de  Mecklenbourg - Scbwérin ,  MM.    les  pasteurs,  lorsqu'il   se 

-  ti«oveiit  empêchés,  font  monter  leurs  sacristains  en  chaire  pour  Ike 
au  peuple  des  p^stiUes  ou  sermons  auxquels  ces  prêcheurs  improvisés 

'^    ajoutent  des  gloses  ou  commentaires  de  leur  façon.  C'est  ordinairement 
[],qpBièlq«edame  châtelaine  ou  sa  fille  qui  fait  choix  de  ces  postillcs,  et 
'  coBime  dies  sont  prises  dans  les  livres  dont  se  compose  la  bibliochè- 
-^■a  afiipartenant  à  la  paroisse,  il  arrive  que  tantôt  elles  sont  rigourenae- 
tnent  orthodoxes,  et  le  plus  souvent  purement  naturalistes.  Si  ce  n'étoit 
[  joKmal  quasi  officiel  du  protestantisme  qui  révèle  un  si  honteox 
s,  on  anroit  peine  à  croire  que  le  ministère  de  la  parole,  qui  consti- 
I  l'essentiel  du  culte  protestant,  puisse  être  tombé  dans  un  tel  état  de 
-  dbcrédît  ou  plutôt  de  mépris. 

ACSfTSALIE.  —  Une  lettre  écrite  de  Pertb  Australie  occidentale),  le 
ift  février  1846,  par  le  R.  don  Serra,  missionnaire  Bénédictin,  donne  les 
>  détails  suivans  sur  cette  intéressante  mission  : 

fr  quelques  |oàfs,  dobs  allons  quitter  Pertk,  pour  nous  diriger  vers  Tin- 


^iMMfet  «a  FAostraiie,  du  cété  de  Moore-River.  Là^  se  trouve  le  pasie  que  unre 
i:a.  vottki  noos  couler.  11  a  déclaré  missioD  béoédictiae  touia  b  régieuqai 
Idtt  'M*  degré  au  20"  de  btitade  aastrale;  aiais  Tua  de  nous,  M.  ZasieU, 
|t,  perdu  todt  courage,  est  résolu  à  ne  pas  quitter  Perlh,  et  nous  soaunes 
.^  i  léduits  à  trois.  Ce  nombre  est  bien  petit  pour  les  grandes  choses  qu*il  nous 
uÎmA  entreprendre.  Espérons  que  la  Providence  nous  enverra  un  renfort  de  qud- 
qbes Bénédictins  français. 

'  ;a'l^  eru  pouvoir  aussi  proposer  à  la  Propagande,  à  Rome,  rétablissement 
é'eoa^régation  de  Bénédictins  misakmnairfs  de  TAustralie  ;  avec  le  temps , 
Mnposeroit  des  indigènes  qui  pourroient  embrasser  la  règle  de  noire 
ilBeaott. 

M  isJie  gonvemeiaent  nous  a  autorisés  à  cboîsir  viagt  acres  de  terre  à  Mooee4lH 

!i%;  «Mis  nous  n^voas  que  nos  bras  pour  cultiver  et  pour  bAtir,  et  nous  devons 

l  vaquer  à  Finstruction  des  pauvres  sauvages  et  ii  la  prière  publique.  U 

'  S|t|  efï  outra,  que  nous  pensions  dès  à  présenté  nous  former  desauccesseurs. 

W la  travail  nuuiuel,  Toraison  et  Fétode,  ordonnés  par  notre  saint  piiiriarcbe, 

Bas  deviennent  d*ane  nécessité  indispensable. 
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blan  de  eonduite*  Nods  nous  joindrons  h  la  prâinièrê  triba  siu- 
Icn contrerons;  nous  les  nccompâgncrons^  vivâni  avec  eai  ei 
leur  vie  nomade,  Jusqu'à  ce  que  nous  puissions  les  arrêter  dans 
|ilagcux,  où  nous  leur  enseîsneroas,  par  noire  exemple,  à  cher- 

LiUure  des  moyens  de  subsUtanee*  Après  les  avoir  ainsi  aUacbéia 
jimenccrons  à  leur  parler  de  religton,  et  nous  tes  inUierons  co- 
ls eeclésmsitques,  alin  de  pouvoir  trouver  dans  les  fils  méfiiez  de 
[urs  mis«ï!onua]res  pour  concourir  k  rinsinicHou  do  leurs  frèrfs 
Cette  inéihode  e^i  peot-élre  la  seule  capable  de  parler  qud* 
h  parmi  hs  populations  nomades. 

laurons  le  bonheur  de  voir  arriver  de  nouveaux  confrères  d'En- 
Ticerons  dans  les  cabanes-monastères  déjà  fondées,  pour  prodr- 

tide  m%  tribus  déjb  Û^Eées  au  soL  ÂlorF,  nous  pourrons  aller  film 
I  conquérir  d'autres  tribus  à  la  foi  de  /é.«us-Clirist,  Si  nous  pou- 

i  sorte  pue  ehaine  de  monastères,  la  conversion  et  la  civilisation 

[it  assurées.  C'c&t  seulement  ainsi  qu*on  peut  éviter  pour  ce  pav^ 
e,  dont  riulérieur  est  toujours  le  même,  quoiquUl  ait  été  Si>u- 
lueurs  et  du  sang  des  plus  fervens  aiisëionnaires..,  » 

|iADË,  —  La  réunion  des  Amis  de  la  réforme  a  eu  Iteu, 
rions  au  uoncé,  à  G  [ipenliel  m .  bJI le  se  coin  po&ùi  t  de  70  ineui^ 
litit  cinq  heures^  ont  débattu  le^  questions  religieuses  de 

adopté  les  deux  propositions  suivantes ,  formulées  par  k 
Ile  Zitlel  :  1'  que  le  principe  menacé  du  libre  exameu^Â 

ite  mitoritë  extérieure,  soit  appliqué  aou^eulemeut^  Ja 
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RoDge.  Ce.  malheureux  joue  aujourd'hui  le  plus  triste  des  rùles;  il  ne 
trouve  plus  d'appui  nulle  part  et  se  désole  de  son  isolement.  Quelques 
feuilles  prussiennes  prétendent  qu'il  lui  a  été  fait,  de  la  part  des  catho- 
liqueSf  des  offres  de  réconciliation  et  des  promesses  d'honneurs  ecclé- 
siastiques; mais  ces  étranges  insinuations,  dontTheiner  lui-même  parolt 
être  l'auteur,  sont  vivement  repoussées  par  la  Çaxetie  de  tOder,  journal 
catholique  de  la  Silésie,  qui  lui  déclare  nettement,  qu'il  n'est  pour  lui 
tl*autre  porte  ouverte  que  celle  d'un  profond  repentir  et  d'une  austère 
pénitence. 

.  IUDES-ORIENTALES.  —  Le  Nootd'BraBander  publie  une  leltie  de 
Batavia  de  laquelle  il  résulte  que  M.  Gartenstat  et  les  autres  prêtres 
suspendus  continuent  d'exercer  les  fonctions  ecclésiastiques  que  le  gou- 
verneur-général leur  avoit  confiées  provisoirement.  Ce  sacrilège  n'é- 
chappe cependant  pas  à  l'indignation  des  membres  de  la  communauté 
catholique,  dont  presque  aucun  ne  se  rend  aux  services  divins  célébrés 
par  des  hommes  qui  n'ont  plus  le  droit  d'exercer  le  ministère  sacre. 

L'ex-curé  Grube  a  fait  employer  les  orphelines  cathoUques  de  Sama- 
rang  à  l'opéra  français  de  cette  ville,  comme  figurantes  et  choristes.'  Ce 
prêtre  suspendu  assistoit  lui-même  à  la  représentation  !  !  ! 

L'arrêté  du  12  décembre  dernier  qui  accorde  la  nomination  royale  aux 
•compagnons  d'exil  de  Mgr  Grooff,  a  été  reçu  dans  la  colonie,  et  a  causé 
une  grande  joie  parmi  la  population  catholique. 

REVUE  POLITIQUE. 

LES  ÉLECTEURS  DE  DROIT  DIVIN. 

llier  noQS  célébrions  ravénemenl  du  Progrès  dans  la  poliliqae  et  dans  tous 
les  dlseoars  des  élus  sortis  de  Tume  électorale.  11  nous  faut  aujourd'hui  constater 
la  fortune  non  moins  heureuse  d'un  mot  et  d'une  idée  qui  ont  subi  Foutragc  et 

'  la  proscription  durant  plus  de  quinze  ans.  Qui  ne  se  rappelle  en  effet  toutes  les 
imprécations  libérales  contre  le  droit  divik?  M.  Dupln  Tavoit  honni,  foudroyé 
dans  ses  plus  vigoureuses  tirades  d'éloquence  politique  aussi  bien  que  dans  ses 
mercuriales  de  procureur -général.  11  y  avoit  même,  dit-on,  ajouté,  pour 
eoBidile  de  réprobation,  quelques  traits  de  sa  verve  connue  et  de  son  goût 

.  pour  le  ealerobourg.  M.  Thiers,  dans  ses  discours  âi  la  chambre,  répéloit  ce  qu'il 
afoit  écrit  dans  ses  Histoires  «tir  la  Révolutiùnf  le  Consulal  el  VEmpire^  à  savoir 
que  rien  n'est  plus  usé  que  prilendu  droit  divin  des  vieillis  dynasties.  Le  droit 
diThi  moderne,  le  seul  et  perpétuel  droit  sacré,  c'est  celui  qui  réside  dans  la 
volonté  ou  dans  la  grande  voix  du  peuple,  ainsi  qu'on  l'entendit  en  1789  et 
'1S30.  Tel  est  le  droit  divin  de  nos  publicistes  et  de  nos  hommes  d'Etat.  Pré- 
tendre ensuite  qu'il  y  ait  des  rois  et  des  gouvernemens  de  providence  divine, 

.  que  leur  autorité  et  leur  génie  émanent  de  celui  qui  règne  dans  les  cieux  et 
qui  a  dit  à  la  terre  :  Ptr  me  reges  régnant^  c'est-à-dire,  acceptez  ou  choisissez-vous 
un  chef,  ce  sera  toujours  de  moi  qu'émanera  sa  puissance  et  l'autorit-î  souve- 
raine, c'est,  disent  nos  politiques,  faire  rétrograder  l'humanité,  et  outrager 
rîmpérissable  souveraineté  du  peuple  ! 
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«^  !  Peîs<ïue  \mn  ne  voulez  i^lns  de  rorè  ni  de  ronuié  < 
îtTrz  nholmimné  sur  ce  fiftml  les  aneîaiiïi^s  idé^  et  1 
e  ihut  que  vos  él€cieQf&  et  vos  copaciiés  de  tlrok  d1%  hi 

i  Prei*f  qui  ré|ioiitî  : 

U  «liviti  dans  les  sociétés  K lires,  c>sE  celuî  *l«  la  CAPAcr 
ilDi  elle  ou  acquise  qoi,  dans  kiuie  nation  rt^gtilièrtraetit, 
leui  cunsliluée»  signale  les  hommes  qui  tïoivem  êife  3| 
gçsiion  des  aiTaires  publiques.  Il  y  a,  en  un  mot,  des  ë 
.enl  tn  dé  peu  dam  ment  de  la  volonté  el  de&  résoluijong  d\ 
ui-d  ne  pùuî  primer  de  remerciée  de  leurs  droits  léfUim 
i  intérêt  des  peuples  et  la  sécurité  de*  pouvoirs.  (|itlci>n 
ïété  de  telle  sorte  que  sa  position  Nii  pennetle  ou  loi  linj 
ulture  de  son  esprit,  â  rinteHigence  des  rapports  et  des 
re  considéré  comme  en  possession  de  la  capacité  po!itî< 
it  de  snffrage  que  cette  capacité  contère  indépendamoi 
issent.  La  copacUé  polrtiqtie  est  un  tait  qwe  la  lot  ne  p( 
il  elle  se  rem^nipe,  par  qtielquts  signes  qu'elfe  se  manif 
Et  hâter  de  recoonoître  le  dro»l  qui  loi  appartient,  et  le 
Il  dénie  ce  droit  consacre  un  mensonge  légal  qui,  l6t  t 
\i%  peuples  et  aui  gouvernenieng* 
Limé  fidèle  de  la  doctrine  professée  par  JL  GulEOt  djiïs  1 
demcus  du  droit  de  sufTrage,  eu  qui  sont  contemM^  t^iits  le 
loclrine  eit  bien  autrement  lirge  et  féconde  *[ue  celle  des 
décnuïer  les  droiL^  politiques  d'uu  princi|»c  imaginaire 
les  citoyen!^,  indépendamment    de    toute  aptitude  p 
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9  WtSnteMm,  ce  principe  aussi  jaste  qne  profond,  il  faut  le  roellre  en  prati- 
que, et  c*efl  ce  qe^essaie  M.  Gnizoi  en  cherchant  ï  reconnollre  dans  la  sociéîé  les- 
cfagoeg,  lea  penoMies  en  qui  réside  la  cipacité  qui  confère  les  drofts*  électoraux. 
Là  est  la  grande  difficolié.  IL  Gohoi  la  résoolaTec  un  tact  admirable^  en  umni- 
irant  qoe  lome  société  renferme  trois  dsisses  d'hommes  au  sein  desquelles  se* 
rangent  tous  les  citoyens  ;  ce  sont  : 

«  i*  Les  hommes  à  qui  leur  loisir  pemul  de  se  livrer  presque  exclusivement  » 
»  la  culture  de  leur  intelligence,  à  rétode  des  objets,  des  rapports  et  des  intérêts 
«généraux. 

9  î*  Les  hommes  que  leur  industrie  obligi  k  acquérir  dés  connofssances  et  des 
9  idéea4|il  tes  élèvent  également  i  nntelfigence  des  rapports,  et  des  intérêts  gé- 
vaéraux. 

•  3-''  Les  hommes,  enfin,  que  leur  travail  emfêcki  de  sortir  du  eerde  élreit  dé 
»  leurs  intérêts  iodividiiels,  bornés  à  la  satisfaction  journalière  des  besoins  de  1» 
»  ¥ie.  > 

Que  sî  vous  objectez  que  cette  étrange  et  nouvelle  théorie  de  droti  éhoin^  en* 
.  lail  d*élecuurs  et  de  capacité,  n*est  après  tout  que  Topinion  particulière  du  parti 
conservateur  qni  se  dit  j^rognuif,  imaginé  par  la  Presêe^  il  nous  restera  à  vou& 
citer  rauiorité  do  H.  Qdiinn-Barrot.  Dans,  son  discours  aux  électeurs  réunis  en^ 
bnnqoei  il  Sami-Quentin,  riionorable  chef  de  la  gauche  dynastique  exprime,  en 
d^autres  termes,  les  mêmes  idées  que  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères. 
Pour  lui,  le  corps  électoral  est  um  ortsftMralw,  une  véritabU  noèUue;  le&  deux 
omtenrs  célèbrent  à  Tenvi  le  droU  dMn  et  la  capaeiié  ;  écoutes  plutôt  ces  panK 
les  de  M.  OdUon-Barrot  : 

«Deux  révolutions,  bientôt  soixante  ans  de  luttes  ont  eu  pour  résultat  de  oon* 
centrer  dans  une  foible  partie  de  la  classe  moyenne  la  souveraineté  active  et  par 
conséqnent  le  gouvernement  du  pays.  Votre  cœur,  d'accord  avec  votre  raison, 
TOUS  ont  révélé  les  conditions  inhérentes  à  une  si  difficile  mission.  Porter  haut^ 
plus  qu'aucune  autre  classe,  le  sentiment  de  la  grandeur  et  de  la  dignité  de  la 
France;  user  avec  une  modération  intelligente  du  privilège  politique,  y  associer 
avec  dîscememenl  tout  ce  qui  a  vie  et  force  dans  la  société,  relier  aux  institu- 
tions et  au  gouvernement  du  pays,  par  Tamoor  et  la  confiance,  les  classes  même 
les  plus  déshéritées  de  la  fortune  ;  se  vouer  avec  une  ardente  sympathie  à  leur 
hien^re  moral  et  matériel  ;  telles  sont  les  conditions  auxquelles  toute  aristo- 
cratie de  naissance  on  de  fortune,  variable  ou  non,  qu'on  l'appelle  noblesse  ou 
eurps  éleetoral,  on  pa^'s  légal,  peut  retenir  le  gouvernement  d'une  grande  nation 
comme  la  nôtre.  —  Que  la  classe  qui  gouverne  manque  à  une  seule  de  ces  con- 
ditions, elle  sera  tôt  ou  tard  violemment  dépouillée  de  son  pouvoir.  L'égoîsme 
obstiné  et  inintelligent  a  été  dans  tous  les  temps,  en  tout  pays,  la  cause  des  ré- 
volutions. L'histoire  du  monde  ne  nous  offre  pas  un  seul  démenti  à  cette  éter- 
nelle vérité. 

kl  Vous  l'avez  senti,  messieurs,  et  vous  y  avez  confonné  non-seulement  vos 
opinions,  mais  votre  conduite  ;  —  vous  ne  vous  êtes  considérés,  vous  électeurs, 
vous  dotés  par  la  fortune  et  par  la  constitution,  que  comme  les  aînés  de  la 
grande  famille.  —  Personne,  plus  que  vous,  ne  ressent  les  atteintes  h  l'honneur 
national. 

»  àm  lieu  de  vous  cantonner  dans  la  possession  de  votre  droit  électoral,  -vous- 
êtes  prtto  à  en  étendre  le  cadre,  à  y  foire  entrer  de  nouvelles  forces,  d 

La  eonséquence  à  tirer  de  ces  nouvelles  thèses,  c'est  qne  la  réforme  de  la  loi 
électorale  de  1851  ne  sauroil  être  éloignée,  non  plus  que  la  liberté  d'enseigne- 
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[II,  remaïqtiesL-le  bien,  thuiy  inute  ectie  phabnge  de  mpt 

leouvrir  en  France,  ci  qm  ^e  CKinpose  d^avocaU,  de  médt 

\lair€$,  parmi  lous  ces  h-     nies  d'éiufle  et  de  savoir,  qui 

nmeà  celle  heure  I*^s  ÈLtcteunsi  de  ïiBOiTDi¥i«,  soyeicer 

pas  ks  quaniue  inlIU^  |irèirc^  du  clergé  français! 


mariage  de  la  reine  d'E^pa^nc  menace  de  troubler  Ten 
|»ets  de  Fr-juce  et  d^An^tt^i-rre.  Le  Jimtt  a  publié  un  ai 

et  peu  respeclupus  pou»  le  roi  des  Français,  à  l'^occasîo 

|;lu«ived'un  prince  buuibon  à  h  main  de  b jeune  reine  Isâl 

ti'excenlrîqueT  eîsliiUribuuù  lord  Ctarendon,  membre  duca 

kcll,  aiiireruiâ  :inibri&î^dt  ur  d'E^^p^igne,  .sousle  nom  ùt  coin 

nul  dis  Dé{mis  a  veiiemeuL  relevé  f  inconvenante  et  t'exct 

horlie  de  Targ^kne  du  iiiiiiisitMe  anglais,  contre  la  pcrsoni: 

I  formes  d'un  lani^^ge  trè--étudié,  nu  i^ent  touilla  peine  i 

lp;iLrous,  le  journîil  du  miniâlère  de  M.  Guizol.  H  laisse 

[uc  ce  n 'et oit  pas  la  peine  à  lord  John  Hui^ell  et  I  ses 

!  d'abord  a  s'associfr  lord  Palmersion,  dans  la  crnintê  de  I 

lui  règne  entre  la  France  ci  TAnglelcrre,  pour  subir  en 

Ihumeur  et  rindncnce  d'un  autre  esprîl  twn  mùîm  brûui 

pger  les  rancunes  de  M.  de  Vil I fers»  rcnnemi  de  notre  poli 

Ime  on  le  i^oit,  il  y  a  ici,  i^înon  nienace  de  rupture,  au  moin 

ldeu\  cabinets,  5ur  cetie  interminable  question  du  mariage 

|\t.  Tbicrg  par  tVgane  du  Comîtttiîhnnd,  ttotrc  goiivcine 
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toit  pas,  pocir  ainsi  dire,  en  possession.  Ce  qui  importe  aujourd'hui,  c'est  que  le 
premier  vote  politique  du  prU  conservateur  soit  un  vote  unanime.  La  j»ulcc 
nous  oblige  de  le  dire  d'ailleurs  :  d'autres  pourroient  être  aussi  bons  présldemi 
fpie  M.  Sauzet,  mats  la  chapibre  en  trouveroit  difficilement  un  plus  fidèle  et  plus 
dévoué  !  0 

—  Par  suite  d'engagemens  électoraux,  M.  le  duc  de  Mamier,  député  de  Tar- 
rondissement  de  Jossey  (Haute-Saône),  a  donné  sa  démission  de  mattre  des  re- 
quêtes, et  M.  Revcrcbon,  docteur  en  droit  et  chef  du  cabinet  de  M.  le  gante- 
dea-sceauï,  vient  d'être  nommé  maitre  des  requêtes  en  service  ordinaire.  M.  de 
Ibroûer  csl  nommé  conseiller  d'Etat  honoraire. 

—  On  lit  dans  le  Jtmmal  dtê  Débats  .- 

«  Mardi,  vers  cinq  heures,  avant  l'ouverture  des  portes  du  jardin  des  Tuileries, 
te  proctureur  général,  te  juge  d'instruction,  suivis  de  quelques  témoins  de  Tat- 
tenut  du  29  juillet,  se  sont  rendus  avec  l'accusé  Henry  à  l'endroit  même  où  il 
s'étoit  |dacé  lorsqu'il  a  tiré  sur  le  roi.  Henry,  dit-on,  a  indiqué  lui-même  te  ptece 
qv'il  ocenpoit. 

»  La  distance  de  cet  endroit  au  balcon  où  le  roi  et  la  familte  royale  étotent 
placés  seroit  de  soixante  et  un  mètres. 

»  On  assure  que  Henry  auroit  décteré  avoir  chargé  chacun  de  ses  pistotets 
avec  un  morceau  de  tringle  de  fer  du  calibre  des  pistolets. 

»  Le  chancelter  et  les  commissaires  ont  interrogé  l'accusé  hier  dans  l'aprcs- 
midi.  » 

-^  Le  roi,  k  l'occasion  du  seizième  anniversaire  de  son  avènement  au  trône»  a 
daigné  étendre  sa  clémence  sur  cinq  cent  deux  condamnés  qui  ont  mérité,  par 
le«r  repentir  et  une  bonne  conduite  soutenue,  de  figurer  sur  les  états  de  propo- 
sitions de  grâces  faits  par  les  directeurs  des  maisons  centrales  de  force  ou  de 
justice. 

La  première  catégorie,  composée  de  deux  cent  cinquante  condamnés,  a  obte- 
nu soit  grâce  pleine  et  entière,  soit  remise  du  reste  de  la  peine  prononcée.  La 
seconde,  comprenant  deux  cenl-quarante-cinq  condamnés,  a  obtenu  diverses 
rédnciions  de  peines;  enfin,  douze  condamnés  ont  vu  commuer  la  peine  pronon- 
cée contre  eux,  et  emportant  infamie,  en  simple  emprisonnement.    {Epoque.) 

—  Mercredi,  les  principaux  lauréats  du  grand  concours  de  l'Université  ont 
diné  chez  le  minisire  de  Tinstruction  publique.  Les  jeunes  Victor  Hugo,  Casimir 
Detevigne  et  Guizot  y  étoient  spécialement  invités. 

—  liicr  a  eu  lieu  la  distribution  des  prix  dans  tous  les  collèges  de  Paris. 

—  On  lit  dans  un  journal  : 

.  «  Le  différend  entre  TAutriche  et  la  Sardaignc,  relatif  aux  droits  d'importa- 
tion de  différens  produits,  avoit  été  soumis  à  l'arbitrage  de  l'empereur  de  Russie.  - 
.  On  annonce  de  Vienne  que  la  décision  arbitrale  de  l'empereur  Nicolas  a  été  ap- 
portée dans  cette  capiule  par  le  dernier  courrier  de  Russie.  On  n'en  connoli 
pas  encore  la  teneur.  » 

—  Le  bruit  se  confirme  que  le  bey  de  Tunis  veut  faire,  en  Europe,  un  em- 
prunt de  25  millions  de  francs  ;  on  parle  même  de  deux  fortes  maisons  de  Paris 
et  de  Londres  qui  se  sont  associées  pour  cette  négociation  et  qui  ont  fait  faire 
au  bey  des  offres  avantageuses.  On  assure  que  la  plus  grande  partie  de  la  somme 
h  provenir  de  l'emprunt  est  destinée  par  le  bey  à  créer  une  marine. 

—  On  a  appris  par  le  dernier  paquebot,  arrivé  de  Malte  à  Marseille,  qu'Ibra- 
bim-Pacha  venoit  d'arriver  de  Gibraltar  à  Malte.  Il  se  rend  à  Alexandrie. 

— Les  avocats  à  la  cour  royale  de  Paris  ont  procédé  mercredi  à  l'élection  du 
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les  volans  éloil  de  ${%,  W  Baroche  h  obtenu  Î5I 
y  oh  perdues  1 B, 

Il  ni  ubienu  la  majorité  i>b!K»1ue  des  &uiïra^efi,  a  été 

Je  la  faculté  de  droh  de  Toulou&e  a  proRoncé  Pcickisia 
j  bain.  Ce  jeune  homme  a  voit  adres&é  à  M.  de  fienoude  ni 
Idection. 

]  département  des  Basses- Pyrénées,  que  h  famille  M<  le  li 
liby  de  Cngnord  %ient  de  recevoir  de  M,  le  marcchal  Bi3| 
lielle  il  lui  annonce  nu'il  a  chargé  M,  le  cnn.^ul -général  tk  F: 
Igociu tiens  relatives  h  l'échange  des  prison iers. 
Tnêr^l  a  reçu  à  cet  égard  des  instrticUons  qui  lui  nerordeni 
|e. 

è,  S.  M.  la  reine,  à  laquelle  Mme  de  Cnguord  »voit  .idrej^ 
Jépoiidre  à  celte  dame  qu'elle  éprouvoii  personnel lemcni  h 
jour  le  sort  de  nos  mallieuiH^ux  prisonniers,  c^t  que  le  roi,  a 
l^séc  de  communiquer  la  lettre  do  Mme  de  Cngnord,  avoit 
lé  k  M.  le  ministre  de  la  f^tierre  la  prompte  ^olaimnde  cell 

ectêurs  de  Tadni m î&l ration  des  postes  e^i  parti  depuis  quû 
eicrre,  aliu  de  prendre  cle  uouvcauit  renseigiieincrïs  sur  le 
Ir/ifo^e,  ou  taxe  uniffirme  des  lettres  dan!?i  kv  Cniitdf-Bretag 
ll'iiprt'S  ce  fait,  qoc  le  miui>tère,  conformêmeut  à  ses  enj 
|n,  il  la  session  proehaine,  de  présenter  un  projet  de  loi  re 
plus  i:oniplet  que  Ci-lui  de  la  session  iieruièt*e.  (Prt* 
ICIiàieaurouK  que  les  réfugiés  italiens  qui  éioîent,  en  ossez  | 
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—  Lundi  dans  la  soirée  plusieurs  compagnies  dlnfanterie  staiionnoient  autour 
-du  caié  Durand,  •i^é  8ur  le  boutet ard  des  Gapudnes  près  de  la  ne  LouiiMe- 
Orand,  et  contenoient  un  rasscmblemeni  qui  se  portoil  sur  cet  étabtlssement.  — 
Yoid  la  cau^e  qui  avoit  donné  lieu  à  rattroopement  et  à  cette  prise  d^armea. 

Quelques  hommes  en  blouse  s'étoient  assis  de?ant  des  tables  en  pl^ 
air,  et  avoient  demandé  des  rafrafcbissemens.  Les  garçons  du  café  refusèrent  de 
les  serf  ir  sous  prétexte  que  ces  Individus  étoient  mal  mis.  D*antres  hommes  qvi 
ii'éloient  pas  mieux  halàllés  que  les  premiers,  vinrent  se  joindre  à  céux-d,  et 
sur  le  refus  obstiné  du  maître  d'agréer  ces  consommateurs,  il  s'éleva  une  (pie- 
relie  très-vive,  les  hommes  en  blouse  persistant  de  leur  côté  et  leur  nombre 
s'aogmentant  progressivement. 

Pendant  l'altercation,  on  eut  le  temps  d'aller  chercher  la  garde  ;  mais  un  pre- 
mier peloton  n'étant  pas  suiDsant  pour  apaiser  le  tumulte,  on  fit  venir  de  nom- 
breux détachemens,  un  officier  d'état-msjor  en  télé,  suivi  d'une  ordonnance. 
Alors  seulement  on  put  rétablir  le  calme  dans  celte  partie  du  boulevard  où  plu- 
sieurs milliers  de  personnes  s'étoient  arrêtées.  Aucune  voie  de  fait,  du  reste,  n'!a 
été  commise  ;  mais  à  minuit  il  y  avoit  encore  de  la  troupe  devant  le  café. 

—  L'ouverture  du  congrès  scientifique  de  Gènes  aura  lieu,  le  15  septembre, . 
dans  le  grand  salon  du  palais  ducal  de  celte  ville.  Les  différentes  sections  dont  se 
compoi^era  l'assemblée  tiendront  leurs  séances  dans  le  palais  de  l'Université.  Une 
commission  établie  dans  ce  palais  examinera  et  appréciera  les  titres  d'admission 
au  congrès,  en  se  conformant  strictement  aux  dispositions  de  l'art.  2  du  règle- 
ment organique.  La  bibliothèque  de  la  ville  sera  ouverte  aux  recherches  des  sa- 
vans.  Le  soir,  ils  pourront  se  réunir  dans  les  salons  du  Casino. 

Le  palais  du  marquis  Pallavicioo,  dénommé  le  Pnekiere^  est  destiné  aux  repas 
cooMsuns. 

Il  y  aura  à  Gènes,  pendant  la  tenue  du  congrès,  deux  expositions,  l'une  d'ob- 
jets d'an,  l'autre  de  produits  industriels,  agricoles  et  d'horticulture.  On  posera, 
à  l'oecasioa  du  congrès,  la  première  pierre  du  monument  qui  doit  être  érigé  à 
GéMS,  à  la  membre  de  Christophe  Colomb. 

—  L'on  vient  de  retrpuver,  en  Angleterre,  le  voile  rayé  d'or  et  brodé  de  fai 
maîB  do  Marie-Sioart,  dont  elle  se  voik  la  télé  après  que  le  bourreau  l'eut  blés* 
sée  d'un  coup  de  hache  à  Tépaule.  Depuis  son  supplice,  une  main  amie  y  broda 
en  or  les  paroles  suivantes  :  Vélum  êereniumœ  Mariœ,  SeoHm  H  GaUim  r^ginm^ 
nmriifris,  quo  induêèaiur  dûm  «6  hmrHieà  ad  Morfem  inj^Mlimmam  condetiUMls 
/M,  OMO  Ml.  15H6,  à  nobiliiiimà  maironà  emgUumé  diû  ewêervaium  et  êamdem 
Eko  ef  99eieêÊiiJ€9u  eonêêeratum.  Cette  intércf^sante  relique  de  la  maison  Sluart» 
précieusement  conservée  par  le  dernier  rejeton  de  cette  royale  famille,  leear- 
dimd  d'York,  avoit  été  légué  à  sir  Hippirley,  qui,  par  les  femmes,  descendoit  de 
rinibriunée  rehie  d'Ecosse. 

—  Il  s'est  fait  tout  récemment,  dans  les  environs  d'Arles,  une  expérience  du' 
plus  grand  intérêt  pour  l'agrienlture  du  midi  de  la  France  et  pour  la  France  elle- 
mémël  qui  se  verroii  aHiranehie  d'un  tribut  dont  proite  Tétranger. 

La  eutture  du  rix  a  été  essayée  sur  les  terrains  salés  des  embouchures  du 
Rhône  et  y  a  parfaitement  réussi.  GeHe  culture,  éminemment  productive,  a  de 
plus  ravantage  de  dessaler  entièreoieni  le  sol,  qui  est  un  sol  d'alluvion  de  pre- 
mière qualité,  et  de  le  rendre  propre  «\  toutes  les  natures  de  production. 

Cette  année,  trois  cents  hectares  vont  être  convertis  en  rizières,  et  nul  doute 
queeel  exem^  ne  soit  pronpienent  sitfvi.  Ainsi,  dans  fespaer  de  quelques 
mois,  grâce  à  une  heureuse  tentative,  l'agrieultnre  de  la  France  aura  été  enri- 
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.  produit,  Cl  les  tencs  du  delta  du  Uhone  auroiil  ptas  q 

[que  le  iransporl  de  TElal  le  Cormoran^  eous  te  eoinmuni 
inileUfint  de  vaisseaUf  avoti  éx(^  expédié  de  Brest,  en  ûéi 
bralî,  atia  d'y  recevoir  cl  de  rappmter  en  France  des  h\ 
r  provcnanl  des  fouilles  opérées  sur  le  i^ol  de  rancienni!  1 

lu  étoil  arrive  à  sa  desliiuliou  h  20  mars  dernier. 

loulcs  les  difïicuIlL's  f^ue  prë&cnUât  le  lr;m>pori  de  ees  b 

let  rempresBcmeiU  de  M.  Cabarei  a  nietlre  à  la  dîsposi 
pral  de  France,  l^aroii  de  Weimar,  loutes  les  ressourees 

Lt  de  mnrins,  muni  du  matmel  iLêcessaire^  parlil  en  efti 
|ce  secours  et  u\ï\  lianne<^  d  sposilLons  qui  oui  éié  prii 
lurent  successivcmenl  embarqués  sur  des  barques  ar; 
sorâb;  le  dernier  convoi,  escorté  du  déiacliemeiilf  y  ai 

Tt  de  ees  objeîs  à  bord  du  C&nmran  s*e^i  ensuite  effeciu 

,1  fltun  ■    j-  

EITËRIEUR, 

lE.  —  A  la  fin  de  la  séance  du  10,  le«î  communes  ont 

Ju  blll  des  armes  piiur  Tlrlande,  Lord  Russella  recôni 

Jdes  clauses  Ton  criliquables  ;  mais  le  gauvernemenl,  a4 

Isanné,  el  je  pense  que  la  rb  a  ni  lire  ne  nous  refusera  pas 

\\\  un  an  de  Fancien  bill  des  armes.  On  snii  que  le  bil!  j 

eleloit  permanent,  el  que  la  chambre  Teûl  certainement  a 
Ira  ire. 
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pera  au  premier  jour- de  llmportante  question  de  la  législation  sur  la  presse  en 
AOemagne.  On  purle  d^on  projet  qai,  entre  aotrea  dispoeitiona,  soimieturoil  de 
nonvean  i  la  censore  tons  les  écrits  de  ploa  de  vingt  feuilles  d'impression,  et  on 
prétend  que,  sauf  plus  d'uniformité  dans  les  moyens  d'exécution,  la  loi  du  19 
septemlnre  1819  continuera  à  régir  la  presse  périodique. 

La  question  danoise  viendra  ensuite.  Le  iNiron  de  Pechlin,  envoyé  de  Dane- 
niarck  k  la  diète,  a  assisté  k  la  séance  du  8  de  ce  mois. 

La  protestation  du  duc  d'Oldembourg  contre  la  déclaration  du  roi  de  Dane- 
marck  n'a  pas  été  reçue  à  Copenhague.  Le  Corretpfmdanl  de  Uembaurg  croit 
savoir  qu'elle  a  rencontré  le  même  sort  à  Paris  et  k  Londres. 

m>E  ST  GHDfE.—  La  malle  de  l'Inde,  qui  étoit  attendue  depuis  la  fin  de 
juillet,  et  dont  le  long  relardaeicitéen  Angleterre  de  si  vives  inquiétudes  sur  le 
sort  dies  passagers  et  des  dépêches,  est  enfin  arrivée  à  Marseille  le  8  juillet  au 
soir.  Un  courrier  extraordinaire  qui  a  traversé  Paris  lundi,  se  rendant  à  Lon- 
dres, a  lait  connoftre  que  le  bateau  à  vapeur  VÀckhbar,  qui  portoit  la  malle,  a  été. 
assailli  dans  la  mer  Rouge  par  une  violente  tempête,  et  qu'après  quatre  jours  de 
lutte  contre  la  tourmente,  et  après  avoir  essuyé  de  notables  avaries,  ce  bâtiment 
a  été  forcé  de  retourner  à. Bombay. 

Les  nouvelles  de  Bombay  sont  du  1*'  juillet.  Le  seul  Tait  important  qu'elles 
<:ontiennent  est  que  la  forteresse  Kote-Kangra  s'est  rendue  sans  coup  férir  à 
Tannée  anglo-indienne.  La  reddition  de  cette  forteresse  met  fin  aux  opérations 
militaires  sur  les  frontières  du  Punjab. 

Il  y  avoii  beaucoup  de  malades  parmi  les  troupes  angbises  ;  mais  In  plus  grande 
tranquillité  régnoit  partout. 
-   Les  nouvelles  de  la  Chine  sont  purement  commerciales. 

ÉCOLE  DE  POKTLBVOY. 

La  grande,  la  royale  école  de  Ponilevoy  a  eu  sa  fête  annuelle  le  9  et  le  10  aoî^t 
fête  brillante,  k  laquelle,  on  le  sait,  concourent  les  arts  élégans  et  les  exercices 
sérieux,  et  qui  appelle  Pélite  de  la  société  polie  et  du  monde  catholique. 

Cette  année,  la  foule  étoit  grande;  la  bourgade  étoit  devenue  une  cité,  remuée 
par  le  bruit  des  équipages;  le  clergé  se  méloit  aux  familles;  toute  la  contrée 
étoit  présente  ;  M.  Pabbé  de  Belot  représentoit,  avec  sa  bienveillance  accoutumée, 
l'autorité  de  Mgr  Tévêque  de  Blois.  Les  arts  mêmes  avoient  leur  éclatante  dépu- 
lation  :  Ary  Scheffer  attestoit,  par  sa  présence,  l'union  de  toutes  les  études  et 
rharmonie  de  tons  les  travaux,  dans  une  école  inspirée  par  le  christianisme. 

Une  brillante  partie  de  la  fête  a  été  la  solennité  académique.  On  sait  qu'à 
POBtIevoy  l'élite  des  disciples  forme  une  académie,  qui  a  ses  séances  et  même  ses 
distributions  de  prix  ;  ce  sont  les  jeunes  gens,  plus  avancés  dans  les  études,  qui 
donnent  des  encouragemens  et  des  couronnes  à  leurs  plus  jeunes  frères.  Cest 
une  des  institutions  les  plus  touchantes  que  l'on  puisse  von*  au  collège.  Les  Icc- 
cures  académiques  ont  été  très-variées,  la  plupart  très-élégantes,  toutes  vive- 
*mènt  ipplaudies.  On  a  distingué  un  travail  de  rhétoricien  dont  le  sujet  étoit 
r Enfant;  l'auteur  est  M.  Sébastien  Laurentie,  qui  justifie  déjà  une  partie  des 
belles  espérances  attachées  à  son  nom.  Le  président  de  cette  jeune  académie, 
M.  Du  Toumel,  a  couronné  la  solennité  par  les  plus  touchans  adieux  au  collège. 
Quel  collège,  que  celui  qu'on  quitte  avec  de  telles  effusions  de  tendresse  et  de 
larmes  ! 

La  grande  distribution  de&^MBjra^lieu  le  lendemain  dans  la  vaste  salle  du 
Manège.  A  côté  de  M.  raUfeP^ipifl^jlui  s'est  voué  avec  un  si  intrépide  cou- 
rage à  l'œuvre  de  l^onimor^i^y^oiv^c  joie  M.  le  prince  de  Chalais,  M.  le 
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rvc,  M.  r.aurei^iic,  unis  par  une  pen§ce  eiM»fiunie.  IL  Vâ^kè 
ei  t  kl  i^é^iocê  par  U  lecture  d'où  ilîgcûurt^  mît  réducâlkiii  i:oji' 
à  le  ré^tiiné  de  loyi  ce  qui  nî  peut  dire  4e  plus  semé,  de  pls^ 
î  plus  dJine  sur  les  ificefi  de  réduc»tian.  Nous  voDdriim&  le  po^ 
espace  nous  uunque.  Âpres  un  début  tauL  ivaternel,  où  M,  Fer- 
rer reecâji^mii  d'un  )tiste  homoinge  à  a  rbamuie  restiectjble  qm 
1  à  cette  aiilrquc  école,  âvee  Tsippui  de  ^du  Llue   Hniversitaife 
sQce  éprouvée,  de  ^ ou  7^le  cmiÂQiendcuii  ei  de  £»eë  otemide»  ii 
ven  ue  l  '  e  I  posit  ion  d  u  s  »  je  t  qu  i  al  1  o  i  l  et  re  trtti  té  :  V  Edncaiùm  pu  -    1 
i€uvième  tiêcle;  sujet  fé^ood  et  bardi,  qm  rîttgénieuiL  H  éttcw 
enter  sous  des  Forme»  k  la  Toîs  neuves  et  délic;»tes. 
'e  discours  vivemeni  applaudi,  les  élèves  ont  rei;u  leurs  om- 
i  in  ce  de  Cbiilais,  avec  M,  Tabbé  de  Belot,  prébidod  à  celle  î»- 
levoy ,  ce  soûl  les  pères,  ou  les  luères,  ou  les  soeurs,  ce  feo»t  k$    ' 
lïis  qui  eourouueitt  les  enfaub;  rien  u'est  touchant  coaime  ce* 

niiltOtOGlE, 

:clésiâ§tiquc  vient  de  faire  une  perle  qui  sera  vivemeni  sentie 
>art]e  des  membres  du  clergé  de  France  ei  même  de  rétraiifer. 
uuîor,  Tun  des  plus  ancîeuÊ  et  des  plus  honorables  librtîies^  » 
e  ce  mois  à  sa  famille  et  à  ses  nombreux  amis, 
esiiuie  générale  des  hommes  retigicuï  et  surtout  du  clergé  atec 
ira  nie  ans  il  ctoît  m  relalious  habituelles,  il  a  voit  su  tnérîter  et 
1  de  lous  ceux  qui  iivoieni  pu  apprécier  i'nun  iiiié  de  son  carac* 
tl^^ymneîm|s^OT^}li^^ 
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NtmCmHS  THEDLeGIGl  lUOKES  K  SElUARiO  SlSCTUllPITU  BifilTI. 
DE  MATRUIONIO, 

ra  et  studio  J.  Carrière,  ejusdcm  Seminariî  Presbyteri,  vîcarii  generalU 

Parîsiensis. 

^  Traité  du  Mariage  est  uo  des  plus  tmportans  de  la  morale  chrë*- 
me.  Nulle  pat  t  les  erreurs  ne  sont  plus  graves  et  n'entraînent  des 
iséquences  plus  re^loutables.  Sans  une  parfaite  connoissance  de  la  ma- 
re, on  est  exposé  à  y  violer  à  chaque  pas  les  lois  divines,  humaines  et 
;)ésiâstiqaes.  G>uibien  n'a-t-^n  pas  vu  d'auteurs,  même  estiiiudiles, 
re  du  mariage  un  contrat  purement  civil,  étranger  au  pouvoir  législa- 
(leTEglisel  N'est-ce  pas  un  axiome  de  la  jurisprudence  moderne, 
'il  n'appartient  qu'à  la  puissance  séculière  de  régler  les  conventkms 
iliiinoniaUs?  Une  institution  essentiellement  religieuse  u'est-elle  pas 
pouillcc,  de  nos  jours,  de  tout  ce  qu'elle  a  de  vénérable  et  de  sacré? 
.  quiconque  a  des  prétentions  è  la  qualité  de  pabliciste  et  d'homme 
Etat  ne  comuience-t-il  pas  par  nier  la  divine  prérogative  de  l'Eglise  et 
ir  la  reléguer  dans  la  poussière  des  écoles?  Il  est  donc  plus  n écrssaire 
ue  jamais  de  se  former  des  idées  nettes,  exactes  et  précises  sur  le  ma- 
Age  et  siu  les  lois  qui  le  régissent. 

Nous  croyons  qu'il  est  peu  d'ouvrages  aussi  propres  que  celui  de 
•1.  Vabbé  Carrière  à  éclaicir  les  graves  questions  auxquelles  peut  donner 
icu  le  mariage,  soit  comme  cantrat,  soit  comme  sacrement.  L'auteur 
>ioccde  avec  autant  de  précision  que  de  clarté  ;  il  distribue  judicieuse- 
itent  sa  matière,  il  embrasse  et  il  enchaîne  en  même  temps  avec  art  les 
iiiVcrentes  parties  de  son  sujet,  il  entre  dans  le  fond  des  discussions  les 
plus  subtiles  et  les  plus  épineuses  pour  y  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux, 
il  éiablit  victorieusement  le  dogme  catholique,  réfute  par  d'invincibles 
laisoas  tout  système  contraire  ;  et  quand  il  traite  des  matières  sur  les- 
quelles l'Eglise  ne  s'est  pas  prononcée,  mais  qu'elle  a  livrées  aux  disputes 
(les  écoles,  il  montre  une  réserve,  une  sagesse,  une  modération  qui  foBt 
\c  caractère  d'un  excellent  esprit,  et  que  nous  voudrions  voir  présider 
plus  souvent  aux  controverses  théologiques.  Il  n'a  garde,  lui,  de  traiter 
tics  adversaires  avec  une  hauteur,  une  amertume  bien  peu  chrétienne, 
cl  de  croire  que  des  principes  opposés  aux  siens  soient  l'altération  de  la 
i>ame  doctrine. 

M.  Carrière  divise  son  Traité  du  Mariage  en  trois  parties.  Dans  la  pre- 
uuère,  il  parle  de  la  nature  du  mariage,  considéré,  soit  comme  contrat, 
soit  comme  sacrement;  dans  la  seconde,  il  traite  des  propriétés  du  ma- 
iia^e,  savoir  :  de  l'honnêteté,  de  l'unité  et  de  l'indissolubiUté  ;  la  troi- 
sième partie  renferme  les  conditions  du  mariage  :  les  fiançailles,  les 
L'Ami  de  ta  Religion.   Tome  CXXX  21 
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bans,  le  conseaiement  des  paréos,  celui  des  parties,  la  prétend 
curé  el  des  témoins,  et  enfin  ce  qu'il  faut  (aire  quand  il  n'y  a  pas  ei 
bénédiction  nuptiale,  ou  qu'il  y  a  en  quelque  invalidité.  Chacaoc 
ces  questions  lui  fournit  l'occasion  naturelle  d'appliquer  fréqneina 
les  principes  généraux  qui  r^issent  les  contrats  et  les  sacremens,  i 
quelques  restrictions,  il  est  vrai,  parce  que  le  mariage  ne  diffère  pas j 
des  autres  contrats  et  des  autres  sacremens,  par-là  même  qu'il  partjj 
à  cette  double  nature. 

L'auteur  reconnoit  dans  le  mariage  un  contrat  naturel,  civil  eieci 
siastique.  La  société  permanente  de;  Tliomme  et  de  la  femme,  leur  aj 
rence  perpétuelle,  est  une  loi  que  Dieu  nous  a  dictée  par  la  bouch^ 
notre  premier  père.  Le  mariage  est  aussi  un  contrat  civil.  Il  n'j  apj 
d'acte  qui  intéresse  plus  essentiellement  la  société  civile,  que  celui  < 
constitue  l'état  des  citoyens  et  la  translation  des  propriétés.  Enfini 
mariage  est  un  contrat  ecclésiastique  dont  Jésus-Christ  a  &it  la  inatil 
du  sacrement,  et  l'Eglise  règle  ce  contrat  par  ses  canons,  comme 
droit  naturel  et  le  droit  civil  le  règlent  par  leurs  lois.  Toutefois  il  n| 
qu'un  seul  contrat  dans  le  mariage  soumis  tour  à  tour  aux  lots  desi 
ciétés  naturelle,  civile  et  ecclésiastique. 

Que  le  mariage  soit  un  vrai  sacrement  sous  la  loi  évangélique,c*fsti 
dogme  qui  a  été  reçu  constamment  dans  l'Eglise,  et  qui  ne  peut  êl 
contesté  par  un  catholiqtie.  «  Le  mariage  dans  la  loi  évangélique,  ( 
••  le  concile  de  Trente,  éunt  plus  excellent  que  les  mariages  ancien 
>•  cause  de  la  grâce  qu'il  confère  par  Jésus-Christ,  c'est  avec  raison  qi 
»  nos  saints  Pères,  les  conciles  et  la  tradition  universelle  de  l'élise,  o 
N  de  tout  temps  enseigné  qu'il  doit  être  mis  au  rang  des  sacremens  de 
»  nouvelle  loi.  » 

Le  sacrement  de  mariage  a,  comme  les  autres,  son  rit  extérieur,  q 
consiste  dans  la  matière  et  dans  la  forme,  et  son  ministre.  Mais  en  qu* 
consistent  la  matière  et  la  forme?  qui  est  le  ministre?  Ce  sont  là  des  quf 
tions  agitées  avec  beaucoup  de  chaleur  dans  les  écoles  de  théologie,  ( 
que  M.  Carrière  discute  avec  des  développemens  suffisans.  Jusqu'à  Me 
chior  Canus,  on  croyoit  que  c'étoient  les  contractans  qui  étoient  (es  m 
nistres  du  sacrement  de  mariage.  Ce  tliéolc^ien  soutint  le  premier,  e 
1562,  que  c'étoit  le  prêtre,  et  il  a  été  en  cela  suivi  par  plusieurs  aa(eai 
modernes.  M.  Carrière  rapporte  les  argumens  en  faveur  des  deux  opi 
nions,  avec  les  réponses  aux  difficultés  qu'on  peut  y  faire,  et  avant  d 
se  prononcer,  il  examine  ce  qui  regarde  la  matière  et  la  forme,  qui  s 
rattachent  de  près  à  la  présente,  question  et  qui  peuvent  influer  surs 
solution. 

Dans  le  système  qui  regarde  les  parties  contractantes  comme  mmirt 
du  sacrement,  les  parole  «qui  expriment  le  pouvoir  que  les  deux  partie 
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se  daunenl  nNiCodlesieDl  Fun  envers  TMitre  sont  la  matière  du  sacre- 
ment, et  les  paroles  envisagées  comme  acceptation  de  cettie  tradition,  en 
sont  la  forme  .Selon  les  ibéologiensqui  ont  embrassé  l'opinion  de  Melchior 
Caniis,  la  matière  est  dans  le  contrat,  et  ik  disent  en  conséquence  que  le 
mariage  a  été  élevé  à  la  dignité  de  sacrement  :  pour  eux,  la  forme  consiste 
dans  les  parolesque  le  prêtre  prononce.  Un  autre  systèmea  été  inventé  par 
les  jansénistes  et  par  les  ennemis  de  TÉglise  pou  r  lui  refuser  le  pouvoir  d'é- 
tablir des  empêcbemensdirimans.lk  prétendent  que  le  contrat  n*est  ni  tout 
le  sacreinent, comme  le  veulent  plusieurs,  ni  sa  partie  essentielle,  comme 
4  plait  à  d'autres,  mais  que  le  sacrement  est  complet  et  parfait  sans  \c 
coptrat^  et  qu'il  vient  s'unir  comme  un  tout  à  un  autre,  tout.  Un  avocat 
4e  Paris,  nommé  Léiidant,  exposa  le  premier  ce  système  en  1753;  il 
fa  voit  appris  d'un  docteur  appelant,  nommé  Menidrieu.  Maultrot,  Agier, 
Tabamud  ont  .adopté  le  même  principe,  que  le  cardinal  Gerdil  appelle 
sfsikme  moMlriteus  tenant  de  C hérésie.  Le  mariage  dans  ce  système  ne  se- 
•loit  plus  un  sacrement.  M.  Fabbé  Carrière  prouve  très-bien  que  la  ma- 
tière du  sacrement  du  maiiage  est  dans  le  contrat  ou  dans  le  consente- 
ment légitime  des  parties.  Après  avcur  éclairci  toutes  ces  questions, 
M.  Carrière  ajoute  sur  l'article  du  ministre,  que,  s'il  lui  falloit  porter  un 
îngement,  il  seroit  de  l'avis  de  M.  Licbermann,  qui  trouve  au  premier 
sabord  le  sentiment  de  Melchior  Canus  bien  appuyé,  mais  qui,  après 
iS|voir  littentivement  examiné  la  chose,  avoue  qu'il  incline  davantage 
j^pMir  le  sentiment  opposé.  11  examine  ensuite  si  le  contrat  peut  être  se- 
)jpliré  du  sacrement.  Tabaraud  avoit  émis  à  ce  sujet  une  doctrine  profon- 
dément immorale.  11  auroit  désiré  que,  dérogeant  à  la  discipline  établie, 
en  faveur  des  personnes  mal  disposées  pour  recevoir  le  sacrement,  on 
mit  entre  la  cérémonie  civile  et  la  bénédiction  nuptiale,  un  intervalle 
plus  ou  moins  long,  suivant  l'état  où  se  trouverott  la  conscience  des  con« 
tractans.  M.  Carrière  n'a  pas  de  peine  à  réfuter  ce  monstrueux  système 
non  moins  contraire  à  la  doctrine  qu'à  la  pratique  de  l'Eglise. 

Dans  la  seconde  partie,  sur  les  propriétés  du  mariage,  il  y  a  plusieurs 
questions  curieuses  et  importantes  que  l'auteur  traite  avec  beaucoup  de 
méthode,  de  clarté  et  de  sagacité.  A  l'occasion  de  l'indissolubilité  du 
mariage  des  infidèles,  il  rapporte  la  cause  célèbre  d'un  juif  converti 
nommé Borach-Levi  qui  voulut  quitter  sa  femme  et  se  marier  à  une  autre. 
Kepoussé  par  l'évéque  de  Soissons,  M.  de  Fitz-James,  dont  on  connélt  le 
penchant  pour  le  jansénisme,  le  juif  appela  au  parlement  qui  jugea,  par 
un  arrêt  du  2  janvier  1758,  que  la  conversion  d'un  infidèle  et  le  refus 
fait  par  sa  femme  de  se  réunir  à  lui,  ne  rompoient  point  le  nœud  con- 
jugal et  ne  pouvoient  opérer  qu'une  séparation  d'habitation.  Les  jan- 
sénistes, on  le  pense  bien,  soutinrent  l'arrêt.  uMau,»  dit  M.  Boyer  avec 
ce  style  piquant  qui  lui  est  propre,  «  des  conseillers  en  robe  rouge,  ou- 
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eti  plein  barreau^  et   sur  le  coinmentaire  qa€  1 

^ts  ibéologiens,  dans  leurs  fïtaidoiiiea,  dotinaaC  Te 

que  de  saitu  Paul,  nous  paroisseol  mie  caricaltn 

àcinble  que  ces  hoinities  soni  dea  interprètes  d 

lllïbks  que  les  papes  et  les  eréques;  ei  qa^ln  a 

nioîn^  de  rorce,  pour  afi'ertiiir^  au  nom  de  r&prï 

Il  juif,  que  Ira  décrets  des  papes  et  des  coîiciles 

'e^t  doïic  avec  raison  que  M,  Carrière  établit  que 

ii^soudre  le  niait  âge  cotitraclé  dans  Tiu  fidélité^  si 

ise  d  babitei  avec  lut,  ou  s'il  y  a  péril   de  sédiict 

avec  Tin  fidèle.  Ce  senthneot  se  déduit  d*iin   U 

st  appuyé  sur  Tau  tort  té  d'Inuocent  IJI,   il  est  si 

éologiens  et  des  canonistes,  coniiimé  par  plusiev 

XIV j  et  Buiiout  il  est  îjii^inejblemeiit  établi  par 

des  Eglises  érigées  dans  les  pays  iuBdèles. Vienne 

s4nipor  lait  les  que  Tauieur  prouve  Ircs-bien  :  lapr 

drs  cil  retiens  est  indissohible,  même  dans  le  cas 

^4  que   la  profession  religieuse  disM>ut  un  iiiarii 

file  dcjuière   proposition  est  de  foi,  et  elle  a  été 

lie  Trente.  M .  l'abJjc  Duclaus ,  supérieur-général  d 

à  1  ajouter  qu^'ayaiit  soutenu  sur  ce  ^wint  la  docl 

|cnte  dans  un  des  conseils  de  rarclievéLiié,  le  ( 

contre  lui  avec  violence  et  Ini  repiocba  de  foc 
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les  anniille;  elle  ne  peut  donc  atteindre  le  sacrement  que  d'une  manière 
iodieecte  ou  médiate,  c'est  à- dire  par  l'intermédiaire  d'une  loi  qui  an- 
nulle  le  contrat,  lequel  étant. supprimé  ne  laisse  plus  de  place  au  sacre- 
ment. Ainsi,  refuser  à  l'Eglise  le  pouvoir  d'agir  sur  le  contrat,  c'est 
<on venir  qu'elle  ne  peut  atteindre  de  près  ni  de  loin  le  sacrement. 

filul  catholique  ne  doutera  donc  que  l'Eglise  n'ait  le  pouvoir  d'apposer 
au  mariage  des  empéclieniens  dirimans.  Mais  la  piûssance  civile  jouit- 
elle  du  même  droit?  Tout  le  monde  convient  qu'elle  peut  régler  ce  qui 
a  rapport  aux  effets  civils,  aux  droits  respectifs  des  époux,  sur  les  biens 
de  la  communauté  niatrimuniale,  en  un  mot  statner  sur  le  temporel  du 
mariage.  Plusieurs  théologiens  français  vont  plus  loin;  ils  prétendent 
que  l'une  et  l'autre  puissance  jouissent  du  même  pouvoir  :  les  princes, 
paixe  que  le  consentement  des  parties  étant  réciproque,  forme  un  con- 
trat soumis,  par  sa  nature,  k  Tautorité  politique  ;  l'EgUse,  parce  que  ce 
consentement  doit  être  donné  conformément  aux  lois  de  Jésus-Christ  et 
aux  siennes,  pour  avoir  le  caractère  de  légitimité  nécessaire.  M.  Carriète 
rapporte  les  deux  opinions  avec  leurs  preuves  respectives.  Il  lui  semble^ 
diu-il,.que  les  théologiens  français  répondent  mieux  aux  autorités  des 
diéologieiis  étrangers,  que  ceux-ci  aux  argumeus  des  premiers,  et»  en 
cnoséquence,  il  embrasse  l'opinion  des  tliéologiens  français  comme  plus 
probable.  Cette  question,  ajoute- t-il,  n'est  plus  aujourd'hui  purement 
«péculative ,  puisque  de  là  dépend  refiicacité  des  empêchemens  portés 
par  le  code  civil;  il  faut  doue  examiner  quelle  est  Topinion  la  plus  sûre 
dans  la  pratique.  L'abbé  Bai>tou  soutient  que  c'est  celle,  qui  favorise  les 
droits  des  princes,  et  M.  Carrière  croit  qu'il  a  raison,  s'il  s'agit  seulement 
des  mariages  à  contiacter  ;  mais  que  la  dinicultc  est  plus  grande  s'il  s'agit 
de  mariages  déjà  contractés. 

Ce  sont  ces  conclusions  si  modérées  qui  ont  soulevé  une  furieuse  tem- 
pête de  la  part  de  quelques  théologiens,  et  même  de  ceux  qui  ne  le 
sont  pas.  Ils  ont  cru  voir  toulc  la  religion  en  péril  parce  que  M.  Carrière 
penche  vers  une  opinion  qui  éloit  commune  en  France  avant  la  révolu- 
tion, et  qui  n'a  jamais  subi  la  moindre  note  d'Ii/M'ésie  par  aucune  déci- 
sion du  Saint-Siège.  Le  Pape  Pie  VI  n'a-l-il  pas  dit  dans  son  brei  à  l'ar- 
ciievêqiie  de  Malines  :  <«  Nous  ne  condamnons  pas  absolument  ces  doc- 
M.  teurs  catholiques  qui  ont  affirmé  que  le  prince  peut  mettre  des  empé- 
»  dieinens  qui  rendent  inefficace  et  ùteut  la  matière  propre  au  sacrement, 
H  quoique  d'autres  le  nient  avec  plus  de  raison.  »  Qu'on  réfute  M.  Car- 
rière, qu'on  s'efforce  de  prouver  que  les  autorités  auxquelles  il  répond 
demeurent  dans  toute  leur  force  et  ruinent  sa  thèse,  rien  de  mieux  ;  le 
snvnni  théologien  expose  son  opinion  et  laisse  à  chacun  sa  liberté.  Mais 
il  BOUS  sera  permis,  à  cette  occasion,  de  faire  observer  qu'il  règne  depuis 
qneli|ne  tempsdans  un  certain  monde  une  ejLtrême  intolérance  contre  des 
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Il  eut  de  lia  il  lies  jusqirà  présent  dans  les  écoles.  Des» 
il  seroient  bien  cjubarrassés  si  on  leur  demandolt  1 
entre  un  dogme  dejoî  dwine  et  un  dogme  de  foi  en 

lianteur  superbe  iou3  ceux  qui  s^avisenL  de  pco 
1.  BosmeL  les  avoil  désignés  d'avauce,  et  il  les  a  pi 
Il  a  dit  :  "  Plus  ils  se  portent  avec  véhémence  et  a 
liner  les  autres,  plus  ils  moutrent  clairemenl,  noi 
rils  proscrivent  est  hérétique  ou  eiroué,  mais  i 
laucoup  d'ignorance  et  de  témérité.  » 
lé  aussi  à  rouvraj^e  de  M,  rabbé  Carrière  d'être 
?,   Je  ne  m'arrêterai  pas  à  le  venger   de   cettf 

malheur  de  la  religion  aujourd'hui,  cVst  que  ti 

de  ses  dogmes^  de  sa  morale  et  de  sa  disciplia 
le  teinture  de  ta  théologie  scolastique.  Pour  les  em 
lurs  recours  a  la  pureté  de  leurs  intentions,  mais  h 

leur  sens  rigoureux  renferment  plus  d^une  ei  rei) 
klle  part,  je  n'ai  vu  rartlele  des  dispenses,  et  suri 
pVe,  mieux  traité  que  dans  le  livre  de  M,  Carr 
ape  sur  les  dispenses  de  inariagc  est  hors  de  toute 

évcques  peuvent-ils  dispenser  en  vertu  de  ce 
ilusieurs  sièges?  On  peut  examiner  cette  quesiio 
jiordatde  1801.  Avant  le  concordat,  Benoît  XÎV  s 
i  coutumes  ; 
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ins  judicieux  et  inoina  savant,  il  auroit  plus  souvent  affirmé,  et  passé 
ire.  3'ai  beaucoup  loué  le  traité  du  mariage  de  M.  Tabbé  Carrière ,  et 
1  ai  le  droit,  car  je  me  flatte  de  l'avoir  lu  avec  quelque  attention, 
udra-t-on  attribuer  mes  éloges  à  un  autre  sentiment,  à  la  reconnois- 
ice  d'un  disciple  pour  le  maître  vénéré  et  habile  dont  il  a  suivi  les  le- 
is?  Je  dirai  avec  un  critique  célèbre,  que  la  reconnoissancc  ne  m'a- 
jgle  point  ;  elle  n'a  pas  dû  m'empêcher  de  rendre  justice  à  M.  Car- 
re ;  elle  a  fait  seulement  que  je  lui  ai  donné  ces  éloges ,  et  rendu  celle 
itice  avec  plus  de  plaisir.  L'abbé  Dassance. 


BEVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQIJES. 
ROME.  — -  Le  Diario  du  8  août  publie  la  nomination  officielle  de  S.  E. 
cardinal  Gizzi  à  la  charge  de  secrétaire  d'Elat,  tant  pour  les  affaires 
•  Vintérieur  que  pour  les  affaires  étrangères.  Son  Eminence  est  entrée 
I  fonctions  le  même  jour. 

Le  cardinal  Massimo,  légat  de  Ravenne,  a  été  nommé  à  la  préfecture 
■s  eaux  et  des  routes,  vacante  par  la  démission  du  cardinal  Sérafini. 
M.  de  Usedoin  a  eu  Thonneur  de  présenter  à  Sa  Sainteté  les  lettres 
a  roi  de  Prusse  qui  t'accréditent  auprès  du  Saint-Siège  en  qualité  d'en* 
)yé  extraordinaire  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 

PARIS. 

11  fut  un  temps  oix  la  France,  fière  d'être  appelée  le  i-ojaiime  très- 
hrélien^  ne  se  montroit  pas  moins  jalouse  de  prouver  aux  autres  peuples 
|U  die  éloil  digne  de  porter  ce  glorieux  titre.  La  religion  éloit  par  elle 
lutourée  d'homma^ves  publics  :  elle  éloit  la  base  de  ses  institutions,  la 
oicede  ses  lois,  la  règle  de  ses  mœurs,  Tamc  de  ses  fêles  les  plus  popu- 
aires.  Kous  savons  quels  éloient  les  avantages  de  cette  glorieuse  et  fë- 
ronde  alliance  d'un  grand  peuple  avec  la  foi  religieuse  qui  l'avoit  soutenu 
]cs  son  berceau,  qui  avoitpréparc  sesdeslinées,  qui  l'avoit  si  puissamment 
\idé  durant  plusieurs  siècles  dans  le  magniûque  développement  de  ses 
forces  et  de  son  génie.  Mais  nous  ne  voyons  pas  aussi  clairement  ce 
qu'on  a  gagné  à  briser  ces  liens  que  la  reconnoissancc  avoit  formés  et 
forliûés,  que  l'inlércl,  à  défaut  d'un  plus  noble  sentiment,  auroit  dû 
maintenir  et  resserrer  plus  étroitement  encore.  Clovis,  Cbavlemagne, 
sa'ml  Louis,  voilà  trois  noms  qui  résument  dans  leur  éclat  immortel  tes 
plus  belles  gloires  de  la  France,  et  ces  noms  illustres,  n'est-ce  pas  la  re- 
Vig'ion  qui  les  a  faits  si  grands  ? 

On  a  cru  faire  mieux  pour  la  grandeur  et  la  prospérité  de  la  France 
en  séparant  complètement  ses  destinées  nouvelles  de  la  sainte  influence 
et  du  puissant  appui  de  la  religion.  VEtat  se  proclame  laïque  :  cVst  une 
sorte  de  victoire  que  l'esprit  moderne  s'imagine  avoir  remportée  sur 

Tesprit  essentiellement  chrétien  de  l'antique  monarchie  des  Francs. 
Sous  prétexte  d'enlever  au  clergé  Faction  que  ses  lumières  et  de  longs 
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[nenl  donn^^e  sur  la  société  cîviîe  ci  polltifjne,  oo  a  raiii|Ki 

de  la  Fraocc  ayec  la  rclif^ion  elle-même.  Ceiiçs  uûm  ir^ 

jur  le  clergé  catliolique  ceue  paît  qiif  la  force  ti*cin«'drï 

.  faite,  i^i  celte  liaule  iailuence  que  nul  compétiteur  plm 

il  encore  alors  laî  disputer.  ISaus  Uouvons  trè»-bieu  qut 

^lue  pouvant  se  cooduiic  par  srs  propres  lumières»  ail 

lus  des  boumies  Je  FEglise,  pour  la  retnettieà  dei  cbdî 

ptloii  de  son  gouverneajeiu.  Mais  son  crime  â  0O6  yeux,  et 

I.I3S],  t:*esi  d'avoir  s\  trislcnienl  dépassé  un  but  que  justJ- 

onstaticesj  c'est  d'avoir  repoussé  la  religion  en   vottkni 

ses    tnioistrea,    c'est  enfin  d'avoir  cru   que  pour  étif 

gouverDeïîïent,  il  lui   étoit  pennis  d*élre   indiflereiitt- 

ligieu^e  d&us  ses  lois  et  dâusses  actes  publics. 

^flexions  s'offroient  hier  à  notre  esprit,  à  Toccaston  d'une 

lieuiie  dont  la  piété  des  rois  de  France  avott  fait  une  fête 

Is  XIIT,  en  plaçant  son  royaume  sous  lapiotecLion  spéciale 

le  Vierge,  avoiti  par  un  édil  soleuLielf  associé  la  Franir 

Lioignaf»e  public  de  sa  foi,  à  ce  vœu  si  tout  lia  ni  et  si  sacic 

Inour  de  son  peuple  autant  que  par  sa  dévotion  envet^  U 

"hrist.  Les  princes,  les   magistrats,  les  î;ouvernenrs  drs 

évinces  dévoient,  nux  ternies  de  Tédit  royal,  se  joindrez 

ge  des  fidèles  et  dii  clergé  qui  d  a  us  la  pi"ot:essiou  du  jour 

ipsoitoii  de   toutes  les  églises  du  royaume,  invoquant 

et  des  prié i es  la  protection  de  Mahie  en  faveur  de  h 
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cattES  lotijaufs  aoblé  ci  tout  palerael,  ûmple  poar  l^eipresMon,  nais 
trèt<éievë  pour  k  doctrine. 

Ed  dcjccndftnt  de  la  chaire,  Mooseîgoear  a  donné  la  confirantion  à 
envma  dOD  enfrns  de  b  ville,  qm  aveîettt  été  préparés  à  recevoir  ce 
ncrement.  Apre»  cette  touchante  cérémonie,  le  prélat  a  assisté  à  ▼€- 
pces,  qui  oat  été  suivies  da  salut  et  de  la  bénédiction  du  Saint-^acre- 
inent. 

La  G^iUle  de  Metz  noua  fournit  d'intéressans  et  édifiaas  détaib  sur  la 
dernière  visite  pastorale  de  Mgr  Dupont  des  Loges  dans  rarrondissement 
de  Sarreguemines.  Nous  les  reproduisons  avec  plaisir,  pour  prouver 
combien  la  foi  et  la  piété  de  ces  bons  habitans  de  la  Lorraine  allemande 
ont  encore  de  vîtalité,  malgré  les  efforts  tentés  par  la  philosophie  pour 
détruire  ce  précieux  héritage  de  leurs  ancêtres. 

C'est  le  samedi,  25  juillet,  que  le  digne  prélat  arriva  dans  le  canton 
de  Biiche,  et  fut  reçu  à  Saint-Louis,  où  les  ouvriers  de  la  cristallerie, 
animés  parle  zèle  de  leur  vénérable  curé  et  secondés  par  les  honorables 
directeurs  de  rétablissement,  MM.  Seiler,  avoient  préparé  à  S.  G.  un 
brillant  accueil.  Les  cloches  et  le  bruit  de  la  mousqueterie  répété  parles 
échos  de  la  vallée,  annoncèrent  l'entrée  de  M.  l'évéque,  au-devant  du- 
quel étoient  allés  les  magisti-ats  de  la  commune,  et  que  les  sapeurs-pom- 
piers esoortèretit  ;  le  prélat  éioit  précédé  par  de  jeunes  enians  habillés  de 
blanc»  qui  jetoient  des  fleurs  sur  son  passage,  ou  qui,  vêtus  en  bergers  et 
bergères,  portoient  des  houlettes  ornées  de  verdure  et  de  rubans.  Les 
iklâea  venoient  ensuite  à  l'ombre  des  bannières,  escortant  la  croix.    . 

Après  une  visite  à  l'église,  M.  l'évéque  parcourut,  avec  MM.  Seiler, 
leur  belle  usine,  s'ai'rêtaut  dans  les  différens  ateliers  et  suivant  avec  in- 
térêt les  degrés  progressifs  de  la  fabrication.  Plusieurs  pièces  de  cristal 
de  genres  divers  furent  coulées  devant  S.  G.,  qui  daigna  témoigner  son 
admiration  de  l'ordre  et  de  l'excellente  direction  qui  président  à  cet  éta- 
Uîssemeni,  où  le  moral  de  L'ouvrier  est  l'objet  d'une  surveillance  éclai- 
rée et  toute  chrétienne,  tandis  que  son  bien-èti^e  matériel  n'est  jamms 
perdu  de  vue.  La  galanterie  de  MM.  Seiler  réservoitune  surprise  à  M.  l'é- 
véque,. qui,  en  se  mettant â  table,  trouva  un  veri*e  de  cristal  taillé,  gravé 
à  SCS  armes,  d*un  genre  tout  nouveau  et  aux  couleura  épiscopales. 

Le  lendemain  dimanche,  M.  l'évéque  assista  à  tou^  les  offices,  et  ad- 
minîslra  le  sacrement  de  confirmation  aux  enfans  de  Saint-Louis  et  des 
panasses  voisines,  que  S.  G.  encouragea  de  ses  pieuses  et  paternelles  pa- 
roles. La  tenue  de  l'assistance  étoit  admirable  de  piété. 

M.  Rodolphe  Hess,  d'une  des  familles  les  plus  distinguées  de  Zurich, 
àlaquelleappartient  l'ancien  autistes  de  cette  ville,  a  fait,  à  Rome,  le 
11. îuiUet  dernier,  abjuration  des  erreurs  zwingliennes,  entre  les  mains 
de  S.  E.  le  cardinal  Lambruschini,  qui  lui  a  administré  les  saints  sacre* 
mena  de  confirmation  et  d'aicharistie.  C'est  à  Laïunnne  qne  le  nou- 
veau converti  avoit  senti  pour  la  foi  catholique  les  premiers  attraits 
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Ire,  après  plusieurs  années  de  résistance  métn 

LuscLtoit  sa  famille.  Il  a  volt  été  placé  par  elle  i 
Itantc  de  Lausanne^  où  se  trou  voient  quelques  ë 
Il  voyait  maltraiter  presque  tous  les  diiiianche«  l 
Ir  pouvoir  se  rendre  aux  olBces  de  la  paroisse.  L' 
l>assîon  que  lui  iuspiroient  ces  brutalités  devin ret 
le  son  désir  de  connoître  une  religion  qui  don; 
là  ses  condisciples  ;  il  la  counutetrembitissa  avec 
1  conversion,  nous  écrit-on  de  Suisse^  a  fait  :\  Zurîc 
lession. 


lome,  à  la  date  du  28  juillet,  a  Vfferaidû  : 
feriié  de  loyic  h  bîenvejlbiice  paierrielle  dont  Grég< 
loire,  éloit  animé  pour  TEspagno.  S,  S*,  après  avoir 
liâs  relaliies  aux  négociai  ions  avec  TEspagne,  a  approi 
pa  de  Grégoire  XVJ,  qui  exîgeoil  une  dota  lion  stable  < 
tpagnol,  avant  de  publier  ie  décret  par  lequel  il  sanci 
I veille  des  biens  eeclésiit^tiques.  Sur  tout  le  resle^  U 
1  concessions  importanies,  et  est  disposée  à  eu  fiurc 

pour  facillLer  la  conclusion  du  concordat  n 
^ 

JiuetsEf  supérieur  du  pensionnat  de  Saint-Bt'rtin, 

[ri  ces   jours  derniers.  Né  eu  !788,  il  avoit  été  < 

par  Mp,r  de  LaTour-d^Anverj^ne,  évcque  d'Arn 

tant  de  Menneville,  fonctions  qu'il  exerça  jusque 
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sée  à  conseotir  à  la  suppression  des  seules  cérémonies  légales  où  l'assis- 
tance d'un  rabbin  n'est  pas  nécessaire,  tandis  qu'elle  a  maintenu  rigou- 
reusement toutes  celles  ou  cette  assistance  est  requise.  La  ténacité  des 
rabbins  de  Breslau,  à  cet  égard,  et  la  révolte  des  amis  de  la  réforme,  sont 
également  aisées  à  comprendre. 


Nous  apprenons  de  Gai'lsruhe,  que  M.  de  Struve,  directeur  des  fonds  de 
l'hôpital  de  Mannheim,  a  reçu  ordre  du  ministère  de  se  démettre  des 
fonctions  de  rédacteur  en  chef  de  la  gazette  de  cette  ville.  Il  étoit,  en  ef- 
fet, par  trop  scandaleux  de  voir,  depuis  des  années,  les  fonds  d'un  hôpi- 
tal de  fondation  catholique  employés  à  subventionner  une  feuille  dont 
les  tendances  étoient  ouvertement  hostiles  à  la  religion  catholique.  C'est  à 
M.  le  baron  d'Andlaw,  membre  de  la  première  chambre  badoise,  qu'est 
due  la  réclamation  qui  a  eu  pour  résultat  le  redressement  d'un  abus  qui 
scroit  incroyable  s'il  n'étoit  de  notoriété  publique. 

La  Société  de  Gustave- Adolphe  célébroit,  les  4  et  5  août,  sa  réunion 
générale  dans  la  grande  salle  de  l'Université  de  Leipsick.  Le  directoire 
de  la  Société  a  été  désagréablement  surpris  delà  voir  si  peu  nombreuse 
et  si  peu  animée,  en  dépit  de  la  marche  processionnelle  qu'elle  a  faite 
du  temple  de  Saint-Thomas  à  YAugusieum^et  malgré  le  discours  d'ap- 
parat qu'a  prononcé  le  docteur  Grossmann,  le  patriarche  clérical*  du 
ntîoDtîisme  saxon.  Il  est  vrai  que  le  directoire  a  pu  tirer  quelque  conso- 
lation de  l'affluence  de  convives  qui  se  sont  présentés  au  festin  de  clô- 
Sure  qui  a  eu  lieu  dans  la  salle  des  francs-tireurs. 


Un  prêtre  catholique-allemand^  du  nom deHermann,  s'étoit  rendue 
New-York  pour  essayer  d'y  implanter  le  rongisme.  Avant  d'entreprendre 
cet  apostolat,  le  misérable  avoit  embrassé  le  métier  de  chiffonnier.  Les 
moqueries  dont  il  fut  bientôt  l'objet,  et  la  certitude  d'échouer  dans  son 
entreprise  de  séduction,  le  ramenèrent  à  la  raison;  il  fit  abjuration  de  ses 

.  erreurs  aux  pieds  de  Mgr  de  New-York,  demandant  à  être  rétabli  dans 

:  la  communion  des  fidèles. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  recueillir,  de  temps  à  autre,  les  doléances 
protestantes  de  la  Prusse,  en  ce  qui  concerne  les  malfgnes  influences  du 
rongisme  sur  l'Eglise  évangélique.  Nous  les  trouvons  consignées  dans 
la  Gazette  ecclésiasiique-évangélique  Ae  Berlin,  organe  spécial  de  l'ortho- 
doxie prussienne. 

a  Depuis  deux  ans,  dit  cette  feuille,  Ronge  nous  apprend  ce  que  n*eêl  pa$  la 
réforme  de  TEglise,  comment  une  communauté  ecclésiastique  fi<  peut  pai  naître, 
^  me  peut  pai  se  consolider.  Il  lui  a  fallu  parcourir  la  plus  grande  partie  de  TAI- 
Jemagne  pour  bien  faire  comprendre  ces  doctrines  négatives.  Il  nous  apprend 
encore  par  quels  moyens  Fempire  du  Pape  ne  peut  pa$  être  ébranlé.  L*organisme 
4'bii  eorps  se  renouvelle  et  se  fortifie,  lorsqu*il  parvient  à  expulser  les  matières 
morbides,  lors  surtout  que  la  partie  la  plus  noble  (1^  clergé)'en  est  affectée. 
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\}%  enmrt  :  U  nQUs  «i  appris  à  cfmmoitrt  rmx  viVri  H  n 
!  conngiiu^rice  qui  c^L  h  ommieBccmQul  de  louie  sagr 

pénétré  jusqu'à  h'js  ganclUâircs  :  Ui  éhiieni  fHwi/§  fmr  i 
riie  Cùnsidéraùie  du  peupie  el  du  dertjé  évangéliquti* 
h  plufi  faible  de  loulcs  Ici  lentalions  k  laquelle  un  I 
J  — E&l-iî  vrai  que  ITglisQ  ëvangèlique  dMlleoiagnc,  co! 
Iquciiou  gtiuverncmcnl  eodcsia^tlque  lunnième  sjmpaih 
iTetitons,  dans  les  assemblées  de.^tïoels,  favoriseras  à  la 
puê§  ei  pat  \m  corporations  m  an  icqKilcs,  Ton  prèchûîl  d 

rA^eiision,  qiiil  iCij  aroîl  pa  s  iu  d'aicepiion  ;  et  à  la 
^'e^iiteptii  de  Trinéiét  Ksi-i!  vrai  qne  noire  Kgiise  syn 
lec  eux  qu'avec  nos  lutliéneus  qui,  sou^  le  feu  de  la  p«rs< 
■i^s  d*uiî  rota  du  sens  de  ce^  paroles  :  Ma  chair  e$t  vrriia 
m  mon  sang  f&t  véritaùit  ment  m  ne  buisson?...  Ali  !  &t 
koiï  reprendre  avec  des  forces  la  conscience  de  ce  qu 
Ire  œuvre  d^vroii  être  de  se  couvrir  d'un  sac  et  de  de  fai 
|dre  et  le  dlieeîfl 


ItKVLE  POUTIQUE. 

I  Lnen  nous  apprantlre  qu'à  rapproche  du  grand  débM  i 
|iîi;iNibres  sur  hi  qucï^ibn  de  renseignement,  rUnîv«rs 
l'^^t'/^fftr^  du  miniâlére  ie  prépttTff  LOVALEIIENT  à  t&  h 
ilouie  de  eelte  loyauté  des  défenseurs  du  Dmnopok% 
te  du  siècle  actuel  que  les  vieux  préjugés  d'un  fau* 
tirii  pronoucé  par  %].  TIteit  à  riicrasiun  ûtï  h  dhtribol 
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Nmb  aMUmis  mm  le»  yem  de  nos  leelenrs  les  passages  de  ce  diseonrs  ehé 
pur  le  Meir.  Il  est  bon  qne  les  hommes  religieox,  qne  les  pères  de  famille  qui 
demandent  k  Rbeilé  de  donner  des  matires  chrétiens  à  leurs  enfans,  sachent  par 
quelles  armes  loyales  les  professeurs  privilégiés  du  monopole  attai|ueni  les  pieux 
étabiissemens  dont  la  rivalité  seule  leur  cause  tant  d'eflh>i. 

a  Nous  tOMchons,  selon  toute  apparence ,  an  momeni  où  une  grande  ceiiees- 
Mn,  plus  eooforme  peut-être  h  la  constitution  transitoire  de  notre  aociécé  ifB*âi 
la  véritable  théorie  sociale  et  gooverneraeniale,  sera  liûte  par  TEui  à  reapriu  de 
concuivence,  qui  est  la  base  de  Tordre  actueL  IJne  lutte  sérieuse  fr*eNg»gera  sans 
4iH>^  entre  les  dilérens  systèmes,  qui  déjà  commencent  à  se  dessiner.  A  la  ^iUe 
du  combat,  une  oomparattion  sommaire  des  procédés  d'éducation  employés  par 
les  deux  écoles  me  paroît  opportune  :  j'oserai  renireprendre. 

m  La  première  chose  qui  me  frappe,  en  comparant  les  deux  systèmes,  est  celle- 
ci  :  des  deux  côtés  j'aperçois  de  vastes  bàtûnens,  endos  de  hautes  murailles;  les 
jeunes  hôtes  de  ces  paisibles  enceintes  y  vivent  séparés  de  tout  contact  avec  le 
monde  extérieur;  des  portes  épaisses,  gardées  arec  une  sévère  Tigilance,  ne 
laissent  entrer  et  sortir  qu'à  bonne  enseigne  et  les  choses  et  les  personnes;  seu- 
lement les  murs  ont  là-bas  ce  qu'ik  n'ont  point  ici,  des  yeux  et  des  oreilles.  Est-ce 
lin  bien,  est-ce  un  mal?  Je  ne  juge  pas,  j'expose. 

»  L'enfance  une  fois  admise  dans  ces  retraites ,  n'en  sort  qu'à  des  intervalles 
régl^  et  à  des  conditimis  déterminées;  ici  les  sorties  sont  plus  fréquentes,  là 
plus  rares.  C'est  que  là  on  craint  par-dessus  tout  les  distractions,  les  discours, 
les  ex^nples,  et,  pour,  tout  dire  en  un  mot ,  les  souffles  corrupteurs  du  delieis  ; 
ia  pmmUe  die-mimê  ut  êUipêeUj  et  Ton  n'en  put  tmu  inquiéludesur  le$  influente» 
du  fgffer  dowèeiiique, 

»  Est-ce  à  tort?  est-ce  à  raison?  C'est  vous,  messieurs,  qui  le  aavex.  Tout  ce 
^ue  je  puis  dire,  c'est  que  l'Université  ne  pousse  pas  si  loin  la  prudence  ;  elle  con- 
fie volontiers  le  fils  à  la  mère  et  même  au  père  ;  elle  ne  trouve  pas  mauvais  que 
reniant,  destiné  à  vivre  un  jour  dans  le  monde,  fasse  de  bonne  heure  eonnois- 
suce  avec  ce  monde,  sous  les  auspices  paternels  ou  sous  l'aile  maternelle  ;  elle 
Ifoave  bon  que  l'élève  aille  de  temps  en  temps  retremper  ses  afSections  de  fa- 
«ilUe  à  la  source  même  où  son  coeur  les  a  puisées,  conter  ses  joies,  confier  ses 
petaes,  recevoir  des  caresses,  des  encouragemens,  des  conseils  ou  de  tendres  et 
léeaodes  remontrances.  Sa  sécurité  de  ce  côté  est  si  grande,  que/omo»  nêée 
fM  Imi  Ml  ««««0  ie  s'enquérir,  soil  par  des  questions,  soie  par  des  voies  moine  tft- 
rseiii,  deeeque  CéUve^  enrenIrasU  du  foyer  paternel^  pouvoit  rapporter  d'impres- 
tkme  ou  de  souvenirs.  C'est  que  l'Université  voit  dans  l'enfant  le  fils,  le  fhhir  ci- 
toyen, qui  lui-même  un  jour  sera  époux  et  père  ;  elle  ne  voit  point  eu  lui  sa  chose, 
ÊÊÊk  bien,  son  mslrument.  Elle  travaille  pour  la  société,  non  pour  elle-même;  elle 
laboure  le  champ  commun  et  non  son  domaine  privé.  Voilà  pour  les  relations  ex- 


»  Passons  au  régime  intérieur.  Des  deux  côtés,  je  vois  les  élèves  soumis  à  une 
'«■rmlkncede  tous  lesitisians;  une  sollicitude*  inquiète  s'attaclie  à  tous  leurs 
ados,  à  toutes  leurn  démarches  ;  études,  récréations,  repas,  sommeil,  tout  est 
fardé,  suivi  des  yeux.  Seulement  là,  la  eurveilianee  est  douNe;  la  police  adminis- 
irediae  n'y  €tl  pas  tout  officieUe  ;  elle  a  de  nomln'eux  auxiliaires  qu'elle  n'axHme 
fuiu  Aussi  rien  n'échappe,  on  sait  tout,  jusqu'au  moindre  mol,  jusqu'au  moindre 
fcalr.  Mais  ce  ré§ime  îVobservalion  mutuelle  a  un  autre  résulted  :  &esl  de  rendre^ 
an  peu  de  temps,  les  jeunes  gène  prudens,  discrète,  et  ifini  qoclqlb  aiosi;  ns 
n.U8;  c'est  \h,  je  ne  saurols  le  contester,  un  remarqmèle  triomphe  de  i'éduca- 
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[  ■  je  m'mdiiie  devani  ce  chef-d'œuvre,  mais  je  n'en  sui 
;  à  cette  Uabileté  la  boiihoniie  (k  rUiàverBîié,  qui  respect 
jvre  de  la  nalurc,  et  croil  devoir  laisser  à  cel  âge  exp; 

|tncitc,  ta  candeur  qui  en  est  la  parure  cl  coronie  le  parf 

n  encourager  ce  que  la  soeiéLé  civile  réprouve,  ce  qui  r 
lirets  do  cœur  liuinaln.  C'est  une  si  noble  chose  que  1; 
[ud  fait  tant  dlionneur  à  rhomme,  que  c'est  vérîtablenien 

:  de  lui  enlever  cette  dl^i^niié.  Mats  les  principes  sont  îuH^ 
Jîe  se  persuader  que  la  lin  légitime  les  moyens! 
Imessieurs,  qu'il  y  a  enire  les  deux  systèmes,  sous  le  rap 
linée  au  caractère  et  m%  habitudes,  des  diiTéreuccs  fonds 
lu  n'est  pas  moins  profonde  entre  les  procédés  de  cnltun 
Ignemeiil  dans  nos  collèges  est  large,  complet,  sincère; 
ly  est  vrai  ;  ce  que  Ton  sait,  on  le  communique  ;  ce  qu'on 
jiorer  cl  on  le  cherche  ;  ce  qui  est  douteux,  on  le  donn 
IrsiLé  pari  de  ce  principe,  que  la  vérité,  éternel  objet  des 
lumain,  cil  la  source  de  tout  bien  ;  que  m  la  volonté  abso 
là  la  portée  de  rhominc,  âtrc  imparfait  et  fini,  il  n'en  d 
le  ]m\  à  la  vérité  relative  et  partielle  qui  lui  est  acces! 
]  les  vérités  de  détail  dont  se  compose  cette  somme  de  vci 

;  nuisihleSp  motuentanéniput  et  par  la  î^eulc  faute  de  Tign 
J  disposé  les  choses  en  eontradiction  avec  elles»  eUes  ri'' 
lises,  comme  pièces  essentielles  de  la  vérité  totale,  C4>nï 
|îe  Immense  que  rUonime  est  destiné  à  dérouler  graduel 
pensée;  rijiiivcrsiic  enfin  pense  que  h*  portion  de  véi 
précédons,  o.si  iiei  ln:pîi.if:;e  s.ncré  qtie  l<>  jiré^eîsl  doit 
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OL'VERTURB  DE  LA  SESSION  DÈS  CaiMBRES. 

Âujourd'liuî  loniii  il  aoûl  18^6,  le  roi  a  faîl  rooverinrcde  la  cession  des 
lamhres  au  Palais-Bourbon.  A  une  heure  après  midi,  le  roi  est  sorii  du  palais 
»  Tuileries.  LL.  AA.  RR.  les  dues  d^Aumale  el  de  Monipensier  éloieiu  dans  l» 
)iliif  e  de  S.  &I.  Quelques  minutes  plus  tard,  le  cortège  arrivoit  au  péristyle  du 
iibis- Bourbon.  Sa  Hajes^té  y  a  été  reçue  par  les  grandes  députatious  des  deu\ 
iumbres,  ayant  à  leur  tôle  M.  le  duc  Pasquier,  chancelier  de  France,  et  M.Sa- 
cy,  doyen  d'âge  de  la  chambre  des  députés.  Le  roi,  en  uniforme  de  la  gardo 
ationale,  accompagné  de  LL.  AA.  RR.  le  duc  d'Aumale  et  le  duc  de  Monipen- 
ier,  est  entré  dans  la  salle  des  séances,  précédé  des  grandes  députations  et 
uivi  de  ses  aides-de-camp  et  des  officiers  qui  faisoient  partie  du  cortège.  La 
cioe  Marie- Amélie,  LL.  A.\.  RR.  la  princesse  Adélaide,  Mme  la  duchesse  d*Or- 
iians,  Mgr  le  comte  de  Paris,  Mme  la  princesse  de  Joinville,  Mme  la  duchesse 
TAumale  éloîent  déjà  placées  dans  une  tribune  réservée.  MM.  les  pairs  occupent 
es  banquettes  des  sections  de  droite.  MM.  les  députés  remplissent  les  sections 
le  gauche.  Les  ministres  se  tiennent  à  droite  et  à  gauche  du  trône. 

Le  roi  se  place  devant  son  trône,  ayant  à  sa  droite  S.  A.  R.  M.  le  duc  d'Au- 
inaie,  et  à  sa  gauche  S.  A.  R.  M.  le  duc  de  Montpensier. 

LeN  officiers  généraux  et  les  officiers  de  la  maison  du  roi  se  tiennent  debout 
derrière  le  trône. 
Sur  rinvitation  de  Sa  Majesté,  MM.  les  pairs  et  MM.  les  députés  s'asseyent. 
Le  roi  se  couvre  et  prononce  le  discours  suivant  : 
a  Messieurs  les  Pairs, 
»  Messieurs  les  Députés, 
»  J'éprouve  une  vive  satisfaction  à  vous  voir  avec  tant  d'empressement  réunis 
autour  de  moi.  A  Tépoque  ordinaire  de  vos  travaux,  je  vous  entretiendrai  des 
affiiires  intérienres  et  extérieures  de  TEtat.  Aujourd'hui,  en  convoquant  immé- 
diatement les  deux  chambres,  selon  le  vœu  de  la  charte,  en  appelant  les  pairs 
nommés  depuis  la  dernière  session,  et  les  députés  que  la  France  vient  d'honorer 
de  ses  suffrages,  à  prêter  serment  devant  moi,  j'ai  à  cœur  que  vous  receviez  en 
même  temps  l'expression  de  mon  dévouement  entier,  inaltérable,  à  notre  pa- 
irie, et  de  ma  conûance  dans  vos  sentimens  pour  moi  et  pour  ma  famille.  J'ai 
ap|)n.s,  dès  ma  jeunesse,  à  aimer  et  à  servir  la  France.  Appelé  au  trône  par  son 
vœuci'pdur  le  salut  de  ses  libertés,  j'ai  consacré  ma  vie  au  maintien  régulier  de 
ses  insiiiutions,  et  au  développement  pacifique  de  sa  prospérité  et  de  sa  grandeur. 
11  n'y  a  point  d^épreuve  que  je  n'accepte  et  que  je  ne  sache  supporter  pour  at- 
teindre un  but  si  cher  à  mon  cœur.  La  Providence  permettra,  j'espère,  qu'avec  lo 
concours  des  chambres  et  l'assentiment  national,  le  succès  soit  assuré  à  celle 
œuvre  patriotique.  Mes  enfans  et  les  vôtres  en  recueilleront  les  fruits;  et  si  la 
France,  libre  et  heureuse,  garde  de  nos  communs  efforts  un  souvenir  affectueux, 
nous  en  aurons  reçu,  vous  et  moi.  Messieurs,  la  plus  belle  et  la  plus  douce  ré- 
compense. » 

M.  le  garde  des  sceaux,  après  avoir  pris  les  ordres  du  roi,  invite  MM.  les  pairs. 

promus  depuis  la  dernière  ses.sion,  à  prêter  serment.  Il  lit  la  formule  du  serment. 

Cl  ceux  de  MM.  les  pairs  nouvellement  nommés,  présens  à  la  séance,  répondent  : 

i(  U  j«re. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur,  après  avoir  également  pris  les  ordres  de  S.  M., 
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[)utés  a  prêter  sermertL  IL  Iti  là  formule  dti  ^ermenL  Toi< 

au  roî  des  Franfais,  obéis^nce  k  h  charte  consikutii 
lyaume,  ei  Je  me  conddre  en  loui  comme  il  nppariier 
lé.  » 

les  dépuiés  répond  r  Je  kjun^ 
ï  sceaux  dit  alors  : 
|>j  des  Franvais,  nous  déelarcms  ouverte  la  session  des  ch 

MM.  les  pairs  et  MM.  tes  députés  à  se  réunir  demain 
Ictifdc  leurs  séances  pour  y  conimencer  le  cours  de  Ici 

é,  a  salué  rassemblée  cl  s'est  relire,  accompagné  par  U 


BiOUVELLES  ET  FAITS  DlVEtlS. 

iffTinifui, 
lu,—  Les  dL'putés  présens  U  Parrs  se  sont  réiinî<(bicr  dit 

na  Loire,  à  la  salle  des  coufércnces.  Il  y  en  a  voit  cntiron  11 
J  h  présidence  y  faisait  Tobjci  de  touies  \qs  convcrsniîc 
Ipin  sera  porlé  par  un  certain  nombre  de  eonservatei 
luire  gîiuche  et  la  gauche  avoieui  résolu  de  T^dopter  pc 
jpèreroit,  par  celle  combinaison,   empécber  la  nomiimi 

'  j  canJidaLdu  miiusiêre. 

..j  fiur  le  chois  des  vice-présidens  et  sccreiaiTes. 
lîération  de  celte  réunion  a  été  k  désignalion  des  mcmt 

I  de  la  chambre. 
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rite  publique  pour  gagner  le  (Miys  des  Benî-Soassen,  chez  lesquels  leurs  tentes 
sont  dispersées.  On  cite  parmi  eux  Djemile,  ex-caîd  des  Oulad-Abad,  bomae 
fanatique,  et  personoeUement  dévoué  à  Tenir. 

Quant  au  moovenenl  des  trilnis  sahariennes,  il  continue  vers  le  Tell  ;  cbacmie 
prend  la  position  qui  lui  convient  suivant  son  mode  de  campement  et  sa  situation 
relative. 

I^s  ouges  que  retenoît  Abd-e)-Kader  se  sont  échappés;  on  pense  qu'il  s*esl 
prêté  à  cette  évasion  pour  éviter  rembarras  d'une  collision  avec  les  Hamayanes» 
oo  la  dîffieoUé  de  les  faire  vivre  à  la  deîra. 

— On  a  amené  le  9  à  Alger  deux  Arabes,  accusés  d'avoir  lente  de  soulever  eui- 
core  «ne  fois  les  populations  indigènes  qui  se  trouvent  dans  le  cercle  de  Cher- 
^^hett. 

-—  Vendredi  soir,  le  bruit  s'est  répandu  qu'un  accident  d'une  certaine  gravité 
étoil  arrivé  au  départ  du  soir  du  diemin  de  Paris  k  Rouen.  Ce  bruit  n'étoît  que 
trop  fondé. 

La  QmUê  ém  Tribunaux  donne  sur  cet  accident  les  détails  suivans  qui  sont 
d'une  rigoureuse  exactitude  : 

«  La  voie  commune  du  départ  pour  les  trois  chemins  s'étend,  comme  on  sait, 
de  Paris  à  Asnières  sur  un  parcours  de  4,000  mètres  environ.  A  moitié  de  cet  ca- 
lmée, aux  Batigoolles,  sont  établis  les  ateliers  des  machines  de  l'exploitation  du 
chemin  de  Rouen  et  celles  des  chemins  de  fer  de  Sainlr^Germain  et  de  Versailles. 
C'est  là  que  la  compagnie  de  Rouen  place  en  réserve  ses  locomotives-pilotes, 
c'est*à-4ire  de  secours  ou  de  renfort.  La  compagnie  de  Saint-Germain  et  celle 
de  Versailles  tiennent  les  leurs  en  réserve  dans  la  gare  même  de  Paris. 

»  Chaque  jour  l'administration  du  chemin  de  fer  de  Rouen  fait  partir  à  7  heurea 
25  minutes  du  soir  un  convoi-poste  ;  cinq  minutes  après  part  le  convoi  ordinaire 
de  Versailles,  et  à  7  heures  35  minutes  est  lancé  le  convoi  de  Saint-Germain. 

a  Le  convoi  de  Paris  à  Rouen  est  composé  pour  l'ordinaire  de  huit  voitures. 
Au  départ  de  vendredi  14,  une  afDuence  inattendue  de  voyageurs  a  nécessité  des 
complémcns  successifs  de  wagons,  qui  ont  porté  le  convoi  à  dix-huit  voitures,  et 
oocasionué  un  retard  de  trois  minutes.  Le  départ  a  donc  été  reporté  à  7  heures 
28  minutes,  et  par  suite,  le  chef  du  mouvement  des  gares  de  Versailles  et  de 
Saint-Germain  a  retardé  ses  départs  à  7  heures  56  pour  Versailles,  et  à  7  heures 
40  pour  Saint-Germain,  aûn  de  distancer  convenablement  les  trois  convois. 

»  Le  convoi- poste  de  Rouen,  parti  à  7  heures  28  minutes,  a  été  arrêté  parle 
mécanicien,  sans  ordre,  assure-l-on,  de  ses  chefs,  vis-à-vis  des  ateliers  des  Ra-* 
tignoles,  pour  demander  une  locomotive  de  renrort,  dont  Faccroissement  et  la 
surcharge  de  son  convoi  lui  faisoieiit  sentir  le  besoin.  Il  est  ainsi  resté  en  panne, 
sans  ordre,  sans  avis  de  sa  part  sur  la  ligne,  pendant  7  minutes,  pour  attendre 
l'arrivée  de  hi  locomotive-pilote  qu'il  deniandoit. 

>  Pendant  ce  temps  arrivoit  le  convoi  de  Versailles.  Le  mécanicien,  averti  par 
les  signaux-disques  tournes  de  son  côté  comme  avis  d'embarras  sur  la  voie,  par- 
vint i  arrêter  sa  marche  h  70  mètres  de  disunce  du  convoi  de  Rouen  stationné 
sur  la  Tote. 

»  Arrivoit  encore  derrière  ce  convoi  celui  de  Saint-Germain  parti  à  7  heures 
40  mhiutes  ;  te  mécanicien  qui  en  dirigeoit  la  course  n'a  aperçu  les  signaux-dis- 
ques q«*à  une  distance  moindre  que  celfe  nécessah'e  pour  s'arrêter  à  espace  con- 
veuaMe  ;  il  ayoit  serré  l^s  freins,  et  la  vitesse  obéissott  à  Tarrêt,  lorsque  de  nom- 
breux spectateurs,  placés  sur  le  pont  Cardinet,  poussant  des  cris  d'alarme  et 
d'^ivertlBsenaent  ont  porté  h  terreur  parmi  les  voyageurs  du  convoi  de  Versailles  ; 
et  au  moment  où  celui  de  Saint-Germain,  déjà  modéré  dans  sa  course,  arrivoit,. 


C  /»18  ) 

lécanlckn  tle  ceîuî  dé  Verfaillos  faisoil  un  mouvements 

\t€  un  peu  d'es])flC6  sur  la  dislance  qui  le  séparoît  de 

)  d  être  aitcinl  trop  bru.^ii£nient  par  la  locomolive  du 

ù$  voyageurs  Uu  convoi  de  Versailles.,  effrayés  par  les 

Iréclpitoient  par  les  poriîères  el  du  haut  dès  inipérîali 

1rs  pcr:^onncs  onl  cté  blessces,  dont  deux  assez  grîé^ 

!  cassée;  une  atilre  a  reçu  une  Torte conluston  à  la  poilri 

Irsailles  a  eu  ûm%  dénis  brisées;  cinq  ont  été  contusioni 

péri,  et  nous  soinnîes  beureui  de  ne  pas  avoir  a  cow 

leurs. 

lou^  demaudonsï  comment  il  se  tait  que  la  compagnie  d 
la  ^are  même  dti  dépari,  les  locomotives- piloi es  qui  pi 
f\  devenir  nécessaires  pour  compléter  son  stervîce.  Celle 
sccourSj  dans  la  gare  même,  n'esi-elle  pas  la  premiè 
lli? 

lions  aussi  s'il  n'y  a  pas  danger  permanent  dans  celle  eoi 
Il u les  entre  les  départs  de  iroi»  convois  qui  se  poursai 
Isqu'à  Asnîères,  pour  se  séparer  de  celui  de  Versailles, 
ieu?c  cette  conrse  périlleuse  jusqu'à  Taiguille  de  Colomb 
à  modilier,  sur  ces  deux  points,  un  ordre  de  service 
ois  convois  à  la  foisl?  » 

que  nous  ne  mentionnons  qu'avec  toute  réserve,  lanl 

JitUcile  à  croire.  On  nous  dit  que  dans  la  nuit  du  10  au 

beures  du  matin,  entre  Bonin  cl  Villers*sous-Sainl- 

:  dirigé  sur  le  garde  de  nuit  du  cbcmin  de  fer,  au  mu 

.  aiguilles  pour  le  passage  du  train  de  la  malle-posie. 
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Le  Journal  du  Ltrini^  auquel  nous  empranioiis  ces  deuils,  ne  s'explique  pas 
«ur  la  nature  de  la  maladie. 

—  Le  prince  Oscar  de  Suède ,  après  de  grandes  manœuvres  exécutées  par  les 
vaisseaux  russes  et  suédois  sous  les  yeux  de  Tempereur  Nicolas,  a  quitté  le  i4 
juillet,  avec  son  escadre,  la  rade  de  CronsUdt,  et  à  lait  voile  vers  la  Méditer- 
ranée. 

—  Le  prince  Benjamin  de  Rohan-Rocliefort  s'est  noyé  le  5  de  ce  mois,  à  re- 
celé de  naiation  militaire  de  Prague.  Après  avoir  à  plusieurs  reprises  sauté  du 
haut  de  la  barrière  dans  Teau ,  le  prince  voulut  faire  un  dernier  saot,  qui  lui 
devint  fatal,  car  on  ne  le  vit  pas  reparoitre.  Après  bien  des  recherches  on  le  trouva 
près  du  bord  de  la  rivière  étouffé  dans  le  limon.  Il  est  probable  qu'étourdi  par  le 
saut,  il  aura  été  entraîné  sous  les  radeaux  sur  lesquels  est  construite  Técole  de 
aatation.  Toutes  les  tentatives  pour  le  rappeler  à  la  vie  sont  restées  infructueuses. 
M.  de  Rohan-Rochefort  éiolt  âgé  de  quarante-deux  ans  ;  il  laisse  une  veuve  et 
plusieurs  enfiins. 

BXTtlHim. 

ESFAiCmB.— -Nous  n'avons  jamais  pris  au  sérieux  les  mouvemens  de  troupes 
ordonnés  par  le  gouvernement  espagnol  pour  concentrer  des  forces  de  quel- 
qa'imporUnce  sur  la  frontière  du  Portugal.  Aussi  apprenons-nous  sans  surprise 
que  ces  troupes  reçoivent  l'ordre  de  s'éloigner  de  la  frontière.  On  ajoute  que 
M.  Gonzalès-Bravo,  ambassadeur  d'Espagne  à  Lisbonne,  va  être  rappelé.  Il  pa- 
roit,  en  effet,  que  sa  conduite,  durant  les  événemens  dont  le  Portugal  vient  d'être 
le  théâtre,  n'a  pas  été  un  modèle  de  prudence. 

ANOLETEItBE.»La  fin  de  la  séance  de  la  chambre  des  lords,  du  11,  a  été 
remplie  par  un  assez  long  débat  sur  les  affaires  de  Cracovie.  Lord  Beaumonr, 
aprè»  avoir  rappelé  les  événemens  qui  ont  eu  lieu  dans  la  Gallicie,  a  demandé  la 
pirodnction  de  toutes  les  correspondances  échangées  h  ce  sujet  entre  le  gouver- 
nement anglais  et  les  gouvernemens  d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Russie.  Lord 
Lansdowne,  qui  lui  a  répondu,  a  prié  lord  Beaumont  de  ne  comprendre  dans  sa 
motion  que  les  extraits  de  cette  correspondance  qui  touchent  exclusivement  à 
l'indépendance  de  Cracovie.  Lord  Beaumont,  n'ayant  pas  cru  devoir  se  rendre  à 
cette  prière,  la  chambre  a  adopte  sa  motion  sons  la  restriction  demandée  par  ie 
ministre. 

—  Malgré  l'opposition  de  lord  Brougham  et  de  l'évéque  d'Oxford,  la  chambre 
des  lords  a  voté,  le  14,  la  deuxième  lecture  du  bill  sur  les  sucres. 

A  la  même  séance,  sur  une  interpellation  qui  lui  a  été  adressée,  lord  Auckland, 
premier  lord  de  l'amirauté,  a  déclaré  qu'on  alloit  soumettre  à  de  nouvelles 
épreuves  le  terrible  secret  que  le  contre-amiral  Dundonald  prétend  avoir  décou- 
vert pour  la  destruction  des  forts  et  des  vaisseaux. 

—  Entre  autres  décisions  de  la  chambre  des  communes,  on  doit  remarquer, 
dans  la  séance  du  14,  le  vote  de  152,000  liv.  sterl.  pour  achats  de  farine  et  de 
pommes  de  terre  en  faveur  des  districts  de  l'Irlande  dans  lesquels  a  sévi  la  ma- 
ladie qui  a  supprimé  ce  dernier  comestible. 

—  Les  nouvelles  d'Irlande  annoncent  que  la  récolte  des  pommes  de  terre 
numquera  cette  année  comme  l'année  dernière,  et  que  déjà  de  vives  appréhen- 
aioiia  se  manifestent  en  Angleterre  à  ce  sujet.  (Preue.) 

SUISSE.  —  La  question  des  corps  francs  s'est  produite,  le  10  août,  â  la  diète 
helvétique.  Une  seule  motion  a  réuni  une  majorité  suffisante.  Quinze  états  et  demi 
se  sont  prononcés  pour  que  le  vorort  soit  invité  à  redoubler  de  zèle,  afin  de  faire 
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qiiê  possrble,  dans  \om  k*s  cantons,  h  résoUntot]  iéûéf 
[k'i>  corps  fraiïcs. 

r£,^  Le*  émmitéâ  d'éindiflns  se  mullîpHcnl  en  AMemag 
>  août,  ii  rbeiire  même  oîi  nu  sanglanl  conflit  avoit  lie 
wuple  el  la  gai  fïîsoïi,  le  cri  :  hôn  ks  ^aitiardt  !  leléi 
[oit  en  peu  d'insLaus  plus  de  ÔOt)  éiudians  qui  réussir^r 
1  de  leurs  compagnons  air^té  pour  déirl  de  police.  Le  6, 
liire  ont  eu  lieu  h  Giesen  (lîcsse  grand-ducale).  Ln  delà 
de  cavalerie  ayant  èlé  envoyé  «-jo  secours  de  la  police, 
ayant  refusé  ifituer venir  en  faveur  des  éludiajis,  ïeur 
re  de  quatre  cent  trente,  soriil  en  corps  de  h  vilk,  ei 
iifTenbprg,  à  deux  lieues  ei  demie  de  la  ville,  oii  dcft  b 
dcâ  tonnes  de  bierre  ei  d'autres  rarralehisscmens,    L 
^ral,  en  ce  moment  en  Alleruiigne,  une  grande  estis 
contre  i*étai  militaire  ol  conire  les  agens  de  la  police 
lai  (il  un  homme  de  police  n'oseroil  se  faire  ¥t>ir  dans 
eiïervescence  populaire  contre  toni  ce  ijui  s'appelle  agi 

.—Le  paquebot  à  v.ipeur  Cambria,  parti  le  î"'  courant  ai 
hU  soir,  après  nne  rapide  ira  versée  de  diï  jours  et  àr 
Ile  imporlantc  de  Tadoption  définitive  du  bill  du  tarif  par 
igrès  américam, 

e  des  représenlans  a  donné,  dans  sa  séance  do  24  jtiî 
de  &es  lèudances  belliqueuses.  M.  Ingersoll  aToll  pro] 
lions  ,  ayant  pour  objet  de  faire  au    Mexique  des  ou 
proposition  a  été  repous?ée  par  D5  voix  contre  54, 
Né  au  10  iîmïl  répnquf*  rie  In  rlôlnre  itela  session,  tîan« 

E:ri>!  20  AOUT  1846.  (M-  4261.) 

)K  L'ÉVÊCHÉ  ANGLO-PRUSSIEN,  DIT  DE  SAINT- JACQ UES , 

A  JÉRUSALEM. 

Le  voyage  que  le  roi  de  Prusse  fit  à  Londres,  il  y  a  trois  ans,  à  Tocca- 
>n  du  baptètne  du  prince  dcGalles,  dont  il  fut  le  parrain, dooda  lieu, 
mnie  Ton  sait,  à  quelques  conférences  religieuses,  auxquelles  fut  ap- 
île  le  primat  d'Angleterre,  et  qui  produisirent  la  monstrueuse  érection 
an  évéclié  à  Jérusalem  appartenant  tout  à  la  fois  au  culte  évangélique 
russten  et  à  TEglise  anglicane.  Les  deux  parties  contractantes  convia- 
it de  conserver  chacune  son  symbole^  ses  croyances  spéciales,  et  le 
ouveau  prélat  reçut  des  deux  souverains  le  pouvoir  d'ordonner  des  mi- 
istres  des  deux  cultes,  de  les  coordonner  en  une  seule  église,  malgré 
opposition  de  leur  croyance  sur  plusieurs  points  dogmatiq  ues,  eld'admi- 
Istrer  enfin  celte  étrange  institution,  suivant  un  système  mixte  de  doc- 
nues  iudélini  es  et  indéfinissables. 

Ce  n'est  pas  d*aujourd'bui  que  les  églises  dissidentes,  comprises  sous 
a  dénomination  générique  Ae  protestantes^  comprennent  la  cause  intrin- 
lèque  de  leur  décadence,  qui  n'est  autre  que  l'absence  ^e  tout  principe 
l'unité;  et  ce  défaut^  elles  reconnoissent  qu'il  a  sa  source  dans  la  rupture 
klachedne  apostolique ^-^^t  laquelle  la  seule  Eglise  catholique  se  rattache 
QOn-«euleinent  à  la  doctrine,  mais  aussi  à  la  personne  même  du  Christ,  De 
là  l'égarement  historiquement  incompréhensible  de  cette  nombreuse 
fiactioD  du  protestantisme  allemand,  qui  a  trouvé  dans  Strauss  un  digne 
organe,  et  qui  nie  l'existence  personnelle  de  Jésus-Christ,  pour  la  réduire 
à  un  simple  mjrthe^  sorti  des  écoles  philosophiques  d'Alexandrie  et  de  la 
Grèce.  Car  il  convient  de  le  rappeler  ici,  la  plupart  des  novateurs 
ne  t'ont  guère  que  donner  un  certain  vernis  de  nouveauté  aux  sys- 
tèmes religieux  ou  philosophiques  qu'ils  empruntent  au  passé,  et  qu'ils 
ont  cependant  la  prétention  de  nous  offrir  comme  des  opinions  nouvel* 
les.  Il  n'en  étoit  pas  autrement  de  Luther  et  de  ses  émules  en  hérésie  : 
Wiclef  et  Jean  Huss  avoient  préparé  les  élémens  de  leur  révolte  ,  et  si 
une  multitude  d'esprits  n'eussent  été  d'avance  infestés  de  la  haine  et  du 
mépris  de  Tautorité  ecclésiastique,  le  grand  apostat  de  Wittemberg  se- 
roit  probablement  mort  entre  les  murailles  de  son  couvent. 

Rome,  avec  son  siège  apostolique^  est  toujours  l'effroi  du  système  pro- 
testant; la  détruire  est  impossible,  la  parodier  ne  l'est  pas.  C'est  cette 
pensée  qui  s'est  offerte  à  l'esprit  de  Guillaume  lY ,  et  qu'il  a  fait  parta- 
ger à  la  jeune  et  royale  papesse  des  trois- royaumes.  Jérusalem,  siège  de 
Saint-Jacques,  et  en  outre  premier  berceau  du  christianisme,  théâtre  de 
la  rédemption  divine,  parut  au  piétisme  protestant  du  monarque  prus- 
L'Ami  de  ta  Religion.  Tome  CXXX.  22 
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lus piopi e  à  devenir  la  méîropole  antitvmaine,  qi 
Ivoltniaiiquei  d'adopter  ridée  d*un  t-|ablis5€ineDt 
Irtifier  de  son  ïtiflueiicc  religku&e  IVxploitation  ci 
L  Coiutnceu  tout  cela  les  deux  pays  se  Uouroientt 

uion  piemiève,  celle'  de  poser  la  pierre  ani^nlal 
Jîfi/  en  opposîUou  au  yaùcan  rùmain^  Ton  s'est  bie 
IcotniiU  de  laisser  eii^lehovs  de  celle  instUution 
llroverse  docU  iiiale.L»  Prusse  même  aefilaucunec 

la  jiirtdtciion  pastorale  d\ui  évoque  aiij^tkan  et  ^ 
Ididats  de  théologie  évangélLquequVLIe  couiptoli  e 
IfiLsaiis  auirediftieuhe  que  celle  d'un  ré^J^tnenlde 
In^leierre,  à  la  coudliioa  de  uoiuiner  Tcvcque,  s'e 
lu  gei lient,  et  à  supporter  les  principaux  frais  de 

peroU  Tobjct  de  celte  siiif^idière  uibsîan?  Convi 

*  Jiflicile  etpérilleuse.  Des  catboUques?  Onsailavc 

lennent  ù  leur  loi,  lors  surtout  qu'uuc  tendre  et 

coudiiU  sur  les  lieux  uiûuies  où  elle  a  prîj  nais^uu 

Ir  le  nioudc  entier*  Les  Grecs  p^clùsiua tiques?  Ils 

Itical  suprême,  mais  eo  inaiicre  de  fol  ils  reconi 

tci   fondanicntrjjes,  les  ni  en  i  es  dogmes  que   rEgUi 

'commun  avec  elle  la  liturgie  du  sacrifice,  le  en 
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n  successeur,  le  docteur  Gobât,  n'a  pas  encore  quitte  l'Europe  pour  se 
ndre  au  milieu  de  sou  îulrouvable  troupeau.  Mais  il  rêve  dëjà,  dit-on, 
iiiaguifiques  conquêtes  sur  les  eufans  de  Mahomet.  Mous  le  verrons  à 
cuvre.  En  attendant,  il  nous  a  paru  qu'il  ne  seroit  pas  sans  intérêt  de 
1er  un  simple  coup-d'œil  sur  les  fruits  d^unc  institution  conçue 
iQs  de  si  vastes  projets;  et  pour  nous  en  former  une  idée,  rappor- 
QS->nous-en  au  témoignage  d'un  voyageur  proiejstani  qui,  dans  une  let* 
e  publiée  en  Allemagne,  expnme  eu  termes  assez  précis  les  résultats 
jiement  nqjatifs  d'une  de  ces  conceptions  burlesques,  au  moyen  des- 
ueUes  le  protestantisme,  si  divisé  eu  lui-même,  compte  pouvoir  porter 
es  coups  mortels  à  l'unité  calUolique  : 
u  Que  vous  dirai-je  de  Jérusalem,  de  cette  veuve  assise  sur  la  cendre, 
l  depuis  tant  de  siècles  pleurant  ses  enfans?  Autant  le  cœur  du  pèleriu 
)a\pile  d'enthousiasme,  alors  que  du  haut  des  tours  de  la  cité  aimée 
le  David,  son  œil  plonge  sur  les  ruines  des  merveilleuses  époques  du 
peuple  de  Judée  ;  autant  il  s'emplit  de  courroux  et  de  douleur  lors- 
(u'un  retour  de  sa  pensée  vers  le  présent  lui  dévoile  sa  triste  servi- 
aide,  et  vient  lui  rappeler  à  lui-même  par  combien  de  vexations  et  d'à- 
Quies  il  a  dû  passer  avant  d'y  parvenir. 

o  S'il  n'est  pas  sur  la  terre  de  ville  à  laquelle  se  rattachent  de  plus 
sïtuts  et  de  plus  grandioses  souvenirs  qu'à  Jérusalem,  il  n'en  est  pas  non 
plus  qui  soit  autant  qu'elle  outrageusement  profanée.  Ici  je  ne  parla 
pas  seulement  de  la  population  turque  qui  se  permet  d'insolens  excès 
envers  Juifs  et  chrétiens  ;  je  parle  du  christianisme  lui-même  qui,  par 
h  division  et  par  la  haine  de  ses  sectes,  produit  les  plus  douloureuses 
impressions. 

»  Nous  entrons  par  le  grand  portail  de  l'église  du  Saint^Sépulcre.  A 
i^*auche,  et  tout  près  du  tombeau,  est  assis  un  groupe  de  soldats  Turcs, 
lu  niant  et  prenant  du  café  en  attendant  que  leurs  avides  mains  se  rem- 
plissent du  tribut  que  lui  doit  la  piété  chrétienne.  L'ecclésiastique  qui 
inc  conduisoit  me  racouloit  lui-même,  comment,  peu  de  joura  aupara- 
vant, le  pacha  étant  venu  eu  personne  visiter  l'église,  avoit  (ait  étabUr 
sou  divan  à  droite  du  tombeau,  presqu'au  pied  de  l'autel  du  calvaire, 
et  comment  les  membres  les  plus  éminens  du  clergé  grec  schismatique 
lui  avoient  servi,  de  leurs  propres  mains,  le  café;  tant  ce  misérable 
c-eigé  est  façonné  au  joug  de  l'esclavage!  A  force,  d'intrigues  et  de  sa- 
cri&ces  pécuniaires,  les  Grecs,  sous  la  protection  de  la  Russie,  ont  ob- 
tenu la  prépondérance  la  plus  manifeste,  non -seulement  quant  à  l'élise 
(lu  Saint-Sépulcre,  mais  aussi  dans  toute  la  ville  de  Jérusalem.  Toutes 
les  inscriptions  qui  se  voient  dans  le  temple  sont  grecques  ;  l'on  m'a 
inèuie  montré  des  colonnes  du  marbre  le  plus  précieux,  et  couronnées 
des  plus  magnifiques  chapiteaux  y  que  les  Grecs  ont  plâtrées  et  badi- 
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y  à   les  rendre  méconooïssables,  uniquement  pour  faîri 
|inscriptiou5  latines  et  les  recouvrir  des  leurs. 

pluB  sacrée  de  i*aziiiëe  clirétiennej  celle  des  fcles  pas- 

Ja  plus  scandaleusement  profanée.  Car,  qu'y  a-t-il  de 
|ient  imposteur  que  la  cérémonie  grecque  du  feu  sacié  (î)? 

idc  la  bouche  des  témoins  oculaires  les  mieus  instruits 
liques,  à  peine  pounois-je  moi- même  croire  que  Pou  ne 

de  i'aiie  de  cette  partie  des  solennités  pascales,  Tobjei 

palpable  et  qui  se  continue  d'année  en  année  ;  niâii 
ricore  à  une  espèce  de  scandaleuse  orgie.  Et  tout  cela  dam 

temple  où  se  célèbre  la  mémoire  des  souffrances,  de  b 

fsurrectiou  du  Sauveur  ;  dans  le  lieu  même  où,  suivant 

un  une,  toutes  ces  clioses  se  sont  accomplies.  Il  servît  tm^ 

dans  le<  eirtaiis  de  ces  aàûrninatians^  sans  rougir  à   !a  fùu 

|ez-voti$dejuauder,que  fait  donc  le  nouvel  évêclié  éi'augé- 

llein?  Je  réponds,  que  jamais  je  n'aurois  pu  croire  que  de 
possible  de  faire  une  si  incroyable  méprise  dans  IVxé- 

llée  qui  a  voit  eu  elle-même  quelque  chose  de  faraud  et  de 
crédit  ont  et  peuvent  avoir   ces  Juifs-cb réliens  que  Ton 

kit  nunibre  et  h  grands  frais,  dans  ce  nouveau  bercail? Lis 

les  sont  prodiguées  k  cette  fin,  mais  quel  en  est  le  réîijl- 
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présenter  dans  la  sunte  cité  ;  un  protestant  de  Dantzig  s'est  fait  Juif^ 
et  cela  n'a  pas  de  quoi  surprendre  :  les  Juifs  aussi  oni  de  F  argent^  seule- 
ment ils  remploient  avec  plus  de  discernement  que  le  successeur  de 
saint  Jacques.  Cest  que  les  Juifs  dépensent  leurs  propres  espèces,  tandLs 
que  révéque  Alexandre  prodigue  l'or  qui  lui  est  envoyé  de  Londres. 

•J'ai  trouvé  à  Jérusalem  une  nouveauté  dogmatique  que  j'ai  eu  occa- 
sion d'observer  dans  la  prédication  d'un  des  missionnaires  chrétiens- 
^uifs  que  conduit  la  houlette  pastorale  de  l'évéque  qui,  lui-même,  ap- 
partient à  cette  classe  de  néophytes.  Ce  prédicateur  inculque  aux  Juifs 
queax seuls  sonty  à  l'exclusion  même  des  chrétiens,  ies  vériiMes  eiprw- 
c^HUix  dus  du  christianisme.  Suivant  lui,  les  Juib  convertis  à  l'Evangile 
rentrent,  de  plein  droit,  dans  leur  prééminence  sur  tous  les  autres  chré- 
tiens. L'on  comprend  que  cette  doctrine  ne  convient  guère  aux  pro- 
testans  qui  ne  sont  pas  sortis  du  judaïsme.  De  là  schismes  sur  schistms. 
Si  Ton  pouvoit  guérir  uae  maladie  par  une  autre,  peut-être  quelque 
graxid  et  mémorable  succès  seroit-il  réservé  k  l'évéché  anglican  de  Jé- 
rusalem. Quant  à  moi,  je  doute  fort  que  ses  protecteurs  en  Angleterre  et 
en  Allemagne  apprécient  la  situation  réelle  des  choses,  et  moins  encore 
la  personnalité  d'Alexandre  et  de  ses  coadjnteurs.  Une  pareille  enfance 
n'annonce  rien  de  viril  pour  l'avenir.  Le  caractère  de  la  mission  améri- 
caine me  paroît  plus  honorable  ;  elle  a  pour  chef  un  ministre  d'excel- 
lentes qualités,  bien  élevé,  docte  et  austère  dans  sa  conduite.  Cetu 
mission  n* exige  ni  cont^ersion  ni  baptùne  ;  elle  appelle  à  ses  prédications 
taules  les  couleurs  religieuses,  et  se  contente  des  effets  chrétiens  qu'elle 
produit  sur  la  masse  de  ses  auditeurs.  Au  reste,  la  construction  de  la 
cathédrale  anglo-évaugéhque  demeure  suspendue,  faute  d'autorisation 
du  gouvernement  turc  pour  l'achever.  Une  Opposition  gréco-russe  p»* 
roit  être  ici  en  jeu.  » 

Il  nous  paroit  superflu  d'ajouter  aucune  réflexion  à  ce  simple  exposé 
sorti  de  la  plume  d'un  auteur  protestant.  Ce  qu'il  y  dit  de  la  moralité 
du  clergé  grec  à  Jérusalem,  et  des  discordes  doctrinales  du  protestan- 
tisme anglo-prussien,  renferme,  ce  nous  semble,  tout  ce  qu'un  écrivain 
protestant  peut  dire  en  faveur  de  l'Eglise  catholique.  Là,  comme  par* 
lottt,  r£/,lise  catholique  seule  se  moaire  sainte ^  seule  elle  se  montre 
nne^  tandis  que  le  protestantisme  se  consume  en  vains  efforts  pour 
arriver  même  à  une  unité  extérieure  et  apparente. 

REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PASIS. 

WE^prii  public  prétt^nil  avoir  appris  «  d'une  source  certaine  que  le  nonce 
apostoÛque  a  reçu  Cordre  de  ne  plus  délivrer  de  passepoHs  aux  réfugiés  iUh- 
liens  qui  appartiennent  aux  Etats  pontificaux,  et  qui  désirent  profiter  ile  f  am- 
nistie pour  rentrer  dans  leurs  foyers,  » 
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IteprcKlulsant  cette  nouveLb  aâsure qu'elle  se  tiou 

roprcîi  rcnscigQcmen»,  et  il  ajaitte  i 

>UUçatloii  de  raianlstie  de  Pic  ÎX,  le  |}ouvei  nemej 
Icorder  aii3£  lëfugit's  des  ËLats  romaiits  des  ^ubsi 
lins  rn'cess^ihes.  Si  les  effets  de  raintiislie  sont  8US| 
lut  se  trouver  d.ins  une  tnicUe  position.  Il  îiiipo 
Imeui  s'a55uri>  au  plus  t<it  de  la  teneur  de  Tordre 
litre  les  uiainâ  du  nonce  apostolique  la  déUvraucei 

115  fermement  que  les  grandes  intentions  de  Pie  IX 

les  obstacles.  Le  Pape  a  inaugurL'  saintement  sor 
,e  de  clénieiHC.  Rien  ue  pourra  interiompre  le  ce 
lue  la  hontL^  iuspire.  Voidre  qui  a  été  eonuutmi 
uc  nVsi  sans  doute  qu'une  mesure  momeutaiiéuiei; 
nce  nécessaire.  Mais  si  ramnistic  de  voit  cire  a 

Iques  jours  seulement,  il  ne  fandroit  accuser  d" 

clieux  que  l'intrî^juedu  cabinet  de  Vienne.  ** 

s  rassurer  ce  journal  contre  les  craintes  qu'il  expi 

tifiér  ce  qu'il  y  a  d'inexact  dans  la  nouvelle  et  c 

|uUt  publie. 
Imes  intcaiions  de  5.  S.  Pie  IX  ne  leneoutrent  poii 

d  acte  de  clémence  qui  a  si  saintement  iuaug 
tera  nullement  entravé  d^ins  son  entiève  et  pleij 
siie  sera  large,  gi^néreusc  ci  sinct;re  comme  la  iioL 


(42T) 

M.  le  garde  des  sceaux  a  transmis  au  roi  les  adresses  de  M.  TArcbe- 
véque  de  Paris  et  de  MM.  les  vicaires  capitulaires  d'Aix  (le  si^  vacant). 

{IHenitettr.) 

Nos  lecteurs  connoissent  la  belle  institution  de  ToeuTre  de  Saint-Nico- 
las, fondée  en  grande  partie  et  si  admirablement  soutenue  par  la  vertu 
et  la  constance  de  Mgr  de  Bervanger.  La  distribution  des  prix  de  cet 
utile  établissement  a  eu  lieu  dimanche  dernier.  Mgr  Tarcfaevéque  de 
Chalcédoine  présîdoità  cette  solennité  de  la  charité  chrétienne. 

On  sait  que  le  caractère  particulier  de  TOEuvre  de  Saint-Nicolas  est 
de  joindre  à  l'apprentissage  interne  des  différentes  professions  indu* 
strielles  renseignement  intellectuel  élémentaire  et  une  solide  éducation 
chrétienne.  Aussi,  après  que  les  prix  d'histoire  sainte,  de  lecture,  d'écri- 
ture, de  grammaire,  d'analyse  logique,  de  dessin,  de  géométrie,  de  phy- 
sique appliquée  aux  aru  ont  été  distribués,  le  travail  manuel  a  reçu  ses 
récompenses.  Nous  avons  vu  monter  sur  l'estrade  les  meilleurs  apprentis 
|Mirmi  toutes  les  professions  industrielles.  Aux  livres  offerts  aux  lauréats 
par  Mgr  de  Bervanger,  plusieurs  fabricans  ont  ajouté  des  livrets  de 
caisses  d'épargne  et  des  outils  d'honneur.  A  diverses  reprises,  les  en-  ' 
fansy  dont  la  musique  charme  les  études  et  les  travaui,  ont  exécuté 
des  ouvertures  et  des  cantates  en  artistes  accomplis. 

Jusqu'à  présent  il  ne  manquoit  qu'une  seule  chose  à  cette  œovre  dont 
le  fondateur  sait  allier  avec  un  tact  si  sûr  l'attachement  aux  traditions 
éprouvées,  aux  doctrines  immuables,  et  l'intelligence  pratique  des 
innovations  salutaires. 

A  cette  œuvre  de  dévouement  A  l'enCsnce,  il  ne  manquoit  que  la 
coopération  des  Sœurs  de  Charité.  Ce  grand  honneur  de  leur  collabora- 
tion, cette  force  incomparable,  elles  sont  venues  l'offrir  à  Mgr  de  Ber- 
vanger. Depuis  trois  mois,  les  Sœurs  font  le  ménage  des  huit  cents  élèv^ 
de  Saint-Nicolas.  Elles  sont  chargées  de  l'infirmerie,  de  la  cuisine,  du 
réfectoire  et  de  la  lingerie. 

Grâce  à  cette  assistance  dont  il  est  si  digne,  Mgr  de  Bervanger  a  pu 
commencer  enfin  la  réalisation  du  ptx>jet  qui  lui  tenoit  le  plus  au  cceur. 
Les  petites  filles  en  proie  à  la  misère  et  à  l'abandon  n'auront  plus  rien 
à  envier  à  leurs  frères  d'infortune.  La  charité  de  Mgr  de  Bervanger  a 
voulu  faire  les  parts  q;ales.  Il  a  fondé  à  Issy,  tout  près  de  sa  belle  école 
dliorticulture,  une  maison  d'éducation  pour  les  jeunes  orphelines. 

Yoilâ  la  bonne  nouvelle  qui  circuloit  dans  l'assemblée  :  et  chacun 
se  flattoit  que  ce  surcroit  de  charges  et  de  bienfaits  amcneroit,  en  i*é- 
vanche,  de  la  |>art  de  tous  les  gens  de  bien,  témoins  des  grands  services 
rendus  par  le  dévouement  d'un  seul  prêtre,  un  redoublement  de  em- 
pathie, de  gratitude  et  d'assistance. 

Nous  lisons  dans  la  France  : 

«Une  magnifique  distribotion  de  prix  a  eu  lieu  hier  k  Tinslitution  de  Vaugirard 
dirigée  par  M.  l'abbé  Poiloap.  Une  brilbnte  alDoence  remplissoit  b  vaste  salle 
des  exercices,  où  la  ccrémoDie  a  en  lien  sons  les  auspices  de  Mgr  Tévéque  de 
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luffucl  éloil  Mgr  rarcltcréqtie  de  €hâ(eédoine,  qui,  la  vei 

r.  Vit  lrè!i*hon  discours  :*  élé  prononcé  pir  M.  Daniel  * 
Jnni) parlé  le  priiid  jioiuitrur  Jophilo^opliie.  Une  muiiiL|t 
méc  par  les  élèves  a  jout^  d^  marceâ^ix  divers  avec  un  c 
Itrès-reuLirquableâ, 
Vih  ^G  [itirtoietU  sniis  cesse  sur  II.  l'sbb*^  PiîïI4ïuji,  qui 

rumens  de  s^es  élevés  corit-onnés  une  douce  rëcotnpcose 
juiiip  iîUellIgnnce  d'f  sfint  et  de  cœur  avec  lesf|iicls  îl  s* 
Iwiiier  Li  suii  Ul'I  élubli^semonl.  iiûi^  remîiîïTO^C  diatjui 
yalleciiyii  el  lu  lecoiinoinsance  des  liLs  el  des  |)ère&s0i 
Ipliis  tiohic  palme  que  pDÎ^e  ccuiquérir  lô  pi  eu  il  ei  di 
le  îusLîtuiioii*  » 


tué] al  de  Beilm  vient  etifisi  de  lésoiiilie  réplneiM 

les.  Une  tiiajoi  iLé  considëiable  a  rejeté  la  cbuiie 

Li-  les  ordinauds,  laut  sur  h^  jtymMcs  qrïc  sur  i 

eo  ti'autiej^  tenues,  sur  les  loulesài Qu:i^  de  foi  et 

Icsp&rjuk'rs  rêJ'oiru£ileiirsi.'tc]e  leurs  successeurs.  < 

llious  judividuelles  de  chacun  à  les  arcepier,  eu 

lie  ifasa  de  leur  etueignemmi.  Toiilefois,  et  en  fc 

Ile  cette  laiituik-,   toute   polëiuiqite  agressive  coi 

lulerdjle  au  clej^ê.   Ldîie  p^v  couséqueai  à  chj 

lue  tout  cequM  lui  plaira  ^ur  la  valeur  du  symbo 

t!i  des  professipus  de  loi  lutUérteune,  calvimst 

ion  Je  reuiri  Luei'  ilan^  sotiame  ses  opiLitous  perse 
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qu^elle  a  proies  té  costre  le  «oî-disant  concile  de  Leipsîck,  nvoit  été  in- 
vitée à  envoyer  des  délégués  au  prélendu  synode  de  Schneideiiiiilh.  L'on 
es))éi*oit  la  réunir  au  schisme  czerskien,  eu  lut  faisant  comprendre  tons 
les  inconvéniens  de  sa  position  isolée  entre  le  rongisnic  et  le  czei^kisuie. 
Cette  députation  est  revenue  à  Berlin,  après  avoir  refusé  de  signer  la  con- 
fession de  foi  adoptée  comme  définitive  par  rassemblée  de  Sdineidemûlb; 
elle  la  jugée  trop  rationaliste  dans  son  expression.  Ce  symbole  ne  reron- 
noît  pas,  en  eifet,  comme  nous  l'avons  fait  voir,  la  divinité  du  Christ,  et 
ne  le  considère  que  comme  le  principal  organe  d'une  révélation  qui  a 
donné  au  genre  humain  la  conscience  d\iïïe  essence  divine.  Il  devient  de 
plus  en  plus  évident  que,  sans  une  autorité  souveraine  et  sans  appel, 
aucune  fraction  des  dissidens  ne  parviendra  à  formuler  explicitement  ce 
qu'il  faut  croire  du  premier  fondement  de  la  foi  chrétienne. 

REL^iQUE — Le  clergé  catholique  du  grand-duché  de  Luxembourg 
vient  de  présenter  une  pétition  au  roi  grand-duc  au  sujet  du  nouveau 
projet  sur  l'enseignement.  Voici  quelle  est  la  teneur  de  ce  document, 
d'après  le  Courrier  dn  Luxembourg  : 

0  L^agréable  présence  de  V.  M.  donne  au  clergé  du  grand-duché  roccasîon  de 
déposer  k  ses  pieds  ses  vœux  et  ses  pnères  relativement  à  un  objet  important, 
c'est-à-dîre  la  régularisation  de  la  loi  d^instrnclîon  snpérieore  et  moyenne.  Nous 
croyons  de  notre  devoir  de  porter  à  voire  counoissance,  avec  nos  vœux,  ceux  de 
la  majorité  infiniment  supérieure  des  communes,  que ,  par  notre  position ,  nons 
sommes  le  plus  à  même  d'avoir  appris  à  coonoftre.  Nous  avons  devant  les  yeux 
le  projet  de  loi  sur  rinstruction  supérieure  et  moyenne  proposé  par  les  Etats,  et 
nous  y  voyons  avec  regret  que  Ton  n'a  pas  eu  égard  dans  aucun  point  importan  t 
aux  prétentions  bien  fondées  de  notre  très-digne  évéqiie. 

»  Nous  sommes  donc  intimement  convaincus,  que  pour  répondre  plus  efficace- 
ment anx  véritables  intcréls  et  aux  vœux  du  pays,  il  faut  accorder  aux  autodtés 
de  TEglise  aussi  bien  qu'à  celles  de  PEtat,  la  part  qui  leur  revient  dans  la  direc- 
tion de  rinstruction,  et  Tune  et  Tautre  doivent  diriger  avec  accord  et  confiance 
la  marche  des  écoles.  Ecarter  ou  restreindre  avec  méfiance  Tinfluence  de  TEglise 
ou  bien  ne  lui  accorder  qu'une  influence  factice  sur  Tinstnictton  en  général ,  icef 
seroit  offenser  et  blesser  profondément  les  droits  de  TEglise  et  de  toute  la  famille 
chrétienne,  ce  seroit  faire  naître  dans  les  esprits  la  méfiance  conlre.les  institutions 
de  FEtat,  et,  tout  en  produisant  la  discorde  dans  les  institutions,  ce  seroit  pro-> 
doire  des  luttes  et  des  divisions  déplorables  dans  notre  pays  catholique. 

»  Nous  osons  donc,  dans  Tintcrét  de  PEglise  et  de  tout  le  pays  de  Luxembourg, 
prier  Totre  Majesté  de  vouloir  bien,  dans  la  régularisation  des  affaires  de  Tins- 
iradion,  prendre  en  considération  les  justes  prétentions  de  tous  les  catholiques, 
représentés  par  notre  digne  évéqne.  • 


SUISSE.  —  Zurich.  — Le  13  août,  la  diète  s'est  occupée  de  la  question 
des  couvens.  Les  députés  des  sept  cantons  réclamans  ont  d'abord  été 
entendus. 

Lacerue  prétend  que  la  suppression  des  couvens  d'Argovie  constitue 
non-seulement  une  violation  d'un  article  du  pacte  fédéral,  mais  que  cette 
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itre  ÏÀetsé  profondënient  le  seDliment  religieux  « 

ombreuses  pétilions  qui  sollicitant  le  rctablisseinc 

les  vcciix  ardeiis  poiir  que  Ton  revienne  à  une  plu 
lu  pacte  fédéiaL 

mtieot  que  5a  foruiation  des  corps  francs  est  une  n 
les  couvens. 

g  et  Vabia  parlent  dans  le  mcitie  sens* 
frgovie  prétend  que  les  pétillons  favorables  au  vèu 
ns»  prouvent  que  le  peuple  catholique  de  la  Suiss 
r  cette  question. 

ussion  a  continué.  Voici  les  résultats  du  vole  :    ^ 
Proposition  de  ne  ]Kiint  donner  suite  à  cette 
n  des  couvens  d'Argovie  dans  leurs  droits.  7  Etats 
»n  de  Neuchatel  ;  Supprimer   la  résolution  de  lï 
t'cnsd'ArgoYie  lenrs  droits.  8  Etats  1|2.  4"  Jusqu'à 
ouveas,  Ai  go  vie  devra  fournir  des  moyens  de  subs 
[X  religieuses,  7  Etats  Ifl.  5"*  Rot om mander  à  Arg< 
sidéra  lion  les  réclamations  des  abbés  de  WetUngri 
|2.  6"*  Nomination  d'une  cominission  pour  cxami 
s  religieuses.  7  Etats.  7"  Conununiquer  aux  Etat 
mission  de  novices.  1  Etat  (Grisons;:  8"  Invitation  i 
IX  religieuses  Fadininistration  de  leurs  biens  et  la 

qu'ils  sont  jusqu'à  un  certain  point  sous  une  protection  étrangère  qu'on 
respecte. 

Lausanne.  —  La  fêle  anniversaire  de  la  constitution  établie  à  la  suite 
de  la  révolution  du  mots  de  février  1845,  vient  d'être  célébrée  dans  tout 
le  canton  par  ordre  supérieur»  le  dimanche  9  août.  Il  y  a  eu  procession 
pour  se  rendre  au  temple,  culte  célébré  par  les  pasteurs  de  l'église  gou- 
vernementale, coups  de  canon,  tir,  banquet,  toast  et  danse. 

La  partie  rcligieusede  cette  solennité  mérite  d'être  citée.  Yoici  ce  qu'en 
raconte  une  correspondance  de  Lausanne  : 

o  Pendant  la  marche  pour  se  rendre  à  Téglise ,  on  apporloit  à  chaque  insfant, 
des  cabarets  et  bouchons  situés  sur  la  route,  des  verres  de  vin  et  des  bouteilles 
pleiijes  qui  se  vidoient  instantanément  dans  les  rangs.  H  faut  convenir  qu'il  éloit 
prudent  de  se  réconforter  d'avance  pour  soutenir  les  plaisirs  oratoires  qui  aiten- 
doîent  rassemblée.  Le  prédicateur  du  jour,  M.  G.  Monod,  fit  un  sermon  d'une 
heure  et  demie;  le  président  du  grand-conseil  fit  un  discours  politique;  M.  Druey, 
président  du  conseil  d*Elat,  suivant  son  habitude,  parla  très-longuement;  plus 
d*un  auditeur,  perdant  patience,  alluma  son  cigare  dans  le  temple,  innovation 
conforme  au  r^ime  débraillé  sous  lequel  nous  vivons. 

s  Le  fond  des  prières  lues  dans  cette  occasion  est  emprunté  des  prières  qui  se 
lisoient  autrefois  k  la  fête  du  14  avril,  anniversaire  de  Tindépendance  du  canton 
de  Vand.  Je  vous  ai  dit  comment  le  conseil  d'Etal  et  le  synode  ont  travaillé  aux 
modificaiions  de  ces  prières.  La  différence  la  plus  caractéristique  entre  la 
prière  primitive  et  la  forme  nouvelle  qu'on  lui  a  donnée,  c'est  qu'autrerois  le 
canton  de  Yaud  remercioit  le  ciel  de  la  liberté  religieuse  dont  il  jouissoit,  tandis 
qne  le  gouvernement  actuel  a  retranché  ces  deux  mots  qui,  aujourd'hui,  seroient 
un  mensonge;  le  synode  a  sanctionné,  sans  difficulté,  la  suppression  de  cette 
liberté,  n 

Aegovie.  — -  Il  circule  dans  ce  canton  un  billet  imprimé  ,  qui  porte 
cette  exécrable  devise,  si  dignement  imitée  des  philosophes  du  dernier 
siècle  : 

Enchaîner  Us  uUramonlaius  ai^ec  leurs  chapeleis,  pendre  les  paysans  a^ec 
leurs  scapulaires  et  égorger  les  calotins  au  pied  des  autels. 

Thurgovie.  —  Le  couvent  de  Sainte-Catliei*ine  comptoit  autrefois  de 
30  à  40  religieuses  ;  dans  ces  dernières  années,  les  persécutions  du  radi- 
calisme en  avoient  réduit  le  nombre  à  7.  Le  bienheureux  Nicolas  de 
Flue  avoit  sauvé  ce  monastère,  il  y  a  400  ans,  d'une  ruine  imminente  : 
jI  ne  devoit  pas  périr.  Grâce  à  une  heureuse  réforme,  les  religieuses  ne 
se  vouent  plus  uniquement  à  la.  vie  contemplative  ;  mais  elles  se  livrent 
aux  œuvres  de  la  charité  chrétienne,  à  Téducationde  la  jeunesse.  Depuis 
lors  on  a  vu  plusieurs  novices  entrer  dans  cette  sainte  maison,  et  der- 
nièrement 4  religieuses  ont  fait  leurs  vœux  solennels.  Parmi  ces  pieuses 
vierges  qtii  viennent  de  se  consacrer  au  Seigneur,  on  remarque  une  Ar- 
govienne,  la  fille  aînée  du  fameux  aubergiste  de  Merenschwand  ,  qui  a 
pris  part  à  toutes  les  expéditions  des  corps  francs,  et  arraché  son  fils  à  sa 
mère  pour  le  faire  élever  dans  la  religion  protestante. 
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E£¥IJE  rOUXIQIIE. 

i-tHiiHoii  d^itie  ch:  mhre  nouvelle  ne  pt>tJt  mnnqiier  d'^oH 
^erve  avec  curiosHé  les  moindres  circûD^iaxires,  on  en 

ou  ta  éludîe  pour  mm  dîxe  lous  Ids  gestes;  à  ééh 
Ile  tlinssa  phpiouotuie  quelques  luiliccs  det  ^^ntiiueiis 
1  être  coutijlèieiueui  ."^aisie,  celle  pbyâîonomie  de  b  &é» 

ti^èlre  prise  de  tous  les  ccUés  politiques  de  la  chan 
i^entre  ou  des  hauteurs  de  l'opposition^  îe  poirtl  de  voc 

luDiière  a  des  nuances  divcr^eb  et  fcouveiJl  de.**  ceale 

VmconvcnJont  de  ne  proseuier  k  uûb  leeicurs  qirun 
lieau^  MQm  alloua  luellre  sottô  leurs  yeux  ks  }iif  t^mens  c 
llquefois  conlr.idîetoires  des  principaux  orgiuH^  de  k 
lia  séûRce  royale  qu'à  regard  du  discours  de  la  cutircNif 
Ijt  DélifiU  m  miiï\yïMl  diinë  hi  longue  énuméraiion  des  i 
lui  fûrmoîenl  le  corlégé  du  foi<  V Epoque  décrit  louï 
|e  des  priueesses  et  tlu  jeune  comle  de  Paris. 

la  Preste  en  plus  gmve  i  nous  n'oserions  dire  s'il 


L  dil*elle,  qu'à  louer  dans  le  discours  prononcé  aujour 
lerlure  de  la  t»efision  iégUlative.  Ce  discours  ne  diii|Ui 
tl  il  le  dïi  en  lennes  lieuieux,  Toul  le  monde  a  i 
qu'une  allusion  irès-indireeie  k  la  Lenlalive  insenâée  t 
fois  un  acte  de  bon  goûi  ei  un  acte  de  force*  Le  i 
iHt  n  a  pa^  besoin  de  laire  appel  ù  des  éoiotioni  qui  n' 
l];i  puUti(|ue,  et  qui  gcneni  les  déUbéraiions  des  chatobr 
lirop  de  plute.  Nous  aimous,  quani  ;i  tioujji,  celle  contla 
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%u^n  mm  9m%tmi  éw  coimliwiièin.  La  ciwwfcpe  4cg  défwnés  wiwt  pw  mt  air 
ée  lëledMM^eîiar^^lfKiafvtiitHNi;  tetrùiie  éloU  oraé,  c<«mc  ^Itabita^ ,  de 
érapcaq»  para  €t  «in§  udie  q«e  la  poudre  de  rAagleierre  ti*a  jamais  tafia;  ei 
me  foole  M%mm»  aMîs  fort  pea  amioeniique,  renpiwsoit  les  tribonea  et  la 
partie  de  raa^Aéâlre  q»\  ti*éioil  pas  ucnipée  par  nos  èonoraMes. 

m  ije%  ^pretateors  ont  attendu  long^eaips  l'^rrhrée  de  Louts-Philippe.  Ils  ont  pu 
se  di^t^aire  en  admirant  M.  Vigier  dans  son  habit  de  pair  de  France,  M.  d*Haii- 
feersaert  sallaMA  à  droite  et  à  gauche  avec  une  gràee  toute  pnrtfcnlière,  H.  Sauaet 
tetri haanl  des  fi«ignérs  de  main,  MM.  Duchàtel,  Cunin-Gridame,  Dnmon,  de 
Mnindy  «t  Lacave4jiplague  condamnés  à  s'asseoir  sur  on  haoc  que  deux  d'entf  e 
eax  «uroîmiii  parfiiîienenl  rempli. 

a  f^  nomhre  des  députés  ne  dépassoit  ([oère  troi» cents.  Les  nouveaux  éioient 
puttfue  tous  préaena  à  ta  séance.  Nous  avons  remarçié,  parmi  nirs  smis.  Mil.  Blin 
et  Baurdon,  de  Falloux,  de  Suplande,  Dnrosier,  de  Jouvenel ,  do  Bouchage*, 
Alban  de  Villeneuve,  de  Ricbemont  et  de  L>a  Tourelle.  M.  Berryer  éloit  absent, 
ainsi  foe  M.  de  La  Rochejaquelein. 

■  k  une  heure,  Marie-Amélie,  suivie  de  la  duchesse  d'Orléans  et  du  comte  de 
Paris,  est  venue  prendre  place  dans  une  trilmne  pariicolière.  Quelques  vivats  se 
sont  Tait  entendre  en  rhoaneur  de  Msrie-Amélie  et  de  la  duchesse  d*Orléans. 
Oeua  ou  trois  fiiussets  ont  voulu  faire  diversion,  et  ont  crié  :  Vive  le  corna  de 
Bmrie!..* 

»  ht  mimsière  avoit  décitié  que  la  réunion  des  députés  seroct  un  semblant  de 
.ttsaaiôa.  Il  étoît  tout  simple  qu'il  Tinsuguràt  par  un  semblant  de  discours.  C'est 
en  fini  a  au  lieu  en  eiet. 

»  Loujs-Fhilippe  a  dit  eu  quatre  lignes  qu'il  ne  diroit  rien.  Nous  n'avons  rien  à 
dîfc  non  plus,  a 

«  L'ailuenoe,  dît  le  Courrier  fram^ùy  étoit  grande  aujourd'hui  au  Palaia- 
BourtK>n.  Nous  ne  parlons  pas  du  public  qui,  de  tout  temps,  s'est  porté  eo  foule 
k  de  pareilles  soiennités,  mais  bien  de  MM.  les  députés  eux-mêmes,  ancîais  et 
■noveaux,  qui  ont  saisi  avec  empressement  la  première  occasion  de  se  compter. 
Tsm»  les  nouveaux  étoient  à  leur  poste,  et  comme,  après  tout,  ils  sont  pour  le 
moins  une  centaine,  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  changer  la  physionomie  de 
la  chambre.  Franchement,  quand  nous  les  avons  vus  chercher  timidement  ça  et 
là  lenra  places,  et  se  disperser  dans  les  rangs  vieillis  de  la  représentation  natio- 
nale, nous  n'avous  pu  nous  défendre  d'une  certaine  émotion.  Ah!  Messieurs, 
puisque  vous  avez  eu  le  bonheur  de  demeurer  jusqu'ici  étrangers  aux  intrigues 
qui,  depuis  si  long- temps  déjà,  ont  enrayé  chez  nous  le  progrès  politique,  puis- 
siex-voiis  ne  pas  vous  y  engager,  puissiez-vous  vous  défendre  de  toule  réduction! 
Ce  seroit  faire  preuve  d'une  trop  grande  naïveté ,  que  de  vous  demander  à  tous 
WÊt  indépendance  véritable ,  un  dévoûment  complet  à  la  liberté  :  par  ce  régime 
de  corruption  qui  déshonore  la  France,  nous  savons  trop  que  si  le  ministère  vous 
a  ouvert  Taccès  du  Palais-Bourbon,  vous  ne  pouvez  pas  tous  secouer  la  lourde 
et  exigeante  domination  du  ministère.  Nais  nous  serions  trop  heureux  qu'en  ce 
tapa  de  scepticisme  et  de  foiblesse,  huit  ou  dix  seulement  parmi  vous  eussent 
la  prétention  de  ne  relever  que  d'eux-mêmes,  nous  voulons  dire  de  la  vérité,  de 
l'intérêt  général  du  pays,  des  principes  de  régénération  que  les  grandes  Révolu- 
lioBS  de  89  et  iB30  ont  voulu  introduire  dans  nos  institutions  et  dans  nos  mœurs, 
et  dont  en  essaie  aujourdlioi ,  —  l'Opposiiioti  hypocrite  comme  le  cabinet  réac- 
tfonnalre,  —  d'arrêter  partout  le  développement!  » 

Le  SiicU  rend  ainsi  les  impressions  du  centre  gauche  : 

c  Les  journaux  ministériels  annonçoient  pour  l'ouverture  de  la  session  un  dis- 
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cours  insignifiant.  La  prédiclion  a  été  jusUfiée;  les  cb^ndHt^  nwnkMfJ 
entendu  une  harangue  plus  vide  que  celle  dont  nous  repradwwM»  le  lentl 
écouunt  ces  banalités  solennelles,  on  croyolt  assister  à  ces  ▼aines  ctva^ 
que  le  i"  janvier  ramène  tous  les  ans,  et  non  pas  à  rinauforaiîon  ^m^ 
velle  législature.  Il  parott,  au  reste,  que  nous  ne  perdrons  rleo  poor  attcnèi  | 
couronne  se  réserve  d'entretenir  les  chambres  des  affaires  inlérieures  ci«a 
rieures  de  TElat,  à  Fépoque  ordinaire  de  leurs  travaux.  Qoe  demander  it  |^ 
au  cabinet?  Pourroit-il  décemment  se  glorifier  de  ses  Uîoinphes  électoral, 4é 
nous  connottrons  bientôt  les  mystères  et  le  tarif?  A  la  veille  des  révébtiobc^ 
nous  promet  la  vérification  des  pouvoirs,  M.  Duchàtel  auroit  ea  iiiaoya»<g!||| 
à  mettre  dans  une  auguste  bouche  Téloge  de  Tinnocence  de  son  administnii 
et  le  lieu  commun  de  VtMtnlt  cordiale  n'eût  pas  osé  se  produire  en  face  éhâ 
mentis  que  lui  donnent  les  journaux  de  Londres  à  propos  des  affaires  d^Ecpap^ 
Il  falloit  donc  gagner  du  temps,  et  c'e&t  un  art  dans  lequel  nos  ministres  ei»{ 
lent.  Ils  avoient  bien  la  ressource  de  VaUenM  ;  mais  rendons  justice  sq  itu 
ment  de  pudeur  qui  a  banni  du  discours  du  trône  cetie  misérable  mamnTrt.j 
effrontément  exploitée  parles  honnêtes  préfeu  de  H.  Duchàtel.  Oo  rougit ^tj 
présenter  à  Paris,  devant  les  chambres,  ces  pitoyables  comédies  que  J  o«  ;«« 
avec  impudence  «levant  les  électeurs  des  départemens. 

»  Le  roi,  la  reine,  Je  comte  de  Parts  et  Mtne  la  duchesse  d^Orléans  ont  été  id 
cueillis  par  des  acclamations  générales.  Ces  manifesutions  ne  sembioîeatpal 
suffisantes  à  M.  Guixot.  Ce  ministre  désignoit  d'un  signe  de  tète  k  refithoosivui 
des  centres  les  passages  du  discours  qui  réclamoient  une  approbation  s^éùài 
et  le  chœur,  fort  bien  exercé  pour  un  début,  répondoit  par  des  cris  répétés.   | 

a  Quelques  incidens  ont  égayé  la  séance.  L'honorable  comte  Salvandy,*  tom 
tout  préoccupé  du  souvenir  de  son  ovation  d'Algérie,  a  prêté  seraient  enàei. 
dant  la  main  gauche.  Loin  de  nous  la  pensée  qu'il  réserve  la  main  droite  poe 
une  autre  occasion  ! 

a  La  GaseiU  doit  triompher  du  succès  qu'a  eu  le  nom  de  M.  de  Genoudedèsh 
première  journée  de  sa  vie  parlementaire.  Tous  les  yeux  diercbolent  ce  ôépsie, 
cl  Ton  se  demandoil  comment  il  sortîroit  de  l'épreuve  délicate  do  serment.  X» 
voix  ferme  a  dit  :  «  Je  le  jure  ;  »  mais  cette  voix  étoit  celle  de  H.  Oenoiii,  q«l 
par  méprise,  répondoit  pour  M.  de  Genoude  absent,  et  servoit  de  parra/ji,  sats 
le  savoir,  au  nouveau  converti,  dans  cette  cérémonie  du  baptême  politique.! 

1^  Réforme,  qui  n'attend  rien  de  cette  chambre,  daigne  à  peine  laisser  ioaltr 
sur  elle  quelques  traits  ironiques  : 

«  Petite  séance,  petit  discours,  petit  cérémonial ,  tout  cela  étoit  assez  en  hv- 
mottie  avec  la  petite  session  qu'il  s^agissoit  d'inaugurer. 

»  Nous  ne  parlerons  point  du  cérémonial.  C'étoit  ce  qu'on  a  déjà  vu  uotde 
fais  :  les  députés  en  habit,  les  pairs  en  frac,  ceux-ci  à  droite  i  ceux-là  h  gaock 
lie  la  salle,  les  ministres  sur  des  bancs  au-dessous  du  trône ,  puis  les  conseilkn 
iPEiat,  puis  les  généraux  et  les  aides-de-camp.  Trois  choses  ont  d'abord  Hûn 
les  regards  :  M.  Vigier  en  costume  de  pair,  H.  Bugeaud  en  uniforme  de  nuré- 
<-lial,  ei  M.  Pa«quier  en  simarre  de  velours.  C'étoit  fort  beau.  Le  Système  rayoD- 
noit  ainsi  dans  toutes  ses  gloires  et  toutes  ses  majestés. 

»  Les  bancs  se  sont  garnis  avec  assez  de  lenteur;  cependant,  vers  une  heure, 
rassemblée  étoit  nombreuse.  Ou  remarquoit  force  députés  nouveaux  qui,  pwrh 
plupart,  contemploient  avec  une  curiosité  avide  le  spectacle  dont  Ils  fai^ojefli 
eux-mêmes  partie. 

»  Mais  voici  M.  Thiers  et  M.  Odilon-Barrot  :  ils  arrivent  en  même  temps  par 
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les  deux  portes  opposées;  ils  jettent  nrf  trifte  coap-d*œil  sur  les  rangs  mutilés  t\e 
leur  armée,  et  échangent  des  complimens  de  condoléance  avec  quelques  fldèlef^. 
L^enirée  de  M.  Berger  fait  trêve  un  instant  à  ces  douleurs;  on  s*empresse  autour 
4a  nouveau  député  de  Paris  on  le  félicite.  Le  centre  rit.  M.  Bfanqni  aîné  se  glisse 
ÙÊÊê  les  rangs  pressés  de  la  cohorte  ministérielle;  M.  Léon  Faudier  se  place  »i 
eentre*gauclie;  M.  Charles  Lesseps  va  s'asseoir  à  côié  de  M.  Lcdni-Rollin.  On 
remarque  Tabsence  de  MM.  Berrycr,  de  Genoude  et  de  Larochejarifuelcin.  » 

Kcus  lorroinerons  enfin  cette  revue  par  les  réflexions  de  VEnprit  publie  sur  le 
Aaconrs  de  la  couronne  : 

«  Le  discours  de  la  couronne  est  parfaitement  vide.  Le  roinisièrc  s*est  attaché 
à  en  foire  une  pièce  de  la  plus  inoffensive  insignifiance  ;  il  n'est  pas  autre  chose 
q«*iin  acte  banal  de  courtoisie  récité  par  la  couronne  aux  élus  du  corps  électoniK 
et  dont  la  conclusion  est  cette  célèbre  parole  des  magistrats  tbébains  :  a  Â  de- 
»  BMîn  les  affaires  sérieuses,  a 

«  Le  ministère,  du  reste,  n'a  point  voulu  le  cacher  :  il  n'a  réuni  la  chambre  que 
pour  obéir  à  la  constitution  ;  et  à  cette  entrevue  des  députés  et  du  trône  il  n\i 
Toalu  donner  que  la  valeur  d'une  simple  formalité.  Nous  ne  voudrions  point  pas- 
ser pour  des  esprits  chagrins  et  résolus  d'avance  à  la  critique.  Toutefois,  il  nous 
aeoible  que  cette  façon  d'interpréter  la  charte  est  encore  un  affoiblissement  du 
r^me  représentatif.  La  charte  a  eu  ses  raisons,  sans  doute,  pour  exiger  qu'im- 
flBé«lîatement  après  les  élections  le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir  électif  fussent 
mis  en  présence.  Nous  ne  croyons  pas  qu'elle  ait  entendu  que  ce  premier  acte  nr 
fût  qu'une  simple  salutation  après  laquelle  chacun  pût  retourner  tranquillement 
chei  soi.  Nous  concevons  que  le  cabinet,  satisfait  de  son  triomphe  inespéré,  sa- 
chant d'ailleurs  qu'il  a  besom  d'abord  d'organiser  et  de  discipliner  sa  majorité, 
de  la  tàter,  de  la  connoltre,  de  la  pratiquer,  soit  bien  aise  d'ajourner  à  quelques 
mois  l'épreuve  des  discussions.  La  charte,  au  contraire,  n'a-t-elle  pas  voulu  que 
la  -diambre  fôt  appelée  à  examiner  et  à  juger  la  politique  ministérielle  au  moment 
où  elle  est  encore  tout  imprégnée  de  l'esprit  électoral?  Ce  n'est  pas  que  nous 
espérions  beaucoup  de  la  majorité  nouvelle,  mais  l'expérience  nous  apprend  que 
plus  elle  s'éloigne  de  la  source  où  elle  a  pris  la  vie,  et  plus  la  chambre  est  coni- 
pbisantc  et  molle  envers  les  foiblessesou  les  fautes  du  pouvoir.  C'est  ainsi  qu'en 
1842,  pour  n'avoir  pas  voulu  presser  le  ministère  chancelant,  l'opposition  lui  a 
ménagé  quatre  années  d*c\istence.  Ceci  soit  dit  sans  application  à  la  circonstance 
actuelle ,  et  uniquement  comme  réserve  des  conditions  du  principe  rcprésoii- 
latif. 

»  Le  discours  d'ouverture  ncdevoit  donc  rien  dire.  Cependant  il  fallolt  y  met- 
tre quelque  chose  :  on  Ta  rempli  des  éloges  d'une  personne;  on  n'y  tiouve  guère 
que  des  procurations  de  famille.  Nous  l'avouons,  nous  n'aimons  pas  à  voir  met- 
tre aossi  souvent  dans  la  bouche  de  la  royauté  son  propre  panégyrique.  Cela  ne 
noua  paroti  ni  habile  ni  convenable.  Il  est  des  choses  qu'on  ne  se  dit  pas  à  soi- 
néffie,  surtout  quand  les  lois  ne  permettent  pas  qu'elles  soient  l'objet  de  la  con- 
tradiction. Nous  avons  souvent  blùmé  dans  le  ministère  cette  tendance  de  cour- 
titan  qui  remplace  le  langage  élevé  et  politique  d*un  gouvernement  venant  rendre 
compte  au  pays  de  ses  affaires,  par  les  intempérances  d'une  flatterie  dont  il  fan- 
droii  laisser  l'initiative  ou  l'expression  à  l'opinion  publique  elle-même.  Nous  nous 
trompons  peut-être,  mais  nous  trouvons  que  la  couronne  perd,  il  ces  hommages 
qu'elle  se  décerne  par  sa  bouche,  quelque  chose  de  sa  fierté  et  de  sa  dignité.  » 
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?liOU¥£IXES  ET  FAITS  DiVEBS. 

IIITiRIIITi. 

lûL  —  Une  ordomiance-du  1G  dispose  : 

l$5ton  des  consetls  généraux  de  déparlemens,  pCMir  la  prébfm 

le   li  septembre  prochain  et  sera  dose  le  2B  du  même  mm 
|)3  rie  mens  du  royaume,  à  rexceplion  de  celui  de  la  Seîne. 
coûscll  général  de  la  Seine  comoiencei^  le  â  novembre,  ei  mn 
ème  mois. 

le  partie  de  b  session  des  conseils  d^arroodissetoeot  oc- 
tobre el  se  leriïiinera  le  t>  du  même  mois,  exceplé  dans  te  defiir- 
]ie,  oïl  elle  aura  lien  ûû  f2  au  26  novernlire. 

donnance  eti  date  4ti  mi^me  jour  porte  qu  il  sera  procède  am 
Ile»  des  gardes  nationaVs  des  dcpariemens  auires  qm  le  ûé^f- 
Ine,  à  partir  du  î*"^  s^^prcmbre  1816, 
ions  devront  être  icrrainces  le  50  n<^\e»ibrf  suivant, 
luï  publient  diverses  eorrespondt^nees  sur  Taîtî.  Ces  corresfiôai- 
plques-unes  éinanent  d'aune  source  anglais,  doivent  cvidtmiiHiU 
appréciations  eiagërées  ou  dés  crrciT?^.  Nous  atleniîons  Ic^pii- 
^lle$^  pour  instruire  nos  lecteurs  des  fulu  nouveaux  qui  se  &ûti4 

partie  de  rOcéanîc.  [Pairù.) 

\  ce  soir  dans  le  Mmager  : 

rapporisde  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Bruai  parvenus  au  goi* 
lit  la  date  du  29  jiinvtcr  18 RI 

Joïtre  qne  qnelqnes  actes  d^lîosiiïîfés  conire  des  Français  ajaM 

r>e,  peiitc  îîe  siïnéc  h  45  lieues  de  Taïti»  M.  Bnui  s'csl  considéré 

len  dentander  la   répara lînn  nvoe  des  garanties  de  tnuiqnlllilé 

Is  coud  it  ions  apni  été  retttsws  un  débarquement   a  été  opéré 


(  *37  ) 

^  S.  M.  la  reine  des  Français  vient  de  faire  don  aux  dames  du  Bon-Pasteur 
!  Saîni-Floreui  de  Saumur  d*un  groupe  magnifique  représenunt  Notre-Damô- 
s-Sepi-Doaleurs.  (  Le  BreUm,) 

—  Oa  «noonce  le  mariage  prochain  du  duc  régnant  de  Nassau  avec  la  grande* 
ichesse  Catherine  de  Russie,  fille  de  Tempereur  Nicolas.  La  grande-duchesse 
1  la  sœur  de  la  défunle  première  femme  du  duc  de  Nassau.  Les  coutumes  de 
^\tse  gréco-russe  s'opposent  au  mariage  entre  beau-Hrère  et  belle-sœur;  mais 
»roperear,  en  sa  qualité  de  chef  du  synode,  a,  dit-on,  accordé  la  dispense.  La 
rande-duchesse  Catherine  est  née  le  28  août  1827  ;  elle  est,  par  conséquent, 
;ée  de  dix-nenf  ans. 

—  Oo  écrit  d*Oran,  le  7  août  : 

«  Le  nommé  Ddpecb,  chasseur  au  8«  bataillon  d'Orléans,  fait  prisonnier  le 
6  septendire  4845  à  Sidi-Brahiro,  a  été  ramené,  dans  ces  demiera  jours,  à  LaHa- 
bf^rnia  par  im  homme  des  Beni-Snassen.  —  il  raconte  ses  aventures  comme 
on  canaarade  Rolland,  arrivé  avant  lui.  Son  récit  ne  fait  que  confirmer  ce  que 
*ott  sait  déjà.  • 

--  VEcho  d'Oran  du  8  contient  des  détails  inléressans  sur  le  sergent  Henry, 
ils  du  mnlbeareax  insensé  qui  a  tiré  le  29  juillet  sur  le  roi  : 

«Le  sieur  Henry  Charles,  fils  de  Taccusé,  est  sergent  an  1*'  bataillon  léger 
d'Afrique,  et  sert  dans  la  province  d*Oran  depuis  ph»  de  deux  ans*  Entré  au  ser- 
vice à  rage  de  dix-huit  ans ,  le  24  mai  1839,  comme  enrûlé  volontaire  dans  le 
i*  régln^ni  dHnlanterie  légère,  il  apparlenoît  déjà  &  une  compagnie  d^élite.  Ea- 
nuyé  de  la  vie  oisive  de  garnison,  il  fut,  sur  $a  dôminde,  et  par  décision  mtnisié- 
rtette,  envoyé  nvee  son  grade  dans  le  i*'  bataillon  d'Afrique  en  janvier  i8il .  Sas 
premiers  soins  furent  de  se  Uvrer  avec  ardeur  à  Tétode  de  la  langue  arabe,  qn^l 
parie  et  écrit  parbilement.  A  la  fin  de  la  même  année,  il  étoit  employé  au  ba- 
teau arabe  de  Tiaret,  d*oû  11  passa  k  celai  de  Blascara.  Appelé  à  Oraa,  il  fut  ntta^ 
cbé,  le  i*'  aoôt  1845,  comme  secrétaire-srehiviste  k  latlireetion  des  affiiires  an- 
bes  de  la  province,  où  il  s>st  toujours  ÛHt  remarquer  par  son  Intelligence,  son 
dévoùment  et  une  probité  à  toute  épreuve.  Ses  mœurs  sont  trèfr-deuces. 

0  Le  désespoir  de  cet  excellent  jeune  homme  lait  mal  h  voir.  Espérons  fw  Ta» 
renh'  qu'il  aveît  conquis  par  des  services  utHes  et  par  une  conduite  exemplaife 
ne  sera  pas  compromis.  Il  nous  disoit  ce  malin  qu'il  étoit  allé  k  Paris  an  mois  de 
février  dernier,  qu'à  son  arrivée,  son  père  Ta  voit  embrassé,  pais  qn*il  lui  a  voit 
dit,  en  le  repoussant  aussilèt  :  7^  mens  m*a§Musi»tr  !  Les  jours  suivans,  son  père 
ne  cessoit  de  lui  dire,  sans  motifii,  au  milieu  d'une  conversation,  qu'U  éiùU  asaa 
pour  le  tuer,  il  conçut  tant  de  chagrin  de  l'état  de  son  père,  qu'il  renonça  à  jouir 
de  tout  son  congé  et  ne  resta  que  À  jours  à  Paris. 

V  M.  B...,  habitant  d'Oran,  nous  a  dit  aussi  :  Il  y  a  trois  mois  que  je  suis  allé 
'ji  Paris;  Henry  m'avoit  donné  une  lettre  pour  son  père  que  fai  vu  quelquefois. 
H  m'a  puni  /bu,  et  je  l'ai  dit  k  son  fils  à  mon  retour,  a 

—  La  cour  royale  d*Agen.  chambres  réunies,  vient  d'évoquer  TalKHre  des 
trooMes  qui  ont  éclaté  à  Snint-Céré  (Loi),  à  la  suite  de  l'élection  de  M.  Calaion 
fils,  par  le  collège  de  Martel. 

M.  G.irros,  conseiller  à  la  cour  royale,  est  parti  pour  procéder  à  rinstraction 
Ae  celle  affaire. 

—  L)  courdecas«:atîon  a  rejetéle  pourvoi  des  compagnies  d'assurances  contre 
Vtrrét  de  la  cour  royale  de  Rouen  qui  les  rend  responsables  envers  les  assurés 
des  pertes  qu^its  ont  éprouvées  dans  le  désastre  de  Monville,  en  déclarant  que  ce 
désastre  est  l'effet  direct  et  nécessaire  de  la  fondre. 
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—  M.  le  marqois  de  la  Bocssière,  ancien  député,  vient  de  mourir  dios  iita 
près  de  Ploërmel. 

—  Geox  de  nos  concitoyens  qui  cultivent  avec  tani  de  plaisir  la  dnm 
plante  qu'on  nomme  dahlia  ne  seront  pas  fâchés  d'apprendre  que  la  gnndet 
ciété  d'agriculture  d'Edimbourg  offre  pour  prix  d'un  dahlia  bien  1,000  liv.  fin 
la  société  de  Dublin  double  ce  prix  :  elle  en  offre  2,000.  La  société  de  Vtm 
(Autriche)  offre  100  florins.  Heureux  donc  celui  qui  prodaira  la  prêeiet 
plante  ! 

BXTÊIIBUR. 

ESPAGNE.  —  Le  bruit  couruît  :i  Madrid,  que  l'iuranl  don  Henri  avoit  p 
la  Belgique  et  étoit  passé  en  Angleterre,  sans  l'autorisation  do  goorememema 
pagnol,  à  la  suite  de  conciliabules  avec  les  émigrés  p^rogressisies.  H.  Ibnii 
de  la  liosa,  instruit  de  ces  menées,  auroil  expédié  un  courrier  à  M.  hiurhz,^ 
a  immédiatement,  ajoule-t-on,  rassemblé  le  conseil.  Le  projet  de  Tinfant,  toajot 
d'après  le  bruit  en  question,  seroit  de  se  rendre  avec  Espartero  en  Portugal,  pgi 
combattre  de  là  le  gouvernement  d'Isabelle. 

VHeraldo,  qui  rapporte  cette  nouvelle,  reruse  d'y  croire,  louC  en  entrant  da 
les  détails  les  plus  propres  k  l'accréditer,  a  On  écrit  de  Londres,  dit-iJ,  à  /j  da 
du -6  poût,  que  ce  n'est  pas  Linage,  mais  l'ex-ministre  Laserna,  qui  a  été  eorsi 
par  Espartero  à  Ostende  pour  s'entendre  avec  les  conseillers  de  Tlnfaoi  di 
iicnri.  Pourquoi  faut-il  que  le  malheureux  prince  soit  tombé  dans  les  pîéf^tft 
lui  ont  tendus  ses  perfides  amis,  qui  veulent  faire  servir  son  nom  de  dnpeio^ 
une  nouvelle  révolution  en  Espagne?  Les  partisans  d'Espartero  et  de  la  rérak- 
tion  n'ont  épargné  aucun  effort  pour  persuader  à  l'infant  don  Henri  qu'il  aiot 
tort  de  se  borner  à  aspirer  à  la  main  de  la  reine,  lorsqu'il  pouvoil  porter  ses  toe^ 
plus  haut  encore.  En  un  mol,  TinÊiiit,  suivant  en  cela  les  Inspiratioi»  dcse&ùia 
amis,  a  renoncé  positivement  âi  toute  prétention  à  la  main  d'Isabelle.  » 

PORTUGAL.  ^  Les  nouvelles  du  Portugal  vont  jusqu'au  7  de  ce  «oé 
elles  sont  un  peu  plus  satisfaisantes  que  les  dernières.  L'ordre  pait>li  s'être  rc- 
labli  partout;  cependant  la  plupart  des  journaux  espagnols  persistent  à  préseottr 
la  situation  de  ce  pays  comme  très-alarmante.  Afin  de  remédier  au  d^on^ 
état  dans  lequel  se  trouvoit  la  banque  de  LisbonnCi  le  gouvernement  a  adjoi&iâ 
la  direction  trois  commissaires  royaux  chargés  d'intervenir  dans  toutes  ks  dts- 
eussions  et  dans  toutes  les  opérations  de  lai  banque.  Les  journaux  minisiériel^ 
assurent  que,  par  suite  de  cette  mesure,  le  crédit  s'est  déjà  un  peu  relevé. 

Tout  concourt,  d'ailleurs,  à  faire  disparôltrc  les  difficultés  soulevées  enUc 
l'Espagne  et  le  Portugal  au  sujet  de  l'extradition  des  réfugiés  de  la  Galice,  lu 
journal  portugais  très-violent,  et  portant  le  titre  de  :  te  Revolusao  de  upitmbro. 
reconnott  lui-même  que  l'Espagne  a  le  droit  de  réclamer  du  Portugal  une  grande 
réserve,  et  une  surveillance  sévère  de  ces  réfugiés. 

BEIiOIQUE.—  Le  sénat  belge  a  adopté  vendredi  dernier  le  traité  faoifondo- 
belge,  déjà  voté  par  la  chambre  des  représentans.  A  l'issue  de  cette  séance,  la 
session  législative  a  été  déclarée  close. 

ANGIiETEBRE.—  Le  bruit  se  répand  de  nouveau  à  Londres  que  la  reine  a 
rintention  de  visiter  cette  année  l'Ecosse.  Des  ordres  étant  arrivés  h  cet  effet  b 
semaine  dernière,  les  préparatiils  nécessaires  pour  recevoir  S.  M.  et  son  royii 
époux  à  Blair-Castle,  ont  commencé.  On  nesait  pas  encore  l'époque  précise  où 
S.  M.  se  mettra  en  route;  mais  oo  pense  que  ce  sera  vers  la  fia  de  ce  mm(» 
au  commencement  de  septembre;  cela  dépendra  de  la  clôture  de  la  session  du 
parlement.  S.  M.  ira  par  Inverness,  et  ensuite  elle  prendra,  dit-on,  BUir-Castie, 
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m  paMsanl  par  les  highlaïuteda  Nord,  |iar  Bridge  of  carr,  KlogossU  et  Drummo* 
diter  ;  Biais  nous  ne  si?oiis  sur  quelle  aoforilé  smu  fMidés  ces  déuOs. 

IBJLAKDIà,  —  La  détresse  recommence  à  se  faire  sentir  d*iine  manière  al- 
freose  en  Irlande,  el  les  jonmani  anglais  publient  à  ce  sujet  des  détails  peu  ras- 
Mirans  pour  l'avenir  de  ce  pays.  Il  parolt  que  la  plus  grande  partie  de  la  récolte 
ies  pommes  de  terre  est  déjà  détruite  dans  tous  les  comtés,  et  que  partout  la 
maladie  a  présenté  les  mêmes  symptômes  que  Tannée  dernière. 

Nous  avons  vu  dans  le  compte-rendu  des  travaux  du  parlement  que  le  gouver- 
nement anglais  s'occupe  sérieusement  des  mesures  h  prendre  pour  remédier  à 
la  nouvelle  famine  qui  menace  celle  année  encore  la  partie  la  plus  pauvre  et  la 
pins  nombreuse  de  la  population  Irlandaise;  mais  on  craint  qu'avant  Tarrivée 
des  secours  des  troubles  n'aient  lieu,  au  moins  dans  quelques  districts  :  déjà 
dans  le  comté  de  Cork  trois  à  quatre  cents  malheureux  se  sont  assemblés  en 
demandant  à  grands  cris  du  pain  on  de  l'ouvrage,  et  en  menaçant  de  s'emparer 
da  loat  le  béuil  qu'ils  rencontreroient.  On  est  venu  à  bout  de  calmer  l'effèrves- 
cenee  de  ces  hommes,  en  leur  promettant  d'améliorer  immédiatement  leur  coU" 
dUion;  mais  on  appréhcndoit  de  nouveaux  désordres. 

ÉTATS-UMU.— Nous  recevons  encore  aujourd'hui  des  nouvelles  des  Etals- 
Unis  :  elles  ont  été  apportées  par  le  Greai^Britain,  arrivé  samedi  matin  à  Liver- 
pool;  mais  comme  elles  ne  sont  que  d'un  jour  plus  récentes  que  celles  apportées 
par  le  Cambria^  elles  n'ajoutent  que  peu  de  chose  à  ce  que  nous  avons  publié 
Mer.  Le  bill  du  tarif  a  été  signé  le  30  juillet  par  le  président;  il  est  ainsi  devenu 
déinitivement  loi  de  l'Etat,  et  sera  mis  à  exécution  à  partir  du  1*'  décembre 
prochain. 

IiA  PLATA.  —  Les  journaux  anglais  annoncent  que  Rivera,  aidé  par  les 
escadres  française  et  anglaise,  a  heureusement  opéré  son  débarquement.  Oribe 
a  levé  le  siège  de  Colonia  et  par  suite  Montevideo  a  pu  être  ravitaillé. 


COl'R  DES  PAIRS. 

Hier  la  chambre  des  paii*s,  formée  en  cour  de  justice,  a  entendu  ie  rapport  de 
M.  Laplagne-Barris  sur  rattentat  do  29  juillet.  (Nous  en  donnerons  quelques  ex- 
traits.) 

Après  cette  lecture,  la  cour,  sur  le  réquisitoire  de  M.  le  procureur-général, 
«  attendu  que  de  l'instruction  résultent  charges  suffisantes  contre  Henry  (Joseph) 
de  s'être,  le  29  juillet,  rendu  coupable  d'attentat  contre  la  vie  du  roi,  »  s'est  dé- 
clarée compétente  et  a  ordonné  la  mise  en  accusation  de  Joseph  Henry. 


CUAMBnE  DES  PAIRS. 

La  chand)re  des  pairs  a  procédé  liier  mardi  au  tirage  au  sort  des  bureaux  et 
des  commissions  chargées  d'examiner  les  titres  des  nouveaux  pairs. 

La  chambre  se  retire  ensuite  dans  les  bureaux  pour  procéder  à  leur  organisa- 
tion et  au  choix  de  la  commission  de  l'adresse. 

Cette  commission  est  composée  de  : 

MM.  Odier,  vicomte  de  Flavigny,  Persil,  Girod  (de  l'Ain),  comte  d'Argout, 
comte  Porlalis  et  duc  de  Broglie. 

.  Rentrée  en  séance,  la  chambre  procède  à  l'organisation  de  son  bureau  déH- 
nitif. 

Le  choix  de  la  chambre,  soumis  à  l'épreuve  du  scrutin,  désigne  comme  secré- 
taires MM.  Daru,  de  Ségur  (Philippe),  Cambacérès  et  le  général  Gubières. 

Orne  nouveaux  pairs,  nommés  depuis  la  dernière  session,  sont  introduits, 


it£t3g;^ 
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prient  scrmeni  et  prennent  séance.  Ce  soat  IIM.  le  génénl  lacqueniiMl,  |éi^ 
rai  Tréiel,  FloofeiM,  4t  Lagreiiée,  Tigler^  Baitef,  généra  Raj^ateU  d^fiawpoi 
Pariiot,  de  Magnoncoor  el  Renotiard. 

La  chainbre  se  forme  ensaite  en  cour  jadîciaire  pour  enicatire  la  ledire  4i 
rapport  SOT  Taffiire  do  régicide  loêeph  Henry. 

MC^!^^  Il  -      I 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Préftideace  de  M.  Sapey,  doyen  d'âge.  —  Séance  du  18  aoûL 

La  aéaaoe  est  ouverte  à  vae  heure. 

M.  Sapey,  doyen-d'age,  occupe  le  ianteuii  de  la  présidence. 

m.  de  lléffode,  Oscar  de  LalayeUe,  Calmon  fils,  de  la  Goidie,  rempfaett.  » 
cause  de  lear  âge,  les  fonctions  de  secrétaires. 

M.  le  .président  tire  aa  sort  les  boréaux. 

La  chambre  se  retire  ensuite  dans  les  bureaux  pour  procéder  à  leur  orgaoi&A' 
tion. 

L'ensemble  des  voles  a  donné  21 7  voix  aux  conservateurs  el  131  à  Fof^ositMi 
Majorité  en  faveur  dn  parti  conaervateor,  86  voix. 

A  quatre  heures,  le  séance  piriilîqae  est  rejurise. 

Un  messager  d'Etat  de  la  chambre  des  pairs  est  introduit  avec  le  céfénwDÎjf 
«sllé. 

M.  le  doyen  d'&ge  lit  le  message  de  M.  le  cbancelier,  qui  annonce  que  la  chambre 
des  pairs  s'est  définitivement  constituée  par  la  nomination  des  quatre  secrétaires  : 
MM.  Daro,  de  Ségur,  de  Gambacérès,  le  général  Cubières. 

M.  Noaereau,  élu  par  le  collège  électoral  de  Lou$(un  (Vienne),  écrit  pour  dos- 
aer  sa  démission  de  ses  fonctions  de  député,  à  causeSè  ses  nombreuses  occu|iâ- 
tions.  (Marques  générales  d'étonnemeot.) 

Plusieurs  députés  s'excusent  d«  oe  pouvoir  prendre  part  aux  premiers  (r9ivau\ 
de  la  chambre. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  rapports  sur  les  vérifications  de  pouvoirs. 

H.  ut  pk£8idbnt.  La  chambre  ne  s'occupe,  en  ce  moment,  que  des  élection 
non  contestées.  J'invite  MM.  les  rapporteurs  à  présenter  leurs  rapports  en  sniTasi 
la  liste  alphabétique  des  dépariemens. 

La  chambre  valide,  sans  aucun  incident,  Télection  d'un  grand  nombre  de  dé- 
putés. 

Séance  du  19. 

La  chambre  continue  la  vérification  des  pouvoirs.  Un  grand  nombre  de  dépo- 
tés sont  admis.  L'élection  de  quelques-uns  est  validée,  mais  l'admissioo  es( 
ajournée  jusqu'à  production  de  pièces. 


^*  Çévaubi  Slîrint  tt  €lm. 
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TROIS  p.  0/0.  83  fr.  70  c. 

QUATRE  p.  0;0.  000  fr.  On  c. 

Quatre  1/2  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 

Emprunt  1841.  00  fr.  00  c. 

Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  1390  fr.  (>0c. 

Act.  de  la  Banque.  3462  fr.  50  c. 


Quaue  canaux   12CS  fr.  0(i  e. 
Caisse  hypothécaire.  410  fr.  00  e- 
Emprunt  bel^.  S  p.  0/0.  000  fr.  0(0. 
Emprunt  romain.  !02  fr.  0/0. 
Rentes  de  Naples.  000  fr.  liO  c. 
Emprunt  d'Haïti.  090  fr.  CO  c. 
Rente  d'Espagne.  &  p.  0/0.  33  fr.  4.8. 
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HISTOIRE  UNIVERSELLE, 

PAR  M.  CÉSAR  CANTU  , 

Tndnite  de  TiUliei  par  D.  irrax,  ancieD  député,  et  leepardi  (1). 

Les  progrès  moraux  les  mieux  constatés  de  notre  époque  sont ,  sans 
contredit,  ceux  qu'ont  fait  les  études  sérieuses  en  général,  et  en  particu- 
lier les  études  historiques  ;  mais  ces  progrès  vont-ils  jusqu'à  ce  point 
d^avoir  chassé  de  F  histoire  Fesprit  de  système?  Pi-ésentée  sons  une  forme 
aussi  absolue,  cette  assertion  ne  nous  paroit  point  exacte.  Yoyez  plutAt 
ce  qui  se  passe  autour  de  nous.  —  Des  hommes  d'un  incontestable  mé- 
rite littéraire  publient  des  travaux  historiques  qui  font  grand  bruit,  pré- 
dsémeiit  parce  qu'ils  sont  conçus  dans  le  but  de  faire  prévaloir  des  sys- 
tèmes dont  les  conclusions  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  ruiner  l'auto- 
rité même  de  l'histoire,  et  à  lui  donner  le  scepticisme  pour  fondement 
ratiomel.  N'est-ce  pas  méconnoître  cette  autorité  que  de  généraliser  les 
fints  de  manière  à  ce  qu'il  en  sorte,  avec  une  certaine  évidence,  des  prin» 
cipet  propres  à  favoriser  les  interprétations  arbitraires  auxquelles  on 
•oomet  ces  faits,  et  qui  dès-lors  se  plient  spécieusement  aux  opinions 
systématiques?  C'est  ainsi  que  procèdent,  par  exemple,  ceux  qui  voient 
des  mythes  partout  dans  l'histoire  de  la  haute  antiquité,  et  quelquefois 
daas  la  moyenne.  Les  faits  qu'ils  ont  groupés,  généralisés,  comme  il  vient 
d'être  dit,  sont  l'œuvre  des  siècles,  le  résultat  du  travail  évolutif  de  Thu- 
manîté  considérée  dans  ses  développemens  graduels,  puis  accumulés  sur 
certakies  éclatantes  individualités,  sur  des  personnages  idéals  ;  en  sorte 
que  Adam  et  Eve,  Abel  et  C:iin,  Noé,  Abraham,  Moïse,  Hermès-Trismé- 
giste,  Sésostris,  Orphée,  Gadmus,  Homère,  Romulus  et  ses  royaux  suc- 
cesseurs, Jésus-Christ  même,  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  Arthur, 
n'ont  jamais  existé  ;  on  veut  qu'ils  ne  soient  que  de»  être  s  de  raison,  des 
emblèmes  collectifs  chargés  de  représenter  des  faits  ou  des  doctrines  de 
temps  et  de  lieux  différens.  Si  un  tel  système  conservoit  des  sectateurs 
dans  Favenir,  il  ne  seroit  pas  impossible  qu'un  jour  l'on  ne  cherchât  à 
démontrer  que  Charlemagne  et  Napoléon  sont  tout  simplement  deux 
noms  mythiques  ou  appellatifs  qui  résument  nos  conquêtes  et  nos  gloi- 
res nationales  d'une  longue  suite  de  siècles.  Dupuis  et  Yolney  l'ont  in- 
auguré en  France,  en  l'appliquant  à  l'histoire  du  christianisme,  avec  un 
luxe  d'érudition  qui  n'a  pu  le  sauver  du  discrédit  dans  lequel  il  est 
tombé.  Le  docte  Niébuhr,  en  Allemagne,  l'a  adopté  en  partie  pour  élu- 
cider les  premières  époques  de  l'histoire  romaine  qu'il  trouve  obscures. 
Mais  Vico,  que  M.  Cantù  appelle  le  prophète  de  l'histoire  conjecturale,  Fa- 

;i)  Chez  Firmin  Didol,  rue  Jacob,  36. 
VAmi  de  la  Religion.   Tome  CXXX,  23 
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Ins  cette  vole,  en  Fetendant  à  riilstoire  primilive  de  truis 

plus  de  hardiesse  que  de  succès  ;  ce  qui  ii'cinpêche  jtaâ 

Ice  système  n'ait  des  pai  lisais  ,  prîncipaLetnent  dans  \v% 

ices  séduites  pai'  le  vague  poétique  qui  est  dans  son  r$- 

bi  jllautes  hypothèses  sur  lesquelles  il  repose.  11  stiit  ik 
lalns,  aujourd'hui  peu  aornbieux,  ne  se  bonieiiL  pai  m 
[ue  quYnuploie  Descaites,  connue  moyen  de  ne  ncevoir  lit- 

\  pùurvr<iie,  ainsi  quil  le  dit  hu-tnêaie,  ^iiii  ne  la  cm- 

Ytrc  if  lie;  its  font  l^ible  lase  des  faits  tels  qulls  sont  ja]»- 

qui  en  ont  été  les  témoins  les  plus  volsjus  ou  qui  les  oai 

sous  leurs  yeux,  pour  les  reconstruite  au  point  de  vue 

ps  faulalslcs  de  leur  una^inatiou-  Il  est  vrai  que  Ton  dé*  * 

lie  plus  que  iéineialré  du  nom  j pompeux  de  Philosophie 

Nous  avons  ensuite  Tecole  fataliste,  fondée,  il  y  a  envi» 

'.r  nu  iionune  célèbre  à  divers  litres,  dans  un  p^tttnd  oa* 

doul  huit  ou  dix  éditions  successives  attestent  le  succès. 
[îcicux  de  celui-ci  n'a  pas  besoin  d*étre  développé,  il  saute 
touséqueut  tespru  de  sysltnic  ne  se  tient  pas  pour  l>aUii, 
lites  qu'il  a  essayées  dans  les  derulei^  temps,  et  dont 
V  VI  al  é  1  rs  plu  s  éila  ta  u  le  s. 

juc   la  véritable   histoire,  Tliistoire  tles  faits  nou  tonr- 
sif^nificntion  spéciale,  exposés  avf*i.  bonne 
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V Histoire  unii^rselle  de  M.  Ganta  formera  dix-huit  très^forts  volumes 
111-8*9  dont  la  traduction  est  due  à  la  plume  exercée  de  MM.  Aroux,  an- 
c-ieii  députe ,  et  Leopardi  ;  mais  nous  n*avoDS  à  nous  occuper,  quant  à 
présent,  que  des  six  premiers  récemment  publiés.  Cette  histoire  est 
divisée  en  dix- huit  livres  dont  chacun  comprend  une  période  ou 
époque, 

Yoici  les  principaux  jalons  de  celles  qui  répondent  aux  volumes,  objet 
de  ce  rapiiort  : 

l'c  époque  :  elle  commence  à  la  création  et  s'arrête  à  la  dispersion. 

II*  époque  i  de  la  dispersion  jusqu'aux  Olympiades,  c*est-à-diie  à  Tan 
776  avant  l'ère  chrétienne.  —  Ces  deux  époques  sont  contenues  dans  le 
premier  volume.  On  y  trouve  l'histoire  des  premiers  peuples,  des  pre- 
miers pays  habités  et  des  premières  sociétés. — Viennent  ensuite  les  cha- 
pitres spéciaux  sur  l'Asie  en  général  ;  —  l'unité  de  la  race  humaine  ;  l'E- 
gypte et  son  histoire  ;  —  les  JPhéniciens  ;  —  les  Hébreux  ;  —  les  institu- 
tions mosaïques,  etc. 

III*  époque  :  de  l'an  776  à  323  avant  J.-C.  —  Empire  médo-bactrîen  ; 

—  les  Perses  ;  —  la  Grèce ,  la  Crète,  Sparte,  colonies  grecques  ;  —  pre- 
miers habitans  de  l'Italie.  —  Les  Gaulois  ;  —  comparaison  des  langues 
zcnde  et  parsis  avec  les  idiomes  actuels  du  groupe  de  peuples  appelés 
indo*germaniques  ;  —  l'ancien  slave  a  plus  d'affinité  avec  l'allemand  que 
les  idiomes  modernes  des  populations  d'origine  slave  ;  —  détails  curieux 
de  hnguistique,.etc. 

lY*  époque  s  de  324  à  134  avant  notre  ère. — Les  successeurs  d'Alexan- 
L  dre  -f  —  Syrie  ;  —  Macédoine,  Grèce,  Egypte.  —  Les  Carthaginois  et  les 
I  Romains  ;  —  guerres  puniques  ;  —  reconstruction  du  temple  de  Jérusa- 
I      lem  ;  -—  sectes  juives.  —  Cliiue  ;  —  ses  habitans  ;  -—  temps  antiques  ;  — 

langue  et  écriture  des  Chinois,  etc. 
i  V*  époque  :  de  134  avant  J.-C.  à  l'an  4  après.  —  L'Espagne  ;  Rome  ; 

[      —  guerre  des  esclaves  ;  guerres  extérieures  ; — guerres  civiles  ;  — guerre 
'     sociale  ;  —  l'Arménie  ;  —  le  Pont  ;  —  Mithridate  ;  —  les  gladiateurs  ;  — 

Spartacus  ;  —  César  dans  les  Gaules  ;  —  triumvirat  ;  —  Auguste.  —  Inde  ; 

< —  siècle  de  Vicramaditta  ;  —  ères  indiennes,  etc. 

VP  époque  :  de  l'an  4  ^  323.  —  Naissance  du  Sauveur;  —  sa  mission  ; 

—  sa  mort.  —  Rétablissement  de  l'empire  persan  ;  —  les  empereurs  ro- 
mains depuis  Tibère  jusqu'à  Constantin  ;  —  âge  héroïque  du  christia- 
nisme; —  persécutions;  —  paix  et  constitution  de  l'Eglise^  etc. 

\' II*  époque  :  de  l'an  323  à  476.  —  La  Germanie  ;  —  invasion  de  l'em- 
pire  par  les  Barbares  ;  —  empire  partagé  ;  -—  Bas-Empire  ;  —  les  Yan- 
dal.es  ;  —  derniers  empereurs  jusqu'à  Augustule  ;  —  chute  de  l'Empire 
d'Occident.  —  Papes  ;  —  Conciles  ;  —  Pères  de  l'Eglise  ;  —  hérésies  ;— ^ 
Théodose  ;  — ^^les  Gotlis  ;  •—  païens  illustres,  etc. 


(  Ahh  ) 

Caritù  fait  .ipparuitrc  simultaoémeat  tous  les  pcnples^ 
^âi^uie»  qui»  à  Ta  va  a  Lige  de  pouvoir  les  suivre,  san»  1«- 
ttiveiscs  phases  de  leur  luodc  respectif  d'existence,  jc^ini 
I  ainsi  le  tecieur  à  la  jKîitée  de  saisir  les  rapporta  élotgnè 
la  inarclie  de  leur  cirilisalton  pi-ogressive  durant  le 
lïëi  ioLles.  Car,  qu*on  ne  croie  pas  que  M,  Cantù  «Vu 
Lies  génëraiitéâ  qui  n'apprennenl  rieù  de  positif  ;  il  uc 
traire  aucuu  déiaîl  de  vie  publique  et  de  vie  intërieîïre: 
le  ei ,  ui  cù  u  rs ,  1 1  sage  s ,  c  o  ri  lu  ine$ ,  ^  n  p  erstî  t  ions  ;  i  u  i  ti  tu  Li  oyi, 
1  politiques,  civiles,  iiidieiiiires  et  mililâiies  ;  années,  ni- 
Liâiuri'$«  junsprudence,  dignités  et  distinctions  soeiallii 

au]K>ts,  trvsor,  reveiiua  pubtici,  linantes,  caminei-re de 
I  i  loiiies  et  cauaust  ;  —  industrie,  arts  industriels  et  mé~ 
liuiotis  et  découvertes;  agriculture;  richesses,  étit  de» 
idilioïi  des  fenunes  ;  escUvji(>^e,  alTra  ne  hisse  mens,  rnfam 
Éiiliûtj,  édiualioiï,  insirucUon,  ëcoles,  culttire  iniellec- 
Iphie,  sectes  pirdofLOphiques,  sciences  naturelles  et  inir 
lurratnie,  éloquence,  be^iux-arls,  th*^-âiies,  jeux,  nionn- 

publics,  uoiUei  hioi^ïapljtques  sur  les  houiiues  célèbres 
hii  es,  elt, 

Lne  ejit  terminé  par  nn  épilogue  où  Tau  leur  apprécie  ei 
laJid  tiaîl  rt.Hat  politique  et  tnoral  des  peuples  durent  h 
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médioeremeni  itammi  quand  on  réfléchît  à  tout  ce  qu'il  a  fallu  de  temps 
et  de  laborieuses  investigations  pour  en  rassembler  les  innombrables 
matériaux,  pour  en  tracer  fes  proportions  dans  une  juste  mesure  et  le 
rendre  propre  à  y  fau«  entrer  de  sufiisantes  notions  de  tous  les  grands 
faiu  accotnplis.  de  tous  les  produiu  de  rinlelltgfncc*,  depuis  la  forma-*- 
Uon  des  sociétés  jusqu'à  nos  jours!  M.  Caotu,  qui  pourtant  toucbe  peut- 
eue  à  pe'uie  à  son  septième  lustre,  a  consulté  tons  les  écrivains  oiîgi- 
itaux  de  tons  les  temps  et  de  toiis  les  pays;  il  ne  se  sert  de  traductions  que 
pour  les  auteurs^de  l'Asie  uiéridioBale,  ce  qui  suppose  un  vaste  savoir 
eu  tinguistique,  savoir  qui  résulte  d'ail  leurs  des  fréquentes  ciUtions  qu'il 
fait  des  textes  dans  des  notes  explicatives  d'un  haut  intéi-ét,  et  dans  les- 
quelles out  reconnoit  que,  critique  sage  quand  il  s'agit  de  points  dou- 
teux et  coouoversables,  il  n'admet  ou  ne  i^ejette  qu'après  avoir  exa- 
miné, comparé,  pesé  et  discolé  !a  valeur  des  autorités. 

Estrce  à  dire  que  l'œuvre  gigantesque  de  M.  Cantù  est  parfaite  et  ir- 
iéproctiaUe?  No4i,  sans  dwite,  car  il  est  homme.  On  y  décourre  quel<- 
qoes-  pai'iies*  en  très-petil  nombre,  où  il  avance  certaines  asseitions 
contestables,  selon  nous.  Ainsi,  dans  ce  qu*il.dit  de  la  religion  des  Gau« 
lois»  il  suit  avec  trop  de  conGance  les  idées  absolues  et  tranchantes  de 
M.  Amédée  Thierry ^qui,  sur  cette  matière,  n'est  pas  un  guide  toujours 
sûr,  puisqu'il  ne  fait  guère  rui-mémc  que  s'en  rapporter  aux  Comment 
fmres  de  César  el  à  des  auteurs  postérieurs,  qui  en  ont  amplifié  les 
fausses  idées.  Or,  on  sait  que  le  conquérant  des  Gaules  n'approfondit 
que  les  matières  qui  se  rapportent  à  ses  opérations  militaires  et  k  sa 
gloire.  D'ailleuis,  personne  n'ignore  que  les  Romains,  en  politiques  ha- 
biles, iaissoient  aux  nations  vaincues  le  hbre  exercice  de  leur  culte, 
lorsqu'if  ne  pou  voit  être  hostile  à  celui  de  leurs  propres  divinités  et  à 
letirs  intitutious.  Le  code  divin  de  l'Evangile,  en  proclamant  l'unité 
d'an  Dieu  suprême  el  tout-puissant,  jetoit  dans  les  esprits  des  idées  qui, 
.une  iioâs  bien  comprises  par  la  raison  publique,  dévoient  nécessairement  - 
conduire  au  renversement  des  dieux  multiples  à  autorité  bornée  et  cir- 
conscrite ;  et,  en  pix>clamant  la  fraternité  humaine,  il  tendoit  à  faire 
considérer  l'esclavage,  cette  pierre  angulaire  de  leur  organisation  poli- 
tique, comme  une  révoltante  iniquité,  qu'il  est  en  effet. 

La  religion  des  druides,  quoique  relativement  bien  supérieure  à  cette 
de  Rome  ancienne,  ne  pouvoit  lui  faire  courir  aucun  de  ces  périls  ;  c'est 
ce  i^e  Césai'  comprit  paiiaitenient;  anssi  n'hésita-t-il  pas  à  trouver 
entre  les  dieux  gaulois  et  les  dieux  romains  de  frappantes  analogies,  et 
méttK  des  identités.  Qui  anroitosé  lui  déuionti*er  que  cela  n'étoit  pas, 
4fme  cela  ne  pouvoit  pas  être  ? 

M.  Cantù,  donc,  eu  parlant  de  nos  ancêtres,  s'exprime  ainsi  :  «•  Il  pa- 
role qoe  l'unité  du  dieu  des  Gaulois  se  seroit  décomposée  deux  nètles 
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|l&t.  Cc'iîcii  trouva  te  pûlyUjéisitie  éialili  dans  îes  Gaulef. 
dîeu}^  du  pays  à  La  manière  romaine,.,  »»  Sans  douir> 

Ins  de  voir  que  cette  déôijjnauoii  ne  prouve  absoluiïietji 
I  avQumcnl  d'une  tiullilé  radicale;  ]>n  ai  déduîl  les  ino- 

Ifue,  dans  tous  les  cas,  si  fléâar  trouva  dans  les  Gaules  des 
iivinités  analogues  ou' seiubiabies  ù  ceMes  dos  Romaîiit» 
I  peutsVntendrc  que  de  b  Gaule  narbonnaise,  soumis  à 
I  depuis  plus  d  un  siècle,  et  où  Tou  sait  qirils  s'appliquë- 
itf  ou  d'une  uianîère  patente,  à  transfortuer  le  culte 
expulser  cul  les  druides,  dout  le  patriotisme  sotiil'roît 

feur  jûiig, 

it  que  M.  Caiiiu  u  a  pas  suflîsauiuieui  éckirt!-,  est  celui 
ïiigine  des  Golhs  ;  uiais  ce  qui  sm  pieud  encore  davan* 

1}  tout  en  traitant,  avec  raison,  Joinandèst  écrivain  c!«î 

loraft/  et  de  (émoin  tar^ij\  il  ne  laisse  pas  d ''ad  mettre  mn 

i'iacliner  vers  sou  opinion  sur  rori{*lue  Scandinave  des 

anjourd'iiui  abandonnée,  et  que  Piukerton,  qu'il  €'tU 

ibattue  avec  îsuccès  dans  une  savante  dissertnllon  al  hoc  ^ 


h  les  le(»ëres  inexactitudes  on  faits  conlroverjàbîes  que  je 
Ir,  et  quiy  à  la  riguem^  n'ont  qn'nne  importance  secon- 
sent  daus  l'ensemble  d'une  renvre  ;iussi  capitale  que  celle 


(  ^7  ) 
.nousâYODS  pu  vérifier  l'exaclitude  et  la  fidélité  par  sa  confrontation 
avec  le  texte  original,  doit  lui  assurer  en  France  un  accueil  non  moins 
distingué. 

■I  TTiiOgOiâlw  I 
REVmS  ET  NOVTELLES  EGCLÉSIASTIQCES. 

{Correspondance  parlîcafière  de  I'Ami  de  la  Rbligion.) 
ROME.  —  L'enthousiasme  qu'inspirent  les  grandes  qualités  de  Sa 
Sainteté  Pie  IX  et  les  premiers  actes  de  son  règne,  est  toujours  aussi 
vif»  aussi  universel.  Il  est  le  même  dans  les  provinces.  Qui  n'en  est  pas 
témoin  ne  sauroit  s'en  former  une  idée.  Loin  d'amener  de  sanglantes 
collisions,  comme  l'ont  prétendu  quelques-uns  de  vos  journaux,  les  ma- 
nifestations de  la  joie  publique  ont  rapproché  et  réuni  dans  un  commun 
sentiment  d'amour  et  de  reconnoissance  les  partis  les  plus  hostiles.  On 
se  presse  les  mains,  on  fraternise  avec  une  cordiale  effusion,  en  répé- 
tant ces  touchantes  paroles  :  «  Nous  ue  formons  plus  qu'une  famille, 
N  nous  sommes  tous  les  enfans  d'un  seul  père,  qui  est  l'auguste  et  bien- 
M  aimé  Souverain  Pie  IX.  »  Voici  deux  mois  que  le  Saint-Père  est  sur 
le  trône  pontifical  ;  eh  bien  !  je  vous  l'affirme,  depuis  cet  heureux  avène- 
ment il  né  s'est  pas  commis  un  seul  délit  dans  Rome.  Quelques  nxes 
on  eu  heu,  comme  il  arrive  habituellement,  dans  les  cabarets  :  mais  il 
a  suffi  à  quelqu'un  des  témoins  de  ces  scènes  de  désordre  de  crier  :  ^iVe 
Pie  iXf  pour  calmer  tout  à  coup  ces  colères  ardentes  :  on  jette  les  cou- 
teaux et  l'on  s'embrasse.  Tout  ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux  porte  le 
cachet  manifeste  de  la  divine  Providence.  Que  Dieu  nous  conserve  dans 
cet  heureux  état  do  calme,  de  joie,  d'union  et  de  profonde  confiance  ! 
Que  Dieu  donne  de  longs  jours  à  notre  auguste  souverain  !  c*est  le  vceu 
que  forment  tous  los  cœurs,  c'est  le  cri  qui  s'échappe  de  toutes  les  bou- 
ches quand  le  Saint-Père  se  montic  en  public.  La  pins  légère  altération 
sur  son  visage  excite  de  véritables  angoisses  :  «•  Très-Saint-Père,  s'écrient 

•  quelquefois  les  femmes  du  peuple  quand  il  passe,  oh  !  ayez  bien  soin 

•  de  votre  santé  !  Sanio  padre,  oùùiaie^i  cura  tlcUa  salule.  »  Les  audiences 
publiques  de  chaque  jeudi,  les  audiences  particulières  de  tous  les  jours 
pendant  cinq  ou  six  heures,  l'immeuse  quantité  de  pétitions  qu'il  exa-> 
mine  lui-même,  les  graves  et  nombreuses  affaires  de  l'Etat  et  de  l'E- 
gltse,  sont  autant  d'occupations  qui  épuiseroient  une  santé  moins  ro- 
buste que  celle  de  Pic  IX  :  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  en  ressente  par- 
fois un  peu  de  fatigue. 

Son  immense  charité  pour  les  malheureux  et  les  pauvres  excite  l'at- 
tendrissement et  l'admiration  de  tout  le  monde.  Vous  savez  qu'un  de  ses 
premiers  actes,  à  peine  monté  sur  le  trône,  a  été  de  délivrer  un  grand 
nombre  de  piisonniers  pour  dettes.  11  continue  chaque  jour,  avec  une 
générosité  inépuisable,  cette  belle  œuvre  de  miséricorde.  Du  reste,  ce 
qu'il  £ût  aujourd'hui  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  il  le  pratiquoit  déjà 
lorsqu'il  étoit  sur  le  siège  d'Imola.  Il  lui  aiTivoit  souvent  de  donner  jus- 
qu'à son  dernier  sou.  Un  jour  même  qu'il  ne  lui  restoit  pas  la  plus  mince 
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ble^  une  pativie  femme  se  présente  el  hit  demair 
jint  plus  que  [uj  doiuier^  le  âaint  évêque  i^eiwit 
1  une  table  î  «  Prenez-le,  dit- il  à  celte  pauvre 
au  MoûUde-Piéié  ;  je  le  reliierai  quatid  j*auraî 
lalet  de  cliAuibre,  qui  u'étott  pas  daiis  le  tecret  de  c 
après  d'inutîlcs  iriiiiercbeSj  fut  ûbli^jé  d^anii' 
|in  couvert  avoît  été  volé  :  le  Tenérablc  tatdiual 

Soi]   Eiaiuetice  le  tardhial    Vannîcellr   Casoni 
a  fait  publier j  le  7   août  dernier,  Li   iiotificàti 

[ne  joie  bien  vive  de  pouvoir  annoncer  aux  bons  1 
de  la  province»  que  notre  Sainl-Pere  le  Pape  1 
Iseï'  à  leur  exprimer  publtqiienieiit  lotitc  rétei 
laûafaciion  pour  les  témoignages  de  de  vouement 
manifestés  envers  son  auguste  personne,  avec  ce 
le  et  cette  sagesse,  qui  sont  nn  des  caraclêies  gloi 
Vtion  de  Bologne. 

jnani  connoissance  de  cette  gr  an  eu  se  réponse  di 
Ion  que  favois  eu  1  honneur  de  mettre  au  pied 
It  Talléfjresse  univei-sellc  de  cettP  province  et  les  i 
It  fait  éclater,  je  me  fais  un  devoir  de  vous  redî 
lierai  heureux  d'avoir  à  tinnsmeitre  à  S.  S.  de  m 
re  loyal  atlachcment  et  de  votre  fidélité  à  son  goi 


{m) 

A  Ami;«aeoivtraire,  «n  twnps  magirifiqac  «  4iiTDri<é  h  pioccilun 
deQawDit  Yier^,  ëubKe  par  le  vcm  et  Viêk  de  Louîb  XHI.  Le  e1er||;é 
éBêéâSheaVBêfUTfÀaseB^e  fai  TÎlie  8*étoit  réuni  à  celnî  de  h  cathédrale. 
Les  bùgWBB^me  les  ^andes  «haleurs  ont  eaasëes  à  S.  E.  Font  empêchée 
de  ppénder  A  la-pmcession,  dont  eHe  a  attendu  le  retour  dans  le  cfacenr 
de  b  caibédrale.  Oeax  détachemens de  ti*ente liommes  chacattfpris  dans 
le  M*  de  ligne  et  le  9*  do  génie ,  faîsoient  l'escorte.  La  garde  nationale 
n'a  pas  paru.  On  tbsoit  que  fhmtatîon  lui  avoit  été  adressée  trop 
tard  par  M.  le  maire ,  occupé  fortement  depuis  quelque  temps  par  les 
0|>érations  des  élections  municipales. 

Le  ircBu  de  Loois  XIII,  disent  les  journaux  de  Toulouse,  s'est  aceoni- 
fib  samedi,  jour  mémorable  qui  rappelle  l'entrée  triomphante  dans  le 
ciel  de  l'auguste  Mère  de  IKeu.  L'image  de  Marie  a  donc  été  portée  pro- 
cessioanellement  dans  les  rues  de  notre  cité ,  au  milieu  d'un  concours 
ifluiiease  de  ûdèdes  dont  les  fronts  s'inctinoieut  pour  honorer  et  priet 
encore  cette  reine  puissante  de  sauver  la  France  du  péril  dont  eHe  est 
menacée.  Le  spectacle  qo'ofifi'ort  la  procession  générale  du  Tceu  de 
Louis  Xm,  étoit  cette  année  touchant  et  d'une  grande  édification.  Iht'y 
«Toit  point,  comme  dans  un  autre  temps,  le  cortège  brillant  des  magis- 
trats en  robes,  des  chefs  d*administration  civile  et  militaire  sons  leurs 
«oatumcs  brodés.  Cette  pompe,  cet  éclat,  ont  manqué,  il  est  vrai,  ponr 
nécréer  les  yeux  des  curieux  ;  mais  le  cœur  du  véritable  chi*étien  a  été 
gnuidenient  dédommagé  en  admirant  la  ferveur  des  jeunes  filles  vêtues 
cle  robes  bknches,  et  remphssant  les  airs  de  chants  d'allégresse  en  Thon^ 
jneur  de  Marie. 

C'étoîent  ces  jeunes  vierges  qui  ontroîent  la  marche  de  la  procession  ; 
pois  venoient  lei  élèves  pieusement  recueillis  du  pensionnat  Saint-Jo- 
seph, les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  les  élèves  des  séminaires,  les 
baoniàres  et  les  ci*oix  des  diverses  paroisses  de  la  ville  ;  enfin  l'autel  de 
Marie  accompagné  de  M.  Berges,  vicaire-général,  et  des  vertueuses  filles 
de  SawIrVincent-de-Paul. 

Tomes  les  vertus  chrétiennes,  nous  le  disons  avec  joie  et  bonheur, 
éloîeni  représentées  à  cette  procession  :  la  modestie,  par  les  filles  des  di- 
lienaa  congrégations  et  du  catéchisme  de  persévérance  ;  rbumilité ,  par 
les  vénérables  Frères  des  Ecoles  de  la  doctrine  chrétienne  ;  la  foi,  par  le 
deriyé  ;  et  la  charité  enfin  par  les  admirables  filles  de  Saint-Yincent-de- 
Fkul.  Ni  la  puissance,  ni  la  force,  ni  la  justice  humaine  n'étoient  repré- 
sentées à  cette  imposante  cérémonie.  Ne  semble-t-il  pas  que  l'homme 
ostioHsé  de  reconnoître  et  d'avouer  que  Dien  seul  est  grand  ! 

A  L'nnoges,  la  procession  de  la  fête  de  l'Assomption  s'est  faite  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  solennité.  Le  clergé,  les  confréries  religieuses  de 
la  ville  assiatoient  à  cette  cérémonie.  Partout,  sur  le  passage  du  cortège, 
stationnoit  une  foule  immense  qui  n'a  cessé  de  manifester  les  témoigna- 
ges deaa  foi  et  de  son  respect. 

Oypnancbe  dernier,  un  concours  nombreux  de  fidèles  se  pressoit  dans 
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c-Daiiie,  à  Bordeaux.  Les  habiUiiâ  de  cette  pan 
qaer  de  répondre  à  Fappel  qui  leur  avoit  été  fa 
annà'ersaire  du  Rosaire^  les  caavbu,  ei,  coiiinie  au 
édtjc,  des  hymnes  de  |]loiie  dévoient  êli  c  ciianlés  et 
LgiîsLe  palrotine.  Ils  veiioîent,  avet  confiance,  inirc 
elle  dont  Us  avoient  ta  veille  célébré  avec  joie  \t 
nélai  de  ce  diocèse  ofljcioh  pou  ti  H  cale  tuent,  et  le« 
c  mélodie  s^unîâsoieDl  aux  sons  graves  de  l'orgi 
\  r  éclat  d'il  ne  solennité  aussi  imposante, 

,  évéque  du  Lero-Toog  (Mantchoui  ie  cliinoîse)  c 
iiient  la  France  pour  encouragci  le  zèle  des  fidèles 
lis  étraDgères,  vient  de  courir  le  plus  grand  daog 
^*  deux  ecclésiastiques;  ses  cojupagnonsde  voyage, 
la  Louvese,  où  il  étoit  allé  vénérer  le  tombeau  i 

a  toute  depuis  la  Louvese  jusqu'à  Satillieu,  quoiq 
coniîCamment  en  pente  et  bordée  d*uu  côté  d'affr< 
rai  qui  couduisoit  la  voilure  du  prélat  s'est  ein 
et,  malgré  les  elforts  de  celui  qui  le  couduisoit,  s* 
uie,  qui  est  profond  eu  cet  endroit  de  plus  de  dei 
olles,  au  uiouient  ou  le  cbeval  riancUissoit  le  bot 
ors  de  la  voilure,  et  cela  sans  accident  grave.  Un 
laccumpagooit  a  eu  le  même  bonheur.  Un  seeoi 
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nement,.  emmenant  plusieurs  prêtres  qui  appartiennent  comme  lui  à  la 
congrégation  du  Saint-Esprit. 


BELGIQUE.  —  La  Ret^ue  Catholique  de  Louvain  rend  compte^  dans  sa 
dernière  livraison,  des  thèses  qui  ont  précédé  et  de  la  solennité  qui  a  ac- 
compagné les  promotions  à  FUniversité  catholique.  Un  prélat  anglais^ 
Mgr  Wiseman,  évéque  de  Melipotamos,  assistoit  aux  thèses  de  M.  l'abbé 
Lambert,  prêtre  du  diocèse  de  Namur,  récemment  nommé  à  la  cure  de 
Marchoveletie. 

Mgr  de  Saint-Marsan,  nonce  apostolique,  a  assisté  à  la  dernière  séance 
et  a  témoigné  prendre  beaucoup  d'intérêt  à  tout  ce  qui  se  foisoit.  Son  Ex- 
cellence a  été  complimentée  au  nom  du  corps  professoral  par  M.  De- 
cock,  vice-recteur  de  l'Université,  et  au  nom  des  clercs  par  M.  Tabbé 
N.-J.  Laforet,  bachelier  en  théologie. 

Mgr  le  nonce  a  diné  chez  M.  le  recteur-magnifique  avec  lequel  il  a  été 
Taprès-midi  faire  une  visite  à  la  maison  des  RR.  PP.  Jésuites. 

CIANADA.  —  M.  l'évéque  de  Sidyme  est  parti  le  20  juillet  pour  les  Is- 
lets  de  Jérémie,  accompagné  de  M.  le  curé  de  Québec  et  de  deux  autres 
prêtres.  Il  va  rencontrer  à  ce  poste  les  sauvages  montagnais,  qui  doivent 
txms  y  être  réunis,  vers  le  20  du  courant,  pour  recevoir  le  sacrement  de 
confirmation.  Les  RR.  PP.  Durocher  et  Garin,  leurs  missionnaires,  ont 
Cravaillé  depuis  louverture  de  la  navigation  à  les  préparer  à  cette  fa- 
veur. 

SUISSE.  —  La  ville  de  Bade,  en  Argovie,  et  tous  les  catholiques  de  ce 
canton  viennent  d'éprouver  une  perte  irréparable  par  la  mort  de 
M.  Kopp,  prévôt  de  la  collégiale  de  cette  ville,  qui  étoit  le  point  d'ap- 
poidu  chapitre,  et  dont  les  vertus  imposoient  même  au  gouvernement 
d'Argovie.  L'on  a  de  justes  craintes  que  la  cabale  radicale  qui  forme  le 
conseil  de  régence,  ne  parvienne  à  remplacer  ce  prêtre  vénérable  par 
quelqu'un  de  ceux  que  l'appât  des  bénéfices  est  parvenu  à  rallier  à  ses 
vues. 

L'auteur  du  pamphlet  injurieux  à  la  métnoire  du  défunt  Pape  Gré- 
goire XYI,  et  sur  lequel  le  vicaire  apostolique  de  Saint^Gall  avoit  ap- 
pelé la  vindicte  publique,  vient  d*étre  condamné,  en  expiation  de  son 
délit,  à  une  amende  de  100  florins,  qu'il  pourra  racheter  par  un  einpii- 
soonement  de  trente-sept  jours.  Le  conseil  de  régence  de  Saint-Gall 
avoit  agi  avec  beaucoup  de  mollesse  dans  cette  affiiire,  mais  l'indigna- 
tion catholique  étoit  venue  aiguillonner  sa  torpeur. 


REKX  POLITIQUE. 

La  discassion  continue,  sans  beaucoup  avancer,  entre  la  Preue  cl  ÏEpaque^ 
entre  les  conservateurs  qui  se  disent  progressùles,  et  ceux  qu'on  appelle  du 
nom  par  trop  pittoresque  de  eaniervateurs-bomeê.  Les  premiers  sentent  la  né- 
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Ir  quoique  satê^a€lton  à  d^s  voetix  imp  rmduînieft  ûm 
I écoutée,  €t  ils  sY'lToLeont  irentrnfiicr  la  nonveRe  ch»n 
\n  mouvemont  do:rt  il  importe  au  gouverncinpnl  lii 
giirder  U  direction.  Les  derniers,  irouvjiiit  sanSk  4 
I  mi  eu  Y  diins  un  étiil  de  choses  ifuï  le&  a  ïmê  pairs  rli 
It,  nugi^lniLs  inamovibles,  granits  digultaîreâ  à  ^ros  tr 
Iniûde  et  plus  pnidcDi  de  s'arrêter  i  un  pas  de  |i]iifi 
lune  hïi^Ytt^  et  pout-èire  un  danger.  l\  Uni  cooteni 
lique  iniiuobite  tous  ces  inipalien^  qui  demandent  à 
lubter  ia  dtiace  quiétude  des  places  déjà  prkes  -nu 
lest  impossible  de  trouver  ail  leurs  qoe  dans  ces  fra 
lise  sérieuse  de  roppositlnn  que  reiicontrent  dans  les 
fienn  quelques  réfûrraes  bien  mcMlesles  assuré  ment, 

er  des  bomnies  qui  seroleut  plus  préoceupé&  de  b  prm 
I  leurs  propres  inléréts* 

btrc  pan  nous  avoni  de  répulsion  pour  les  folles  teittsil 
lui,  ne  rêvant  qu'un  élai  mcM  impossible,  n'imagina  ii 
]ée&  prosipères  ei  glorieuses  que  dans  r*'>ppltcation  des 

lus  sommes  les  partisans  déclarés  de  tooles  les  réfoi 
IratioDS  que  te  mouirenient  des  esprits,  les  besoins  iittt 
laiion  politique  des  masses  et  la  sageise  de  la  raison 

hh  uèees£3kreg  et  faeiles  à  nn  gouvernement  qui  v€u 
diticutcrous  pas  chacune  des  réformes  que  propo&ci 

I  vuiiiiirs  progressistes  :  si  nous  avions  comme  eux  on  (*rt 
linisicte,  il  est  plusieurs  mesures  d'un  intérêt  totit  maté 
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en  jMBN»  mmu  "qmleê  inaxiiiin  fTime  morale  toute  païenne  ;  si  von»  ne  gavez 
lear  appmAreTîen  de  mieux  qu»  de  piaeer  leur  avenir  ioul  eniier  sou$  répde  du 
trmHâl  «f  de  Useknee  (i)  ;  ces  espérances  si  chères  ne  sont  plus  pour  nous  qu'on 
8ajet  de  dooUMreiise  inquiétude.  Nous  vous  demanderons  plus  vivement  qiue  ja- 
■lats  d*ouvrir  des  sources  plus  pures  à  toutes  ces  jeunes  générations. dont  vo»; 
avec  rmiqoe  pséleution  et  le  courage  barbare  de  vouloir  seuls  former  le  cœtir  et 
riaifUigaiceu 

Voilà*  «elott  nous,  le  premier  pas  à  fiûre  dans  la  voie  du  progrès  que  devroieiH 
îHugOTerdesbommeiiitelligenft  auunl  que  sages.  Noos  nesavofwsi  la  chambre 
d  le  gwiMerneaent voudfwent  les  suivre.  On  noos  assure  que  ce  groupe  de  con- 
servateurs progressistes  est  menacé  de  se  voir  abandonné  par  la  masse  des  pha- 
langes ministérielles.  Ce  seroit  un  malheur  et  une  faute  politique  bien  grave  de 
la  part  du  gouvernement.  Hais  que  les  écrivains  qui  ont  arboré  le  drapeau 
du  progrès  et  des  sages  réformes  nous  prouvent  la  sincérité  de  leurs  senti- 
mens.  Qu'ils  appellent  à  eux  les  hommes  indépendans  de  tous  les  partis.  La 
diambre  compte  aujourd'hui  panui  ses  nouveaux  membres,  un  grand  nombre  de 
jeanes  dépotés  pleins  de  patriotisrae,  d'inielligence  et  de  généreux  seniimens. 
Que  IMS  CCS  jeunes  hommes,  étrangers  aux  vieilles  Idées  des  partis,  se  rap^ 
frochent  eis'ooissent  dans  une  pensée  commune  de  loyauté,  de  désintéresse- 
tteùt,  d^aoMHir  pour  leor  pays,  et  qu'ils  marchent  sans  se  décourager  ni  se  diviser 
jamais.  L'avenir  est  à  eux. 

AFFAIRES  D'ESPAGNE. 
(Ccmtpondanee  parlieuliire  de  fÂMi  de  la  Religion.) 
Rayonne,  le  16  août  i846. 

Dans  ma  précédente  lettre,  je  vous  ai  entretenu  des  démarches  tentées  par 
des  agens  qui,  se  présentant  au  nom  du  comte  de  Montemolin,  cherchoient  à 
amener  des  mouvemeos  insurrectionnels,  surtout  dans  la  province  de  Guipus- 
coa,  etc.,  etc.  Tous  avez  dû  voir  par  les  dernières  feuilles  venues  d'Espagne,  que 
les  nouvelles  que  je  vous  ai  données  étolent  exactes  :  la  lettre  de  N.  R.  M.  Mpn 
n'a  pas  pu  arrêter  ces  machinations  ténébreuses  qui  ne  tendent  qu'à  faire  des 
vicllmes. 

Je  viens  d'apprendre  que  le  comte  de  Montemolin  a  adressé  à  tous  ses  parti- 
sans un  ordre  oonço  à  peu  près  dans  les  termes  suivans.  Je  me  fais  un  vrai  plai- 
sir de  vous  le  faire  connoftre. 

«  S.  M.  n'a  pu  apprendre  sans  un  profond  sentiment  de  douleur,  que  des  offi- 
ciera très-méritans  de  l'armée,  qui  supportent  avec  honneur  et  constance  les 
lourdes  privations  de  la  proscription,  se  montrant  plus  zélés  queprudens,  se  lais- 
sent enlacer,  victimes  trop  confiantes,  dans  une  combinaison  royaliste-libérale- 
exaltée,  que  l'on  présente  comme  approuvée  par  S.  M.  ;  Undis  qu'il  n'en  est 
riep. 

»  En  conséquence,  S.  M.  m'ordonne  de  vous  dire  que  tous  ceux  qui  adhérent 
et  qui  concourent  k  cette  combinaison  agissent  contre  les  intentions  que  S.  M.  a 
manifestées  en  plusieurs  circonstances;  qu'ils  méritent  sa  souveraine  désap- 

(t)  Discours  de  M.  le  ministre  de  rinslructiou  publique,  à  tous  les  collèges  réunis  d 
Paris  et  de  VerraiUcs,  pour  la  distribuUon  des  prix  du  gi*aud  concours. 
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urent  sa  royale  défaYeur;  qu'ils  doiveni  bîeii  campi 
.  ordonnera,  ils  le  cotitioiiroiit  par  dcB  voieâ  sûres»  i 
ourront  nullement  douter  Je  ce  que  délire  et  a  diëpc 
l'es  secrelâ  qui  parcourent  lei  départcmens,  et  Jes  c 
trouvent  sur  la  ligne  àm  Haules-Pyrénëcs,  préparan 
it  éclater  en  Aragon  et  enCilalogne,  sont  entièremeni 
Jetit  une  autre  bannière  que  la  sienne;  îU  sont  e 
et  de  la  prospérité  de  (a  patrîe;  î!s  abosent  du  noua 
lOtitrefunt  des  ordres  et  des  aotorisations  que  S.  M,  n 
ouner  ;  car  toute»  les  dispositions  monlrées  et  presc 
opposées  à  tt  qu'a  ordonné  S.  M.,  contraires  à  ee 
idcr  au  bonheur  de  TEspagne,  et  contribuer  à  raniéll 
i  défenseurs. 
yiil,  etc.  » 
*iic  de  Bourges  le  8  aoi^l,  et  signé  N-  îï-  Mon, 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

iffTâiiitft. 

Jtfti.  —  Lord  Cowïey,  ambassndeur  d'Angr^cierre,  a  rm 
jpcl  qui  mettent  fin  l\  la  mission  qu'il  reniplissoît  en  Vn 
liercredî,  Joseph  Henry  a  été  transféré,  dans  un  (iarre,t 

-Lusembourg.  Henry  a  été  conduit  par  M.  Otivicr 
Hsons,  à  ta  chambre  qu  avoit  occupée  Leconue* 
[ligne,  commandée  par  uu  officier,  occupe  les  divers 

I  dans  leîi  dispositions  intérieures  de  la  prison. 

Ju  procès  de  Joseph  Henry  sont  fiiésà  mardi  produtin 
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leodtt  de  noir  Josqn'âi  Torigine  da  cinlre  des  plafonds  ;  à  la  bauleur  des  galerier > 
dans  les  travées,  élotenl  placés  des  médaillons  sur  lesquels  on  lîsoit,  en  lellre> 
blaiiches  sor  on  fond  noir  :  CanHanline^  Bibans^  JtfbicMia,  Taragone,  Tcrioia, 
Byiau,  Yalena^  Friidiand,  Uohenlinden^  etc.  Au-dessous  éloient  appcndus  des 
écossons  portant  les  chiffres  et  les  armoiries  du  maréchal.  Le  corps  a  été  placé 
sur  on  magniQqiie  catafalque  dressé  en  avant  du  chœur  et  surmonté  d'un  dais  de 
\elonrs  noir  enrichi  de  broderies  d'argent  à  pondans  d'hermine. 

Les  cordons  du  poêle  étoient  tenus  par  Mil.  le  duc  de  Broglie,  Duchàiel,  le 
llénéral  de  Saint- Yon,  et  le  maréchal  Bugeand. 

Le  duc  de  Montpensier,  tous  las  ministres,  à  rcxception  de  M.  Lacave-Lapla- 
gae,  ane  nombreuse  dépuution  de  la  chambre  des  pairs,  les  maréchaux  Molitor 
es  Sébastian!,  M.  de  Rambuteau,  plusieurs  députés,  des  officiers  de  la  maison  du 
roi  et  nn  grand  nombre  d'officiers  supérieurs  de  toutes  armes  asslstoîent  aux  fu- 
nérailles. 

Une  messe  en  musique  a  été  exécutée.  Après  la  cérémonie  religieuse,  avant 
que  le  corps  du  maréchal  fût  déposé  dans  l'un  des  caveaux  de  l'église,  plusieurs 
discours  ont  été  prononcés  par  des  généraux,  anciens  compagnons  d'armes  de 
nilustrc  défunt. 

—  Une  collision  dont  les  suites  ont  été  déplorables  a  eu  lieu  dimanche  dernier 
à  la  Croix-Rousse,  entre  des  ouvriers  en  soie  dits  ferrandinien  et  d'autres  ou- 
vriers de  la  môme  profession,  d\\%TenigaU,  Les  ouvriers  des  deux  partis  étoicni 
au  nombre  de  six  à  sept  cents,  assure-t-on.  Us  s'cloient  d'abord  rassemblés 
dans  b  rue  Bodin,  et  c'est  dans  céltc  rue  que  les  poignards  ont  été  lires;  l'un 
des  acteurs  de  ce  drame  en  a  reçu  huit  ou  dix  coups  pour  sa  part,  et  il  est  en  ce 
moment  à  toute  extrémité.  Plusieurs  autres  ont  été  plus  ou  moins  grièvement 
blessés.  L'n  coup  de  pistolet  a  même  été  tiré  ;  cependant,  soit  qu'il  n'ait  étit  ' 
chargé  qu'à  poudre,  soit  que  le  projectile  ait  été  mal  dirigé,  il  n'a  atteint  per- 
fionne.  1^  police  s'est  empressée  de  se  rendre  sur  les  lieux  :  elle  a  réussi  à  dis- 
perser le  rassemblement  et  à  opérer  l'arrestation  d'une  dizaine  des  plus  conipro* 
mis  parmi  les  ouvriers  qui  en  faisoicnt  partie. 

—  L'inauguration  du  magnifique  monument  que  la  ville  d'Edimbourg  a  élevé 
à  b  mémoire  de  sir  Walter  Scott  a  eu  lieu  samedi  dernier.  Cette  cérémonie  a 
présenté  tous  les  caractères  d'une  fête  nationale. 


BXltRIBUR. 

PORTUGAL.—  -  D*après  la  Reslauraçao  du  iO  août,  le  gouvernement  portu- 
gais auroit  reçu,  par  voie  télégraphique,  la  nouvelle  du  commencement  des  hos- 
lililés  dans  le  Nord,  au  nom  de  don  Miguel.  Il  paroît  que  l'insurrection  a  éclaté 
à  Poso  da  Régna  ou  aux  environs.  Le  cabinet  s'occupe  activement  d'envoyer  des 
forces  sur  les  points  menacés.  Le  régiment  ir  15  étoit  parti  d'Oporio  pour  Braga, 
et  le  9,  un  bataillon  de  chasseurs  s'éioit  dirigé  vers  Oporto.  Le  gouvernement  no 
paroft  pas  avoir  grande  confiance  dans  les  troupes,  ainsi  que  le  prouveroit  l'ordre 
qu*il  a  donné  de  désarmer  en  (;ranUe  pariie  le  rôgimeiil  n^  IG. 

—  Les  journaux  anglais  partent  également  de  cette  levée  de  boucliers.  Lv 
Tim^i  contient  une  proclama  lion  adressée,  au  nom  de  don  Miguel,  ù  l'armer 
portugaise,  aux  royalistes  et  aux  palrioles  par  le  général  en  chef  cl  direcieur 
iniliuire  Reginald  Maldonnel.  Cette  proclamation  est  intitulée  :  Pro  legt  et  grege, 
au  nom  de  S.  M.  don  Miguel  /''. 

AMGLETERBE.  —  Au  commencement  de  la  séance  des  communes  du  i7, 
lord  Russell  a  déclaré  que  le  gouvernement  renonçoit  au  bill  des  armes  pour  l'Ir- 
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kuni  de  deniADdcr  au  besoin  ûçê  mtmrts  eriraordi 
|iiii£nlîon,  a  dit  le  noble  lord,  n'est  pas  de  gouverner 
jttercïtifs.  Le  premier  ministre  est  atora  entré  dans  Je 
lemenl  a  fait  pour  secourir  la  détresse  de  ce  in.if beyn 
Isure^  que  TadministraliDn  se  propose  de  prendre  fioi 
\*[\is  terrible  encore,  qui  menace  Tlrlande  celte  an  ni 
jkci^ures,  pour  lesquelles  la  chambre  a  volé  immédiate 

Irësonlé  qui  auiûriiera  le  lord-fieutenànt  d'Irlande  à  o 
Imité  de  la  barminic,  pour  décider  quels  imvaux  d'util 
tiiirepris.  et  leur  exéculion  sera  soumiË^e  au  bureau  de 
Ices  du  u^sar  ^ptouI  reRd>oursées  dans  dit  Bim  ei  donn 
100;  maii  comme  il  y  a  dès  dislrieis  trop  panvt^s  poi 
luK,  il  !iera  alloué  !^0,01JQ  iîv.  Mcrl.  pniir  cet  objeï-  t 
les  rapports  sur  la  position  du  pçupie,  quant  au%  be^^oti 
liure,  Dana  certains  di&trtcls  éloignas  on  rournira  dm 
\\  pauvres  comme  eu  IlilO  et  1859,  mais  sans  troubler 

animée  s'est  efiMtiU;  engstgil^e  entre  lotti  Bi'ntiuck  cl  I 
Inmerce  de  T  Angle  terre  avec  les  colonies  ci^pagnole^.  ( 
llîvé  Ta  lieu  Lion  de  la  clianibre  à  un  pins  lui  ut  degr 
Il  d'entendre  les  explications  ile  lord  hiliiicr&ion  fur  1 
Vt  les  afl'nires  de  Pologne.  Ces  ei  pli  (Plions  peu^eiii  se 

|l heurs  de  la  Pologne  sont  du  doniidne  de  riiislotrc-j 

jveni  fonder  leurs  actes  que  jîtir  le  irailé  de  Vienne; 

Idmetlre  que  le  gouvernement  autrlcliicn  soîi  eoaiplic^ 
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I  homme  ne  4oît  élr6  soumis  à  une  peine  ou  punition  pour  le  seul  fait  quH 
•^efforce  iTamener  par  des  moyens  pacifiques  et  légaux,  k  Texclusion  de  tous  ao- 
tres,  la  réYOcatîon  d'un  acte  du  parlement,  n 

^-  La  GaseUê  de  Londru  du  i7  annonce  officiellement  la  nomination  du  inar- 
4oiB  de  Normanby  au  poste  d'ambassadeur  à  Paris,  et  celle  du  vicomte  Ponsoolif 
wê  poste  d'ambassadeur  à  Vienne. 

Le  marquis  de  Normanby,  parti  de  Londres  le  même  jour  17,  doit  être  arrifé 
aujourd'hui  même  à  Paris. 

nUUAHDE.  —  Dans  la  réunion  de  Tassociation  du  repeaU  à  Dublin,  lundi 

dernier,  17,  M.  O'Conneli  a  parlé  en  termes  de  gratitude  de  la  mesure  minîslé- 

'  rleBe  qui  a  réintégré  des  repealers  dans  leurs  fonctions  judiciaires.  Il  applaudit  à  In 

résolution  du  ministère  de  retirer  le  bill  du  port  d'armes. 

•     Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Smith  O'Brien  à  M.  Ray,  secréuire  de 

rassociation  du  repeal.  Le  signataire  regrette  que  M.  O'Connell,  sur  lequel  fl 

comptoit  pour  obtenir  cet  imporunt  résulut,  n'ait  pas  adopté  des  mesures  de  oa- 

iare  h  rétablir  l'harmonie  dans  l'association  du  repeal.  Après  avoir  déploré  k 

i   prwcriplioa  lancée  contre  le  journal  la  Nalion^  qui  a  rendu  d'utiles  services  h 

:   l'Irlande,  M.  O'Brien  Urmine  en  remerciant  M.  0'€k»nneU,  sa  Emilie,  et  tous  les 

!   membres  de  l'association  de  la  bienveillance  avec  laquelle  ils  n'ont  pas  cessé  de 

I    le  traiter. 

M.*  0*Connell  regrette  le  parti  qn'a  cm  devoir  prendre  M.  O'Brien,  et  sa  réso- 
lution de  faire  cause  commune  avec  un  journal  dont  les  doctrine  sent  diamétrale- 
iMBt opposées  aux  doctrines  fondamentales  de  l'association  du  repeal.  Le  repeal 
ne  peut  ni  ne  doit  être  obtenu  que  par  la  force  morale.  Quoique  l'association  se  soit 
aé^rép  avec  douleur  de  ceux  qui  n'entroient  pas  dans  ses  vues,  elle  a  toujours 
confiance  dans  le  peuple,  et  par-dessus  tout  dans  la  miséricorde  et  la  proceclaon 
&wm  Dieu  jnste  et  généreux  !  ( Applaudissemens.) 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Présidence  de  M.  Pasquier.  —  Séance  du  21  ooill. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  d'adresse,  examiné  aujourd'hui 
seulement  dans  les  bureaux. 

M.  LB  VICOMTE  DCBOUCHACB,  iuvoquant  les  précédens  de  la  chambre,  demande 
que  h  discussion  soit  renvoyée  h  une  autre  séance. 

Cette  proposition,  appuyée  par  M.  de  Boissy,  n'est  pas  adoptée. 

a.  LE  MARQUIS  DE  BOISSY  réclamc  la  parole  sur  la  discussion  générale. 

La  fiction  de  l'impeccabiliié  royale  est  de  toutes  nos  fictions  constitnti^nel- 
les,  et  il  y  en  a  de  nombreuses,  ki  plus  précieuse  à  conserver;  mais  il  ne  faut  pas 
^e  les  ministres  se  couvrent  sous  cette  responsabilité. 

Si  l'on  ne  vouloit  pas  d'Adresse*  pourquoi  y  a^t-il  eu  un  dîscoorsde  la  couronne t 

L*oratenr  blâme  le  gouvernement  d'avoir  dissous  les  chambres  dans  un  mo- 
mem  où  cette  mesure  cntravoit  les  affaires  publiques,  et  cela  dans  le  seul  bol 
d*enlendre  dans  le  discours  de  la  couronne  qu*ii  l'époque  ordinaire  de  leurs  ti>- 
Taux  on  leur  pariera  des  affaires  du  pays.  Ce  n'étoit  pas  la  peine  de  convoquer 
les  chambres  pour  leur  dire  :  «Je  suis  content  de  vous  voir...  i>  Dans  ce  fhit,  il 
y  a  trois  choses  :  1°  la  violation  manifeste,  sinon  de  la  charte,  du  moins  de  son 
esprit;  9>  c'est  se  moquer  du  corps  électoral,  et  5"  c'est  témoigner  de  la  méfiance 
envers  fe  piiys. 

Si  le  gouvernement  avoit  compris  son  devoir,  il  n'auroit  pas  saisi  ht  chambre 
•du  jugement  de  l'attentat... 

M.  LE  ciiANCELiBR.  Mousicur  dc  Boissy,  je  vous  ferai  observer  qu'il  ne  vous 


(458) 

nppariîent  pas  de  manifester  TOlre  opinion  sur  an  procès  dans  leqnel  tous  se> 
juge  dans  quelques  jours. 

M.  LE  MARQUIS  DE  BOissY.  Les  fonciionsdejagen*excIuentpa8 Celle  de  législaiec- 

LVateur  rentrant  dans  la  qoeslioo,  appelle  de  toos  ses  vœax  la  réforme  élo 
torale  et  Thérédilé  de  la  pairie.  Sans  Thérédilé  de  la  pairie,  la  chambre  ne  pex 
être  indépendante  (Murmures),  complètement  indépendante.  Je  sens,  pooj-  v: 
part,  que  si  elle  éioit  héréditaire,  je  serois  plus  indépendant. 

II.  LE  CHANCELIER.  Vous  avez  tort  de  juger  les  autres  d*aprè$  Tous-méoie. 

■.  LE  MARQUIS  DE  BOissT  féticitc  Ic  gouvernement  de  son  succès  dans  le$  d- 1- 
nières  élections,  parce  que  plus  le  ministère  acquerra  de  nouvelles  voix,  pln^  U'i 
il  sera  renversé.  La  restauration  a  eu  sa  chambre  inîrouvable,  qui  a  coopéra 
sa  chute;  le  ministère  a  trouvé  aussi  sa  chambre  introuvable.,. 

M.  LE  CHANCBL1EE  invitc  Torateur  h  s^abslenir  de  qualification  concernant  .^ 
chambre  des  députés. 

MM.  Dubouchage  et  de  Boissy  sont  de  nouveau  entendus. 

Les  divers  paragraphes  de  Tadresse  font  successivement  adoptés  après  avo  j 
été  critiqués  par  M .  le  marquis  de  Boissy,  qui  se  plaint  de  ce  que  Ton  ne  rêpoo*^ 
pas  à  ses  observations.  La  chambre  n*étanl  pas  en  nombre  pour  voter  Tadresà* . 
s'ajourne  à  demain  une  heure. 

€HAMBHE  DES  DÉPUTÉS. 

Présidence  de  M.  Sapey,  doyen  d'Age.  —  Séance  du  20  aoiSl. 

La  chambre,  après  avoir  validé  un  grand  nombre  d'élections  qui  ne  sonlèveiii 
que  peu  ou  point  de  réclamations,  arrive  aux  élections  contestées. 

H.  TBiL.  Votre  deuxième  bureau  m'a  chargé  de  vous  rendre  compte  de  réSec- 
tion  de  M.  Mater  par  le  premier  collège  électoral  du  Cher. 

Une  protestation  a  été  faite  contre  cette  élection.  Les  premiers  griefs  aHégU'^ 
par  ses  auteurs  n'ont  paru  à  votre  2°  bureau  avoir  aucune  importance  ;  mais  le 
dernier  a  une  haute  gravité. 

On  reproche  h  M.  Mater  un  pacte,  une  convention  faite  avant  le  scrutin ,  pour 
s'assurer  les  suffrages  d'un  certain  nombre  d'électeurs  légitimistes.  M.  Maier  h 
seroit  engagé  notamment  à  donner  après  un  an  sa  démission  des  fonctions  de  dé- 
puté, et  à  donner  alors  sa  voix,  et  autant  que  possible  celles  de  ses  amis,  au  can- 
didat qui  lui  seroit  imposé  par  le  parti  légitimiste.  (Réclamations.)  Je  me  ser^ 
des  expressions  de  la  protestation. 

H.  Mater  s'est  rendu  avec  empressement  au  sein  de  votre  2^  bureau  pour  don- 
ner des  explications.  Il  a  repoussé  avec  force  les  allégations  de  la  proiesution;  i! 
a  protesté  avec  énergie  contre  la  supposition  qu'il  eût  pu  prendre,  pour  s'assorei 
des  votes,  l'engagement  qu'on  lui  reproche  ;  il  a  repoussé  avec  indignation  h 
pensée  du  pacte  dont  on  l'accuse. 

11  a  méconnu  également  de  la  manière  la  plus  complète  l'obligation  où  il  seroii 
suivant  la  protestation,  de  se  démettre  après  un  an  de  ses  fonctions  de  député. 
La  majorité  du  2«  bureau,  convaincue  que  M.  Mater  n'avoit  point  souscrit  ou 
pacte  que  repousse  sa  loyauté  de  magistrat  et  d'ancien  député,  m'a  chargé  de  vous 
proposer  son  admission. 

M.  GLAis-BizoïN.  Le  rapport  n'est  pas  complet.  M.  Mater  a  déclaré,  dans  It' 
2«  bureau,  qu'il  avoit  écrit  une  lettre  dans  laquelle  il  prenoit  rengagement  dt^ 
donner  sa  démission  au  bout  d'un  an,  s'il  étoit  nommé.  Le  rapport  ne  parle  pa> 
de  cette  lettre. 

M.  THiL.  Je  demande  la  parole. 

Voix  nombreuses  :  Laissez  parler  M.  Mater. 
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.  HÂTER.  Avaot  rélecUoD,  j^avois  déclaré  à  mes  amis  que  fatigué  d'une  lutte 
m*esi  péoible,  je  renouçois  à  la  candidature.  J'étois  fatigué  de  voir  accumu- 
contre  moi  oatrages  sur  outrages.  Je  suis  premier  président  de  la  cour  de 
rges,  et  j>nteQdois  dire  que  comme  magistrat  je  faisois  tout  pour  mes  élec- 
*s.  11  m^est  impossible  de  rester  à  Bourges  candidat  et  premier  président, 
les  amis  m^oni  objecté  qu'ils  n'avoient  point  de  candidat  ;  ils  m'ont  demandé 
rester  le  leur.  Pour  cette  fois  encore  j*y  ai  consenii,  non  pas  pour  ôire  dé- 
é,  car  je  ne  le  désire  pas,  mais  pour  que  l'autre  ne  le  fût  pas. 
Ine  vois  :  C'est  donc  une  question  toute  personnelle? 
I.  MATER.  Mon  compétiteur  est  autant  et  plus  ministériel  que  moi,  mais  pas 
ir  ce  ministère-ci,  pour  l'autre.  En  acceptant  la  candidature,  j'ai  donc  d^ 
ré  que  si  j'étols  nommé,  je  me  démettrois  au  bout  d'un  an,  et  plus  tôt 
s  irouvoient  un  autre  candidat  ;  mais  je  n'ai  fait  aucun  pacte,  je  n'ai  pg^t 
ngagement. 

I.  THiL  donne  quelques  explications  sur  la  lettre  dont  a  parlé  M 
n. 

Voii  nombreuses  :  La  date  de  cette  lettre?  la  date? 
1.  ODILON-BARROT  sc  demande  si  la  cbambre  peut  annuler  une  élecJ!l 
ilc  d'engagemens  pris  par  le  candidat.  Ce  seroit  entrer  dans  une  voie  d2 
ose  où,  pour  sa  part,  il  bésiteroit  ^  s'engager. 
Yoii  nombreuses  :  La  lettre  !  la  lettre  ! 
«.  DE  MOR!fT  repousse  le  mandat  impératif.  Un  engagement  qui  limitcroit  le 
andat  de  l'élu  violeroit  la  loi.  Il  y  a  deux  élections  dans  le  même  cas,  Fune  que 
)Q  qualifie  d'opposition,  l'autre  de  conservatrice.  Elles  doivent  élre  jugées  de 
I  même  manière,  et  il  importe  que  M.  Mater  donne  des  explications  complètes. 
M.  MATER  donne  des  explications  sur  les  différens  grief:^  allégués  par  les  au- 
ittrs  de  la  protestation.  Il  termine  en  déclarant  qu'il  a  fait  connoîlre  ses  inten- 
ons de  renoncer  à  la  vie  politique,  mais  qu'il  n'a  pris  aucun  engagement. 

Voix  nombreuses  :  La  lettre!  lisez  la  letue! 

M.  GLAis-Bizoïx.  M.  Mater  a  déclaré  dans  le  bureau,  comme  il  vient  de  le 
lire,  qu'il  n'avoit  accepté  aucune  convention.  Mais  il^a  dit  qu'avant  Télection,  je 
e  sais  si,  comme  on  Ta  prétendu,  c'est  entre  le  second  scrutin  et  le  ballottage, 
i  a  écrit  une  lettre  par  laquelle  il  avoit  pris  l'engagement  de  se  retirer  au 
oot  d'un  an. 

1.  MATER.  Je  n'ai  pas  dit  cela. 

M.  GLAis-BizoïN.  Pourquoi  ne  l'avoir  pas  nié  plus  toi? 

M.  MATER.  Pcrmettez^moi  quelques  explications.  Je  n'ai  jamais  dit  que  j'eusse 
tris  un  engagement. 

Voix  nombreuses  :  La  lettre!  la  lettre  ! 

M.  MATER.  Le  second  jour  de  réleclion,  un  de  mes  amis  m'a  écrit  pour  me  de- 
uander  vs'il  étoit  vrai  que  je  voulusse  donner  ma  démission  après  un  an.  J'étois 
biigué  de  la  lutte,  et  j'ai  écrit  que  je  m'étois  donné  à  moi-même  ma  parole  de 
oe  pas  rester  député  au-delh  d'une  année,  et  que  rien  ne  me  feroit  manquer  à 
m  parole.  (Mouvemens  divers.) 

M.  GLAis-BizoïN.  M.  Mater  a  donc  écrit  cette  lettre? 

Au  centre  :  Ce  n'est  pas  un  engagement.  Il  écrivoit  à  un  de  ses  amis. 

M.  GLA1S-B1Z01N.  Et  jc  le  demande  à  M.  Mater,  sans  celle  lettre  auro  t-il  eu  les 
18  voix  qui  ont  fait  sa  majorité? 

M.  de  Larocbejaquelein  soutient  qu'en  droit  un  député  peut  accepter  un  man- 
dat impératif  et  consentir  à  la  limite  de  son  mandat.  (Réclamations.) 
M.  DE  MOR!! Y.  Lcs  éleclcurs  ne  peuvent  pas  nommer  des  députés  à  Tewat.  (Non! 
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|voici%  il  tjttil  que  la  «fne^lion  ^oît  liGtlemeul  posée,  M.  Halif 
I  hoitonilïtemfiriE  eun&ervfr  M>n  mandai  plus  d'un  »ii?  S*H  fé- 
lideraî  i^iDn  étctriiar);  s'il  répond  non^  |t!  «erai  obligé  de  ifiter 

|ïT.  Je  cmïsuUe  lu  dmiTïlire. 
^cs  :  Liiîssez  parler  M .  Mater* 

I  est  iibâcirt, 

(rteur,  penisie  d^na  Ves  condustan^i  du  bureau. 
[lici  %L  Haler!  qu^il  réponde  ;i  b  qucstiou  poàéo  fi»r  H,  ir 

Icle  llûi-fiy  a  demandé  si  )e  poavois  hôiiorablenieiil  gâtuler  ftm 
h±\u  Je  reponds  oui.  Mais  je  ne  le  ferai  pas.  (Eielaiiiaïkiw.) 
Ile  Nullités),  de  Laroche  jaque  le  in  insi^^k-ni  fiur  b  grai-tlé  de  b 

teul  pui  aborder  la  que&Uon  du  mandat  impératif  ûnns  toiilc  »ii 

Lub  le  (.Mïs  dtiiiiil  s'îigii,  JkiM.  Malera  acceple  pour  conditiou  q»^ 

liiatïdat  fiU  limitée^  rélecUon  doit  èire  umudee* 

Vol  ne  reLonfioil  pas  de  tels  enga^emem,  parce  qu'ils  ti«  «Ml  p« 

(ucim  sens  il  ne  peut  conaenlir  h  en  tenir  compte. 

lent  qu'en  droit  les  enf  agemcnâ  de  cette  es^f^^ce  pris  p^t  itn  é^- 

Ire  à  %îcier  réloclion*  En  fniila  ehainbre  a  entendu  Iê5  eiptiej 

paeqneletn  ne  toU  pas  pourquoi  les  électeurs  n'auroknl  )p^  if 
\  mandai  de  lenr  député, 
que.^tiini  de  droit  est  parfaite nienl  claire  ;  mais  la  qtie-*li«n  d* 

II  Tant  que  h  leltrc  soii  prodyile.  Je  detuande  ipie  la  tjiwitJoM 
I  bureau. 
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1  il    '       '  ••     I  'i       ^  Il 

LES  ECOLES  DU  SOiR  A  kOME. 

Deux  penoBnei  trèt-lieiiorables  ont  fondé  à  Rome  les  écoles  du  toit* 
pour  les  arfîsawi  :  ce  sont  M.  Michel  Gigli,  «tocat,  et  M.  Gîacomo  Ca- 
soglio,  pniTre  gniTeur  sur  bois.  M.  Gigli  est  né  de  parens  riches  \et 
bienfaiteurs  généreux  des  pauTres  :  privé  d'eux  à  l'âge  de  sept  ans,  il  a 
gardé  dans  son  cceur  Texemple  des  vertus  paternelles,  et  lorsqu'après 
ses  études  de  jurisprudence,  il  est  devenu  docteur  en  droit  et  avocat,  il 
a'est  donné  tout  entier  à  aider  les  malheureux  par  des  soins  éclairis. 
L'invasion  du  choléra  ouvrit  un  large  champ  à  sa  charité,  et  en  1896, 
entre  autres  établissemens  bienfaisans,  il  ouvrit  la  première  école  du 
joir.  U  a  exprimé  lui-même  les  considérations  qui  l'ont  poussé  A  créer 
cette  institution  :  «  A  quoi  servent  tant  de  secours,  si  les  hommes  ne  de- 
viennent meiHears?  et  comment  les  rendre  meilleurs  si,  dès  l'enboce, 
abandonnés  à  eux-mêmes,  ils  contractent  les  habitudes  du  vice?  Aussi, 
pour  faire  une  œuvre  complète,  faut-ii  attaquer  le  mal  à  sa  racine,  et 
former  le  oœur  à  la  vertu  en  même  temps  qu'on  habitue  les  mains  à  la 
fatigue.  Mais  comme  c'est  dans  le  premier  âge  que  les  jeunes  gens  ap- 
prennent la  pratique  des  métiers,  qu'il  iaut  pour  cela  qu'ils  aillent  dans 
les  ateUers,  ib  ne  peuvent  fréquenter  aucune  école.  Voici  donc  ce  que 
je  ferai  :  j'emploierai  à  des  classes  les  premièiies  heures  de  la  soirée, 
alors  que,  les  travaux  ^tant  finis,  la  moralité  des  jeuœs  gens  court  le 
plus  grand  danger.  Leur  intelligence  développée  sera  plus  capable  d'ap- 
prendre les  vérités  de  la  religion,  et  leurs  cœurs  anobÛs  seront  plus  dis- 
posés à  la  vertu.  Le  dimanche,  donné  au  mal,  quand  il  devroit  être  tout 
à  Dieu,  sera  employé  en  saintes  et  pieuses  œuvres,  entremêlées  de  dé- 
ia^emens  honnêtes,  nécessaires  à  la  santé.  De  cette  façon,  on  évitera 
l'oisiveté,  et,  les  jeunes  gens  étant  instruits  en  même  temps  dans  la  re- 
ligion, dans  la  morale  et  dans  les  arts,  on  obtiendia  un  bien  dui^le.  » 
M.  Casoglio,  pauvre  graveur,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  a  institué 
une  de  ces  écoles  dans  sa  propre  maison  et  s'est  consacré  à  exercer  les 
fonctions  d'instituteur. 

Les  écoles  du  soir  ont  pour  objet  de  rassembler  les  jeunes  artisans  qui 
sortent  du  travail  à  Y  Angélus;  on  les  reçoit  de  l'âge  de  huit  à  quinze 
ans,  et  ils  sont  divisés  en  trois  sections  :  de  huit  à  douze,  de  douze  à 
quinze  et  de  quinze,  à  tout  âge.  L'instruction  qu'on  leur  donne  consiste 
dans  la  lecture,  l'écriture,  l'arithmétique  et  l'instruction  religieuse;  à 
chaque  école  est  joint  un  oratoire  dans  lequel  on  réunit  les  élèves  les 
jours  de  fête  pour  les  actes  de  religion  et  pour  les  jeux.  Il  existe  à  Rome 
des  écoles  élémentaires  où  on  apprend  aux  enfans  la  lecture  et  l'écri- 
ture, et  on  leur  laisse  accomplir  les  actes  de  religion  dans  leiu*s  parois- 
ses ;  mais  les  enfans  sont  à  peine  capables  de  manier  les  instrumens 
d*un  état  quelconque  qu'ils  abandonnent  l'école,  laissant  ainsi  fort  ini- 
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Licallon  morale  et  mtellectuelle,  et  le»  foibles  ge 
|ue  Ton  aseniësen  cn%  s'élelgnent  bien  vite. 
Jes  écoles  religieuses  du  soir,  fondée  par  la  pic  te 
^rgli  et  de  M,  C^soglio,  éveilla  à  Rome  le  zèle 
iicautoiip  de  personnes  de  condition  rrès-distiDfj 
I  les- Louis  Marjcliini  ne  pauvoiv  manquer  de  se 
loteurs  de  celte  œuvre  de  cjisrité  cli rétienne.  Il  i 
le  ré{];lenient  qui  devoit  ré|jir  celte  iustitutioti, 
kgeineut  et  a  la  sauciion  du  Gouverneinent.  Lei 
sont  dâluils  de  la  nécessilë,  reconnue  par  tout 
ïillor  à  réducatloti  et  k  rinstructiou  du  peuple, 
l'origine  principale  de  ses  égarement  ci  de  ses  i 
^lîorer  la  morale  commune  et  rînduslrie. 
iHouie,  S.  EuK  le  cardinal  délia  Porta  Rodiani,  a| 
^u  accompagnant  sou  décret  des  paroles  les  plus 
liit  aussitôt  la  main  à  Tceuvre,  et,  en  1839,  on  ou' 
lir  pouvoir  londer  quatre  écoles,  qui  exigèrent  i 
I  écuSt 

fonds  recueillis  poisr  les  écoles  du  soir  tnoni 
knt  450  ont  été  accordés  |>ar  le  président  de  la  c 
ts.  On  doit  nommer  av'cc  gratitude,  comme  bien 
lislitutioUf  les  princes  et  seigneurs  cardinaux  Mar 
iBrignole^  qui  out  été  les  dispensateurs  de  la  bien 
Toutife  Grégoire  XVL 
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rouve,  en  divisant  les  1,004  écus  qui  restent,  que  chacune  de  ces  ëcoles 
où  te  167  écus  environ. 

Deux  iaits  qni  concoururent  à  l'extension  de  ces  écoles  sont  arrivés 
u  1845.  Le  premier  est  la  fondation  d'un  petit  journal  Iiebdoinadaiie, 
oublié  par  M.  Otuvio  Gigli,  fils  de  M.  Michel  GigU,  qui  se  consacre  à 
'éducation  inorale  des  pauvres. 

Ce  journal  a  pour  titre  Y uirtigianeHo  (le  Ptùt  Arlisan);  il  offre  des  lec- 
ures  morales,  religieuses  et  instructives  pour  les  écoles  religieuses  du 
oir  et  pour  les  familles.  La  partie  morale  et  religieuse  contient  les  récits 
l'.utes  et  d'entreprises  charitables  et  de  riiistoirc  sacrée.  Dans  la  partie 
uslructive,  on  trouve  des  principes  d'éducation,  des  notions  d'hygiène, 
l'histoire  naturelle,  de  technologie,  d'économie  domestique,  de  civi- 
ilé,  etc.  Ce  travail  est  fait  avec  un  style  très-simple  et  une  grande  exac- 
itude  d'idées  dans  les  articles  originaux.  Les  extraits  sont  pris  dans  les 
)uvrages  les  plus  recomipandables  de  Farini,  deTecini,  de  Gesare  (^ntii, 
le  Parraviccini,  etc.  Ce  travail  est  fait  d'ailleurs  avf*c  discernement.  Le 
rédacteur  a  été  honoré  d'un  suffrage  général  dans  tous  les  Etats  pontifi- 
laux,  où  il  a  4,000  souscripteurs.  11  fait  don  très-généreusement  d'un 
exemplaire  tous  les  samedis  à  chaque  enfant  fréquentant  les  écoles  du 
soir.  Cette  idée  est  tout-à-fait  neuve  et  digne  d'imitation  ;  elle  servira  à 
atrennir,  à  étendre  dans  lame  des  jeunes  élèves  les  principes  d'éducation 
morale  et  religieuse  qu'ils  reçoivent  dans  les  écoles  du  soir,  et  à  répandre 
ces  mêmes  principes  dans  l'intérieur  des  familles. 

Le  second  de  ces  faits  est  l'institution  faite  par  Mgr  Morichini  dans  les 
vues  les  plus  louables,  d'une  école  préparatoire  pour  l'instruction  des 
instituteurs  qui  se  destinent  à  enseigner  dans  les  écoles  du  soir. 

REVUS  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAB18. 

Nous  avons  annoncé  que  le  roi  de  Prusse,  cédant  aux  justes  réclama- 
lions  de  ses  sujets  catholiques  des  provinces  rhénanes,  alloit  leur  accor- 
der enfin  un  organe  dans  la  presse  périodique.  Cependant  nous  n'avons 
pu  cacher  les  défiances  ni  les  inquiétudes  que  nous  inspiroit  le  nom  du 
iiocteur  Bruggemann,  chargé  par  le  gouvernement  prussien  de  prendre 
les  dispositions  nécessaires  pour  remplacer  à  Cologne  V Oherfaleur  Rhé-- 
ria/i,  feuille  protestante,  par  un  journal  caiholique.  Nos  craintes  à  cet 
égard  n'étoient  pas  sans  fondement.  Voici  comment  s'exprime,  sur  le 
même  sujet,  une  lettre  très-intéressante  adressée  de  Coblentz  au  Journal 
de  Bruxelles  : 

c  Coblentz,  le  14  août  1846. 

"»  Voassaves  probablement  déjà  que  le  cabinet  de  Berlin  a  conçu  le  projet  d'é- 
ubiir  une  presse  gouvernementale,  dévouée  à  ses  iniéréts  et  consacrée  à  la  dé- 
fense des  principes  d'ordre  et  de  stabilité.. Ce  projet  peut  sembler  étrange  aux 
personnes  qui  connoîssent  la  réserve  de  notre  gouvernement  et  savent  avec  quel 
soin  il  ménage  sa  responsabilité;  il  a,  en  effet,  reculé  long^temps  devant  une 
résolalion  si  grave;  mais  à  la  vue  des  progrès  que  fait  sur  tous  les  points  du 
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alisine  religieui  et  poliUctue,  il  a  M  se  dire,  ei  il  s> 
nienl  éloii  venu  de  meiire  une  digue  au  lorrent  des  tdé 
tic  ile  toutes  parts  et  meimce  de  tout  eiwahjr,  La  cet 

impuissante  cou  ire  les  écarts  de  fa  pres&e*  Le  gaiive 
ns  vouloir  la  ËUpprîiiier,  il  a  pris  la  rc&oluUon  de  cotn 
e  par  des  lois  préventives.  Aui  journauï  qui  propagea 

otiposer  maiuteanut  d'autres  journaux  qui  se  placeroi 
lui  et  lui  feront  une  guerre  courageuse  et  énergique* 
t  je  vous  parle  est  très-sérîenx.  Il  n'a  pas  dépendu  do 
<oit  déjà  mis  h  exéciilton.  Mais  cette  entreprise  est  héf 
genres,  et  je  ne  se  rois  pai  surpris  d'en  voir  raccompTi 
es  mois.  Je  douie  même  que  le  cabinet  de  Berlin  par 

vues,  et  vous  comprendre!  bientôt  pourquoi.  Son  pi 

X  grands  jooniausi,  Tun  à  Berlin,  l'autre  à  Cologne^  ] 
rn:U  protestant,  mais  d'une  orthodoxie  sévère.  Je  ne  i 

aiijourd'liui  parmi  les  protesians,  par  te  mot  d'orltioc 
le  gouvernement  prussien  seroit  lui-même  tort  empéth 
t  son  affaire,  je  n'ai  rien  h  y  voir. 

clés  attendent  Le  gouvernement  à  Cologne.  Là  il  ne  &';t 
|lle  protesianle^  Ce  .^croil  un  non-sens.  On  Ta  faii  une  1 
^naii.  Tonde  snus  le  patronage  du  pouvoir  et  f^ubveiiiio 
ment  moniré  Tun  des  plus  ebnuds  ^utien^  du  protesta 
lère  épreuve  a  fait  p^iîîser  le  désir  d'en  tenter  une  f 
énan  est  devenu  un  grand  embarras  pour  le  eabinet  de 

il  tout  prix,  t)  est  dont'  convenu  que  le  futur  journtiJ 
IHi  moment  que  ce  point  est  éiubiî,  il  sembla  que  et 
b  plus  facile  de  pourvoir  au  reste.  CependstuL  il  ii*en  i 
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I  sur  les  bords  do  Rhin,  veut  tuer  du  même  coup  le  radicalisme  el  le  mérita-* 
esprit  catholique.  Les  arrangemens  matériels  qu'on  leur  a  proposés  ne  leur 
nviennent  d*ailleurs  nullement.  Ils  ne  veulent  à  aucune  condition  courir  les 
ques  d*une  enlrepriâe  inutile  à  leur  cause,  dangereuse  même.  Ils  se  disent  que, 
le  pomroir  Teiit  réellement  do  bien  aux  catholiques,  il  n'a  qo*À  leur  acconler 
itorisalion  de  fonder,  âi  leurs  risques  et  périls,  une  feuille  qui  soit  exclusive* 
Dt  leur  œuvre,  et  au  soutien  de  laquelle  les  catholiques  rhénans  et  westphaliens 
isëcnt  libremeot  concourir.  Ce  preoûer  entretien  n'a  dooe  produit  aucoo  ré- 
lat. 

>)  M.  Briiggcniann  a  quille  Cologne  quelque  peu  désappointé,  et  de  là  il  s>st 
ulu  à  Bonn ,  puis  à  Cobleiilz.  Sur  sa  roule  il  a  néanmoins  partout  répandu  le 
lit  que  la  noblesse  rhénane  avoit  accueilli  ses  propositions  avec  joie.  Or,  la 
blesse  n'en  avoit  même  pas  connoissance.  Plusieurs  de  ses  membres  étoient 
aisément  réunis  ici ,  pour  les  élections  provinciales,  au  moment  où  M.  Brog- 
nunn  y  est  arrivé.  Inutile  de  vous  dire  Timpression  que  les  propos  de  ce  fonc- 
nnaire  ont  produite  sur  eux.  Levr  mécontentement  s*est  aggravé  encore  quand 
ont  su  que  Penvoyé  du  gouvernement  avoit  honoré  de  sa  visite  des  profcsseon 
;  ruuiver.Mté  de  Boim,  entachés  d'berniésLuiisuie,  tandis  qu'il  avoit  négligé 
!  voir,  à  Tcxceptiou  d*uu  îrcul,  tous  les  professeurs  catholiques  de  cet  établisse* 

MU. 

0  Du  reste,  pour  être  juste,  je  dois  ajouter  que  les  négociations  ne  sont  pas 
m  pues.  M.  Briiggcmann  est  retourné  à  Cologne,  où  sans  doute  il  aura  i  enté  de 
niveaux  efforts  ;  mais  j'ai  Tintimc  conviction  qu'ils  échoueront  contre  la  rêsis- 
ncc,  bien  légitime,  des  caiholîqucs.  Il  fa u droit  que  ces  derniers  fussent  frappés 
aveuglement  pour  prêter  leur  concours  à  une  oeuvre  qui,  en  dcOnîtive,  foumi- 
)it  de  nouvelles  armes  contre  eux.  Ils  veulent^nn  journal,  ils  le  désirent  de  tout 
or  coeur,  il  y  a  long-temps  qu'ils  réclament  la  permission  d'en  fonder  un,  mais 
}  veuleut  qu'il  soilcathoUque,  saus  réserve,  mns  arrière-pensée,  qu'il  puisM 
éfendre  envers  et  conire  tous  la  cause  de  la  religion  et  des  principes  sociaux 
icnacés. 

1  Le  gouvernement  cédera-t-il  bientôi  à  ce  désir?  Je  ne  le  pense  pas;  mais 
y  obtempérera  tôt  ou  tard.  La  démarche  qu'il  vient  de  faire  prouve  qu'il  sent 
I  nécessité  de  s'abriter  sous  l'égide  des  catholiques,  et  du  train  dont  vont  les 
boses,  Il  est  impossible  qu'il  tarde  long-temps  encore  à  leur  demander  un  appui 
onire  les  théories  aiiarchi(|ues  que  la  presse  propage  avec  une  si  effrayante  per- 
ivcrancc.  » 


Nous  appelons  rattentioa  du  ministère  des  culies  et  de  celui  des 
iuances  sur  le  fait  suivant  : 

Les  mandats  de  MM.  les  curés  de  Tarrondisscuient  de  Rëthel  pour  le 
iimcstre  échu  le  30  juin  ne  sont  parvenus  à  leurs  destinataires  que  le  18 
le  ce  mois,  quoiqu'ils  aient  été  sl{$iiés  le  20  juillet  dernier. 

Dans  un  giand  noinbie  d'autres  localités,  MM.  les  ecclésiastiques  ont 
fgaleiueut  à  souffrir  de  la  ûé(rli|;cnce  que  les  agens  de  radniinistraticai 
nettentà  leui*  délivrer  leurs  mandats. 

Le  clergé  souffre,  se  résigne,  et  sL,  à  de  rares  intervalles,  il  élëre  des 
plaintes  sur  la  lenteur  de  l'administration^  ce  n'est  que  lorsque,  à  bout 
àe  ressources,  il  me  peut  satisfaire  aux  exigences  de  la  mendicité,  qui  se 
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liiiaiiLèkc  eiïrayaiita  dans  les  campa^^nes  âe  Tarn 

1  surtout. 


Ijou 


Il  des  piix  du  pcnsbimat  des  Fiè*es  tics  Ecoli 
,  a  eu  lieu  le  20  de  ce  mois,  au  uiilieu  àe%  belles  4 
liseiiieat,  qui  couiptequatiet-euts  élèves  au  iiicit 
rsomies,  païens  et  amis,  cioi**iit  r^nuies  pour  a 

s  si  doux  el  si  plein  d'émotions , 
Ile  réunion  de  famille  éloil  piésidéc  par  Mgr 
édoine;  il  éloit  enlouiéd'un  grand  notnbie  d'ci 
j  ses  paroisses  de  Paris  ;  beaucoup  de  personnes 
uic  de  Passy,  les  principaux  babiuns  de  celte  coi 
au  peDSLormal  des  Frcres. 

dont  le  nom  éloit  proclamé  venoit  recevoir  sa  ci 
V  Tarchevèque. 

cette  foule  de  iioms^  nous  avons  retenu  celui  de  1 
ader^  de  Milianati,  neveu  de  notre  célèbre  el  dâ 
enfant,  de  dix  à  onie  aust  qui  est  depuis  peu  d 
uat,  a  obtenu  un  piix  d'inst  rue  lion  d'iiisloire  i 
loire  de  France, 

jeune  Arabe  a  été  accueilli  par  les  bravos  de 
k  té moig noient  de  leur  amitié  et  de  leur  sympall 
la  France  nouvelle. 

dirfj  ajoute   ï Epoque  ,  que  rimpression  qui   i 


lie 
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festons.  La  garde  nationale,  la  brigade  de  gendarmerie  et  une  joyeuse 
cavalcade  de  jeunes  gens  se  sont  dirigées  sur  la  route  de  Foix  pour  aller 
â  la  rencontre  du  prélat.  Sa  Grandeur  a  été  haranguée,  au  nom  de  la 
jeunesse  de  Labastide,  par  M.  E.  Saint-Martin,  à  qui  elle  a  répondu  avec 
grande  effusion  de  cœur.  A  l'entrée  de  la  ville.  Monseigneur  a  été  reçu 
par  les  autorités  locales.  M.  le  maire  a  prononcé  une  courte,  mais  vive  et 
religieuse  alloctition,  après  laquelle  on  s'est  dirigé  procession  nellement 
vers  relise. 

Sur  la  porte  de  l'église,  M.  Pauly,  curé  de  Labastide,  a  complimenté 
le  prélat  avec  cette  émouvante  douceur  qui  caractérise  tous  les  actes  de 
«on  ministère,  et  qui  a  fait  couler  des  larmes  furtives  à  quelques-uns  de 
ceux  qui  l'ont  entendu.  Après  les  cérémonies  d'usage.  Monseigneur  est 
tiionté  en  chaire  ;  il  a  développé,  avec  la  plus  grande  facilité,  quelques 
hautes  considérations  sur  la  morale  et  sur  la  religion.  Avant  la  bénédic- 
tion du  Saint-Sacrement,  que  Sa  Grandeur  a  voulu  répandre  sur  le 
peuple,  on  a  pu  entendre  un  magnifique  motet  chanui  par  les  demoiselles 
de  Labastide,  avec  grâce  et  harmonie.  .     . 

Bientôt  on  a  conduit  procession  nellement  Monseigneur  ali  presbytère. 
Sur  la  porte,  une  nouvelle  surprise  attendoit  Monseis^neur.  Un  brillant 
I  dé  jeunes  filles  s'est  présenté  à  lui,  et  l'une  d  elles  lui  a  adr 


sim  dé  jeunes  filles  s'est  présenté  à  lui,  et  l'une  d  elles  lui  a  adressé 
d'une  VOIX  émue  un  compliment  en  vers  pleins  de  grâce  et  d'une  naïveté 
charmante. 

A  ces  touchaptes  paroles.  Monseigneur  n'a  pu  se  défendre  d'une  vive 
émotion  ;  et  pendant  que  sa  main  de  père  bénissoit  ces  enfans  à  ge- 
noux^ son  cœur  d'ami  leur  disoit  ces  gracieuses  paroles  :  «  C'est  avec 
bonheur,  mes  enfans,  que  je  vois  chez  vous  la  piété  et  la  poésie  se  donner 
âne  fnain  de  sœur,  n 

Le  prélat  est  reparti  vers  les  six  heures  du  soir,  après  avoir  exprimé  le 
regret  de  ne  pouvoir  prolonger  plus  long-temps  sou  séjour  dans  une  ville 
où  il  venoit  de  recevoir  un  si  touchant  accueil. 


Dimanche  16  août,  Mgr  Tévéque  de  Metz  9  fait  une  nombreuse  ordi- 
nation dans  la  chapelle  de  Sainte-Glossindc  attenant  an  palais  cpiscopal; 
S.  G.  a  conféré  la  prêtrise  à  16  diacres,  et  eUe  a  fait  en  même  temps 
2  nouveaux  diacres  et  un  sous-diacre. 

Déjà  à  l'époque  de  la  Trinité,  Mgr  Dupont  des  Loges  avoit  ordonné 
6  prêtres;  il  avoit  en  outre  conféré  le  diaconat  aux  16  jeunes  gens  qui 
viennent  de  recevoir  la  prêtrise,  et  il  avoit  fait  15  sous-diacres,  13  mi- 
norés, 21  tonsurés. 


Le  18  août  à  trois  heures,  a  eu  lieu  la  pose  de  la  première  pierre  de 
relise  Saint-Joseph  d'Angers.  Dès  deux  heures,  une  foule  compacte 
couvroit  le  terrain  où  s'élèvera  bientôt  le  nouveau  temple  catholique. 
JEbMnmes,  femmes,  enfans,  riches  et  pauvres,  manouvriers,  tous  s'étoient 
donné  rende«-vous  à  cette  solennité  touchante,  car  leurs  vœux  à  tous 
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uiouiiéB!  Des  têtes  nombreuses  ae  iiatmtrCMfiil 
oc^  voismcflf  et,  le  long  même  de  la  toitiave  de  pi 
vappÊs  de  curieux.  Le  faubourg  Ëressjgny^  k^m 

jjsqu'i  réglisê  ]xïroîssiale,  éloit  décoré  de  ^^rla 
vases  de  fleais.  Sur  une  eatiade  élegafiimejil. 
ue  du  iS''  de  Ug»>€,  dont  rôflickux  concoiug  fa 
os  ce r éiuoti  i es  re \  Igieoses .  Une  t ci]  I e  fo f  i  grac i c 
auiiiKN  d(*  Jt*âti5,  de  Mnrie  et  de  Josrjdi,  nhritoit 
LaJjles  de  ta  viUe.  Au  iiiiLieu  d'eux  vint  s  asseoU' 
é  de  &GA  ijiaiiiU- vicaires  et  d*uu  iiouibieax  clei 
achevées,  M.  le  curé  de  Saint-Joseph  tuouta  eu 
laissa  tomber  sur  l'assemblée  sus  pendue  à  set  I 
|ples  qui  votit  toujours  au  cclhii",  parce  que  le  co 


Ivèque  d'Alger^  est  arrive  le  9  1%  Blidab^  om  la  ml 
lieut  la  baie  jusqu^à  Téglise.  Toutes  les  au  la  ritëi  V 
1  ville,  et»  le  leudeiuuiu,  il  a  eonllrmé  uu  rerUEin 
L  le  prélat  a  visité  les  vitJa^Ps  des  environs,  où  i 
Itce  de  tous.  ^'  Simple  avec  enx,dJl  VMhiyur^  illeii 
Jet,  comme  les  vœuac  qu'il  formoit  pour  eux  part 
llierout  passa  visite.  » 


de  Tarbes  : 
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gneoMBit» ieit^anlé  de«M  métedes, 4e  h fKMipKoe  qai y  tàfne,  «artoiit  des 
le^ioiM  àû  Tenu  qsVm  y  reçoit  el  qu'es  y  donne,  tous  la  peternelle  amodié  d'un 
supérieur  dont  le  nom  est  cher  au  diocèse,  où  il  compte  avec  saiisfuaioa  depuis 
plus  d'un  quart  de  siècle  tant  d'ouvriers  évangéliques  qull  a  préparés  au  ndnislère 
sacerdotal* 

tt  Après  UD  exercice  en  vers  français  dû  à  la  plume  élégante  et  facile  Je  M.  Tabbé 
Pélegry,  professeur  de  rhétorique,  qui  a  élevé  àla  hauteur  de  son  talent  renseigne- 
ment des  lettres  au  petit  Séminaire,  le  zélé  pasteur  de  la  Daurade  a  priononcé  un 
discours  où  après  avoir  payé  un  triinitd'élogesetde  respecta  l'ancien  clergé  fran- 
çtis,  il  lui  a  associe  le  digne  archevêque  de  Toulouse,  en  énumérant  les  litres 
qu'il  a  à  là  piéuae  admiration  et  k  Tamour  de  tous  ses  diocésains,  et  de  ses  prêtres 
en  particulier.  Dans  la  dispensatiôn  de  ses  éloges,  M.  l'abbé  Ferradou  n'a  pu 
oublier  les  vertus  de  M.  Isac,  supérieur  du  petit  Séminaire,  et  ces  nwiiires  dévoués 
qui  partagent  avec  lui  dans  une  humble  reiraite  les  modestes  mais  pénibles  tra- 
vaux de  l'enseignement.  Entrant  plus  avant  dans  son  sujet,  l'oraicur  a  voulu  se 
mesurer  avec  cet  auteur  historien,  ce  hardi  sophiste  qui  n'a  pas  craint  d'avancer 
que  les  iiuâes  dei  peliU  Séminaires  étaient  infétieùrei  à  eettee  de  T  UniverHté.  On 
nignore  pas  que  c'est  on  des  paradoxes  favoris  de  M.  Thiers. 

»  La  défaite  de  cet  adversaire  étoit  d'abord  certaine»  et  la  victoire  étoit  trop 
'  facile.  Tout  ce  que  les  auditeurs  entendoient,  tout  ce  qu'ils  voyolent,  cette  bngue 
éonmération  de  couronnes  diverses,  distribuées  à  des  élèves  qui  se  sont  disiln- 
gnés  dans  les  diverses  branches  de  l'enseignement  aussi  varié  que  solide,  étoient 
notant  de  péremptoires  réfutations  de  Tauteur  de  l'histoire  de  la  Révolution  fran- 
foiêe.  Le  discours  de  M.  Ferradou  se  distinguoit  par  la  franche  expression  des 
intentions  les  plus  louables;  mais  disons-le  aussi,  parfois  l'expression  étoit  trop 
-  naive,  et  les  formes  oratoires  trop  peu  académiques. 

»  La  distribution  des  prix  a  terminé  la  séance.  Les  élèves  sont  venus  recevoir 
les  couronnes  des  mains  de  Mgr  l'archevêque  et  des  principaux  membres  du 
clergé  dont  il  étoit  entouré.  » 


AMGLfTERRE.'^Le  Monàng-Post  annonce  que  le  rëvërcod  M.  Stm- 
.  peon,  vicaire  de  Mitcham,  après  avoir  résigné  son  bénéfice,  a  été  reçu 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique. 

—  Une  des  plus  ferventes  protestantes,  miss  Rainbastown,  fille  d'un 
membre  du  parlement,  mariée  à  M.  Ililey,  étoit  restée  sourde  à  toutes 
les  sollicitations  de  son  jeune  époux  qui,  pendant  pliisieurs années,  la- 
,  voit  inutilement  pressée  d'embrasser  la  foi  catholique. 

Dernièrement,  mistriss  Kiley  assistoit  au  sermon  dans  Téglise  de 
Windsor.  Le  prédicateur  protestant  employant  des  ai*gumeus  d'un 
atitre  âge,  s'égare  en  de  violentes  injures  prodiguées  à  l'Eglise  romaine' 
et  anx  catholiques.  Mistriss  Riley  éprouve  le  dégoût  le  plus  complet  pour 
dTatissi  révoltantes  déclamations;  elle  s'irrite  d'entendre  des  calomnies 
dont  la  fausseté  lui  est  connue,  puis  la  grâce  parle  à  son  cœur,  et  elle 
sort  du  temple  en  disant  à  ses  amies  :  «  Ce  ministre  a  cru  nous  alTermir 
dans  le  protestantisme;  il  s'est  tix>mpé.  Je  coonois  beaucoup  de  catholi- 
ques; mon  mari  même  professe  cette  religion  ;  je  suis  accoutumée  à  ad- 
Hiirer  iears  vertus  mieujL  que  personne.  Je  puis  vous  assurer  que  toute 
cette  diatribe  que  nous  venons  d'entendre  n'est  qu'une  in£lme  calomnie. 
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lie,  il  taut  éue  bien  fotble  pour  avoir  recourâ  k  < 
L  Oliî,  ce  ininUtie  vient  de  m'oiivrir  les  yeux  :  je 
jtejtante  dans  ce  temple,  et  j*en  sors  catholique  < 

faire  instruire,  » 
Iconiuie  elle  Ta  dit.  Cinq  de  «es  amies  ont  été  en 
le  sou  exemple,  et  les  injuies  prodiguées  à  F^ 
linsi  donné  âÎ3t  eufaos  dévoues. 


Mgr  révéque  d'Annecy  a  consacré,  le  4  de  ce  m 
nouvellement  construite  à  Meisery  sur  les  hoi^s 


KKVIE  l»OLlTIQUK, 

ATTENTAT    DU    â9   JtILtIT. 

tourmi  Josfhph  Henry  va  comproître  devant  In  cour  di 
loir  donner  un  exiraii  du  long  rapport  de  M,  La|ibgiic 

amîssion  cliargée  de  rinsu-uction, 
lontieni  peu  de  détails  qui  n'aient  été  déjà  publiés;  miiii 
1  rappréeialioii  des  f^lts  lui  donne  un  certain  degré  dliii 

vers  sept  licures  et  demie  du  soir,  au  Riotnent  où  le 
hmeneoit,  et  avant  que  le  roi,  qui,  en  arrivant  au  balco 
te«  a  volt  salué  fe  peuple,  se  fui  a^is,  deux  détonations 
fédantsi  rapidement  que  plusieurs  des  personnes  placée 
^renl  qu*il  n'y  en  a  voit  eu  qu'une  setile.  Une  iriifnée  d 
direction  du  balcon.  Le  roi,  avec  sa  fernicié  accontu 
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1  Henry  ftu  iounédiateiiieot  eonduii  dans  son  domicile;  une  perquisition  y 
ùk%  fidie  en  sa  présence  ;  dans  le  second  tiroir  de  gauche  d^nn  borean-caisse  éloit 
on  mannscrit  cacheté  portant  cette  snscription  : 

€  Mettes  les  scellés  sor  ce  que  tous  vendrez  ;  mettez-les  d'abord  sur  tous  mes 
fiapiers,  dans  ce  tiroir,  ainsi  que  dans  le  tiroir  de  dessus  k  ma  commode. 
9  Préméditation  en  i20  pages  de  ma  main. 

1»  Il  n'y  a  que  la  justice  et  la  police  qui  a  le  droit  de  toucher  à  mes  papiers, 
n  Homicide  volontaire...  » 
9  Au  revers  on  lisoit  : 

«  J'aurois  pu,  en  trompant,  réaliser  20,000  francs, 
a  Pour  partir  à  Tétranger  ou  au  nouveau-monde; 
»  Mais  je  préfère  toujours  être  loyal  et  franc, 
»  Et  partir  bientôt  pour  Tautre  monde. 
»  Providence  seconde  mon  dessein, 
a  Pour  accomplir  mon  destin. 

»  Peu  de  temps  après  avoir  assisté  à  la  fête  temporel, 
»  rirai  là-haut  assister  à  la  fête  spirituel. 

»  29  juillet  1846,  4  heures  du  soir.^ 
»  1)0  pages  non  compris  la  couverture. 

n  Dans  le  cas  où  je  ne  serois  pas  massacré,  j'emporte  i40  fr.  en  or  pour  me 
faire  quelques  douceurs  en  prison.  > 

»  D'autres  papiers,  ayant  plus  ou  moins  directement  trait  à  l'attentat,  furent 
égaleoMnt  saisis. 

D  On  ne  trouva  chez  le  prévenu,  sauf  la  brochure  de  l'abbé  de  Lamennais, 
intitulée  paroUs  d'un  Croyant^  et  d'anciens  journaux,  aucun  imprimé  ayant 
trait  à  la  politique. 

»  Le  juge  d'instruction  délégué  par  M.  le  chancelier  a  fait  conduire  >ir  les 
lleoi  le  prévenu,  et,  en  présence  de  la  plupart  des  témoins  qui  s'étoient  trouvés 
piès  de.  Henry  au  moment  du  crime,  il  a  été  reconnu  qu'il  existoit  une  distance 
d*environ  22  mètres  entre  le  piédestal  de  la  statue  dite  ia  Vénui  à  la  Torlue,  pié- 
destal sur  lequel  s'appuie  la  grille  du  jardin  réservé,  et  la  partie  de  cette  même 
grille  vis-à-vis  de  laquelle  se  trouvoit  Henry. 

a  Dans  la  direction  du  tir  et  dans  le  fossé  du  jardin  réservé,  près  de  l'endroit 
où  étoit  appuyé  sur  la  grille  le  tambour-major  Ulm,  on  trouva,  le  lendemain  de 
Patientât,  un  morceau  de  papier  paroissant  avoir  servi  de  bourre,  et  dont  la  par- 
faite ressemblance  avec  les  morceaux  de  papier  saisis  dans  la  poche  de  Henry  a 
été  depuis  vérifiée.  Du  point  où  se  trouvoit  ce  dernier  au  balcon  de  la  fenêtre 
4m  milieu  du  pavillon  de  l'Horloge,  la  distance  mesurée  est  de  61  mètres. 

»  On  a  examiné  la  façade  dii  pavillon  pour  s'assurer  s'il  existoit  des  traces  de 
projectiles.  Il  a  été  reconnu  que,  soit  sur  les  colonnes  de  cette  façade,  soit  sur 
las  liandeaux  qui  soutiennent  les  balcons  et  balustrades,  il  y  avoit  des  dégrada- 
tions plus  ou  moins  récentes,  telles  que  trous,  éraillures  et  épaufrures,  dont  on 
ne  ponvoit  suffisamment  déterminer  l'origine. 

»  Les  pistolets  saisis  ont  été  examinés  par  deux  experts,  M.  le  capitaine  d'ar- 
tillerie Minié,  inspecteur  de  l'école  de  tir  éublie  à  Vincennes,  et  M.  Moutier- 
Lepage,  arquebusier  à  Paris.  Il  résulte  de  leur  rapport  que  ce  sont  des  pistolets 
dits  de  poehê,  de  la  fabrique  de  Saint* Etienne,  très-médiocres  en  qualité.  Les 
chiens  sont  placés  de  côté,  de  manière  à  permettre  de  viser.  Les  pistolets  ont 
yne  ligne  de  mire  ;  mais  ils  sont  très-légers  et  relèvent  toujours  en  tirant. 
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■faite.  Il  a  éié  reconnu  par  les  cit|>ett!§^  que  le  i>Î8i<»l€i  ^ytta  ust 
Igranimcfi  fî  ceiiiîgfâinmes  éù  f^mtctro  de  i  hasse  eL  d'iiue  faitif 

ftiriL*  ordinaire^  la  Imllc  ïfoil  frafïpé,  à  fM}  ntèlrefi^  le  pîprnoA  du 

Liroii^  eLuloîl  revenue  à  4  ou  ^j  mèire^^fn  Rvanl  :  t[u'ii  b  wémç 

e,  porianl  sur  une  cabane  en  pLincIies,  a  voit  traverf^é  le^  (ilio- 

iMre  relrouvée, 
hffH.ei  ei  d'âuires,  coosUtée^  dans  leur  procèa-varlial,  Je§  ei- 
|quc  iûs  piilolcis  avoieni  une  porlée  de  100  luèlréilâu  maximan^ 
irofTf  Qîi  aucune  justesse.  Les  pistoleis  sant  de  ceux  qm  Toa 
lisant, 
pmicr  iiileiTOgatolfe,  flenry  a  voit  déclare  cfu'll  y  âvoît  un  ltn«Qt 

cliacun  deâ  pisiolets,  et  surin  poudre  d'abord,  tine  forte  fiotirrf 

Répondant  aux  inierpcUatiom  qui  ttii  ont  été  adressées  Ûm\s  la 
ttîon,  il  a  dit  que  ses  armes  étoïcnt  chargées  depuLs  le  50  jniu. 
Is  avoil  chargées  à  poudre,  mais  que  luî^  Eenrf^  avoii  ajouté  Je 
liarge;  que,  le  W  jaillei,  il  n>?oil  fait  que  les  exammer.  Il  t 
|teiiu  quHI  n'a  voit  pas  mts  de  balles  dans  les  pistoleis,  mm  rffs 

par  lui.  *  Ptmrqum,  lui  u-tHMi  detuftiidé,  aveï-vous  mk  de* 

tiâlles  T  D 

e-  —  N*e*t-c:e  pas  parce  que  vous  avez  cru  que  des  lingots  poc* 
des  balles  If — Non,  Monsieur,  c'était  pour  faire  une  dlfr- 
m  me  les  représente.  Vous  savez  bien  qu'en  pareil  cas  tout  ïf 
balles;  cela  est  déjà  arrivé  dans  une  affaire  où  il  y  en  a  i*ii 
lortées.  t> 

ler  comment  des  lingots  mobiles  éloieot  rest4s  dans  les  pistdets. 
teiifiît  dans  ses  poclies,  Henry  a  dit  que  le  canon  eioii  appuvc 
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\ji  — »  ipifpi  Jiéi^  kKpéwaière'iiymaiiuiisw  éntitset 
tlft«€isat.weneBtéafr8I^O0(»lrtM9.  Heiii7#^^ 
IMNies  pour  86  procurer  celte  kodmm  4e  ÈSÎJd&è  fir«;  il  a"^  ph»  ^pie  eecie  pensée 
«n  Ite.  il BéfùÊBB  MJfoi  une  league  éupplifoe  qnrisesie  ims téponee^  il  écrit 
jlMJLMiIttlTn  à  M. 4êlk»<li8cliilé; iieBVo»dft TeluaûeiiK  néi»iH»àl^  de 
Ummfim  et  liipiii  ;  il  hernie  Mie  fenne  veme,.  mi  mut  Cbmdm  éimwaie  ou 
498iKtieiiiie,  anisayMitSÛ  «I  âSisOiO  fr.  ée  IttKoiie.  ili  écciipluB  inportiM^t 
oeiiii  qme,  Mêotj  Jifipelle  «a  PrémééiiÊtikm.  Rééi|é  à  une  époque^  pl«  réceaie, 
pta  vfliMede  J«  catasireplie  que  le  préveiMi  Toyoii  approciier^  il  ptéseaieun 
ptais  kMA  éefpé  A<eauil«4iiiaii  ;  et  la  yetooié  ifae  ceoiiattlre  lâuléi  un  «rime  xéel, 
tmmùê  4se  ^m  l'os  pouireit appeler  «n  trim  appoKmL^  a>  «mifette  àckaque 
jMtaftL  Cette  fakwné  eat  aceompa^née  d'une  aolie  îiéf ,  aouvem  reproMie  par 
lifnfy,  ei  ip*i  eoiaklèie  évidemnieiiCceiMne  oae  etrcouatance  irès-aMéauBiite 
ffB  ai  teeiir.  Il  ▼eut,  dit-il,  par  Texemple  de  Lecomle  et  par  leaien,  faire  abolir 
la  peine  de  asarl,  ou  du  nMiua  Im  porter  un  emup^  et  amener  pro^reësivenumi  sa 
noppffeaeion,  en  dénumtrant  son  inulilité,  puisqa^eUe  n'empécbe  pns  le  renonvel- 
lemeni  de  erimea  aemblables. 
M.  le  rapporteur  résume  les  détails  qui  précèdent  et  les  apprécie  ami  : 
«  On  a  de  la  peine  à  comprendre  an  premier  abord  <pi*on  homme  ak  eu  la 
pensée  d*6eh«pper  an  soickle  par  f  attentat;  qoe,  sans  motif  de  resseRtiment  ni 
de  haine,  0  aiteeniçu  le  dessein  d'an  crime  sur  la  personne  ds-roî.  Les  inventions 
merveilleuses  dont  il  a  parlé  dans  ses  écrits,  dont  il  a  parlé  aussi  dans  ses  inter- 
rogatoires, et  qui  semblent  être  les  rêves  d'un  cerveau  malade  ;  celte  idée  de  tuer 
ou  de  tenter  de  tuer,  et  de  mériter  ainsi  la  mort  dans  des  vues  d'humanité,  et 
pour  essayer  de  (aire  abolir  la  peine  capitale,  tout  cela  devoil  appeler  nos  ré- 


»  Des  investigations  faites  avec  la  pins  scmpuleoae  exactitude  snr  la  vie  passée 
de  Henry,  sur  sa  manière  d'éire  dans  les  journées  qui  ont  précédé  le  39  juillet» 
n'ont  pas  fourni  le  pins  léger  indice  d'mie  parole  on  d'un  aeiequî  pût  réeUemet' 
eue  eonskléré  comme  l'effet  de  l'aliénation  d'esprit. 

nSee  prétendues  inventions  sont  bizarres,  inexécutables;  omis  seroli>il  juste 
et  moral  d'affranchir  de  la  responsabilité  pénale  tous  ceux  qui  révent  d'inpra- 
tieablesdéGOwertes? 

»  Une  lettre  écrite  par  le  prévenu,  le  6  juin  dernier,  pour  envoyer  ii  M.  Ras- 
pnil  le  llémoire  qu'il  avoit  déjà  communiqué  à  M.  de  Lamartine,  est  rédigée  avec 
une  aorte  d'adresse  et  d'habileté,  et  avec  une  suite  d'idées  peu  ordinaire  chez 
nn  homme  qui  n'avoit  reçu  aucune  instruction.  Et  cependant  cette  lettre  touche 
4e  près  aux  d«nandes  extraordinaires,  aux  projets  peu  sensés  qui  tonrmcnloient 

Heary. 

•  Le  Mémoire  dont  il  s'agit,  eomme  ceini  dit  Ma  "prémédUatwit,  dénotent 
beaneoup  d'exaltation,  contiennent  beaucoup  d'idées  fausses  ou  extraordinaires; 
nais  leur  ensemble  ne  parott  pas  de  nature  à  Caire  naître  l'opinion  que  l'homne 
qui  a  tracé  ces  écrits  n'avoit  pas  la  conscience  de  sa  mauvaise  action. 

»  La  dernière  pièce  (la  PréwUdiiaêion)  présente,  an  premier  aspect,  de  Fin- 
eohérenee  et  des  idées  disparates;  mais  on  s'aperçoit  bientôt  qu'elle  a  été  écrite 
pnr  fragmens,  qne  Henry  qnittoit  sa  plume  à  tout  instant  pour  s'occuper  de  ses 
travanx,  et  vaquer  à  ses  affaires;  il  revenoit  le  lendemain  ou  le  surlendemain  à: 
son  manuscrit,  dans  la  solitude  des  nuitii,  et  il  jetoit  sur  le  papier  les  penaées^ 

.  dont  il  étoit  alors  occupé,  sans  songer  à  les  rattacher  par  nn  lien  quelconque  au» 

.  phmaea  précédentes. 


(m) 

Imbreuic  iiilcrrogaloire^^  quoique  souvent  pressé  par  dm  qtm- 
Inte^,  le  prièvenu  n'a  ccs^é  de  monlrer  une  grande  préseiue  d^ts* 
^e  et  une  auenlion  goulenue. 

Jenrf  est  un  bomme  dont  le  cœur  et  re^[fril  sont  penertîs;  ifli 
|sir,  soû  égol&ioe  est  prorotid;  il  est  sans  croyance  reliffeue 

r|iï*il  parie  sans  cesse  de  religion  ;  deux  passions  le  dominent  et 
Ir,  fc  déstr  d'avoir  tine  fortune,  et  une  viinîté  sans  Mmilé  ;  Jorf- 
1  fïGut  satisfaire  la  première,  il  se  livre  an  désespoir^  et,  danà  rc 

bn  voit  que  rorgneil  ne  Tabaudonne  pas;  que  cette  autre  p).ï- 
J  qu'il  ne  rêve  plus  qu'au  tnoyen  d'acquérir  une  célébfité  à  i»- 
^tt  deainé,  et  qui  lui  a  écliappé  tonie  sa  vie.  Il  y  a  là  de  pnvH 
de  jugement,  maïs  est-ce  là  de  la  démence?  ¥  a-t-il  absente 
tonscience  pour  ee  qui  s'est  fait?  Nous  croyons  qu'il  faut  re&ter 
jsMge  que  la  loi  a  tracée  en  cette  matière,  que  la  magistrature  a 

il,  H  dont  un  puissant  intérêt  social  demande  le  maintien,  rè^k 
urquittement  ne  doit  être  prononcé  que  lorsque  la  démeiKe 
la  pensée  du  mérait  et  du  crime,  et,  par  suite,  détruit  tùùit 

[nous  borner  à  ces  observations  sur  cet  élémeul  de  dëfeosa.^oc 
tours  semblé  vouloir  repousser,  mais  qui  n'échapperoil  pas  i 
Igeîi  s'ils  y  voyoient  un  caractère  réel  d'importance  et  de  fii- 


ADRESSE  OE  LA  CïlAMBIlE  DES  FAIUS. 

;  pairs  a  adopté  samedi,  à  une  majoriié  de  lOi  voix  contre  4, 
lise  au  discours  du  trùne  *  En  voici  le  trite  : 
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rèKgieasenieill  conservé.  La  jmiîSMKiee  en  sera  garanHe  à  toos  enfans,  et  cTâg e  en 
Age  1m  béoédiclkNis  de  la  postérité  accompgœront  votre  mémoire,  a     ' 

Dans  la  soirée  du  même  jour  la  grande  dépaution  chargée  de  présenter  cette 
adresse  an  roi  a  été  reçue  au  château  des  Tuileries.  Le  roi  a  répondu  : 

«  Messienrs-les  pairs,  je  suis  bien  touché  des  sentimens  que  vous  m'exprimez 
dans  celle  adresse,  et  f  aime  toujours  à  vous  répéter  combien  les  miens  y  répon- 
dent. Ces  éclatantes  manifestations  m'ont  aidé  h  supporter  de  douloureuses 
épreuves,  et  je  trouve,  dans  le  loyal  concours  dont  vous  me  renouvelez  Tassu- 
raaee,  on  gage  précieux  de  la  conservation  de  ce  que  vous  appelez  si  justement 
lesgtorieuses  conquêtes  de  la  civilisation  moderne,  le  maintien  fidèle  de  nos  ins- 
âtiâons  ei  hi  garantie  des  droits  de  tous.  Tant  qu'il  plaira  â  Dieu  de  prolonger 
ma  vie,  elle  sera  consacrée,  avec  votre  appui,  à  ce  noble  but,  et  au  développe* 
ment  fm^ressif  du  bonheur  et  de  la  prospérité  de  la  France.  » 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

IlITtRIlOH. 

FABIS,  24  août.—  Le  gouvernement  vient  de  recevoir  des  rapports  4e  M,  le 
gouverneur  des  établissemens  français  dans  l'Océanie,  à  la  date  du  14  avril  der- 
nier. 

M.  le  capitaine  de  vaisseau  Bruat  annonce  que  les  indigènes  des  camps  retran- 
chés de  Papenoo  et  de  Punavia  ont  attaqué  le  blockaus  de  Hapapé,  et  les  lignes 
même  de  Papeîii.  Ces  attaques,  qui  ont  eu  lieu  le  19  et  le  22  mars,  ont  été  vi- 
goureusement et  promptement  repoussées.  Nos  troupes  et  les  indigènes  alliés  ont 
fait  des  sorties  qui  ont  eu  des  résultats  satisfaisans. 

Un  détachement  de  soixante-quinze  hommes,  du  bâtiment  à  vapeur  le  Phaé- 
lofi,  a  fiilt  éprouver  aux  indigènes  retranchés  sur  un  autre  point  de  la  côte ,  des 
perles  importantes. 

M.  Bmat  ajoute  que  nos  établissemens  sont  en  complète  sécurité. 

(Monileur.) 

«<-  Les  nouvelles  qui  précèdent  ne  disent  rien  de  nos  pertes.  Une  lettre  du 
15  avril,  publiée  par  V Armoricain  de  Brest,  après  avoir  parlé  de  celte  attaque 
des  indigènes,  ajoute  : 

«  Nous  avons  eu  six  hommes  tués  et  quinze  blessés.  Parmi  ces  derniers,  se 
trouve  M.  Dorsery,  enseigne  de  vaisseau  du  vapeur  le  Phaékm.  Les  établisse- 
mens situés  en  dehors  du  camp  ont  été  pillés  et  dévastés.  On  ne  connoît  pas  la 
perte  des  Kanaks.  » 

—  Par  suite  de  la  démission  de  M.  Nozereau,  une  ordonnance  royale  du  19.dc 
ce  mois  a  convoqué  a  Loudun  le  quatrième  collège  électoral  du  département  de 
la  Vienne,  pour  le  12  septembre  prochain,  à  reflet  d'élire  un  député. 

-—Une  ordonnance  du  roi  du  22  août  règle  Torganisation  de  ki  cour  des  comptes 
pendant  les  vacances  du  1*'  septembre  au  31  octobre. 

—  Noos  recevons  aujourd'hui  des  nouvelles  de  TAIgéric  ;  elles  continuent  h 
être  satisfaisantes,  sans  du  reste  offrir  grand  intérêt. 

La  présence  du  général  Cavaignac  sur  la  frontière  du  Maroc  y  exerce  la  ineil- 
lenre  influence. 

L*agitation  qui  s'éloit  manifestée  dans  la  subdivision  de  TIemcen  s'est  nota- 
hlement  calmée,  et  Abd-el-Kader  ne  réussit  pas,  jusqu'à  présent,  à  rallier  au- 
tour de  lui  les  Algériens  émigrés.  Notre  situation  actuelle  dans  la  province  d'O- 
ran  est  donc  très-favorable. 

— *  M.  le  marquis  de  Normamby,  ambassadeur  d'Angleterre,  est  arrivé  à  Paris; 
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|rhûtel  (Je  iâ  Terrasse,  rue  de  Rivoli,  en  aliendant  que  V 
préparé  pour  le  recevoir* 

visite  samedi  à  M.  Guizou 
^giuifit,  GiûKaume'FlQrenUn  de  Siliu-Salm,  vient  de  iiii 
ge  de  61  ans. 

de  raJTa'tre  de  CliAleaubmnl  ae  poursuit  avec  uçih 
nUë,  Le  nonibre  des  personnes  rnibes  en  et  ai  d^&rreslai 
Jdll-onf  a  dix-huit. 

lurnauiL  annoncent  que  M"  Denier  «  reftisa  b  dÉten&ê  d 
■passé  i  M.  le  cliancelîer  a  voit  indiqué  d^oQjre  eomme  déi 
1  Henrv  ayuut  déclaré  qu'il  déî^îroii  avoir  M*  Berryer  pc 
lier  ûi  pîirl  de  ce  ilésir  i\  W  Bêrryer,  qui,  après  avoir  i 
l|ue  Ui  procé^lure  étoit  irop  vuliinihieys^i  ei  Uop  long u 
In  de  ses  travaux  légldïilii's,  se  clmrge^r  de  H  défeitse,  P 
|m*  Baroctie  qui  assis^tera  faceusc*  (Gmeite  dis  Tribut 
n  éc!;ilé  le  18  à  Siiini-Macaire,  département  de  Ita 
,  du  prix  élevé  dos  grains.  On  nous  as&ure  que  le  peuj 
bment  de  plusieurs  charretées  de  grtiim,  que  de»  ma 
■m  mener, 
pes  grains  aurolent  ensuite  été  livrés  au  pillage. 

rertaifi,  e'esl  qae  M.  le  procufpitr  rtu  roi  tîe  FW>anpr 
lieux,  accompagné  du  juge  trinsiruciînii  ei  iVnn^  ftrwse 


[Le  14  d«  ce  innis,  à  une  lienre  de  rapres-midi,  nn 
|;rre  a  désolé  la  Toscane.  Livoume,  et  surtout  les  eontr^ 
emmcs,  uni  épr^iuvé  d1  m  me  uses  domniagefi.  Le  vilbj 


(  A77  ) 
muk  incUisiveiiieoi.  Un  combat,  qui  a  duré  quelques  benres,  g  eu  lieu  entre  les 
res  et  les  iroopes  du  colonel  Somerset,  dans  le  voisinage  de  la  rivière  aux 
saons.  U  s^est  temmé  par  la  défaite  des  premiers.  La  perle  des  Cafres  s*éJève, 
•oo,  à  3  ou  400  homnies.  Celle  des  Anglais  sa  réduit  à  1  lue  et  16  blessés, 
mi  lesquels  se  irouvent  deux  officiers. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 
Présidence  de  M.  Sapey,  doyen  d*âge.  —  Séance  du  22  août. 
La  chambre  valide  les  élections  de  MM.  Bureau  de  Puzy,  Allier  et  Martinei 
ayeane). 

M.  de  Golbéry  lait  le  rapport  des  opéralious  du  collège  électoral  de  Youziers 
rdennes)  qui  a  nommé  M.  Lavocat.  Une  protestation  a  été  dirigée  contre  cette 
eeium;  bien  qu^elle  prétende  que  les  réclamations  sont  unanimes,  celle  protes- 
lion  ne  porte  qu^une  signature.  (On  rit.] 

Le  bureau  propose  Tadmission  de  M.  Lavocat.  M.  Lavocat  est  admis. 
M.  VaVin  fait  le  rapport  de  Télection  de  M.  Bernard  (de  Rennes]  et  propose 
on  admission,  malgré  une  proieslaiion  qui  constate  que  le  maire  de  Muzillac 
(MixeU  les  opérations  à  buit  heures  quarante  minutes,  en  inslallant  le  bureau 
trovisobre. 
H.  Bernard  (de  Rennes]  est  admis. 

M.  P)oogoulm  rend  compte,  au  nom  du  7*  bureau,  de  réfection  de  M.  Delangle 
s  Cosoe  (Nièvre),  à  la  stricte  majorité  d*une  voix.  Des  protestations  ont  été  diri- 
gées contre  celte  élection.  Elles  contiennent  deux  ordres  de  faits  :  i"*  ceux  qui 
sont  de  notoriété  publique,  mais  dont  il.a  été  impossible  d'obtenir  la  preuve  ma- 
térielle; 2®  ceux  qui  reposent  sur  des  témoignages  auibenliques. 

Parmi  les  premiers,  on  signale  riniervention  active  des  membres  ds  tribuoal 
de  Cosne,  leur  influence  sur  Tesprit  de  plaideurs  électeurs;  une  lettre  collective 
àt  \a  cbambre  des  avoués  promenant  leur  appui  au  candidat  ;  des  électeurs  né 
payanipas  le  cens;  des  nominaiions  à  des  emplois  dans  la  vue  de  réiectîon ;  des  ^ 
autorisations  de  coupe  dans  les  réserves  de  bois;  une  promesse  d*une  clocbede 
la  vaiew  de  S,000  fr.,  faite  au  maire  d'un  village;  Tinjonction  reçue  par  les 
maîtres  de  poste  de  la  part  de  l'inspecteur  de  voler  pour  le  candidat  du  gouver- 
neneat. 

Les  faits  du  second  ordre  seroient  des  remises  d'amendes,  des  menaces  de  des- 
litmioB,  des  signes  de  reeonnoissance  faits  sur  les  bulletias,  des  promesses  de 
bornes  dans  les  collèges  et  des  promesses  d'élargissement  pour  des  iaculpés  dè-^ 
teaos  es  priaon. 

M^ant  M.  le  rapporteur,  aucun  de  ces  Caiis  n'est  prouvé,  et  il  propose  l'ad- 
mission  de  M.  Delangle. 

1.  DB  TOCOUBViLLE.  Ce  qui  donne  aux  faits  allégués  une  grande  gravité^  c'est, 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  leur  physionomie  judiciaire;  ils  sont  d'autani  plis 
^ves  qu'ils  eeocerneni  un  homme  qui  peut  éire  appelé  un  jour  à  exercer  use 
hMiaVnflaenee  sur  It  sert  des  magietmts. 

Or,  ce  sont  des  magistrats  dont  la  conduite  vous  esi  signalée,  et  les  isAuescea 
<\ui  leur  sont  attribuées  sont  des  influences  toutes  jodtciaires.  St  la  justice  penaeit 
inopinéaMnt  înlervenlr  dans  b  politique,  il  y  auroit  là  os  mal  immense. 

Quand  des  manoeuvres  éleetorales  8on«  exercées  par  radmiuistratîon,  an  pesl 
mf  f  as  draîi  dosi  on  n'a  pas  usé  depuis  lenf-temps,  et  doai  je  crains  qu'os 
n'ose  pM  de  sitôt  :  an  peut  dianger  le  esMaei.  Maïs  m  la  cormpliau  étoU 
«lercée  par  des  magistrats  inamovibles,  quel  remède  pourrait-on  apporter  a  ee 
naît 
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Après  avoir  insisté,  dans  un  aulre  sens  que  M.  le  rapporiear,  sur  le  canocr 
de  certains  faits  relevés  dans  la  protestation»  caractère  qn^il  joge  irès-fiM; 
Toratear  ne  demande  pas  qu'on  statue  dès  anjourd^boi  sur  Véàeakm.  Mas,  ds^ 
quand  il  s'agit  non-seulement  de  la  politique,  mais  de  Hionneur  de  h  m^ial», 
ture,  je  supplie  la  chambre  d'ordonner  une  enquête,  et  si  quelqo^iin  ici  doit  i|. 
puyer  cette  proposition,  je  crois  que  ce  doit  être  M.  Delangle  lui-jnéoM!. 

H.  DeL4KGLE.  Si  dans  les  faits  qu'on  a  cités  il  y  en  avoil  qui  eussent  b  prêrv 
sion  et  la  gravité  que  Thonorable  M.  de  Tocqueville  a  trouvées,  je  n'bésitofh 
pas  moi-même  à  demander  à  la  chambre  d'autoriser  une  enqoétc.  Mais,  tvtth 
Vesprit  et  de  l'éloquence,  on  parvient  facilement  à  donner  à  des  faits  lrès4Kgfw' 
à  expliquer  une  importance  qu'ils  n'ont  pas,  cl  j'espère  le  prouver  à  la  cfaanbr 

11.  de  Tocqueville  a  dit  qu'à  l'aide  d'une  terreur  inspirée  aux  électeurs  par  fr^ 
flueiice  judiciaire,  on  étoit  parvenu  à  obtenir  des  voies  en  ma  faveur,  h  ét- 
mande  s'il  y  a  des  magistrats  assez  peu  pénétrés  de  leurs  devoirs  pour  emplo^tr 
leur  pouvoir  à  soutenir  une  candidature  de  leur  choix.  Et  quels  sont  les  faiissi^ 
lesquels  on  s'appuie  pour  incriminer  la  conduite  de  quelques  membres  deiâDs. 
gîsirature?  Vous  allez  en  juger. 

On  dit  que  M.  le  préfet  auroit  promis  à  un  électeur  l'autorisation  dTourritéf^ 
jours  sur  la  rue.  Mais  il  suffît  pour  cela  de  s'adresser  à  l'autorité  munictpaif 
Aucune  protection  n'est  nécessaire  pour  obtenir  une  autorisation  si  simple. 

On  a  promis  des  bourses!  Quant  à  moi,  je  déclare  que  je  n'ai  rien  promb. 
L'électeur  qui  vouloit,  dit-on ,  obtenir  une  bourse  pour  son  fils,  s'est  adre^^r/ 
proviseur  du  collège,  qui  lui  a  envoyé  le  prospectus ,  et  il  a  payé  la  pension  ea- 
tière.  Voilà  ce  fait  dans  toute  sa  vérité. 

Quant  au  fait  relatif  à  M.  Tiloux,  maître  marinier  à  La  Charité,  on  préUiadqBr 
je  lui  ai  formellement  promis  de  faire  élargir  ses  parens,  les  époux  Bovrdler, 
emprisonnés  pour  recel  et  complicité  dans^a  faillite  Bonhomme.  Le  taite^tOurx. 
Je  n'ai  rien  promis.  Je  le  déclare  sur  l'honneur. 

Relativement  à  Quillon,  il  a  été  dit  que  je  lui  avois  promis  de  faire  meiiKei 
liberté  six  de  ses  parens  accusés.  Le  fait  est  que,  sur  ces  six  accusés,  deai  m 
obtenu  leur  élargissement,  quatre  ont  été  mis  en  accusation.  Et  Ton  veut  que  je 
connoisse  assez  peu  les  lois  pour  me  rendre  coupable  d'un  acte  de  captaiioo  ^aj 
mèneroit  son  auteur  devant  la  cour  d'assises  ! 

Sans  doute,  après  cet  exposé,  on  pense  que  mes  adversaires  se  sont  reniermé^ 
dans  une  modération  patente  ;  c'est  le  contraire.  On  a  commencé  par  fonder  m 
journal,  je  ne  m'en  plains  pas  ;  mais  on  a  accumulé  dans  ce  journal  outrages  sur 
outrages  ;  et  ces  coups  n'étoient  pas  seulement  dirigés  contre  le  candidat,  aai^ 
encore  contre  le  président.  On  a  essayé  de  capter  des  suflOrages  ;  on  a  Ù\  des 
offres,  des  prêts  d'argent....  ii 

Plusieurs  voix  :  L'enquête  !  l'enquête  ! 

M.  DBLAN6LB.  Le  jour  OÙ  le  résultat  du  scrutin  a  été  connu,  il  y  eu  une  énenie; 
elle  n'a  pas  été  sanglante,  il  est  vrai ,  mais  parce  que  j'élois  parvenu  à  me  son- 
traire  à  mes  ennemis. 

La  chambre  appréciera  les  faits  ;  je  m'en  rapporte  à  sa  justice. 

M.  LÊ0!V  DB  MALLiviLLB.  G'cst  la  première  fois  que  nous  ayons  roecasioo 
d'examiner  sérieusement  les  faits  relatifs  aux  dernières  élections;  car,  grâce  à 
nos  antécédens,  ce  n'est  que  lorsqu'une  élection  entachée  de  fraudes  n'a  euHea 
qu'à  une  voix  de  majorité,  que  nous  nous  en  occupons.  Quand  la  majorité  es( 
considérable,  la  fraude  est  amnistiée. 

Cette  affaire  est  un  des  symptômes  d'un  mal  plus  général  ei  qui  vicie  morale- 


(  A79  ) 

an  grand  nomlnre  d^éleciioos.  Ces  foîts,  qa*on  dit  si  vagn^,  sont  des  faits 
^loriété  publique  qui  ne  penveiit  élre  af^clés  que  'par  soiie  d^one  en- 

ini  aux  faits  pariicollers,  je  respecte  la  parole  d^bonneur  de  tons  mes  col- 
5;  mais  ce  n^est  pas  par  une  parole  d'bonneor  qu'on  peut  détruire  des  asser- 
posîiives.  Ce  que  vous  nies,  on  rafiirme  :  ce  que  vous  affirmez,  on  le  nie. 
1B42,  alors  qu'^a  été  posé  le  principe  de  Tenquéte  électorale  qu'on  ne  peut 
lire  reculer,  M.  Hébert,  qui,  en  sa  double  qualité  de  magistrat  et  de  con- 
teur, ne  plaisante  pas,  disoit  qu'une  promesse  de  place  ou  d'argent  faite  en 
le  rélecilon,  quelle  eût  été  ou  non  la  condition  du  vote,  devôit  vicier  l'é- 
m. 

scQlaut  quelques-uns  des  faits  articulés,  l'bonorable  membre  soutient  qu'il 
ésulte  au  moins  un  doute,  qui  ne  peut  se  dissiper  que  par  une  enquête. 
t  serez-Tous  pas  frappés,  dit-il  en  terminant,  du  coupadile  usage  qu'on  a 
dans  celle  élection  et  dans  tant  d'autres,  de  la  nouvelle  d'un  malbeur  pu- 
?  Je  les  ai  vus  de  près  ces  hommes  qui,  loin  de  s'associer  Jk  la  douleur  pu- 
ue,  ealculoient  froidement  combien  de  voix  la  nouvelle  d'un  attentat  donne- 
au  candidat  ministériel.  (Murmures  au  centre.) 

i.  DUCHATBL,  ministre  de  l'intérieur.  Le  préopinant  a  prêté  à  ses  adversaires 
itiques  d^  sentimens  contre  lesquels  j'ai  besoin  de  protester.  On  a  dit  qu'en 
seoce  d'un  crime  odieux,  certains  hommes  n'avoient  pensé  qu'à  uue  chose,  à 
eciion  du  candidat  conservateur.  Je  souhaite  que  tous  les  membres  de  cette 
imbre  aient  éprouvé,  à  la  nouvelle  de  cet  attentai,  une  indignation  égale  a  la 
Ue.  (Rumeurs  bruyantes  à  gauche.) 
1.  DB  couaTAis  :  A  l'ordre  !  à  l'ordre  ! 

X.  DtXHATBL  :  Il  n'étoit  pas  dans  ma  pensée  qqe  personne  pût  ne  pas  condara- 
tt  un  détestable  attentat  ;  mais  on  a  supposé  tout  à  l'heure  que  ce  sentiment 
avoit  pas  été  dans  notre  pensée  aussi  énergique  que  dans  la  pensée  de  certains 
embres,  et  les  membres  d'un  certain  cèté  de  cette  chadibre  ont  applaudi  aux 
aroles  de  Id.  de  Halle  ville.  Je  ne  demande  qu'une  chose,  c'est  que  les  droits 
Ment  égaux  poor  tous. 

M.  de  Malleville  auroit  pu  lire  la  proclamation  de  M.  le  préfet  de  la  Nièvre  ; 
1  chambre  auroit  vu  qu'elle  se  borne  à  annoncer  l'attentat,  et  à  faire  un  appel 
ux  sentimens  des  bons  citoyens.  Quant  à  moi,  ce  n'est  pas  dans  un  intérêt  élec- 
oral  que  j'ai,  le  soir  même,  annoncé  l'attentat  à  toute  la  France  ;  non,  mais  il 
Hoit  du  devoir  du  gouvernement  de  rassurer  les  populations.  Maintenant,  pour- 
|ao\|iense-t-on  que  la  nouvelle  de  l'attentat  pouvoit  nuire  à  l'opposition  et  pro- 
liter  au  parti  conservateur?  Ce  n'est  pas  à  moi  à  l'expliquer. 

Abordant  ce  qui  a  trait  spécialement  à  l'élection  de  M.  I>elang1e,  le  ministre 
oe  pense  pas  qu'on  puisse  demander  une  enquête,  parce  que  M.  Delangle  a  man- 
qué d'être  assassiné  à  la  suite  de  la  proclamation  du  scrutin. 

Dt  touCet  para  :  Aux  voix  !  aux  voix  ! 

1.  LuiiiAC.  Je  demande  l'ajoumemeni,  parce  que  l'élection  ne  peut  être  va- 
lidée en  ce  moment. 

L'ajournement  est  mis  aux  voix  et  rejeté.  —  M.  Delangle  est  admis. 

Séance  du  24. 

Sur  le  rapport  de  M.  Deles^paul,  l'élection  de  M.  DusoUicr,  i  Noutron  (Dor- 
^0^),  est  validée. 

Loi^dela  formation  du  bureau  définitif,  dans  Télection  de  M.  de  Garraube, 
^  Laliode  (Dordogne),  le  scrutin  fut  fermé  à  deux  heures  et  demie  et  non  à  trois 
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hcare^i  eoimne  te  vent  la  M.  Le  Knreav  blftme  dnerf  iqveaeucc  iii,^ 
propose  radmfsMrn  de  M.  de  Garraiibe,  qui  ei«  pfommcéft. 

M.  Demeufve  fait  le  rapport  sur  TélecUon  de  M.  Calmon  Gis,  à  IhriÊl^ 
Uoe  protestation  artlcnle  contre  celle  éleeiion  de  iwaibreiix  Ms  dec«i^ 
et  dlntimidatlon  ;  des  offres  d'argent  aiiroienl  été  faites;  de»  aneMei  i«^ 
des  exemptions  de  service  militaire  accordées  on  promises  en  vue  ée  r«i 
tion,  etc. 

Sélection  de  M.  Calmon  fils  est  mise  aux  toîx  et  prononcée  saasoppQi 

M.  LB  BARON  PÊRiGNO!!  rend  comptc  de  réiection  de  M-  de  Ridiettoat  à  | 
mande  (Lot-^t-Garonne). 

L^élection  a  eu  lieu  au  premier  tour  de  scrutin  à  une  majorité  de  35  ^éi 

Une  protestation  présentée  contre  cette  élection  repose  sar  ce  fait  ^  b  it 
de  réiection  M.  de  Hichemont  anroil  déposé  entre  les  roaios  du  propriàai» 
lliôtel  de  la  Providence  one  somme  de  10,000  fr.  destinée  ài  payer  les  éefm 
laites  par  les  électeurs,  et  qu*en  effet  les  électetirs  de  la  caoïp^^ne  qaâ  mk 
pour  M.  de  Richemont  éioient  sortis  de  Phôtel  sans  payer. 

Llionorable  M.  de  Richemont  a  nié  les  faits,  et  il  a  été  Je  premier  i  doaad 
qu^one  enquête  fût  faite  à  cet  égard  ;  le  S^trareau,  sans  s'arrêtera  b  proiesuâi 
propose  d'admettre  M.  de  Richemont.—  Admis. 

■.  DB  GOULARD  donne  lecture  d*une  protestation  présentée  ooDtie  réiectini 
M.  Descloseaux,  nommé  à  Embrun.  Cette  protestation  assure  qne  les  éled« 
n^ont  pas  été  libres,  que  Télection  s*est  faite  sons  h  menace  des  bâîniffe 
que  de  nombreuses  faveurs  auroient  été  accordées  on  promises;  de  bni  ht 
teors  auroient  volé  ;  le  secret  des  voies  eût  été  violé,  etc.  Le  rvpporteveoak 
cette  protestation.  On  avoit  réuni  des  troupes  à  Embnm,  mais  c^esi  pnct^i 
Tagilation  étoit  fort  vive  et  qu'on  pouvoit  craindre  des  trooMes. 

H.  G.  DE  BBALHQNT  s'opposc  vivemcnt  aux  concluions  da  rapport  qiri  cmck 
Tadmission.  Un  grand  nombre  de  bulletins  portotent  des  qnaliûcatioos  pa^ 
Mères  ;  si  ce  mode  se  généralisoit,  c'en  seroit  fait  de  la  représentation  ïonmà 
A  Toccasion  de  cette  élection,  M.  de  Beanmont  s'élève  contre,  ce  qui  s*estf« 
&  Cambrai,  où,  pour  faire  nommer  M.  de  Saint -Âignan  à  la  place  de  H.  CÔm 
le  ministère  a  fait  accorder  aux  brasseurs  de  Tarrondissement  one  àiwmotkDé 
droits  vainement  réclamée  depuis  trois  ans. 

Des  observations  très-vives  sont  échangées  entre  Thonorable  mvteiir  et  M I 
ministre  des  finance  s. 

M.  de  Bcaumont  termine  son  discours  par  ces  mots  :  Si  vous  validez  réiectn. 
vous  aurez  sapé  dans  sa  base  le  gouvernement  représentatif. 

L'ajournement  de  Téleetion  de  M.  Descloseaux,  demandé  par  la  giocbe,  ti 
mis  aux  voix  et  rejeté.  L'admission  est  validée. 


^#  Çi^iXM^,  2lirt^n  Ce  CUrr. 
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DES  ACTES  Bfi  VIOLENCE.  EX  BB  PS&aBGSFFrâN. 

bmk  Mn  rEfliw  atMM|M  an  I|J»liéerluéMM9. 

Le  monde  catholique  a  Keteoll  (oui  véceramentde  Ifturairettedel» 
brutale  déporutiom  de  Mgr  Grooff,  vicaure  apattolicpie  des  fadeaKésr- 
landaîaes,  par  l'ardre  de.  M.  Bochuagent.  gouTeràenr-géBéfal  de  gk» 
cokmies.  Mous  devioiui  oÀ:eadaii*eiMent  tueilre  beauoaup  d'intérêt  Adé*- 
mêler  les  causes  d'un  si  grave  aUentai  oominia  sur  la  personor  d'i» 
éyèiae  envoyé  par  ie  SaifQt^iëgo,,et  nous  noua  sommes  empresse  de  re* 
eourir  aux  meilleures  sources  pour  dévoiler  ce  mystère  d'iniquité. 

Avant  tout,  il  faut  savoir  que  le  régime  qui  gouverne  les  possesBion» 
uluramarines  de  la  Hollande  est  celui  d'un  despotisme  absolu.  Le  prin- 
cipe des  hommes  d'Etat  qui  y  sont  envoyés  est  celui-ci  :  Tcfut  ce  que  nous 
vouions  e*t  juste ^  et  ils  veulent  tout  ce  qui  leur  semble  propnc  à  assurer 
la  prospérité  matérielle  des  colonies  ai* /iro/î/  de  la  mire-pairiê.  Cet  affreua 
principe  est  appliqué,  dans  toute  son  étendue,  À  ce  qui  concerne  la  reli- 
gion, le  commerce  et  le  crédit  public,  aux  indigènes  aussi  bien  qufaux 
.  étrangers.  Il  n'y  a  que  peu  d'années  qu'un  sieur  P.  Cleban  est  reveau 
dé  Java  dans  sa  patrie,  accusant  le  gouvernement  de  l'ile  d'avoir  arbi«- 
trai rement  rompu  un  contrat  bi-latéral  conclu  avec  lui  ;  de  l'avoir,. j^ar 
suite  dé  ses  réclamations  et  sans  autre  forme  de  procès,  expulsé  de  ses 
]Ht>priétés,  et  réduit  à  la  mendicité.  11  demandoit  justice  et  protectâoa 
a  Tadministration  supérieure  des  colonies,  en  Hollande.,  et.  celle-ci  le 
renvoya  aux  Bancs  de  justice  de  l'Inde,  c'est^-à-dire  à  la  juridiction  locale 
dbnt  il  venoit  d'éprouver  le  plus  criant  déni  de  justice.  Ua  neur  Yaa 
VHet,  qui  a  voit  appelé  en  justice  la  Banque  des  Iles,  aitoit  été,  j^xê  le 
même  temps,  enlevé  et  jeté  sur  un  navire  en  partance,  sans  qu'on  lui 
eût  laîssé  le  temps  de  pourvoir  à  ses  affaires.  Tous  dcu  x  se  traînent 
actuellement  encore  en  Hollande,  invoquant  la  protection  des  lois  sans 
pouvoir  l'obtenir  ;  car,  suivant  le  règlement  des  colonies  :  «  Tout  gou- 
verneur a  le  droit  et  le  pouvoir  d'éloigner  tout  individu,  indigène  ou 
étranger,  dont  il  juge  le  séjour  dangereux  ou  nuisible  à  la  colonie.  »  Ces 
prémisses  étant  connues,  il  nous  reste  à  nous  occuper  de  r2q>pIicatioA 
qui  en  a  été  faite  au  représentant  spirituel  du  Saint-Siège  . 

En  vertu  d'une  convention  négociée  et  conclue  entre  le  Siège  aposto- 
lique et  le  roi  des  Pays-Bas,  le  Pape  avoit,  en  1843,  nommé  M.  Grooff 
vicaire  apostolique  pour  les  Indes  Néerlandaises.  Le  16  décembre 
de  la  même  année ,  ce  choix  reçut  l'approbatipn  royale.  Il  n'étoit 
pas  tombé  sur  un  prêtre  inconnu,  et  dont  la  capacité  et  le  zèle  pussen 
paroitre^ douteux.  Ce  prêtre  n'avoit  pas  recherché  les  honneurs  de 
VAmt4s  la  Religion.   Tome  CXXX.  25 
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toîi  ni  nioudaîn,  ni  ambitieux,  ui  cupide*  Il  él 
lonnu  et  uiavejs^llemeat  respecté  et  admiré  ati% 
Ht  dix-buit  années,  i\  avoit  présidé  à  la  mmh 
lîuam  ,  dont  H  éloit  préfet  apostolique.  Sa 
ji  dans  le  soi»  q^i'il  prenoit  des  esclaves,  mni 
lissenient  qu'il  avoit  foi  nié  pour  les  lépreux,  et  o 
oit  avec  eux  sans  crainte  de  Lliorrible  conlagior 
lointaine  colonie  d'un  si  vif  éclat,  qii*il  v  éioit  c 
né  ration  universelle  de  la  part  des  pro  tes  tans  coin 
r  les  âcax  rives  de  rocéati.  Le  roi  ne  put  lui  et 
A  banale  de  h  rroix  du  Lion  Néerlandais  ;  le  ï 
|sou  ad  lui  table  dévoneiueut  en  le  cbar^^eant  d'u 

et  plus  diAicile  à  porter.  Le  gouverneur  de  la  fl 
adressa  nue  le  i  tri!  de  félicitât  ions,  et  les  protestât 
jcïit  (jit^il  attrotl  fallu  lui  crtgtr  une  stattw. 

Tannée  1844,  le  nouvel  évèque,  suivi  de  quatre 
loil  altacbés,  partit  pour  se  rendre  dans  son  dlot 
|avîa  au  mois  d'^avril  de  Tannée  suivante*  Mais  e 
ce  diocèse  ? 

nient  boHaïukls  en ti client  dans  ses  colonies  ini 

oliqnes,  à  la  nom i nation  ilesquels  il  s^est  léser vé  I 

,  ce  petit  nombre  de  prêtres  est  évidenunent  insi 
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paioisses  de Sourabaya  et  de  Samaran^  ;  les  deux  autres  piètres  restèrent 
à  Batavia  pour  y  assister  Mgr  GrooS  dans  ses  doubles  fondions  d'cvéquc  et 
de  curé. 

Depuis  long-temps  la  religion  et  le  clergé  catholiques  étoient  dans  la 
plus  déplorable  situation.  Le  vicaire  apostolique  jugea  qu^il  éloit  urgent 
de  commencer  son  œuvre  par  la  réforme  de  son  clergé.  Celui-ci  s'c- 
toit  accoutumé  à  une  honteuse  oisiveté  ;  et  plusieurs  de  ses  mem- 
bres avoient  pris  les  habitudes  d'une  vie  toute  mondaine.  Ils  af- 
fectoieot  non- seulement  une  tolérance  suspecte  à  Tégard  des  pas- 
teurs protestans,  mais  ils  avoient  contracté  avec  eux  une  sorte  d'in- 
timité qui  inspiroit  des  doutes  sérieux  sur  leur  foi.  Ces  liaisons,  qui  pre- 
noient  leur  source  dans  l'habitude  de  se  rencontrer  fréquemment  dans 
les  cercles  de  la  haute  société,  étoieiit  un  malheureux  sujet  de  scandale 
pour  les  fidèles.  L'évêque  leur  prescrivit  une  vie  moins  dissipée  et  plus 
tiborîeuse,  et  leur  enjoignit  de  reprendre  le  costume  clérical.  Les  trois 
préu  es  d'ancienne  lé^ildence  se  révoltèrent  contre  ces  prescriptions  ;  les 
p.\ercices  religieux  auxquels  l'évêque  voulut  les  astreindre  leur  parurent 
ait  luoins  soperllus.  L'on  savoit  que  l'un  de  ces  eccfésias tiques  omet- 
toit  habituellement  et  avec  intention  le  nom  de  la  Mère  de  Dieu,  de 
saint  Michel  et  des  Apôtres  dans  le  Confiieor^  et  on  pouvoit  raisonnable? 
inent  en  conclure  qu'il  se  rendoit  coupable  d'autres  omissions  au  Canon 
de  la  messe.  Ceux  des  prêtres  qui  s'étoient  conformés  aux  ovdrcs  de  leur 
évèque,  fuient  de  ce  moment  en  butte  aux  railleries  de  leurs  confrères 
insoumis,  dont  Us  sarcasmes  remontoient  jusqu'à  la  personne  de  leur 
iWrque. 

L'un  des  réfraciaîres  se  permit  de  solliciter  directement  du  gou- 
vernetnent  de  Batavia  un  bénéfice  que  l'évcque  avoit  refusé  de  lui 
confier^  et  lotniult  ainsi  la  prévarication  de  reeonnoltre,  dans  une 
aiiYôrité  laïque  et  protestante,  le  droit  de  lui  conférer  la  charge  d'â- 
mes. Ces  faits ,  et  plusieurs  autres  qu'il  seroit  trop  long  d'énumé- 
rer,  obligèrent  le  vicaire  apostolique,  malgré  la  pénurie  de  prê- 
tres dont  son  diocèse  étoit  affligé ,  de  suspendre  les  récalcitrans 
des  fonctions  sacerdotales.  Mais  alors  l'un  d'eux  trouva  moyen  d'engager 
vingt-faoit  laïques,  dont  pas  un  ne  menoit  une  vie  édifiante,  à  signer 
une  protestation  contre  le  vicaire  apostolique  ;  l'administration  séculière 
de  l'église  de  Samarang  en  ferma  les  portes,  en  sorte  que  le  prêtre  de 
cette  paroisse,  qui  s'étoit  soumis,  ne  put  continuer  d'y  célébrer  l'office 
divin.  Ce  fut  alors  que  le  gouvernement  jugea  à  propos  d'intervenir 
(l.ins  l'affaire,  non  pour  maintenir  l'autorité  du  vicaire  apostolique,  mais 
|H)ur  la  ruiner  de  fond  en  comble.  Il  fit  conduire  à  Batavia  le  prêtre 
soumis,  sous  le  futile  prétexte  de  s'être  qualifié  àepréllre  en /onction  de 
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été  leconiiu  par  le  gouvernemenL  BîeMol  le  ptélre 
liistLoU  Ja  paroisêe  de  Sourabaya,  éprouva  le  ttiême  mnt 

otcxte,  auquel  fut  ajouté  le  grief  d'avoir  osé,  sans  lau* 

vLu  iiciiteât,  exercer  le  saint  luuiistère  dàii^  son  ëglbe. 

iiiëme  peine  aux  deux  prêtres  que  Tévèque  avoii| 
I,  retenus  pi  es  de  lui  à  Bitavia:  de  sorte  que,  pour  éviier 
boniplicalionsi  le  prélat  se  vit  obligé  de  leur  défendre 
Iblic  aucune  fonction  de  leur  saint  inuiistèie*  £u  niéioe 
Ineineut  colouiaï  ne  cesaoit  d'insister  près  dii  vicaire  ftpoi- 
lird  levât  ou  modifiât  au  tnolns  la  suspense  qu'il  avoit 
Ire  leij  réfractai  res,  prétextant  son  devoir  de  veiller  à  ce 
liviii  ne  deineuiât  pas  jiuerrompu  à  Sauiaran^  et  à  Soui'^ 
patavia,  Tévéque  seul  remplisaoit  toutes  les  foiictioiii  eu 


In  étoîent  là,  lorsqu'arriva^  pour  {gouverner  b  eolo^jif, 
laiiiiîm  niîiiistre  des  fniances,  qui  avoit  du  se  retirer  de^ 
ition  des  cli ambres  néerlandaisei,  et  aiiquf^i  le  roi  vemiit 
lune  ficbe  dn  cons^olation,  ce  poste  éiniuent.  l^f  ix^i  Avriii 
lensée  d'appeler  un  de  ses  sujets  catlioliqiies  nu  inioislcif 
It  M.  Rocluissen  s'empressa  de  déclarer  à  S.  M.  qu'il  lin 
I  portefeuille  si  elle  persistoit  dans  cet  Le  idée.  Le  roi  fnl 
■oncer.    L'nii  coiiinrrad  que  soua  Fatitorité  tVun   narerj 
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que  Sa  Révérence  aUoît  être,  en  coiiipiigRie  de  tes  trois  prêtres,  écotk^ 
liie  de  la  colonie  par  un  navire  qui  ne  pouriH>ît  les  débarquer  qu'en 
ollande.  *•  Puis,  ajoutant  le  sacnlége  à  cet  acte  de  tyrannîque  vio- 
Eice,  le  gouverneur,  déchargea  de  la  suspense  qui  Içur  avoit  été  infli* 
«  les  preuves  l'éfi-actan os  ;  il  institua  l'un  d'eux  pi^ovisoireiuent  curé 
;  Batavia,  un  second  curé  de  Samarang,  et  un  troistèuit!  curé  de  Soura- 
lya.  Ce  dernier  cependant  lui  déclara  qu'ayant  enconru  la  suspense,  il 
e  loi  étotl  plus  permis  d'exercer  les  fonctions  pastorales  ;  A  quoi  le  gou- 
îriieiu  répondit  avec  uuc dédaigneuse  indifférence:  Faites  ce  que  bon 
'VIS  semblera, 

La  correa]>ooda«ce  ù  laquelle  nous  avons  empruuibé  ces  détails  les  ter* 
iioc  par  ces  paroles  s 

«  Les  catholi^fues  néerlandATs  sont  outrés  de  ce  qui  vient  de  se  passer; 
me  ti'ès'^érieuseet  très-énergique  démonstration  se  prépare  dans  le  but 
le  maintenir  le  droit  et  la  justice  par  tons  les  moyens  légaux,  au  cas  où 
e  pouvoir  suprême  ne  blameroit  pas  scvêremeut,  eX  ne  mcttroit  pas  à 
iêant,  d.ins  tous  âes  effeis,  l'acte  de  violence  qui  vient  d'être  commis  au 
loin  du  roi.  Ils  €>spèreut  encore  en  la  justice  du  souverain  (IJ,  qui  veut 
iiocèrement  que  la  religion  soit  protégée,  mais  qui  se  trouve  enlacé  dans 
es  liens  de  l'oligarchie  néo-protestante.  Nous  appelons  néo-protestant  ce 
iyslème  mitoyen,  qui  nç  veut  plus  rien  savoir  de  Tortliodoxie  de  Dor- 
irec\it  ni  des  formules  d'union,  mais  qui  n'est  pas  pour  cela  disposé  à  en- 
tier dans  les  voies  du  rationalisme  conséquent  ;  protestantisme  sans  cou- 
leur, qui  n'est  ni  cLaud  ni  froid,  et  qui,  semblable  à  un  cadavre  galva- 
nisé, ne  UK>ntre  nue  appaience  de  vie  que  lorsqu'il  est  aiguillonné  par  la 
ha'uie  du  catUoUcisme  ou  de  lorlliodoxie  calvinienne.  Ceux  de  cette  es- 
pèce sont  nombreux  aux  Pays-Bas  ;  ce  sont  eux  qui  possèdent  et  qui 
craigneut  de  tout  perdre  au  progrès  de  ha  liberté.  Tant  que  les  catholi^ 
qaesne  sauit>nt  pas  étroitement  s*unir,  ce  parti  maintiendra  l'inégalité 

religieuse.  Mais  qu'il  fasse  encore  un  pas  semblable  à  celui  de  Rochus- 

sen,etil  apprendra  que  les  catholiques  comptent  pour  quelque  chose 

«înKéerlande.  »• 


[\)  Nous  avons  eu  soin  d'inroroier  nos  lecteurs  i^ue  Mgr  (irooff  a  été,  en  Aer- 
iii«r  lieu,  reçu  avec  une  grande  bienvcillanoe  par  le  roi  des  Pays-Bas.  Les  es* 
ihoiittues  néerlandais  en  infèreol  que  le  saint  pasteur  sera  bientôt  rendu  à  sou 
troupeau.  Mais  on  ne  comprend  pas  trop  qu'il  puisse  retourner  à  son  pnsie,  si 
M.  Rocbu^sen  reste  i\\\  sien  ;  car  lorsqu'une  fois  la  suprême  autorité  d'un  pays 
sVst  à  ce  |M)int  égarée  dans  Pexcrcicc  du  pouvoir  Illimité  qui  lui  est  cundé ,  elle 
^'est  rlle-!nême  rendue  inhabile  h  le  lauiicra  l'avenir. 
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nEMSE  ET  ;^OUV£iX£S  ECCLÉSIASTIQiES. 

PAIIS. 

IJtic  Iclftrede  SiinuPélersbourg  annonce  que  l'empeieur  Nicolas  ex. 
voie  le  comte  Blandoff  à  Rome  en  qualité  de  coiiiiiiissaire  extraordioaii» 
cliargé  de  traiter  avec  le  Saiut-Siégc  des  a  flaires  catholiques  en  Ru»* 
et  en  Pologne.  Cette  lettre  ajoute  que  le  négociateur  russe  sera  accoiu- 
pagné  de  M.  de  Ilube,  jurisconsulte  trcs-éclairé  en  matière  canooiqn*. 
et  attaché,  dit-on,  au  ministère  de  l'intérieur,  division  des  cultes  ëirxs- 
gers.  M.  de  Hube  passe,  de  plus,  pour  un  catholique  très-déroné.  II  d' 
nous  appartient  pas  de  juger  de  sa  science  ni  de  son  dévouement  à  ITglîsf . 
bien  que  nous  sachions  que  les  catholiques  fiét^onés  ne  sont  guère  souffert* 
dans  un  poste  comme  celui  qu*il  occupe.  Quant  à  M.  le  comte  Bbindoi. 
son  nom,  son  titre  même,  qui  lui  a  été  donné  comme  récompense  df  h 
part  qu*il  a  prise  à  Tapostasie  des  trois  évêques  du  rite  grec-^ini,  soct 
assez  connus  à  Rome  comme  dans  toute  TEurope,  pour  donner  pk» 
que  des  doutes  sur  la  déclaration  de  la  lettre  que  nous  citons,  et  snÎTaat 
laquelle  Tempereur  se  montreroit  actuellement  on  ne  peut  mieux  di^ 
posé  en  faveur  de  TEglise  catholique  de  son  empire.  Si  telles  ëtoicnter. 
efTetlrs  dispositions  de  ce  monarque,  il  nous  semble  qu*il  n'auroit  pas  b:t 
choix,  pour  cette  mission  si  difficile,  d'un  pareil  personnage. 


Mgr  Tarchevéque  de  Sens  vient  de  terminer  sa  tournée  pastorale  de 
cette  année.  Accompagné  de  M.  Chauveau,  vicaire-général,  le  préUta 
quitté  Sens  le  7  avril,  et  après  y  être  retourné  une  fois  pour  y  donner  Ii 
confirmation  et  faire  Tordination,  il  y  est  enfin  rentré  le  12  aoûu  Bui> 
cette  tournée  de  quatre  mois,  Monseigneur  a  visité  104  paroisses,  coo- 
firmé  5,399  personnes  de  tout  âge,  et  annoncé  130  fois  la  parole  de  Dieu 
Malgré  les  efforts  d'une  propagande  ennemie  de  Tordre  et  du  véritabif 
bien  des  peuples,  qu'elle  aime  à  tromper,  il  faut  dite  que  les  populations 
même  les  plus  indifférentes  en  apparence  se  sont  montrées  telles  quelles 
sont  toujours  lorsqu'on  les  laisse  suivre  leur  propre  impulsion  et  leur  Loo 
sens,  encore  pleines  de  foi  ;  malgré  les  bruits  fiU'heux  et  ridicules  sciuh 
par  jo  ne  sais  quel  esprit  (des  individus  étran|;ers  aux  localités  aniion- 
roient  d.ms  les  cabarets  que  les  prêtres  éloicnt  les  auteurs  des  iucendtps, 
et  que  l'archevêque  voituroit  avec  lui  des  niatièi^es  inflammables!!!); 
malgré  les  lettres  anonymes  jetées  ç.t  et  là  sur  le  passage,  annonçant  que 
le  jour  où  rarchevéque  visiteroit  telle  commune  elle  seroit  aussi  visitée 
par  un  déplorable  incendie  ;  malgré  les  avis  bienveillans  de  diverses  per- 
sonnes bien  intentionnées,  qui  rexhorloient  à  interrompre  son  voyage 
et  à  se  renfermer  dans  son  palais,  le  prélat  a  poursuivi  son  oeuvre  et  D*a 
rien  chnigéà  l'itinéraire  qui  avoit  été  Pressé.  Partout  et  toujours  le* 
populations  respectueuses  sont  venues  s'agenouiller  autour  de  leur  pre- 
mier pastetir.  baiser  la  main  qui  les  bénissoit  et  témoigner  ainsi  de  leoi 
affection,  de  leur  vénération  et  de  leur  attachement  à  l'antique  foi  de 
leurs  pères.  Les  élèves  du  petit  séminaire  ont  demandé  que  Faigeat 
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qu'on  eût  employé  à  l'achat  de  lÎTres  pour  la  distribution  des  prix  fut 
employé  à  soulager  les  victimes  des  incendies  qui  ont  dësolë  le  départe- 
ment. 

Le  H  août  a  eu  lieu  dans  Tëglise  des  Carmes,  rue  de  Taugirard,  une 
cérémonie  bien  touchante.  Un  jeune  homme,  né  dans  Thërésie  pi*otcs- 
tante,  faisoit  son  abjuration  publique  au  milieu  d'un  nombreux  cou  • 
cours  de  ses  nouveaux  frères  émus  et  édifies.  Après  les  cérémonies  du 
baptême,  le  néophyte  a  reçu  la  sainte  communion  pour  la  premièi  o 
fois.  Nous  aimons  à  annoncer  ces  bonnes  nouvelles,  car  le  retour  d'un 
frère  égaré  au  bercail  de  Jésus-Christ  est  une  fêle  dans  la  grande  famille 
catholique. 

Noué  apprenons  de  Vienne  que  le  gouvernement  impérial  vient  de 
défendre  définitivement  à  toutes  les  communes  protestantes  de  l'empire 
d'accepter  désorniais  aucun  don  ni  secours  de  l'association  (rustave- 
Adolpbienne.  Toutes  les  manifestations  de  celte  société  ont  mis,  depuis 
crois  ans,  dans  un  jour  incontestable  son  caractère  agressif  a  Tt^ra  de 
l'Eglise  catholique,  et  l'on  a  d'ailleurs  senti  que  les  souvenirs  histori» 
ques  qui  se  rapportent  à  la  mémoire  de  ce  grand  dévastateur  de  l'Aile- 
roagne,  qui  a  si  cruellement  ravagé  les  domaines  de  Temperenr  Ferdi- 
nand II,  dévoient,  à  eux  seuls,  suflirc  |K)ur  rendre  suspecte  à  la  monar- 
chie autricliienne  une  société  placée  sous  le  patronage  d'un  tel  nom. 

*  •  'tàk'ttinte  vocation  de  l'aposlolat  évangélique  si»  propage  de  plus  en 
fpIriiAilis  le  clergé  régulier  d'Allemagne.  Nous  appieuons  de  Munich 
qile  le  R;  P.  Wendelin  Gaim,  supérieur  de  l'hospice  des  Capucins  dans 
cette  irésidence,  va  pai  tir  pour  Rome,  afin  de  s'y  préparer  â  prêcher  l'E- 
Vàngtle  aux  Indes. 

^  p  —■  - 

IRLANDE.  —  L'oii  apprend  de  Dublin  la  mort  du  docteur  Lindesay, 
éréqiié angUcan  de  kildaire.Cetévêché,  situe  dans  une  contrée  entière- 
nieot catholique,  et  où  par  conséquent  il  étolt  entièrement  inutile^  pro- 
ditiaoit  à  son  titubire  un  revenu  de  6,000  liv.  sterl.  (fôO.OOO  fr.)«  ex- 
torquées, sous  forme  de  dîmes  et  de  redevances  de  toute  espèce,  à  la  fa- 
mélique population  catholique  de  son  prétendu  diocèse.  Cet  évêclié  est 
4tt  nombre  de  ceux  dont  un  récent  bill  parlcmenlaiie  a  ordonné  la  sup- 
prctaton  ;  mais  le  docteur  Lindesay  ayant  occupé  ce  siège  pendant  qua- 
imiite«3eax  ans,  il  en  résulte  que  le  revenu  de  celle  sinécure  a  appauvri 
ririaiidede6,a00,000fr. 

ALLEMAGNE.  —  Pour  la  seconde  fois,  un  théologien  catholique, 
Mf,  Joseph  Yander-Burg,  a  remporté  le  prix  d*une  question  scientifique 
'ff€ifOêée  par  la  faculté  protestante  de  l'université  de  Bonn,  tandis  que 
,fPi  un  des  professeurs  de  théologie  protestante  n*a  pu  parvenir  à  cet 
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yiïx  de  la  question  {losee  p»i  la  rdculii*  ct«^  tlimlof^îe  a- 
li]UÊ  racCÊâfiît,  oui  été   LPUiporlT!^  par  Jeâ  éci if arnica- 

lean  Sùfl  et  Josujïli  G  a  lier.  Le  pri\  de  phtlosopi^  e»i 
is;p  c\  M.   ^laxiiiiitlea    Riiger,  de  Diiieii,  en  eoncurrenc!? 

jto|j[ijeA  calholîqtjes.  u  It  seuiUfroil,  dit  c\  ce  âli|ei  iim- 
lie  dif  HoLii:!,  4]iie  ces  ÏÙ[a  ilrvioiêitl  siiJTiie  pour  d«kn^- 
liuiilë  scieatittLjue  des  fcicidïrd  caLlioUque»  de  notre  mw 
pou*    n'ilnirt'   au  .sdeucc  li'S   p€ipoliielli\'s  soiticâde  Irui* 

itie  (je  qtiMs  appel! eul  la  titupiditi.^  et  l'ignoraJacc  df 
vt  caUioliqiie  COI  11  paie  aux  éc  la  la»  tes  luinièies  de  la 
^taate.  ** 


il  Toii  veal  ic  faire  une  \uAie  Idée  de  Téquile  prussieimcâ 

liqtiea  du  royauineiil  suffiia  de  jeter  ua  eoup-il'iêit  sui 

Iles  chaires  theologuiuesdaïu^les  deost  irnivrisilésdeBoiiii 

L^  n  il  e  fi  e  i  d .  1  u  t  pf  Ï.H  iii  *  V  i  I  e  q  1 1  e  la  pi  en  u  è  le  e»  t  de  f o  itd.i  * 

et  que  le  |ïoavriiieii>eiU  s'esl  enïpieîssé  Ûc  la  traa4(?f- 

liié  miA'fe^  ce  qui  ii'a  eu  lieu  poiu  aucune  des  uuivemlt-ï 

théologie  cailioliqiie  à  Bonn  compte  tioîâ  proiesse&xi 

jfa c  1 1  Ut*  p ro les ia  n  i e  ^ e  co i n  po*e  de  q lia  1 1  f  p i"û Fe^e u vè  oi  - 
f  II  X  pi  o  fe&se  u  rs  ex  Irao  i  d  i  u  a  i  i  es ,  e  t  d  f  tl  e  u  x  i  ns  lilu  teu  s  > 
la  l'aciiUé  de  throlo3;ie  cadioîîqoe  compte  quatre  pro- 
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Ce  docuinent,.(}uL  poiUa  LkdAladifc  Sût  imn^  n'a  pas  laissé  de  produire 
une  vive  impression  sur  totti  ce  foi  reste  encore  en  Suisse  dlionimes 
probes  et  loyaux. 

Eh  dépit  du  fameux  condusitm  de  la  dtëlc,  du  31  août  1843,  qui  or- 
donna réliuiination  de  rafTalre  des  couvens  d'Argovle  du  recès  et  des  fu- 
turs tracla/ida,  celle  question  ne  cessera  pas  de  se  reproduire  chaque  an- 
née en  diète  sous  la  forme  de  pétitions,  et  ces  pétitions  se  feront  de  plus 
en  plus  respecter.  Cette  année,  outre  le  mémorandum  collectif  des  évc- 
ques  et  des  abbés,  il  est  arrivé  de  ces  pétitions  de  cantons  qui  jusqu'ici 
n*en  avoient  point  fourni.  Ainsi  Appenzell  a  fourni  2,500  signatures, 
et  Bâle-Campagne  à  peu  près  600.  A  Frtbourg,  toutes  les  communies 
ont  envoyé  chacune  leur  pétition.  Lucerne  compte  17,000  signataires 
chefs  de  famille;  Saint-Gall  en  compte  13,000.  Le  recteur  Meyenberg, 
du  canton  d*Argovie,.a  apporté  deux  pétitions  des  catholiques  de  ce  can- 
ton, malgré  l'oppression  sous  laquelle  ils  vivent.  Ces  pétitiona  portent 
la  signature  de  pÛis  de  10,000  courageux  citoyens.  Si  Tombie  d'un  sen* 
timeot  de  justice,  ou  au  moins  de  saine  politique,  pouvoit  parvenir  à 
pridominer  dans  la  diète,  un  pareil  concours  de  supplications  devroit  y 
obtenir  quelque  crédit.  Mais  le  radicalisme  ne  conno^t  que  le  mol  de  Lu^ 
iher  :  *$"!/  p^  ratione  volunlas . 

WURTEMBERG.  —  La  Gazetie  é^Augshourg  désavoue  aujourd'hui 
le  caractère  semi-officiel  qu'elle  avoit  originairement  donné  aux  nou- 
velles relativea  au  prochain  remaniement  de  la  faculté  de  théologie  ca- 
tfaiûii^e  à  l'univeraité  de  Tubingue.  Ce  désaveu  peut  foire  supputer 
gue  le  gouvernement  wurtembergeois,  témoin  de  la  très-iâcheuse  im*- 
pressif^n  produite  sur  la  population  catholique  d'Allemagne  par  cette 
publication ,  a  jugé  prudent  d'ajourner  la  mesure  en  question.  C'était 
un  halfon  d'essai  qui  a  suffi  pour  donner  des  inquiétudes  sur  le  succès 
de  la^cande  entreprise. 


S.  -^  Les  missionnaires  méthodistes  en  Arménie,  qui  voudroient 
bietr'  se  conférer  à  eux-mêmes  une  petite  auréole  de  martyre,  se  sont 
fAiîMs  en  dernier  lieu,  de  leur  situation  à  l'ambassadeur  d'An[jleterr(* 
à  CbAntaminople.  Gëlui-ci,  après  informations,  a  reconnu  que  le  person- 
nel de  cette  mission  ne  se  compose  que  de  banqueroutiers  et  de  repris 
ëe  jusiftce,  qui  se  sont  mis  à  couvert  sous  le  manteau  de  missionnaire. 
If  »ëllépareiltement  reconnu  qu'ils  en  imposent  à  leurs  commeltans  par 
Atf  Rsteii  de  convenions  supposées,  etqiie  les  néophytes  que  depuis  des 
Attirées  ils  sont  parvenus  à  former  en  un  simulacre  d'Eglise,  ne  dépassent 
jMb  fe  nombre  de  soixante -dix  âmes,  en  y  comprenant  les  femmes  et  les 
moÊàxm^  qui  tous  et  toutes  n'ont  ni  état,  ni  propriétés»  et  ne  vivent  que 
ég^  subsides  de  la  mission.  Ces  découvertes  ont  fait  regretter  aux  con- 
JkBMitJt  dà  méthodisme* d^aroir  eu  recours  aux  bons  offices  de  leur  lé- 
^etioit. 
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REVIE  POLITIQUE. 

«les  pouvmrs  esl,  sans  contredît,  Tune  des  ait  ibu lions 
cliambre  rtaiivcHcmcitt  élue.  Il  s'agll  de  la  source  o 
de  la  va!tdilà  du  litre  qui  hli  les  repré&enlans  de  la 
1  enrrompiie,  que  devieot  le  pouvoir  qui  eu  découle?  & 
giiiine,  où  ef^t  h  validilê  de  son  iiiaridal?  Ce^  questï 
clianiljre  elle-même  qui  les  flécide.  Le  nmm  qu^on  pui 
eM  un  csameiï  npprofond»  de  Ions  les  faits  qui  fC\  n»( 
n  séneu'ie  ati  dcliJt,  c*eslcii1iri  Mae  ioipaHiaïilc  rigonre 
elle  porfe, 

leclaele  ékvo  que  nou^  donue  la  eliambrc!  Sant-cc  Ut  le 
Is  se  font  reeonooîire  depuis  JmiLjjours  les  représ€ot 
ous  le  disons  avec  douleur,  Tivretise  de  son  triomplic, 
I  niai  convpris  de  s;i  Turce,  scmhleut  égarer  la  majorîl 
pporis  Aur  les  élections  se  font  au  milieu  dn  bruit  :  à 
iieltisîoiisdcsi'apporieurs.  Si  leséleeiîonsconieticcs  éve 
)ri  de  la  ehambre,  ^i  h  dt^^cu^sion  s'eng:ige  sur  de^  faits 
iniinceuvres  élcctomhis;  des  murmures,  îles  cris  é^ntk 
les  njugs  du  ceiiire;  ropposltion  dikounigèc  dêscilc  le 
ve  en  masse  cl  raccable  sous  le  nombre.  Ce  soui  là  les 
:  le  Iriomplie  de  la  parolpH^  de  la;^raîsou,  de  la  rétUé 
lable  ei  d'un  meilleui  elTelsur  Topinion  publique.  Ou 
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Dompromeitre  la  mùralUé  de  certaines  opérations  élecloraies,  affiche  lom  à 
up,  sans  arrière-pensée,  les  scrupules  d'on  purilanisme  oulré  an  sujet  d'un 
igngcfneni  qu*il  est  difficile  de  trouver  conlraire  au  véritable  esprit  de  nos  insti- 
iious,  et  qui  témoigne  d'ailleurs  de  ia  délicatesse  d*un  parfait  honnélc  homme, 
oiis  le  voile  trop  transparent  de  ce  rigorisme  de  commande,  tout  le  monde  aper- 
çoit la  pensée  secrète  d'atteindre  d'autres  cngagcmens  qui  peuvent  être  un  em- 
arnis  pour  la  majorité  de  la  chambre,  mais  qui  n'en  conserveront  pas  moins 
duie  leur  force.  Nous  le  disons  sans  détour  :  on  veut  délier  de  leurs  promesses 
îs  députés  qui  se  sont  engiigés  vis-à-vis  des  électeurs  à  demander  la  liberté  de 
enseignement.  Qu'on  ose  du  moins  le  déclarer  tout  haut  :  la  force  a-t-elle  be- 
soin de  se  Caire  hypocrite? 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTtEIBUR. 

YABIS,  2G  août.  —  Une  ordonnance  royale  en  date  du  23  de  ce  mois  pro- 
nonce la  dissolution  de  la  compagnie  de  voltigeurs  du  2"  bataillon  de  la  V*  légion 
ae  la  garde  nationale  de  Paris.  Cette  compagnie  devra  être  désarmée  immédia- 
tement, ei  \es  gardes  nationaux  seront  répartis  dans  les  compagnies  de  chasseurs 
du  bauîllon  de  la  légion. 

Celle  mesure,  dit  Tordre  du  jour  qui  porte  ce  fait  à  la  connoissance  de  la 
garde  nationale,  a  été  motivée  par  l'adoption  du  ceinturon  du  sabre  contraire- 
ment aux  prescriptions  de  l'ordonnance  royale  du  16  mars  dernier,  réglemen- 
taire de  l'uniforme  de  la  garde  nationale  du  département  de  la  Seine,  et  par  un 
acte  d'insubordination  qui  n'avoit  pas  eu  d'exemple,  car  les  auteurs  de  cette 
gra\c  Infraction  refusèrent,  étant  sous  les  armes  pour  un  service  commandé,  de 
se  soiuuettre  aux  ordres  de  leurs  officiers  supérieurs. 

—  Le  Moniteur  publie  une  ordonnance  rojrale  du  22  juin  portant  fixation  do 
cadre  du  commissariat  de  marine;  et  une  autre  ordonnance  du  16  août,  qui  crée 
des  agens  administratifs  et  des  commis  principaux  et  ordinaires,  affectés  au  s<t- 
Vice  de  comptabilité  des  constructions  navales,  etc. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

c  La  corvette  h6piul  la  Caravane^  commandée  par  M.  Kérimel,  capitaine  de 
conreiie,  est  arrivée  à  Brest  le  15  de  ce  mois.  Ce  bâtiment  ramène  en  France  les 
loiliiaires  coiivalescens  qu'il  a  successivement  reçus  à  Guyenne,  à  la  Martinique 
cl  i\a  Guadeloupe. 

t  Tous  ces  hommes,  gravement  affoiblis  par  la  maladie,  ont  trouvé  à  bord  de 
\i  Caravane  les  secoqrs  les  mieux  entendus. 

•  Outre  la  parfaite  convenance  des  installations  matérielles,  il  est  une  mesifre 
(|iii  .1  eu  les  plus  heureux  résultats  sur  le  moral  des  malades,  c'est  la  présence,  k 
bore  de  ce  bâiimeni,  d'un  ministre  de  la  religion  pour  soutenir  ou  relever  leur 

•  On  ne  peut  trop  louer  à  cet  égard  les  soins  assidus  de  M.  Pabbé  Naissant, 
aumônier  de  la  Caravane.  Dans  ses  visites  très-fréquentes  près  du  lit  des  ma- 
lades, ce  digne  ecclésiastique  ne  cessoit  de  leur  porter  des  paroles  de  consolation 
cl  d'i^poir.  Voué  ainsi  au  milieu  d'eux  à  un  genre  de  vie  tout  à  fait  exceptionnel, 
il  a  parfaitement  compris  sa  mission,  et  a  réussi  à  se  concilier  l'affection,  la  con- 
Uvitv  et  les  respect  de  tous,  v 

-  Les  40  montagnards  français,  de  retour  d*Egypie,  sont  arrivés  âi  Marseille. 

—  La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  étéfertile  en  essais  de  musique  rell- 
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Ivft^s  4mâ6»  sa^ii  i4g&  qu«  ilraifiatk|fleËh  L&  4iiiiajicllC 

tu  reumiis^iii  d'uûc  nouvelle  coinpo&jljoii  ilû  sau  nijiiiriîjft  ds- 

l%oi.   Le  jour  U*î   rAsâQfiujiiou,  Torgue  ik.»  U  il4diiU'tUf\  pou* 

Cùll,  u  (lotir  la  seconde  (ois  faii  L^dator  la  pui&saoce  «le  m  suq*- 

Lnuarquable,  quoique  uon  terminé  eueore,  i^oatieiil  digoencntb 

Ijt'tiorilc  que  ses  fadeurs  se  sonl  acquise  par  tant  if  afitrc<î  ira- 

rorgue  de  Saiut-Denîs,  Nous  revieoflrons  plus  lard  sur  lû*^  é- 

|-teuï  de  cette  facture.  Au  Ire  nouvelle  importa  nie,  mais  iri'ik 

i  d'orgue.  Rinck  ,  le  néslor  des  compo  si  leurs  org;inbte^  d*All(v 

I  7  de  ce  mois  k  D-jrmsiadt,  où  il  djrigeoit  b  niusiffue  ée  b 

protesianl.  fl  fais^e  uu  vide  dans  Tcefile,  ei  H  Aindra  de  Iink 

le  remplir, 
^.sordres  out  eu  lieu  k  Cb^uflailks  et  a  OiàLeau^Chïiiou^  à  caitH- 
graiiis.  Des  voitures  de  grains  out  élé  arrélées,  et  les  émeaticr^ 

blé  en  tiiani  un  prh  phis  bas  4[ue  le  cours.  Hais  ces  tnNîblt!^ 
lutte. 


EXTÉRIEUl. 

Le  Fomento  de  B-ircelone  annonce  que,  dans  la  nuit  du  ÎT 

eheï  plusieurs  habltans  de  celle  ville  des  quantités  eonsidera- 

I  munitions  de  toute  espèce.  Â  la  suite  de  celte  saisie,  pliigieur> 

arrêtées  et  mises  à  la  déposition  du  conseil  de  ^erre. 

—  Les  jotimauf  de  Lisbonnet  qut  vont  jusqu'au  14,  nous  ip^ 

Gouvernement,  aveiiî  que  des  agens  de  troubles  cherche îent  a 

fiouvement  insnrreclioîinel  dans  la  garnison  de  LislMtone^  ^tm 

f) re ve n ti vcs  qui  avoienl  fait  disparoftrc  touie  crainte la  cei  épirû. 
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€Hie  ktiKM  mrttinée,  M.  le  Kési^iettl  deinaBde  Ik  raeciisé  ses  nom  el  ^'' 
noms,  i«n  lfe«  M  profeMioB. 

L'AGCUSâ.  —  Joseph  Henry,  fabricani  d'objets  de  fantaisie,  demeurani  rue  de 
Linoges»  8«  4gé  de  51  ausv 

M.  fe  greffier  de  la  coor  donne  lecture  de  Tacte  d'accusation,  qui  n'est  qn*un 
résvnié  d«  rapport  de  M.  Lapbgae-Barris. 

».  Li  PRÊBiDSRT  procèdc  à  rinierrogaloire  do  Taccusé,  —  Accusé,  où  étiez-, 
vous  le  30  jiilllei  à  sept  heures  et  demie  du  soir? 
l'aocosé.  —  Diuis  le  jardin  des  Tuileries. 

D.  >i'est-ce  pas  vous  qui  avez  tiré  sur  le  roi  deux  coups  de  pisiolel? R.  Oui, 

iBûusieur. 

D.  Ott  les  aviez- vous  cachés,  ces  pistolets?  —  R.  Dans  les  poches  de  mon  pan- 
talon. 
D.  Ne  les  avez-voos  pas  chargés  avec  des  lingots  ?  —  Oui,  monsieur. 
D.  Rentré  chez  vous,  n'avez- vous  pas  augmenté  la  charge  de  poudre?— R.  Oui, 
monsieur. 

D.  Quel  projectUe  avez-vous  mis?  —  R.  Des  lingots. 
D.  Quel  jour  ayez-vous  fait  ces  lingots?  Quel  jour  les  avez-vous  mis  dans  vo^i 
pistolets?  —  R.  Plwnears  jours  auparavant. 

D.  Vous  avez  décbré  qu'étant  de.garde,  comme  garde  national,  le  i*' joîllel , 
▼ons  aviez  rîtiteotion  de  tirer  sur  quelque  grand  personnage.  Per>istez-vousdans 
cette  déclaration?  -—  R.  Je  ne  le  nie  pas. 

h.  Quel  usage  préiendiez-vous  faire  de  vos  armes,  de  vos  pistolets,  ce  jour- 
là?  —  R.  le  voaloîs  tirer  sur  quelque  grand  personnage. 

D.  Saviez- vous  que  ce  jour-là  le  roi  seroit  aux  Tuileries?  —  R.  Non,  je  ne  le 
saTocs  pas.  Mon  Intention  n'étoit  pas,  ce  jour-là,  de  frapper  si  haut.  En  disant 
frapper,  je  veux  dire  tirer.  Je  n'avois  pas  l'intention,  ce  jour-là,  de  tirer  sur  Sa 
HsJ^té. 

D.  Le  29  juillet,  aviez-vous  cherché  la  place  la  plus  proche  pour  atteindre  le 
roi?  —  R-  Je  n*avots  pas  feit  de  démarches  pour  obtenir  des  billets,  ce  qui  m'au- 
rolt  rapproché  du  roi. 

L'interrogatoire  continue  sur  la  charge  des  pistolets,  sur  la  manière  dont  l'ac- 
cusé les  tenoH,  et  sur  leur  portée  véritable. 

M.  LE  PHÊsiDEiiT.  Votrc  intention  et  la  préméditation  sont  établies;  quel  en  étoit 
le  motif? 

l*àgci7sé.  Accablé  par  mes  infortunes,  j'ai  voulu  mourir  ;  je  n'ai  pas  voulu  ne  . 
suicider  ;  à  mes  yeox,  le  suicide  est  le  résultat  d'une  flèvre  qui  s'empare  du  mal- 
heureux. Je  n'ai  pas  eo  cette  fièvre,  j'ai  voulu  mourir;  mais  j'ai  voulu  remire  ma 
mort  utile,  en  faisant  abolir  la  peine  de  mort. 

Ici,  l'accusé  expose  ses  Idées  sur  la  peine  de  mort.  Il  ajoute  :  Je  crois  que  par 
ma  mort  j'aurols  contribué  à  son  abolition.  Voilà  ce  qui  m'a  fait  préférer  ce  que 
j'ai  fait,  au  suicide. 

Ne  trouvant  aucun  soutien,  victime  de  mon  infirmité  qui  me  faisoit  repousser 
par  tous  ceux  à  qui  je  pnriois  de  mes  inventions,  je  me  disois  :  Puisque  je  n'ai 
pas  fait  de  mal ,  je  ne  dois  pas  me  tuer  ;  les  hommes  me  tueront.  J'ai  vécu  sans 
tache  jusqu'à  mon  attentat.  J'ai  commis  un  crime,  mais  un  crime  sans  tache. 

Ah!  certainement!  j'ai  fait  là  une  action  dont  vous  ne  verrez  jamais  ki  pareille; 
jamais  un  crime  n'a  été  commis  par  un  homme  anssi  pur.  Sans  doute,  mon  at- 
tentat, puisque  vous  l'appelez  ainsi,  a  produit  une  certaine  sensation,  mais  je  me 
guis  dit  :  «  Me  voilà,  je  vais  tirer  ;  derrière  moi  il  y  a  cinq  rangs  de  baïonnettes, 
devant  moi  il  y  avoit  dix  autres  rangs  ;  j'avois  enfin  devant  moi  le  roi,  que  je  con- 
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DOIS,  doot  je  sais  la  force  d'esprit  ;  eh  bien  !  je  tirerai  ao  mîrien  de  Uml  ce  i 
Cl  rien  ne  bougera  ;  il  u*y  aura  aucnn  mal ,  il  n'y  aura  pas  ménie  an  pîed  d'é- 
crasé. » 

El  alors  jVi  lire,  el  je  n'ai  pas  manqué  mon  coup.  J'étois  résigné  à  toat,  m^ae 
à  être  massacré  ;  heureusemenl  j*ai  eu  la  présence  d*esprii,  ponr  n'être  pas  b- 
pidé,  de  dire  que  j^vots  des  complices,  el  que  j'avois  bien  des  choses  i  dire  ;  fm 
bien  été  un  peu  rudement  secoué,  mais  que  voulez -toun?...  fen  ai  été  q«hi^ 
pour  un  mal  de  tête  pendant  deux  jours;  oui,  je  voiiiois  évtler  d'être  lapidé  par 
la  colère  et  Pindignalion  populaires  :  on  comprend  çj,  le  pi*uple  s*indtgiie,  c'es; 
bien  naturel. 

D'abord,  je  m'éiois  promis  que  je  ne  répondrois  rien.  J'ai  cependant  répondu 
à  tous  les  interrogatoires  dont  on  m'a  Tatigiié;  vous,  monjsiour  le  chancelier,  xtmè 
m'avez  traité  de  menteur,  je  n'y  ai  pas  fait  autrement  attention...  je  ne  me  don- 
lois  pas  qu'on  feroit  imprimer  lout  ce  que  je  disois. 

Pour  en  revenir  à  la  peine  de  mon,  on  peut  voir  ce  que  j'en  ni  dit  de  la  peiue 
de  mort.  Lisez  à  la  page  221  des  livres  que  vous  avez  fait  imprimer  :  J  ai  écrit  à 
M.  le  prince  de  la  Moskowa  des  choses  bien  vraies. 

Ma  vie  esl  sans  lâche,  je  le  repèle  ;  si  je  vous  dis  lout  ceci,  c'est  poor  netue 
vos  consciences  ù  Tabri  du  doule.  Quand  j'ai  été  dans  ma  cellule,  il  ^'est  troB\é 
des  gens  qui  m'ont  traité  de  scélérat,  de  monstre,  de  chien  enragé,  qu'on  me 
donneroit  dvs  douches;  eh  bien!  savez- vous  une  cho-e...  c'est  que  ce  langage 
me  raffermissoit  dans  mon  courage  ;  quand  au  contraire  des  personnes  pin»  po- 
lies m'abordoient  avec  des  paroles  douces  cela  m'attrisioil.  Aujourd'hui  je  soH 
comme  dans  un  labyrinthe. 

(  L'accusé  passe  sa  main  sur  son  front,  semble  exténué  de  fatigue;  il  s'afTaisâc 
sur  lui-même  et  se  laisse  tomber  sur  son  banc.) 

M.  Turpin  demande  qu'on  établisse  la  portée  des  pisloiels,  pour  juger  de  Tia- 
tention  de  l'auteur. 

l'agcusê,  avec  énergie.  J'avois  piis  toutes  mes  précanlions  pour  nr  pas  faire 
de  mal;  j'ai  rén^^si;  je  n'ai  pas  manqué  mon  coup.  Je  ne  puis  plus  vivre,  il  &ut 
que  je  sois  anéanti. 

M.  LB  PRÊS1DE.NT.  Votis  avez  cru  que  votre  crime  étoit  sans  tache  :  expliquez 
celte  expression. 

L'àCCLSÊ.  J'ai  pu  dire  que  mon  crime  éluil  sans  tache,  car  je  savoir  d'avance 
que  mon  coup  n'atieiodroit  pas.  Je  ne  crois  pas  être  fou,  à  moins  que  je  ne  le  sois 
sans  le  savoir.  Vous  voyez  que  je  ne  tâche  pas  de  faire  le  fort. 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Yousaviezcu  l'idée  de  plusieurs  autres  tentatives? 

l'accusé.  Des  gens  m'a  voient  fait  du  mal;  je  n'avois  pas  de  haine  conire  eui; 
je  n'ai  pas  voulu  les  tuer.  Esi--ce  donc  là  être  criminel?  Vous  m'avez  dii  vou»- 
mênie,  monsieur  le  président,  que  j'avois  des  pensées  sauvages.  Non,  mes  pensées 
venoienl  de  Dieu. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Vos pousécs  vcnoieiit  de  Dieu? 

l'accusé.  Oui,  c:ir  je  n'a  vois  pas  de  pensées  mauvaises. 

M.  le  président  explique  à  l'accusé  le  sens  de  ces  paroles,  qn'il  a  employées 
dans  un  des  interrogatoires. 

H.  LB  PRÉSIDENT.  Les  moiifs  que  vous  assignez  k  votre  crime  sont  iovraisem- 
blaliles.  Vous  avez  pu  penser  que  vos  coups  poriiroieiii,  qu'une  grande  perlur* 
baiion  en  seroit  le  résultai,  et  que  le  sang,  peuuêtie  le  sang  des  citoyens 
couleroiL  C'éloit  donc  une  vengeance  contre  la  société  que  vous  accomplis* 
&iez. 
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.  L^âceosc  repousse  celte  inicrpréution  de  son  allenlai. 

H.  Li  PRttiDiiiT.  Ce  qoi  prouve  que  vous  avez  voalu  atieindre  le  roi,  c*esi  que, 
voyant  votre  coop  manqué,  vous  avez  été  frappé  de  lenreiir  ;  vous  vous  êtes  écrié  : 
Ce  n'est  pas  moi  ! 

L>octsÉ.  Je  le  nie.  Je  n*ai  pas  dit  :  Ce  n'est  pas  moi!  Je  ne  dis  pas  que  ceux 
qui  le  disent  mentent,  maïs  qu'ils  se  le  figurent. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Vous  svez  la  prétention  de  dire  que  vous  ne  vouliez  pas  at- 
teindre le  roi.  Si  telle  avoit  été  votre  pensée,  pourquoi  avoir  tiré  deux  coups  de 
pistolet?  Un  seul  suflisoit  pour  arriver  à  votre  but.  Si  vous  avez  tiré  deux 
coups,  c'est  que  vous  avez  voulu  augmenter  les  chances  de  votre  criminelle  ten* 
tative. 

l'accusé.  Un  pistolet  sur  deux  pouvoit  rater.  Dans  ce  cas,  je  n'aurois  pas 
voqIv  qu'on  pût  vérifier  la  manière  ingénieuse  dont  les  pistolets  éloient  chargés. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  N'a vcz- VOUS  pas  cu  plusicurs  fois  la  pensée  de  tirer  sur  le 
roi? 

L'accusé  répond  qu'il  a  souvent  eu  la  pensée,  non  de  tuer  le  rot,  mais  d'en 
faire  la  démonstration.  Une  pensée  n'est  pas  une  intention. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Vous  Rvez  parlé  dans  vos  interrogatoires  de  régicides  fameux, 
des  Alibaud,  des  Fieschi,  et  vous  avez  remonté  jusqu'à  Louvel.  —  H.  Je  ne  par- 
lons de  ces  hommes-là  que  pour  dire  que  je  n'étols  pas  comme  eux. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  N'avcz-vous  pas  Cil  la  pensée  de  la  fausse  monnaie? 

l'accise.  Pavois  lu  les  œuvres  de  M.  de  Lamartine,  el  c'est  dans  une  lettre  que 
je  lut  adressois  que  je  parlois  de  fausse  monnaie. 

Je  croyois  que  sa  philanlropie  n'ctoil  pas  seulement  au  bout  de  la  plume.  Je 
lui  disois  que  si  j'avois  trouvé  dans  le  Code  la  peine  de  mort  établie  contre  le 
faux  monnoyeor,  j'aurois  fait  de  la  fausse  monnaie  pour  me  faire  condamner  à 
mort. 
••  Ji.  LE  PRÉSIDENT.  Vous  avcz  écHt  au  roi  une  lettre  atroce. 

l'accusé.  Je  voudrois  la  voir. 

L'audience  est  suspendue  quelques  instans. 

■.  lE  PROCOREUR-GÊ.NÉRAL.  Vous  avicz  évidemment  l'intention  de  tirer  sur  un 
grand  personnage  le  i*'  juillet,  lorsque  vous  étiez  de  garde,  car  vous  aviez  chargé 
vos  pistolets  de  poudre  et  de  lingots.  —  R.  J'ai  renoncé  ii  cette  idée  ;  la  crainte 
de  compromettre  ma  comp.ignie  m'a  fait  changer  de  résolution.  Du  resie,  ma 
première  intention  étoit  non  de  tuer,  mais  de  tirer. 

M.  LE  PROCUREUR  GÉxÉRAL.  Vous  avez  dit,  dans  une  des  pièces  saisies  chez 
vous,  que  vous  vouliez  réduire  une  antre  personne  en  poussière,  afin  d'élrc 
vous-même  réduit  en  poussière.  —  R.  Je  ne  relisois  jamais  ce  que  j'écrivois.  Du 
reste,  c'est  contre  moi  une  charge  de  plus,  je  l'admets. 

D.  La  même  idée  se  présente  sous  une  autre  forme,  reproduite  dans  un  autre 
écrit.  Vous  y  dites  :  Il  faut  que  je  trouve  un  haut  personnage  pour  le  tuer?  — 
R.  En  tirant  sur  un  persoim.ige  autre  que  le  roi,  si  je  ne  l'avois  pas  tué,  j'au- 
rois manqué  mon  but,  qui  ctoil  d'élie  condamné  k  mort.  Je  ne  poiivols,  devant 
un  tribunal,  être  condamné  ù  mort  qu'après  avoir  tué.  Il  est  possible,  dè^-lors, 
que  c^lte  idée  me  soit  venue,  pui.sque  je  l'ai  écrite. 

M.  le  procureur->générjil  insiste. 

l'accusé.  Je  ne  me  défends  pas. 

M.  LE  PROCUREUR-GÉNÉRAL.  Voici  cc  que  VOUS  avez  voulu  :  vous  avez  voulu 
roromettre  un  acte  qui  ne  compromit  pas  votre  vie,  qui  vous  fît  condamner  à  l'eui- 
prisonnement,  avec  l'espoir  de  recon\Ter  plus  tard  votre  liberté.  C'est  ce  qui  ré- 
sulte des  expressions  que  vous  employez  dans  divers  écrits,  dans  celui,  entre 
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kl  de  ïAm  de  h  lausse  momiaie,  votis  diie&  qu'où  vous  aifet* 
[laisoti  d'aliëué»,  d'où,  plus  tard,  quelque  philaiiliurope  voie  ta 

;  ridée  qui  voits  préoccupe  iiujourd  buî.  C'est  ce  qui  rcsdltii 
I  défen&c. 

|oii  j'écnvois^  c'éioit  uii  pensée  ;  alors  }e  ne  voulais  pââ  rnoorir. 
mourir.  Moi,  vouloir  vivre  prisonnier,  dé^tonorél  iaoïaii! 

resàoudrois  au  suicide  i  Moin  acte  du  â9  juilJei  n'a  aucun  rap- 
|j'ai  écrit  deux  ans  &uparâvanL 
ni  sur  les  escplkadons  riu'il  a  déjà  donnée.  1]  persiste  daii&iCi 

ItR-iiËxËRAL,  —  Qu'en  tendez- vous  par  pittotett  cfmrgés  £tim 

iu,  comme  tous  vous  êtes  exprimé  il  y  a  quelque  temps!? 

lue  n5poHF.e  incoliérenLç.  Il  termine  en  dls$iil  :  SI  les  ^istoleis 

I Al  dit  que  j'avols  fait  une  gaminerie. 

ItA  iiotn.  Q«*cntend  Taccusc  par  les  mois  :  J'ai  Jait  un  patie 

iJe  havois  d'avance  que  Dieu  lue  pardonneroit. 

ViiccuÉié  a  dit  :  Je  suis  encore  libre  d'éviter  b  peine  de  iitorL 

1  le  disois.  je  serais  nii^prisable.  J'aime  Kiieux  moui  ir  que  d"étf« 

l^econde  fois  sur  le  luémc  poiiil,  Faccusé  repond  ; 

\jm  ne  |K)urriei&  pas  y  uroire,  il  me  feroit  mépriser.  D'iiprèilrs 
|iir:i  l;iitesM.  raumiiiiier,  j'ai  commencé  h  coin|fn*mlrç  que  ce 
In  demi  suicide.  » 
Isuj^pcndue  pcndanl  30  minuies. 
1  l'audience,  on  poursuit  T interrogatoire  de  VaneuM^* 

Dans  une  des  le  lues  d'adieu  qut*  vous  avie^  laissées  dm 
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Iftiié,  ^ctf^èiné  tus  chasseurs  d'Ortéans,  inspecteur  deTéeole  de  tir  à  ¥in- 
«eimes.  (On  teprésente  an  témoin  les  pistolets  qui  ont  serri  à  rattental.  Ce  mm 
des  ^pisiolels  en  niiniatore.)  —  Le  témoin  rend  compte  des  *eipériences.qui  ont 

^iees  «vpériences,  il  résulte  que  les  pistolets  ont  nne  portée  de  lOOmèUtt, 
«Mis  qveie  tir  ri*a  aacune  Josiesse. 

m.  0B  BOffssT  demande  an  témoin  pourqfuoi  on  n'a  pas  fiiit  d^eipérienoe  avec* 
ose  efaarge  de  ]!ngot  de  fer. 

u  TtBOfii.  Quand  itos  avons  fttit  les  expériences,  on  ne  connoissoit  pas  en- 
core Tespèee  de  projectile  employée  par  Taccnsé. 

m.  INI  vouer.  Les  lingots  étoient-ils  mobiles  on  forcés? 

LE  TÉMOIN.  Le  premier  lingot  cntroil  irès-racilemcnt;  le  second  a  dû  être 
forcé  avec  on  maBIR. 

m.  i^UBOCCBAQS.  A  soixante  mètres,  un  lingot  de  fer  mobile  atteindroil-ll  le 

iNIt'? 

n  ttBom.  Je  ne  crois  pas. 

Les  déposiiions  des  autres  témoins  n'offrent  pas  d'intérêt. 

Audience  du  ÎB. 

A  niidi  précis,  la  cour  entre  en  séance.  Henryparolt  très-Taligué. 

M.  le  procureur-général  soutient  fortement  Taccusation.  Après  avoir  expcaé 
les  faits,  l'organe  du  ministère  public  examine  ta  question  de  savoir  si  l'accuaé 
doit  être  protégé  par  le  désordre  de  son  esprit,  par  la  démence  de  ndiotisme. 

ITabord,  messieurs,  il  est  à  cet  égard  certaines  théories  erronées  qui  ont  ceon 
dans  le  monde  :  on  croit  communément  qu'un  tribunal  peut  ordonner,  en  ae- 
qiâttant  faccusé,  quil  sera  détenu  pendant  toute  sa  vie  ou  pendant  un  certaia 
temps  dans  une  maison  d'aliénés;  on  croit  encore  que  le  ministère  public  pem 
reqpiérir  la  détention  de  l'aliéné;  on  croit  qu'à  cet  égard  Tautorlté administrative 
a  des  pouvoirs  suffisans  :  ce  sont  là,  messieurs,  autant  d'erreurs. 

Tontes  les  fois  que  les  tribunaux  criminels  se  sont  ingéré,  dans  l'intérêt  de  la 
sécorité  publique,  de  prendre  de  telles  déterminations,  leurs  décisions  ont  été 
annulées. 

M.  le  procureur-général  réfute  ensnite  les  opinions  émises  par  quelques  or- 
ganes de  la  presse,  qui  conseiUoient  de  ne  considérer  Henry  que  comme  un  foit, 
d^miter  à  cet  égard  la  sagesée  des  lois  anglaises  ;  qu'il  y  avoit  danger  enfin  k 
chercher  partout  des  r^cides;  et  qu'au  point  de  vue  de  la  politique,  juger  un 
hommecomme  Henry,  c'étoit  une  maladresse. 

Si  je  jn'arrête  à  ces  tliéories,  ajoute  M.  le  procureur-général,  ce  n'est|Mis  ^oe 
j^lgDore  que  vous  avez  sur  ce  point  des  connoîssanees  arrêtées,  acquises  ipar  une 
longoejeiiporience:  mais  c'est  pour  le  dehors,  pour  le  public^  dont  il  est  bon  de 
rectifier  les  idées  fausses,  surtout  quand  il  s!agit  du  sens,  de  la  portée,  de  4'ea- 
prit  des  lois  du  pays. 

Il  n'y  a  rien  de  commun,  en  effétt  entre  l'état  d'imbécillité,  jde  fureur, vde*dé- 
inence  tc4^ue  l'enlend  la 'loi,  et  l'état  de  ces  individus  qui,  connue-Henry,  irnn- 
pés  par  leurs  espérances  extravagantes^  commettent  le  plus  abominable  <de  Mme 
les  crinMSipovr iie  sauver  de Ja  ruinça  l'aide  dn bouleversement  que  leufcrime 
aux»  iHieasionné«ou.qui  veulentpévir  avec  éclat. 

Je  n'insisterai  pas,  messieurs,  sur  ce  point,  tant  je  suis  ioomralncn  que  vous 
•tottdns  uae  déolsioo  eonfonne  è  ims  ipaéicéiens  niféts  :  «je  Taiaends4e  «rotre 
justice,  de  votre  patriotisme,  de  votre  dévouement. 
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»<  BABOCBB,  défenseur  de  Uenry,  examine  d*abord  &*il  y  a  ailenlat,  ceu-'i 
dire  s'il  y  a  one  tentative  constituaot  le  crime,  oo  si,  au  contraire,  il  ne  seroîi  ^ 
vrai  que,  par  la  volonté  de  Taccusé,  Tattentat  (dont  il  s'est  en  toot  cas  mit 
coupable]  n*auroil  pas  manqué  son  but;  s'il  ne  s'est  pas  placé  dans  des  aMHliii«, 
telles  que  le  crime  éioit  impossible.  Selon  le  défense  ur.  aucun  moUr  ar*prôeiatlr 
et  surtout  aucun  motif  raisonnable  n'a  pu  guider  Henry.  Ri;n  ne  prouve  q«e  lei 
pistolets  continssent  un  projectile  quelconque  ;  TaccuiFation  ne  saunitt  eii  ra^ 
porter  la  moindre  preuve;  on  n'a  contre  l'accusé  que  son  propre  témo^piaft  j 
Henry,  retenu  par  une  fausse  honte,  par  sa  vanité,  n'a  pas  voulu  lodl  dire,  il  a'j 
pas  voulu  n'avoir  fait  qu'une  gaminerie.  Il  n'a  pas  en  le  malheurens  courage  é 
se  tuer;  il  a  cherché  un  suicide  légal  en  lirant  sur  le  roi  sans  avoir  ater 
chargé  ses  armes. 

L'avocat,  raisonnant  cependant  dans  l'hypothèse  que  de«x  lingots  ont  été  in- 
troduits dans  les  pistolets  par  Henry,  dit  qu'il  n'y  a  pas  encore  crime,  puisque 
Taccusé  s'est  mis,  par  la  position  qu'il  a  prise,  dans  l'impossibilité  de  coinmeitrr 
l'attentat.  Ce  qui  constitue  raticnlat,  c'est  le  désir,  la  volonté  et  la  possibilité  d* 
commettre  l'attentat. 

M*  Baroche  aborde  enûn  la  question  de  la  re^ponf  abilitc  du  fait,  c'est-i-dire  b| 
situation  mentale  de  Henry.  Je  prendrai,  dit-il,  la  question  telle  qnVIIc  a  eu- 
posée  dans  le  rapport  :  a  Au  moment  de  commettre  l'attentat,  Henry  éioit-il  ra 
»  n'étoit-il  pas  sain  d'esprit?  9  Non...  Henry  n'éloit  pas  sain  d'esprit.  Ses  cha- 
grins domestiques,  sa  terreur  de  la  faillite,  tout  cela  avoii  bouleversé,  désoi^a- 
nlsé  cette  frêle  et  débile  intelligence;  c'est  alors  que  l'idée  du  suicide  c^tcntrét 
dans  son  esprit;  mais  il  croit  que  le  suicide  est  un  crime  ;  il  recule  instinctive 
ment  devant  ce  résultat  que  la  religion  et  la  morale  réprouvent  ;  alors  il  a  peoir 
à  charger  les  hommes  de  son  anéantissement,  pour  me  f  ervir  de  ses  expressions 

Ne  me  suffiroit-il  pas  de  faire  appel  h  vos  impressions  ?  ne  Pavez-vous  pas  \n 
hier  avec  toutes  ses  extravagances,  ses  bizarreries?  n'est-ce  pas  là  l^bommc  qoi 
continue  d'appeler  la  mort?  Il  persévère  dans  ce  langage  mystérieux,  malgn 
.  nos  efforts;  tout-h-I'heure  encore  il  applaudissoit  aux  conclusions  de  H.  le  pro- 
cureur-général, et  je  Peniendols  s'écrier  que  sa  culpabilité  venoit  d'être  uès- 
bien  démontrée. 

En  terminant,  une  dernière  réflexion  :  on  dit  qu'il  faut  clore  enfin  en  France  b 
liste  des  régicides.  Voyez  quelle  dégradation  a  subie  le  régicide  depuis  quinze  ans  : 
il  s'est  produit  d'abord  devant  vous  comme  instrument  de  passion  politique  ;  il  |;or- 
toit  la  tête  haute,  se  glorifloit  lui-même;  alors  il  étoit  redoutable,  redoutable 
surtout  à  cause  de  l'exemple.  Vous  l'avez  vu  réduit  aux  mesquines  proportioa> 
d'une  vengeance  personnelle. 

Enfin  aujourd'hui  il  se  présente  à  vous  sous  Faspect  d'un  pauvre  insensé  doot 
les  mallieurs  ont  troublé  la  raison.  Eh  bien  !  si  Henry  mérite,  lui  au<si,  le  nooi 
de  régicide,  |>ermettez-moi  de  vous  dire  alors  que  chez  nous  le  régicide  est  linfA 
tombé  bien  bas!  Abaissez-le  encore,  chassez  cet  homme,  et  peut-être  le  dédain 
avec  lequel  vous  le  chasserez  opérera  dans  ce  siècle  d'orgueil  et  de  vanité,  ce  qoe 
la  juste  sévérité  de  vos  arrêts  n'a  pu  obtenir  josqu^ici. 

Après  des  répliques  de  M.  le  procureur-général  et  de  M*  Baroche,  M.  le  chao- 
Gèlier  demande  à  Henry  s'il  n'a  rien  à  ajouter  à  sa  défense. 

HBRRT.  Le  !«'  juillet  comme  le  29  juillet ,  toot  s'est  fait  sans  douleur j'en 

suis  enchanté.  J'aurols  voulu  répondre  au  reproche  d'une  conduite....  Je  ibis  ud 
appel  à  vos  consciences. 

J'ai  lait  plus,  j'avols  imaginé  on  lingot  pour  mieux  les  rassurer,  vosconsdeo- 
ces.  (Mouvement.) 
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\  procureur-général  est  Tenu  me  Toir  en  prison  ;  il  m'a  dit  :  J'ai  vu  des  scé- 
s,  des  monsires  qui  avoient  vingt  fois  affronté  la  mort»  qui  voukMeot  la  trou. 
et  qui  oui  fini  par  céder,  par  trembler... 
vous  verrai  faire  comme  ces  scélérats,  demander  grftce. 
in,  répondis-je,  non...  je  ne  ferai  pas  comme  eox.  Vous  m*avezdit  alors  que 
.  l>ourriez  m'élre  utile,  me  protéger. 

vous  croyois,  monsieur  le  procureur-général.  J'ai  toujours  eu  du  respect 
'  vous  quand  vous  étiez  là,  et  ce  respect  vous  accompagnoit  quand  vous  étiez 
i.  M'avez- vous  cru?  Je  n'en  sais  rien. 

.  LE  PROCiîBEUR -GÉNÉRAL.  Il  cst  vrai  quc  je  vous  dis  qu'en-dekors  des  formes 
tireuses  de  la  justice,  il  y  avoit  d'autres  moyens  d'adoucir  votre  position,  que 
gré  la  rigueur  de  la  loi  vous  pourriez  en  temps  et  lieu  trouver  auprès  de  moi 
ui  et  soutien. 

BMaY.  J'ai  répondu  que  je  vous  croyois.  Vous  voyez  que  je  ne  vous  ai  pas  de- 
kIc  grâce,  comme  les  scélérats.  Vous  voyez  que  je  ne  suis  pas  insensé. 
Vi  eu  des  malheurs  pendant  dix-huit  ans!  on  veut  me  faire  passer  pour  in- 
se  ;  on  parle  de  me  donner  des  douches  pour  m'effrayer.  J'ai  inventé  mes 
;ols  pour  mssurcr  vos  consciences  ;  je  vous  ai  dit  aussi  que  les  lois  n'étoient 
.  faites  pour  moi,  quoique  depuis  quelque  temps  on  ait  tout  fait  pour  les 
wcir. 

e  oie  suis  sacrifié.  Je  crois  avoir  fait  une  action  de  courage  et  d'héroïsme, 
imeurs.)  On  n'en  parlera  plus  demain  et  dans  deux  ans  ;  mais  ça  ftrra  penser, 
alors  j'ai  désiré  mourir  et  je  veux  mourir.  (Bruit.) 

IN  PAIR.  Je  prie  M.  le  chancelier  de  presser  l'accusé  sur  ce  qu'il  annonce  qu'il 
Il  venté  des  lingots  de  fer. 

HENRY.  J'ai  inventé  un  lingot  pour  rassurer  la  conscience  de  mes  juges,  pour 
"ils  puissent  me  condamner.  En  disant  cela,  je  veux  qu'on  juge  en  toute  sé- 
rilé. 

PLUSIEURS  PAIRS.  Il  n'y  avoit  donc  rien  dans  les  pistolets? 
HENRY.  En  vous  disant  qu'il  y  avoit  des  lingots  en  fer,  j'ai  imaginé  cela  pour 
sjurer  loutei  Us  consciences  ;  imaginer,  inventer,  c'est  la  même  chose.  J'ai  été 
malheureux  !  Chez  moi,  Caroline  Lamaury  m'a  perdu.  Elle  avoit  pris  l'bahi- 
dede  me  parler  haut  et  je  tremblois;  aussi  tout  me  fait  trembler...  la  chaleur 
éme  !  voîlh  pourquoi  je  tremble. 

Quand  onélevoit  la  voix  chez  moi,  je  tremhlois...  mais  je  n'ai  pas  peur.  Âb  ! 
I  au  lieu  de  25,000  on  m'avoîl  vole  80,000...  quelle  fatalité! 
■.  LE  CHANCELIER.  L'accusé  djt-il  bien  qu'il  a  imaginé  et  fabriqué  des  lingots 
ifer? 

s.  COUSIN.  Nous  entendons  la  réponse  de  Taccusé...  nous  entendons  qu'il  a 
naginé  des  lingots  en  fer. 

X.  LE  CRAitCELTER.  VoyoHS...  Accu^^é,  Rvcz-vous  fabriqué  des  lingots  en  fer, 
u  avez-vous  imaginé  de  dire  que  vous  les  aviez  mis  dans  vos  pistolets? 
HCNRT.  Pour  que  la  conscience  de  mes  juges  soit  en  repos,  il  y  avoii  danger. 
Agitaiion.) 

a.  LE  CHANCELIER.  Vous  diies  qu'il  y  avoit  danger. 
R*  BXROCBE.  Il  a  voulu  qu'ou  crût  qu'il  y  avoit  danger. 

PLUSIEL'RS  PAIRS.  C'CSt  CCla. 

HBNRY.  Si  vous  cpoyez  qu'il  y  avoit  des  balles,  appliquez  la  peine  capitale  et 
vous  oe  serez  pas  coupables. 
1.  PEnsiL.  Y  avoii'i),  oui  ou  non,  des  lingots  dans  les  pistolets? 
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[lub  dii-e-suirc  cliete  qm  €e  que  ï'ui  ÛÏL  {%b,a  agitation^) 
tvoie  ù  Uein^ia  ^i  tlclibi^raiicin  on  chiiiibrâ  du  eanseil^ 

CIMMBBfi  DES  DÉPIJTK*!. 

b ce  de  M'  Sapey,  doyen  d*âge.  —  Séante  du  25  aotif. 

demande  qu'un  mol  oflcnsant  employé  par  M.  Deâcloseaui^  li 
lappltqaé  aux  eiloyens  qui  ne  patent  pas  Wi)  fr,  d^impcteite. 
ocès-verbaK 

lofi  Fera  coitsignée  ttt  procé^verlial  de  h  séance  d'ait|cmrif  h» 
ions  onl  été  adi^es^êes  à  la  charabr*  contre  féleclion  de  M.  O- 
1  h  H aule- Vienne,  La  première,  signée  par  quarante-deux  dec- 
]  imûif  signale  des  promessef»  nombreuses  ei  remploi  de  éhm 
lion,  Ln  deuxième  est  dn  0  aoùL  Elle  est  signée  par  quatre  étir- 
luels  on  remarque  un  jirge  dinsiraetion  du  iriliunal  de  Eochf- 

Itsde  M.  Maurai-Ballanfet  rékecLion  de  M.  Edmatid  Blaoi^  e^i 

ke  discussion  sar  des  faits  de  caplaliôn  reprochés  à  Fëleeiion  fff 

pnibre  admet  ce  dernier  comme  dé  pu  lé. 

|»n  contre  rél&eiion  de  ^L  QnesnauK^  député  de  la  Matidie,  énfi- 

ambre  de  faits  de  corruption  électondc> 

liyant  donné  ém  explications  qui  Ofil  pam&atislaisanies  à  la  ma- 

ku^  dont  M,  CotombeL  eut  le  rapporteur,  son  adinisi^k>n  est  ftrtk 

Séance  du  St>  août. 


AMEOI  29  AOUT  1846.  (W  426:>.) 


ENTRETIENS  DE  YILX-AGE, 


PAR  TIMON. 


On  sait  que  j>anni  les  prix  fondés  par  M.  de  Montyon,  il  en  est  pla- 
eurs  destinés  à  couronner  les  ouvrages  jugés  par  TAcadéinie  utiles 
wx  mœurs.  A  ce  titre,  les  Entreiiens  de  nUàge  pouToient  assurément 
ire  présentés  à  ce  glorieux  concours  :  le  jugement  du  puUtc  sembloit 
voir  dicté  d'avance  le  jugement  de  l'académique  aréopage.  Douze  mille 
xeinplaires  enlevés  en  quelques  semaines,  les  éloges,  les  citations  de 
ous  les  journaux  avoient  répandu  sur  toute  la  France  ces  enseignemens 
le  la  charité,  revêtus  des  formes  attrayantes  d'un  langage" plein  de 
:harme  et  de  simplicité.  Toute  allusion  politique  en  avoit  été  soigneu- 
sement bannie.  Vaine  précaution,  mérite  méconnu  :  M.  de  Cormenin  a 
été  jugé  indigne  de  concourir  pour  le  prix  Monlyon.  Cette  déplorable 
décision  de  l'Académie  excite  justement  les  plaintes  des  hommes  que 
Tesprit  de  parti  n'aveugle  pas.  Pour  nous,  nous  croyons  qu'il  y  a  mieux 
à  faire  que  d'exprimer  de  l'indignation  contre  un  pareil  jugement.  Nous 
chercherons  à  faire  connoitre  et  à  répandre  de  plus  en  plus  dans  nos 
campagnes  un  livre  qui  n'a  pas  besoin  pour  porter  ses  fruits  d'eue  pro- 
tégé par  les  lauriers  de  l'Académie.  Nous  en  avons,  il  y  a  peu  de  lerajps, 
dii  déjà  quelques  mots  :  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  d'en  parler  au- 
jourd'hui plus  longuement. 

Dans  le  prétendu  siècle  des  lumières  où  nous  vivons,  le  plus  grand 
service  à  rendre  aux  peuples  et  aux  souveraina,  n'est  pas  de  flatter  le 
peuple  outre  mesure,  mais  de  le  guérir  du  goût  de  ces  idées  plitloso- 
phiques  modernes,  dont  l'école  et  les  adeptes  ont  constamment  travaillé, 
depuis  plus  d'un  demi-siècle,  à  la  destruction  du  christianisme  et  de 
ses  salutaires  enseignemens.  Qu'avons-nous  gagné  avec  tous  ces  plans 
réformateurs  dont  on  a  fait  le  triste  essai  sur  le  peuple  ?  La  France  a 
parcouru  le  cercle,  on  peut  dire  vicieux ,  des  plus  grandes  folies  ;  que  lui 
rcsie-t-iï  de  toutes  ces  tentatives?  Des  ruines,  des  préjugés  funestes  bien 
difficiles  à  vaincre,  de.s  injustices  irréparables,  des  doctrines  desti'uctlves 
de  tout  ce  qu'il  faut  aujourd'hui  rétablir.  Que  doit- on  faire  pour  réé- 
difier ce  qui  a  été  détruit?  Voilà  la  grande  question  à  résoudre  pour 
VÏDtérèt  et  le  salut,  non  pas  seulement  de  la  France,  mais  de  l'Europe 
entière.  Pour  les  princes  comme  pour  les  sujets,  pour  les  administra- 
teurs, aussi  bien  que  pour  les  administrés,  la  religion  est  le  plus  sur  ga- 
rant de  l'accomplissement  des  devoirs.  Puisque,  de  l'aveu  même  de  nos 
lêfoimateurs  libéraux,  c'est  en  démoralisant  le  peuple  français,  qu'où 
Ta  rendu  criminel,  extravagant  et  malheureux,  il  n'est  pas  de  moyen 
Vkmi  de  la  Religion.  Tome  CXXX.  '  26 
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lï  leUibltr  Toidre,  que  Je  reiidie  au  peuple  son  insimc- 

avec  elle  la  couaûïssnuce  et  X^niour  'de  S€S  dcToks. 

alemrnt  dans  cette  pensée!  que  M.  de  Cormenin^  domb 

et  énergique  sait  pieudre  tous  les  tons  et  traiter  de  la 

s  heitreuse  les  questions  les  plus  vitales  de  rcpoqiif»^ 

bue  ces  de  donner  au  peuple  les  leçons  rt  les  conseiU  Ici 

st  dans  cette  pensée  que,  sema  le  titre  modeste  d\Efttfv- 

L  il  a  il  aile  toutes  les  questions  qui  intéressent  les  hûâ* 

Ignés  qui  mériteut  tu  ut  d'étie  ensei|^nés,  sotilagés^  con«o- 

iienin  a  Ijeaucoup  vécu  avec  les  canipa|;nâtdsj  il  lesaîn.c 

yyat-il  pas  à  leur  faire?  C'est  sons  ce  i  apport  duu 

Iniomle  cl  pratique  quM  est  intéressant  de  voir  counuest 

In  tt  a  vaille  à  défricl*er  les  broussaîllrs  de  Tignoraoc*. 

iou  pour  le  lecteur  de  suivre  avec  M.  de  Corinenin  le 

ms  ses  tra%'aux  et  dans  ses  plaisirs,  d*oiiïr,  le  malin,  le* 

de   l'Angclus,  d'accompagner  les  petits  enfans  lux  le- 

[,  ei  de  s\t{]enouiller  devant  liante) ,  avec  tout  ce  peuple' 

Suivant  la  pensée  de  Fénelon,  qui  emploie  souvent  b 

^ue  pour  instruircj  Tauteiu*  des  EntFtiîeru  de   ^iih^t 

^nent  avec  ceux  dont  il  veut  former  l'esprit  et  le  caur 

il  élablil  la  néccssiié  du  culte  et  du  pieux  mltiistcre  dy 

lue  : 


1 
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qui  veuz-ia  ^i  diaote  le  Di  profundii,  et  qui  prie  sur  la  bière  et  le  bénisse  ?  * 
Le  curé  de  notre  église. 

»  Maître  Pierre.  Ainsi,  François,  et  c*est  toi-même  qui  viens  de  le  dire,  toute 
Vexistence  des  villageois  se  groupe  autour  du  clocher  :  là  sont  les  vases  du  bap- 
tême, le  cimetière  des  morts,  la  chapelle  des  mariés,  les  bancs  du  catéchisme.  Au 
pied  du  docber,  non  loin  du  moins,  sont  assises  fccole,  la  mairie,  que  le  clocber 
domine,  comme  pour  annoncer  que  la  religion  s'élève  an-dessus  des  intérêts 
temporels.  Chaque  malin,  chaque  soir,  les  cloches  sanctifiées  de  Féglise  ébran- 
lent ràir  et  vont  porter  avec  leurs  tiniemens,  dans  les  hameaux  lointains,  le  nom 
et  le  souvenir  de  Dieu  !  Quand  le  villageois  revient  des  champs,  quand  ses  yeux 
font  la  tournée  de  Thorizon,  c'est  toujours  le  clocher  qu'il  aperçoit. 

»  Si  Dieu  éclate  partout,  c'est  encore  plus  dans  les  campagnes  que  dans  les 
villes  ;  il  y  assemble  ses  nuages  ;  il  y  roule  sa  foudre  ;  il  y  verse  sa  pluie  et  ses 
rosées;  il  les  couvre  de  ses  givres  et  de  ses  neiges;  il  les  inonde  de  ses  feux  so- 
laires; il  s'y  révèle  avec  toute  sa  magnificence,  dans  la  germination  des  plantes, 
dans  les  bruits  des  forêts,  dans  la  maturité  des  moissons,  dans  les  chants  harmo- 
nieux des  oiseaux,  dans  les  bélemens  des  troupeaux,  dans  la  hauteur  des  monta- 
gnes, dans  les  murmures  des  grands  fleuves,  dans  Fimmcnsiié  des  plaines,  dans 
la  voûte  du  ciel  parsemé  d'étoiles  et  de  mondes  infinis.  Il  y  accable  l'homme  de 
sa  majesté,  il  l'éblouit  du  spectacle  varié  des  diamps,  des  bois,  de  la  verdure  et 
des  eaux,  et,  en  même  temps,  il  le  réchauffe  de  son  souffle,  il  le  pénètre  de  ses 
rayons,  il  le  calme,  il  le  ranime,  il  s'insinue  dans  son  cœur  et  il  l'attire  doucement 
vers  lui. 

a  Si  le  sentiment  religieux  vit  naturellement  parmi  les  hommes,  il  ne  faut  donc 
pas  demander  si  l'on  pourroit  fort  bien  se  passer  de  curés  et  d'églises.  L'église 
est  d'ordinaire  le  plas  ancien  édifice  du  village.  Pour  les  campagnards,  dont  la 
chronologie  ne  remonte  jamais  irès-haut,  l'église  se  perd  dans  la  nuit  des  temps, 
I  et,  se  confondant  avec  la  vague  mémoire  de  leurs  ancêtres,  elle  n'en  est  pour 
I  0ms.  qœ  plus  sainte  et  plus  vénérable.  Ce 'qui  augmente'Ieur  respect,  c'est  qu'ils 
I  Mt  TU  passer  sous  leurs  yeux  bien  des  nouveautés,  des  formes,  des  essais,  des 
i  aysttoes,  des  administrations,  des  républiques,  des  consulats,  des  royautés,  des 
-  eiH|iires.  Mais  ils  n'ont  jamais  vu  que  le  même  prêtre  monter  toujours  au  même 
I  OBiel,  ebanter  les  mêmes  chants  dans  les  livres  consacrés,  réciter  le  même  Evan- 
î  gfle  sur  les  marches  du  sanctuaire,  et  depuis  tant  de  siècles,  il  n'y  a  pas  eu  une 
I  virgule  de  changée  dans  la  formule  du  Credo^  du  Pater  ^  ni  de  Y  Ave,  Là  où  est 
I  Féglise,  Ih  est  le  village  :  on  diroit  que,  comme  une  mère,  elle  rassemble  autour 
I  d^elle  tous  ses  enfans  ;  elle  est  le  point  central  où  toute  leur  vie  aboutit;  elle  est 
I  le  lien  de  la  commune.  L'institution  des  églises  a  plus  fait  avancer  la  civilisation 
I  qae'tout  le  reste.  Là  sont  tous  les  âges  et  tous  les  sexes,  les  vieillards  et  les  en- 
I  fana.  Là,  sont  agenouillés  devant  la  majesté  redoutable  de  Dieu,  et  confondus 
=  UM»  ensemble,  dans  la  même  humilité,  dans  la  même  égalité,  foibles  et  puissans, 
c  rkiies  et  pauvres.  Là,  du  haut  de  la  chaire,  le  prêtre  rappelle  aux  plus  grands  la 
I  petitesse  de  leur  origine,  et  aux  plus  petits  la  grandeur  de  leurs  destinées.  Après 
I  toot,  quel  est  le  signe  le  plus  apparent,  le  .«^igiie  oculaire  de  la  commune?  C'est 
I  réglise.  On  demande  où  est  la  mairie,  où  est  l'école,  on  ne  dem.mdc  pas  où  est 
I  régiise,onlavoit.o 

I  '  M.  de  Cormenin,  qui  a  si  bien  étudié  son  siècle,  n'ignore  pas  tout  ce 
F  qae  laissent  à  désirer  un  grand  nombre  d'instituteurs  dans  les  campa- 
i  gués.  Il  sait  aussi  bien  que  nous,  combien  les  bons  instituteurs  sont 
"^   rares;  combien  il  y  en  a  qtii  ae  trouvent  en  contradiction  ouverte  et 
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leurs  pasteurs,  et  aussi  peu  faki  pour  donner  ta  Ir^ 

>ans  les  écoles  de  campagne,  on  pratique  sans  doute  les 

hx,  maison  ne  laisse  que  trop  entieroir  le  peu  d'impôt^ 

itacljc,  et,  à  la  manière  dont  ils  se  font,  tl  est  fatile  de 

la  religion  y  est  encore  plus  soufferle  que  piatiqure, 

Ihonoiétî,  Cependaiu  il  n'y  a  pas  de  bon  iiî^tituteiir  lam 

>s  principes  religieux  j  sans  le  secours  de  la  religion,  !oQl 

es  mains  ^  eu  elle  seule  se  trouvent  à  la    fols  le  miroii 

lie  garant  des  devoirs  réciproques  des  maStret  et  tks 

lue  manque  pas  d^insister  sur  celte  vérité  en  tfacaiit  le 

Vre  d* école. 

Ire  d*cco!e,  dit-il,  j^eslimerois  mon  humbte  méùer  au-des&n^ 
Irs  du  monde,  et  je  rendroîs  cliatiue  jour  grâce  à  Dieu  de  et 
Irmis  de  former  des  cœurs  et  des  ioielligeaces.  Je  m'inspîrf  rdii 
p  devoirs,  et  je  ui'attacherois  surtout  à  relever  ce  qui  est  lits, 
le^l  foiWé»  à  éclairer  ce  qui  est  ignorant,  à  moraliser  ce  qui  m 
liblerois  autour  de  moi  mes  élevas,  et  j'éïudierois  leur  e^mei^/Te 
1  dans  leurs  leçons»  dans  leurs  jeux,  dans  leurs  synipatlues,  thm 
Idans  leurs  racconiuiodeinens.  Mes  enratis,  leur  dîrob-je,  om-h 
fcens  que  j*aî  pour  vous  de^  entrailles  de  père,  et  vous  detw 
1  je  vous  aime;  écoutez-moi  bien. 

lout  de  savoir  lire,  (krirc  et  charbouner  mr  le  tableau  quelqiia 
les  ligures.  Vous  avez  un  Dieu  que  vous  devez  n dorer,  car  c^ 
]  votre  père  ù  tous.  Il  voit  tout,  il  eniend  touu  il  sait  touL  IMit 
"  cie  vos  vœu 
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TOtre  eoteae,  ta  flèche  de  votre  clocher  on  la  fomée  de  vos  cheminées  qoi  monte 
-dam  Fahr,  ou  la  dme  de  vos  arbres,  ou  les  chansons  monotones  de  vos  paires. 
La  patrie,  c^esl  Imil  ce  i|ue  notre  vieille  France  contient  de  pays  et  de  concî- 
toytttê  dans  les  vastes  limites  du  Rhin,  des  Pyrénées  et  de  POcéan  !  La  patrie, 
iï^est  ce  qui  parle  noire  langue,  c'est  ce  qui  fait  battre  nos  cœurs! 

»  £f»fln,  mes  chers  enfans,  né  dires  pas,  eh  tous  comparant  aux  riches,  qne  la 
Providence  vous  a  fait  naître  dans  une  condition  misérable,  que  leur  destin  (^eul 
est  digne  d>nvie,  et  que  le  vôtre  est  bien  à  plaindre  :  pas  tant  que  vous  le 
croyes,  ities  enfans!  La  nature  ne  leur  a  pas  donné  deux  bouches  et  deux  esto- 
macs, ni  dix  sens  au  lien  de  cinq,  non  plus  qu*à  vous.  Ils  connoissent  des  en- 
ntiis,  des  alarmes,  des  insoTimies,  des  langnenrs,  des  remords  qui  ne  vous  .at- 
teindront jamais.  Si  vos  mets  sont,  plus  grossiers,  Pappétit  les  assaisonne  ;  si 
votre  sommeil  est  court,  il  est  profond.  Si  vos  travaux  sont  plus  rudes,  votre  re- 
pos est  plus  doux.  Si  vos  labeurs  sont  plus  accablans,  vos  bras  sont  plus  robustes. 
Si  vos  plaisirs  sont  moins  vifs,  la  satiété  ne  hs  émousse  pas.  11  n*y  a  que  vide  et 
qoe  dégoûts  dans  tous  les  plaisirs  de  ta  riche  oisiveté.  N^nviez  donc  point  les 
MtHinies.  mais  trompeuses  apparences  d*une  félicité  qui  n'existe  pas,  et  souve- 
nez-vous, mes  enfans,  que  le  véritable  bonhenr  dépend  uniquement  du  travail,  de  . 
H  «ctenee  et  de  In  vertu.  » 

Timon  est  trop  habile  et  trop  éclairé  pour  oublier  le  cLapilre  de  la 
Chante  et  Tinfliience  qu'elle  exerce  sur  les  classes  pauvres  des  cauipa- 
goes.  11  y  a  deux  sottes  de  charités  qu*il  faut  se  garder  de  confondre,  et 
qu*il  faut  se  garder  aussi  de  séparer  :  la  charité  légale  et  la  charité  pri- 
rée.  L'une  voit  riiomine  dans  les  masses,  l'autre  voit  riioninie  daus  les 
individus.  La  cliaiilé  légale  est  plutôt  de  radmiDistration,  de  la  police; 
et  la  charité  privée  plutôt  de  la  bienveillance.  La  charité  légale  est  pla- 
.i6t  faite  pour  les  villes  et  les  aggloinérations  d'hommes,  parce  qu'elle 
Sigît  sur  les  rasseuiblemens  d'infuinitcs  et  de  misères,  mais  elle  est  à  peu 
près  nulle  dans  les  campa^^nes  où  les  pauvres  sont  isolés,  sans  qu'il  y  ait 
de  paiu,  trop  souvent,  pour  les  nourrir,  de  toit  pour  les  abriter,  de  vè* 
temeatpour  les  couvrir,  de  linge  pour  les  panser,  de  médecin  et  de  re- 
mèdes pour  les  guérir.  C'est  là  où  la  charité  privée  a  beaucoup  à  donner, 
beaucoup  ù  instruire,  beaucoup  à  prier,  beaucoup  à  consoler,  beaucoup 
à  f.iire.  Cependant  il  n'y  a  pas  de  vraie  charité  sans  la  religion. 

«C'est  la  religion  qui  Tinspire,  qui  réchauffe  et  qui  la  conduit.  Tandis  que  la 
charité  légale  agit  au  {;rand  jour  de  la  publicité,  et  qucf  pour  être  régulière,  elle 
dcMt  agir  ainsi,  la  charité  privée  sMnsinue  plutôt  qu'elle  n'entre  dans  la  chaumière 
noire  et  étroite  du  pauvre,  tremble  de  froid  avec  lui,  ciie  de  sa  faim,  prend  sa 
nialnrsous  la  couverture,  la  remplit  d'aumônes,  et  se  retire  en  se  cachant,  de 
peur  qu'on  ne  la  voie  :  car  elle  n'a  pas  besoin  que  les  hommes  sachent  ce  qu'elle 
hïi;  H  loi  suffit  d'être  vue  par  celui  qui  voit  tout.  Il  n'y  a  guère  que  les  hommes 
vraiment  religieux  qui  soient  charitables.  Les  autres  le  sont  par  accident  ou  par 
lempéramcnt.  Ceux-ci  le  sont  par  devoir  et  sans  cesse.  Ils  le  sont  de  lenr  superflu, 
ils  îe  sont  même  quelquefois  de  leur  nécessaire,  et  c'est  alors  qne  la  c4iarrité  prend 
le  nom  de  vertu,  car  elle  a  pour  effet  de  soulager  le  plus  possible  celui  qui  la 
reçoit,  et  de  moraliser  le  plus  possible  celui  qui  la  donne.  L'amour  maternel, 
f  amour  de  la  patrie,  à  les  bien  prendre,  ne  sont  que  de  la  charité.  La  charité 
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lii-dctii  lie  ce  ijirelle  prescriL  car  elle  est  une  rt^gle;  ni^kla 
\\  esl  nu  mouvcmeul,  va  de  iou«4  eoté^,  chcrdiaoi  une  Ï3mm 
Ine  lie^'tticoup,  inslrui^iiâ  Uc;iucoup,  jjrÎQus  lieaucoup. 
Ib  que  les  comniiiDe»  £3ii§  f evenu^  el  c'é&l,  a  vrai  dire,  ie  plei 
ItifCntenl  u  distraire  la  miniirlfe  parcelle  de  leur  inipôl  iHHit 
Il  des  pauvres  de  médtichi  h  de  pharmacie.  Car  elles  ^o&t  [»rii- 
W  cûitime  des  indigcns,  cl  i\  j.tul  qu^ellcs  aicnl  touriÉC  ei  tt- 

;  leur»  m;\ius  une  in  no  va  lion,  même  utlle^  pour  Tadopier. 
isetiT  vitlagc  où  n^habiie  une  ptriorme  atsée,  quelquefois  druv 
Il  1%  elles  a  pajer  ecilc  dépense.  Les  rkhe:^  ne  &e  renrerimni 
]i,*ii&  leur  égoïsme,  et  lorsque  le  mémoire  des  rournissenr^  lïc 
fccquUié,  iU  se  froliciil  les  mains  el  Us  disetil  :  Nous  ne  detciti? 
bus  trompez,  riches  î  vous  dcvcK  encore  beaucoup.  La  Proït- 
[as  établis  seuls  sur  la  terre.  Elle  vous  y  a  mis  ;i fin  de  nourrir 

instruire,  soulager,  guérir  vos  fï<^res,  cl  \ouis  n'en  êtes  pi* 
J  au  pauvre  quelque  pièce  de  monnaie  quM  ramasse,  qu'il  dis- 
|lifie  |)0Jil.  La  ehariLé  sans  disccrnemcui  n'e^t  qu'unû  mauvaise 

qu'on  tmi  p.ir  orgueil  ou  respect  humain,  &ans  savoir  oi»  il 
[imduU,  ressemble  au  froment  qu'on  sèmeroii,  en  détournant  b 

aride  cl  nu,  qui  se  dessèche  dans  la  solitude,  et  qui  ae  ^rri 
Ire  •du%  peiitsoiseaus,  n 

Il  in  s'alladie  aussi  avec  raison  k  faire  seiuii  îa  préfëreucc 
liuxer  k  Téducatlon  sur  Tiustrucliou  ;  il  saîi  qire  FinsUiiC- 
llui  IV'diïcation  que  la  science  u*csl  la  vertu*  Il  faut  en 
Iccupe  bien  plus  anjourd*lmî  îles  récries  du  lan|>a{;e  que 
liceurs,  et  rinstrnction  qui,  dans  le  fond,  ne  met  dans  b 
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peiit-éire,  par  des  soins  donnés,  nn remède,  une  boisson ,  an  morceao  de  pain« 
une  heure  de  travail,  une  veillée ^e  inaladie,  une  assistance  quelconque? 

D  Malheureusement,  le  pauvre  ne  pratique  pas  assez  le  devoir  de  soulager  le 
fiauvre  ;  il  ne  le  pratique  point,  moins  parce  qu'il  ne  le  peut  pas,  que  parce  qu'il 
ne  le  sait  pas  ;  et  il  ne  le  s^ait  pas  parce  qu'on  ne  le  lui  a  pas  enseigné  dès  son  en> 
fance.  De  plus,  les  enfans  éprouvent  une  répulsion  quasi  naturelle  pour  Tàge  et 
les  infirmités  du  vieillard.  Or,  il  faut  non-seulement  accoutumer  les  enfans  à  sur- 
monter celte  répugnance  instinctive,  et  à  respecter  les  vieillards,  mais  II  faut  en- 
core leur  apprendre  à  les  secourir.  Aimer  les  vieillards,  c'est  aimer  davantage  son 
fière.  Le  moment  le  plus  beau  à  choisir  est  le  moment  de  la  première  commu- 
-aion»  celui  où  le  cœur  des  enfans  s'ouvre  à  toutes  les  émotions  tendres  et  affec- 
tueuses, celui  où  il  conçoit,  où  il  sent  avec  le  plus  de  joie«  de  naïveté  et  de  shi- 
eériié,  tout  ce  qui  est  honnête  et  vertueux,  celui  où,  chez  l'enfant ,  les  traits  de 
.l'homme  moral  commencent  à  se  dessiner  et  à  se  prononcer  plus  fortement. 

«  Mes  enfans  (dirois-je  aux  petits  garçons  et  aux  petites-filles  rassemblés), 
TOUS  habillez  pour  la  première  communion  vos  compagnons  les  plus  pauvres,  ^ t 
c>st-là  un  charitable  emploi  de  votre  argent.  Mais  au  moment  où  vous  vous  éle- 
vez à  Dieu,  père  de  tous  les  hommes,  et  où  vous  lui  offrez  votre  cœur,  nesongerez- 
Tous  pas  aux  pauvres  vieillards  qui  souffrent  de  la  faim,  de  la  nudité  et  du  fh>ld, 
:^n8  leurs  caves  ou  dans  leurs  mansardes? Secourez-les,  car  ils  pâtissent;  aimez- 
les,  comme  vous  aimez  vos  pères.  Fuites  un  effort,  mes  enfans,  mettez  quelques 
fûèces  de  monnaie  dans  une  bourse  commune.  Donnez  ce  que  chacun  de  vous 
pourra  donner.  Nous  ne  vous  regarderons  pas  faire,  et  nous  ne  voulons  pas  vous 
demander  le  secret  de  votre  charité.  Nous  réunirons  vos  offrandes,  et  de  leur 
produit  nous  achèterons  pour  les  vieillards  du  pain,  des  chaussures  et  des  véle- 
mens.  Vous  aurez  le  plaisir  d'aller  à  la  nuit  tombante,  pour  mieux  cacher  votre 
bienfati,  leur  porter  vous-mêmes,  cl  leur  remettre  ces  dons,  de  la  main  h  la  main. 
En  vopnt  leurs  infirmités  et  leur  indigence,  vous  comprendrez  que  tout  n'est  pas 
joie  et  bonheur  dans  la  vie,  et  que  ce  n'est  pas  trop  dei'uniou  de  tous  les  cœurs 
et  de  l'assistance  de  tous  les  Ages,  pour  soulager  les  maux  dont  il  a  plu  à  la  di- 
vine Providence,  dans  ses  desseins  impénétrables,  d'affliger  l'humanité.  Ce  que 
vous  offrirez  sera  reçu  avec  rcconnoissance  des  pauvres  vieillards.  Les  bénédic- 
tions des  vieillards  portent  toujours  bonheur,  mes  braves  enfans;  cl  quand  vous 
serez  vieux  à  votre  tour,  vous  sentirez  ce  qu'il  y  a  de  doux  et  de  consolant  dans 
le  souvenir  du  bien  que  Ton  a  fait.  C'est  h  peu  près  la  seule  chose  qui  reste  à 
^'honme  de  son  passé,  et  qui  vaille  pour  lui  la  peine  d'avoir  vécu.  » 

Nous  avons  dû  choisir  dans  les  Entretiens  de  Village  ce  qui  touche  plus 
spécialement  à  la  religion  et  à  la  morale.  Mais  nous  devons  dire  en  ter- 
minant que  nous  avons  lu  aussi  avec  intérêt  tout  ce  que  IV].  de  Cormc- 
nin  a  écrit  pour  le  bien -être  temporel  des  gens  de  la  campagne.  Il  traite 
tour  à-tour  de  l'hygièue  rurale,  des  soins  au  moment  de  la  maladie,  du 
médecin  de  village,  des  caisses  de  prévoyance  et  d'épargne,  des  salaires  à 
la  campagne,  en  un  mot  de  tout  ce  qui  intéresse  ceux  auxquels  il  adresse 
•es  utiles  entretiens.  Il  résume  lui  même  toutes  ses  leçons  dans  ce  pas- 
sage, que  nous  nous  plaisons  à  transcrire  ici  :  <«  Adorez  Dieu,  dit-il,  qui 
»  fit  le  ciel  pour  la  terre,  la  terre  pour  rhomme,«t  Tbommeà  son  image, 
»  et  qui  vous  donne  une  ame  pour  le  comprendre,  des  bras  pour  travail- 
la 1er,  et  un  cœur  pour  aimer  vos  fi'ères  !  »  D** 


»»» 
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IVUE  ET  NOUVELLBâ  EGCLÉSiASTÎQtES. 

if  nenv^aîne  préparatoire  â  b  solennité  de  rAs&oiiîption 

Vierge  a  eu  lieu  dans  les  principales  églises  de  lloitif. 

|rX,  donnant  Fe^teiiiptc  d*une  fervente  dévotiou  envi'n 

ie  Dieu,  a  pris  part  à  tes  pieux  exercices  el  a'eîJt  leadiàt 

lise  palriuicaïe  de  Saiute-Ma ne  Majeure. 

llVte,  11'  Saint  Pt?re  se  ttaiispoiUi  en  voiLuie  de  cërétoo- 

lasilitjiïe  Libérienne  du  se  tjut,  selon  rnsa^^e,  la  dtapelk 

e  solennelle  fut  célébrée  par  Son  Eininence  le  rardînil 

de  Sainteté   et  a rchi prêtre  de  la  baMiLique,  Un   jeuoe 

des  Nobles  prononça,  après  Févangile,  un  discours  laliii 

le  la  Reine  dn  ci  eh  Les  cardinaux,  les  arcbevéques  et 

Is  au  tryne,  la  magistrature  romaine  et  les  divers  collèges 

lassistoient  à  cette  au|;uste  cérémonie. 

Je,  le  Saint -Père,  poitéhur  son  trône,  se  rendit  au  grand 

lade  principale  de  Sauue-Mane-Wajeuie,  et  donna solea* 

Inédiciion  apostolique  aux  ûdèles  qui  couvroieûltouieU 

Irie-Majeure  au  palais  du  Quirinst,  tontes  les  rues  éloienl 
multitude  qui  faisoîi  entendre  de  vives  acclauiatjom 
Jtres  et  les  balcons,  par  une  innovation  qu'explique  l'en- 
lliabiians  de  Rouie^  eLoient  ornés  de  lie  lies  tentures  H 
loncours  du  peuple  à  cette  solennité  éloii  immense  :  le 
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nous  liomcimis  à^ctter  la  lettre  qne  nous  adresse  od  des  plus  respecta- 
bles curés  du  diocèse  de  Saint-Flour. 

«  Saîni-Paul-des-Landes,  près  Aarillac  (Cantal),  25  nr>ùt  i8i6.  . 
»  Monsieur  le  Rédaclenr, 

«  Depuis  pfQS  de  vingt-dnq  ans,  je  suis  co-abonné  à  voire  esiiinable  journal 
que  j*ai  toujours  regardé  comme  un  dérenseur  sage  et  éclairé  de  Thonneur  de  la 
religion  et  du  sacerdoce  :  et  c^est  à  ce  titre  que  je  viens  dénoncer  à  votre  juste 
indigiiatioii  el  à  celle  ée  TEglise  un  écrK  infllnie,  et  des  pins  ignobles,  sorti  de 
FarseMl  Biblique,  il  est  intitulé  :  Appel  aux  préins  !  et  adressé  aux  pauvres 
curés  des  campagnes,  au  nombre  desquels  je  nie  fais  gloire  d'éire  compté.  Je 
n^ai  jamais  rien  lu  de  plus  offensant  pour  le  caractère  du  prélre  catholique,  et 
me  sens  incapable  de  vous  exprimer  le  sentiment  pénible  qu'inspire  ce  factum 
impur.  Sous  un  style  affecté  et  séduisant,  il  cache  Fappàt  le  plus  grossier  et  le 
plus  révoltant. 

D  Je  n'aurois  jamais  pensé  que  ceux  que  nous  appelons  nos  frères  égarés  fus- 
sent descendus  à  un  tel  point  d'avilissement,  se  disant  surtout  les  lecteurs  exclu- 
sifs de  la  sainte  Bible  qu'ils  profanent  si  indignement  et  n'ont  Jamais  su  com- 
prendre. 

»  Quoique  leur  circulaire  semi-elawdesitne  soit  peu  propre  à  faire  des  dupes 
et  des  adeptes,  je  n'ai  pu  m'empécher  de  voos  la  signaler,  laissant  à  votre  zèle 
et  à  votre  sagesse  le  soin  d'y  répondre  et  de  venger  vous-même  Toulrage  le  plus 
sanglant  Cnt  à  notre  foi  et  à  la  sainteté  de  notre  ministère. 

»  J'ai  été  profondément  blessé  de  recevoir  une  telle  lettre  à  mon  adresse,  et  Je 
pense  que  tons  mes  honorables  confrères  n'auront  pas  été  moins  indignés  que 
mol  de  ee  beau  compliment  de  la  secte  errante. 

•  Du  reste,  veuillez  bien  la  remercier  pour  nous,  et  comme  il  convient,  de  ses 
offres  de  services,  et  .lui  dire  qu'elle  est  par  trop  bonne  et  se  met  trop  en  dé- 
,p^llse  poiir  ses  sinés  qui  n'ont  besoin  de  rien,  tandis  qu'elle  manque  de  tout  et 
se  trouve  entièrement  déshéritée. 

a  Son  histoire  est  celle  de  Tcnfanl  prodigue.  Il  reviendra  aussi  cet  autre  eià- 
(ant  de  l'Evangile  :  ne  nous  lassons  pas  de  prier  pour  son  retour;  il  a  grande- 
ment besoin  de  nos  prières,,  in  profundum  venU,,.  Pauvre  Napoléon  Roussel! 
sa  pièce  est  triste  et  curieuse.  De  crainte  qu'elle  ne  vous  soit  inconnue,  Je  nfe 
hâte  de  vous  en  indiquer  la  source  :  elle  se  trouve  chez  Lelay,  libraire,  2,  rue 
Trondiet,  à  Paris. 

a  Agréez,  Monsieur  le  Rédacteur,  l'hommage  de  mes  senthnens  d'estime, 

»  DcFAC,  Demervant  de  â.-jP.-d.-£.  » 

M.  Tabbé  Richard,  chanoine  titulaire,  secrëtaire^génëral  de  l'évéché 
d'CIrléanSy  vient  de  mourir  dans  sa  quarante  huitième  année. 


L'Angleterre  n*av6'it  sans  doute  pas  assez  des  innombrables  sectes  re- 
religieuses qui  nfiissent  de  son  sein  depuis  qu'en  brisant  le  lien  de  l'unité 
catholique,  elle  a  perdu  la  règle  de  foi  qui  contenoit  l'esprit  humain 
dans  les  dogmes  positifs  de  la  révélation  divine.  Voici  que  rAHemagne 
lui  apporte  une  nouvelle  semence  de  divisions  et  d'erreurs. 

Oo  lit  dans  le  Giobe  du  24  août  : 

«  Hier,  dans  l'après-midi,  le  révérend  Joseph  CzerskI,  dont  le  nom  est  si  inti- 
mement lié  au  mouvement  religieux  qui  s'est  récemment  manifesté  parmi  les  ca- 
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[  de  r  Allemagne,  a  prêché  ù  h  chapeUe  épïscopalc  de  Ji  Tit- 
^a  cb^[K;11c  éloil  aui^î  pleine  que  possible.  M.  GEer.<>ki  pomûk 
ïii\.  W  a  pri^  pour  ieitc  Ie5i'  xûTseï  de  TEvangiEe  clesaîiiU^n, 
tonnoiVr^;  (a  vériié ,  tl  la  vériié  vous  rendra  libreë*  Il  a  paité 
l'éloquence,  Di^is  on  ^illcmaad.  Le  révérend  docteur.  Jlerickll 
lours  à  raudiloire.  ^ 


Ingrats  publîoii  dernièrement  La  pièce  suivatiie,  Bàitmt 
ty.  On  sait  qu'eu  anglais  Netvman  signifie  noj/f^  hmtmr 

AD.  nOiTÏ.  Pl'SKTT. 

L  iuuin  Ncwmàn  detlcs  cur  trisifs  ademptum? 
lit,  iton  periil,  virnovus  tlle  Me; 
I niodum  tacrymis  :  Itlî  eril  de\in€lior  olini, 
\bo  quum  potis  eât  consociare  fîdes. 
I  lu  velerem  pnidens  hominenique  pusiUum  ; 
cm  îpsc  fioeii«  vir,  velut  îfte  lide. 


IriguesdG  M.  Briig[;eniann  pour  faire  agréer  aux  catljô- 
lînccâ  rhénanes  le  programme  qu'il  a  voit  cqu^u  ei  col- 
in t  parmi  enx,  de  la  paît  du  ministère  auquel  JI  est  alli- 
devant  le  sens  droit  et  contre  le  dévouement  catho- 
illste^  et  des  écrivains  qu*il  s'étoit  efforcé  d'atiaclier  au 
emeniai  qu'il  se  proposoitdc  fonder  à  Cologne.  Cet  éclicc 
lécessité  de  partir  prêcipLtatnnicni  ponr  la  capitale  on  l'oTt 
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Le  générai  auiérkaÎQ  Taylor  vient  d'adresser  aux  populations  du 
Mexique  une  proclamation  où  se  fait  remarquer  le  passage  suivant  : 

a  Votre  religion,  vos  autels  et  vos  églises,  les  propriétés  de  vos  églises  et  de 
vos  concitoyens,  les  emblèmes  de  votre  foi  et  vos  prêtres  seront  également  pro- 
tégés dans  leur  inviolabilité.  Des  centaines  de  nos  soldats  et  des  centaines  de  mil- 
iiers  de  noire  peuple  appariiennent  à  VEglise  ealkolique.  Dans  chacun  de  nos 
Etals,  et  presque  dans  chacune  des  villes  et  des  villages  de  TUnion,  Ton  trouve 
des  églises  catholiques  où  des  prêtres  exercent  leurs  saintee  fonctions  en  paix  et 
en  toute  sécurité,  sous  la  sainte  garantie  de  notre  constitution.  » 

Cette  déclaration  nous  a  paru  précieuse  à  recueillir,  bien  qu'elle  ne 
fût  pas  nécessaire  pour  constater  la  vaste  étendue  de  l'établissement  ca- 
tholique aux  Etats-Unis. 


IRLANDE.  —  L'archevêque  catholique  de  Tuam,  dit  le  Datif-News^ 
vient  d'adresser  une  nouvelle  épitre  à  lord  John  Russell.  Il  a  pris  cette 
fois  pour  thème  la  maladie  des  pommes  de  terre  qui,  selon  lui,  «  ancan* 
tira  complètement  la  récolte.  »  Il  ajoute  que  cette  calamité  est  sans 
doute  un  châtiment  du  Tout-Puissant  auquel  nous  devons  nous  sou- 
mettre sans  murmurer  ;  mais  il  pense,  toutefois,  «  qu'il  nous  faut  re- 
.  doubler  d'eiTorts  pour  en  prévenir  les  effets.  »  Il  se  plaint  de  la  foiblesse 
.  de  la  somme  votée  pour  soulager  la  détresse  de  l'Irlande.  «  50,000  1.  st. 
pour  un  peuple  qui  meurt  de  faim!  »  tandis  qu'on  dépense  quatre  fois 
cette  somme  pour  un  couronnement,  tandis  qu'on  donne  vingt  fob  au- 
tant à  un  petit  nombre  de  ministres  anglicans  pour  les  mettre  en  état 
.  de  vivre,dans  le  luxe,  tandis  que  l'on  a  sacrifié  vingt  millions  pour  don- 
.lo^icr  la  liberté  aux  esclaves  des  Indes  occidentales.  Malgré  toutes  ses  do- 
léances sur  l'insuffisance  de  cette  somme,  l'archevêque  de  Tuam  finit 
par  déclarer  qu'il  n'a  nullement  besoin  d'argent.  Que  demande-t-il  donc 
alors?  «(  Nous  demandons  seulement,  dit-il,  que  la  misère  irlandaise  soit 
soulagée  par  les  ressources  irlandaises  qui  sont  dépensées  et  consommées 
en  Angleterre.  S'il  y  a  union  réelle  entre  les  deux  pays,  les  bénéfices  et 
les  charges  doivent  être  mutuels.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  l'ai'gent 
anglais.  Nous  voulons  seulement  conserver  une  partie  du  blé  que  pro- 
duit l'Irlande.  Si  nous  avions  à  celte  heure  un  parlement  irlandais,  nous 
n'aurions  pas  à  redouter  la  famine.  Le  trésor  irlandais  ramèneroit  l'a- 
bondance en  Irlande.  Nous  avons  donc  le  droit,  puisqu'il  n'y  a  qu'un 
seul  parlement  pour  les  deux  pays,  de  demander,  sans  que  pour  cela 
nous  devions  rien  à  l'Angleterre,  les  secours  que  ne  manqueroit  pas  de 
nous  accorder  un  parlement  national  irlandais.  » 

PRIASSE.  —  Après  un  rude  combat  entre  l'Etat  et  l'Eglise,  le  gouver- 
nement prussien  s'est  vu  obligé  de  transiger  sur  la  question  de  l'exis- 
ience  légale  du  com^iclorium  des  jeunes  théologiens  catholiques  de  la  pro- 
vince de  Silésie.  Un  ordre  du  cabinet  du  26  juin  confère  la  sanction 
rayalc  à  cet  établissement,  et  les  ministres  de  l'intérieur  et  des  cultes 
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kp  prou  ver  tes  statuts .  Il  est  recoDuii  comine  co 


REVE  E  POUTIQUE- 

klTEXTAT   DL   âU   JUILLET,  —  JOSEPH    USKIIÏ. 

^l  fou,  B  a  (lit  tout  d'ivlMird  f  opinion  b  plus  férionile  ; 
i|ue  a  la,  depuis,  rtnclr|ues  pages  seulement  de  ce  mai 
du  malbeureui  [Iciiry  donue  à  soa  si  y  le  ineuUe  la  eh  al 
âdés  de  la  lu^vre  morale  qui  le  dévore  ;  quiconque  Ta  ' 
J  dérouter  [a  vteitJe  expérience  du  chancelier  et  meure 
llnqulsiieur  du  pracureur-gênëral,  par  le  dévèJoppeme 
le  des  idées  pleines  de  désonire  qui  Tout  eondtirt  â  c 
licoiiqiic  ejdin  a  été  témoin,  comme  nous,  de  la  ma 
Je  qu'elfe  paroissoit  naturelle  et  vraie,  —  dont  cet  Ijomi 
m  le  rôle  inouï  d'un  accusé  qui  se  proclame  îtinocei 
knde  à  ses  juges  une  condamnation  à  mort  pour  un  en 
kn server  aucun  doute  sur  l'état  mental  de  ce  pauvre  m 
Jiioureuse  folie  que  la  sienne!  que  de  tristes  réfleiiorts 
[ramer  elle  appcite  sur  la  société  au  sein  de  laquelle  i 
Ipu  se  produire  1  Voilà  un  tiomuie  qu^une  longue  suite 
liris  domestiques  a  précipité  de  cilute  en  chute  au  demi 
[s  so  détresse,  il  a  cherché  autour  de  lui  des  secours  et  < 
;  dirons  loui  à  Theure  où  il  n'a  pïis  i-u  les  chercher,  —  | 
ul  ne  Ta  consolé-  La  pensée  lui  est  venue  de  demao 
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Td  a  éiéle  poisi  de  départ,  telle  esl  la  marche  du  drame  qui  Yient  de  ae  dé- 
uouer  deTant  la  plus  lunte  cour  du  royaume  par  la  condamnation  de  Joseph  Ueary 
aux  galères  perpétuelles.  Il  ne  nous  appartient  pas  d'examiner,  après  que  les 
juges  ont  prononcé  leur  sentence,  si  ce  pauvre  fou  a'est  pas  encore  plus  mal- 
heureux que  coupable.  Nous  demanderons  seulement  à  ceux  qui  ont  reçu  la 
grande  ei  sainte  mission  de  gouTcrner  les  peuples,  si  la  société  n*est  pas 
dans  Tubligation  rigoureuse  de  prévenir  autrement  que  par  le  bagne  ou  par 
la  mort  ces  déplorables  égaremens  de  la  folie  ou  de  la  perversité;  Il  y  a  pour 
la  société,  dans  le  procès  du  malheureux  Henry,  dans  le  fatal  enchaînement  des 
tristes  idées  qui  lui  ont  fait  imaginer  Tattentat  du  29  juillet,  de  graves  enseigne- 
merts  qu*il  seroit  sage,  qu'il  seroit  utile  de  recueillir. 

Qu'auroit-il  fallu,  en  effet,  pour  retenir  celte  raison  chancelante  et  cette  ame 
découragée  sur  la  pente  fatale  du  désordre  mental,  du  désespoir,  nous  n'osons 
dire  du  crime?  11  lui  a  manqué  deux  choses  :  Tappui  de  la  société  qui  a  pa  ssé  près 
de  lui  sans  le  voir  ni  Tentendre,  et  le  secours  plus  efficace  encore  de  la  religion 
qui  eût  éclairé  son  esprit  et  soutenu  son  courage.  Cet  homme  ne  paroi  ssoit  pas 
avoir  d'inclinations  perverses  :  il  n'auroil  voulu  causer  aucun  tort,  n  i  faire  le 
moindre  mal  à  personne,  pas  même  se  venger  d'un  ennemi.  Il  avoit,  comme  il  le 
dit,  ies  eroyaneeSy  croyances  fausses,  bien  incomplètes,  mais  qui  révèlent,  jusque 
dans  leur  extravagance,  une  certaine  droiture  naturelle,  une  sincère  disposition 
&  recevoir  la  vérité,  si  une  main  compatissante  étoit  venue  Toffrir  à  sa  raison 
égarée.  C'est  dans  sa  prison  du  Luxembourg  qu'il  entend  pour  la  premi  ère  fois 
les  charitables  enseignemens  d'un  prêtre,  et  vous  voyez  comme  tout  h  coup  des 
doutes  salutaires  viennent  obscurcir  dans  son  cerveau  la  funeste  sérénité  de  son 
idée  fixê  :  sa  foi  dans  l'innocence  de  son  action,  jusque-là  si  ferme,  est  ébraiH 
lée  :  le  premier  sentiment  de  tristesse,  il  n'ose  pas  dire  de  repentir ,  lui  vient  de 
ce  premier  doute;  il  vous  dit  avec  l'accent  d'un  homme  qui  regrette  l'illusion  de 
ses  rêves,  que  Us  paroles  sympathiques  et  pleines  de  douceur  de  M.  l'abbé  Grivel 
oui  porté  ra/liction  dans  son  ame  et  jeté  ton  esprit  dans  un  labyrinthe .  Supposez 
donc  qu*aa  lieu  de  ces  leçons  tardives  qu'il  a  trouvées  dans  sa  prison,  Joseph 
Henry  eût  reçu  de  bonne  heure  les  lumières  de  la  foi  chrétienne,  eût  été  nourri 
toute  sa  vie  des  divins  enseignemens  de  la  religion,  croyez-vous  que,  malgré  la 
faiblesse  de  son  esprit  et  l'excès  de  ses  douleurs,  il  eût  accompli,  il  eût  médite 
pendant  six  ans  l'action  qui  l'a  effrayé  lui-même  dès  qu'elle  lui  a  été  présentée 
par  un  prêtre  comme  un  suicide  indirect? 

Qu'on  réfléchisse  maintenant  à  cette  multitude  de  malheureux  qui  sont 
comme  Joseph  Henry,  aux  prises  avec  le  désespoir,  au  milieu  d'une  société  qui, 
par  égoîsme  pu  par  impuissance,  semble  n'avoir  aucun  souci  des  classes  pauvres  : 
que  Ton  son^e  que  le  plus  grand  nombre  parmi  ces  malheureux,  au  lieu  d'avoir 
le  caractère  timide  et  inoffensif  du  pauvre /bu  des  Tuileries,  au  lieu  de  chercher 
comme  lui  la  mort  dans  les  apparences. d'un  attentat,  se  compose  peut-être 
d*homaies  bien  autrement  dangereux,  d'une  nature  perverse,  d'une  énergie  sau- 
vage, qui  méditent  de  véritables  crimes,  sans  crainte  des  galères  ou  de  l'ccha- 
fand;  et  qu'on  nous  dise  si  untdc  misères  physiques  et  morales  n'appellent 
pas  les  plus  vives  et  les  plus  sérieuses  sollicitudes  de  r£tai;  si  à  défaut  de 
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llellêi,  et  en  altendani  une  organî^âiEûa  eoeble  qui  p&m  \ 
Ile  j  e*s  mios.  il  n'e^i  ps  urgenl  de  faire  pénétrer  dan?  «1 
Icuses  4cs  seules  lumières  qui  puiiseDi  les  éclairer,  le*  scubj 
Il  les  f^uissenl  sauver  du  désespoir,  les  seules  cspéraiicopl 
Ir  leurs  colères,  je  veux  dire  les  espérancei^  les  con&oJâiJûos  et  [ 
lia  relrgîofl. 


mie  heures  du  malin,  la  eour  des  pairss'csi  réunie  à  hats>dv 
la  coniinué  loule  la  journée,  sans  îuiernipimu. 
Lies  avant  t^ il  lieurcs*  les  pories  ont  été  ouveriei  ;  de  rares  âp«- 
Irt  en  blouse,  retnpïiiiseni  les  tribunes. 
Il  seul  au  hancde  la  défense.  L'accuse  e&t  absent. 
Ttoitïinaï,  M.  le  présideiU  Pasquier  donne,  au  milieu  d'un  pmiod 

m  Tarrel,  iiinsi  coum  : 

hidu  ijue  Josridi  Henry  e^  eonvnincn  d'avoir,  le  S^  jiiillei  dfr- 
jalïenlal  mr  h  persnuuc  du  roi,  déclare  Josepli  Henry  coif|ia^^t 

peisouHC  du  roi,  crime  prévu  jiar  les  articles  B6  et  88  do  tûtk 

lie  la  |>eine  doit  être  graduée  selon  les  circonsiances  et  là  nature 

lîs  î,  \È  eiTïO  dn  code  pénsd,quj  disposent;  les  peinei;  âfflrciiw^ 
It  :  1°  la  ïiiorti*  S'^Ies  Iravatjx  iWcês  à  perpétuité;  %**  la  déporU- 
|iuîi>  eondannie  Josepli  lleury  à  la  peine  des  travaui^  ftirecs  « 


Mon  soulevée  par  I  élection  de  Quîmperlé,  M*   Lacrosse  a  crtt 
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eorraption  t  N^avei-Toos  pas  à  craindre  qne  celai  à  qui  on  aura  tendu  les  soffrages 
ne  vende  plus  urd  le  sien  à  de  gros  inléréis,  s*îl  trouvé  quelqu*un  pour  Taclieier  ? 
(Très-bien!  très-bien!) 

D  Je  vous  en  conjure,  mes  frères...  »  [hilarilé  prolongée,  h  laquelle  se  mêle 
M.  Lacrosse  lui-même),  c'est  on  curé  qui  parle  à  ses  paroissiens.  (Oui!  oui! 
—  Continuez!) 

»  Je  vous  en  conjure,  mes  frères,  si  quelqu'un  d'entre  vous  a  eu  la  foiblesse 
de  promettre  son  suffrage  pour  d>)  l'argent,  qu'il  se  dégage  au  plus  tôt,  il  en  est 
encore  temps;  une  pareille  promesse  est  immorale,  elle  est  nulle  aux  yeux  de  la 
loi.»  (T^è^-bien!  très-bien!) 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

IlITÉRIBOR. 

PABIS,  28  août.  —  Par  suite  de  l'annulation  de  l'élection  de  Bl.  Hallez-Cla- 
parède,  une  ordonnance  du  26  convoque  le  5*  collège  électoral  du  Bas-Rhin  à 
Sehelestadt  pour  le  19  septembre,  à  Tefiet  d'élire  un  député. 

— -  M.  Demesmay,  député  du  Doubs,  a  déposé,  sur  le  bureau  de  M.  le  pré- 
sident de  la  chambre,  la  proposition  d'une  réduction  de  20  c.  par  kil.,  sur  l'ini- 
p6i  actuel  du  sel. 

On  se  rappelle  que,  dans  la  dernière  session,  la  chambre  des  députés  a  voit 
adopté  cette  réduction  à  la  majorité  do  240  voix  contre  26. 

—  Son  Excellence  le  marquis  de  Normanby,  ambassadeur  exlraordinaire  et 
plénipotentiaire  de  Sa  Majesté  la  reine  de  la  Grande-Bretagne,  a  remis  au  roi, 
en  audience  publique,  les  lettres  qui  l'accréditent  en  cette  qualité  auprès  de  Sa 
Majesté. 

M.  l'ambassadeur,  accompagné  des  personnes  attachées  à  son  ambassade,  a 
été  conduit  à  l'audience  du  roi,  selon  le  cérémonial  d'usage.  M.  le  ministre  des 
ijKiires  étrangères  étoit  auprès  du  roi  pendant  cette  réception.  Â  l'issue  de  l'au- 
dience royale,  *Son  Excellence  a  été  reçue  par  Sa  Majesté  la  reine  cl  par 
LL.  AÂ.  RR.  les  princes  de  la  famille  royale. 

—  Ces  jours  derniers,  M.  le  juge  de  paix  du  10°  arrondissement  s'est  rendu  an 
domicile  de  M.  le  maréchal  Valée,  et  a  mis  les  scellés  sur  ses  papiers.  Ost  une 
mesure  de  précaution  que  le  gouvernement  fait  prendre  assez  souvent  à  l'égard 
des  personnes  qui  ont  rempli  de  hauts  emplois.  M.  le  maréchal  Valée  a  été  gou- 
verneur de  l'Algérie. 

—  M.  Piscatory,  ambassadeur  de  France  à  Athènes,  est  arrivé  à  Marseille.  Il 
▼lent  h  Paris  en  congé. 

—  De  nouvelles  soustractions  viennent  d'avoir  lieu  à  radministralion  des  pos- 
tes. C'est  sur  les  plaintes  portées  par  des  négocians  qui  avoient  expédié  des  va- 
leurs dont  on  n'a  pas  retrouvé  la  trace,  que  ces  nouveaux  vols  ont  été  découverts. 
Hier,  une  perquisition  a  été  faite  simultanément  par  plusieurs  commissaires  chex 
dix  employés  appartenant  aux  bureaux  d'où  les  lettres  ont  âù  être  sousiraite«i. 
mais  elle  n\n  produit  aucun  résultat. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  algérien  du  20  aortt  : 

a  D'après  les  dernières  nouvelles  pai  venues  à  Oran,  Abd-el-kadcr  est  actuel- 
lement établi  à  Kasbah-Ksoum,  à  une  petite  marche  de  Thaza  et  près  la  route  do 
Fez  à  Ouchda.  Son  éloignement  de  notre  frontière  a  puissamment  contribué  à 
faire  cesser,  dans  la  division  de  TIemcen,  Pinquiétude  que  son  voisinage  y  avoit 
répandue.  La  dcïra  auroil  été  ralliée  par  une  partie  des  tentes  qui  restoient  dis- 
persées chez  les  Beni-Snassen.  o 
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I  knïd  di!s  Ailâouvas  (sulidivbioti  de  Mede»b),  vient  é'é^wh 

ptiLe,  pendant  une  nuit  obscure,  vielime,  eroil-on,  du  défOOÊ- 

|ni]r&  m  on  I  ré  à  noire  eaii^e.  L'autorité  a  prh  les  mesiuti  la, 

four  h  pumtiûEi  de  ce  mme. 

i  Ga%tU€  d'Àugibour^  du  iû,  sous  la  rubrique  :  AtîTSiCfiB,  1^14 

tapette  d'Àugsbourg  du  14  contient  une  ïeiire  du  Rhin  qui  âa* 

réitiâul  de  Nassau  épousera  prochaineiueul  sa  b€ne-$<o!ur,  U  1 

I Catherine,  fille  du  ^'9 nd -duc  Miche L  Nous  sonimefr  auiurtsési 

nouvelle  est  dénuée  de  fondemenL  » 
ce  du  Carrousel  sera  pavée  !  Le  conseil  niunieipaU  dans  ses  der- 
Ivoté  pour  cette  dépende  âTïOjOÔU  fi.  L^Etai  y   entrera  jwir 

m  couru  hier  que  des  l roubles  d*une  nature  as^ey.  grave,  ùùtà- 

(erlédu  hlé,  a  voient  eu  lieu  sur  le  mardi  ('  de  1*»  \iHe  de  MtU- 
[la  Moselle,  que  noui^  reiievons  ^mjourcrhni,  dit  bêuleMU^niqae 
|tnp!!i  les  ouvriers  de  diû'érenti  eorp^  d'élal  iiymi  {nh  rUalMtode 
la  pUicc  du  Marc  hé -au -Blé ,  à  F  heure  du  déjeûuer,  rutiiûnté 
pansi  les  circonstances  a  duel  les,  s'opposer  a  ces  r;i£iâeiublent«Q^, 
jsont  dispersés  avec  raeiliié. 

In  laite  par  la  cour  de  Doiini  sur  la  catastrophe  de  FannpOQvi 
|jilredi  dernier  à  la  clianiljre  des  nnses  eu  aecusaiioiu  Far  yntl, 

(levant  le  tribunal  de  Lille  pour  y  éae  jugés  correcUouueile' 
ht-iieU  în|cuienr enchef  de  la  conipagniu;  Ilo^eU,  iispcirléur  Ji 
fîïUius  mécaniciens.  Les  chefà  de  prévention  s'uppuieni,  poor 

par  imprudence,  sur  des  in  tractions  aux  régtemcus  $ur  le  cbfr- 

|r£e/jo  de  la  j\ièmê  du  35  amU  : 
gnt  de  la  Ntévret  gui  par  tant  de  poinls  louche  à  la  Bonn 
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InoiTensif  ne  pourroit  traverser  le  pays  sans  être  immédiatement  arrêté  et  con- 
'doit  aux  autorités  tocales.  Deux  individasont  été,  dit-on,  blessés  à  Ssint-Andté 
ei  à  Brassy.  Des  traces  de  sang  ont  guidé  les  paysans  qui  sont  à  leur  poorsoileel 
les  traquent  dans  les  bois. 

»  Le  procureur  du  roi  de  Clamecy  s*est  ému  de  tous  ces  bruits;  il  est  venu  di- 
mancbe  à  Lormes^  accompagné  du  lieutenant  de  gendarmerie.  Le  lendemain,  il  a 
parcouru  plusieurs  communes  du  canton  et  a  cherché  à  calmer  les  craintes  exa- 
gérées des  habitans.  Â  Lormes,  tout  est  tranquille.  Le  maire  a,  depuis  quelques 
jours,  ordonné  un  service  de  nuit,  dont  tous  les  citoyens  qui  composent  la  garde 
nationale  s*acquittent  à  Fenvi.  On  n*a  eu  jusqu'à  présent  aucun  malheur  à  dé- 
plorer. » 

Voici  d'autre  part  ce  que  Ton  écrit  de  Saint-Verain  : 

«  Le  curé  de  Saint-Verain  iraversoit  ces  jours  derniers  la  commune  de  €iei 
€D  compagnie  d'un  jeune  séminariste  qu'il  avoit  conduit  chez  un  de  ses  amis, 
lorsque  tout  à  coup  il  entend  crier  derrière  lui  :  «  Au  nom  éê  la  loi,  arrêtes!  » 
CTétoit  une  troupe  de  paysans  exaspérés.  Contraint  d'obéir  à  l'injonction/ il 
s^arréte  étonné,  demande  aux  paysans  ce  qu'on  lui  veut,  a  II  faut  nous  suivre  à 
»  la  mairie,  »  lui  fut-il  répondu.  En  vain  déclara-i-il  son  nom,  sa  profession,  son 
domicile;  en  vain  des  personnes  du  même  village  déposèrent-elles  de  son  ideii- 
lité,  il  n'en  fallut  pas  moins  marcher,  entouré  de  quarante  à  cinquante  furieux 
amiés  de  fusils,  de  bâtons,  de  faux,  etc.,  jusqu'à  la  mairie,  où  il  fut  présenté,  à 
début  de  maire,  à  qui?  Au  maître  d'école!...  Pauvre  pays!...  Mais  le  drame  ne 
Ami  point  là.  Ces  messieurs  furent  gardés  à  vue  pendant  plus  de  deux  heures  par 
plus  de  deux  cents  personnes  accourues  de  tous  les  environs.  Les  injures  les  plus 
infômes  leur  furent  prodiguées  :  on  les  appela  des  noms  de  brigands,  d'incen- 
diaires; et  lorsqu'ils  voulurent  se  retirer,  il  leur  fut  déclaré  par  le  garde  cham- 
pêtre que  le  chemin  ne  leur  scroit  ouvert  que  lorsqu'ils  auroient  exhibé  leurs  pa- 
piers. Force  fut  donc  à  ces  messieurs  de  se  résigner  et  d'attendre  l'arrivée  de 
fantorité  locale,  qui  les  rendit  enfin  à  la  liberté  en  les  faisant  escorter  jusqœ 
chez  eux.  a 

— Nous  avions  raison  de  douter  de  Tauthenticité  de  la  mort  tragique  de  Van 
Amburg,  le  célèbre  dompteur  de  bêtes  féroces.  Des  lettres  de  Boston,  reçues  à 
tendres,  portent  que  le  bruit  de  cette  catastrophe  n'a  pas  le  moindre  fonde- 
menL  Van  Amburg  éioit  en  parfaite  santé  et  continuoit  à  parcourir  les  Etats- 
Unis  avec  ses  animaux  féroces. 


KXTÊRIKCl. 

ESPAGNE. —  Quelques  journaux  prétendent  que  le  général  Narvaez  est  à  la 
«veille  de  rentrer  en  E<«pagne.  Celte  nouvelle  est  au  moins  prématurée.  Le  gé- 
néral, à  ce  que  dit  le  Tiempo,  auroit  adressé  à  la  reine  une  pétition  pour  deman- 
der la  permission  de  retourner  à  Madrid.  Les  minisircs  se  sont  occupés  de  la 
demande,  mais,  à  ce  que  dit  encore  le  Tiempo^  rien  n'a  été  décidé  à  ce  sujet. 

AWrLETEBBE.  —  Lord  Palmerston  a,  dans  la  chambre  des  communes  de 
luadif  déclaré  qu'il  avoit  (ait  au  deux  gouvernemens  des  Etals-Unis  et  du  Mexique 
une  offre  de  médiation  de  la  part  du  gouvernement  anglais,  et  que  cette  offre 
avoit  été  faite  dans  des  termes  tels,  qu'elle  devoil  nécessairement  recevoir  une 
réponse.  On  sait  qu'une  proposition  indirecte  de  médiation  avoit  été  faite  aux 
£ut8-Uois  par  le  précédent  ministère  anglais,  et  que  le  gouvernement  de  l'Union 
ii'avoît  pis  cru  devoir  y  répondre. 

—  La  dernière  séance,  dans  les  deux  chambres,  a  été  consacrée  à  la  discus- 
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Iquî  pcuviîiiL  le  plus  cfUcucenicnl  soulager  Vldatide  au  inilko  Ce 
lf|ue  lui  prépare  la  desiruclloD  dos  pQmnJCS  do  tcnc.  Le  gouver- 
\é  un  bill  pour  être  auïorisc  a  Hiirc  exécyier  des  traviiui  c\îrâ* 
liiLicUcul  aux  popub lions  de  trouver  dans  la  pcrmunenee  dn 
|viUif  couUc  la  famine,  Mallieureuscfneni  le  lui  ne  pourra  tHrc 
lUiKiière  Irèi; -in complète.  Dliorrîbtcs  prîvalïoii?  \Qui  erîcnrf 
tliam  sur  rirlaude,  ei  le  gouvorueméni,  de  Taveu  raénic  desmî- 
tduti  h  fairâ  ;ip[jol  au  l'iurgé  caiboliqiie  dont  les  e^trorlatioin' 
Viiu tenir  dans  lu  rcsignaiîon  et  te  calme  ce  peuple  sî  irîsieiuéiv 

|tu  anglais  a  dû  être  cïoîf;  anjourdlmî  par  eomniission. 

Les  nouvelles  cpii  arrîveui  de  tous  les  distrlcls  de  Tlrbaik, 
r*kolte  des  pommcfi  de  terre  est  perdue  inui  cniicre.  Il  va» 
pays  un  eiidroil  où  les  habllans  Client  de  quoi  aller  jusi[Q*ii 

I  plupart  des  locaUlés,  la  petite  partie  de  la  réeolie  boime  pm 

I  ne  pourra  pus  monter  plus  loUi  qm  le  iiûlieu  de  novcmljre. 
hoik  paruit  ôtre  dans  un  éVài  plus  préeaîre  cjao  ious  les  putm 

II  déjà  que  des  disuicb  eniters  st^iil  en  proie  à  la  faïuîne.  il  5  a 
IMaîlou,  Midietou,  cl  dans  d'autres  villes,  des  meeiings  pour  an- 
le  venir  au  secours  dn  peuple.  Le  Corfe  Esaminer  appelle  hi- 
\me\iGA  qui  sont  on  ne  peul  plus  dêeouraj;câuies. 

I  d'une  fannijc  procliaine  n'es  l  pus  le  seul  m;d  qui  allîigcTïr- 
lle  qui  pré&enle  Ious  les  symplôuics  du  choléra  ravage  pluneim 
l[Uciiluj  de  Roscomiiion,  où  elle  a  fait  de  nombreuses  vîclîtut'^ 
leslollresdc  Livoarne  ne  sont  remplies  que  de  détaib  sur  k 
lerre  et  le  s  malheurs  qu'il  a  occasionnés  en  Toscane.  C'est  $m- 


(  519  ) 

M.  LHSiBBTTX  fait  ressortif  rimporUnce  de  cette  pièce,  et  s'élève  contre  la 
tendance  de  la  majorité  à  croire  sur  parole,  lorsqu'il  est  justement  accusé, 
riiomme  qui  doit  siéger  dans  ses  rangs.  Quant  aux  fails  de  captation,  aux  fiiyeurs 
obtenues  par  Tentremise  de  M.  Dessaigne  avant  la  dissolution  de  la  chambre 
élective,  Torateur  ne  s'y  arrête  pas.  C'est,  dit-il,  l'étemelle  histoire  de  ce  qu'on 
a  nomopié  le  candidat  surnuméraire,  cette  taupe  ministérielle  qui  creuse  le  ter- 
rain sous  les  pieds  du  député  qu'on  veut  faire  tomber.  (Rire  général.) 

On  a  dit  que  ces  concessions  de  places  ctoîent  justes,  et  que  plusieurs  étoient 
attendues  depuis  longues  années.  Soit!  mais,  dans  ce  cas,  c'est  un  peu  la  justice 
du  poète  grec,  celle  qui  ne  marche  que  d'un  pas  boiteux.  Ne  profanez  pas  toute- 
fols  des  noms  respectables.  Le  jour  des  élections,  appelez-le,  si  vous  le  voulez, 
le  jour  des  grâces,  le  grand  jour  des  étrennes  politiques  ;  mais  le  jour  de  la 
justice,  non.  (Vive  approbation  à  gauche.) 

Après  avoir  caractérisé  les  faits  consignés  dans  la  protestation,  l'honorable 
membre  déclare  que  la  première  condition,  pour  les  corps  politiques  comme 
pour  les  individus,  est  leur  sollicitude  à  l'égard  de  tout  ce  qui  touche  à  la  morale 
publique.  Ah  !  dit-il,  n'ayez  pas  de  tolérance  pour  les  actes  qui  pervertissent,  qui 
détruisent  la  moralité;  caria  tolérance,  c'est  la  complicité.  Chambre  nouvelle» 
ne  commencez  pas  comme  d'autres  ont  Uni.  (Sensation.) 

Quant  à  nous,  qui  ne  voulons  pas  plus  le  rôle  de  complices  que  celui  de  cor- 
rupteurs, nous  demandons  tous  les  moyens  de  nous  éclairer  avant  de  juger;  rous 
deinandons  l'ajournement  de  l'élection  jusqu'après  l'enquête,  a  L'enquête  !  Ten- 
qoéte!»  c'est  le  cri  de  la  probité  indignée.  «Pas  d'enquête!  pas  d'enquête!» 
c'est  le  cri,  mais  c'est  aussi  l'aveu  de  la  corruption.  (Approbation  à  gauche.) 

V.  DESSAiGiiB  combat  la  protestation  et  assure  que  les  60  voix  de  plus  qu1I  a 
obtenues,  en  18i6,  il  les  doit  ù  sa  fldclilé  à  la  ligne  politique  qu'il  a  toujours 
suivie. 

H.  mivERGiER  DE  HAURAisNB.  Il  cst  uu  fait  incontestable,  c'est  que  toutes  les 
fiyeurs,  dans  un  arrondissement,  doivent  passer  par  les  mains  des  candidats, 
qu'on  appelle  les  députés  surnuméraires.  On  veut  par  là  capter,  à  la  faveur  du 
budget,  des  votes  qu'on  n'auroit  pas  de  l'opinion  publique.  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  appelle  cela  les  avantages  du  gouvernement  représentatif.  (On  rit.) 

Examinant  les  faits  articulés  contre  l'élection  de  Vendôme,  l'orateur  demande 
que,  par  une  enquête,  on  mette  en  présence  les  affirmations  et  les  dénégations, 
pour  que  la  vérité  sorte  de  là.  Il  s'étonne  que  M.  Dessaigne  ait  assigné  en  police 
correctionnelle  les  signataires  de  la  protestation.  Il  demande  si  cette  démarche 
est  possible. 

Voix  du  centre  :  Oui!  oui!  (Tumulte.) 

M.  DE  UAURA?iNE.  Une  pareille  assignation  est  une  atteinte  aux  droits  de  la 
diambre.  (Non!  non!) 

Un  journal  ministériel  dit  :  a  L'opposition  veut  une  enquête,  elle  ne  l'aura  pns. 
C'est  ainsi  qu'on  punit  les  calomniateurs,  p  Vous  entendez,  les  calomniateurs  ! 
c'est  ainsi  que  l'on  traite  les  honorables  citoyens. 

Voix  du  centre  :  Oh  !  les  honorables  ! 

M.  DE  HAtRANNE.  Oui,  mcssieurs,  les  honorables  citoyens.  Ce  sont  là  les  moyens 
employés  par  la  corruption  ;  c'est  là  le  mal  qui  mine,  qui  ronge  en  France  le  gou- 
vernement représentatif,  et  qui  le  tuera;  (Murmures  au  centre.)  Oui,  je  crois  du 
profond  de  mon  ame  que  le  gouvernement  représentatif  est  en  péril.  Bientôt 
il  n'y  aura  plus  en  France  que  deux  partis  :  celui  qui  veut  le  gouvernement  re- 
présentatif et  celui  qui  ne  le  veut  pas. 


X^K 
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J  mîfiîslrc  de  rmlerîeur.  On  croit  nous  meiire  (Sans  un  ffind 
InL  c(!  dilemme  :  ou  vous  blâmer  fa  cDmiptîoD,  et  alors  tùu&M- 
]  em|iiêle;  ou,  %\  vous  repous^e^  l'enquête,  et  tous  avonei  fin)' 
'  la  corruplion. 
I  sommes  les  adversaires  de  l'enquête,  faul-il  que  nous  Taccor- 

uu  de  nos  eol lègues  dai}t>  une  position  de  suspielon  et  d^inier- 
I  pas,  et  je  suis  de  Tavjs  de  votre  bureau.  J'ai  plus  de  couQatiee 

bureaux  de  la  chambre  qu'en  des  pièces  produites  daos  oiif 
J  partis  opposé  s  > 

llabiliié  revendiquée  pour  les  protesta  lions,  le  ministre  ne  r^ 
eroit»  suivant  lui,  porter  alleinte  aux  droits  des  cito)  eits  qui  fe 

Le  jour,  dît- il,  où  vous  ferez  iriouîpber  votre  opinion,,, 
Ihe  i  Ce  ne  sera  pas  par  la  corruption. 

pe  sera  par  d'autres  moyens  que  je  ne  cberclierai  point  i  qtmli- 
bnais  tious  ne  lu  eoniesieroiis  pas  qoand  vous  aurez  obteott  le 

ptections  faîtes  par  le  pay&  ne  sont  pas  le  produit  de  La  cornip- 

jvernenient  et  la  majorité  de  cette  chambre  ne  doivent  pasecM»- 

demandée  par  Topposilion,  mais  adopter  les  cûuclusiOrii  du 


Séance  du  îfï  aoûL 
lires  un  long  débat  entre  MM.  Oillaut,  de  La  Rochejaeqaelêiit. 
[MM,  Manin  [du  Nord),  garde-des-&ceauï,  et  Hébert^  rcjeueli 
|iu>ïe  sur  1  élection  de  M.  de  Dessaigne, et  prononce  la  validiiedeH 
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DE  TOUT  AUTRE  TRIBUNAL  QUE  DB  CELUI  DE  LA  PORTE  OTTOBUlfB,  E!f  CE  QUI 
CONCERNE  LES  AFFAIRES  CIVILES. 

{CorrespoiuUxnee  particulière  di  l'Aui  de  là  Religion.) 

Constantin  ople. 
Lorsque    le  sultan  Mahmoud  II   accorda  réinancipation  à  ses  su- 
jeu   catholiques,  il  défendit  aux  patriarches   des    autres   cultes   de 
s'ingérer  en  aucune  façon  dans  leurs  afl&ires,  et  il  nomma  un  pa- 
triarche civil,  Arménien  catholique,    chargé   près  de  la  Porte-Otto^ 
,niane  des  affaires  temporelles  non-seulement  de  sa  nation,  mais  encore 
de    tous    les   calhoUques    de  TEnipire.    Mgr   Massimo    Mazlum,   pa-* 
trîarche  Grec-Melchite  catholique,  fut  le  premier  patriarche  d'Orient, 
qui  reconnut  cet  agent  supérieur,  et  fit  passer  par  ses  mains  toutes  les 
affaires   qui    iiuéressolent  les  Grecs-Melchites  cathohques.    Au  mois 
d'août  1841,  s'étant  rendu  à  Constantinople  pour  faire  cesser  la  persécu- 
tion que  les  Grecs  schismatiques  avoient  excitée  contre  les  catholiques 
de  sa  nation,  au  sujet  du  costume  de  son  clergé,  il  apprit  que  le  patriar- 
che civil  avoit  remis  à  la  Porte  l'acte  officiel  de  sa  démission,  parce 
que  les  chrétiens  d'Alep,  résidens  à  Constantinople,  avoient  refusé  de 
s*inscrire  sur  les  registres  de  son  patriarcat  :  il  n'a  voit  consenti  à  con- 
server que  la  gestion  des  affaires  des  Arméniens  catholiques.  Mgr  Maz- 
lum travailla  long-temps  et  de  toutes  ses  forces  à  opérer  un  rapproche- 
ment, et  à  faire  revenir  le  patriarche  civil  sur  sa  détermination  :  mais 
tous  ses  efforts  furent  inutiles,  et  il  dut  alors  traiter  personnellement 
aiqirèa  de  la  Porte  les  affaires  civiles  de  ses  coreligionnaires. 

L'année  dernière,  le  patriarche  civil  Arménien  se  démit  entièrement 
de  ses  fonctions  à  cause  de  sou  grand  âge.  Mgr  Antoine  Hassun  fut 
nommé  à  sa  place,  et  la  Porte-Ottomane  lui  donna  un  firman  pareil 
à  celui  qu'avoit  eu  son  prédécesseur,  c'est-à-dire  lui  conférant  le  droit 
de  gérer  les  affaires  de  tous  les  catholiques  de  l'empire. 

A  cette  époque,  Mgr  Nicolas,  patriarche  des  Chaldéens,  et  Mgr  Pierre, 
patriarche  des  Syriens  catholiques,  se  trouvoient  à  Constantinople  :  ils 
fiient  un  arrangement  avec  le  patriarche  civil  Arménien,  concernant  les 
affaires  temporelles  de  leurs  co-religionnaires.  Quant  aux  chrétiens 
d'Alep,  déjà  récalcitrans  envers  le  patriarche  démissionnaire,  ils  perais- 
tèrent,  en  dépit  des  injonctions  de  la  Porte,  à  refuser  de  s'inscrire  sur 
les  registres  du  nouveau  patriarche.  Le  gouvernement  turc  finit  par 
écouter  leurs  raisons,  et  aujourd'hui,  en  vertu  d'un  ordre  souverain,  ils 
se  tix>uvent  portés  sur  les  rôles  du  tribunal  impérial  de  l'Arsenal. 

l)e  son  côté,  Mgr  Mazlum  a  continué  à  traiter  directement  auprès  de 
la  Porte-Ottomane  les  affaires  de  sa  nation.  Une  décision  émanée 
du  conseil  suprême  d'Etat,  a  consacré  cette  indépendance  civile,  et  Ta 
reconnu  comme  patriarche  absolu  de  la  nation  grecque-melchite  catho- 
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I  mèmcfl  droits  que  les  atitrei  paliiarches  absolus  qiii, 

fa  icïiïporelles,  ne  dépendent  que  du  tiUmoal  ifuficrhU 

depuU  été  toufinuée  par  un  décrci  du  suUan  AWul- 

actesotilétc  oflidellciiient  enn^gisirés  et  roiuunmiqn*^ 

Lar  le  ministre  des  aQaiies  etraii{;èrcs. 

Ile  la  Syrie  i  qui  avolcni  retetiu  îiisqu'ici  Myc  Mathun  à 

s'étaut  à  peu  près  calnif.^,  ce  patriardie  a  annonce  son 

tineuient  Uut,  et  hii  a  proposé  comme  son  maudâMue 

tant  dans  la  r^^idence  hnpêriaie  ,  Mgr  Melatîo,   ëvéqof- 

Jcairc-ge'ucral    patriarcal  en  Palesûue,    actueneinenl  j 

lit  mande  eti  nudnic  Icnips  à  la  Porie-Ouornaiw?-   de  cou- 

Jpar  vm  iîrman  qnî  lui  a  été  accorde  ;  et  dt^jà  ÎVf^r  Ma.> 

|ti  suilViiganl  pour  Tinviter  à  se  reiidie  itnmédialetneiUà 

ilriarctie  Mazliun  a  sollicite  et  obtenu  du  gouvernement 
fil  ou  diplomrs  inipériaiu  en  faveur  de  Mj]r  Ikuiiéiiriiia, 
lep,  de  Mjjr  l'héodose,  évéque  de  Saîda,  cl  de  t^Igr  Àg^^ 

Beyroulli.  Osi  diplouies  viennent  d'être  expédies  à  cf* 
|n  voici  la  traduction  fidèie  : 
inture  du  snkan  ALdnt*Medjid. 

élus  de  la  nation  cliiéLien ne  ,  Massimo  Ma^ltuu,  pa- 
Loclie,  dWlexandriCt  de  Jérusalem  1 1  de  tous  tes  lieux 
je  sa  puissance  sur  toute  la  naiion  grecque- melcliite-ca* 

t(;mentéc),  n»'a  adressé   une  supphqttc  par  laquelle  il 
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P.  S,  Nous  apprenons  deConstantinople  la  mort  de  Mgr  Marotisclu 
Arméniens  catholiques,  décédé  dans  celle  capitale  ù  Tûgc 


patriarche  des 
de  90  ans. 


REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
ROME.—  On  se  souvient  que  plusieurs  demandes  et  projets  relatifs  à 
IVtabhssenient  des  chemins  de  fer  dans  les  Etats  pontificaux,  furent  pré- 
sentés au  Pape  Pie  IX  dès  les  premiers  jours  de  son  rèjjne.  Sa  Sainteté 
sVmpressa  de  nommer  une  commission  consultative  chargée  d'examiner 
ces  divers  projets  sous  le  douljle  rapport  de  Tutilité  publique  et  des  in- 
térêts privés.  Cette  conmiission  fut  composée  des  membres  les  plus  dis- 
tingués de  la  prélaturc  romaine  :  M{^v  Roberti,  auditeur-général  de  la 
chambre  apostolique;  Mgr  Marini,  gouverneur  de  Rome  ;  Mgr  An to- 
nclli,  trésorier-général;  et  Mgr  Grassellini,  doyen  des  clercs  de  la 
chambre,  lequel  fut  cliargé  des  fonctions  de  secrétaire.  Sa  Sainteté  a  la 
pensée  d'adjoindre  à  cette  commission  quelques-uns  des  personnages 
lii'iques  qui,  par  le  rang  élevé  de  leurs  familles  et  par  des  connoissances 
spéciales,  peu^-ent  prêter  un  utile  concours  à  l'examen  de  ces  difficiles 
questions.  Elle  a  déjà  fait  choix  du  duc  de  Rignano,  Tun  des  hommes 
les  plus  éclairés  de  la  noblesse  de  Rome.  ^ 

—  Mme  la  duchesse  de  Fleury,  qui  vivolt  depuis  plusieurs  années  à 
Rome  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et  des  pieux  devoii's  d'une  vie 
toute  chrétienne,  vient  de  terminer  par  une  sainte  mort  une  carrière 
que  son  grand  âge  rendoit  moins  vénérable  encore  que  ses  hautes  vertus. 
iUle  s'est  endormie  doucement,  sans  souffrance  et  sans  agonie,  dans  la 
paix  du  Seigneur,  âgée  de  84  ans,  le  jour  même  de  la  solennité  de  l'As- 
somptioa  de  la  très-sainte  Vierge.  Elle  étoit  veuve  du  duc  de  Fleury, 
pair  de  France  et  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  Loui»XYlII. 
Kn  payant  un  juste  tribut  de  regret  à  sa  mémoire,  le  D/arô»  s'exprime 
ainsi  :  «  Elle  avoit  conservé  dans  son  âge  avancé  une  admirable  sérénité 
»  d'esprit  et  une  angélique  douceur  de  caractère.  La  paix  de  son  ame 
»  étoit  le  fruit  de  sa  profonde  piété.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Albàoo, 
I»  où  elle  est  décédée,  avec  toute  la  pompe  et  les  honneurs  dus  à  son 
»  rang;  mais  les  bénédictions  et  les  larmes  des  pauvres  sont  le  plus  bel 
n  hommage  rendu  à  sa  mémoire.  » 

—  Sa  Sainteté  a  daigné  conférer  à  Son  Eminence  le  cardinal  Amat 
lie  Saint-Philippe,  le  protectorat  de  la  commune  de  Sainl-Laurentrdes- 
Cliamps,  dans  la  légation  d'Urbino  et  Pesaro. 

PARIS. 
Kn  donnant  les  premiers  l'importante  nouvelle  de  la  mission  que  va 
remplir  à  Rome  le  comte  RIoudoff,  nous  avons  exprimé  les  inquiétudes 
que  le  choix  d*un  tel  négociateur  a  du  nous  inspirer.  La  Presse^  qui 
pas<ie  pour  être  fort  dévouée  à  la  Russie,  a  publié  depuis  une  lettre  de 
Saint-Pétersbourg  dans  laquelle,  malgré  beaucoup  d'éloges  donnés  à 
renvoyé  de  l'empereur  Nicolas,  on  ne  fait  pas  difficijdté  de  reconnoltre 
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[is  persoiineb,  comme  la  triste  part  qu'il  a  pme  aux  al- 

;  dea  catholiques  russes,  ne  sont  guère  de  nature  à  faiiç 

succès  de  sa  mission.  Cette  correspondauce  est  mm 

i  fort  ctmeuse  :  la  source  dont  elle  émane,  et  les  détaib 

I  lui  donnent  un  degré  d'intérêt  qui  nous  détf*rtiilne  à 

«  Salni-Pctcrsbourg,  fo  aoûL 

llu  ïiouveau  F:ipe  et  ses  premiers  acies  de  souveraiueié  om  ppo- 
Ir  cflct;  un  voit  enftii  que  Ivb  rérûrraes  néces5iaires  cîaiià  le  gctr- 
bts  (lu  Saint-Siège  peuveni  se  faire  par  h  Papauté,  et  sans  qu'il 
Tnhrlîojis.  L'empereur  vient  ïFîîxpéiJtt*r  h  Roin^  les  dédîiioa» 
piîssion  qu'il  avoii  ïnstîuiée  à  ^on  retour  dltalie  dans  le  but  èb 
jrérends  qui  séparent  les  deui  cours.  C'est  M,  le  comte  BJoudoiff, 
Ile  l'iulé  rieur,  menibre  du  cou  se  il  de  Teiupire,  directeur  de  li 
Idc  [n  chaïuellerie  de  S.  M-  I.,  et  présideoi  du  département  des 
Irgé  de  porter  à  Honte  le  travail  de  la  commisâion  et  les  propo^ 
I.  Hubé,  juriiicousuUe  distingué,  raccouipague  ;  on  dit  ce  4cr- 
lliiolicisme  ;  je  ne  le  couuoiâ  pas,  aus&i  je  ne  puis  vous  en  p«v 
Ih  de  même  de  M.  Bloudoff,  que  je  vois  souvent,  et  diuit  j'ji  po 
)clère  et  tes  disptisiiinns  religieuses.  Le  corn le  Blomliff  est  «m 
1  et  fort  iuslruil,  mais  un  peu  mjfi.tique,  k  U\  f;içou  des  illumin^^ 
lois,  treft  ui>  dérenscunéléde  TEglise  gré€o-russ(\  eî  11  :j  ticr- 
Il  reprocher  bien  des  mesures  prises  eoriirc  FEgUse  latine  de 
Iu'lI  éloit  niîiiisire  de  Tj  nier  leur,  entre  au  1res  le  fa  m  en  x  ra|iport 
Ivens  adressé  pnr  lui,  en  185i,  iiu  co]lf>ge  eceîésîastique,  ra^ 
'e  d'esprit  ptiilosopliique,  et  qui  [il  eidevcr  a  TEalis 


(  525  ) 

«nalions  do  3aiol-Siége,  relativemeni  aux  grecs-unis,  aux  mariages  mixtes  et  aux 
enfans  nés  de  ces  mariages.  Les  rapports  des  évéques  avec  le  gouvernement  et 
la  cour  de  Rome  et  la  position  du  clergé  latin  en  Russie  sont  des  questions  plus 
difficiles  à  résoudre  ici  que  dans  lout  autre  pays.  Les  réclamations  faites  depuis 
dix  ans  par  le  Sainl-Sicge  et  les  concessions  proposées  par  la  nouvelle  commis- 
sion, et  consenties  par  le  gouvernement,  sont  loin  de  faire  espérer  une  solution 
procbaiue  et  défmitive  aux  différends. 

B  Le  comte  Bloudoff  est  chargé,  en  somme,  par  Tempereur,  do  jcier  par  ses 
concessions  et  les  arrangemens  qui  en  seront  la  suite,  les  bases  d'un  concordat 
entre  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  et  le  Saint-Siège  pour  Padministration  de 
f  Eglise  callioliqne  en  Russie.  ■ 

•  Lesi^it'gcs  cpiscopnux  raiholiques  soi.t  à  peu  près  tous  vacans;  aussi  le  comte 
Bloudoff  doit  proposer  à  Rome  des  candidats  pour  les  divers  évèchés,  ce  sont  : 
Mil.  Woloulzew>ki,  Holowinski,  Kubikow>ki,  Gorski,  Zilinski,  Woyekiewicz  et 
I^skî;  ils  sont  tous  professeurs  dans  les  élablissemens  ecclésiastiques,  et  appar- 
tiennent par  conséquent  au  clergé  séculier;  el^  il  faut  le  dire^  Us  prêtres  calholi- 
f  «et  séculiers  de  Russie^  se  irouvanl  sans  liens  h'érarcfiiques,  vivant  dans  un  mi- 
lieu ennemi  de  leur  culte,  isolés  les  uns  des  autres ,  sans  règle  suivie  et  sans  sur- 
vriflance  directe,  sont  loin  de  valoir  les  prêtres  des  couvens  Dotninicaiiis,  Capu- 
cins et  autres,  qui  exi>t(*nt  dans  le  p:iys.  Parmi  ces  derniers,  les  (radilions  de  la 
science  thcologiqueetTcsprit  ecclésiastique  de  subordination,  d'abnégation  per- 
sonnelle et  de  dévoûment  se  sont  conservés;  aussi  on  peut  trouver  encore  dans 
les  monastères  des  modèles  parfaits  du  prê!re  catholique.  La  plupart  des  indivi- 
dus que  le  comte  Bloudoff  doit  présenter  comme  évéques  sont  des  hommes  ins- 
trnils  et  dignes;  mais  la  position  et  les  dispositions  de  certains  d^entre  eux  ne 
permettront  pas  qu'ils  soient  agrées,  si  Ton  e>t  suffisamment  renseigné.  Cest  une 
chose  curieuse  de  voir  le  souverain  schismatique  de  la  Russie  disposer  à  son  gré 
des  sièges  épiscopaux  catholiques  de  Teinpirc,  et  reconnoltre  à  peine  à  Tévéque 
suprême  de  Rome  le  droit  d'approbation  et  de  veto;  les  czars  prétendent  avoir 
hérké  de  tous  les  droits  des  rois  catholiques  de  Pologne  pour  la  nomination  des 
évéques  et  le  gouvcroemcnt  de  TEglise  laiiric.  » 


Monsieur  le  Rédacteur, 

Plusieurs  distributions  de  prix  ont  eu  lieu  aujourd'hui  dans  les  différentes  écoles 
communales  que  dirigent  à  Paris  les  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne. 

Parmi  les  élèves  couronnés  se  trouve  un  enfant  de  mon  voisinage.  Ce  pauvre 
enfant  vient  de  m'appor ter  deux  petits  volumes  ayant  pour  litre  :  1"  Maître  Pierre 
ou  le  Savant  du  village,  par  J.  Bœckel  et  A.-L.  Bucbon.  —  Entretiens  sur  le 
Calendrier  ;  2"  Bibliothèque  populaire  ou  r Instruction  mise  à  la  portée  de  toutes 
les  classes  et  de  toutes  les  intelligences.  —  Instinct  et  Mœurs  des  animtiux,  par 
Boryde  Sainl-Vi!icent. 

Le  premier  volume  sort  de  la  libraire  prolestante  de  Levrault,  rue  de  la  Harpe, 
n"  81,  à  Paris,  et  rue  des  Juifs,  n"  53,  à  Strasbourg;  Pairlre  volume  se  vend  place 
Saint-André-des-ArU,  n"  30,  à  Paris. 

Je  les  ouvre  au  hasard  cl  je  lis  ce  qui  suit  : 

Dans  les  Entretiens  sur  le  Calendrier  :  ^ 

c  Le  5  janvier,  vous  trouvez  saint  Simon  (lisez  saint  Stm^on)  Siyliie,  en  Plion- 
ncur  d'une  es|)èce  dv  maniaque  qui,  dit-ou,  se  tint  pendant  quarante  ans  sur  le 
haut  d'une  colonne,  afin  d'être  plus  près  du  ciel.  »  Page  148,  ligne  18. 

«  Le  2  février,  la  Chaire  de  saini  Pierre,  en  commémoration  d'une  chaire, 
élevée,  prétendoit-on,  à  Antiochc,  pour  cet  apôtre,  et  sur  laquelle  il  auroit  en- 
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Dîiïi,  OU  {)Cul*éire  en  l1ionr«eur  de  fon  épiscDfyâl  k  Rouiê,  qu'on 
Luis,  quoique  ce  ne  soit  nuNf^mcnt  [iitïuvé.  n  %Um^  pag . ,  %.  H. 
Ivciilion  ou  Dècmivpric  de  In  eroîx,  (Hc  institoéo  en  1377  w 
Le ,  mère  de  Coiislaiitifr ,  qu^oii  faîl  voyager,  en  rîïïO  ciu  rsS6,  i 
|k^^  retiouver,  ii  Golgolhn,  h  vruie  croix,  »  Mtae  p^g, ,  tig.  3L 

c*eM  dîiiYs  celle  Siîîfioiï  qu'arrive  ordinaire  m  eut  l;>  Fére*[Heo, 
ks  CorpMi  ChrhH.  CuUc  fêle  fui  ïiïtrodiiilc  eu  lâ(îi,  après  ï'i- 
Llrinc  de  h  iranssubbt^inlblkoti  dans  l'Eueliaristie,  d^aprè^  [çi 
liions  faites  û  une  religieuse,  ®  Pag.  14Ù,  llg.  S, 
Lin t  Pierre  el  s^Hil  Paul,  qui  (oij?5  deux  oiu,  préiend<on,  idïi 
In  Aj4<nie  pag,*  lig.  â5. 
|ïi  (uiir  avec  celle  longue  ^érie  lîe  fêles,  donl  il  est  aufsi  difficile 

qilntion  que  les  circonstances  qnî  y  onl  donné  lieu,  vousa^ci^ 
fj  lèle  des  Trépasses,  inlroduile  dans  le  x*  Mèele  pour  la  déTi- 

Ju  Purgatoire,  w  Page  l^iO,  iig.  là. 

Iton  de  la  valeur  scicnlilîque  du  volume,  je  pourrais  cjler  biea 
|que  celui-ci  :  Nocl  vient  de  ^'atal^ê,  pag.  141,  ligne  2f  ;  tnab 

!  eik  inalière  ï>]  grave, 
loetrine  ;  voici  pour  la  inonde  : 

volume  ;  Itminct  ei  mwuii  des  animavjr^  rânteur  ^'occupe 
bss^igiiol,dcs  tnureausi,  des  tliiens,  du  ^inge,  des  crapaiidg,  eie«; 
|!Uîsement  ions  les  myàières  de  la  génération,., 

.'.:/.:.:::.'.'.'.'.::  li).' 

^tvre  IcH  cilattons, 
ta  terre  un  comité  local  ou  ccnlral  qui  vouliU  faire  étal  de  dé* 

I  je  le  déficrois  de  s'y  prendre  .inIremenL 
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menl  qu'ils  om  employé  à  la  légère  des  examinaleurs  indignes  de  tonte  conGnnce, 
et  je  vous  prie,  M.  le  Rédacteur,  de  les  en  avertir  au  nom  des  enfans  et  dos  ra- 
milles et  de  Thonnéteté  publique. 

Agréez,  ^tc.  Le  Solitaire. 

Ce  mercredi  26  août  18^6. 


Le  territoire  de  TOrégon,  comprenant  tout  à  la  fois  la  partie  qui  ap- 
partient aux  Etats-Unis,  et  celle  qui  est  soumise  à  la  domination  an- 
glaise, vient  d'être  divisé  en  huit  diocèses.  En  érigeant  ces  nouveaux 
évêchés,  le  Saint-Siège  a  nommé  à  la  dignité  d'archevcque  Mgr  Blan- 
chet,  évcque  actuel  de  rOrcgon.  Doux  de  ces  nouveaux  sièges  seulement 
seront  pourvus  dès  a  présont  :  un  frère  de  Mgr  Blanchet  et  sou  vicaire- 
général  sont  appelés  à  les  remplir. 

Le  nouvel  archevêque  de  TOrégon  quittera  la  France  vers  la  fin  de 
septembre.  11  emmène  avec  lui  12  missionnaires  et  8  religieuses.  Il  a 
l'espoir  d'obtenir  cncoïc  pour  son  intéressante  mission  4  Pères  Jésuites 
et  4  Frères  des  Ecoles  cb retiennes. 


Le  vendredi  21  du  courant,  a  eu  lieu  la  distribution  des  prix 
du  petit  séminaire  de  Saint-Pierre,  sous  la  présidence  de  Mgr  l'évêquc 
de  Rodez.  Cette  solennité  littéiaiic  a,  conime  par  le  passé,  attiré  une 
afiluence  nombreuse  où  Ton  lemarquoit  les  personnes  les  plus  notables 
de  la  ville,  toujours  rmpressccs  d'applaudir  aux  pacifiques  triomphes 
d'une  jeunes.se  studieuse,  Tespoîr  de  nos  contiées.  Le  discours  d'usage  a 
été  remplacé  par  un  dialogue  vif  et  piquant  sur  les  principales  illustra- 
Uoits  du  Roucrgue,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusque  vers  la  fin 
du  moyen  âge.  Cette  heureuse  innovation  a  été  fort  goûtée  de  rau4i- 
toîre.  Ti-ois  eufans  de  l'Avey  ron ,  interpellés  par  un  jeune  grec  de  Sinyrno, 
ont  successivement  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'assistance  les  noms  les 
plus  célèbres  de  ce  pays,  dont  plusieurs  peuvent  à  bon  droit  figurera  côté 
de  ceux  des  plus  grands  hommes  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Mgr  l'évêquc 
a  bien  voulu  ensuite  preudie  la  parole;  et,  avec  cette  bonté  paternelle 
€tce  charme  de  diction  qui  découle  de  ses  lèvres,  il  aadres.^é  aux  élèves 
les  plus  salutaires  conseils  sur  les  avanta(;e8  et  le  bon  emploi  des  va- 
cances. A  la  fin  de  la  distribution  des  prix,  Mgr  a  manifesté  rintentiou 
que  les  élèves  de  ses  maisons  ecclésiastiques  se  préparent  à  l'avenir  aux 
épreuves  du  baccalauréat,  se  proposant  de  désigner  lui-même  dès  celte 
année  ceux  qui  devront  subir  les  examens  pour  ce  grade  dont  Tobten- 
Uon  >est  regardée  comme  le  couronnement  des  études  classiques. 

*T9   ■  ^m  •  ... 

Un  fait  très-digne  de  remarque  vient  de  se  produire  dans  l'arrondisse- 
ment de  Sainl-Brieuc.  Nous  le  signalons  à  qui  de  droit.  M.  Ëmery,  des- 
servant de  la  commune  de  la  Poterie,  près  Lamballe,  célébroit  dans  son 
église  Toffice  de  vêpres;  s'étant  aperçu  que  lesassistans  étoient  troublés 
par  la  conduite  peu  convenable  d'une  personne  présente  à  la  cérémonie, 
il  envoya  le  bedeau  vers  cette  personne  pour  la  rappeler  au  respect  dû 
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au  lieu  saint.  Cet  avis  fut  transmis,  nousassure^t-on,  avec  ton  te  1:i  »^. 
ciéiion  possible,  et  les  plus  proches  voisins  de  la  personne  dont  11  %\ 
purent  seules  entendre  Tavertissenient. 

Bientôt  le  desservant  se  vit  traduit  devant  le  tribunal  de  police,  p*  . 
injures  proférées  dans  un  lieu  public.  Un  propriétaire  très-respectaii; 
de  la  commune  proposa,  en  son  nom,  une  exception  résultant  d^  •- 
qu'ayaut  a(ri  connue  fouclionuaiio  public,  Ir  desservant  ne  pouxottéur 
poursuivi  sans  autorisation  piêilabic  du  gouverueiueut.  L'eiceptk*. 
ayant  été  admise,  on  s'est  raùnia  sur  le  bedeau  qui  a  clé  ttaduitpour  1 
même  fait ^  et  qui,  défendu  avec  beaucoup  de  talent,  de  dignité  et  «1- 
couvenauce  par  le  desservant  lui-même,  a  été  condamné  à  une  amen'Jr 
et  arux  frais. 

Ce  coup  indirect  porté  au  cbef  spirituel  de  la  paroisse  agissant  da^  • 
la  ligne  de  ses  attributions  légales  et  dans  Tordre  de  sts  devoirs  relî^^reu*. 
les  plus  sacrés,  ne  viole-t-il  pas,  à  la  fois,  Tesprii  ei  la  lettre  de  la  cousii- 
tuUon?  Nous  le   demandons   non-ser.lemeut  aux  amis  de  la  relij^ioyy 
mais  à  tous  les  amis  de  Tordre  lt'|>al.  {Imparti  d  de  Bretagne.) 

Des  lettres  de  Posen  nous  transmettent  quelques  détails  sur  le  ridi- 
cule synode  czerskien  dont  déjà  nous  avons  bricvement  entretenu  do^ 
lecteurs. 

Ce  synode,  disoit-on,  devoit  réunir  toutes  les  communes  rAiT>fo-c£- 
tholiques  de  la  confession  de  Svhneîdernûki  j  qui  ne  se  dit  plus  aposto- 
lique. Tlieiner,  en  sa  qualité  de  défectioi maire  du  rongisme,  y  avoit  kr 
spécialement  invité-,  mais  dès  le  lendemain  de  Touverture  il  quitta 
brusquement  et  au  grand  déplaisir  des  czerskistes,  leur  réunion  syno- 
dale. Le  réformateur  subalterne  venoit  de  leur  faire  la  désolante  confi- 

'  dence  :  Que  lepeitple  tient  encore  trop  à  C ancien  dogme^  et  que  tous  Us  efforii 
que  Can  pottrroit  Joire  pour  Ven  détourner  seroient  sans  succès.  Si  l'ex-roD- 
gisteavoit  pu  entrevoir  plus  tôt  cette  vérité,  il  seseroit  probablement  moins 
pressé  de  se  jeter  dans  un  scbisme  qui  a  si  mal  tourné  pour  Jui.  Les   I 
conférences  prétendues  synodales  dévoient,  suivant  le  programme,  com-   | 
mencer  le  22  juillet  et  durer  buit  jours  ;  elles  ont  duré  bien  moins  long- 

'  temps  et  se  sont  terminées  par  une  très-humble  supplique  au  roi  pour 
en  obtenir  une  reconnoissance  qui  ne  leur  sera  pas  accordée. 

Après  avoir  complété  ou  plutôt  abandonné  leur  œuvre  synodale,  Czer- 
ski,  et  Post  qui  y  avoit  présidé,  se  sont  mis  en  route  pour  Londres,  ou 
ils  comptent  prendre  part  à  une  conférence  générale  de  toutes  les  com- 
munautés chrétiennes,  convoquée  pour  le  19  août,  et  dont  les  Juifs  ne  se^ 
«  rout  pas  exclus.  Car  eux  aussi,  (nous  voulons  parler  des  réformateuis 
actuels),  ne  reconnoisseut  que  la  parole  écrite  de  la  Bible  et  repoussent  | 
toute  autorité  humaine.  La  tolérance  n'est  refusée  qu'aux  catholiques  ro- 
mai  us,  mais  on  accueille  avec  empressement  les  prétendus  catlioliques  roo- 
gistes  et  czerskieus.  Rien  n'est  plus  digne  du  regard  de  l'observateur  que 
tout  ce  mouvement  que  se  donne  Terreur  pour  parvenir  à  singer  Tu- 
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^w   catholique.   Ne  diroit-on   pas  voir  le  reptifi?  du  how  LaroQtHiuc 
^Kipt^  en  II  ois  Imnçous  par  la  hadie  du  viUdi^^eob  : 
^  I/inâetfv  saufitiant  cherrhe  à  .se  ratfit\ 

^  Mit  if  a  fie  pt^ut  )'  pan  *cn  ir  ! 

^^R  «Ventile  Prague  (Bohême),  It!  iôaoïit  ; 

r  «  L^in  tique  cl  beau  eouYénl  de  Senfiîes,  si  lue  sur  le  moi  il  Sainte -Mime  (Mui  - 
f  tgrgoUfrberfj),  près  GrauHcli,  en  Bohême^  le  seul  eouvent  rie  cet  OrJrt^  qui  eiis- 
'  làl  dân8  Je&  Ëiais  aulrichtenB,  e^l  devenu  la  proie  Je,^  (kunnies.  thms  la  nuit  «le 
^  mirdi  à  mercredi  deniieriii,  îa  foudre  e^l  tombée  sur  la  liibyoïhèquL*  du  courent. 
t. et  le  feu  a  est  coNimujûijùé  r;i|iidenienl  :jiiic  .iuiré&  par  lies  du  bàtinir  ai.  Coiuit)«  il 
I  étûlt  irtipofsibie  de  traiii^porier  ;\u  Iinut  de  h  uianiâgne  une  quaiiliii^  d'eau  sufli- 
Buiite  pour  t'outbattre  riiieeudic,  le  cou  veut  a  élé  réduil  eu  eendro^^  et  les  neul 
L  luûînes  qui  rbabitoieni  se  siml  vus  obligùs  de  le  quiller  sans  avoir  pu  rien  sauver, 
i  »  La  bibJioLli^(]ue  du  couvent  reiifermoîl  de  préeieuit  nianuscriUi  duuL  la  pUi- 
Mftrt  étoicnt  du  trejailenie  et  du  quatorzième  siècles,  w 

'       AtXEMilGXE.  — Le  "^f endure  de  Soiiaàe  parle  d*n  ne  as^einbïee  des  amù  dr 
tEgli.ie,  (vtï  oppoiilioïi,  sans  dou  Le,  atfx  amis  des  lamières}^  convoquée  pour 
'  le  18  août  k  Loiibbourg,  stir  bpropositîoii  dit  diacre  Scisskind,  qui  ouvrît 
^  rassemblée  par  quelques  thèmes  tendant  à  prou  ver  que  tous  les  u»aax  du 
protestant isme  ont  leur  source  dans  sa  désorjjanisation  hierarelùque,  et 
f  oon,  comme  on  paroit  le  erOïie,dans  Vabsence  d'un  principe  doctrinal  qui 
'  puisse  servir  de  pivot  i  la  foi.  Il  s*ensuivit,  conune  d'ordinaire,  des  dis- 
I  eussions  confuses  sur  le  droit  canon  et  sur  les  questions  qui  s'y  ratta- 
cbeui.   Mais  bieutiH  on  tomba  dans  Terreur  des  rongisies  qui,  lejetaut 
h  foi  comme  principe  d^uiion  entre  les  hommes,  ne  le  trouvent  que 
dans  la  charité.   Ou  se  demanda  si   la  charité  sans  comuuiBauté  de  fût 
étoit  possible,  et  les  opinions  sur  ce  sujet  ayant  encore  divergé,  ou  se  se- 
.  jiara  sans  rien  coût b ire,  ordinaire  issue  de  toutes  ces  réunions  proies^ 
tantes.  L-asseuiblée  se  coniposoltde  deux  ceut  cinquante  assistans,  moi- 
tié ecclésiastiques»  uïoitié  laïques^  pariai  lesquels  on  remarquoit  des 
fouctiounaires  civils,  des  ofticiers,  des  marchands,  des  artisans  et  des 
paysans. 

^   ^^  9. 

A!VGLilTERnE  -^  Une  nouvelle  église  cathohque  vient  d'être  ou- 
verte k  Liverpool.   La  dédicace  en  a  été  faite  le  5  aotU  avec  nne  fjrande 
ifl^couité,  en   piésence  d'une  foule  noudireuse.  Ce  jour-là,  le  ciel  bro- 
^VieiiSE  de  l'Angleterre  sembla  s'associer  à  celte  fcte.  Le  teuïp.<î,  variable 
depuis  plusieurs  jouis»  s'éclïira  tout  à  coup  le  matin,  et  le  cleip,é  catho- 
lique put  former  une  procession.  Partie  du  presbytère  pour  se  rendre  à 
fégllse,  elle  se  dérouloit  majestueusement  au  milieu  des  rut^s  de  cette 
grande  cité,  dont  la  population  éioit  encore  accrue  par  la  foule  des  cu- 
rienst  attirés  de   tous  les  euvimns ,  et  qui   tous ,  sans  distinction  de 
Croyances,  ne  ponvoient  contenir  leur  admiratloup  t'n  nombreux  clergé, 
I   Fcvètit  de  riches  ornemeusj  précédoit  Mgr  rarchevéque  de  Sidney,  qui 
oittcioit,  assisté  de  quatre    autres    évéques  en  chape  comme  lui ,  et 
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L,  <^iir  letii'  tête,  k  mitre  d'or  étiacelante  de  piei 

s  ûQi  été  piononcéâ  par  deux  ëvéques  :  ]\îgr  P' 
,  cl  B%r  Mûris  hl  soir, 

l^llsc,  consaciTC  sous  le  vocable  de  Saiote-Aiine,  e 

et  belle  place  ;  construite  en  pierres  rouges  il 

lys»  son  nrdûlectuve  {politique  présente  un  aspei 

sVliive  nue  lour  créueiêc,  suivant  rusage  d'Aiif 

ijeslti^usc  csi  couronnée  d'ime  flcclie  aux  svcll^ 

§ûs  moins  de  IGO  pieds  d'élévation.  Les  vitraux  si 

\.  La  fenêtre  |>rincipale,  située  k  Test,  est  un  \ 

coloria  et  de  dessin.  CVst  M.  llanson  qui  a  ctë 

eiails  ont  été  dessillés  par  son  confii'ie,  M.  ]Vïy< 

LlDE. — ^Notis  ries.iurions  asse^  le  répéter  z  loïu 
lîeg  du  radicalUute  parlfincalaire  contre  TEgUsi 
lia  foi  des  populaiiouahadoiscs,  elles  ne  Tout  que  le 
lu  foi  ce  Cl  de  ténacité.  Le  13  août»  Mgrrarchevcqu 
Indu  dani  la  peliln  ville  de  Wri  batli,  ihns  h  vallée 
pi  H  i  avec  tons  les  lion  neui  s  d'un  uioniphe.  Kl  ce  me 
L'bl  y  conféra  lesacreiuenl  de  confinuaiion  à  un  \ 
es  que  ran{;usle  céiénionie  dura  près  de  ciuq  lieu 
iri|;ers  à  b  paroisse  y  étoient  venus  pioccssiouac 
les  pasteniSt  pi  écédéside  îa  croix  et  dc:^  hannii.T!.s  e 
Itein.iliveinenL  de  leriis  clianis  et  de  lem-^s  pi  le 
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diamétralement  opposée  au  droit  fédéral,  et  que,  dans  ce  cas,  îl  verrou 
venir  celui  qui  oseroil  pixtendre  à  en  assurer  t exécution  sur  son  territoire. 
Son  canionj  a-t-ii  dit  encore,  et  plus  dtui  aulre^  pourroienl  se  montrer  dis- 
posés à  prendre  en  main  la  défense  de  leurs  drvils  confessionnels^  et  à  préférer 
une  ruine  honorable  à  une  existence  ignominieuse,  G*est  lÀ  un  noble  langaf^e, 
digne  d'un  bouche  catholique. 

RETL'C  POLITIQUE. 

Si  au  mariage  de  la  reine  Isabelle  n*étoit  pas  si  élroilement  liée  la  Iranquil- 
liléde  PEspagne,  on  seroil  tenté  de  trouver  dans  celle  grave  question  un  dé 
très  imbroglio  que  les  poètes  espagnols  aiment  à  conduire,  à  travers  les  fils  mêlés 
de  dix  intrigues  qui  se  croisent,  jusqu'au  dénouement  obligé.  Qui  sera  Kcpoux 
de  cette  jeune  princesse  couronnée  par  une  révolution?  Si  cette  révoluiion  qui 
Ta  placée,  encore  enfant,  sur  le  trône,  lui  laissoit  la  liberté  de  disposer  de  sa 
main ,  les  préférences  de  son  cœur  seroient  peut-être  déjà  fixées,  et  nous  sau- 
rions enfin  quel  est  de  ses  nombreux  prétendans  celui  qu'elle  daigne  associer 
aux  douleurs  d'une  couronne  qui  a  meurtri  plus  d'une  fois  son  front  de  jeune 
tille.  Mais  c'est  la  politique  des  cabinets  d'Europe  qui  prétend  donner  à  Isabelle 
un  mari.  Or  la  politique  est  lente  ù  se  mettre  d'accord  :  la  politique  des  Tuile- 
ries n'est  pas  celle  de  Londres  :  sans  parier  du  gouvernement  espagnol,  le  plus 
intéressé  dans  la  question  et  celui  dont  on  semble  le  moins  attendre  l'avis,  les  ca- 
binets du  Nord  ont  bien  aussi  leurs  prétentions ,  et  nous  n'affirmerions  pas  que 
leurs  vues  à  cet  égard  fussent  de  tout  point  conformes  aux  projets  des  autres 
cours.  Un  mariage  que  tout  le  monde  veut  faire  n'est  pas  celui  qui  se  fait  le  plus 
vite.  En  attendant  que  ces  longues  négociations  aboutissent  à  un  dénouement, 
voici  de  curieuses  révélations  qui  nous  arrivent  d'Angleterre  : 

On  écrit  de  Madrid,  le  18,  au  Morning-Potl  : 

«  Il  est  actuellement  certain  que  les  cabinets  espagnol,  anglais  et  français,  ont 
fait  choix  de  l'infant  don  François  d'Assises  pour  mari  de  la  reine  Isabelle  II.  Ils 
ont  repoussé  son  frère  don  Henri,  qui,  par  son  alliance  imprudente  avec  les  pro- 
gressistes, a  perdu  toute  cbancedc  devenir  l'époux  de  la  reine,  à  moins  qu'Es- 
partero  et  son  parti  n'arrivent  au  pouvoir,  ce  qui  ne  sauroit  se  faire  qu'au  moyen 
d'une  révolution. 

•  Mais,  quelque  biearre  que  la  chose  puisse  paroîU'e,  le  seul  obstacle  à  une  prompte 
conclusion  de  l'alliance  projetée  entre  l'infant  don  François  et  son  auguste  cou- 
sine existe  dans  le  prince  lui-même.  Cet  obstacle,  c'est  que  don  François  et  don 
Henri  se  sont  jadis  engagés  h  ne  jamais  contrarier  les  justes  prétentions  du  fils 
afné  de  don  Carlos  à  la  main  de  la  reine  d'Espagne,  qu'ils  rcgnrdoient  comme 
l'unique  moyen  de  résoudre  In  question  de  la  succession,  et  de  reconnoltrc,  quoi- 
que încomplètemeni,  les  droiu  légitimes  de  ce  prince  si  maltraité  par  la  fortune. 

»  On  sait  que  don  Henri  a  renoncé  h  cet  engagement;  mais  jusqu'h  ce  jour  don 
François,  avec  une  constance  et  un  désintéressement  qui J'honorcnt  et  prouvent 
4|a'fl  est  (ligne  de  porter  une  couronne,  a  résisté  à  toutes  les  séductions  du  rang, 
dn  pouvoir  et  de  la  richesse.  Nous  espérons  qiril  traversera  cette  dangereuse 
épreuve  sans  ternir  son  honneur;  mais  bien  des  gens  tremblent  pour  lui,  car  la 
tentation  seroit  bien  forte,  et  l'on  fera  tout  pour  ébranler  sa  résolution. 

•  C'est  au  lit  de  mort  de  leur  mère  dona  Carlotta,  et  en  présence  de  son  mari 
don  François  de  Paule  et  du  père  Fulgcncio,  qui  porta  les  détails  de  cette  sccnç 
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\^l  \mmnnkr  de  Bonrg^fî,  qoc  les  ôanx  înrans  prirent  rcufTisK- 
i,  à  In  demsinde  de  leur  more  ;  car  la  conscience  de  la  pHflcpse 
'tieileuieiU  la  p:  ri  fictive  qu'elle  a  voit  prise  dapsf  in  infuefe- 

Iciirbtine,  el  par  suîle  de  bi|iielle  Fertïinarîti  VII,  lon^q«'il  ëm 
sque  complet  dliiihiicilUtc,  ;)b{>liL  peu  ite  jours  av:^r»t  <^i  inoit, 

Insburoil  b  couronac  h  mn  frère  don  C;irlos.  » 
lis  que  le  corfespoivdarii  du  Morning^Pmi  prcïe  à  ririrant  ém 

Iles  sentiRiens,  une  loyauté  ^^î  honorable,  voici  ce  qu'on  écrit 

pu  Tim£i  : 

le  palfiîs,  que  la  reine  n^a  pas  une  bauie  opinion  de  dan  Fnto- 

por  réaliser  les  vœux  de  son  cŒirr»  &i  Inuierois  S.  IL  fAli  ee 

dit  que  dan  François  lui  dét^^^H  ^utiml  que  don  Henri  defAart 

Iron  dit  que  b  reine  n'a  p^s  le  moindre  goùL  pour  htm  imm; 

]st  pas  ntaï  physiquement,  nuris  il  ira  rien  d'ûllmpnl;  Il  fsl 
comme  une  femme;  sa  voix  est  désagréablemeni  foilile  ti 
oil  entendre  parler  une  petite  iïlle  de  douxe  ans.  Il  a  eherehi' 

|le  à  remédier  à  ee  dénuU  ;  pendant  plusieurs  mois  i)  a  pm  as- 
m\û  iViin  coîonel  de  eavalene«  en  plein  air^  en  criant  a  lue-t^li!! 
enroité  ;  mJïS  en  viiio.  La  retne  ellf>-méme  sa  unique  a uv 
I  ptn^onne  et  de  Ja  voix,  de  son  amant.  C'est  ainsi  qu'elle  la^ 
Sniit  que  S-  M,  désire  beam^oup  se  marier,  n'importe  avtrqgi 
U  avant  la  (in  de  rannêe.  Il  est  certain  qu'une  foule  de  di- 
Je  n Si  titre  à  convaincre  Marie-ChrjBiine  que  le  manage  de  s» 

Ire  différé  davantage .  La  reine-mère  déleste  cordialement  toos 

|la  famille  de  sa  soeur  Carlotta.  Don  François  d'AsMï^es  e*t  de 
!  le  membre  le  moins  compromis,  et  il  n>st  pas  Improbable  ffi»' 
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demftii>ié  Si  II  reîM  I»  permîssUMi  de  visiter  TAngleterre;  U  est  probable  qa^eHe 
lai  sera  accordée. 

«  P,  S,  Si  Ton  adopte  nne  décision  qnant  au  prétendant,  le  mariage  sera  célé- 
bré sans  retard.  » 

D'on  antre  c6té,  nous  trouvons  dans  la  Gaiette  de  Cologne  du  26,  la  nouvelle 
suivante  : 

0  Vienne,  19  aoAi. 

9  On  assure  que  le  duc  de  Cobourg-Koliary  a  atteint  le  but  de  son  voyage,  à 
savoir,  le  mariage  de  la  reine  Isabelle  avec  le  prince  Léopold,  qui  paroft  devoir 
être  très-prochaîn.  Les  efforts  politiques  de  cette  maison  ont  singulièrement 
ébranlé  ses  finances,  et  la  lutte  des  partis  en  Portugal,  ainsi  que  le  jeu  des  intri- 
gues en  Espagne,  absorbent  des  capitaux  considérables.  La  duchesse  de  Kent, 
qui  est  attendue  d'un  jour  à  Paiitre,  doit,  dit-on.  réublir  Téquillbre  des  finances, 
ce  qoi  ne  contribuera  pas  peu  à  augmenter  Tinfluence  anglaise  sur  la  maison  de 
Cobourg.  » 

Enfin,  pour  qne  la  confusion  soit  complète',  un  journal  espagnol,  VEspeelador, 
publie  la  nouvelle  suivante  : 

«  D.ms  la  soirée  du  lundi  17,  une  réunion  dans  laquelle  se  tronvoient  quelques 
prélaiSy  les  prési  icns  d<>s  Houx  chambres,  le  duc  de  Bailen,  les  minisires  et  plu- 
sieurs autres  personnes,  a  été  tenue  pour  traiter  du  mariage  de  la  reine.  On  as> 
sure  même  que  d*aujourd*bui  à  demain  ce  mariage  aura  lieu  avec  Tinfant  don- 
François  ti*  Assises.  » 

Nous  ne  croyons  pas  que  cette  union  soit  si  près  d'être  conclue.  On  oublie  que 
pour  la  validité  de  ce  mariage  entre  Isabelle  ctTinfant  don  François  d'Assises,  il 
fant  une  dispense  do  Saint-Siège.  Or,  il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  qu'elle 
ait  encore  été  demandée . 


M.  de  Saint-Priest  vient  d'adresser  aux  électeurs  du  collège  de  Jtfartel  la  lettre 
suivante  : 

a  Paris,  23  août. 
V  Messieurs, 

»  Le  scrutin  électoral  m'a  repoussé;  la  chambre  vient  de  valider  votre  dé- 
cision. 

B  Je  sors  de  l'arène  politique  sans  reproche,  comme  j'y  étois  entré  sans  ambi- 
tion... autre  que  celle  d'être  utile  à  mon  pays.  Votre  estime,  et  j'ose  le  dire,  les 
regrets  d'un  grand  nombre  d'entre  vous  m'accompagneront  dans  ma  retraite  et 
seront  ma  consolation.  Il  m'en  reste  une  autre,  c'est  la  vive  sympathie  que  m'ont 
exprimée  mes  anciens  collègues  de  toutes  les  opinions  et  le  langage  unanime  des 
organes  de  la  presse  qui  ont  accordé  à  ma  conduite  parlementaire  un  témoignage 
dout,  je  l'avoue,  je  me  suis  senti  glorieux,  car  il  m'a  honoré. 

D  La  législature  actuelle  va  résoudre  de  grandes  questions  que  j'avois  portées^ 
devant  la  chambre  ;  mes  foibles  efforts  pour  le  succès  de  l'une  d'elles,  ta  réforme 
foetale^  avoient  obtenu  de  la  France  eniière  le  plus  flatteur  assentiment.  J'eusse 
été  heureux  de  prendre  part  à  la  discussion  législative  de  celte  belle  réforme 
éminemment  sociale,  à  laquelle  la  presse  et  la  tribune  ont  bien  voulu  dire  que  j'a- 
vois attaché  mon  nom.  En  brisant  ma  carrière  politique,  la  majorité  du  collège 
m^a  privé  de  ce  bonheur,  et  cependant  ma  conscience  me  disoit  et  elle  me  d^t 
encore  que  je  n'avois  rien  fait  pour  mériter  la  disgrâce  dont  cet  arrêt  m'a 
frappé. 

0  Si  je  me  vois  réduit  désormais  à  faire  des  vœux  complètement  stériles  pour 
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Ij  [ms  H  celui  de  nolic  arrondissement,  cfo^êz,  me^iêiuv^  ^n  è 
|iUHtis  sincères,  comme  ma  rcconnoissance  pour  ta  lUûîlié  tîu 

m  voix]  qui  ne  m'a  p^h  aliaridonné. 
|ei',  messieurs»  Viissurânce  de  ma  tiaule  considen^tlon. 

>ïP-  DE  SâlMT-FRlEST.  ►> 


iFmrice  rtijàuine  et  apprccic  1res- lien  dans  ce  peu  de  ligne*  Ij 
]  vji  Jitiir  celle  semaine  : 

Its  IkirlôNl  liaul,  les  hommes  faut  bien  de  ee  Uiire ,  car  ils  exufie- 
liùn  pu])lî(|iie  do  se  porter  Loul  entière  sur  le  spectadedesé^c- 

lllard  iliïoit  â  un  dep^Jle  qui  vûnoît  de  parler  hors  de  |)ro|»o&  : 
luL%  monsieur,  une  magndii[He  occ^î^ion  de  garder  Ïp  s^ilcnc^.  n 
JiiHî  a  «nn  éloquence  supérieure  h  celle  de  lous  ks  liomme».  U 
i  la  peur  qu'elle  a  fatle  i  In  FraïK^e,  le  cenlre  droil  se  gliïfifliint 
|us  lequel  la  eorruplînu  a  eu  Uni  de  pArt,  h  majorité  iiocuiiuiit 
Llsbu  de  M.  Dcbelleyine.  M.  Iluptn  trouvé  trop  ïihérni,  les  ilh:«- 

sur  le  uiaiiilat,  celles  de  .\L  M:n'tin  du  Xord  sur  les  [murs^ùt^t 
Iles  denoaeiaieurs  des  s^cvudalc^  êleeUvraux,  l'arptiniotil  du  11*1^- 
lue  cîiàfpie  jour,  et  ïlispcitsanl  de  la  raison  cl  de  l\  Justice  ÎVip- 
|ale  qui  n'a  su  dèfeudre  sur  aucun  piuiii  le  lerrain  ïfes  libertés  et 

:  Yoîlâ  des  fiiiis  qni  p;*rlein  plus  haut  que  lous  les  discours; 
^' raiîcc  ait  enieudu  leur  langage.  » 


lux  ont  reproduit  une  noie  assez  curieuse  sur  Taïii  qui  a  paru  ca 
1  le  PortrfeuiUe,  a  qtii,  suivant  le  Consltiulioanel,  die  nuroil  été 


_di!j 
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Y>  L^affaire  dé  Taîti  ainsKréglée  et  rétablie  d'après  les  premiers  traites,  les  in- 
slrucliODS  reçues  par  les  agcns  des  deux  nations  dévoient  modiûer  leur  conduite, 
et  c'est,  selon  nous,  à  ce  fait  qu'il  faut  attribuer  le  cbangemeni  subit  surrenu  dans 
Tordre  des  choses  régnant  jusque-là  à  T;iîii,  et  c'est  ainsi  qu'on  peut  dire  aujour- 
d'hui des  deux  gouvernemcns,  que  moins  que  jamais  ils  se  sont  laissé  enlrafner 
à  sacrifier  la  grande  politique  à  la  petite.  L'^iflairc  de  Taïti  est  terminée,  ou  du 
moins  nous  disons  qu'elle  Test  diplomniiquement.  » 

I  mmtmSÊÊÊmm  i 

PROROGATION  DU  PARLEMENT  ANGLAIS. 

Le  parlement  anglais  a  été  proroge  vendredi  28  août  par  commis>ion.  La  ses- 
sion qui  finit  a  été  plus  longue  qu'aucune  de  celles  qui  Tout  précédée  :  elle  a  duré 
219  jours. 

Le  discours  prononcé  au  nom  de  la  reine  n'a  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est 
qu'il  confirme  ce  que  nous  avions  déjh  eu  occasion  de  dire  touchant  le  triste  étut 
des  récoltes  en  Irlande.  Voici  ce  document  : 
«  Mylords  et  messieurs, 

»  Nous  avons  reçu  l'ordre  de  S.  M.  de  vous  exprimer  sa  vive  rcconnoissance 
pour  le  patriotisme  dont  vous  avez  fait  preuve  dans  l'accomplissement  de  vos  pé- 
nibles devoirs  pendant  une  session  longue  et  difficile.  S.  M.  espère  que  vous  en 
serez  récompensés  par  le  spectacle  des  heureux  résultats  des  mesures  sanction- 
nées par  elle  pour  l'adoucissement  actuel  et  la  suppression  définitive  des  droit» 
protecteurs  sur  le  blé  et  le  sucre. 

»  La  reine  a  l'espoir  Tonde  que  l'admission  plus  libre  des  produits  des  pays 
étrangers  dans  le  marché  anglais  augmentera  le  comfort,  et  aniélio:era  la  condi- 
tion de  la  grande  masse  du  peuple. 

»  S.  M.  éprouve  la  plus  vive  satisfaction  en  pensant  que  ses  efforts  pour  régler 
d'une  manière  compatible  avec  l'honneur  national,  lesprélentions  rivales  de  l'An- 
gleterre et  des  Etals-Unis  au  sujet  du  territoire  situé  sur  la  côte  nord-ouest  d'A- 
mérique, ont  été  couronnés  d'un  plein  succès,    x 

»  S.  M.  continue  de  recevoir  de  toutes  les  puissances  étrangères  les  plus 
fortes  assurances  de  leur  désir  de  cultiver  des  relations  amicales  avec  l'Angle- 
terre. 

»  La  reine  nous  ordonne  de  vous  féliciter  de  la  marche  victorieuse  et  de  l'heu- 
reuse issue  de  lu  guerre  dnns  les  Indes;  et  S.  M.  éprouve  un  vif  plaisir  à  vous 
annoncer  qu'une  tranquillité  parfaite  règne  dans  toutes  les  possessions  anglaises 
de  cette  partie  du  monde. 

»  Messieurs  de  la  chnmbre  des  communes, 

»  S.  M.  a  vu  avec  s;iiisfaciion  toute  votre  sollicitude  dans  le  but  de  prévenir 
toute  perte  permanente  pour  les  revenus,  et  de  maintenir  le  crédit  public. 

»  La  reine  nous  a  ordonné  de  vous  remercier  du  zèle  et  de  l'unanimité  avec 
lesquels  vous  avez  consenti  à  l'augmentation  du  budget  de  la  marine  et  de  la 
guerre,  que  l'appréciation  des  besoins  du  service  public  avoit  eugngé  S.  M.  à 
proposera  votre  examen. 

»  Milords  et  messieurs, 

»  La  reine  déplore  que  la  recolle  des  pommes  de  terre  ail  manqué  à^m  d*»gré 
plus  fort,  et  qu'il  en  doive  résulter  un  délicil  sérieux  dans  la  quanlilé  d'un  impor- 
lant  objet  de  consommation.  S.  M.  a  sanctionné  cordialement  les  mesures  grAces 
auxquelles  cette  calamité  pourra  être  mitigée  dans  la  partie  du  Royaume-Uni  où 
la  cuUure  de  la  pomme  de  terre  a  jusqu'ici  servi  principalement  h  alimenter  les 
p<»)>iilations. 

»  La  reine  a  vu  avec  plaisir  que  le  nombre  des  crimes  et  des  violences  a  dirai- 
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cient  dans  les  comiés  de  Plrlande  oii  il  y  âToit  eu  le  plfxs  de  il^ 


la  cenitode  qu'en  rentrant  dans  vm  divers  comtés  tous 
|r*^i;prit  de  dévouaient.  Le  développemcni  des  travaux  d'àiii^li»^ 
la  demande  de  bras,  et  h  tranqnilïilé  du  pays  a  favcïrîfé  tel 
ke  dans  loutes  ses  brandies. 

pre  qu'en  conobinanl  la  prudence  avec  raeiîvîté  et  utie  obéi** 
h  M,  avec  le  désir  du  progrès  social,  mn  peuple,  grâce  i  h 
[lira  pleiLiement  de  tous  tes  avantages  de  la  paix* 
Icetier,  au  nom  de  S,  M,  et  par  son  ordre,  déclare  le  parleaiefir 
Vecfi  4  novembre.  » 


\OtJ\EXLES  ET  FAITS  DIVERS* 

rNtflHIEt.R. 

liil.  —  Par  suite  de  rannulaïion  éri^  njiératlmis  dn  preniif  r  col- 
liji>p[iriemeni  du  Douiis^  une  ordonmtnrc  du  roi,  en  tUïii  rltr^ 
]ivi>qué  ce  collège  li  Besancon,  pour  le  20  s^cpiembre  prochain, 

I  député. 

Jince  royale,  ont  été  promus  : 

jieuLenani-géfïéral,  M,  le  maréchal-de-camp  de  RoËtobin,  mm- 
|o)ale  polytecli nique. 

niîdrd-de-t'anip,  U^L  de  Polignnc,  <^ofoncl  du  6.%*  léger  ;  lilN 
laiid,  colonel    du  S^  draî^nns  ;  Pourïiiîly,  coînm  1  du  Ji*  léftf  ; 
lorps  royal  d'éïat-ni^jor  ;  Nocl,  colonel  du  3*  <  bas? eu rs  d'Ain- 
IloNcI  du  0*  léger, 
ydonnance  malnlicnt    M.  le  îieuletiant-gèiiéral  Vi^îr^l  daa«  b 

Prcdc  r é la t-m a jor- général 
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Vendredi  maUa«  son  défenseur,  M'  Baroche,  8*est  rendu  à  la  prison  pour  loi 
fK)rter  quelques  consolations.  Joseph  Henry  éloit  devenu  fort  calme;  il  a  parlé 
loog-lemps  avec  une  grande  abondance,  mais  en  se  laissant  aller  à  des  idées  in- 
cohérentes et  décousues.  Il  a  manifesté  Tinteniion  d'adresser  une  supplique  an 
roi  pour  le  prier  de  commuer  la  peine  des  travaux  forcés  à  perpétuité  en  celle 
de  la  déportation  ;  mais  Ton  croit  qu'elle  sera  commuée  en  une  détention  perpé- 
tuelle, et  qu'il  sera  renfermé  au  Mont-Saint-Michel. 

Sur  ses  indications,  un  commissaire  de  police  a  fouillé  dans  la  cave  de  son  do^ 
.jnicile,  et  auroit  trouvé  à  une  profondeur  de  4  à  5  centimètres,  un  tube  en  cuivre 
renfermant  des  papiers  qui  ont  été  mis  sous  scellés. 

Depuis  sa  condamnation,  il  a  déclaré  de  la  manière  la  plus  formelle  qu'il  n'y 
avoit  point  de  projectiles  dans  ses  pistolets.  Gomme  on  lui  montroit  à  cet  égard 
quelques  doutes,  il  a  ajouté  qu'il  étoitprét  à  fournir  la  preuve  de  son  assertion.  11 
a  alors  indiqué  la  place  où  il  avoit  caché  un  écrit  contenant  le  récit  eiact  de  tou- 
tes les  dispositions  qu'il  avoit  prises  pour  faire  croire  que  son  attentat  étoit  sé- 
rieux. 

—  Henry  vient  d'être  transféré  de  la  prison  du  Luxembourg  dans  celle  de  la 
Conciergerie. 

—  M.  le  prince  de  Callimaki,  nommé  ministre  plénipotentiaire  de  la  Sublime- 
Porte  en  Angleterre,  a  quitté  Paris  pour  se  rendre  à  sa  destination.  Tous  ceux 
^pii  ont  connu  le  prince  Callimaki  pendant  le  long  séjour  qu'il  a  fait  à  Paris,  il  y 
a  deux  ans,  ne  peuvent  qu'applaudir  à  sa  nommatlon.  Le  choix  d'un  chrétien  à 
un  poste  aussi  élevé  fait  le  plus  grand  honneur  au  sultan  ,*  c'est  un  gage  de  plus 
qu'il  vient  de  donner  aux  amis  de  la  civilisation,  et  une  confirmation  de  ses  sen^ 
timens  de  justice  envers  tous  ses  sujets.  La  famille  du  prince  Callimaki  a  occupé 
depuis  des  siècles  des  postes  très-éminens  en  Turquie,  et  toujours  avec  distinc- 
tion et  loyauté.  Le  père  du  nouveau  diplomate  avoit  été  successivement  prince  de 
Moldavie  et  de  Yalachie,  et  c'est  à  lui  que  la  première  de  ces  principautés  doit 
i»  réforme  de  plusieurs  de  ses  lois. 

— ^  M.  le  vicomte  Frédéric  Portalis,  député  du  Yar,  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Paris,  est  mort  hier  à  Passy,  à  la  suite  d'une  courte  maladie. 

—  La  propriété  et  la  direction  du  Consiitulionnèl  viennent  de  changer  de 
mains;  M.  Yéron  les  a  cédées,  au  prix  de  350,000  fr.,  à  M.  Mosselmann,  admi- 
nistrateur des  mines  de  zinc,  dites  la  Vieille-Montagne, 

On  assuroit,  à  la  chambre,  que  M.  Thiers  alloit  être,  par  suite  de  cette  voate, 
débusque  du  Constitutionnel,  son  principal  organe,  cl  qu'il  se  proposoit  de  fon- 
der un  autre  journal.  (Courrier  françait.) 

— Le  petit -fils  de  deSeze,  Tilluslre  et  cour:>gcux  défenseur  de  LouisXVI,  sert 
comme  sotdat  dans  le  7*^  régiment  de  hussards.  Ce  jeune  homme  se  prépare  pour 
«ntrer  à  Técole  militaire. 

— Jeudi,  Mgr  l'archevêque  de  Bourges  a  donné  un  grand  dfner,  h  l'occasion  du 
passage  dans  celte  ville  de  son  ancien  ami,  le  général  gouverneur  de  Gênes. 

M.  le  comte  de  Montemolin  a  bien  voulu  honorer  de  sa  présence  celte  réunion, 
il  laquelle  assistoient  M.  le  préfet,  M.  le  vicomte  de  Rigny,  M.  le  général  Lenoir 
«t  son  gendre,  M.  Pintendant  militaire  et  antres  nutabilitcs  de  la  ville. 

Le  général  Cabrera,  qui  se  irouvoil  momentanément  ici,  conduisant  son 
jeune  frère  à  un  collège  de  la  capitale,  étoit  aussi  invite  par  Monseigneur,  qui 
Pavoit  connu  à  Avignon  lorsque  le  général  habiloit  celte  ville.  [Gazette du  Berri.) 

—  On  lit  dans  la  Vigif  du  Morbihan,  journal  de  Vannes  du  23  qoûl  : 

«  Une  scène  fâcheuse  et  qui  a  produit  en  ville  une  grande  sensation  a  terminé 
la  première  journée  des  courses.  A  peu  de  disiance  de  la  ville,  M.  le  préfet  ayant 
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voulu  ilevancer  une  voiture  dans  laquelle  se  tronvoicnt  plusieurs  jeones  ^ 
a^iparienant  à  des  familles  nobles  du  pays,  ceux-ci  ont  dirigé  leurs  cberâoi . 
niuiilcrc  à  lui  barrer  le  passage.  Le  préfet  alors  a  donné  Tordre  à  dcai  gî: 
daimcs  qui  Teseortoient  d'arrêter  la  voiture  qui  lui  faisoit  obstacle.  Le»  ge; 
d;uiues  ont  saisi  par  la  bride  les  chevaux  des  jeunes  gens,  et,  sommés  de  IM*^ 
prise,  ils  ont  persisté  à  les  retenir.  Il  s'en  est  suivi  une  collision  daos  laquelle  H 
gendarmes  ont  été  frappés  jusqu'à  effusion  de  sang.  Trois  des  jeunes  gens  onx  c^ 
arrêtés  avec  le  cocher  qui  les  conduisoil.  Ce  dernier  a,  dit-on,  été  fonlé  .H 
pieds  dans  la  lutte.  Une  cinquième  arrestation  a  eu  lieu  :  un  ami  des  prîsd 
niers,  les  voyant  passer  avec  des  mcnotte<s  aux  mains  devant  Thôlel  du  Comioeit^ 
a  essayé  de  leur  ôter  leurs  fers,  mais  il  a  été  emmené  avec  eus,  et  tous  oot  ctj 
ccroués  h  la  maison  d'arrêt  de  Vannes. 

»  Une  instruction  éiani  commencée,  nous  ne  pouvons  parler  qu'avec  rëscn^ 
du  fait  qui  y  a  donné  lieu,  et  nous  sommes  forcés  de  nous  abstenir  d'entrer,  qu<.K| 
à  présent,  dans  de  plus  amples  détails.  » 

--H  aoo  <ir,ir 

BXTÉRIBUB. 

ESPAGNE.— On  écrit  des  frontières  de  Catalogne,  le  24  août  : 

c(  Un  grand  nombre  de  visites  domiciliaires  ont  éié  faites  le  21  août,  à  BàtxrJ 
lonc,  chez  des  Espagnols  et  des  étrangers  signalés  comme  ayant  des  rapports  arr*! 
des  sociétés  secrètes.  Des  papiers  ont  été  Siiisis,  mais  personne  n'a  été  arrêté. 

p  Le  général  Breton  est  arrivé  le  22  à  Mataro  avec  une  colonne;  il  a  faitsai^ 
sir  plusieurs  dépôts  de  poudre  et  de  balles.  Diverses  arrestations  ont  en  lies.  « 

PORTUGAL. — Le  Diario  de  Lisbonne,  du  20,  contient  une  ordoonano: 
royale  qui  retire  la  charge  de  conseiller  d'Etat  à  M.  Costa  Cabrai  et  à  son  frère 
Il  public  une  autre  ordonnance  nommant  une  commission  chargée  de  rédiger  bt 
nouveau  plan  d'organisation  de  Tarmce,  et  de  proposer  les  réductions  qui  pocr- 
ronl  être  compatibles  avec  la  sûreté  de  l'Etat.  Celle  commission  se  composcn 
du  maréchal  marquis  de  Saldanha,  des  lieutenans-généraux  comtes  DonGm  el  (Lh 
Anlas;  des  majors-généraux  Moule  Pedral,  Luna  et  Loureiro,  des  brigadiers  Far 
mcnto  el  Costa,  et  du  colonel  don  Antonio  de  Mcllo. 

—  L'escadre  anglaise  a  quitté  le  Tage  le  18,  laissant  deux  vaisseaux  à  Tanen 
devant  Lisbonne,  l'un  de  120  canons  en  (iice  de  la  roche  d'Obidos,  l'autre  de$* 
canons,  à  Caixas,  afin  de  pouvoir  transmettre  ainsi,  s'il  en  étoit  besoin,  avccù- 
c  liié,  des  signaux  a  l'escadre  qui  se  lient  en  vue. 

Le  bruit  couroit  que  l'on  verroil  bientôt  arriver  devant  Lisbonne  rcscadre 
française. 

QULANDE.— Dans  la  dernière  séance  de  l'association,  O'Connell  a  prononce 
un  discours  dont  voici  les  passages  principaux  : 

a  Les  jeunes  Irlandais  ont  déclaré  qu'ils  useroient  d^abord  de  la  force  iuora!e 
et  que,  en  cas  d'insulTisancc,  ils  recourrolent  h  d'autres  moyens.  Eh  Lien!  ces 
moyens,  je  le  déclare,  ne  sont  aulre  chose  qu'un  crime  de  haute  trahison ,  et  si 
l'association  les  eût  adoptés,  moi  el  mes  amis  nous  n'aurions  pas  été  poursoivû» 
comme  coupables  de  conspiration,  mais  comme  coupables  de  haute  trabison,  et, 
avec  l'aide  du  journal  la  Nation,  nous  aurions  été  convaincus,  et  en  déûniliTc 
nous  aurions  porté  nos  têies  sur  l'échafaud. 

0  Jamais  la  position  de  l'Irlande  n'a  été  plus  favorable ,  car  tous  les  parlis  veo- 
lent  venir  à  son  secours.  Deux  bills  ont  été  adoptés  pour  améliorer  la  position  des 
tenanciers.  Comment  donc  ne  soutiendrois-je  pas  les  hommes  qui  ont  présenté  an 
pareil  bill  et  qui  ont  volé  50,000  liv.  slerl.  pour  soulager  la  détresse  du  peuple 
irlandais?  Celte  somme  n'est  sans  doute  pas  très-considérable ,  mais  n'otibliez 
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iu*un  auire  bill  a  élé  adoplé  dans  le  but  de  procurer  du  travail  au  peuple. 
)uiiendrai  loui  goaTemement  qui  adoptera  de  bonnes  mesures  pour  Plr- 
5,  Siins  cesser  pour  cela  de  demander  le  rétablissement  du  parlement  irlan- 

n 

rAXalC.  —  On  écrit  de  Livournc,  le  22  août  : 

Depuis  hier  les  secousses  ont  complètement  cessé.  La  population  se  remet 
i  peu  de  son  épouvante.  Les  rapports  de  tous  les  points  oii  le  tremblement 
i  occasionné  des  sinistres  portent  le  nombre  des  morts  à  70  et  celui  des  blessés 
0.  Par  suite  de  Técroulcmcnt  ou  de  rébranlement  des  maisons  qui  les  rend 
bitables,  plus  de  i.OOO  personnes  se  trouvent  sans  abri. 
Des  souscriptions  sont  ouvertes  dans  les  principales  villes  pour  venir  en  aide 
victimes  de  ce  sinistre.  Le  grand-duc  vient  d'arriver  ici  venant  de  Pise, 
1  éioîi  allé  pour  visiter  les  blessés  transférés  dans  les  hôpitaux  de  celte 
».  » 

UISSE.  — D^assez  graves  désordres  ont  éclaté  le  22  aoiU  an  marché  de  Lau- 
ne;  des  individus  ont  voulu  fixer  eux-mêmes  le  prix  des  denrées  et  forcer  les 
sans  à  vendre  leurs  approvisionnemens;  il  s'en  est  suivi  une  rixe,  dans  la- 
We.  les  paysans  ont  élé  au  commencement  assez  maltraités,  mais  s'étant  ral- 
,  ils  alloient  prendre  leur  revanche,  lorsqu'un  détachement  de  gendarmerie 
arrivé.  Le  marché  n'a  pas  tardé  à  être  désert.  Il  est  probable  que  les  agricul- 
rs  n'apporteront  pas  leurs  denrées  aux  marchés  suivans,  et  ainsi  le  premier 
ultat  de  ces  émeutes  sera  un  renchérissement  immédiat. 
PHUSSS.  —  On  sait  qu'en  matière  de  duels  les  officiers  prussiens  sont  pris 
irc  les  deux  alternatives  d'un  singulier  dilemme.  La  loi  pénale  los  punit  de  la 
alusion  dans  une  forteresse  s'ils  acceptent  le  défi,  et  la  cour  d'honneur  les  con- 
mnc  à  la  perte  de  leur  grade  et  souvent  à  l'expulsion  s'ils  refusent.  La  Gazette 
Ux'la-Chapelle  rapporte  à  ce  sujet  un  jugement  étrange  d'une  cour  d'honneur. 
Vn  Vienicnnnt  d'artillerie  s'étoit  chargé  de  transmettre  à  un  autre  officier  une 
lire  d'^uu  de  ses  amis,  qui  se  plaignoit  de  certains  propos  tenus  sur  le  compte 
une  dame.  L'officier  auquel  la  lettre  étoit  adressée  se  crut  offensé  et  demanda 
ilisfaciion  a  l'auteur  de  la  lettre,  qui  refusa.  Il  provoqua  alors  le  lieutenant  d'ar- 
llcrie,  qui  refusa  de  même.  L'affaire  fut  portéedevant  la  cour  d'honneur,  laquelle 
,Midit  le  remarquable  arrêt  que  voici  : 

«  Auendu  que  lieutenant  A a  refusé  un  cartel  en  déclarant  que  le  duel  est 

n  préjugé  de  caste;  qu'en  agissant  ainsi,  il  a  manqué  de  respect  ù  ce  qui  doit  être 
I  base  des  armées,  l'honneur  militaire  ;  que  vu  son  caractère  ferme,  son  excel- 
înie  éducation,  sa  remarquable  instruction,  sa  bonne  et  morale  conduite,  il  n'a 
las  agi  ainsi  par  manque  de  dignité,  mais  par  goût  pour  les  idées  du  jour  qu'il 
roii  justes; 

))  Auendu  ses  relations  avec  les  communistes  ;  attendu  que  les  communistes 
*eulent  le  renversement  de  l'ordre  de  choses  établi  (nous  voilà  bien  loin  du 
luel); 

V  Auendu  que  le  communisme  est  contraire  aux  idées  du  roi  auquel  le  lieute- 
nant A a  juré  fidélité; 

i>  Le  condamne  h  27  voix  contre  2,  à  la  perle  de  son  grade  et  de  son  rang 
(l'officier,  o 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Présidence  de  M.  Sapey,  doyen  d'Age.  —  Séance  du  29  août. 
M.  DELBSPAUL  rend  compte,  au  nom  du  S^UfiBn^dûTélection  de  M.  le  mar- 
/l'iis  de  la  Valette  à  Bergerac  (Oordogne)  Jpic  n^llP'^^"'^  '*  majorité  abso- 
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Loi%.  Quatre  prote&taiînn«^  ou  a^c  irouveitl  signalés  des  Mu  d*tt- 
V:nive,  iîtïh:\iïiJcm  iiheemï*iéte;  iiiais  le  btireau,  pendant  qmm 

Ipès  une  courte  dlscuââÎQti,  jirouonce  radiiussion   de  IL  d«ll 

des  dernières  élections  tonieslèes  êlant  âb^en^t,  Il  est  prmèk 

uouunîLfion  du  prÉ^sidçoI. 
luliat  :  Vôlans,  35fl  ;  ninjorll*^  iibsolue,  Î70. 
llenu  22Ô  voix  ;  M.  Odilon-tS^irroi ,  08;  M.  Diipoiil  (de  TEurÉK  fc 

|t.  II.  Sauzel  ayant  réuni  la  mujorllé  absolue^  je  le  protîïm^ 

^L1mbre, 

ir&uHt^e  sur  la  queâllon  de  savoir  si  Vm  procédera  siir4e» 
m  des  vîire-prûsidenç,  l.i  i(*?um  par  rafTirmàiivr,  maigre  de 
1  tiens  de  la  |; anche. 

Il  du  scrutin  '.  Votans,  358  ;  majorité  absolue,  ilih 
lut  ainsi  reparties  :  HM.  Brgnon,  201;  LepeUelier-d'Aulnîit,  1^. 
[esscrt,  1211;  DrIlaulV  HC;  Vatoul,  90;  Georges  de  l^râietie, 
)ebelleyme»  67;  Dupr^tl,  24;  de  Tracy,  Î2;  Gustave  de  Bea»- 
tv'u  18;  Dufaure,  10. 

Lcpelleiier-d'Aulnay  et  Hébert,  ayant  rênni  h  majorîté  ^hdm 
ri  proclamés  vicc-préhidens  de  la  cb^mbre. 

Séance  du  ly\  aoûi. 
I compte  de  rélccLjon  di*  M,  Draull  m  Poitiers,  x^vanl  le  scmùi^ 
]  majoriié^  M.  DraulL  a  i^igné  un  programme  qui  lutélnît  préientc 
Cesi  cet  aciP  nni  h\'\  a  valu  Tn  oiaiorit^'t.  Lc^  :iutrc:^  c-U'^teoft 


JEUDI  5  SEPTEMBRE  1846.  i.  *  (N*  4967.) 

DE  LA  SOCIÉTÉ  GUSTAYE-ADOLPHIENNE 

el  des  conséquences  générales  du  protestantisme^  exposées  par  un  écrwain 

protestant. 

Trois  années  se  sont  presque  écoulées  depuis  qu'un  des  grands  porte- 
flambeaux  du  rationalisme  protestant  d*Allemagne|  le  pasteur  Zunmer- 
niann,  prédicateur  de  la  cour  de  Darmsudt,  saisit  l'occasion  de  l'anni- 
versaire de  la  mort  de  Gustave- Adolphe  pour  fçnder  en  son  honneur, 
rt  sous  son  patronage,  une  société  à  laquelle  l'on  donna  pour  but  os- 
tensible quelque  chose  <Je  semblable  à  l'association  catholique  pour  la 
propagation  de  la  foi.  Il  ne  s'agissoit,  disoit-on,  que  de  venir  au  secours 
des  communes  protestantes  pauvres,  de  leur  fournir  les  moyens  de  se 
construire  des  temples/et  de  solder  des  pasteurs.  Les  princes  protestans 
d^AUemagne  s'empressèrent  de  s'y  agréger  et  de  leur  allouer  des  contri- 
butions annuelles.  Le  protectorat  suprême  de  la  société  fut  offert  au  roi 
de  Prusse,  qui,  démêlant  dans  sa  constitution  d'autres  tendances  que 
celles  que  l'on  vouloit  bien  avouer,  refusa  cet  honneur  ;  mais,  pour  ne 
pas  parottre  infidèle  aux  intérêts  protestans,  il  se  déclara  lui-même  chef 
et  protecteur  de  celte  partie  de  la  société  qu'il  admettroit  dans  ses  Etats. 
Ce  refus  dérangea  jusqu'à  un  certain  point  le  plan  principal  de  l'œuvre, 
qui  étoit  de  réunir  en  une  association  commune  et  générale  tout  le  pro- 
testantisme allemand  avec  ses  mille  couleurs  ;  de  concentrer  ses  forces 
contre  l'Eglise  catholique,  et,  subsidiaircment,  d'en  faire  un  levier  ra- 
dical qui  pût,  au  besoin,  faire  la  loi  aux  souverains  d'Allemagne.  Ceux- 
ci  reconnurent  le  danger,  mais,  pressés  par  leur  situation  de  princes 
protestans,  ils  se  contentèrent,  à  l'exemple  de  la  Prusse,  de  laisser  se 
former  dans  leurs  Etats  des  sociétés  particuhères,  affiliées  à  la  société- 
mércj  qui  ne  put  jamais  parvenir  à  se  constituer  complètement,  de  sorte 
que  ce  ne  sont  aujourd'hui  que  des  membres  épars  d'un  corps  qui 
n^existe  pas,  et  ne  peut  par  conséquent  acquérir  la  prépondérance  qu'on 
avoil  eu  l'intention  de  lui  donner. 

La  Bavière  avoit  la  première  reconnu  le  véritable  esprit  qui  avoit  pré- 
sidé à  la  constitution  de  la  société.  Par  une  espèce  de  manifeste  senû- 
officlel,  qu'en  mars  1844  elle  fit  insérer  dans  la  Gazelle  d'Augsbourg, 
elle  en  dénonça  l'esprit  et  la  tendance  révolutionnaires,  et  elle  interdit 
l'introduction  et  jusqu'aux  largesses  de  l'association  dans  ses  Etats.  L'Au- 
triche se  montra  moins  rigoureuse  dans  ses  premières  dispositions;  elle 
lie  permit  aucun  établissement  de  la  société  dans  les  provinces  de  la 
monarchie,  mais  elle  toléra  ses  aumônes  aux  communes  protestantes,  à 
la  coiidîtion,  toutefois,  que  le  gouvernement  fût  toujouis  informé  de  la 
L*  Ami  de  la  Fie  Ui' ion,    TomrCXXX.  2  S 
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uiuiiiues,  «les  coiTespotidaoces  qui  les  avorent  foUkitiW, 

quelle  elles  dévoient  être  employées.  Mais  bieotôi  ell**  le- 

\\ù$  des  cLingereux  abïJsqiie^  tn  dépit  de  ces  j esti kiionf , 

liions  ïi voient  prodiûtci,  et  une  interdiction  ahsoIiH*  ih 

]il riche  suivit  ces  découvertes* 

ïïs  jours  de  ia  londaiion  de  celte  soctéléj  il  sVIeTà  en 
|rol\  qui  lui  reproclièrenl  avec  une  juste  vivacité  le  cIkk» 

d'unuomqui,pendanl!a{;uertedeTreute'An»,avoitété 
l\lleinajjne,  et  qui,  de  uos  jours  encoie,  dcvioil  étri*  ni 
jit  véiiiable  patriote  alleuiaiid.  Car  qui  pour  roi  t  énutac- 
dévasiécs^  les  vilîrs  incendiées  et  ravagées,  îi^s  éj*ttie* 
es,  le?*  prctres  ei  les  reli(;ieijx  pendus  et  m  utiles  par  let 
es,  sous  la  conduite  de  ce  dévastateur  couronnée  Mail 
lient  â  ce  liïre  qne  le  pioteatantisine  radical  avait  t'ait 
Ini'  Attila  |M)ur  en  décorer  sa  bannière. 
lient,  la  société  Gustave-Adolphienne  a  repris  ses  niani- 
1  depnis  uni'  année  à  peu  pi  es,  elle  a  voit  juijé  a  ptopti* 
Elle  vient  de  tenir  à  Leipzig  luie  de  ces  réunions /^«r/i'//'** 

se  trouve  réduite.  Un  nombre  peu  considérable  de  Mi 

part  à  ses  délibérât  ion.';,  pai  ce  que  ces  sortes  d'asseni- 
bnc  forme  ré{jnlit!re,  étrangeie  au  bruyant  éclat  des  pa** 
terminent  par  des  coltecles.  Or,  les  sectaires  aiment 
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Adolphe,  où,  reudani  é^aleiueol  juslice  aux  grandes  et  aux  perverses 
qualitës  du  monarque  suédois,  il  descend  plus  avant  dans  les  profon- 
deurs historiques  du  xvi'>  siècle,  et  découvre  sans  résen-e  la  profonde 
plaie  dont  la  réforme,  ou  plutôt  la  révolution  religieuse  de  cette  funeste 
époque,  a  frappé  i'is^/<je  aussi  bien  que  les  éléinens  constitutifs  de  Cem- 
pire  d'jiUfmagne^  et,  par  contre  coup,  toutes  les  institutions  sociales  de 
l'Europe.  11  nous  semble  impossible  de  liie,  sans  un  profond  intérêt,  la 
savante  exposition  que  fait  l'auteur  de  ce  remarquable  ouvrage,  de  la 
situation  des  choses  au  moment  où  le  cruel  roi  de  Sucde,  aidé,  il  faut 
bien  l'avouer  à  notre  honte,  des  subsides  de  la  France,  entreprit  d'exer- 
cer sa  dictature  armée  sur  les  affaires  religieuses  de  rAllem.ngne.  Nous 
citons  textuellement, cl  sans  nous  arrêter  A  plus  d'une  proposition  in- 
considérée de  l'historien  piolcslant  :  ses  aveux  n'en  paroitront  que 
plus  importans  et  plus  authentiques  : 

«  Les  proiesuns  de  Germanie  goûtoient  depuis  soixante  ans  tous  les  Traits 
d'une  paix  religieuse  que  rien  uc  troubloit.  Pendant  celte  longue  période,  le  ca- 
ractère propre  4c  réglide  princière  de  Luther  avoit  eu  le  temps  de  se  développer 
en  toute  liberté,  avec  tous  ses  avantages  comme  avec  toutes  ses  imperrections. 
Son  Immortelle  gloire  est  et  sera  toujours  d\ivoir  traduit  la  Bible  en  langtie  vul- 
gaire, ce  qui,  sous  le  régime  pontifical,  n*avoil  point  été  permis  (1),  et  de  Favoir 
mise  aux  mains  de  chacun  (â).  Mais  ce  mérite,  à  quel  énorme  prix  n*a-t-:l  pas 
été  acheté?  En  luine  des  indulgences  papales  et  des  dogmes  sur  lesquels  elles 
b  appuyoient,  Luther  avoit  établi,  avec  une  déplorable  obsiinaiion,  In  foi,  et  rien 
que  la  Toi,  comme  le  mérite  au  moyen  duquel  Tliomme  parvient  à  ouvrir  son 
cœur  aux  iufluenccs  de  la  grùce.  Il  est  certain  que  le  principe  luthérien  est  un 
excellent  moyen  d'opposer  une  digue  aux  abus  de  Tancienne  doctrine  romaine 
de  la  nécessité  des  œuvres;  mais  quant  à  sa  valeur  intrinsèque,  elle  en  toui  au 
wioim  ausii  imparfaUe  el  auui  mal  assurée  que  la  dœirine  qu'il  comballoii;  car 
U  saute  aux  yeux  qu'un  homme  peut  être  de  la  plus  immobile  orthodoxie,  et  n'en 
être  pas  moins  profondément  vicieux  ;  qu'il  peut  manquer  de  charité,  de  miséri- 
corde et  de  toutes  les  autres  venus  chrétiennes,  et  adhérer  aveuglément  ù  toutes 
les  doctrines  de  son  église.Or,  la  Bible  déclare  en  mille  de  ses  passages  que  ^ntcoii- 
que  faU  le  bien  plait  à  Dieu^  el  que  Von  connoilra  Carbre  à  ses  fruits.  Déjà,  aux 
premiers  temps  de  la  réforme,  des  amis  même  des  innovations  de  Tépoque,  firent 
remarquer  h  Luther  que  le  mérite  exagéré  que  son  Eglise  atlribuoit  h  la  foi,  mena- 
ooit  d'enlever  aux  peuples  toute  discipline  et  de  renverser  la  morale  publique  (5). 

(I)  L'on  a  tout  lieu  de  s'étouncr  de  celle  erreur  l>iMiog,rjplii(|uc  de  M.  Gfrwrer;  tous 
les  bibliophiles  d'Alleninj^nc  savent,  qu*oufrc  des  traductions  inaïuuci îles  des  Saintes- 
Ecritures,  Il  en  cxistoit  au  moins  une  imprimée  avant  Luther. 

(a)  C'est  précisément  cette  diffusion  des  livres  s«iints  rjui  a  fuit  naîhe,  on  Allemagne, 
celte  moltiludc  de  sectes  contemporaines  à  Luther,  el  qui  faisoieul  rugir  de  colère  le 
fougueux  et  despotique  réforioateur. 

(î)  Cammeni  pouvoit-il  on  être  autrement,  lorsque  Tauteur  de  la  grande  apostasie 
tia!ioiui«  esLhortoit  lui-même  le  plus  intime  de  ses  confidens  à  pécher  forUwnt^  mats  à 
croire pUâ  fortemmi  encore  !  Pécher  malukë  sa  foi,  cela  se  volt  tous  les  jours  par  suite  de 
lii  fragilité  humaine  ;-mais  p«k:her  co.xseQceiiMKSiT  à  sa  fui,  c'est  lu  une  pensée  si  crimi- 
nelle, qu'elle  n'a  pu  surgir  que  daiu  Tame  d'un  malheureux  qui,  mille  fois,  ayoit  souillé 
•u»u  caractère  sacerdotal,  et  profiiQé  lei  terribles  mystèrei  deciosauie  Is! 
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E^ui-iiiéfne&se  Tirent  eniîn  farces  à  revenir  âUK  anciens  ] 

ide  dii^cipline  ecciésîastique*  Ce  n  éioîi  pas  tout  :  s'il  est 

lëienielilcrtiOiiinxc  dépend  de  La  vérUé  et  de  la  biticëi 

I  prospi^rilé  publique  exige  impéneuscmeraque  Ton  assîi 

preniicr  rang  îi  ceui  qui  ddUniss^ent  îa  vraie  foi  et  qui 

fanque  pas  de  tirer  de  eeue  prémî^se^  dnns  les  pays  p 

I celle  con&equence,,  ei  de  ta  ineiire  en  pratique.  Les  j 

pbèrertt  sous  la  dépendance  des  eorpnrâtionsâcudéniiqii 

lûur  qui,  en  leur  quatrié  de  succe&âeurâ  de  Liitber,  s'»i 

liiM  eommeriça  h  domination  d'un  petit  nombre  de 

[iihe riens,  occupes  de  st^duîre  et  de  gouverner  leurs  pc 

LCpires  de  plonjh«  et  d'obseurclr  leurs  mlellîgcnees,  C 

:  la  puisse*  nce  qui  leur  et  oit  eonftée,  pour  profaner,  pc 

l^gîise  de  Luther  par  les  plus  scandaleuses  disputes  dogi 

Is  fireni  entrer  dans  ces  discussioni,  y  perdit  sa  jo' 

feens  naturel  Déjà  au  xvi'  siècle,  ïes  Luthériens  senst 

l'nt  de  ce  que,  au  îieu  d'un  tout  grandiose  et  par-là  mé 

de  misériibieé  et  jalouses  dissensions,  on  leur  avoîi 

j  petits  papes  d'une  insupportable  arroganee.  Ce  qui  le 

lencore,  c'est  que  maîtres  Insoletis  envers  lenrs  inféi 

ives  aux  pieds  du  pouvoir  souvt'raiu. 

ne  du  moyen- âge  matnicnoit,  à  sa  meilleure  épocju^  c 

rincipe  qtie  }anm*i  in  deux  puitsmiefi^  royak  et  ponii 

ixnia  daiu  la  mcmêmain.  C'est  â  celle  régte  si  salut^iî 

liinauique  a  dû  sa  liberté  et  sa  eivilîsatioti  ;  c^r,  ebmm< 

01  r  rojal  et  le  pouvoir  ponlïfîcal  se  Hmîtoienl  rêciproi 

i(>  régulière  ne  pur  s'étabiîr  au  moyeu-«%e,  La  rérm 
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'«a  réforme  protestante,  et  rendre  hommage  â  l'Eglise  de  leurs  a'ieux,  et 
aux  puiflsans  efforts  du  pontificat  romain,  pour  asseoir  la  liberté  des 
nattOQS,  sur  le  principe  immuable  et  divin  de  la  séparation  des  deuir 
pouvoirs  chargés  de  gouverner  la  société  et  de  la  préparer,  chacun  en 
*ce  qui  le  concerne,  à  se  rendre  digne  d'entrer  un  jour  dans  l'éternelle 
cité. 

Les  fenmies  n'ont  pas  voulu  rester  entièrement  étrangères  à  cet  m  ^ 
réhabilitation  de  l'Eglise  catholique,   mais,  ainsi  qu'il  appartient  à 
leur  caractère,  elles  ont  embrassé  sa  défense  sous  le  rapport  moins 
polémique  mais  plus  touchant  de  l'esprit  de  charité  qui  anime  l'an- 
cienne Eglise,  et  dont  la  nouvelle  ne  sauroit  approcher. 

La  comtesse  Ida  de  Sâlm-Salm,  aussi  célèbre  en  Allemagne  par  la  por- 
tée de  son  esprit  que  par  son  talent  littéraire,  au  deuxième  volume  de 
ses  Lettres  orientales^  obéissant  à  la  droiture  de  son  ame  et  aux  douces 
jnsinrations  de  son  cœur,  s'exprime  ainsi  sur  l'hôpital  desservi*  à  Berlin 
par  des  Diaconesses  protestantes,  sous  le  patronage  royal  :  «t  Vous  ctes 
»  une  protestante  assez  zélée,  et  cependant  vous  ne  pourrez  vous  refdser 
»  à  avouer  que  le  protestantisme  est  d'une  affi^iue  sécheresse  et  dureté  de 
n  coour.  Dans  l'hôpital  des  Sœurs  de  la  Charité  (i)  de  Berlin,  on  ne  re- 
»  çoit  aucun  catholique  ;  or,  je  le  aemande,  en  quel  hospice  catholique 
n  du  monde  entier  trouverez-vous  chose  pareille  ?  »» 

Et  s^illeurs,  parlant  avec  une  grande  vivacité  du  Père  Jean-Baptiste 
du  Mont-Carmel,  qui,  dans  son  zèle  infatigable,  éloit  parvenu  à  réunir 
000,000  fr.  pour  la  reconstruction  de  son  monastère,  elle  s'écrie  : 

0  Ainsi  un  pauvre  moine  vient,  les  mains  vides,  mais  fort  d'esprit  et  le  cœur 
plein; il  procure  tout  :  la  permission  de  bâtir,  le  plan  des  constructions,  les  ou- 
vriers, les  malériaux  cl  le  capital  qu'exige  Pœuvre  qu'il  a  entreprise,  et  en  dix 
années  il  rcxccutc,  sur  le  pied  le  plus  grandiose,  ci  cela  de  nos  jours  î  Fa  c'eêi 
iàun  de  cei  moines  si  mépriséSy  et  mr  iesquels  le  proiestantiême  jette  à  peine 
un  regard  de  dédain  !  » 

«  Je  ne  pourrai  jamais,  écrit-elle  à  une  autre  de  ses  amies,  sympathiser  avec 
l'esprit  da  proiertantisme.  Les  ortbodoxes,  parmi  nous,  rédament  pour  lénirs 
doctrines,  pour  leurà  opinions  et  pour  leurs  explications  une  infaillibilité  bien 
pkjs  étendue  que  n'en  a  jamais  prétendu  le  catholicisme,  qui  cependant  a  pour 
lui  la  majesté  d*une  tradition  de  près  de  deux  mille  ans  !  Et  les  hétérodoxes  sont 
tièdes  de  sentiment  et  incapables  de  tout  élan  généreux.  Pour  moi,  clière  Emy, 
c^ést  tin  malheur  de  n'être  pas  née  dans  TEglise  cathofique  !  » 

Après  avoir  raconté  la  sainte  hospitalité  dont  elle  avoit  été  l'objet  à  là 
Casa  Niiot*a  (riiospicedes  Fianciscains  de  Jérusalem),  elle  ajoute  :  «Dans 
»  ces  derniers  temps,  les  piotestaus  s'occupent  beaucoup  de  la  pratique 

[  I  )  Daus  sa  manie  ilc  singer  le  catholicisme  dans  ses  plus  beHes  œuvres,  révaugé- 
lisme  prussien  ne  s'est  fas  contenté  de  hii  emprunter  son  inimitaMe  institution  dés 
Soeurs  de  In  Charité  ;  il  est  allé  jusqu'à  usurper  k  nom  sous  lequel  le  monde  entier  con* 
«SU  les  «dninililes  PiUetdeiiaiot-Viocent-de.Panl. 
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Ivres  caUjotiquca.  Je  ine  5ub  doue  d€4\jaD<li;  &li  ue  i^i' 
Ile  de  fofidei'  ki  tnie  maison  piotesUiite  de  la  inéiiit  €t* 
]?c  leiu'  espt'it  de  fibeiUS  U  clioâe  int^  paioll  absolumcit 
iLç  ^ ro ^Ê.ï / on /  «*«  ^rt j  imm c  t idée  de  ih t! m ih h-,  ». 
"Louâ  paidouiïcj  ont,  îians  doute,  de  les  avoii'i  pour  utiinp' 
Y  des  graves  inculpations  que  rantetu  de  la  vie  de  Gu*- 
lien  que  piotealaiiL  lui-n>éme,  n'a  pu  s'ctnpùcliej  d'élan 

iiiuiunaulé  Lliïéticuueà  laquelle  il  appartient.  Il  iiottsa 
koix  d\iue  femme  liiuslrc  poiivoii,  sous  le  point  de  viit 
lus  uatureilc  à  son  cœur  que  Ja  controverse  ptopienieut 
]is  le  cadre  des  jugement  qui,  de  nos  jours  ,  surgijsfut 
proÉeilan.'i  intilniils  et  siacères.  Nous  réservons  à  un 
celui  que  riiisloriea  intègre  de  Oustave- Adolphe  pro- 
lonséqueuces  politiques  et  sociales  que  Tinvasion  de  te 
Ibre  développement  de  la  réforme  qui  en  a  été  U  suite* 

tomme  un  toneut  dévasta  leur,  sur  sa  pali  îe  et  sut  YEa- 

^TSXWQgg-^ 


E\UE  ET  \  OUVELI.es  ECCLESlAâTIQlEi;- 

J considérables  d'art  et  de  restauration  î**e\cciileni  en  c^ 
Il u sieurs  é^^lises  de  Paris, 


'**<. 
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^^u  qui  doit  orner  1  église  de  Saint-Lonis-en-l'lIe.  Le» 

^^;%  '    Dubuftî,  Boulanger,  Renne,  Boutenveck,  Pop- 

^*  ^^'  ^  '«>  Debelle,  et  la  travée  qu*avoit  à  peimlrr 

^*^  ^^  .  ^/,  nninés,  M.  Cliampinartin  acbève  un  ubkâù 

pour  Icglisc 
pour  rëglisc 

X  nouveaux.  Le 

chapelle  entièio 

cinq  statues 

elli,  Saint- 


encore  sur  la  décoration 

^^t  une  œuvre  impor- 

'^iistaclie  s*enrichu 

V(l,  rarchitecte, 

^/^v/'^ /s;^"/  direction,  un 

fr.  de  inar- 

disposition  de  ce 

«etaib  sculptés  par 


^^  «lU  sa  124**  séance  depuis  sa 

y  «  a  eu  lieu  à  la  salle  Saint- Jean 

•  brillante  et  nombreuse.  \jyithénce^ 

u  de  Yalcoolomctre^  inventé  par  M.  Tabbé 

.  une  médaille  et  une  coui  onne,  connue  té- 

ol'action.  M.  Fournier,  président,  en  remettant 

c*  prix  qui  lui  étoit  accordé,  lui  a  adressé  ces  pa- 

:  <i  L'Athénée  accorde  ordinairement  des  médaiUes^ 

.  des  couronnes  :  celle  que  vous  recevez  aiijourdluii  rap- 

onne  qui  fut  portée  par  une  députation  de  TAtliénéeà  La- 

^ns  sa  prison,  trois  jours  avant  sa  mort.»  Le  savant  ecclé- 

^uea  été  couronné  au  nitlicu  des  applandissemens  de  rassemblée. 

^.  Phihppe,  inventeur  du  Prompt^Compicur^  a  obtenu  une  mention 

iiouoiable. 

*  La  fête  solennelle  de  Saint-Leu  sera  célébrée  dimanche  piochain, 
6  septembre,  dans  Téglise  paioissialc  de  Saint-Leu.  Mgr  Nanglard, 
évéque  de  Saittt-Dié,  ancien  curé  de  cette  paroisse,  y  oflîciera  pontifl- 
alement  toute  la  journée. 

L'épiscopat  espagnol,  déjà  si  cruellement  décimé  par  tant  d'épreuves, 
irient  d'éprouver  une  nouvelle  perte  bien  douloureuse.  Mgr  Jean  Bar- 
«agaa-y-Vera,  évéque  de  Ceuta,  est  mort  le  15  août  dernier,  à  la  suite 
d'une  longue  maladie  dont  il  avoît  supporté  les  souffrances  avec  la  plus 
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^lion.  Lu  veîLlet  il  avott  reçu  les  derniers  sucremeiiiQt 

ass'miance  nonibreusf*  singtilteremi^nt  ^ifïé^  de  m  fiélà 

Iciers  fjéiiëiaux,  un  i^tand  iioiubrê  li'offîcirrs  siibaltTrnei^ 

Jtes  les  stiaovitjés  de  la   ville  en  cosuniiê  âc   cèrémùmt. 

Ifmit^m*  le  saint-vinrtqiic.  Les  nitmes  pen^ortnjvges»  r^ûte- 

It^iillrSj  (jtii  ont  eu  lird  le  17  ave*!  ii«e  (jtvitjtle  potnpe.  La 

ln^jalïk*  jikHhI  a  Clé  vivrrni^iïl  i^eutiè,  imti-^cnilrineiit  pv 

>nia.    mais  aussi   pîir   la    j|ai[i<!$oii.    I.  s   p;nirii^  prison- 

et    tons   les   niallit'iireLix    qiit  se  ItoiivenI  dan«  ttm 

en  lui  un  prolecleur,  tm  père  et  une  sêcaïKie  ptroii- 

ii-y-\>ra  eloU  u^  en   1774  et  a  voit  été  frtit  évè<|ue  U 

Le  fliapUre  diocësaip  a  noiiimé  A  runaniiniié  pour  vi- 

lie  <  t  Lithuiiiisti «1^6111  du  diocèse  xede  vacante ,    don  Jow 

lleiicia,    elianoîne   de   la  cathédrale  et  neveu  du  pr^îil 


k  de  Laiigies  a  pr^idé^  le  36  aoul^  la  di^lJibution  desprh 
lëniinaii  e.  On  sait  avec  quel  liAé  digne  d'un  érèquf  If 
Lt  s'est  eflbit'é  de  iniiiener  redncaiion  publique  au  carte - 
Vil  doit  étiesa  base  et  son  touioiineinent.  Les  nombrem 
Parais  en  favriir  de  la  liberté  dVnseip.nement  n'ont  pas 
Jsps  pistes  réctania lions  ne  sont  pas  éioiitées,  si  les  perftr> 
le  son  rèle  ne  peuvent  rien  pour  les  écoles  ntiiversî taira, 
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.  îoor  par  ieora  aetes.  Homoies  souvent  pealrétre  àbmé^  plus  encore  que  coupa- 
bles, qui  sincèrement  se  croient  vertueux  parce  que  dans  Toccai^ion  ils  s^alten- 
drissent  sur  la  vertu,  qui  se  persuadent  même  avoir  assez  dé  religion  parce  qu'ils 
ont  des  égards  pour  tout  ce  qui  est  religieux,  et  qui  vraiment pourroient  être  des 
saints,  »!  la  sainteté  s'opéroit  dans  les  abstractions  de  Tintelligence. 

»  Mais  ce  n'est  pas  dans  rintelligenee,  ce  n'est  pas  même  dans  le  jugement,  ç/e 
n'est  pas  non  plus  dans  )a  sensibilité  du  cœur  que  se  forme,  que  se  mûrit,  que  se 
conserve  la  vraie  vertu  :  c'est  dans  la  conscience.  Sans  doute  les  lumières  de  l'in- 
telfigence,  la  rectitude  du  jugement,  la  bonté  du  cœur  sont  les  auxilbires  pré- 
elennr  de  la  conscience  vertueuse,  mais  ils  ne  sont  toujours  que  les  tributsûres 
obKfés  de  cette  faculté  souveraine  qu'un  poète  latin  représente  comme  placées 
sur  le  trône  de  l'ame  pour  diriger  ses  actes  et  désigner  ses  devoirs  : 

hane  altà  eapitii  ^ndavil  in  arce 

Manéatrieem  opemm  proipecturamqne  Mort. 

^Clauduin.  Paneg.  in  iv  consol.  Uooor.  Aug.) 

tki  là.  Messieurs,  nous  arrivons  à  celte  conclusion  rigoureuse  que  11  preadère 
obligatson  ée  ceux  qui  sont  chargés  de  l'éducation  de  la  jeunesse,  c'est  de  faire 
l'éducation  de  la  conscience. 

»  Quand  on  parle  devant  un  clergé  si  laborieusement  livré  au  soin  le  plus  în- 
tîme  des  conscienccjft,  devant  des  magistrats  qui,  à  différens  titres  mais  avec  uç 
zèle  égal,  s'occupent  de  riniérét  des  mœurs,  on  est  bien  sûr  d'être  écouté  en 
une  telle  matière,  parce  que  la  haute  importance  du  sujet  supplée  alors  dans  leur 
esprit  k  h  foiblesse  du  talent. 

V  Pour  vous,  mes  enfans,  ce  discours  n'aura  d'autre  importance  que  de  résumer 
en  quelques  mots  ce  que  vous  avez  vu  ici  constamment  en  pratique,  tous  les  Jours 
'-et  vos  années  scholatres.  Si  la  culture  donnée  à  vos  esprits  s'étend  aussi  loin  que 
le  deminde  votre  avenir,  et  même  que  le  veut  l'exigence  du  siècle,  vous  le  savez, 
l'éducation  de  vos  consciences  y  est  suivie  si  chaque  instant  de  chaque  jonry 
avec  nne  application,  une  sollicitude,  une  péiiéirtition  dont  vous  ne  sauriez  trop 
iMteir  le  ciel. 

»  L'éducation  de  la  conscience  !  L'union  de  ces  deux  mots  vous  parof  l  peiOrétie 
étrange,  messieurs  ;  cependant  j'ose  espérer  vous  faire  voir  que  rien  n'est  plus  na- 
iiirct,  plus  Intime,  plus  nécessaire  que  cette  union.  » 


.Nous  lisoofi  dans  le  Sfdne/'-Morning-C/tronicle  du  25  avril  : 
a  l^ar  le  navire  Manan^Waison^  venant  des  iles  de  San-Christoval  et  Nou- 
velle-Calédonie, nous  apprenons  la  déplorable  nouvelle  de  la  mort  de  i'aiinabli 
et'blen-aimé  docteur  Epalle,  vicaire  apostolique  de  l'Océanie  occidentale,  mem- 
bre de  la  société  de  Marie,  de  Lyon ,  frappé  par  les  sauvages.  Cet  événement  a 
produit  une  douleur  profonde,  non-seulement  ^ur  les  catholiques  de  Sidney,  mais 
encore  sur  les  proiestans  qui  avoient  eu  l'avantage  de  connottre  le  vénérable 
pnêiut  avant  son  départ  pour  sa  mission,  et  qui  le  chérissolent  pour  la  douceur  de 
aoB  caractère  et  s»  manières  affables.  Lé  pieux  évêque,  blessé  mortellement,  a 
été  recueilli,  ainsi  que  trois  missionnaires  ses  compagnon^,  blessés  égalemeni^ 
mais  moins  grièvement,  par  le  navire  Marian-  Watson,  Le  prclal  a  expiré  deux 
heures  après  avoir  été  déposé  à  bord,  a 

On  lit  dans  le  Couturier  du  Havre  :        . 

a  U»  raUbé  Gnjwté^  préfet  apaetdiqae  de  la  Goadcloupe,  accompagné  de  ImH  • 
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^m  i\u  Saint-lLsiH'iL,  csl  en  pariancc  au  Havre,  se  reiKkiilàti 


en  plîis  Teâpérance  da  voir  inmiter  sur  le  st^ge  éptsrojul 
I  iloctetir  MiiUtfi',  évéqiie  in  parîlhus  ei  suffit  aganl  du  dio- 

.^1.  le  docteur  Melcher-i  évcque  suffragant  de  Munster. 

comme  sous  le  rapporide  ses  ha  mes  qualitcs,  éloit  dr* 

L*5ieur  de  M^v  de  Drosle,  a,  dît^on,  soUlché  Iiii-inémc  ca 

^Jiiller  les  stinVa|ie^  du  cliapitre  de  Muustcr.  Quoique  de 

m  odes  lie  ne  soient  point  laies  t>aitiiï  le  cierge,  noiu  âh 

pour  rédilicalioti  publique. 

tE  — ^Les  couveisions  rautiuueiit  en  An(*lelerre.  Lr  rcrê^ 
Ler,  du  ccjH«*gc  de  la  Reiuc,  u  rUuiveisittj  d'C^ford,  aiV 
ri-l^lisn  cailioliqiie,  h^ Oxjhni-Heraidj  qui  donne  celti- 
que eet  ecclésÎJiii  tique  a  rempli  leâ  Ton  et  ion  s  de  sou  nii* 
^liseati^licauc  jusqu^au  deniter  moment,  et  que  sa  coa- 
lutaiii  de  surprise  que  de  cbaj^rin  parmi  se^  paroi^i  i)^^ 
|-soiifies  de  sa  coauoissanre,  dont  il  avoiisn  [jaunrr  l'e- 
au, 

kus!si  que  le  tloctenr  Duke,  de  Jlastiugs,  a  abjure  le«cr» 
puttsme  avec  sa  femme  et  tous  les  membres  de  sa  fa- 
■iibiassé  en  mcme  temps  que  lui  Li  foi  catliolrqne* 
ïtestaute  au[;1aise,  iloiit  nous  ue  pouvons  livrer  h^  tiom 
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■  de  la  paix ,  au  maintien  ou  au  l'établîsseinènt  de  laquelle  l'Eglise  est 
'  toujours  prête  à  sacrifier  ses  intérêts  particuliers.  Il  est  probable  aussi 
que  le  Saint-Sié^^c  y  aura  attaché  certaines  conditions  que  nous  igno- 
rons jusqu'à  présent. 

MrURTENBERG. — Ce  que  uousavionscraint  pour  la  facuhé  théologique 
.  et  catholique  de  Tubingue  commence  à  s'accomplir.  On  vient  d'y  faite 
entrer,  en  qualité  de  professeur,  le  docteur  Schimclé,dont  lesopinionsoio- 
4^i;Afe/,  c'est-à-dire  semi-protestantes,  sont  assez  connues.  On  avoit  espéré 
qu'en  donnant  la  pension  de  reli-aite  au  pi*ofesseur  de  Drey,  on  lui  au- 
.  roit  au  moins,  par  convenance,  conservé  son  siège  au  conseil  de  la  faculté 
ihéogique;  mais  jusqu'ici  il  n'en  est  pas  question,  et  l'on  n'espèie  plus 
que  ce  vénérable  vieillard  continue,méme  à  titre  lionorifique,d'appar tenir 
au  corps  universitaire  de  Tubingue.  Encouragé  par  ce  premier  succès, 
M.deWoechter,  chancelier  de  l'Université, a  remisa  M.deSchlayr,chef 
^  du  ministère,  un  projet  de  réforme  si  hardi  et  si  radical,  que  le  mi- 
nistre lui-même,  en  dépit  des  promesses  faites  par  lui  à  M.  le  chance- 
.lier,  hésite  à  le  mettre  à  exécution.  Il  r^rette  aujourd'hui  certaiiis  en- 
gagemens  qu'il  a  pris  et  dont  on  voudroit  se  prévaloir  pour  le  pousser 
.  plus  loin  qu'il  ne  voudroit  aller.  M.  de  Woechter,  fort  del'appuidu  ]iarti 
.allemand,  c'est-à-dire  anti-romain,  n'en  persiste  pas  moins  dans  ses 
manœuvres  et  dans  ses  exigences. 

Après  avoir  obtenu  la  nomination  de  M.  Schimelé,  en  remplacement 
de  M.  de  Drey,  il  est  ))arvenu  à  introduire  le  protestant  Warukœnig  dans 
le  conseil  de  la  faculté  de  théologie  avec  voix  délibérative.  Aujourd'hui 
on  nous  annonce  le  remplacement  de  deux  autres  professeurs  orthodoxes 
par  M.  Schott,  chef  de  la  fraction  anti-romaine  de  la  faculté,  et  p.ir 
M.  Gehringer,  dont  la  parfaite  iuca|)acité  a  plus  d'une  fois  occupé  la  cri- 
tique des  journaux  scientifiques  d'Allemagne.  Ainsi  réorganisée,  la  fa- 
culté recevra  deStuttgard  les  cahiers  de  son  enseignement  diéolog^ique. 
«  Rien  n'est  plus  triste,  dit  à  ce  sujet  une  lettre  d'un  catholique  Wur- 
N  tenibergeois,  que  le  destin  de  notre  université  de  Tubingue.  Le  cé- 
w  lèbrc  Mœhler  avoit  été  brutalement  renvoyé;  Hirscher,  licencié; 
«  Mak,  forcé  dé  se  démettre;  de  Drey,  pensionné;  Mattes,  écarté;  et 
u  Write  parolt  devoir  incessamment  se  retirer.  Ainsi,  1rs  plus  nobles  et 
n  les  plus  fécondes  branches  de  notre  arbre  théologique  en  sont  arrachées 
»  pour  être  remplacées  par  des  greffes  sans  vie.  Et  que  pouvons  nous  y 
«>  faire,  pauvres  catholiques  si  durement  traités?  Nous  souffrons,  nous 
>•  gémissons,  nous  prions  et  nous  espérons,  considérant. -notre  oppi*ession 
•»  comme  une  épreuve  qui  doit  nous  purifier.  »» 

■  IW  9  011  ■  — 
REVUE  POLITIQUE. 

La  question  des  mandait  impéralift^  à  peine  indiquée  d'abord  au  sujet  de  Té- 
lectjoo  de  M.  Mater,  foibtomcni  toucbée  à  propos  de  M.  de  Rennevîlle,  et  enfin 
écprtée,  a  été  reprise  dans  le  débat  qui  s^est  engagé  laodi ,  à  la  chambre,  sur  les 
opérallons  électorales  du  collège  de  Poitiers. 
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|âu  ilépoté,  e'csi  lin  des  |>las  jeuiif  ;*,  et  Iriciii^t  ncms 
îlluslri's  dclciistHHs  lié  lu  cause  religieuse,  i[iii  i  pu 
Ui  irtbune, 

p;mi  qui  a  été  f-hargë  iremminer  rcleciîoii  de  M.  Drâc 
^  i^ii  de  peine  à  découvrir  dans  les  cojm  lus  ions  adopU'i 
leau,  la  |ienB«c  ma!  déguisée  d'ailciiidrc  indirectenim 
ienl  aliieiin  n  un  grand  nombre  de  députas  ks  suffi' 
s  de  h  liberté  d'*Êfiscignemetii. 
é  de  MaÎTie-^i-Loïre  n'a  pas  hésité  â  provoquer  mr 
s  explîcaliotis  du  niini^ièrc  ei  une  maaifesUttîon  de  Ta  t 
ttébuier  dans  la  carrière  où  imus  savions  que  rfe  lirîll: 
ervés.  Les  éloges  unanime!^  de  la  presse  ne  doivent  | 

jndir  nrcv  un  légitime  orgfueîl  à  ce  déliil  renia rquafile 
Fïtllon^  a  pris  ÛH  le  premier  jour,  ^ar  rélégaiiie  i 
de  Kîi  parole,  pnr  la  vigoureusie  fermeté  de  ses  raisônm 
ipatliique  de  ses  sentimens  généreui,  une  belle  place  |i 
nibre. 

|jiliquer  (iuile»  points  préci«;  posés  par  M.  de  Fallatix,  H 
et  rai* gères  a  mieux  aimé  traiter  devant  la  cb ambre  im 

Ipii  vont  si  bîm,  nous  devons  le  dirCn  k  h  «^upi'ïrîorilé  tic 

ité  de  sa  paroL*.  lofais  porter  une  question  dans  les  nv 

'esi  pïis  précisiimeiit  Télé  ver*  Or,  nous  croyons  que  cVs 

saVEinie  de  M*  Gui/.ot  sur  les  m*înûaîn  tmpna(if$  :  le 
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il.  ùmfSm^  ^  éi80k<|Be ,  lonqn'm  eatroil  dans  des  contraKs  de  ce  fpenre,roiï 
aeeeploit  des  oendîlMiis  litNMiÎMiles  en  qae  1*00  alttissoU  soo  earaclère  ;-car  si  le 
candidat  qm  aoceple  des  conditions  abaisse  soa  earaclère ,  celai  qui  les  nB|M8e  • 
ne  rabaisse  pas  «oîos,  selon  nm.  Il  y  a  doœ  ici  den  îniéffessés  li  défendre. 

Lorsque  le  parlement  anglais,  il  y  a  de  cela  bien  long-temps,  passa  de  la  ffien- 
iialité  à  la  sepuennalité,  cela  blessa  un  très-grand  ndiabre  d'espnls,  et  la  plupart 
des  élections  qui  se  firent  à  celte  époque  n'eurent  lien  qu'avec* cette  (piesÂ)n, 
adressée  aux  candidats  :  s  Est-ce  que  vous  voulez  rester  sept  aasdépaté?  Est- 
ce  que  nous  resterons  sept  ans  sans  avoir  ancaos  rapports  avec  vous?  •  El,  po«r 
•e  citer  qa*«a  eiEe»ple,  Shéridan  répondit  à  ses  élecleiirs  :  «  Voosmedenmidez 
-ai  je  vesx  coo^iaroitre  devant  vous  tons  les  trm  ans?  ie  oaaiparottraî  devant 
vous  tous  les  trois  mois,  si  vous  le  vonlez!  »  Et  il  fut  nonuné  par  acclanatim 
aareetle  parale  qui  n'est  contestée  par  personne  dans  Phistoire  d'Angleterre. 
(HwvëoM&t.) 

Pour  revenir  à  notre  époque,  j'ai  pris  an  basard  le  nom  de  quelques  «Manbivs 
très-connus,  qoi  se  sont  trouvés  dans  des  situations  analogues. 

Ainsi,  par  exemple,  les  députés  de  Londres,  qne  Ton  appelle  généralement  Ick 
dépotés  métropolitains ,  sont  beaucoup  pins  qœ  d'antres  sous  le  joog  de  lenrs 
oooMieitaiis.  Sit  Fiancii»  Burdett,  représentant  de  Westminsier,  avolt  pris  l'en* 
gagementde  donner  sa  démission  dans  nn  cas  déterminé,  et  il  l'a  donnée  eieC'^ 
tivement.  Sir  Charles  Napier  et  II.  Doncombe  avoient  pris  le  même  engagement, 
ils  n'ont  pas,  il  est  vrai ,  été  sommés  par  leurs  électeurs  de  le  tenir  ;  mais  le  fait 
4i*en  est  pas  moins  avéré  et  reconnu.  Quant  aux  céréales,  on  sait  parfaitement  que 
*<es  éêedkNis  dernières  se  sont  faites  uniquement  sqr  cette  question.  Lord  Asidéy 
«I  d'iMtres  qae  je  pourrois  nommer,  sont  entrés  et  sont  sortis  du  parlement  an 
-fldliea  des  sessions  pour  accomplir  leurs  paroles. 

.  Enfin,  il  y  avoit  récemment  un  débat  dans  la  presse  anglaise  sur  le  nom  dNm 
jenoe  membre  du  parlement,  que  je  ne  nomiherai  pas,  et  qui  n'a  été  nommé 
mità  la  condition  de  siéger  un  mois  afin  de  céder  la  place  au  fils  de  lord  Hun- 
tmgtower. 

On  OM  dit,  de  tontes  parts,  que  ces  faits  font  désormais  preuve  suffisante;  f ar- 
me donc  an  fiiit  personnel  à  M*  Drault. 

Vous  aurea  d'abord  remarqué  que  le  rapport  n'est  absolument  qu'une  hypo- 
thèse bâtie  sur  une  hypothèse  ;  ce  ne  sont  pas  les  électeurs  de  M.  Drault  qui 
«îennent  vous  dire  :  o  Nous  avons  été  trompés!  »  ce  sont  les  adversaires  dc^ 
IL  Drault  qui  disent  :  «  Nous  supposons  que  ses  amis  ont  été  trompés!  (Cest 
cela  !  c'est  cela  !)  et,  en  vertu  de  cette  supposition,  nous  supposons  qne  s'ils  n*ar 
noient  pas  été  trompés,  ils  auroieat  voté  autrement,  et  que  la  majorité  amroit  été 
nsodifiée.  » 
.    il  n'y  a  donc,  pour  point  de  départ,  pas  même  un  bit. 

En  second  lieu,  M.  Parés  nous  a  représenté  M.  Drault  conune  un  candidat  amt 
abois,  venant  au  milieu  de  la  nuit  traiter  avec  des  adversaires. 

le  ne  sais  pas  00  Ton  a  puisé  le  droit  d'appeler  candidat  aux  abois  le  candidat 
ipii  se  préseme  au  ballottage. 

Il  ne  s'est  paa>^  pour  M.  Drault  non-seulement  que  ce  qui  de\'oit  se  passer, 
jMais  ee  qaeîi  loi  impose;  la  loi  dit  que  les  deux  premiers  jours  de  l'électioit 
duuiaé  parti  a  le  droit  de  porter  le  candidat  qui  lui  est  propre  ;  pois,  elle  inter- 
dit celle  Inlte  an  troisième  joar,  ei  elle  dit  au  parti  qoi  s'est  trouvé  nnmériqœ- 
«eat  le  pluslbibie  :  «  Vous  renoncerez  au représenUnt  de  votre  opinion,  et  \ous- 
transigerez  avec  celui  des  deux  opinions  opposéei|qui  vous  conviendra  le  mieux.» 
:  Pkàenrs  vdii  :  C'est  cela  !  c*esl  cela! 
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CVst  tînuc  îa  lulf  et  ce  rfesl  que  1â  toi  que  vous  avez 
\i  Je  M.  Ilraull  aim't  que  Li  silu^iUoii  ûe^  éleefeurs  quî^ 
knirr^g  en  ptmrparLf  r  avec  lui.  Sî  vous  ue  irouve^  pas  f 
latJditîoonel,  supprimez  le  scruiin  de  balloiuige*  (A4I 

|:  Du  loui  !  Que  le  vnie  se  fasse  s^iis  eondiiîûus  ! 

Alors  vous  ne  ^trût  {kis  dans  h  Whené,  maïs  vous  &e 
lonl  que  \v.  ^cniliu  de  balloil;t|i^e  evislera,  vuus  ifavez  pas 
Isslbjliié  d'eu  faire  usagée 

litre  jour  que  vous  iie  vouliez  pas  ilt^  d^puit^s  à  Ves^aL  î 
fRû7,  nous  prapaser  de^  députés  sous  béuéfiee  d'invenu 
nicux?  {Mauvemens  iliver.^.) 
lourd' Imi  uous  proposer  d'evîiiniuer  daus  Je  députe^  pî 
IposïiMui  chijuiipie  (Rumeur  au  eeuire),  n<m-ï^eiiïenienl 
Ir  ei  la  couleur  des  voix  qui  iuî  mû  été  données, 
lie  le  î^cnilio  dure  i-is  heures  diies  quM  durera  ^\%  se 
J  cctic  tribune,  que  iâ  les  élei  leurs  qui,  sous  un  préieiie 
Il  se  deebrer  surplis  viendront  après  avoir  êuiis  un  i 
Icevfont  de  vous  le  droil  d'en  éinellre  uu  nouveau.  Cela 
léeodeui  que  vous  voulez  créer* 
luel'e  fîlUiitiou  vous  piaeest  M,  Draull  : 
li;  partie  du  rapport  de   M.  Pares  vous  Je  eonilamuei 
ni  Iceti  trop  uiLîuie  avi^c  ses  électeurs  ;  daus  la  seconde  p 
lindarnuez,  ]i;irec  quM  ne   représeule  pas  as^^ez  ûiI^Hcd 
ipic  tPaboid  vous  voulez  lui  roleiibre  uite  syiirpaibie, 
'\ih'   lrn|ï  e\:ri  U' avijr  sfs  êlecif.  u^^,  ei  fmh  ensui 
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»  uansaclions  avec  des  parlis  qui  ne  sont  pas  cssenliellemenl  les  mêmes,  pour 
e  j'use,  si  la  chambre  le  pemiel,  aller  (rès-loîn  contre  cet  argument.  Je  de- 
inderai  à  Thonorable  M.  Parés,  et  je  demanderai  à  ceux  qui  siègent  liabitoellr- 
îïïi  k  coié  de  lui,  ce  qu'ils  auroient  dit,  sous  la  restauration,  si,  à  la  vériflcalion 
s  pouvoirs  de  Thonorable  général  Lamarque  ou  du  général  Sébasiiani,  vers  18S0 
[  I8iâ,  quelque  ami  du  ministère  fût  venu  tenir  ce  langage  :  a  Comment!  dos 
tînmes  qui  éloicnt  notoirement  engagés  dans  les  idécà  impériales  et  qui  ont  subi 
soudaineoienl  une  conversion  aux  idées  constitulionnelles...  (Interruption  aux 
entres),  ces  hommes,  vous  les  admettez!  » 

Messieurs,  je  prends  parfaitement  vos  murmures  pour  une  réponse;  vous 
ivlcz  fail  UDC  clameur  plus  grande  pour  couvrir  un  pareil  argument,  et  vous 
uriez  eu  raison.  Mais  je  vous  demande  la  permission  d'en  Taire  autant  aujour- 
'hui. 

Je  dîsois  que  j'avois  été  frappé  de  la  guerre  aux  engagemens  entre  le  candidat 
i  les  électeurs;  j'avois  commencé  à  envisager  la  question  au  point  de  vue  poli- 
ique,  je  n'ai  pas  acbevé;  je  la  prends  maintenant  au  point  de  vue  de  la  liberté 
eligieuse;  je  demande  la  permission  d'être  complet,  car  j'ai  cette  question  » 
œur  par-dessus  toutes  les  autres;  de  plus,  j'ai  encore  la  pénible  obligation  de 
meure  un  ministre  en  présence  de  lui-même. 

Ou  a  donc  dit,  quant  à  la  question  d'enseignement,  qu'il  étoit  bien  étrange 
qu'un  bomme,  c'est  ce  qu^on  suppose,  car  nous  sommes  toujours  dans  la  sphènt 
des  suppositions,  qu'un  homme  qui  a  des  irices  aussi  op|)osées  à  lu  liberté  de  ren- 
seignement, des  idées  aussi  opposées  à  la  liberté  religieuse  que  M.  Draull,  qu'il 
iio\l  bien  extraordinaire  qu'il  eût  accepté  un  mandat  tel  que  celui  qu'on  vous  :i 
lu.  Or,  dans  une  séance  trcs-mémorablc  et  dans  un  discours  assurément  très-mé- 
morable aussi,  puisqu'il  a  été  prononcé  par  M.  Guizot;  lorsqu'il  s'agissolt  de  b 
discussion  sur  le  conseil  de  Tinstruction  publique,  un  manifeste  qui  eut  un  grand 
retentissement  dans  ce  pays  tomba  de  cette  tribune;  il  fut  généralement  compris 
comme  une  exhortation  pour  les  hommes  qui  jusqu'à  présent  avoient  résisté  à  la 
réclamation  des  droits  inscrits  dans  la  charte,  comme  une  invitation  h  y  céder. 
Voir!,  je  ne  vous  citerai  que  trois  ligues,  en  quel  langage  parloit  M.  Guizot,  dans 
h  S('*ance  du  30  janvier  1646. 

0  Gardez-vous  bien,  dans  l'intérêt  de  ri'niversité,  gardez-vous  bien  de  rc- 
pou*iscr  l'accomplissement  de  la  promesse  de  la  charte;  gardez -vous  de  ie- 
pou<scr  la  liberté  de  l'enseignement,  TEtalsera  le  premier  à  en  proRter.  »  (Mui- 
RMircs.) 

Gardes^vous  bien  de  repousser,  suppose  qu'on  s'adresse  à  des  hommes  qui 
irindinoient  pas  de  premier  mouvement  vers  cette  question.  Gardez-vous  bien 
de  repousser^  car  cela  profilera  à  l'Etal,  suppose  qu'on  s'adresse  h  des  hommes 
qui  peuvent  fuire  par  des  considérations  politiques,  ce  qu'ils  n'nnroient  pas  fart 
nalareUcment  pour  l'Eglise. 

Or,  comment  se  fait-il  qu'aujourd'hui,  après  avoir  tenu  un  tel  langage  à  ses 
amis,  après  que  ses  amis  l'ont  compris,  comme  j'avois  Phonncnr  de  le  dire  tout- 
à-l'heure,  et  l'ont  pratiqué  dans  tous  les  collèges,  sur  toute  la  surf.ire  de  la 
France;  après  que  les  amis  du  ministère  ont  compris  et  ont  ugi  ainsi,  comment  f^ 
f;ùl-U  qu'on  veuille  écarter  un  candidat  de  ce  côté  (Porateur  désigne  hi  g;iuchrj, 
pour  en  avoir  fait  autant;  comment  se  fait-il  qu'on  veuille  châtier  ses  adver- 
saires pour  êtres  entrés  dans  la  voie  qu*on  a  soi-même  et  solennellement  ou- 
verte? 
Voilà  une  question  sur  laquelle  jVspère  et  j*uttends  une  réponse  catégorique. 
Pour  moi,  je  ne  me  reconnois  qu'un  droit,  en  fail  de  vérification  de  pouvoirs, 
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Ir  la  loi  ei  les  €irfon<;uneet  du  procès-vêrboU  Quand  la  loi  i 
liiid  la  cQnfroïKalton  peut  amener  un  rè^iuUat  légal,  je  crobqiie 
m  dehoi'b  de  là^  et  je  reviens  k  h  pensée  prîndfiale,  je  ne 
i  irès-^rîeuse  et  très-dit ngereuse  à  h  minorité,  je  ni*  voi«  pta 
de  rarbUrairc.  iO*:'n égalions  au  centre,) 
la  ciranibre  a  bien  vaulii  m'accordfT  une  atieniioft  doiii  jell 
i  vais  cesser  d'abuser,  je  lui  dirai  que,  pour  moi,  b  dîfféreMe 
|ires  el  les  Etats  absolue  se  résume  dans  la  siiuaiion  des  mino- 
b  m  émeut,  quelle  que  sdi  sa  forme,  républi(]ije  ou  monarcMe, 
Lent  al^olu^du  moment  où  les  minorités^  n'ont  plus  de  voit  re- 
tire euieiidre,  el  de  place  légale  pour  &c  pNHlnire.  [CeU  rrai  ! 

nerit  e^l  libre,  monarchie  on  ré  publique,  là  où  les  idées  et  Ifê 
légale  t»our  se  produire,  quelque  foible,  quelque  infime  q«  ili 
n'ont  qu'à  iniCMftter  h  conslîtutioit  pour  se  Taire  respecïer. 
bien!) 

une  génération  qui  entre  pour  ta  pre»iière  fiMs  dnn&  les  afl^tri!» 
[  ïiéc^  qui  a  été  élevée  sous  le  régime  cofr^tilniiounel,  qu^  nVn  a 
Ire  ;  i^ous  sommes  donc  plus  jaloux  (et  nous  devons  Té  ire)  qnr 
Lns  cette  enceinte  de  la  dignité  et  <le  b  pureté  de  nos  moputi 
I  ;  auâsî  on  ne  nous  a  point  irouvés  en  arriére  quand  il  &'esi  ip 
péte^s  de  demander  lïes  îiïformalîons  sévères  pour  combattre  la 
une  grande  pbii*  de  noire  Icmps,  et  déjà  la  ruine  de  m» 
I Humeurs  négatives  an  centre.  —  Marques  d^uTbé^înn  3u%e^ 

It,  vous  qui  ilGVGi  nous  servir  de  guides  d;nïs  la  carrière  où  tiom 
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«  On  commence  déjà  à  recoller  le  maïs»  el  lundi  deruier  ou  en  avoii  apporté 
^u  nouveau  au  marché  de  Pau.  La  mercuriale  de  ce  jour  constate  une  baisse  de 
^  fr.  18  c.  par  hectolitre  sur  le  prix  de  celle  céréale,  a 

—  Une  baisse  considérable  a  eu  lieu  sur  le'prix  des  grains  à  Toulouse,  à  Foii, 
à  Sainl-Giroiis,  el  dans  quelques  autres  villes  du  midi.  (Mémorial  da  Puréné^.) 

—  Go  mande  de  Mulhouse»  le  28  aoùi,  que  les  céréales  ont  subi  une  dimin»- 
tion  notable  au  dernier  marché. 

'  — »  Le  roi  doit  aller  habiter  le  château  de  Saint-Gloud  le  i5  septembre.  On  as- 
tMire  qae  Sa  Majesté  ira  ensuite  à  Fontainebleau.  Ce  n*esl  que  plus  Urd  que  le 
f  oi  retournera  à  Eu»  pour  en  revenir  dans  le  courant  du  mois  d'octobre. 

—  M.  Gunui-Gridaine»  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce,  est  dange- 
reusement malade. 

—  Un  procès  qui  a  eu  un  grand  retentissement,  Taffaire  des  faux  timbres,  vient 
<l*oceuper  la  cour  d'assises  de  la  Seine  pendant  plusieurs  audiences.  D'après  Tac- 
cnsalîon,  les  inculpés  s'y  irouvoient  classés  en  trois  catégories  :  d'abord  les  a»^ 
teors  de  la  fraude,  Réjany  el  Chancrin,  el  la  fille  Bienaymée,  concubine  du  pre- 
mier ;  puis  les  commissionnaires  de  roulage,  accusés  d'avoir  sciemment  (kit  usage 
dea  faux  timbres  Csdbriqués  par  Réjany,  el  se  défendant  par  des  dénégations 
preaque  complètes^  ou  reconnoissant  qu'ils  «avoieni  cru  participer  à  une  fraude 
eooimlse  par  un  employé  du  timbre,  mais  non  à  un  faux.  Sur  le  troisième  plao 

.  YODoienl  les  garçons  de  recelte,  confessant  tous  avoir  acheté  des  lettres  de  voi- 
ture, à  vil  prix,  de  Réjany,  el  réalisé  ainsi  des  bénéfices  assez  considérables, 
mais  protestant  que  jamais  ils  n'avoienl  cru  se  rendre  complices  de  faus- 
saires. 

Un  dernier  accusé  se  irouvoit  dans  une  position  spéciale  et  distincte  :  c'étoit 
Laiton,  imprimeorliihographe  et  entrepreneur  d'^fiiches  tout  k  la  fois,  qui  avoil 
fait  placarder  à  tous  les  coius  de  Paris  des  affiches  revêtues  de  faUx  linibres.  Jus- 
qxT^  présent,  on  ne  savoit  quels  étoienl  les  poinçons  employés;  mais,  sur  la  dé- 
claration d'un  témoin,  on  les  a  trouvés  enterrés  dans  une  avenue  des  Champs- 
Elysées.  Cette  circonstance  a  nécessité  un  supplément  d'instruction,  et  la  cause 
de  Lutlon  a  été  disjointe  de  celle  des  autres  accusés.  Au  moment  où  cette  déd- 
sion  étoit  prise,  la  femme  de  ce  malheureux  mourroit  d'une  attaque  d'apoplexie 
foudroyante,  provoquée,  dit-on,  par  le  chagrin  que  lui  avoil  causé  la  position  de 
fMm  mari. 

Des  %  accusés  qui  festoient  en  cause,  deux  seulement,  .Réjany  el  Chancrin^ 
4Mit  été  reconnus  coupables  avec  des  circonstances  atténuantes.  Ils  ont  été  con- 
damnés, le  premier  à  dix  ans  de  réclusion,  le  second  à  cinq  ans  de  la  même  peine, 
et  tous  deux  à  rexposition  el  à  100  fr.  d'amende. 

Statuant  ensuite  sur  les  conclusions  de  la  régie,  qui  s'éloit  portée  partie  civile, 
la  eour  a  condamné  plusieurs  commissionnaires  de  roulage  à  payer  à  celle-ci, 
malgré  leur  acquittement,  savoir  :  Verrier,  50,000  fr.  de  dommages-intérêts  ; 
Teanières,  25,000  fr.;  Terrai,  12,000  fr.;  Lair,  455  fr.  60  c;  les  frères  Lhonneux, 
(449 1 85  c;  Bedeoc,  3d3  f.  5  c;  Clans,  5,709  f.  50 c;  Blanquenque,  210  f.  60  c.; 
Jumel,  14,959 f.;  Quedruc,  34,274  f.  80  c;  Ulry,  13,457  f.  15c.;  Tabary,  6,300 f.; 
Gelos,  5,613 f.  95c.  Couton.5,488  f.  25c.;  Bouleau,  4,799  f.;  Conlier,  1,432 f.; 
Trivel,  1,455  f.;  Jacquet,  555  f.  15  c;  V»ngien,  1 ,000  f.;  Vandermeersch,  6,814  f. 
15e.;  Boissière,  2,364  f.  25  c;  Saunier,  7,488  f.  95  c. 

'  -^  Les  vaeanees  ont  commencé  hier  au  Palais.  La  cour  d'assises  el  une  seule 
ehanhre  du  tribunal  correctionnel  resteni  ouvertes. 

«-  So  prattqwHH  des  rutnlles  rue  Saint-FMl  «  k  l'endrok  oà  se  irouvoit  l'an-/ 
"«iemie  église  jSainl-Piul,  mi  vient  de  découvrir  environ  quarante  cercueils  en 


c 
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^ft^rudi'  Iliaques  ûe  cuhrt?  sur  iêsqïielle*^  s^ont  gpavtjes  k&  iûdkl* 
la  ire  rvmmmire  le»  personnes  di}}<  osées  d^ns  ces  cercueita  ipi. 
Dî»t  iliîs  lîmes  apparleriaiii  au  conifiicnceineiit  Ju  xviii*  siède. 
k  fnuiUes,  on  woits  signale  un  fait  que  nousnons  refu&on«^à  eroin'. 
lu  vrui.  ï^eroU  un  acte  de  profanation  des  plu^  CQiidaninyblL'ji  : <hi 
|les  cercueils  irouvés  ont  élo  limés  pour  tirer  j*arti  du  plmul^ 
riquéf. 

^nom  4e  Nantes  que  IL\J.  Lnilovîe  de  Boispenn  el  de  lamikue 
é§  |H\rtieâ  civiles  dans  le  procès  correcilonnel  inleiiié  (lar  le  uii- 
IMM,  Frédéric  de  Ferniont  et  nôtres  prévenus,   pourÂiiivîs  lia 

de  ClK'ilei^uhiîariu  Leur  but  est  de  liure  de^saîs-ii-  de  cette  it* 
Idt^  celte  vdic  pour  atitse  de  sufipkmn  k'gîiimfn  et  ils  sonl  en  Éi- 
|i  dcvani  la  mur  de  eas^ntion. 

ViCAue  iiiw,  par  suite  {rnueiiuguMe  niédîniion,  1e^f|ueslfeiu^ 
bs  biens  de  la  prirlceî^se  Ciai^torili^  auroit  oié  levé,  niownnaoi 
El  de  la  pan  du  [uinec  de  s'abstenir  de  fmite  intervenlion  iht& 
lolo^ne. 

tuons  que  Tinveulaire  de  inuie  la  fortune  ïaissrepar  feu  leeomie 
pTÊ*roi  Louis  de  lltrilande;  s\H{^vc  à  ijuiuze  raillions  de  îrAUCs.  U 
polL'on  en  est  ruérilier  universeK  31.  le  coraie  de  (1,  tlls  naturel. 

eamtc  de  S^unt-Leu  ,  a  rcru  un  legs  de  sriO^OïK)  tr.,  tmk  ù 
ktro,  des  doublions  du  vivunt  de  revreî  de  llotlande, 
lus  grands  el  des  plus  riches  villages  du  Can;ida  fmticâîs,  U 
csquti  eoinjplêtcnïeiil  réduil  en  ceridres  le  i  aont,  Pi-es  de  I5i* 
un  i^rand  nombre  de  petites  oni  été  la  prctie  des  flamme^^ 
ïs  seulemcnl  ont  clé  préservée.  On  évalue  h   pi  es  ûe  driit 
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(M.  Leur  exploration  esldefenae,  il  faot  le  dire,  uiie  inéviuble  satisfaction 
exigences  <le  la  cariosité  publique  et  de  la  science  elle-même.  « 

■XTtMIlUl. 

SSPAGIIS.— Nous  apprenons,  de  source  certaine,  dit  un  journal,  que  Tinfant 
I  Enrique  d*Espagne  a  su  s*arracher  aux  instigations  du  parti  exalté,  et  qu^au 

I  de  s*emlKirquer  pour  TAngleierre,  comme  les  amis  de  Tex-régent  Tauroienl 
>iré,  il  a  quitté  Osieiide  pour  re\'enir  à  Bruxelles,  d'où  il  se  propose  de  repartir 
jr  TEspagne.  On  ajoute  que  le  jeune  prince ,  comprenant  mieux  la  dignité  de 
fumille  et  ses  propres  lutérèu,  a  déclaré  péremptoirement  qu'entre  lui  et  la 
aton  des  ayacuchos,  il  ne  pouvoit  plus  y  avoir  rien  de  commun. 
BELGIQUE. — Une  collision  sanglante  entre  le  peuple  et  la  force  publique  a 
lieu  dimanche  dernier  à  Gand.  Ce  déplorable  événement  a  eu  pour  cause  une 
iitc  faite  par  autorité  de  justice,  à  la  suite  du  refus  de  la  part  de  deux  babitans 
!  se  soustraire  aux  prétentions  de  ^administration  communale  de  cette  ville. 
iQsleurs  personnes  ont  été  blessées  de  part  et  d'autre  dans  Li  lutte,  qui  a  fini 
kr  la  retraite  des  soldats,  opérée  sous  une  grêle  de  pierres  et  de  projectiles  de 
m  genres. 

On  craignoit  des  désordres  sérieux  pour  les  jours  f  uivans. 
PANKIIIABK.  —  Le  Wercure  de  Souabe  annonce  que  le  roi  de  Danemj 
fait  remettre  aux  gouvememens  allemands  un  mémoire  contenant  la  discui 
e  ta  question  de  la  succession  aux  duchés,  tel  qu'il  a  été  rédigé  par  la 
lissîon. 

II  paroitroit  que  ce  mémoire  est  beaucoup  plus  explicite  en  ce  qui  rej 
luchc  de  Schicswig  que  pour  le  duché  de  llolstein. 

POLOGNE.—  La  Gazette  d*Àuggbotirg  annonce,  d'après  ses  correspondance^ 
le  Varsovie,  que  le  prince  Paskewitch  a  rapporté  de  Saini-Péiersbourg  un  projet 
^inplet  pour  rsibolition  entière  et  immédiate  de  toutes  corvées,  redevances  et 
prestations  en  nature.  Cette  mesure,  qui  constitue  une  atteinte  sérieuse  aux  in- 
éréts  des  nobles,  est  d'une  portée  immense  sous  le  point  de  vue  politique,  en  ce 
lu'ellc  rend  le  paysan  indépendant  et  libre,  et  le  sépare  de  son  seigneur,  auquel 
usqu'à  ce  jour  il  obéissolt  en  aveugle. 

AMËBIQUE.  —  On  a  reçu  des  nouvelles  de  New- York  en  date  du  16  aotli. 
Des  négociations  sont  engagées  entre  le  gouvernement  des  Etats-Unis  et  celui  du 
Mexique  pour  la  conclusion  de  la  paix.  C'est  sans  doute  aux  offres  de  médiation 
faites  par  l'Angleterre  qu'il  faut  attribuer  celte  nouvelle  direction  donnée  à  fa 
politique  des  Etats-Unis,  car  c'est  du  président  de  l'Union  que  sont  venues  les 
|)rcnûères  propositions  faites  au  Mexii|ue«    • 

Le  président  avoit  demandé  à  la  chambre  des  rcpréscntans  un  crêJit  de  2  mil- 
lions de  dollars  dans  la  prévision  d'une  indemnité  h  payer  au  Mexique.  La  chambre 
3  voîé  le  crédit  ;  mais ,  à  la  surprise  générale ,  le  sénat  Ta  refusé.  Toutefois  les 
négociations  n'en  auront  pas  moins  lieu,  car  le  président  104  avoit  déjà  ouvertes. 

1_— _^_^ 

CHAMBnE  DES  DÉPUTÉS. 
Présidence  de  M.  Sapey,  doyen  d'âge.  -^Séance  du  \*^  septembre. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  reprise  du  scrutin  sur  l'élection  de  M.  Delahayc- 
Jousseiin.  Voici  le  résultat  de  celte  opération  : 

Votans.  240 

Pour  l'admi-^sion,  229 

Contre,  1 1 

M.  Delabaye-Joussclin  est  admis. 
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JiM^rmî»  pour  Ta  nomintitîon  du  quatrième  vîce-jiréâideiil. 

rdtans,  $g| 

II.  F.  [loîesseff, 

M.  Bîllatii,  m 

Ir.  Vaiftut,  s^» 

k.  Debelleyme,  5 

Voi^  perdues,  7» 

est  prDcbmé  vice-présidenL 
tinvert  pniifh  nominniion  des  secrétaires.  Au  proinîer  îmir  «t» 
bsières  oblieiil  I5Î  voix  sur  ^53  votans;  M,  Ogcr  1 4.S;  If.  ÎM- 

lavin.  IfT;  M,  Snglio,  itl  ;  M,  dÂngeville,   106:  M,  Câdm 
39;  M.  C^irnrti,  :^9ï  M.  de  Lascaxes,  55. 
►  el  Oger  sonl  nommes  secréUires. 

chi  ouvert  pour  b  nommâtioa  des  deux  aulres  N?cré«iîft5. 

Il  i5D  voix  sur  iOÎ*  voians  ;  M*  Lânjuinali,  1  47  ;  M,  VtTiti,  M: 


LanjiiiTidb  sont  nommés  secrélaires. 

Séaneé  du  S* 
-  appâUe  rînstalUtîoti  du  bureau  défln  itU* 

de  «piiLter  Kc  faiiieuil  qu'il  doit  «à  uji  privilège  douloaN* 

jc,  TU  prononce  un  discours  daiis  lequel  il  émet  Vù\té  que  «le  rt* 

son  bonlieur,  s;i  ricliesse  ne  résident  pas  dans  rimniobjJitCt 

ri>s  de  ses  lostitntions,  des  lumières,  des  seiences,  de*^  mis  eidr 


lie  l'ai  rn lin ic  an  doyen  d'Age,  prend  plate  au  bureau  avec  \f^ 


SAMEDI  5  SEPTEMBRE  1846.  (M*  4268^ 


DE  L'OEUVRE  DES  PETITS  Llf^RBS  PROTESTANS. 

La  tribuoe  a  retenti,  dans  la  dernière  âes8ioa»dea  plaiBles  de  M.  de 
Gasparin  sur  les  prétendues  entraves  que  Fan  cherchoU  à  mettre  ad  pro* 
sélytièine  protestant.  Toutes  ces  pintes  semblent  bien  peu  réfléchies,  et 
se  irottvent  en  contradictioa  arec  ce  qui  se  passe  chaque  jour  sous  nos 
yeux.  Il  nous  semble  que  les  protestansdu  comité  directeur  de  Toeuvce 
'des  P^ts  Livres  osent  largement,  pour  ne  pas  dire  d'une  manière  scanda- 
leuse, de  ce  qu'ils  appellent  le  droit  aie  prosélftisme ^  en  répandant  par- 
tout avec  profusion  leurs  innombrables  écrits,  dans  lesquels  le  clergé  ca- 
iholique  est  incessamment  attaqué  dans  la  personne  de  NN.  SS.  les  évé- 
ques,  dans  sa  doctrine  et  ses  pratiques.  Pourquoi  donc  les  protestans 
crien^ils  si  fort  à  Tintoléraace ?  On  dtroit  qu'ils  veulent,  par  leurs  cla- 
ineuri>  effrayer  ceux  qui  seroient  tentés  de  quitter  leur  communion. 
Tan^que  la  Société  biùUque protestantey  de  Paris,  fait  imprimer  des  Bt- 
-.  blés  et  des  nouveaux  Testamens  où  elle  altère  la  divine  parole,  en  y  mê- 
lant ses' idées  et  ses  erreurs,  le  comité  des  Peiits  Lwrts  travaille  sans  re- 
lâche, de  son  côté,  à  séduire  les  populations  en  tournant  en  ridicule  les 
choses  ks  plus  saintes.  De  nombreux  colporteurs  parcourent  les  villes  et 
les  campagnes,  semant  partout,  avec  leurs  livres,  le  mépris  de  la  religion 
^'    catholique.  Noos  savons,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  ces  émissaires  du 
comité  directeur  ont  poussé  Taudace  et  l'inconvenance  jusqu'à  porter 
i    leuis  brochures  sur  les  marches  de  l'autel  des  églises  de  campagne ,  au 
moment  où  le  prêtre  encrant  à  la  sacristie,  alloit  y  déposer  ses  ornemens 
'     après  avoir  célébré  le  saint  sacri6ce.  L'indigne  écrit  de  Y /^pptl  aux  Prér 
ires  ne  vient-il  pas  tout  récemment  d'être  adressé  à  domicile  k  la  plupart 
des  curés  du  royaume?  Nous  regardons  la  distribution  de  ces  Petits  Li- 
B     t^rts proUsiamSf  comme  un  fléau  sur  lequel  on  ne  sauroit  trop  appeler  Tat- 
lention  de  tous  ceux  qui  sont  chargés  de  veiller  à  la  conservation  du  dé- 
pôt de  la  foi.  C'est  pour  en  signaler  le  danger,  que  nous  ferons  connol- 
tre  par  des  citations  de  quelques-unes  de  ces  brochures,  le  venin  qu'el- 
les renferment.' 

Afin  d'atteindre  plus  facilement  leur  but  et  de  plaire  au  plus  grand 
nombre  des  lecteurs,  les  auteurs  des  Peiits  Livres  savent  parer  leurs  in- 
tei  locuteurs  d'une  certaine  bonhomie  qui  séduit  au  premier  coup  d'œil. 
Leur  langage  cherche  à  imiter  le  ton  de  la  vérité  ;  ensuite  viennent 
les  anecdotes,  puis#eniin  le  sarcasme  le  plus  délié  et  le  plus  acéré.  Plu- 
sien  i  s  de  ces  livres  sont  tombés  entre  nos  mains  au  moment  où  on  les 
distribuoit  gratuitement  sur  les  quais  de  la  capitale.  Yoici  comment 
L'Ami  de  la  Religion.   Tome  CXXX.  29 
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leur  ai*  la  1) roc Ii vire  rndtnlée;  Papmn/i,  i^u^  Be^-ntii  tf  i* 

}fis  nlatifs  ù  t  Eglise  rùmmm  : 

^glise,  h  bout  de  ses  Torceë,  ne  sait  plus  ffiriiiiretiter  des  m^^- 
[û^h  Biblêf  il  e»i  loiil  au  moiti»  permîïi  de  la  Itaiirr  «^ir  ^m 
\  uropres  armesi.  Cc&ice  que  fail  Pauieur  de  c<*l  éei  iL  If  »>i  rtî- 
l*j  pa^  pour  des  chréUens;  mn  recueil  s'adfrs>e  aux.  espiiiili.*- 
IritLint  h  rcligiaii  qu'àVCC  mépris,  parce  qu^ils  sotil  caftiyliquti! 
lit  cependant  pas  y  renoncer  parce  qu'ils  ^r>ïii  né»  dans  «c^ 
1^  l4iijc  ^ûcccdui  ij  teur  nirpriA  inâlificiif  nn  mépris  nlmÊoén 
ni:ii&r'est  cïm>c  utile,  parce  r|u'un  mépris  raîî^nnc  nppf^Qli 
ne  fiïiî  la  re(ln!iion  venue,  on  jette  bien  \iiti  au  loin  U  dêlriKtic 
lir  la  rnbe  blatietie  du  dirùtien  ;  nons  ne  ]M>uvons  donc  ^ 
Ipulrlitalinu  de  Irotiver  lous  ses  lecteurs,  et  noD^  ne  dr»atoni  t«v 

Laininaiit  ce  qui  se  passe  de  nos  jodis,  pl  1rs  noiiibi cus^ 
Iprotestans  qui  reviennontaiicenlrede  riinîté  catlioUqni', 
Ipjs  que  rE^jlîse  i  oinaïae  soit  eacoi  e  A  !>oul  de  ses  forces  ;  et 
poijs  uûs  ceK'bi t s  conlmversistes,  Bosstiel,  p^r  e%rtnp!c 
lans  leni?5  écrits  une  discussion  claire ^éneri^iqiic*,  pereinjh 
ilc  values  ànecLloles  toutve  rEjjlise  de  la  Bitile,  ii'e*t-j- 
Ipioieslaus. 
luaut  iMi  .irurc  Pt^fît  Lit^^û  inlhuîe  :    t/Heittmt  (ndhrtrm 

vouloir,  coii<1uit  il  Ui  coinuiutiiou  san^  l'avmr  demandé^  re^ 
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}qae?el  pourquoi  éiant  cvéque  ne  redevenez- vous  pns  cure?  Récbmer  l'in- 
aciion  du  peuple  ptir  dés  professeurs  qui  repoussent  Teiamen,  esi-ce  amour 
savoir  ou  de  rignoranec?»  A  celte  leUre,  même  réponse  qu'à  la  précédente  ;  le 
înce.  Je  copie  donc  les  deux  et  les  adresse  à  un  cardinal  et  au  pape,  avec  une 
isième  que  voici  :  «  Si  le  pMpe  seul  est  iiir<«il!iblc,  comment  les  cardinaux  font- 
on  choix  infaillible  quand  le  pape  est  mon?  Où  ré>idc  rit.fiiillibililé  de  TE- 
se?  dans  le  pape  ou  dans  le  concile?  Si  c'est  dans  le  pnpe,  le  concile  est  donc 
Ilible;  si  c*esl  dans  le  concile,  le  p:ipe  peut  donc  se  tromper?  Si  c'est  dans  les 
ux  réunis,  comuicnt  rinfaillibilité  rcsuUc-t-c!lc  du  concouis  de  deux  fuillibili- 
i?  Un  rouiige  ébréché  cl  une  chaîne  rompue  feront-ils  une  bonne  montre?  Si 
ire  foi  moralise  vos  sujets  pourqimi  fuites -vous  garder  voire  frontière  par  des 
itrichiens,  étrangers?  et  vulre  palais  par  des  Suisses,  hérétiques?  Si  la  Bible 
iléiro  lue  en  latin,  pourquoi  Dieu  Ta-t-il  fait  écrire  en  grec  et  en  hébreu?  Et 
le  grec  et  riiébrcu  ctnieul  alors  des  langues  vulgaires,  pourquoi  ne  la  liroît  on 
i«  aujourd'hui  en  français?  » 

>^  Je  ne  sais  si  le  pape  avoil  n'çn  ou  donné  le  mol  d'ordre,  mais  en  tout  cis il 
suivit:  silence,  profond  si'ence.  Celle  fois,  j'étois  presque  découragé,  et  j'ai - 
is  jeter  au  feu  mes  questions,  lorsqu'il  me  vint  à  IVsprit  qu'après  tout,  si  le 
iré  dépoudoit  de  Tévôque,  l'évéque  du  cardinal,  le  cardinal  du  pape,  le  pape  a 
iH  tour  relevoil  de  Dieu.  J'étudiai  donc  la  Bible  renfermant  la  parole  de  Dieu* 
je  trouvai  dans  ce  livre  divin  les  réponses  qu'on  va  lire  :  a  Mangez  toul  ce  qui  se 
.'nd  à  la  boucherie,  sans  vous  en  inquiéter  par  scrupule  de  conscience.  Qu'ai-je 
faire  de  la  mu'titude  de  vos  sncrillces?  Ne  continuez  plus  à  m'apporter  des 
)blions  de  néant;  l'encens  m'est  en  abomination;  je  ne  puis  supp(«rler  rennut 
;  vos  assemblées  solennelles;  je  hais  vos  fôies.  Quand  vous  pri<'Z,  n'employé/ 
is  d'inutiles  répétitions,  comme  font  les  païens,  car  ils  s'imaginent  être  exau- 
.*s  en  parlant  beaucoup.  Vous  avez:  reçu  gratuitement,  donnez  gratuitement. 
crisse  ton  argent  avec  toi-nicme,  puisque  tu  as  pen.sé  que  le  don  de  Dieu  s'ac- 
Qiertavee  de  Targent!  Si  nous  confessons  nos  péchés.  Dieu  est  fidèle  pour  nous 
*  pardonner.  Sondez  avec  soin  les  Ecritures,  car  c'est  par  elles  que  vousesti- 
\v.  avoir  lu  vie  ëterpclle,  et  ce  sont  elles  qui  rcnileiil  témoignage  de  moi.  «  Ras- 
iré  par  celle  dernière  parole,  je  lus  et  relus  les  pages  dulivio  divin,  et  chaque 
wrje  semis  la  lumière  pcniirer  plus  vive  dans  mon  esprit,  et  l'amour  plus  ar- 
enl  dans  mon  cœur.  Je  compris  que  je  ne  pourrois  avoir  la  paix  dans  mon  ame  ; 
u'autant  que  j'trois  la  puiser  en  Dieu.  Ah  !  si  vous  ne  me  comprenez  pas  encore, 
rcnez  donc  à  votre  tour  cette  Bible  qui  m'a  bien  répondu,  et  soyez  cerlaîn  qu'à 
ous  aussi  lecteur  biiinblc  et  assidu,  elle  répondra  mieux  que  wc  pourroient  le 
aire  tous  les  hommes  et  tous  les  écrits  qui  couvrent  l'Univers.  » 
Nous  n'eiitiTprctidioiis  pas  de  rcpoiulro,  en  les  réfutant,  à  toutes  ces 
[uestions  qui  approchent  de  la  bouilbnnerie,  mais  nous  ferons  rcniar- 
[uer  qu*ellcssout  posées  de  manière  à  séduire  les  foibles,  et  à  faire  \v\\* 
nession  sur  le  peuple,  qui  recherche  toujours  avec  empressement  ce 
pi)  peut  jeter  sur  1rs  choses  les  plus  di[;iies  de  respect  un  vernis  de  ridi- 
ule.  Les  esprits  frivoles,  qui  sont  mallieureuscmcnt  eu  si  grand  nom- 
y.Q^  aiment  à s*euiparer de  ces  questions  captieuses,  pour  se  doniier  itti 
lit  d'incrédulité  qui  est  pour  ainsi  dire  à  Tordre  du  jour.  Qui  peut  igno- 
et  par  queb  moyens  les  ennemis  de  la  religion  cherchèrent  à  une  épo* 
pie  désastreuse  à  pervertir  l*opinion  gcuérale,  eu  semant  partout  le 
louie  et  1^  plus  dangereuses  maximes?  La  France  fut  inondée  d'écrits 
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tiKtmrs,  le  gouTciueuiCiit,  malgré  lùoi  les  éfibru  im 
I  cUercIioîeul  à  opposer  une  barrière  coatitiiielle  anx  pi^ 
Itaiix  eâbtlsde  riticréJulke.  De  là  nous  tinrent  loiUft 

jiitrs  de  liètrrc^  iVmdcp€f^€fanc€y  de  liàrc  cjramen  ^  qm 
irîts,  et  furent  reçues  avec  une  sorte  de  délire,  Ob  ut 
nAvi\  des  cOoi  tii  iiiultip!u\s  sont  encore  dh  igés  avec  une 

I  liîàwie,  contre  la  religion  de  Jésiii-Christ  et  ses  prm- 

l  la  âociété  a  si  gratid  besoin  pour  ne  pas  être  ébrmlFe 

gère  lé  apparente  des  Petits  Li\'re^  pnttejt&n  s  ^  on  y  iniie 

jqtiestious  les  plus  graves.   Un  des  iulerlocutetii^  de  b 

njoLir  titre  :    On  ne  tiùii  pas  changer  de  reftgion^  adrecsr 

lontifc  de  Hoiiic^,  pour  le  consulter  à  ce  sujet,  et  débutr 

lonl  on  appréciera  la  convenance  et  le  Ion  goùl  : 

rr  JE  trier,  ne  fïAchani  quel  titre  vous  donner  con  seie»c  rendement , 

hc  tnut  bûinmc  de  hou  ton,  cnmme  je  vous  prie  de  croire  qw  f 

)  à  r^'gnrd  d'un  homme  bleu  élevé,  comme  je  me  pl»i^  à  eroift 

le  vnus  nppellerois  mon  père,  si  Jésu«-€hrist  ne  le  dêreiidoii 

inir  ni'iMÎri'^^er  k  vous  sous  le  titre  de  Votre  Sainteté,  it  hwéftà 

J<llible  certitude  que  vous  êtes  saini.  En  vous  appelant  siiikfk^ 

Ije  smn  ^C\v  de  rester  véridique  sans  maiiqucf  a  la  poUtetsc..*» 

le,  du  reste,  de  prn  tei  plus  loin  la  mauvaise  foi  ei  riwpo- 
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se  combaiteDt,  parce  qae  seuls  Us  sonl  organisés;  mais  tout  ce  qu'il  y  a  eiicere 
d'âmes  honnêtes  cl  religieuses  parmi  les  prolesians,  se  raitacbent  déjà  et  dot- 
Teni  se  rattacher  plus  ou  moins  à  leur  frères  catholiques,  sous  peine  que,  vu  leur 
dispersion  et  le  défaut  d^ine  croyance  commune,  on  ne  les  confonde  avec  les  en- 
nenis  do  christianisme  et  qu'on  ne  leur  dise*  :  D'oà  venf*z-?ovs^?à  qaitènez-tous?> 
je  ne  vous  connois  pas.  Aussi  des  milliers  m'ont  précédé,  des  mAïUrs  me  soir, 
vront.  Jamais  les  convfrrsions  n'ont  été  si  frcquenies  et  si  éclatantes  que  de  no.s 
jours.  Vous  en  verrez  des  exemples  encore  bien  plus  remarquables  que  le  mien, 
61  je  pourrols  vous  en  citer  dijh  do  bien  frappans  dans  toutes  les  classes,  depuis 
les  princes  souverains  et  les  sa  vans  de  ce  monde,  ju?^|u*aux  ouvriers  et  aux  mi-^ 
nistres  protesians  eux-mêmes,  tant  en  Angleterre  qu'en  Allemagne  et  en  Suisse. 
Ah  !  laissez,  l;û>scz-:nol  Jonc  celle  liberté  de  consdence  que  vous  invoquez  pour 
tous  les  autres  !  » 

Nous  complète  ions  uotie  revue  des  Peiitt  Lii^res  par  quelques  cita- 
tions de  celui  qui  est  intitulé  :  La  religion  d^argenf,  et  que  Ton  dit  eue  k 
ba  seizième  édition^  saus  doute  pour  lui  donner  uuc  pluis  grande  autorité. 

«Un  riche  écossais,  ennuyé  du  trisie  et  froid  climat  de  sa  patrie,  étoit  venu 
s'établir  dans  un  de  ces  riuns  villages  qui  bordent  la  Loire.  Là,  il  vivoit  paisi- 
blement au  sein  d'une  nombreuse  famille,  et  mettoit  son  plaisir  h  répandre,  sur 
les  haintnns  de  ce  hameau,  autant  de  bienfaits  que  le  lui  permettoit  sa  grande  for-* 
îaiie.  Att^i  les  paysans  répétnient-ils  sans  cesse  i|ue  cet  hérétique,  comme  le 
jiomnioit  le  curé,  faisoit  lui  seul  plus  d'aumônes  que  n'en  recueiHoient  toutes  les 
collectes  de  l'église  de  leur  ivaroisse.  Le  curé  craignoit  que  cette  conduite  géné- 
reuse, en  gagnant  les  cœurs  à  ce  protestant,  ne  diminuât  d'autant  leur  amour  pour 
la  ^inle  Eglise  catholique  ;  il  forma  le  projet  de  convertir  l'Ecossais  à  la  foi  de 
la  sainte  mère  l'Eglise.  Il  lia,  dans  ce  but,  connoissance  avec  lui,  et  ne  tarda  pas 
à  Tentrelenir  du  danger  que  couroit  son  nme,  et  à  le  presser  vivement  d'en^ 

-  irer  dans  l'Eglise  hors  laquelle  il  n'y  a  point  de  salut.  Le  milord,  soit  pour  un 
moUf  soit  pour  un  autre,  c>quiva  long-temps  la  question.  Mais  enfui,  un  jour 
qolfssé  promenoient  tous  deux  dan;;  son  jardin  bordant  le  rivage,  noiie  curé  re- 
prit  sa  conversât inii  or.linaiic,  et  fut  irès-eionné  de  renfcndre  ceite  fois  lut 
dire  avec  uu  sourire  amical  :  a  Eb  bien,  mon  cher  curé,  parlez-moi  un  peu  de' 
ji  voire  religion,  alin  que  je  puisse  avant  tout  bien  la  connoitre.  Tenez,  asseyons- 
»  nous  là,  ajouta-t-il  en  lui  montrant  un  banc  de  gazon,  sur  le  bord  de  la  Loire,  et 
a  causons  ensemble.  Diies-nioi  donc  d'abord,  dans  votre  religion  catholique, 
t  apostolique  et  romaine,  que  faut-il  faire  pour  être  sauvé?  —  D'abord,  il  faut 

'  »  recevoir  le  baptême.  —  Et  condiien  en  coâie-t-il  pour  être  baptisé?  —  C'est  à 
ji  la  générosité  du  parrain  :  cependant  le  |»rix  ici  est  fixé  à  45  sous.  —  Bien.  Mais 

•  une  fins  le  baptême  reçu,  que  faut-il  faire  encore? — Il  faut  faire  sa  première 

•  communion.  —  Combien  en  coùle-t>il  pour  faire  sa  première  communion  ?  — 
»  Ce  sera  à  votre  générosité.»  Pournivant  ce  dialogue  avec  le  curé  et  demandant 
sôccessivement  combien  il  en  coûte  pour  ne  pas  faire  maigre  pendant  le  Carême^ 
pour  ne  pas  faire  maigre  le  vendredi  et  le  samedi,,  pour  ne  pas  jeûne:,  pour  les 
ebai^es  du  dimanclic  et  d^-s  jurandes  féies,  pour  les  indulgences,  l'enterrement, 
rextrême  onction,  et  les  messes  pour  soriirjiu  purgatoire,  milord  établit  par  une 
addition,  qu*il  en  coûte,  |H)ur  être  saiiVé  et  aller  en  paradis,  la  modique  somme 

Cié  1,094  fr.  15  s.,  d'où  il  conelni,  comme  on  doit  s'y  attendre,'  qui!  ne  peut 
j^lsmKrafiïier^me  rfligioii  où  il  l:ii;i  payer  pour  mdire,  payer  pour  comoranier,  payer 

fMr  Va^seoir,  payer  Rour  m;«ng«r,  payer  pour  se  marier,  payer  pour  vivre»  payer 

Hinv  wàmntp  payer  encore  quand  on  est  mon  et  enterré,  a 
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liolssenl  niidiiîgrncc?,  la  ihaiULt  le  dessin lrics!»eiiieiit  ùei 

tni^A  Jaiis  les  diiïeieutes  sîmatîmis  sti^naléuâ  pai  leUvie 

Ivciil  aisémeut  apprrciei   le  calcul  pliis  i  ïdrculr  f^ncorf 

1  quM  clreiche  à  élablir,  Tool  lo  mohrle  sait  que  TE^be 

à  personne;  et  TEptise  rsi  tonjotns  ouverte  (jratol^ 

eâ  mà'i^^eiis  qui   réclaïueiii  spf  secours.  Kc  rasïiicl  offftt 

rcstq*i*»ne  Ibible  iudetuïiiit*  pour  1rs  hicua  dont  la  rëvo* 

tUtj  TEf^lUe;  et  anus  ce  cn^iiel  vulont^iiic  cl  facultatifr  11 

pûuvoii  iouteuir  h  dij^iilu'  du  tuîtc  H  VenUeûen  tkt 

Is  sommes  1/ica  îiifoiiués,  on  quête  aus^î  pour  la  Socsfit' 

rfeuvic  îles  PeiiU  Lii*rex^  qui  ab^othrul  i\  cUrs  seuleîi  lîf* 

râbles.  La  rell|;Iou  proLeilanle  est  donc  niïssi  une  rdl^kn 

]iioi  doue  CCS  vaines  dtVl.imcitioii?*  conli  c  îa  religion  a- 

-le  sans  détour  ;  tout  ce  prosélytisme  irs^ciiible  beau- 

d%Ln  parti  aux  nboîs,  qui  cLerchc  k  séduire  les  foîbtc^. 

cUiétiens  peu  ferveus  de  vaias  prête* les  jiour  cssayei  de 

t.  Que  duoifiit  les  proieBians,  ^i  les  cailiolujurs  aïoicût 

luiisinables  moyens  pour  combat  h  e  leurs  fitnrs  srpAr4^ 

:uuuic!\  ru   les  uouutiaut,  Ira  Uiiuislres  de    FEglise  vi* 

pser  leuis  diatribes  Jatvs  leurs  icruples  et  jasqifau  puii 

uue  font  leurs  col  porteurs,   la  tribune  nationale  a"- 
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des  v#nts  et  Jes  tcm|>tte3.  La  ibudie  des  pàssioiiâ  hiimaiiiPâ  peut  f  ii 
détailler  quelques  lu. -luchcs,  mais  le  corps  de  Tarbie  rfsle  loujoins  l<! 
roéine.  Ëa  dépit  des  infernales  manœuvres  de  ses  ennemis,  jusqu  a  fa 
fin  des  siècles,  toutes  les  générations  viendront  successivement  se  ran(>cr 
sous  son  ombre  tutéiaire.  D'^'^'^. 

■  *T-a>a^OriT-T*i 

nEVUB  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
ROME.  —  La  sacrée  congrégation  des  Rlts  a  tenu  le  11  août  dernior 
une  assemblée  générale  en  présence  du  Pape,  au  palais  du  Quirinnt, 
pour  exprimer  son  avis  toucliant  Texercice,  au  degré  héroïque,  des  ver- 
tus de  la  vénérable  servante  de  Dieu  Marguerite-Marie  Alacoquc,  reli- 
gieuse professe  de  Tordre  de  la  Yisitaiiou  de  la  très-sainte  Vierge.  Apres 
avoir  entendu  la  lecture  de  ce  rapport,  Sa  Sainteté  réclama,  selon  l'u- 
sage, le  secours  des  prières  de  tous  les  membres  de  la  congrégation,  pour 

-  obtenir  les  lumières  divines  dans  une  atfaiie  de  si  haute  importance.  Le 
Sniiit  Père  résolut  de  pul.lier,  le  dimanche  23  août,  un  décret  conforme 
à  Tavisdc  la  congrégation.  Ce  jour  fut  choisi  par  le  Pape  parce  qu'il  se 

^  reocontroit  dans  l'octave  de  la  fête  de  sainte  Trançoise  de  ChantaL  fon- 
datrice de  l'ordre  de  la  Visitation.  Sa  Sainteté,  après  avoir  oiïert  le  di- 
vin sacrifice,  se  rendit  donc  dimanche  malin,  en  voiture  de  cérémonie, 

i  au  couvent  des  Dames  de  la  Visitation,  où  Elle  fut  reçue,  à  la  porte  du 
monastère,  par  S.  K.  le  cardinal  Putrizzi,  vicaire  de  lloiiie,  et  par  Mgr 

f  ^  Arnaldi,  supérieur  «ie  la  commuauié.  Tontes  les  religieuses  étoient  à 
geuoux  daiis  I  imérieur  du  cloitie  sur  le  passage  du  Satnt-Pète,  qui  leur 
dooiia  sa  bénédiction,  et  se  rendit  dans  la  ^ille  où  son  trône  avoit  été 
préparé.  Là,  Mgr  Fatati,  secrétaire  de  la  congrégation  des  Hits,  fit  la 
lecture  dû  décret  par  lequel  il  est  déclaré  constant  *i  que  la  vénérable  ser* 
^ante  f^e  Dietty  Saur  Marguerite- Marie  Alacoque^  a  pralinuc  les  vertus  au 
degré  héroïque t  et  quùn  couscqucitcc  il  peut  être  passé  à  fexanren  des  livis 

_    miracUs  nécessaitcs  pour  nhtenir  sabcatificulion.  >» 

Après  cette  lecture,  iM.M|;i s  Fatati,  secrétaire  de  la  congrégation;  Frat- 
tîni,  promoteur  de  la  foi  ;  Minctli,  assesseur,  et  Gigli,  substitut  de  la  se- 
crctaireric  desRils,  luisèrrnt,  selon  Tusage,  le  pied  du  Saint- Pèie.  Mgr 
Arnaldi,'postulaieur  de  11  cause,  exprima  ensuite  respeelueiisenient  à 
Sa  Sainteté  la  profonde  reconnoissance  de  i*ordre,  et  celle  en  particulier 
des  Dames  de  la  V^isiialion  de  Rome,  non-seulement  pour  le  décret  qui  vc- 
noit  d*élre  publié,  mais  rncoie  pour  la  liante  faveur  d'en  avoir  fait  la 
fiiibiieation  dans  leur  monastère.  Le  Saint-Père,  d.uis  une  réponse  où 
reïpiroit  la  plus  affeclnensc  bienveillance,  exhorta  ces  pieuses  filles  k 
tittiter  les  vertus  de  leur  vénérable  Sœur  Marie  Alacoque,  et  à  remplir 
exactement  l'objet  de  leur  saint  institut,  leur  recommandant  plus  parti- 
culièrement de  demander  à  Dieu  que  tous  cenx  qui  se  consacrent  à  l'é- 
ducation  de  la  jeunesse  soient  animés  d*un  saint  zèle  et  d'un  véritable 
'49|piit  de  charité. 
,  Cet  paroles,  prononcées  pir  l'auguste  Pontife  avec  un  accent  de  foi 
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jfént  vivement  toules Ic^  personnes  q m  eurent  le  l>oii)iettr 
le.  S    À.  H    la  princesse  de  Saxe  et  pluaieuis   dam««  db 
lavoient  piifratu-bu  b  clôture  eo  verlu  d'une  pei  itiU^tNi 
souverain  Ponùfe,  obtinrent  pareil leuicni  la  faveur  et 
ic  S.i  Saliileté.  Avant  de  quitlrr  le  couvent  de  ces  pieuses 
Lpe  daigna  écouter  avec  uue  condescendance   pat  cm  elle 
jm  tlt^irereut  reulreienii  ;   ei  il  Iriir  aciorda    pluïiteiirf 
llles.  On  seleia  aist-^aieut  nne  idée  de  la  jtiie  et  de  b  re- 
'  toutes  ces  icli^icfisés.  En  descendant  l'escalier.  Sa  Saio- 
lenienlsnrpiise  de  voir  sur  le  mur  une  plaque  de  tnarbrc 
L'tre  incrustée,  et  dont  Tinscription  en  lettre»  doiée$  too* 
lir  et  de  la  visite  qn^  Elle  a  voit  daigné  leur  faire  k  î 
pnbliiaiioïi  qui  venôit  d'être  faite  ce  jour-U,  dans  iem 
■  et  relatif  à  la  sœur  Maiîi?  Alvcoque,  Enfin,  après  a\oir 
tSacrenient  dana  la  rliapelk  du  monasière,  le  Papeie- 
b  du  Qniiiual,  au  iLÙHen  des  acclamai ious  de  la  foolcqui 
feon  passage. 
Eua|;nifiques  préparât  if  a  pour  la  fcie  de  la  Nativiié  de  li 
[ue  le  Saini-Rère  ira  célébrer  a  IVglisf;  de  Sainte-Mane^ 
longue  rue  du  Cor.w  sera  couverte  de  tapis  et  de  fleuri; 
le  de  triomphe  à  IVntiée  de  la  place;  d'elt'gantea  trihuaei 
lûtes  les  rues  que  le  cortège  du  Pape  doit  parcourir!  oa 
Hnlle.-ïqin  ferment  les  J'eiiélies  du  j eï-de-chaussér  du 
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61  Tott  n'a  pas  encore  féparé  ses  ravages.  Les  soins-inlcHigeiis  et  irtfaiignblps  de 
M.  raomtoier  de  ia  maison  centrale  l'ont  seuls  préservé  d*une  rairu?  totale. 

»  A  la  réunion  du  soir,  cette  vaste  et  superbe  basilique  pré.«entuit  un  ravissant 
spectacle.  L'auiel  et  sa  croix  apparoicsoient  au  loin  dnns  une  obscorilé  mysié- 
rieuse.  Quand  le  prédicateur  avoit  cessé  de  se  faire  entendre,  le  chant  des  can- 
tiques faisoit  retentir  les  voûtes  du  vieux  temple. 

»  La  population  de  la  maison  renirate  du  Mont-Saint-Michel  eM  de  620  dctc- 
m»,  divisés  en  deux  catégories,  les  condamnés  militaires  et  les  condamnés  civils. 
Dès  le  premier  jour,  200  étoient  inscrits  pour  la  cofifession.  Il  a  voit  snfTi  des  deux 
ilMlructions  pour  imprimer  cet  éiiin  parmi  les  prisonniers.  Toutefois,  depuis 
leag-temps,  Tauttôoier  préparoit  les  voies  au  missionnaire.  La  terre  avoit  été. 
laborieusement  défrichée,  les  sillons  étoient  croules,  il  s'agissait  de* jeter  la 
semence,  laissant  à  IMeu  le  soin  de  la  faire  fructiCer. 

»  Ici,  comme  dans  toutes  les  autres  retraites,  le  missionnaire  a  débuté  par 

proclamer  le  principe  de  la  liberté  de  conscience.  IVmt  de  différences  entre  c^oi 

qui  veut  profiter  de  ta  retraite  et  celui  qui  s'ubstine  dans  ses  égaiemens.  Nulles 

.  faveurs  k  Tun,  point  de  reproches  à  Tautre.  Le  règlement  demeure  le  même  pour 

-  tous.  Chaque  jour  il  redisoit  du  haut  de  la  chaire  :  «  Que  ceux  qui  éprouvent^le 

besoin  des  consolations  de  la  foi ,  qui  sont  disposés  2i  un  entier  changement  de 

.  vie,  que  ceux-b  viennent,  nos  bras  leur  sont  ouverts.  Que  les  autres  s'éloignent 

<.  de  BOA  tfibmiaux  et  de  Tautel ,  car  le  plus  grand  des  crimes  seroit  le  sacrilège. 

Notis  n'apportons  ni  grâces,  ni  promesses  de  grâces;  nous  n'avons  pas  mission 

lîoiir  changer  votre  sort,  ie  modifier  ou  l'adoucir  matériellement.  Ce  que  nous 

avooSvCequeDOQSvoosdonneronsde  tout  cœur  de  la  part  de  Dieu,  c'est  la  foi  qui 

édaire,  l'espérance  qui  soutient  et  co.isole,  la  charité  qui  rend  tout  léger  et  facile, 

el  mète  des  douceurs  aux  larmes.  » 

»€etie  liberté  est  le  point  sur  lequel  M.  Laroque  insiste  le  plus  ;  et  l'on  seroit 

•tenté  de  lot  reprocher  de  la  pousser  jusqu'au  scrupule,  si  l'on  ne  savoit  combien, 

;f|jMM  les  prisons,  l'on  doit  se  tenir  en  garde  contre  les  déguisemensetles  ruses  de 

l'iif peerisie.  Le  vénérable  aumônier,  afin  que  cette  liberté  n'eût  d'entraves 

4'MKtme  espèce,  n'a  jpras  voulu  confesser  lui-même. 

9  Sept  prêtres  a  voient  été  envoyés ,  à  cet  effet,  par  l'évêque-de  Coutances,  et 

ils  ont  saintement  et  noblement  rempli  leur  difTicile  et  douloureuse  mission. 

>Phiiiem«  autres  prêtres  du  voisinage  sont  venus  partager  les  travaux  de  leurs 

4:oi|frère8.  Ils  se  faisoient  un  plaisir  de  catéchiser  les  prisonniers  ignoians,  de 

leur  enseigner  les  premiers  élémens  de  la  religion  et  de  la  morale. 

•Celtes,  voilà  pliM  de  garanties  qo-'il  n'en  faut  pour  rassurer  le&  esprits  les  plus 
OBdJ^rageax  sur  la  valeur  et  la  sincérité  des  conversions  opérées  parmi  les  con- 
damnés. Ils  viennent  librement;  ils  sont  appelés,  conviés,  mais  non  contraints. 
Lei  eenfesseers,  hommes  sages  et  éclairés ,  n'admettent  pas  sans  épreuves ,  à  la 
IMUfllcipatiou  des  sacremens,  un  criminel  que  la  société  a  cru  devoir  repousser  de 
son  sein.      ,    ^ 

o  Durant  la  retraite,  les  détenus  continuent  leurs  travaux  habituels;  ils  sont 
reunis  deux  fois  le  jour.  Le  matin,  ils  assistent  à  la  messe,  pendant  laquelle 
M.  -Laroque  propose  des  sujets  de  méditation  admirablement  appropriés  â  la 
pnrfiion  de  Tauditoire  auquel  il  s'adresse.  Le  soir,  ils  entendent  une  instruction 
pto  étendue.  Ces  deux  exercices  sont  précé<iés  et  suivis  des  caiitiquès;  etloa 
erviroît  difficilement  combien  il  y  a  d'élan  et  d'ensemble  dans  ces  mélodies  Ma- 
fias dont  rhamooie  peu  savante  est  pleine  pourtant  de  suavité  et  de  puissance 
pjMrfénétrer  tous  les  cœurs. 

I  Jour  amenoH  de  nouveaux  péniiens  dans  les  tribunaux  sacrés.  En 
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er  aux  pieds  du  préLre ,  leur  |>bystoiir^mtc  éloil  tmlc , 
ii\  combal  ^e  IhTOÎt  au  dedans  d'eux-mêmes.  lU  âlloic 
|ir  conscience  «mouillée,  blaser  tomber  de  tetti^  lèvres  di 

niysl^re.^  iritiiquitéi  Mais  quand  leur  ca!ur  avo'léLé  st 
I IH  devpnoicnld'iiuinsliomincs.  lis  osoi en l  relever  Li  ici 
Y-  vers  lï*  dt'l,  diinâ  leur  méhnco!îijue  sourire,  on  lisoîl 
Il  r(^sigiinlion. 

Irneiit  pourra  surprendre,  nous  ne  T ignorons  p»s  :  et  iï 
Idtj^cs  que  p»r  Taction  ^ccrèie  de  la  grâce  qui  jnerine  i 
Iptus  retieïle^.  Toutefois,  on  le  romprcndra  jusqu'à  c 
Iguura  que  le;;  gardiens  de  la  nmison  s'éioieni  mis  â  I 
IJcinaudiitil  des  conrLVseurs. 

Ition  eu  Itère,  au  re^lCf  s'e^t  inonln^  pleine  de  sollkilci 
tur   b  Miecès   de    eelle   rotrailc.    Xou«i  en  diront  .a 

érale   dt-s  travaux.    Tous   onl   \ouïu   coopértT  à  cei 

ur,  insudlê  quelques  jours  genlcrneni  uvMi  I  ouverture 

.011  entrée  en  l'uuelions  p^r  des  mesuras  pleiiies  de  sa; 

|xerL-if:cs  éioil    un   puissant  en  cou  m  génie  ni  pmir  Jes 

h;ibdt*s  tl  fcrineiî,  lu  prij^on  du  Munt-8aint-Micbeh 

le  le.   il  £;:iura  allier  rininiantle  à  h  juisiiee  el  Tintlulg 


lî!  relndïc  n  eu  lieu  le  dimanche  ^1  aoûi.  Dès  le  m 
an  ers  e^i  anivé  el  a  éié  reru  avec  lims  les  honneurs  i 
uisç  rt^iidd  k  {'ç^]hc,  m  il  n  célèbre  iui-miuuc  le  saînl 
■^<?u%  renvimnu(Mt.  fil.  fe  sous-prifti  d'Avrunclii'5.  se  m 
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rare,  les  divers  ccoeils  que,  dans  le  louibillon  da  monde,  un  ministre  des  auti^Is 
doit  savoir  éviter  pour  ne  point  paralyser  son  apostolat. 

S)  Que  ce  saint  vieillard,  en  se  séparant  des  ecclésiastiques  qui  ont  eu  le  bon- 
liciir  de  Tcntcndre  et  de  l'admirer,  leur  permette,  sans  vouloir  blesser  sa  noble 
11)0  iesiie,  de  lui  payer  publiquement  un  juste  tribut  de  reconnoissance. 

»  Le  vénérable  abbé  de  Bussy,  en  qtiiilant  Melz,  s*est  rendu  à  Nancy  pour  y 
donner  la  retraite  sacerdotale.  Le  zclc  de  cet  admirable  prédicateur,  qui  préchoit 
jusqu*à  cinq  fuis  par  jour,  est  inépuisable. 

9  &lgr  révéque  a  présidé  aux  exercices  de  la  retraite  ;  en  se  séparant  de  ses 
prêtres  qu'il  affectionne  d'une  tendresse  si  paternelle,  il  a  voulu  leur  adresser 
quelques  paroles,  mais  une  indisposition  soudaine  a  mis  le  vénérable  poniife,  à 
son  grand  regret  et  aux  regrets  de  MM.  les  retraiians,  dans  Pimpossibilité  d*cxé- 
culcr  ce  pieux  désir.» 

Les  journaux  catholiques  suisses  nous  font  coiiDôitre  que  le  voya(;e  de 
IHgr  Marilley^  à  Genève,  n'a  pas  produit  tous  les  fruits  que  l'on  en  a  volt 
attendus.  L'afiatiedc  la  nomination  d'un  ciîré  de  Genève  ne  paraît  pas 
*  avoir  avancé  d'un  pas.  Le  gouvernement  avoit  bien  proposé  à  l'évoque 
~  trois  prêtres,  dont  Tun  surtout  paroissoii:  fort  recommandable  ;  mais 
pendant  le  cours  des  né(rocia tiens,  \c^  prétentions  du  conseil  d'Etal  pa» 
roisscnt  avoir  grandi  :  il  a  voulu,  avant  touf,  extorquer  à  Tautoritc  épis, 
copale  un  concordat  analogue  a  celui  qui  a  uni  à  la  mort  de  Mgr 
Yenni.  Mgr  Marilley  avoit  trop  bien  appris  à  connoître  les  prétentions 
abusives  qu^à  Genève  on  sait  tirer  de  pareilles  concessions,  pour  don- 
ner dans  ces  embûches.  La  négocia  lion  se  trouve  donc  rompue,  et  il  fau- 
dra peut-être  que,  de  pnrt  et  d'autre,  Ton  ait^  recours  à  une  intor- 
veotion  pins  haute. 

Le  mercredi  19  août,  Mgr  Wiseman  a  consacré,  a  Jlanley,  dans  le 
Worcestershire  (Angleterre),  une  superbe  église,  sous  l'invocation  do  la 
Sainte-Vierge  et  de  saint  Alphonse  de  Liguori.  Ce  temple  est  dû  à  la  nui- 
nificence  de  M.  John  Vincent  Gandolfi,  esq.,  qui  l'a  fait  bâtir  à  ses  frais 
sur  les  plans  de  M.  Gh.  Ilansom.  Après  les  solennités  d'usage,  M.  T.-C. 
Hornyold,  esq.,  oncle  du  généreux  fondateur  de  cette  église,  a  réunie 
dans  un  grand  banquet  une  foule  de  personnages  tant  laïques  qu'ecclé- 
siastiques. Au  nombre  de  ces  derniers,  nous  remarqtions  le  nom  du 
P.  Dcchamps  et  ceux  de  plusieurs  autres  Rédemptoristcs.  Le  couvent 
qiii  est  contigu  à  l'ôglise  est  habité  par  des  religieux  de  cet  ordre. 

L'échec  que  M.  Brnggemann  vient  de  subir  à  Cologne  paroil  avoir 
fait  renoncer  le  gouvernement  prussien  au  projet  d'y  établir  un  journal 
catholique  pour  les  provinces  rhénanes.  On  vouloit  un  journal,  dévoué 
qiuuid  même  ;  on  n'a  pu  faire  goûlcr  celle  insidieuse  entt  éprise,  dès-lors 
on  s*est  dédit  de  toutes  les  promesses  faites  d'abord  ù  ce  sujet. 

■    M    ■    m— 

Le  24  août,  la  société  réunie  de  la  Bible  et  des  Missions  a  célébré  \ 
Stuttgard  sa  fête  annuelle,  à  laquelle  ont  pris  part  Un  assez  grand  nombre 
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trlnuberg^ois.  Les  lalloujiUslrâ  tux-iiiiuies  iroiii 
laiisocier  a  cette  iDanif^slalion  leligipiise,  à  cnm 
|lousc  rivalité  à  lej-aid  des  Wissmus  catholiqn 
alf  de  la  sodétë  des  Missions  germa iio-proiesU 
klîii  pour  !es  5  et  6  septembre  ;  elle  seia  itumédi 
ttiulôu  [;nît'raîc  de  la  société  Guslave-Addphu 


mattta  J 


BEf lE  l'OriTlQfJE. 

LB  FAHTi  HONARriltQL  Ë  EN  ESPAa!VK. 

■'  derniers  numéros, le  jt*uriial  Ei  Pmmmieitio de iaNnn 

Iher  le  ?nii  critérium  de  rapmîon  nationale  :  et  dan*.  » 

ivâ  qtm  ni  h  presse,  ni  b  tribune  n'olfroienl  a  cet  ég;m 

s,  ci  ne  kuQi^lent  pas  pour  bien  fatre  connoitre  la  torci 

J  celle  dei  siutres  partis  libémux  en  Espagne.  Les  Taîlâ  i 

imnl  on  ne  peul  pTus  eoneluans  :  car,  pour  ce  qui  i 

len  que  pendant  une  période  de  plus  de  Jii  années  auc 

Lai  n,  quoiqu'i]  exisiât  un  graud  parti  royaliste  qui  Imi 

lûuvernemenl  d'Isabelle,  et  qui  ne  ftil  vatitcu  que  par  u 

]is  tard  du  nom  de  transactioth  Pour  ce  qui  est  de 

uiiijorilé  étoH  modcréi;  en   1836  elle  éloîl  profirei 

[éf  ;  en  1838  les  rôles  cbangent,  la  majorité  redevient  \ 

[)iH  en  nunDrîté;  en  Î83d  nouveau  revirement  en  sens  ci 

lliambre  est  progretsftle  ;  elle  est  toute  composée  de  me 
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»  An  iMrir  iiMMiareliH}iie  appanienMnt  oenx  qui  désirent  la  ISMre  expressioii  4e 
b  peneéapttr  la  prefise  dans  les  iiiniles  d'une  liberlé  raisonnable. 

»  Au  parti  monaribique  appariieiuienl  ceux  qur,  vêulaiil  àncèreneni  Tanmii 
de  tous  les  Espagnols»  souffrent  avee  iiidif  natioii  qu'ime  fraction  presque  înper- 
cepiible  se  soit  eiuparée,  pour  rexpio'Her  à  son  profil,  do  moût etaeni  national  de 

»  lis  som  aussi  du  patti  niouardiique^  ceux  qui  aimant  Mncèremeei  la  religioii 
catboliqne,  ont  été  fureés  d*asstslcr  à  Tiiidigne  comédie  qu*oii  rrprésettte  depvt^. 
loug-iciups,  eu  pnunctiaul  au  clergé  des  indeu^mtés  qu^on  u'a  pas  eucore  réali- 
sées, et  qu'il  lie  semble  pas  même  permis  d'espérer» 

•  Au  parti  mtuiarcliiqHe  appartiennent  ceux  qui,  qui'lirs  que  soient  leurs  opi-' 
Jiions  politiques  et  dynastique»,  ne  veulc^nt  point  s'élever  |iar  des  émeutes,  ni 
s'enricbir  en  appuyant  ou  eu  e£Drayani  des  gouvernemens  loibles;  tous  ceux  qui, 
f.it*gui;s  de  tant  de  désordre  et  de  misères ,  ne  désirent  qu'un  pouvoir  fort  qui 
protège  efficacement  les  propriétés  et  les  personnes. 

a  Au  parti  monarchique  appartiennent  ceux  qui,  ne  voulant  pas  fréquenter  les 
salons  de  la  cour,  ou  les  antichambres  des  ministères,  ni  déclamer  Ix  la  Iribmie,  ni 
briller  daas  les  salles  de  conférences,  ni  aspirer  à  des  emplois,  se  placent  smr  le 
terrakides  faiM,  voient  avec  dcuileur  la  confusion  administrative,  cette  armée 
d'employés,  et  vuudi oient  apaiser  les  cris  plaintifs  des  peuples  affaissés  sous  le 
poids  énorme  des  impôts. 

•  Au  parti  monarchique  appartienneoi  ceux  qui  savent  concilier  un  pouvoir 
ftirtavee  le  respect  pour  les  personnes,  et  avec  la  tolérance  des  opinions;  ceux 
qui  appellent  de  tous  leurs  vœux  le  moment  où  l'Espagne  aura  un  gouvernement» 
assez  national  pour  être  indépendant  de  coteries  misérables,  et  pour  réaliser  ces 
principes  tniélaires,  réclamés  tout  à  la  fois,  et  par  la  situation  de  l'Espagne^  et 
par  l'esprit  qui  domine  parmi  les  peuples  civilisés. 

a  Pour  accomplir  cette  pensée  de  conciliation  et  de  nationalité,  le  parti  monar- 
chique croit  qu'il  est  nécessaire  avant  toutes  choses  que  la  plaie  profonde  dont  la 
famille  royale  a  été  frappée  par  la  discorde  depuis  1832,  soit  guérie  jusque  dans 
9k  racine  ;  et  il  croit  que  cette  plaie  ne  peut  être  guérie  que  par  le  m:iriage  de  la 
reine  avec  leeomte  de  Montemolin.  Il  croit  que  ce  projet  doit  être  mis  àexécu* 
lion  par  des  moyens  légaux,  malgré  l'opoosition  d'une  partie  de  la  presse,  parce 
qu'il  considère  ce  crilerium  de  l'opinibn  publique  comme  trés-faillible.  Et  pour 
que  les  nouvelles  chambres  représentent  d'une  manière  vraie  et  pratique  la  na-. 
lion,  le  parti  monarchique  désire  que  les  élections  soient  faites  en  pleine  liberlé. 
H  ne  prétend  pas  en  tirer  une  majorité  de  députés  carltstes  ou  anti- carlistes;  il 
ne  veut  que  former  une  majorité  d'hommes  de  bien,  indépendans  par  leurs  priur 
eipes  et  leurs  senlimens,  tels  enfin  que  nous  venons  de  les  désigner. 

»  Voilà  ce  que  nous  entendons  par  le  parti  monarchique  :  nous  lui  donnoo& 
toute  cette  latitude.  Oui,  la  nation  est  déjà  fatiguée  dotant  de  souffrances;  elle 
voit  avec  peine  ce  jeu  dlntrigues,  de  petites  passions,  d'intérêts  bâtards,  dont 
^e  est  le  jouet  depuis  plusieurs  années  :  elle  tend  visiblement  à  un  nouvel  or^ 
dre  de  choses.  Il  peui  y  avoir  quelque  divergence  d'opinion  sur  les  moyens  à 
employer  pour  sortir  d'une  sitii»tioii  si  pénible  ;  mais  Ions  les  hommes  sensés  con- 
viennent de  rimpossibiiité  de  continuer  ainsi  un  pareil  état.  Non;  mille  fois 
non. 

a  On  nous  répète  sans  cesse  que  les  tentps  ont  changé,  que  les  idées  ne  sont^ 
phis  les  mêmes,  que  les  intérêts  ont  subi  de  profondes  modiiicationsr  que  Torga^ 
nîMtion  sociale  de  l'Espagne  en  1846  est  fort  différente  de  celle  du  coumieuee- 
nenl  de  oe  siècle,  que  nous  rêvons  l'impossible  lorsque  nous  prétendons  à  une- 
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J*ïelc,  que  wmis  nous  formons  une  Ej^pape  idéale  qi 

nfc  ouflrHiiic  uuus  ne  ciinuoi^son^  pns  )>sprit  de  Téfioq 

jlH  comme  .luUnl  irargumt'nsï  ciiuii'è  mm». 

U-i'e  piis  ïc  f*cH$ainkn(Q  de  ta  Nadon  qm  »  ilévelopiio 

tli  .ngemeal  social  qm  les  lemps  oui  opère  sur  rCspgnt 

lie»  fo  qui  n  étnl»1î  stir  celle  assertion  tii  nêees^s^iiédHitiroti 

.  rorgani^^iiiou  puliCtque?  Vest-cc  fias  le  Ptmamfenî 

iTiiis  ijue  tus  conseillers  île  il  un  C^iHos  uvoieui  ttoraié  à  I 

une  f;t us^e  d uecii an ,  e i  (fi; e  ce i Le  pof « 1 1 1 [ 1 1 e  «3 lo il  tm | 

I  ifrésrnr,  mais  depuis  quelques  îinnées?  N^e^-l-ee  p'i%  le 

Ivi'î  sur  rcs  principes,  ïi  rurmulè  un  sy^lcuiR  lH>n  ou  mai 

ilin  fort  flilTércnl  tie  ccîui  que  don  Carlos  s^éioil  pro|)ose 

tiknitt  t^tti  a  émîs  loniesces  opinions  a  vnm  cl  après  le  n 

licniiilio? 

Iiiis  h\i^A  txit\  lic^nins  <  l  U  IVspril  d^'  IV-poque  ne  prPU' 
jind|M's  :  ce  sont  des  ronees^ioris  paredles  h  n-lles  i[iû 
Inncs  de  ions  les  leinps  cî  ilc  Uni^  ic*  pay-^,  l.e^  [i:m  us, 
Himnaniié  enitùre  snbîf^sei^i  continocllcnjeni  des  f  lian 
i  ji»sLiuittonshtint:nncs,  nr^ii  nVsl  immobile^  Imii  marc: 
I  snil  vers  l;i  décadence,.,  Î/Espimic  de  184tin>st  j^iisfl 
Tu  disi^onvetifiiis  pus,-  el  e'rsl  pveei'>ëmenl  iKUirqnoi  noi 
lUon:^  d^nssoii  uilnunlsir;iliou  et  dans  83  poliiique.  Ooil 
jirineîpes  moïiarchiqucs  et  religieux  ont  la  \ctiii  de  p 
fnf'  et  le  despalisuie  ifes  jxipuluiiiMts  nsiaiiques?.*, 
Irntkiurcliique  k\  ï^niilTcrt  de^  uiodUiç^linus  con^idéralitcs ; 
liitcnani  des  concessions  qu'il  n'auruti  pas  fiiUe^duii!^  nt 
fvl  M:ds  eu  se  cmnporlar»!  de  la  sfvrl*%  hien  loin  d\ilut 
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»  ses  ;  ce  que  tous  vouspromellcz  de  Vhoniine  seul,  nous  Pcspérons  de  rimmme 
»  CMniTuit,  par  la  Providence.  » 

MAKIAGB    DE    Lk    REIKE    D*£SPAGKE. 

La  question  du  mariage  de  la  reine  d*Espagne  est  enfin  résolue.  Mais  nous 
sommes  pins  que  jamais  convaincitquc  ce  mariage,  bien  loin  de  rccoucilier  les 
partis  qni  divisent  l'Espagne,  ne  pcat  que  soulever  de  plus  profonds  môconten- 
temens.  Su  Majesté  épouse  fon  cousin-germain,  le  fils  aîné  de  don  François  de 
Paole,  S.  A.  R.  Vinfant  don  François  d'Assise,  duc  de  Cadix. 

Voici  te  décret  royal  qui  a  été  rendu  ù  cet  effet  et  que  la  Gazeùe  de  Madrid, 
du  ^  aodt,  publie  dans  sa  partie  officielle  : 

Miniitère  de  Vinlérieur, 

Isabelle  li,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  constitutiou  de  la  monarchie,  reine  des 
Espagnes,  à  tous  ceux  qui  les  présentes  verront  et  entendront,  faisons  savoir 
qu'ayant  résolu  de  contracter  un  mariage  avec  notre  cousin  Tinfani  don  Fran- 
çois d'Assise  Maria,  afin  que  les  dispositions  de  Tarticle  47  de  la  constitution  re- 
çoivent leor  accomplissement,  usant  de  notre  prérogative  royale,  et  après  avoir 
entendu  Favis  de  notre  conseil  des  ministres,  nous  avons  décidé  de  convoquer 
et  nous  convoquons,  par  la  présente  ordonnance,  les  cqrtès  du  royaume  pour  le 
14  septembre  prochain. 

A  cet  effet,  nous  mandons  que  ledit  jour,  M  septembre  de  la  présente  annép, 
les  sénaienrs  et  leâ  députés  soient  réunis  dans  la  capitale  de  TEspague  pour  ras- 
semblée des  certes. 

Fait  en  notre  palais,  le  28  août  1846. 

LA  RELNÉ. 
Le  minisire  de  Vinlérieur  de  la  Péninsule, 
Pedro  Pjdal. 

tue  lenre  particulière  de  Madrid,  en  date  du  29  août,  annonce  que  la  cérémo- 
nie des  fiançailles  avoii  eu  lieu  la  veille  dans  la  nuit  du  28  au  29  aoAt. 

Ou  assure  que  le  mariage  de  l'infante  dona  Luisa,  sœur  de  la  reine,  avec  M.  le 
duc  de  Moiitpensier,  est  décidé. 

La  reine  Isabelle  est  née  à  Madrid  le  10  octobre  1850;  S.  M.  est  par  consé- 
quent âgée  de  près  de  seize  ans.  S.  A.  R.  Pinfant  don  François  d'Assise  est  né 
le  15  mai  1822  ;  il  a  eu  vingt-quatre  ans  au  mois  de  mai  dernier. 

M.  le  duc  de  Montpensier  est  né  à  Nenilly  le  31  juillet  1824  ;  S.  A-.  R.  est  par 
conséiiuent  âgée  d'un  peu  plus  de  vingt-deux  ans.  Dona  Maria- Luisa-  Fcrdinanda, 
infai.te  d'Espagne,  est  née  le  50  janvier  1832  ;  S.  A.  R.  est  âgée  de  quatorze  ans 
et  sept  mois. 

—  Le  mariage  de  M.  le  duc  de  Montpensier  avec  T'uifante  ilona  Luisa  est  dé- 
cidé. 

Le  mariage  de  la  reine  cl  celui  de  sa  su'ur  doivent  avoir  lieu  à  .Madrid  dans  les 
derniers  jours  d'octobre.  {Débals,) 

NI    ■■■■PII 

INCS^NDIES. 

Le  Siècle  public  la  lettre  suivante  relative  au\  incendies  qui  «Icsoleut  la 
R  uirgogne  : 

tt  Monsieur, 

>>  Je  reçois  aujourd'hui  même  de  la  Rourgi^gne  des  nouvelles  icllcment  afili- 
ge.iutes,  que  je  crois  devoir  recourir  à  votre  jourtial  pour  les  porter  i\  la  connots- 
aauce  du  public. 


n  est  a  a  comble  dém  beaucoup  de  campagnes  einl 
Ripossibtiîié  de  découvrir  là  vrnie  câuse  des  mceod les  qu 
ravagent  ces  ioc^liiés ,  le  peuple ,  sur  de  perfides  su  g 
abandonné  3u%  suppositions  les  plus  étrange^;.  Les  incei 
Us  nobles  et  les  prêtres,  qui,  pour  rëiablirla  dynastie 
lurreur  aux  désastres  de  la  guerre  civile.  Ptu^reuri^  châi< 
les  bandes  de  forcÉnès  qui  ne  voulu  lent  tien  moins  que  1 
renient,  peu  s'en  ei^l  fallu  que  le  cbâteaa  de  M.  de  C.... 
m  un  olij^t  de  vénérulion  dans  le  pays,  ne  fût  mis  au 
|arquis  de  M, . . ,  qui  f-*it  lui-même  tant  de  bien  dans  la  c© 
nd  en  comble  par  une  foule  furieuse  rassemblée  des  pa' 
lait  à  toute  force  trouver  la  duebei^^e  de  Berry,  qui,  dit 
le  bruit  de  rarresblino  de  Mme  h  marquise  de  II,., 

ne  Boni  pas  plu&en  sireté  i{m  les  nobl<\«;.  Plusieurs  pre 
|rt  plus  d*uu  curé  aur<ût  été  viciiinc  di:  reiiis|Hfr:itîan  di 
n  di<  personnes  luaables  et  fermes, 
en  vérité  déplorable  d'avoir  à  signaler  de  pareiîg  de 

le  reconnollre ,  a  déjà  pris  des  mesures ,  mais  trop  foi! 
bal  qui  se  dévelfippi!  d'une  luaniètc  t  (frayant^.  L'cfferv 
|>mplclemt'nt  qn*à  raidc  d*one  énergique  r«prcs>ion  et 
ici  la  plupiirt  ne  se  livrent  aux  excès  qu'en  se  laissant  al 

Qui  sait  cependant  si,  en  Tabscnec  il'uue  interreiiiiou 
iiaKSt*  ne  finiroil  pas  par  faire  d'elle-niéme  f  f  par  vtm\\ 
|eore  qiiVji  suivîini  de  funestes^  instigations? 

l!f  UE  V(M  ABOX!«fî». 

lembre  1840.  n 
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lesJntîis  de  dos  comniwift  eiforts,  ei,  comme  suprême  récompense,  votre  noni 
vivra  béni^  respecté  dans  le  souvenir  de  It  pttne.  » 

Le  roi  a  répondu  : 

«  Biessienrs  les  députés,  je  reçois  avec  bonheur  ce  nouveau  témoignage  des 
^ntiKiMWMi  qui  vous  aoimenL  C'est  un  gage  précieux  de  la  continuation  de  œt 
beorenx  accord  entre  tous  les  pouvoirs  de  FEtat,  qui  est  à  la  fois  la  garantie  ée 
1106  libertés  et  celle  du  repos  et  de  la  prospérité  de  la  France.  Je  suis  bien  énw 
4les  vcenx  que  vous  m'apportez  pour  ma  famille  et  pour  moi.  Vous  savez  que  con- 
sacrés, dès  notre  jeune  âge,  au  service  de  notre  patrie,  la  plus  douce  récon- 
^ense  de  notre  dévoùment  est  d'avoir  bien  mérité  d'elle,  et  d'<^ienir  de  la  natimi 
celle  affection  et  cette  confiance  dont  vous  venez  de  me  donner  une  aussi  tou- 
chante assurances» 

—  La  chambre  de  commerce  de  Lille  vient  de  se  prononcer  de  nouveau,  dans 
une  lettre  adressée  au  ministre  des  finances,  contre  la  suppression  des  hôtels  de 
moonote  dans  les  départeraens. 

—  On  écrit.de  Verdun  :  «  Le  roi  des  Belges  est  arrivé  à  Verdun  le  27  août, 
dans  la  soirée.  Il  est  parti  le  lendemain  pour  Nancy.  Le  roi  Léopold  se  rend,  sont 
le  nom  de  comte  d^Ardennes,  au  camp  de  Lunéville.  Un  accident,  qui  aeroit 
pu  avoir  les  suites  les  plus  fôcbeuses,  est  arrivé  k  la  voilure  du  roi  en  traversant 
Troyon.  Les  chevaux  se  sont  emportés  et  ont  donné  contre  la  muraille.  La  flé- 
dto  de  la  voiture  a  été  brisée.  Le  roi  n'a  pas  été  blessé.  S.  M.  est  accompagnée 
de  son  premier  ministre  et  de  son  médecin.  » 

«:— Le  ministre  de  rinlérieur  a  souscrit  pour  3,000  fr.  au  monument  qui 
doit  être  élevé  dans  la  ville  de  Vilry-le-Français,  à  la  mémoire  de  M.  Royer- 
Collard. 

—  Le  tube  de  cuivre  trouvé  dans  la  cachette  que  Joseph  Henry-  avoit  pratiquée 
dans  sa  cave  a  été  ouvert  mardi,  en  présence  du  condamné,  par  un  juge  d'instruc- 
lion  délégué  li  cet  effet;  un  procès -verbal  circonstancié  a  été  dressé  pour  con- 
stater rétat  des  papiers  que  ce  tube  contenoit,  et  les  réponses  que  Joseph  Henry 
n  faites  aux  interpellations  qui  lui  étoient  adressées  au  sujn  de  Cf  s  bizarres  pié- 
cautions.  Ckmformémeiit  aux  indications  fournies  par  lui,  on  a  trouvé  un  récU 
prolixe  et  détaillé  de  tout  ce  qu'il  entendoil  faire  pour  mettre  à  exécution  son 
projet.  Il  décrivoil  la  manière  dont  les  pistolets  scroient  charges.  Il  déclaroit  qu'il 
n'emploieroit,  bien  entendu,  aucune  espèce  de  projectile.  Il  ajoutoit  que,  pour 
donner  à  cet  acte  de  déraison  les  proportions  d'un  attentat,  il  raconleroit  la  fable 
des  lingots  coupés  dans  une  tringle,  arrondis  à  la  lime  et  maintenus  par  son  doigt 
dans  le  cinon  de  rarm<>. 

Il  indiquoit  à  Pavànce  les  paroles  qu'il  prononceroit  è  Tinstnnt  de  son  arresta- 
tion pour  laisser  croire  qu'il  avoit  des  complices.  On  se  rappelle  que  c'étoit  là  un 
calcul  de  sa  part,  alin  d'échapper  à  la  première  effervescence  de  Tindignalion 
publique.  Bref,  cet  écrit,  comme  tous  ceux  dont  il  est  ruu!eur,  porte  ce  carac- 
tère singulier,  reconnu  par  la  science  médicale  chez  un  grand  nombre  de  mal- 
heureux atteints  dan.^  leurs  facultés  inteltectueltes,  des  idées  incohérentes  et 
étranges  coordonnées  avec  suite  et  exprimées  avec  neiieté. 

Il  paroîi  que  s^îl  eût  été  condamné  à  mort,  Joseph  Henry  se  seroil  ménagé  le 
moyen  de  faire  connoftre,  après  son  exécution,  l'existence  de  ces  p^tpiers  qui 
prouvoieul  que  son  attentat  n'éioit  pas  sérieux.  Dans  sa  pensée,  cette  découverte 
auroit  Inspiré  II  ses  juges  le  regret  d'avoir  usé  envers  lui  d'une  rigueur  ex- 
tréoie,  et  il  auroit  ainsi  porté,  selon  son  expression,  un  rude  coup  à  la  peine  de 
mort. 

if  n*y  a  point  encore  eu  de  décision  prise  a  Fégard  du  recours  en  giàce  de 
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In   assure  qm  &j  peine   snt-n  eornmtice  en  aimpîe  deli^fiiiait, 

kp;ignoU  él  Clatmi-  puMko^  i^iiUlie  une  hisioire  d*Abd-d-ha- 
JiroiliïJFons  les  pasHîigcs  fïiiivims  : 

fleitips  AbJ'âl-Kader  cntreltettl  unt^  correspombncc  aetî^eiivcf 
\Amz  (  t  M?$  iiiinistreâ,  qui  lui  oiiL  rnuml  coiisi:immcnl  de  h 
ict  iks  «uïformcs  pïiiir  sa  irotipe;  el  le  moni:ini  de  ce>  rt)iiriii- 
|(|iieli|ues  iniSliori^,  a  ùiè  relij^ifiLscmeTîlpayé.  L'eroir  se  fuMmii 
1^  El  Gibratlur  iiu  aiDVL'ti  île  qtieli^ues  mai^nns  an^^ises  ou  juives 
Ipim  dans  rcriipire;  plusieurs  dVtiire  m%  wnl  coiivub  fraiH;;tis 
]Miin>c,  Ceci  etpUi|iït  le  rt'ftisde  l'cînpcreur  de  rocevoir  eomisr: 

Mog-uîor  le  cqIoucI  rélissier,  qui  certaiiiemelU  n'aurait  pa&  tû» 
|li<\ 
liiperpur  n'a  jamiiis  fail  un  myUiirc  de  Sies  sympalliîes  et  d<<  son 

Alj(i*el-Kiider,  admira liaii  qui  va  jusqu'au  raiiatîsmc,  cominr 
I  elirb-aiéuïes  les  itorsouiies  qui  oui  vécu  dau.^  rîiitimlié  tJe  Ic- 
1  d'Ahder-Hlismin,  Nous  calerons  uu  seul  fait  eu  preuve  de  et 
Is.  JusipjVi  l'époque  de  TexfHnliiiuu  du   Maroc  ei  de  la  bâluillc 

profc^sdil  une  espace  de  euîie  pour  celui  qu'il  appeloit  le  dt-- 
doul  il  éloil  le  prcinîer  a  rcspecier  h  mission  divine.  L*àU£* 
IVlï  l-el-KaiJcr*  ses  lalpus  ti  îies  venu?;  jusririoieul  cri  ([uelqiM 
lu,  qm  s'éïeudoit  pmir  ainsi  dire  jusqu'à  sa  personne  el  itifttue 
1  app^trlenoieni  :  ainsi,  f.frl  souveul,  après  quelque  fait  d'aritic* 
IlllMniJu  lui  ëerivoil  do  sa  propre  uiain,  en  lui  deiu;indjul, 
L*usc  relique,  sou  sabre,  suu  bernous  ou  quelque  autre  pim 
ht. 

[il  Tcmpereur  recevoîi  a\s  objci.-:,  il  les  faisoil  placer  dans  une 
^on^lruîre  à  ct^l  eITt't.  dans  tùn  nalais.  où  ils  ret^lû» 
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lieux,  soil  en  y  fonestant  des  révoloUens  populaires,  soit  en  feu  fiisaai  oecoper 
mUUaireiiieDt 

BUSÉJEU.  —  Le  Cowrrûr  ék  VanaiDie,  do  23  aoAt,  eontient  ua  déerel  de  rem- 
pereor  Nicolas  concernant  le  cl-dèvant  royaome  de  Pologne.  Ce  décret  désigne 
désormais  la  Sibérie  comme  on  lieu  de  déportation  pour  tous  les  indi? idos  con- 
damnés à  plus  de  cinq  années.  Or,  dans  Télat  actuel  des  choses,  des  délits  de 
contrebande,  de  conlravention  aux  prescriptions  administratives,  ou  de  déso- 
b^ssânce  euTcrs  les  autorités,  peuvent  entraîner  une  réclusion  de  plus  de  cinq 
ans,  ce  qui  équivaudroît  désormais  au  bannissement  perpétuel  en  Sibérie. 

Voici  en  substance  le  contenu  de  ce  décret  : 

ft  Tous  les  condamnés  aux  travaux  forcés  à  perpétuité  idans  le  royaume  de  Po* 
logne,  de  même  que  tous  lés  condamnés  aux  travaux  ou  à  la  réclusion  à  temp?, 
si  leur  peine  a  encore  cinq  années  à  courir,  seront  ehvoyés  en  Sibérie.  Les  con- 
damnés à  perpétuité  seront  employés  pendant  vingt  ans  aux  mines  et  colonisés 
après  pour  le  reste  de  leur  vie.  Les  condamnés  à  temps  seront  employés  pen- 
dant b  moitié  du  temps  de  leur  peine  au  travail  des  mines  et  des  fortifications, 
el  ensuite  seront  envoyés  en  Sibérie  comme  colons  pour  le  reste  de  leur  vie. 
Cette  mesure  sera  appliquée  dorénavant  à  tous  les  condamnés  dans  le  royaume, 
dont  la  peine  sera  au-dessus  de  cinq  ans  de  prison  ;  elle  ne  sera  point  appliquée  ' 
aux  femmes,  a 

KONYliVIJIEO.  —  On  a  reçu  en  Angleterre,  par  le  paquebot  VExpre$$^  parti 
de  Rio-Janeiro  le  i*'  juillet,  des  correspondances  de  Montevideo.  Elles  contien- 
aeoi  quelques  détails  favorables  à  la  cause  de  la  république  Orientale.  Le  géné- 
ral Rivera  a  remporté  un  avantage  signalé  sur  une  division  de  Faimée  d'Oribe. 

CUAUBRE  DES  PAIRS. 

Présidence  de  M.  Barihe,  vice-président.  •—  Séance  du  4  êepiembre. 

U.  Piscatory,  élevé  récemment  à  la  dignité  de  pair  de  France,  et  dont  les  titres 
ont  été  vérifiés,  est  introduit  avec  les  formalités  d'usage,  et  prête  serment. 

M.  le  garde  des  sceaux  remet  sur  le  bureau  Tordonnance  de  prorogation  de  la 
session, 'dont  M.  le  président  donne  lecture.  Cette  ordonnance  porte  que  la  ses- 
sion de  la  chambre  des  pairs  et  de  la  chambre  des  députés  est  prorogée  jusqu'au 
il  janvier  1847. 

La  chambre  se  sépare  immédiatement. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Présidence  de  M.  Sauzet.  —  Séance  du  5  êepiembre. 

M.  G.  lie  Beaumont,  nommé  à  Mamers  et  à  Saint-Calais  (Sartbe),  écrit  qu'il 
opte  pour  Tarrondisscmeiit  de  Mamers. 

M.  LAiABrr  adresse  à  M.  le  ministre  de  Tintérieur  quelques  interpellai  ions  re- 
lativement aux  incendies  de  TYonne.  A  quoi  doit-on  attribuer  ces  malheurs? 
Après  les  avoir  long  temps  attribués  à  la  sécheresse,  on  a  bientôt  reconnu  que 
eette  explication  étoit  insufllisanie.  Les  soupçons  se  sont  un  instant  portés  sur 
les-  compagnies  d'assurances;  mais  elles  ont  été  fnippées  dans  leurs  intérêts,  et 
ces  soupçons  ne  pou  voient  raisonnablement  être  admis.  Enfin,  un  journal  a  im- 
primé qu'on  les  allribuoit  à  un  parti  politique;  mais  je  n'accepte^pas  celte  odieuse 
et  injuste  accusation  :  aucun  des  pai  lis  ijui  t|up^Kb*^tM(c  ncsi  coupable  ni 
capable  d'employer  un  aussi  odieux  iiioyeri. 

H.  Di;cD\TEL,  ministre  de  l'intérieur»  pcjiNrqrfeiSliJtis^îiil  danger  vient  de 
l'émotion  delà  population.  Il  n'y  a,  suivaot  M.  [m%%c;w^  parti  politique 
qui  soit  capable  de  commcilre  une  si  gr^fidè  î^^^^lri^  jïïcux  choses  à  faire 
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Ttic  et  h  pHis  grande  activilé;  nugnicnler  la  force  puhtîqii«'  dan» 
Iéc9  de  ces  déKistfcs  ;  el  c'est  ce  ^ot  a  élé  Ml 
VaCquelëtn  proteste  nvec  éiier|te  cortire  un  bitifl  qu'on  clferelit' 
f€^  savoir  iifue  le^  nobles  sont  cupbleî^  tle  meitr?  le  feti  à  teun- 

vir  le^  (ieï^setiis  dfe  leor  politique. 
s*a^s<icîf*  3ii%  paroles  ch:ileiireu^s<lu  noble  oniieur. 

npf»e)le  la  dtc^eussion  do  projet  d*adre$s^e.  {Voir  ie  if xit  fim 

\\iU\m  U  lui  éSectoralc,  La  loi  dn  1851,  dîi*iL  a  créé  uo  ciirp^ 
|ïelâ  celle  créalioo  ;  mais  au  moios  devroii-il  y   avoir  égalité 
ecleiirs.  l>r,  il  ehi  des  coîlcfes  oii  800  d  ei*lreea\  o'oni  q«Hai 
taoiJis  que  d'iiuLres  collèges  de  i5D  électeur»  util  égaleMM 
kili  eoUegeà  étant  fort  immbceut,  ce  mm  eux  en  rè^àlKléfri 
ptés.  La  dîuitibre  des  dépuids  est  donc  i' expression  cie  la  oïliO* 
[è  nnntérique  cl  de  la  minorité  la  moins  éclairée  ;  car  les  col- 
lent beaucoup  d'élecieirr»  ^mi  les  collèges  ricbes  et  éelaiFèâ;  kh 
Il  fomiéf^  île  popotalîons  ignorantes  et  plus  accessibles  k  ta  eof" 
pour  avoir  la  majorité  dans  ces  petits  collèges^  il  fkol  putei^ 
e!àl-a-dire  que  le  gouverneoient,  en  ad  incitant  qu'il  wmâÙÊ  mt^ 
le,  ifauroii  à  cûrrompre  que  sept  on  tiuit  cbef*  de  ramille. 
Ille  Tattention  de  la  chambre  sur  les  faits  qui  se  sonî  paaiés  à 
Tasion  de  son  efeciioii.  Les  opérations  se  snot  faites  »u  milini 
\m  immense  de  la  force  armée.  Au  moment  où  Ton  y  pendit  1« 
lu  la  géi»ér;ile  dans  b  ville.  Après  la  nominalion  de  M.  AnigO. 
la  entendre.  Le  général  de  ilaMellaiu'  (beau-père  du  randidai 
mauvais;  il  pn^tendil qu'il  y  uvoil  désordre  ;  des  sonufiatiori^ 
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NOTICE  SUR  LA  JVUSSION  DE  L'OBÉGON. 

Les  Auaales  de  la  Propagation  de  la  Foi,  ces  rédu  «impies  et  touchans 
es  conquêtes  de  la  Térité  sur  l'erreur,  de  rÉvangile  sui'  les  superstiticnu 
umaines,  se  font  lire  avec  avidité  <et  souvent  avec  fruit  de  to4ites  les 
Lasses  de  la  société  chrétienne.  Tout  ce  qui  concerne  les  saintes  expédia 
àtîous  des  apôtres  de  nos  jours,  excite  le  plus  vif  intérêt  chez  les  enfa^s 
le  r Eglise  catholique,  sans  doute  parce  qu'ils  y  voient  le  triomphe  du 
'rai  Dieu,  et  la  fécondité  merveilleuse  de  l'Epouse  du  Christ,  mais  ausai 
»arce  que  l'accroissement  de  l'empire  du  Sauveur  est,  en  quelque  sorte, 
Tœiivre  collective  de  tous  les  fidèles  unis  dans  ce  but  par  une  association 
^ui  embrasse  les  deux  hémisphères.  Indépendamment  de  ces  motifs  d'in- 
térêt communs  à  tous  les  membres  de  notre  sainte  Eglise ,  et  qui  prêtent 
tant  de  charmes  à  l'histoire  des  missions  en  général,  il  existe  parfois  des 
circonstances  qui  font  rechercher  plus  particulièrement  les  rapports  de 
certaines  missions,  par  exemple  de  celles  où  travaillent,  où  se  sont  éta- 
blis des  concitoyens.  Ces  préférences  nationales  n'ont  rien  que  de  légi- 
time et  de  bien  naturel.  Nous  nous  rappelons  avec  quelle  faveur  ont  été 
accueillies  les  lettres  du  révérend  P.  de  Smet,  de  la  Compagnie  de  Sé^ 
sus,  sur  les  travaux  des  apôtres  de  TOrégon.  Depuis  la  publication  de 
ces  lettres,  de  nouvelles  rasons  de  confraternité  religieuse  et  nationale 
fixent  notice  attention  et  portent  nos  sympathies  sur  ces  lointaines  con- 
trées. En  ce  moment  où  Mgr  F.-N.  Blanchet,  nouvellement  nommé 
archevêque  de  TOrégon,  vient  de  parcourir  la  France  pour  y  chercher 
de  nouveaux  ouvners  apostoliques  et  des  secours  pour  son  immense  dio- 
cèse, nous  croyons  qu'on  ne  lira  pas  sans  quelque  intérêt  les  détails  qa'on 
a  bien  voulu  nous  communiquer  sur  l'importante  mission  de  rOr^on,et 
que  les  catholiques  ne  seront  point  sourds  à  l'appel  qui  leur  çst  fait  en 
faveur  du  pauvre  peuple  de  ces  contrées  et  de  ceux  qui  lui  portent  le 
double  bienfait  de  l'Evangile  et  de  la  civilisation. 

Le  territoire  de  l'Orégon,  tant  américain  qu'anglais,  est  cette  impor- 
tante partie  de  l'Amérique  septentrionale,  située  au-delà  des  Monta- 
gnes-Rocheuses, entre  le  42<*  et  le  bi"  40  parallèle.  Il  est  borné  au  uotà 
par  les  possessions  anglaises,  à  l'est  par  les  Montagn  es-Aocheuses,  au 
sud  par  la  Californie,  et  à  l'ouest  par  l'Océan  Pacifique  et  les  posses- 
sions russes.  Il  comprend  une  étendue  de  plus  de  300  lieues  du  nord 
au  sud  sur  une  largeur  de  près  de  200  de  l'est  à  l'ouest.  La  popula- 
tion de  l'Orégon  est  de  100,000  âmes. 

Le  caractère  des  peuplades  qui  couvrent  l'Orégon  est  loin  d'être 
partout  le  même.  Les  Sauvages  des  bords  de  l'Océan  ,  surtout  en  ga- 
L'Ami  de  la  Religion.   Tome  CXXX.  30 


C  582  ) 

Laroisseul,  en  ^encrât,  beaucoup  plus  farouches  ci  jiIik 

IX  de  Ftn teneur.  Les  usages,  les  mœurs,  le  lan^a^je,  Irit 
I  visafl;e  de  ces  peuplades  ne  sont  pas  moins  difféiciis.  li  y 
li  de  naùom,  de  langues  et  de  tribus  que  de  lieux.  On 
]iq  ou  treulc  idlouies  diff^rens.  On  diroUque  cVst  là  qii'â 
[ion  des  langues,  et  qu'étoit  la  tour  de  BabeL  Les  pi-oyi  b 

souffrent  considérablement,  et  cette  dheisîtA'  dedïakc* 
Ides  obstacles  qui  causent  le  moins  de  peine  et  de  soud 
les.  Il  nous  est  impossible  d'eiqutsser  les  uia*urs  et  l'^i 

aque  tribu  dans  celte  courte  analyse,  et  nous  devons  soîi- 

>ïnuie  naturel  aux  indigènes  eu  général,  ce  qui  n'est  or- 

quelques  peuplades   C'est  ainsi  que  nous  disons  que  les 

Itérieuv  sont  d^in  caractère  doux,  aimable,  oHicietiz  et s^ 

liourtant  vindicatirs  et  superbes;  ils  sont  inteltigens  et 

1  un  peu  indolens;  iïs  croient  à  riinmortalité  dr  rameori 

autie  vie/bonne  bu  mauvaise  selon  qu'on  le  mérltf; 

m  pami^ls  on  un  enfer  à  leur  manière  :  ce  n'est  guint 
|jn  lieu  d^abondance  on  de  disette.  Avec  notre  nature  de* 

dire  que  leurs  mœurs  sont  plutôt  pures  que  corronn 
Inaiions  livrées  aux  seules  ressources  des  lumières  dcLi 
|unc  idée  asse?.  distincte  du  bien  et  du  mal.  PInsieurf 
lu  droit  naturel  y  îsont  reconnus.  La  raison  et  la  cm»' 
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poux,  et  iiîalbeur  à  lui  s'il  n'apatse  les  parens  de  la  défunte  par  dç  nou- 
veâiux  présens.  Ce  sont  les  esdavès  qui  font  presque  toute  la  besogne^; 
iuais:ils  ne  sont  pa)i  fort  maltraités,  excepté  quand  ils  deviennent  vieux 
et  inutiles,  car  alors  on  va  jusqu'à  les  laisser  périr  de  misère  et  de  fiiim. 
Outre  ceux  qui  naissent  dans  IVsclavage,  il. en.  est  encore  plusi,eurs  qui , 
ayànt.été  libres  autrefois,  ne  sont  tombés  dans  cet  avilissement  que  par 
Vinfortune  de  la  fjuerre.  Car  les  prisonniers  de  guerre,  eussent-ilsi  été 
eux-mêmes  des  chefs  dans  leur  nation,  deviennent  des.  esclaves  chez 
leurs  vainqueurs.  Le  plus  souvent,  pourtant,  ce  sont  les  enfausdes  vain- 
cus qui  subissent  ce  triste  sort.  Les  guerriers  cheiclient  à  surprendre  et 
à  tiier  lesparens,  pour  enlever  les  enfans  et  en  faire  des  esclaves.  Il  par 
roil  qu'on  en  veut  à  tout  prix.  C'est,  pour  ainsi  dire,  le  premier  bien- 
être  des  Sauvages.  On  va  même  jusqu'à  entreprendre  des  guerres  pour 
s'en  procurer.  Il  ne  paroi t  pas  que  les  blancs  aient  beaucoup  à  craitidre 
d'eux  maintenant,  à  moins  que  ce  ne  soit  le  long  de  l'Océan,  du  côté-da 
uord,  où,  dit-on,  la  vie  même  n'est  pas* encore  en  sûreté.  On  prétend 
que  les' prisonniers  y  servent  quelquefois  de  festin,  et  qu'i^l  y  a  encore  des 
tribus  d'anthropophages.  Là,  quoique  les  bourgades  soient  plus  liom- 
breiiaes  que- ipartoutx.ailletti^S'  cependant^  ch^que^  naiîen*-  y-  est  moîflSs 
éparse;  elles  y  sont  aussi  moins  nomades  que  dans  le  reste  du  pays;  c'est 
ce  qui  .explique  pourquoi  leurs  bâtisses  sont  plus  grandes ,  pl«is  hautes 
et  pltts^  solides.'  Quand  elles  ont  un  chef  qui  sait  preâdre  dôl!autoniéf  et 
qui  est  surtout  puissant  en  parole,'  il  a ,  toujour;i.  le  gros  de  Id  natifi&ti  âif- 
tour  de  lui.  Ces  sortes  de  chefs  sont  plus  cQmiiiuns  ati  nord  qu'au  siMl^ 
Abus  presque  tout  le  pays,  les  bâtisses  sont  plutôt  des  logés  que  des 
maisons.  Ce  sont  des  espèces  de  cabanes  de  quinze,  vingts  vingt-cinq 
pieds  de  long  et  larges  à  proportion,  dont  lek  faciès  ont  trois  où  quatre 
pieds'de  hauteur,  et  dont  le  toit,  fait  en  comble,  est  couvert  d'écorces  de 
cèdre.  Bans  l'intérieur  on  suspend  des  perches  croisées  pour  faire  sécher 
leféaumon,  les  viandes  et  quelques  autres  substances  qui  servent  ^ 
noueritare:  H  n'y  a  point  de  cheminpe,.le  feu  se  fait  afii  milieu  des  fo» 
gesf  dans  une  espèce  de  bassin  en  forme  de  carrédong,  que  l'on  creuse 
en  terre  d'un  demi-pied  environ.  S'il  y  a  plusieurs  familles  dans  là 
même  loge^  chacune  y  a  son  feu,. dont  la  fumée  s'échappe  par  Je  toit.  OÀ 
voitque  ces  habitations  sont  loin  d'être  élégantes  et  délicieuses  ménie 
pour^ des  Sauvages.  -^ 

'  'Leurs  véteinens  ne  sont  guère-  plu$  recherchés  ni  plps  capables  de  les 
préserver  du  froid  et  des  autres  intempéries  de  l'air.  Autrefois,  df^ôit;^ 
ils  «ivoieikt  rtchenient  et  s'habilloient.  de  peaux  de  castor  et  d'autves 
foiieriirès,  qu'ils  âvotent en; abondance  et  bien  au-delà  de  leurs  besoins.* 
Alors  ils  imvvoieiitae  coiivrir  c)iaiidèment' dans  la  froide  saison;  mais 
depuis  que  la  traite  des  pelleteries  y  est  établie,  les  fourrures,  comme  o|i 
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Ideveuiies  beaucoup  plus  précieuses*  La  grande  quanlili 
le,  les  a  rendues  aussi  beaucoup  plus  rares.  Au  lieu  é*€A 
pHiieulpotir  aroLf  dccjnoi  s'babiller  cbaudemeDt  â  rEif* 
le  aulrefûLS»  maJntoniiat  ils  en  sont  presque  privés.  D^oà 

pauvres  n'ont  souvent  pour  tout  babîUenient  qti^unt 
I  couverture,  et  c^est  à  ce  dénueinent,  à  cette  pauvrelt-  cl 
îu  résulte,  qu'on  attribue,  en  grande  partie,  les  inatadifi 
Il  sensible  des  indigènes. 

vivent  en  général  de  c basse  et  de  pêche.  Leur  noorri- 
j inaire  est  le  saumon ,  restmgeon  et  plusieurs  autres  es- 
In,  les  canards,  les  outardes,  les  dindes  sauvages,  lu  çhe- 
Ir.  Ils  font  encore  i]sa{^e  des  fruits  des  cliamps,  et  surtout 
lfflmf;^:c,  espèce  d'oifjn on  dont  les  prairies  abondent,  qti^iU 
Vils  peuvent  conserver  ainsi  très  long-temps.  Cette  n01l^ 

de  mélasse.  Afin  de  conserver  le  saumon  pour  Vbirer, 
ète  et  quelques  trancbes  du  dos  pour  le  laisser  partontiii 
lois  quarts  de  pouce,  le  font  ensuite  sécher  an  soleil  et  Ir 
luct.  Quand  ils  veulent  le  manger,  iïs  le  foot  cuire,  et  il 
[oui  son  jus  et  dans  toute  sa  graisse.  Les  blancs  aimeot 
I nourriture  qui   est,  dit-on,   vraîmeni  délicieuse.   G*e$t 

jnin  que  se  fait  la  pèclie  du  saumon.  Pour  le  prendre, 
servent    ordinairement    de    fdeis    de    cinqnaBte   à 
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<:4iiune  noilii  le  verrons  plut  lard,  pour  que  nous  ne  puissions  pas  comp- 
ter beaucoup  sur  l'avenir. 

Pour  mettre' dans  notre  analyse  le  plus  d'ordre  et  le  plus  de  clarté 
^tt'il  noua  est  possible,  avant  de  suivre  les  missionnaires  dans  leurs  nom- 
breuses et  pénibles  courses  à  travers  le  territoire  de  l'Orégon ,  il  de- 
vient nécessaire  de  faire  connoilre  la  pénible  situation  où  se  trouvoient 
les  catholiques  de  ce  pays,  lors  de  l'arrivée  de  MM.  Blanchet  et  De- 
mers  ,  et  le  besoin  qu'il  y  avoît  de  leur  présence  pour  mettre  la  foi  de 
ces  fidèles  en  sûreté,  et  pour  empêcher  l'erreur  d'y  prendre  pied  et  de 
s'y  établir. 

L'honorable  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  y  possédoit  alors  vingt* 
huit  établisscmens  pour  la  traite  des  pelleteries,  tantaunord  qu'au  sud. 
On  sait  qu'il  y  a  toujours,  dans  chacun  de  ces  établisscmens,  un  cer^ 
tain  nombre  de  serviteurs  qui  sont  presque  tous  Canadiens.  Il  y  avoit 
en  outre  vingt-six  familles  catholiques  au  Wallamet  et  quatre  au 
Gowlits.  C'étoit  déjà  un  assez  grand  nombre  de  fidèles  qui  non-seule- 
ment n'avoient  point  de  ministres  de  leur  culte ,  mais  qni  étoient 
encore  exposés  aux  tentations  les  plus  dangereuses  de  la  séduction.  Car 
si,  d'un  côté,  ils  se  trouvoient  privés  de  tout  moyen  de  pouvoir  pratiquer 
le  culte  que  leur  foi  leur  prescrivoit  et  que  la  conscience  réclamoit;  de 
l'autre,  les  pratiques  de  nos  fi*ères  séparés  étoient  sous  leurs  mains  ;  et 
on  doit  croire  que  rien  n'étoit  négligé  pour  engager  ces  fidèles  à  embras- 
ser une  autre  croyance,  quand  on  présume,  non  sans  raison,  que  l'entrée 
des  missionnaires  catholiques  n'avoit  été  retardée  que  pour  donner  aux 
ministres  protestans,  qui  s'y  étoient  rendus  ou  qui  arrivoient,  le  temps 
de  pouvoir  tenter  s'il  ne  seroit  pas  possible  de  parvenir  à  ce  résultat.  Dti 
moins  est-il  certain  qu*il  y  avoit  déjà  dans  l'Orégon  plusieurs  ministres 
protestans  qui,  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  affidés,  se  répandoient 
jusque  dans  les  maisons  des  Canadiens  et  cherchoient  à  y  faire  des  pro- 
sélytes. Plusieurs  de  ceux-ci  avoient  consenti  à  laisser  baptiser  leurs 
femmeji  et  leurs  enfans  et  à  se  laisser  marier  par  eux.  Quelques-uns  al- 
loi^at  même  à  leurs  assemblées  du  dimanche  et  couroient  grand  risque 
de  succomber  à  la  tentation,  si  les  prêtres  n'étoient  pas  arrivés  dans 
l'automne.  C'étoient  surtout  les  méthodistes  qui  faisoient  les  plus  grands 
efforts.  Ils  y  avoient  déjà  deux  missions  :  une  à  quatre  lieues  de  la  cha- 
pelle du  Wallamet,  où  éioit  une  école  sous  leur  direction,  et  une  antre 
aux  Grandes-Dalles.  Le  ministre  anglican  lui-même,  pendant  les  deux 
ans  qu'il  passa  à  Vancouver,  avoit  commencé  à  faire  l'office  du  dimanche 
MX  Canadiens  de  ce  fort.  Il  est  vrai  pourtant  de  dire  qu'il  ne  deroit  pas 
y  avoir  un  grand  succès,  puisqu'il  abandonna  son  poste,  et  qu'il  y  avmt 
déjà  trois  semaines  qu'il  en  étoit  parti  pour  retourner  en  Angleterre, 
lorsque  les  deux  premiers  missionnaires  catholiques  arrivèrent.  Les 
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l'oleiil  aussi  une  mUsiau  4  Wall&HaUa  ;  et  dès  183$^,  lU 

lie  seconde  sur  la  Bitàn'  Sf>of,an€y  à  quelques  jours  de 

iillej  en  desrcudfiiil  vers  k  sud.  Mais  ce  fut  *m  1S40  que 

llL'Uïoilisie  de  rOiqjon  icçut  le  plus  grand  renfort.  Celle 

p  M,  Lee  y  arriva  avec  un  vaisseau  charge  de  tnlnistres 

Lies  et  lenrs  enfaus,  ain$i  que  de  fermiers,  de  forgerons 

jsans.  C'étoit  une  véritable  colonie.  Des  ministres  furent 

s  tes  les  p'us  iinportans,  tels  (]u*a  fa  clin  te  du  Wallamef  t 

Ifj  en  bas  du  fort  George  fautrefois  AsLoria)  et  à  Kcsqualy. 

|nser  que  tous  tes  luinislrcs  ne  dévoient  pas  rester  oisifi 

Jue  redoubler  de  zèle.  Vancouver,  Conlilz  uieme  n^étûteot 

leurs  incursions.  On  les  vit  péaétier  jusqn^à  Okenagin 

disoit  même,  en  1842,  que  les  Presbytériens  alloietit 

fouvelle-Calcdonie,  L'arrivée  des  missionnaires  taUio^ 

)up  de  fondre  pour  les  ministres  ;  depuis  cette  époque, 

ibre  et  leurs  peines,  bien  loin  d'avoir  de  nouveaux  suc- 

abaudonnés  successivement  de  la  plus  grande  partie  de 

privés  de  toute  espérance  de  pouvoir  niteu^  réussir  par 

1  de  dissoudre  leur  société  et  d^abandonnér  leurs  posées 

l?i,  conime  nous  le  verrons  bientôt . 

lue  fanl  pas  s^iniaginer  que  tout  se  soit  opéré  coituite  par 

let  que  les  missionnaires  niaient  eu  qu'à  paroitre  dajisle 
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REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  — •  La  fêle  de  saint.  Louis  a  été  célébrée  avec  la  pieuse  pompe 
cou tuniée  dans  Téglise  nationale  des  Français.  Un  grand  nombre  de 
irdihaux  ont  assisté  à  la  messe  solennelle  qui  a  été  cbahtée  par  Mgr 
isteliani,  évêque  de  Porphire  et  sagrisia  de  Sa  Sainteté.  M.  le  comte 
ossi,  ambassadeur  de  S.  M.  le  roi  des  Français  près  du  Saint  Siège,  à  eu 
honneur  de  recevoir  et  de  complimenter  les  membres  du  sacrer  collège, 
.r  corps  diplomatique  éioit  représenté  par  quelques-uns  de  ses  membres, 
•rs  secrëlaircs  et  attachés  dé  l'ambassade  française,  le  directeur  et  \çs 
\èves  de  rAcadénile  de  France,  çt  d'autres  personnages  frauoais  et 
ttiangers  assistoient  pareillement  à  celte  pieuse  cérémonie. 

Dans  raprèsMuidi  le  Saint-Père  se  rendit  selon  l'usage  à  Saint-Louis- 
les-Français.  Depuis  reiitioè  de  l'église  jusqu'à  l'auiel  du  saint  monar- 
que, où    le  Pape  alla  se  prosleiner  pou i  adorer  le  Saint-Sacrement,  le 
pavé  étoit  couvert  d'wn  tapis  de  fleurs  :  le  sanctuaire  de  là  chapelle  étoit 
iui-nièine  srmé  de  (leurs  dont  les  diversos  couleurs  artistement  niêlécs 
l'orinoieut  les  armoiries  du  Sduvciaiii  Pontife  avec  cette  inscription  : 
Bencdictits  quivenitin  nomwc  Dômini,  I)o  là  Sa  Sainteté  passa  dans  la  sa- 
cvislie  où  elle  admit  au  l.aisement  du  pied  les  chapelains  de  l'église  ei 
d'autres  personnes  de  disiinciion.   Le  i*ape  fut  rrçu'à  son  arrivée  et  en- 
suite accompagné  par  M.  Uossi  dans  la  visite  de  l'église  ôrnc^e  comme  un 
jour  de  fête.  La  place  el  les  rués  vôismes  de  Saint-Louis  également  pa- 
rées de  riches  tentures  éloient  couvertes  d'une' foule  immense  qui  se 
pressoit  sur  le  pa«(sage  du  Pape  pour  fcicr  son  eouvcidîn  adoré  et  rece- 
voir sa  bénédiction  apostolique.    '    '      •    ^         ♦      •      • (Diario.) 

—  Le  Dimanche  précédent,  Son  Em.  le  cardinal  l^ransoni,  préfet  de 
la  Propagande,  assisté  de  Mgr  Briinêlli,  archevêque  de  Thessalonique^  et 
de  IVigr  BriganteCoionna,  arche vèque-évêqiie  de  Lorelte,  conféra  la  con- 
sécration épîscopale  à'  IMgr  Gçorge  Hurmuz,  ahhé  {^lénéral  des  Béné- 
.diçûns:  Arméniens,  nommé  archevêque  de  Siounik;  injtarL  /n/lLa  céré- 
monie a  eu  lieu  dans  réglisc  des  Dames  du  Sacré-Cceur,  à  la  Ttinità  dci 
Mortti.  Mgr  Hurmuz,  a  voit  été  élu,  nu  mois  de'juilWt  iWvnVer,  {»énéral  de 
son  ordre  dans  le  monastère  des  religic\ix  MecXitàrhttstifc  Saiiït-LhiârC, 
à  Venise.  *'  ...     >^-. ^-j.-..-. ••  • 


m^tiSm^  O  *ffiii  ■■•■  ■ 


PARIS.  • 

Mgr  l'Archevêque  de  Paris  est  de  retour  de  sou  voyage  dans  les  Py- 


rénées. 


IIORT  DE  ■ONSBIGNBLR BPALLE, ÉYÊQt E  DE  SIO!! m  par{.  m/?d.,  VICAIHE  AfOSTOUQVB 

DE  LA  llÉtANÊ$lE.  '  ' 

Le  journal  de  Sydney  nous  apporte  une  bien  triste  nouvelle  : 
'    a  iiardî,  i6  décembre  1845,  dit  un  rapport  dacapiuime  Richar«l,  goélette  MtM,— 
rtan-YKaliMm,  à  sept  heures  et  demie  du  malin,  Mgr  Epalle,  MM.  Frémont  el- 
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|u*tin  Trère  laïque,  descendirent  du  navire  et  se  mirent  dans  b 
Ivec  eui  le  second  et  quatre  maielois*  Leur  dessein  «iioitde  voir 
Idaos  cette  Ile  un  lieu  convenable  pour  s'y  user,  eomme  tis  Tt- 
1  jours  auparaf  ant,  dans  Tile  d'Isabelle.  Vers  dix  faeur^  ei  de- 
]-evini  au  navire  avec  trois  personnes  grièvement  blessées  pv 
la  voient  attaqué  nos  gens.  Oii  porta  Monseigneur  sur  le  p<mt; 
lessures,  et  M.  Guior  assura  qui!  n'y  avoii  pas  moyen  de  le  su* 
Ve  grandes  blessures  h  la  liïle,  qui  toutes  pénélroieut  le  crlne, 
Iscrle  cerveau  àdcconverl.  M.  Frémont  avoit  reçu  deux  blesiB 
lue;  elles  scmbloient  avoir  été  faites  avec  un  tomawack  (casse* 
liauraio^  le  secrétaire  de  févéque,  qui  m'a  donné  les  détâib  de 

IrHt  ils  virent  des  sauvages  tous  armés,  Uun  d'eux,  qui  ptrot»-» 
Iviiit  à  la  chaïoupe  et  voulotl  avoir  Tanneau  de  Monseigneur*  Le 
\nnê  débarquèrent  aussi  et  se  promenèrent  sur  le  rivage^  La 
Itoient  d'un  buisson,  s'avancoient  toujours  vers  lu  ehalotipc.  Lé 
1  lomawatk,  que  le  second  lui  livra,  par  la  crainte  que  ce  cM 
>  les  sauvages  s'ctoiont  rassemblés  autour  de  reiubareatîoo,  ti 
\  cuHoMié  nos  armes  à  feu.  Il  paroït  que  personne  ne  s^étoît 
lent  vêtus  et  peints  comme  le  sont,  pour  Tordinaire,  les  naturels 
la  guerre.  Le  premier  signal  qu'on  eut  fut  un  cri  jeté  par  févé' 
j  temps  les  sauvages  sortirent  du  buisson  en  poussant  des  liurfe- 
loroba  au  second  coiip  quUI  reçut,  il  éioîl  alors  environné  ét\m% 
Is.  M.  Frémoul  et  le  second  se  sauvèrent  vers  Tcau  ;  et  sans  ûà 
I  qui  fut  tiré  de  la  clialoupe,  ils  nuroieut  subi  le  même  sort 
hya  vaillamment  un  chemin,  à  coups  de  pierrts  au  travers  de 
liuvages,  et  atteignit  remlïareation,  où  il  saisit  un  sabre.  Il  tt- 
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les  iles'de  la  Méhméûe  et  de  la  Micrcmësie.  On  comprend  assez  que  pour 
un  iemblable  diocèse,  la  mitre  est  une  couronne  d'épines. 

MgrEpalle  revint  en  France  avant  son  départ  ponr  sa  nouvelle  mis- 
sioD..  G^étoit  un  homme  jeune  encore,  âgé  de  35  ans  environ,  d'une  dou- 
ceur et  d'une  aménité  ^ale  à  son  zèle.  Du  reste,  il  ne  se  faisoit  aucune 
illusion  sur  le  sort  qui  Tattendoit  dans  ces  parages  inhospitaliers  peuplés 
ée  cannibales,  et  où  l'on  ne  peut  guère  planter  la  foi  et  la  civilisation 
qu'au  moyen  du  sang  des  premiers  missionnaires.  Il  le  disoit  ouverte 
ment,  et  en  faisant  ses  adieux  à  ses  amis  de  France,  il  leur  annonçoit  la 
prochaine  nouvelle  de  son  trépas.  Puisse  ce  sang  d'un  saint  évéque  être 
une  semence  de  vie  pour  ces  pauvres  peuples  cnseveUs  dans  les  ténè- 
bres, décimés  par  la  misère,  les  guerres  et  l'anthropophagie  ! 

Mgr  l'évêque  d'Alger  est  arrivé  à  Bone^  le  22  août  ;  le  lendemain  il 
a  été  reçu  dans  l'élise  paroissiale  avec  tous  les  honneurs  dus  à  sa  haute 
dignité,  et  a  ensuite  assisté  à  la  grand'niesse.  Il  a  répondu  avec  sa  grâce 
accoutumée  à  l'allocution  de  M.  le  curé.  Après  l'Évangile,  il  a  adressé 
quelques  paroles  à  l'assistance.  A  onze  heures,  le  prélat  a  célébré  la 
messe  militaire,  et  a  adressé  encore  la  parole  à  l'assemblée. 

Le  scMr,  à  sept  heures,  avant  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  il  a 
prononcé  un  discours  où  l'on  a  pu  remarquer  une  onction  tout  évan- 
gélique. 

Mgr  Pavy  doit  rester  à  Bone  jusqu'au  4  septembre  ;  il  a  reçu  le  23 
les  visites  officielles  des  corps  et  des  divers  fonctionnaires. 

^  Q  c* 

Mgr  Pompallier,  évéque  de  Maronée  et  vicaire-apostolique  de  la 
Nouvelle-Zélande,  où  il  réside  depuis  plusieurs  années,  est  arrivé  à 
Marseille.  Cet  illustre  prélat,  qui  a  déployé  un  si  beau  caractère  pen- 
dant les  troubles  qui  ont  agité  cette  ile,  et  dont  l'attitude  et  le  noble 
langage  en  présence  du  gouvernement  anglais,  ont  mérité  les  éloges 
sans  réserve  du  gouvernement  et  de  la  presse  française,  après  s'être  ar- 
rêté quelques  jours  k  Marseille  où  il  a  prêché  dans  plusieurs  églises,  est 
parti  presque  imédiatement  pour  Rome,  où  il  va  présenter  au  nouveau 
Pape  ses  hommages  et  l'exposé  de  ses  travaux  apostoliques. 

Les  fureurs  anti-catholiques,  au  pays  de  Bade,  prennent  le  caractère 
de  violences  individuelles.  Le  24  août,  M.  Faller, ^administrateur  de  la 
paroisse  de  Heitersheim ,  suivant  une  ruelle  étroite  qui  conduit  au 
presbytère,  a  été  tout  à  coup  assailli  par  un  individu  qui  s'y  tenoit  caché, 
et  qui  l'a  maltraité  au  point  que  le  médecin  a  déclaré  son  état  grav«  et 
sa  guérison  incertaine.  L'auteur  n'a  point  été  découvert  et  ne  le  sera 
peut-être  jamais,  soit  que  sa  victime  ne  l'ait  pas  reconnu,  sojt  qu'elle  ne 
veuille  pas  le  nommer. 

AfVGLETEMUE.  —  On  lit  dans  le  Standard  du  2  septembre  : 

a  Nous  apprenons  que  le  rétérend  T.  G.  Wîndliam,  chapelain  de  la  gamisoli 
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Wïiit-Kiid,  il,  auK  dernières  rdtcs  de  saîiU  Pierre  et  saini 
démts^ion  du  posiÊ  lucratif  r|u'n  oecirpoîi  pour  pà^st^r  à  TEglbe 


lue.  n 


-l*iusU'in^  journaux  ont  reproduit,  d'api  es  lé  Freema/ii^ 
iiu/iuii"  nouveUc  d^ine  Jiaute  imponaiice  pour  riilande. 
lie  rien  moins  que  de  la  condumnalion  par  la  cour  de 
Iles  coUégcs,  qui  fut  adopte  dans  ravant-dernière  session 
lou  de  sir  Hobert  PeeL   . 

Ili*  que  ce  \n\\  a  irt*c  en  Irlande  Irois  collèges,  ou  pltiuit 
Indi'.pendautes  de  runtversile  de  Dublin,  dans  lesquelles 
I  superieitr  doit  être  donne  judbtincti*uicnt  aux  eailio* 
IprolPstariïî   par  de*  professeurs  iipjiartenaui    ati.\   dcui 

I  ceL  ensei|)ueinent  éveilla^  dès  le  principe  h,  la  soUlcîiuii'' 

II  du  ilerflé;  d*cnel'{*iques  prole^tiitionii  s'éicvèreut  pâimi 
1  Ci  le  ixll,  âsnnt  d'tii-e  eonverti  eu  loi,  subit  de^  inodiâ- 

Indrrreut  ms  défauts  sans  le  rendre  compléteuteat  accep- 

aujjl^ijSf  qui  dëâiroit,  en  rendant  le  haut  euseignement 

lUioliffue^  des»  classes  uioyeunt^s,  se  conctliei  leur  rarettr^ 

Iniiurs  do  cpiie  croyance    dont  Tun  prêtre)  à  La  leic  de 

Ibliiïseniens  \  la  prcsideuee  du  troisième  fut  eouiiëe  d  nn 

liérieu* 
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pour  le  cuite  de  laquelle  lès  populations  catholiques  professent  une  dé- 
-  votîoD  toute  particulière. 

ECOSSE.  ^-^Le  Scolùsh-Guardian  annonce  que  le  riche  domàise  de 
DalbetlijSur  la  Clyde,  à  trois  milles  de  Glascow,  yient^d'étre  acquis  pour 
^  y, construire  et  pour  en  doter  un  collège  catholique-romain. 

HOLLANDE.  —  Le  Tijd  contredit  la  nouvelle  donnée  par  le  Noord- 
^Brabaiidcty  et.  d'après  .laquelle  Mgr  Grooff .  ne  retournierôit  pas  aux 
.Indes.  Pour  le  moment  rien  n'est encQi'je  décidé  à  cet  égard.    -  ; 

HONGRIE.  —  Plusieurs  journaux  ont  annoncé,  d'après  la  Gazette 
irAugsbourg,  la  mort  du  patriarche-archevêque  d'Erlac,  M.,  le  comte 
Jean-Ladislas  Pyiker. 

Cette  affligeante  nouvelle  est  aujourd'hui  démentie.  Une  lettre  de 
Vienne  du  30  août,  ajoute  *que  depuis  quelques  jours  l'état  du  respec- 
-iable  vieillard  commence' à  être  pluis  sâtisjaisant;  Mgr  Pyrker  a  74  ans. 
îUn  éféncmcnt  extraordinaire  à  décidé  de  sa  voc^àtion.  Dans  un  voyage 
ipar;mer  qu'il  Tit  en  1792,  deT  ries  te  à  Naples,  il  fut' capturé  par  tan 
•pirate  àlgérten  qiii -le  vendit  à  Alger  comme  esclave;  Deux  iriots  pltis 
•tard/il  fut  racheté  par  des  moines  de  l'ordre  des  Cisterciens,  et  par  re- 
cdnnoissance  il  entra  dans  cet  ordre.  • 

;  î  Après  avoir  occupé  d'uiie  manière  très -distinguée  plusieurs  charges 
ecclésiastiques  et  la  chaire  hébraïque  de  l'Université  de  Pesth ,  il  fut 
nomrtié  en  1030  ovdiovèc^uo  àe  Vehise ,  et  en  1827  il  o'btiht ,  sur  sa  de- 
ima^de^^sa  triainslatiorf  à  l'archevêché  d'Erlac,  en  Hongrie  (sa  patrie),  au» 
,quél  sont  attachés  le  titre  de  patriarcîhe  et  celui  de  primat '  de  Dal- 
.matie.i ,  -  ,      ' 

Ce  prélat  jouit  en  Allemagne  d'une  haute,  réputation  littéraire  et 
poétique.  Son  nom  n'y  est  pas  moins  révéré  à  cause  de  sa' grande  pfété. 
Il  n*y  a  guère  qu'une  année  qu'il  s'est  rendu  a  l'abbaye  de  Liliehfeld, 
pour  y  célébrer  le  jubilé  de  sa  prise  d'habit  dans  ce  monastère,  où,  re- 
.cueilli  par  la  charité  claustrale,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  développer 
les  i-ares  taleds  dont  la  jîaturèra  dolié.  .         '        > 

, .  Do  a  de  ce  pieux  et  savant  prélat'  de  nombreux  otiVragés,  parmi  les- 
^ucfla  on  remarque  une  Histoire  dé  Hongrie ^  deux  poèmes  épiques  in titu* 
ié^/l'aa  la  Tunùiaticy  et  VauU'é  Rodoïf^he  de  Hapsbourg  (fondateur  de  la 
mliisôn'r^nante  d'Autriche);  une  collection  de  poésies  religieuses  ayant 
pour  titre  :  Perles  des' Temps  ùriciens^  et  des  traductions  éh  vers  hongrois 
dedlvers  ouvrages  de  Dante,  de  Shakspearè,  de  Corneille  et  de  Raernè.  , 

r  "Sl^SSE.  —  Le  canton  de  Thiirgôvie /peuplé  en  majorité  de  réformés, 
N%  pi*dcéder  à  la  sécularisation  dés  cmivens  situés  sur  son  tet^ritoirey  et 
^'approprier  les  biens  de  ces  communautés  religieuses.  Des  magistrats 
protéstans,  s'érigèaat  daiis  cette  cii-constance  en  docteurs  de  thëoidgicr 
çaïUicAique^  ont  diëdidé^  de  letir  propre  autorité,  que  rexîstence  des  ^to^ 
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▼ens  ne  teaoit  ppint  à  Vessence  an  catholicisme.  Cette  ai^mentaiioD 
dérisoire  avoit  déjà  été  mise  en  usage  en  1841  par  les  aatoritët  protes- 
tantes d'Ârgovie  lorsqu'elles  violoient  le  pacte,  en  convertissant  en  pro- 
priétés nationales  les  biens  des  couvens  argoriens.  Nos  réformateurs  da 
xri*  siècle  procécipient  à  leurs  sécularisations  avec  des  formes  plus  bru- 
tales peut-être,  mais  moins  hypocrites,  et  sans  feindre  un  tendre  intérêt 
pour  la  religion  qu'ils  s*occupoient  d'abolir.  De  son  côté  aussi,  le  gouTer- 
nement  du  Tessin,  ayant  reconnu  l'inutilité  des  couyens,  et  considérant 
l'article  12  du  pacte  fédéral  comme  contraire  à  la  doctrine  du  progrès, 
se  prépare  â  suivre  l'exemple  donné  par  l'Argovie.  Par  un  système  de 
vexations  calculées  envers  les  communautés  religieuses,  il  se  flatte  de  les 
jiousser  à  des  démarches  dont  il  se  fera  ensuite  un  prétexte  pour  les  ex- 
proprier. 

KKWVE  POLITIQUE. 

LB  MARUGB  DE  LÀ  KBINB  D*BSPÀGNB. 

NoDS  ignorons  si  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  réellemeiit  employé 
toutes  les  ressources  de  la  diplomatie  pour  obtenir,  dans  la  qaestion  do  onrîase 
de  la  reine  d'Espagne,  la  solution  qoi  vient  d'être  offidellement  proclaonée  par  b 
CtauUe  de  Madrid.  Mais  ce  brusque  dénouement  de  tant  d'intriguée  et  de  si  la- 
borieuses négociations,  fùl-il,  comme  Taffirment  les  journaux  ministériels,  i'eeovre 
de  la  politique  de  M.  Guizot,  faudroit-il  célébrer  ce  succès  ci«ime  un  de  ses  pias 
éclatans  triomphes?  Convient-il  d*exalter  cette  victoire,  si  victoire  il  y  a,  comme 
la  glorieuse  inauguration  de  cette  politique  progressiste  qui  doit  marquer,  diUm, 
la  phase  nouvelle  que  nous  prédisent  certains  partisans  do  ministère  réee»- 
ment  convertis?  Enfin  les  avantages  de  cette  union  matrimoniale  sonS-ils  sî 
grands  et  si  assurés  pour  TE^gne,  que  M.  le  ministre  des  affaires  étrangère», 
à  qui  rhonneur,  suivant  la  Preste,  en  revient  tout  entier,  doive  être  proelaiK« 
pour  ce  succès  diplomatique,  le  plus  grand  homme  d'Etat  de  l'Europe,  comme 
ii^étoit  déjà,  selon  le  dire  du  même  journal,  le  plus  grand  orateur  de  noue 
époque? 

11  est  d'abord  permis  de  douter  que  les  ellbrts  du  cabinet  français,  depuis  que 
cette  malheureuse  question  du  mariage  d'Isabelle  s'agite  entre  les  cours  d'Europe 
et  le  gouvernement  espagnol,  aient  eu  pour  objet  unique  et  constant  la  candida- 
ture de  l'infant  don  François  d'Assises.  Tout  le  monde  oonnoît,  ce  nous  semble, 
le  secret  des  vœux  et  des  préférences  que  le  cabinet  des  Tuileries  s'est  efforcé 
de  faire  partager  à  l'Angleterre  et  à  l'Espagne*  Toute  l'Europe  a  vu  les  pres- 
santes démarches  tentées  d'abord  par  notre  gouvernement  en  faveur  de  M.  le  doc 
de  Monipensier;  puis,  quand  de  ce  côié  tout  espoir  de  réussir  éloit  perdu,  mi 
sait  comment  l'intérêt  et  la  protection  du  ministère  se  sont  subitement  et  avee 
une  chaleur  égale,  reportés  sur  le  comte  de  Trapani.  La  candidature  du  doc 
de  Cadix  n'est  venue  qu'en  troisième  ligne  ;  et  vraiment  c'est  se  Hnoqoer  du  public 
que  de  lui  offrir  celle  sorte  de  pis  aller,  comme  une  profonde  combinaison  de 
notre  diplomatie,  préparée  de  longue  main,  habilement  coodoite  et  soastraite  à 
tous  tes  regards  pour  n'être  révélée  tout  k  coup  qu'au  grand  jour  du  succès.  Si 
Tintant  don  François  d'Assises  considère  comme  un  grand  coup  de  la  .ÂMPtune, 
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rlKMmeiir  iopiéfa  de  làonter  snr  le  trôoe  d'Espagne  par  son  mariage  aTee  Isa- 
belle, il  pem,  sans  être  ingral,  n*accorder  qo*ime  médîoere  reconnoissance,  une 
reconnoiasaoee  de  troisième  ordre  si  Ton  Tent,  à  la  politique  de  M.  Gaizot. 

L*£$pagnedevrapeal-étremolDsencoreà  cet  acte  politique  beancoup  trop  Tante. 
Nous  ne  voudrions  pas  nous  faire  prophète  de  malheurs.  Aux  hymnes  de  joie,  au 
concert  de  louanges  que  les  feuilles  ministérielles  chantent  en  chœur  de  Paris  à 
Ifadrid,  nous  voudrions  ne  pas  mêler  la  tristesse  de  nos  pressentimens.  Dieu  veuille 
au  contraire  que  dans  cette  alliance  de  deux  princes  du  sang  de  ses  rois,  l'Es- 
pagne voie  renaître  Tunion  de  tous  ses  enfans  !  Puisse  un  tel  hymen,  malgré  les 
sombres  auspices  sous  lesquels  il  va  être  célébré,  fermer  Tabime  des  révolutions, 
et  bannir  toutes  les  discordes  qui  depuis  quinae  ans  déchirent  celte  noble  et  mal- 
heureuse nation  espagnole  !  Mais  est-ce  là  TaUiance  nationale  qui  devoit  récon- 
cilier tous  les  partis,  étouffer  les  ardeurs  frémissantes  de  la  guerre  civile  toujours 
prête  à  éclater?  Non.  Le  {[ouvernement  français  le  sait  aussi  bien  et  mieux  que 
nous.  Le  mariage  du  comte  de  Montemolin  avec  la  jeune  reine  d'Espagne,  étoit  la 
véritable  et  seule  solution  des  difficultés  profondes  que  le  rétablissement  de  Tordre 
et  de  la  paix  rencontre  dans  ce  pays.  Cétoitune  transaction  que  !a  Providence  scm- 
bloitpour  ainsi  dire  indiq»icr,  entre  des  droits  dont  la  lutte  est  la  cause  première 
des  révolutions  qui  se  succèdent  en  Espagne  :  c'étoit  dans  la  personne  auguste  des 
deux  compétiteurs  à  la  couronne,  Tembrassement  des  deux  grands  partis  poli- 
tiques, runîon  de  toutes  les  forces  nationales,  des  vieilles  fîranchises  et  des  li- 
bertés modernes,  des  institutions  monarchiques  de  la  catholique  Espagne  avec 
les  formes  constitutionnelles  d'un  régime  nouveau.  On  ne  Ta  pas  voulu.  Hélas  ! 
les  révolutions  sont  ainsi  faites  :  elles  ont  pour  Tes  droits  légitimes  une  haine  tel- 
lement aveugle  et  stiipide.  qu'elles  préfèrent  se  précipiter  dans  de  nouveaux 
abîmes,  plutôt  que  de  sembler  les  reconnoltre  par  une  sage  transaction.  Alton- 
dons  l'avenir.  L'Espagne,  que  la  question  du  mariage  de  la  reine  tenoit  en  sus> 
pens  dans  une  sorte  d'armistice,  va  bientôt  nous  montrer  si  c'est  peur  son  bon- 
heur ou  pour  sa  ruine  que  la  diplomatie  française  a  consommé  le  laborieux  en- 
fantement de  cette  combinaison  matrimoniale. 

Toute  la  presse  espagnole,  à  l'exepiion  d'un  journal  ministériel,  attaque  avec 
une  extrême  violence  le  projet)de  mariage  de  M.  le  duc  de  llontpensier  avec  Fin- 
fante  sœur  de  la  reine  Isabelle. 

— ^IBB— 

Projet  d^établiitewient  d'une  école  centrale  à  Rome  pour  Ut  jeunesse  de  la  classe 

ouvrière, 
S.  E.  le  cardinal  Gizzi,  secrétaire  d'Etat  de  S.  S.  Pie  IX,  vient  d'adresser  aux 
gôUtemeurs  des  provinces  des  Etats  pontificaux  une  circulaire  ayant  pour  but  la 
formation  d'une  école  à  Rome  pour  les  jeunes  gens  de  la  classe  pauvre,  où  ils  ap- 
prendront soit  un  métier,  soit  le  service  militaire ,  et  recevront  en  même  temps 
une  éducation  morale  et  religieuse.  Nous  nous  empressons  de  reproduire  cette 
pièce,  qui  témoigne  de  la  vive  sollicitude  du  souverain  Pontife  et  de  son  gouver- 
nement pour  Tamélioration  dn  sort  des  classes  pauvres,  et  qui  indique  en  même 
temps  dans  quelles  sages  limites  les  réformes  politiques  de  l'Etat  doivent  se  ren- 
fermer : 

et  Ithistrissime  et  Révérend issime  Seigneur, 
»  Les  délits,  et  aartout  les  rixes  et  les  vols  qui,  depuis  quelque  temps,  se  re- 
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|)up  trop  frcqiii^EiTiftnl  dans  cerlaînes  provîi*ces  de  FEl 
gouvoniemenl,  iion-seuîetnenl  I*  prenfire  les  tnesun 
Jiea  pour  le  besoin  du  moment,  mais  encore  à  empï 
Icnl  autruirc  les  causes  de  ces  ûé\m,  ou  du  nmin^  en  ai 
Jtice," 

ile  ces  causes  c^t,  sans  ntil  doule ,  roisiveLc  h  kr[iielli 
Ide  h  j*;urici-sc  ouvrière  el  des  campngnDs;  on  doit  doi 
lié  de  procurer  li  ceue  jeunesse  d^uliles  occirpalions,  e 
Inie  éducaiion  des  enf:tnîî,  qui  ^  livrés  à  eux-mêmes,  c 
1  avenir  pire  que  le  pré^cnL 
pe  de  la  haute  importance  de  celte  véri(é,  a  ordonné  d^ 

»  des  ther^  de  provinces,  a  (in  que,  de  concerlavee  Jesn 
^eiirenl  la  jeiuies*;e  de  roisiveié  en  rappliquajit  ;^  des 

el  i|un,  iivec  I  yppni  des  minibtreg  zéiéB  du  sanctuaire  e 
|î}'en5>,  îli  dont I mit  tous  ïeurs  soin^  comme  ech  se  fait 

i\,  h  rép^Tidfc  parh>m  Teducaiion  civile  et  religk-use  d 

uple. 

I  ce  but  sï  désiré,  d  fï:irûfïroU  oppornm  de  réunira  Roi 

,  on  cerUnn  ncmibre  déjeunes  Iîcus  rie  celle  clas.^c, 
I  leur  f;iirc  Apprendre  un  métier  de  re\eTcife  duquel  \ïi 

nécessaires  ii  la  vie,  et  en  même  temp^  de  les  Himier 
i  mesure  auroli  deux  jrrimiJs  avantages  :  1'^  leur  ùïoi 
[mlraeleiït  de  ni^MJvnises  Imbiludesel  de  roccâi^ion  proi 

el  à  la  tranf[uilUté  des^  populations;  2\on  auioit  un  i 

lècialement  t^'habJles5^0!rs-iJ(Ticîera,  aipaWes  de  fus  me 

^lïi>aiitnux  li>uiïis  de  î  (itaf. 
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avee'son  coipreèseinéiii  ordinaire  iceV  ordre  soiivèra^';  il  compte  parèillefliieot 
sur.raoïive  et  effieaoe  coopéraiion  dès  évéques,  des  magislrats  ei  des  cboseillers 
provinciaux.  Quant  k  mcn,  j'espère  en  recevoir  bientôt  le  résultat,  et  jo  shis  daihs 
les  sèntiniens  de  la  plus  parfiite  estime^  etc.  ' 

oRomoJè24aoûtm6. 

f                                                         hP.Card.  Gizir.  »/'  . 
'  .- •    m  '  : 

Le  journal  de  Roine  Notizie  del  Giorno  publie  la  note  suivante  : 

«  Dans  le  Moniteur  Univernl  (de  France)  du  44  courant,  numéro  226,  nous: 
avons  lu  un  ifdewinefil  offieiel,  en  date  de  Rome,  le  2  juillet  1846,  par  lequel  Mgr 
Antonellh  trésorier-général,  par  ordre  de  Sa  Sainteté  Pie  ,IX,  modifié  le  ùrif 
des  douanes. 

»  Ce  journal  s'est  trompé.  La  modification  qu'il  rapporte  est  du  2  juillet  1845, 
et  non  4846. 

»  Nous  remarquerons,  de  plus,  qiie  la  traduction  n'est  pas  exacte. 

»  Pour  ne  parler  que  d'un  seul  point,  l'article  relatif  à  l'exportation  des  chiffons, 
jusque-là  prohibée,  est  ainsi  rapporté  dans  le  texte  du  document  italien  :  m.  Les 
chiffons  bûmes  ou  de  couleur,  pour  chaque  cent  tivres,  60  ^.t  Lé  Moniteur  a  tra- 
duif  le  moi  straeci  par  soie  brute,  ce  qui  est  tout  différent.  » 

MOtTBHKIT  HIGUÉLISTB  EN  PORTUGAL. 

Les  nouvelles  de  Portugal  que  nous  recevons  par  la  voie  de  Madrid,  annon- 
cent un  soulèvement  assez  sérieux  des  miguélistes.  Le  général  Macdonell  s'est 
inis  ^  leur  tête,  et  il  leur  a  adressé  une  longue  allocution,  dont  voici  quelques^ 
passages  : 

a  Soldats  et  royalistes,  votre  sort  a  été  cruel,  la  fortune  sévère  envers  vous, 
et  l'opinion  publique  vous  a  méconnus.  Vous  avez  sacrifié  vos  biens  et  exposé^ 
mille  fois  votre  vie  pour  la  déPense  da  trèneet  d«  Taotel,  et  voilà  qu'on  met  en 
doute  votre  patriotisme.  Vous  vous  êtes  voués  jusqu'à  la  mort  pour  accomplir  un 
devoir  sacré,  et  l'on  ose  dire  que  vous  avez  manqué  de  moralité.  Vous  avez  com- 
battu avec  plus  d'ardeur  que  vos  adversaires,  et  Ton  vous  dit  lâches!  Je  puis  vous 
parier  avec  orgueil,  parce  que  je  vous  connois ,  et  que  je  connois  les  faitsl  Je 
viens  donc  au  milieu  de  vous  défendre  notre  cause,  comme  je  l'ai  fait  dans 
l'Europe  entière,  pour  démentir  ces  measonges.  Le  souvenir  de  votre  noble 
conduite  me  force  d'entrer  aujourd'hui  en  campagne,  et  je  suis  fier  de  m'adresse!' 
à  vous,  parce  que  je  sais  que  vous  recevrez  avec  enthousiasme  la  nouvelle  que 
la  guerre  en  faveur  de  la  restiuration  est  déjà  commencée. 

»  Aujpurd'hui  don  Miguel  I*'  a  été  proclamé  roi  de  Portugal  et  des  Âlgarves, 
sur  l:i  base  de  la  restauration  nationale  des  certes  de  Lamcgo,  et  des  lois  fon  la- 
mentales  de  la  monarchie 

»  Reginildo  Macdonell.!» 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTfiRiBUR.  ', 

FARIS.  7  septembre.  —  Par  suite  de  ruiinulatiou  des  opcratioas  dit  preuiier 
collège  électoral  de  la  Vienne,  une  ordonnance  du  roi  en  date  du  5  de  ce  mois,  a- 
convoqué  ce  collège  à  Poitiers  pour  le  5  octobre  prochain,  à  l'effet  d'élire  «lo 
drpulé. 

—  Par  une  ordonnance  royale  signée  à  Neuilly  le  29  août  et  rendue  sur  le  rap-! 
port  de  M.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  conformément  à  la  loi  sur- 


(  596  ) 

il  dé  r armée  de  nier.  M*  le  vice-amiral  GriTel  a  élé  admis*  I 
arts  la  â^  sei-llon  du  cadre  des  ^ice*nmîraui  el  corure-Âmiraui. 
ignagc  de  sa  haute  saiîsfacibn  pour  les  anciens  ei  honorablefi 
Ivice-amtral  Grive),  a  bîeo  touIu  eo  même  te  m  pi,  de  Tâvb  de 
le  rapport  de  M.  le  inîfii£itre  de  la  marine  et  des  colonies,  coti- 
lïtiral  Grive I  le  litre  bêrédîlaîre  de  baron. 
ordoonafices  royaie^,  signées  à  Paris  le  4  septembre,  et  re«- 
rt  du  [Jiéme  ministre^  M.  Diipetii-Tbouars  (Aiiel),  cootre-and- 
u  grade  de  vtce-amiral,  en  remplacemeni  de  M.  G  rivet,  admis 
Ju  ùzdrt  des  vice* amiraux,  cl  M.  Bruat  (Ârmaod-Jii&eph),  ca- 
j  d(j  l^''  classe,  a  été  promu  au  grade  de  coutre-annral,  en  rett* 
ïupetîl-Tlïouars. 

ï  \i,  le  préfet  des  Pyrénécs-OrienUiîes,  ei*  date  du  1"  septrm* 
uiraud  de  Saint-Mnrsal  a  clé  susperuUi  des  fond  ions  de  mai  m 

\un  autre  cùié,  que  M.  FcrdiDaiMi  Favre,  maire  ûe  Nanif^i) 

ï  en  cûfnmutaiîoi»  de  peine  a  été,  comme  nous  Vavotis  dil,  pré* 

nom  de  Joseph  Henry,  Celto  fiuppJifiue  a  dû  être  renvoyée! 
leaux,  par  qui  elle  a  élé  soumise  ù  V^ipprécialion  du  conseil  des 
jmiuc^  inforniéâ,  dit  aujourdliui  un  joumid,  qu'après  uueasm 

ri,  il  a  été  décidé  que  la  condamnaiioii  auï  travaux  Torcéil 
[icéc  par  la  cour  des  patrs«  seroit  eïécuiée.  Communication  de 

1  être  donnée  à  M.  le  procureur-général  prés  la  cour  des  pair*, 
fearde-des-sceaux  dVii  assurer  Te jtéculion. 

a  reçu  Fa  vis  qu'il  étoit  eniré  depuis  un  mois  plus  de 
de  blés  et  farines  par  Marseille  et  par  les  frontières  de  Test, 
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^ur  vol,  le  nommé  Trubert  qui  a?oît  adressé  des  gestes  menaçaos  au  même 
ncUoiuiaire,  et  commis  des  violences  envers  un  gendarme;  k  un  mois  de  pri- 
«9  le  sieur  Bellel,  coupable  de  violences  envers  un  gendarme,  et  à  trois  jomcs 
t  Uà  fliéme  peine  M.  de  Fermoni,  à  qui  Ton  reprochoit  des  violences  lé- 
ires. 

Tous  ie&  autres  prévenus  ont  été  condamnés  à  Tamende  et  k  quelques  jours  de 
rîson. 

*— »  L.C  gérant  du  Journal  de  Renneê  a  comparu  la  semaine  dernière  devant  la 
^or  d^assises  d'Ule-et-Vilaine,  sur  la  plainte  de  M.  Sarget,  professeur  de  droit 
Mnaio  à  la  iaculté  de  Rennes*  dont  il  avoit  dénoncé  renseignement  comme  por- 
aui  aueiote  à  la  morale  publique.  Les  débats  ont  duré  trois  jours.  Gontraire* 
ient  sas  conclusions  de  M.  le  procureur-général»  favorables  au  joumsK  et  mal- 
ré  rhabile  défense  présentée  par  M*  Denis,  le  gérant  du  Jtmmal  di  Retmes  a 
îié  condamné  à  huit  jours  de  prison,  SO  fr.  d^amende  et  4,000  fir.  de  dommages^ 
ntéréis  envers  la  partie  civile. 

Geue  décision  a  trompé  Tattente  générale;  tous  ceux  qui  ont  suivi  les  débats 
*»'aiaendoient  k  un  acquittement.  Le  jury  a  prononcé  ;  respect  sans  doute  à  sa  dé- 
dsios  !  Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher  de  remarquer  que  la  liberté 
ile  la  presse  est  singulièrement  restreinte  par  de  semblables  verdicts. 

Noos  formons  des  vœux  bien  ardens  pour  que  le  Jounud  de  Remué  fiissse  ad- 
mellre  par  la  cour  suprême  les  moyens  de  cassation  qu'il  est  dans  Tintention  de 
Caire  yaloir  contre  Farrét  qui  vient  de  le  frapper;  il  est  à  désirer  que  cette  af"- 
fnire  sobîsse  les  chances  d'un  second  jury. 

—  Madame  la  marquise  de  La  Roche-Fontenilles,  née  de  Morard  d*Arces»  issue 
d^ane  des  plus  anciennes  familles  du  Daupbîné,  vient  de  succomber  à  quatre- 
Tingt-deux  ans  à  une  longue  maladie.  Entourée  de  ses  enfans,  munie  des  der- 
nières consolations  de  la  religion  et  ayant  toutes  ses  ihcultés,  elle  a  terminé  au 

lUlIlcu  d'alTreiiaca  aouOroaGG»,  «▼««  U  plus  «ntiÀre  résiffOStion,  ttUe  Vie  tOUtO 

pleine  de  souvenirs  que  conservent  ceux  qui  Font  connue.  Veuve  de  M.  le  mar- 
quis de  La  Rocbe-Fontenilles,  lieutenani-général,  elle  est  la  dernière  des  dames 
qui  étoient  atuchées  à  S.  A.  R.  Madame  Elisabeth  de  France. 

<—  M.  de  Jooy,  membre  de  TAcadémie  iirançaise,  vient  de  mourir  dans  sa  mai- 
son de  campagne  de  Saint^ermain. 

—  Les  derniers  journaux  de  New-York  annoncent  la  mort  de  Pietro  Maron- 
celli,  le  compagnon  de  captivité  de  Silvio  Pellico.  Après  être  sorti,  horriblement 
mutilé,  des  prisons  du  Spielberg,  Maronceltt  n'a  pu  trouver  dans  la  liberté  qu'un 
long  martyre  :  il  est  mort  fou. 

—  Jeanne  Pey vieux,  femme  Labatut,  condanuiée  à  mort  par  la  cour  d'assises 
de  la  Dordogne«  pour  avoir  empoisonné  son  mari,  a  éié  exécutée  le  S  septembre 
à  Périgueux.  Deux  heures  avant  qu'elle  fût  conduite  k  Téchafaud,  Mgr  l'évéque 
s  célébré  la  messe  dans  la  chapelle  de  la  prison  ;  tous  les  détenus  y  assîstoknt; 
il  leur  a  fait  une  allocution. 

A  l'issue  de  la  messe,  Jeanne  Pey  vieux  a  été  visitée  par  Mgr  l'évèque  de  Péri- 
gueux;  elle  a  reçu  la  bénédiction  du  prélat,  k  qui  elle  demandoit,  comme  elle 
l'avoit  déjà  demandé  avec  instance  li  l'aumônîer  de  la  pri^n,  qu'on  la  fit  mourir 
d'une  autre  manière.  Enin,  voyant  qu'on  ne  pouvoic  accéder  k  ses  désirs,  elle  Ta 
prié  de  Dure  en  sorte  que  le  peuple  ne  se  portât  point  sur  son  passage.  La  pon- 
tife lui  a  répondu  que  l'aumônier  ne  l'abandonneroit  pas  et  l'aecompagaeroil 
jusqu'au  lieu  du  supplice  ;  ei  (après  lui  avoir  de  nouveau  donné  sa  hénédietion,  il 
s'est  retiré. 
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EÏTËfttBUn. 

M.  OXotiitell  a  prononcé  le  dbcourâ  survoni  ûàm  b  réunîùci 
I  rappel  de  lundi  damier  : 

dans  (e  nouveau  minislère,  ci  je  suis  eonraincn  qu'il  fera  Iûii^ 
lélourner  les  niaUieurs  dont  l'irbndê  est  menacée.  Le  notiveau 
|»jeL  do  secourir  le;^  malheureux,  a  olilenn  mon  ûssentîment  U 
que  de  se  îù\tg  rcpealcr.  Ost  b  seule  ressource  qui  Inl  mh 
kec  p'alsïr»  d;ius  le  Freeman'i  Jovmaf,  qu'à  Rome,  le  btîi  ih^ 
Idtïi^.ipprouvô.  fl  fmidra  présemer  à  la  reine  une  ndresse,  cetpt 

de  coMéges  infulèles  d'Irlande,  Be:vuconp  de  personnes  dcsire- 

unc  réconciliai  fon  enirc  h  jeune  ei  la  TieHIe  THânde,  mak 
JjIc,  tantquelajêune  Irlande ii*îil*audoiî!ieni  pas  la  force  pîini(io(*. 
|jx  pas  de  (a  Fnrce  fihvs^ïque.  Par  les  docirines  quelle  prote^^^e 

Naiion,  b  jeune  Irlande  se  rend  canpatile  du  crime*  de  hmt 
Inat,  eu  cITlI,  déclare  for mellemenl  qu'il  pou^^so  le  peuple  Mes 

N'a-t-il  pas  dii  que  b  France  avoii  Taii  âu\  repealeis  iitSûÏÏtts 

I  iniermédiàire  pfus  sur  que  M .  Ledru  HoUiu  T  Eh  bien  !  je  somim 
Imer  les  uidtvidus  avec  lesquels  le  parlî  est  en  correspondance- 

sotît  gens  dlîonneiir,  Ih  pEirieroui.  Je  profe^^^e  b  plus  gratuit 
tnuie  violence  révolulionnaire,  tonl  eu  reslani  repcaler.  Quidî 

II  Je  le  dofondrai  la  ni  que  je  pourrai,  car  je  croîs  qn'il  a  le  déiîr 
le  a  rirbude.  s 

|leiie  en  icrminani,  d'avoir  non-seulement  rejeté  le  liill  decocr- 
inais  en  oulrc  d*avoir  Ta  il  lomber  le  mlnisière  qui  Ta  voit  prth 


^einc,  30  aoiU.  —  Le  changement    de  gonvernemcnt  s'est 
|M.  Funk  qui  a  èié  nommî;  président  du  grand  conseil  jiisqtil 
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lacles.  On  disoii  à  Lifibonne  que  le  gouTernement  cbercboit  à  conlracier  à 
idres  uo  empruntée  1,000  contes  à  9  0|0.  Eplre  attires  garanties,  le  goaver- 
lent  portugais  donaeroil  le  produit  des  douanes  de  l'Ile  de  Madère. 
lAP.  —  On  a  reçu  h  Londres  des  nouvelles  du  Cap  du  8  juin.  La  lutte  avec^ 
Cafres  continuoit  h  la  frontière.  On  évalue  de  5  à  i 0,000  hommes  les  forces' 
Cafres  à  Tattaque  du  fort  Peddîe,  où  ils  n'ont  pu  enlever  qu'un  peu  de  bétaiL; 
force  totale  des  Gafres  armés  est  évaluée  à  30,000  hommes.  Cependant  les' 
glais  et  les  colons  ne  désespèrent  pas  du  succès  définitif.  , 

MDB.  —  Les  journaux  anglais  du  4  nous  apportent  des  nouvelles  de  Tlude. 
choléra  continue  à  sévir  dans  le  Sinde.  Du  15  au  25  juin,  il  avoit  enlevé^ 
00  Indiens  ei  1,000  Européens.  / 

Tremblemeni  de  Urre  en  Toicanin 
[|  vient  de  paroitre,  ù  Livourne,  un  opuscule  intitulé  :  Qwlquei  porg 
mblemeni  de  terre  qui  a  détolé  leê  pay§  du  littoral  toecan.  M.  Pilla,/ 
géologie  à  rUoiversité  de  Pise,  fait  une  description  savante  et  plé^ 
tremblement  de  terre  qui  a  désolé  le  liitoral  toscan. 
Nous  extrayons  le  passage  suivant  de  cet  opuscule  : 
c(  Le  jour  (le  14  août)  se  levoit  à  Pise,  serein  et  tranquille  comme  les^ 
dens.  A  midi,  j'étois  comme  d^habitude  dans  le  musée  d'histoire  naturelfl 
versiié  et  dans  la  salle  de  minéralogie,  où  je  m'occupois  à  classeriez  mil 
ans  cette  salle  se  trouvent  plusieurs  fenêtres  qui  ont  vue  sur  la  plaine  du  côté  . 
i  la  Marine,  et  sur  rinlérieur  de  la  cité.  J^éprouvois  une  chaleur  suffocante, 
ccompagnée  d'une  sensation  pénible  inexprimable.  J'attribuois  ce  phénomène  à 
air  de  Pise,  qui  est  lourd  pour  ma  constitution,  ce  qui  me  fit  dire  plusieurs  fois 
I)  gardien  da  musée  ces  paroles  :  Aujourd'hui  Voir  de  Piie  s'emflamme.  Jamais  * 
rophétie  ne  se  réalisa  aussi  proroptemeiit.  A  une  heure  moins  quelques  minutes, 
éiois  resté  seul  dans  la  salle.  L'atmosphère  étoit  parfaitement  calme,  lorsque  je 
loiuuicuvAî  dk  oni^ndno  un  hruii  qui  vAnnit  avac  rapidité  du  Cj6té  (Ic  la  Marine  au 
ouchant«  L'impression  que  j'en  éprouvai  fut  semblable  à  celle  UHn  vent  ora^ 
;eux  qui  s'avançoit  vers  la  ville  ;  mais  réûéchissant  ^  l'impossibilité  qu'un  tel 
>liénomène  survint  aussi  rapidement  au  milieu  du  calme  précédent,  je  commen- 
:ai  à  craindre  quelque  sinistre.  Je  ne  saurois  mieux  dépeindre  ce  bruit  que  par 
m  vers  de  notre  divin  poète  : 

//  fracoiso  d'un  iuou  pien  di  epavento. 
(Le  fracas  d'un  bruit  plein  d'épouvante.) 

(Dantb.  Enfer.) 
»  Mes  soupçons  ne  tardèrent  pas  à  se  vérifier.  Le  bruit  s'avançoit  toujours 
avec  une  force  croissanie  ;  tout  à  coup  la  salle  commença  à  trembler  :  à  la  vi- 
bration succéda  une  agitation  violente  en  direction  horizontale  avec  une  rumeur 
homble.  Accoutumé  à  ces  phénomènes,  qui  ne  sont  pas  rares  dans  ma  patrie 
(M.  Pilla  est  Napolitiin),  après  divers  mouvemens  incertains,  je  courus  à  une 
(les  fenêtres  qui  s'ouvre  sur  le  jardin  d'une  maison  voisine,  et  là  je  fus  témoin 
d'un  des  spectacles  le<  plus  terribles  qui  puissent  s'offrir  aux  yeux  des  hommes. 
Les  maisons  d'alentour  ctoient  agitées  d*unc  manière  épouvantable;  les  arbres 
ilu  jardin,  par  leurs  mouvemens,  annonçoicnt  la  violente  agitation  de  l'atmos- 
phère; ces  mouvemens,  associés  à  ceux  de  la  salle  dans  laquelle  je  me  trouvois, 
me  causèrent  un  vertige  qui  m'obligea  à  me  retenir  à  la  fenêtre.  L'agitation  con- 
liiiuoii,  évidemment  en  direction  horizontale  de  va-et-vient,  mais  avec  une  vio- 
lence exlrômc.  Dans  celle  horrible  situation,  les  p'âlres  de  la  salle  commencè- 
rent à  me  tomber  sur  le  corps  ;  les  cris  qui  s'élevoieat  des  maisons  voisines  aug- 
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lit  rfu  fléan.  Ï1  T  eut  un  motneni  oti  je  crus  que  la  viîîe  s'^HidqH. 
1  y  fie  iinpulsiou  msi^înctive,  je  moEilai  sur  lu  fenêtre  pour  saute* 
liis  un  reste  de  réflexion  me  reiinl;  peu  à  peu  le  sol  reprit» 

crminée,  je  sortis  du  musée  et  trouvai  les  rnes  encoraibrees  et 
i  £ur  leur  visage  les  traces  de  la  terreur  qu  ilii^  avaient  éprm- 
bit  ce  silence  duquel  parle  Tacite^  qui  saisit  le  peuple  l(ifvi|Blt 
kimeni  commun. 

J  ussiiré  du  salut  des  personnes  qui  tne  mm  h  plus  chères,  na 
fitt  pour  le  Campai] Ule  de  Fî&e  (la  tour  penchée).  Je  courue  pour 
Itoit.  Quelle  fut  ma  surprise  de  le  vorr  deÎM>ui  et  stable  !  Uucl 
1  présenter  dans  le  moment  de  la  tourmenle  !  Les  personnes  qoi 
|tlé  de  Tobserver  pendant  la  secousse  m'atisureul  que  son  bâ- 
tie chose  épouvantable  h  voir.  Mais  avant  d'examiner  les  effets 
voyons  quelle  fui  sa  direction,  sa  durée. 
houvemoiU  du  sot  fut  manifestement  vibratoire^  puis  survint  une 
I ondulatoire,  laquelle  dura  jusqu^à  la  fin  de  la  secousse,  sâuf 
lent  daus  ractiou  vers  le  milieu  do  la  secousse^  qui  se  tcrmiu:! 
lent  plus  fort.  La  direction  horizontale  a  fait  le  salut  de  Pise,  h 
1  manière  la  plus  distincte  passible.  Si  les  secousses  i^ertical^ 
lie  intensité,  les  etTets  du  désastre  au  roi  eut  été  plus  déplorahl^ 
jurée  de  rosciMatlon,  en  comptant  du  roomeni  que  le  grondé- 
Indre  de  loin,  je  la  crois  de  vinglcinq  h  trente  secondes.  Plu* 
la  réduisent  a  douie  ou  quinze  seconde,  mais  eeui-là  ne  coo- 
prquedu  moment  où  la  sncousse  a  été  bien  sensible.  Si  TW 
ans  des  pays  détruits  par  le  Héau,  tous  porteni  la  durée  deTii^ 
|-minuie,  ei  plos  que  moins. 

phénomène  ne  de  voit  DOlnt  cesser  anrcs  li 
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NOTICE  sua  Lk  MISSION  OE  L'ORÉOOK. 

CSttite. —Voir  le  »•  4269.  > 

A  peine  MM.  BlaDchet  et  Oemers  fureat-ils^iettdtta^àlenr  desiijMiilio&r 
quUb  coinineiicèrent  leurs  travaux  apostoliques.  Ce  fut  Tancouver  qui 
en  eut  les  prémices.  11  j  avoit  beaucoup  à  faire.  Plusieurs  dea  eug^fiés  . 
aToient  presque   couiplétement  oublié  les  principes   religieux  qu'ils 
avoieat  reçus  dans  leur  jeunesse.  Les Deuimes  qu'ils  avoieat  prises  étoiciU 
ou  païenne»,  ou,  ce  qui  étoit  encore  pis,  baptisées  sans>  instruction 
suffisante.  On  peut  bien  s'imaginer  que  le  désordre*  la  grossièreté  de» 
mœurs,  l'indécence  des  usages,  répondoient,  non^seulement  aux  en.^ 
rons  de  ce  fort,  mais  encore  auprès  de  tous  les  autres,  à  cet  état  d'iguo* 
rance.  Il  lallut  donc  rétablir  l'ordre  parmi  les  hommes  et  les  fetuinea, 
donner  l'instruction,  religieuse  aux  uns  et  aux  autres,  baptiser  kae»- 
lans,  bénir  les  mariages  et  inspirer  les  ver  tua  chrétiennes.  Il  iaUut  du 
temps  et  des  peines  pour  en  venir  là,  et  après  y  avoir  réussi,  il  eût  été 
imprudent  d'abandonner  ces  fidèles  aussitôt  à  eux-nûmes.  Les  devx  nia* 
sionnaires  travaillèrent  donc  de  concert  dans  ce  posie,  depuia  Le  M  m^ 
veiiibre,  jour  de  leur  arrivée^  jusqu'au  mois  de  janvier  1839,.o&  M.  BImi 
cbet  pariit  pour  donner  la  mission  aux  Canadiens  de  Wallaïuet,  pc»^ 
dant  que  M.  Demers  passa  le  reste  de  l'hiver  au  fort  de  YaucoiiiveryaSB 
d'affermir  dans  le  bien  ces  premieis  néophytes»  Il  sereit  difficile  de  dé- 
crire avec  quel  empressement  ce  poste  le  reçut.  Déjà   inéoie  amue 
l'arrivée    des    missionnaires,    les  Canadiens    de    Wallaraet    avûîent 
bâti  une  chapelle  de  soixante  et  dix  pieds  de  long.  L'arrivée  de  M.  Blau- 
chet  fut  une  véritable  réjouissance.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que 
la  mission  fut  suivie  par  tous  les  babitans  du  poste,  avec  tout  Fèmpres* 
sèment  qu'on  en  pouvoit attendre,  et  que  le  changement  qui  y  fut  opéré, 
pendant  les  trois  mois  que  le  missionnaire  y  demeura,  est  à  peine 
croyable.  Hommes,  femmes  et  enfans,  tous  sembloient  rivaliser  d'ena- 
pressement  et  d'émulation.  Aussi  M.  Blanchet  eut-il  la  consolatioB  de 
pouvoir  bénir  un  grand  nombre  de  nsariages,  avant  son  départ,  et  d'ad- 
ministrer soixante  et  quatorze  baptêmes.  La  chapelle  fut  aussi  bénite 
sous  l'invocation  de  saint  Paul,  qui  lui  fut  donné  pour  patron  ;  et  c'est 
pourquoi  l'établissement  canadien  du  WaUamet  prend  aussi  le  nom  de 
Saint-Paul. 

Après  la  mission  du  Wallamet,  ce  fut  l'établissement  du  Covrlitxqui 
eut  la  même  faveur.  M.  Blanchet  s'y  rendit  au  mois  d'avril,  et  n'eu  ve- 
partit  que  vers  la  fin  de  juin.  Les  fruits  qu'il  y  recueillit  furent  detf  plus 
VAmi  de  la  ReUgion.  Tom$  CXXX.  31 
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k  pendant  son  prenuer  séjour  à  ce  poste,  qu'il  eut  k 

îr  douze sauva^res  de  la  Baie  Piiget,  \\n  clief  â  leur  trii-, 

lïs  de  plus  de  cinquante  lieues,  exprès  pour  Ir   voir  H 

a  leui*  occasion  qit  il  imagina  une  cdï elle  calhoUqne  qtn 

Isi  {]rûiid  secours  dans  les  missions.  Ces  sauvaf^es  fuiCiit 

douze  apôtres.  Ils  ctoient  restés  asse*  long- temps  an 

prendre  quelques-tines  des  principales  vérités  de  la  icli- 

[explication  de  réclielle  dont  nous  venons  de  parler»  et 

[?illeusentent  Âdasscrdaus  la  mémoire  les  princijKiux  çvr* 

Tancienquedu  nouveau  TestamenL  De  retour  dans  lem- 

lessèrciil  d'enseigner  aux  autres  ce  qn'ils  avoîetU  appris. 

llVl.  Blanclmt  évan^jélisoil  au  Çowlitï,  M.    Dciuers  alla 

Y  î^y  trouva  les  snuv.igcs  dans  la  meillenie  disposition. 

lïaie  Pugetj  avertis  de  s^ïu  arrivée,  s'y  rcndirenl  aussitùu 

IIpî^  Instruire  ;  mais  le  temps  ne  lui  pertnit  que  d'y  je  in* 

lence,  parce  qn'd  lui  fallut  cire  de  retour  à  Taiicoincr 

lent  de  juin,  pour  y  rencontrer  1rs  engagés  de  JaNnii- 

1  et  tin  haut   de    la    Colombie,  qui  y  descenJent  touis 

I  ôtwqiiPj  pour  y  amener  les  pelleteries  de  leius  posiez. 

It  des  engagés  de  presque  tous  les  postes,  en  assez  graud 

iren<!  qtjp  tV^i  une  occasion  favoraldepour  en  instruire 
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Lc5  deux  inîssîonhaires  se  réunirent  au  mois  d^octobre  à  Yancouvern 
qui,  grâce  à  la  poliiesse  et  à  k  complaisance  de  James  Douglas,  écuyer, 
avoît  toujours  été  regardé  comme  le  lieu  de  leur  domicile,  depuis  leur 
arrivée  eu  1838.  Ils  se  séparèrent  de  nouveau  le  10  du  même  mois,  pour 
aller  passer  l'hiver  chacun  dans  son  x>oste  respectif,  M.  Blanchet  à 
Saint-Paul  du  Wallaraet,  et  IVI.  Demers  à  Saint-François-Xavier  du 
GowIitZy  afin  de  pouvoir  s'occuper  de  ces  établissemens  d'une  manièrr 
plus  particulière,  durant  la  saison  de  l'hiver  ou  des  pluies.  Cette  pre- 
mière année,  ils  eurent  le  bonheur  de  conféier  le  saint  Baptême  à  309 
personnes. 

En  1840,  dès  que  le  printemps  fui  arrivé,  les  deux  missionnaires  se 
réunirent  de  nouveau  à  Vancouver,  pour  se  concerter  et  pour  régler 
leur  misâiou.  Aussilut  après,  M.  Blanchet  partit  pour  Nesqualy  et 
M.  Demers  alla  visiter  les  Tchinouks,  qui  sont  un  peu  plus  bas  que  le 
fort  Astoria  ou  fort  George,  mais  sur  la  rive  opposée.  Ce  fut  durant  les 
trois  semaines  qu'il  passa  parmi  cette  peuplade,  qu'un  vaisseau  améri- 
cain, chargé  de  marchandises/  de  ministres,  de  fermiers,  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfans,  entra  dans  la  Colombie. 

M.  Demers,  après  avoir  passé  trois  semaines  à  instruire  les  Tchinouk&, 
retourna  à  Vancouver  pour  y  rencontrer  les  brigades  d'engagés  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  du  haut  de  la  Colombie  et  de  la  Californie,  qui  se 
rendent  tous  les  ans  à  ce  poste,  au  commencement  de  juin.  11  en  repartît 
à  la  fin  de  ce  mois  pour  aller  visiter  les  postes  de  Wallawalla,  d'Okaiia- 
gan  et  de  Colville,  connue  il  l'avoit  fait  l'année  précédente,  et  on  pôur- 
roit  dire  du  disciple  comme  du  maître  :  Iransiif  àene/aciendo.  Ce  fut  alors 
que  le  R.  P.  De  Smet,  qui  ignoroit  que  l'Orégon  possédât  déjà  deux 
missionnaires,  fut  envoyé  par  son  supérieur  chez  les  Teirs-Plates  (mis- 
sion Sainte -Marie).  Mais  eu  ayant  été  instruit^  il  écrivit  aussitôt  a 
M.  Demers  pour  l'informer  qu'il  alloit  s'en  retourner  à  Sain t-l/ouis, 
afin  d'y  chercher  du  secours,  et  qu'il  reviendroit  l'année  suivante  avec 
du  renfort.  Dans  cette  seconde  mission,  M.  Demers  fut  encore  trois  mois 
eii;voyage. 

Cependant  M.  Blanchet  se  rendit  à  Kesqualy,  où  il  arriva  an  mois  d'a- 
vril. Mais  à  peine  y  eut-il  passé  huit  jours  à  instruire  les  sauvages  de  ce 
poste,  que  les  chefs  de  la  Baie  Puget  envoyèrent  une  députation  pour  le 
prier  de  se  rendre  jusque  chez  eux.  Me  croyant  pas  devoir  refuser,  il  se 
mit  en  route  pour  visiter  ces  peuplades  et  s'avança  jusqu'à  l'île  de  Whit- 
liaic.  Ce  fut  alors  qu'il  eut  le  plaisir  de  rencontrer  des  sauvages  qui. 
sans  avoir  jamais  vu  de  missionmiires,  savoient  faite  le  signe  de  là 
croix,  chanter  des  cantiques,  etc.,  et  observoient  même  le  jour  du  Sei« 
gueur.  C'étoit  les.  chefs  qui  leur  avoieut  montré  ce  qu'ils  avoient  appris 
à  I^csqualy.  Cette  mission  fut  des  plus  fructueuses.  Une  croix  fut  plÉii^ 
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Diubie  d'eu  fans  liapUsés,  deux  tribns  ea  guérie  ruinent 
les  chefs  demandèrent  dos  piètres  poiii  les  itistmîrc 
liolk  catlioliqiic:  passoil  de  Dation  en  nmiion  ei  ]4%  m* 
eiil  aux  autifs,  (rt*Loil  pour  eui  le  iivrr  éii'In. 

de  184],  M.  Deniers  lit  encore  la  nussiou  de  Vamcwfer 
vatit  de  païUr  pour  les  yvostes  t  bï^iiés.  Mais  celte  fois, 
Père  De  Smei  étoit  aiiendu  chez  Its  lYteâ^Mme^ 
uoii  200  lieues  de  Vancouver,  il  crut  devoir  pieiitire 
ction.  IL  se  rendit  à  Kesqualy,  entra  dans  la  Bâte  INï- 
s  le  coiiduisaal  de  tribu  en  tribu,  il  peuétm  jtisqu'ftu 
jui  sa  trouve  sur  la  iivière  Fraser,  Quelle  ne  dut 
€  de  s* y  voir  piesqu'anssitot  environné  de  pUtsieitis 
rvages  qui»  jusque-là,  n'avoient  coutume  de  ^  rfn- 
aruies  à  la  main  et  pour  se  faire  la  guerre  !  Cminne  \% 
oit  des  plus  favorables  pour  leur  annoncer  la  parole  du 
bieu  ppufier  qu'd  n'y  manqua  pas.  EUe  fui  si  fructtieuse 

Ions  baptiser  leurs  en  fans  au  nombre  de  765,  Par  \k,  il 
combien  la  moisson  étoit  mûre  et  combien  les  ouvrier* 
ccâsïires.  Mais  malheureusement  la  disette  où  en  etoil  le 
elioit  pas  de  letir  en  donner,  non  plus  que  de  »e  rendre 
is  des  sauvafïes  de  la  Baie  Puget,  qui  ne  cessoicnt  de  de- 
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nombre  de  prêtres  dans  TOrëgoai  furent  levé»,  eH  rhonorable  Compa-^ 
gnie  de  la  baie  d'Hudson  offrit  même  gratis^  sur  ses  canots,  un  passage 
pour  dix  personnes,  y  oompris  deux  missionnaires.  Ce  fut  cette  même 
année,  1841,  qu'un  capitaine  Américain,  du  nom  de  Wiikis,  remonta 
la  Colombie  jusqu'à  Vancouver  avec  son  escadrîtie,  pouren  faire  la  carte. 

Sir  George  Simpson  parcourut  ensuite  la  Gdifornie  et  tes  Iles  Saud*^ 
wicb,  repassa  à  Sitka,  foit  des  possessions  russes,  et  de  là  à  Londres, 
après  avoir  traversé  le  Kamscbatka  et  la  Sibérie  par  terre. 

Le  Uévërend  Pèi^e  De  Smet,  fidèle  à  sa  pasde,  revint  4ans  l'automne 
de  1841,  chez  les  Tètes-Plaies,  avec  les  Révérends  Pères  Point  et 
MangarinL  En  conséquence  la  mission  de  Sainte-Marie  fut  fondée  celte 
méniei^aée.  Les  vativages  y  furent  instruits  «t  baptisés,  et  les  mariages 
bénis. 

L'antoiune  tirant  à  sa  fin,  les  deux  missionnaires  de  TOrégon  furent 
<Migés  de  revenir  dans  leurs  postes  respectifs  pour  s'y  occuper  encore,' 
irmlgré  leurs  fatigues,  delà  desserte  de  ces  postes  et  surtout  des  Canadiens, 

Ce  fut  alors  qu'ils  eurent  la  consolation  d'apprendre,  par  des  lettnes 
qui  leur  étoient  arrivés  du  Canada,  que  deux  nouveaux  missionnaireà 
Canadtens,  MM.  J.-B.  Zacharie  Bolduc  et  A.  Langlois,  étoient  partis 
par  mei  pour  FOrégon. 

Malgré  les  fatigues  de  l'été,  malgré  l'éloignement  de  ces  deux  postes, 
et  les  périls  du  voyage  pendant  rhiver,M.  Blanchet  alla  visiter  son  con- 
frère. Son  dévouement  faillit  lui  couler  cber.  Le  16  décembre,  en  re- 
uiontaivt  la  rivière  Wallamet,  qui  étoit  alors  gonflée  par  les  pluies  de 
l'hiver)  lorsqu'il  fut  au  bout  de  la  chute,  il  vit  son  canot  chavirer  et  les 
sept  personnes  qui  le  nionlolciit  eo traînées  par  le  courant.  La  Provi- 
dence ne  permit  pas  qu'aucune  d'elles  périt.  Par  une  heureuse  eircon-' 
stance,  il  éu>it  descendu  du  canot,  avant  l'aocident,  et  il  évita  ainsi  ce 


Au  printemps  de  1842,  taudis  que  M.  Blanchet  étoit  occupé  à  faire  le 
catéchisme  au  Wallamet,  et  M.  Demers  à  la  desserte  des  fidèles  de  Van- 
couver, ils  furent  agréableiuent  surpris  par  larrivée  du  Révérend  Père* 
De  Smet,qui  étoit  descendu  de  chez  les  Téics-Plates  ponr  pouvoir  les 
rencontrer  et  se  concerter  avec  eux.  Cet  intrépide  missionnaire ,  en  d^- 
cendant  la  Colombie,  non  loin  de  Co1ville,où  il  s'étoit  embarqué  sur  une 
berge  (bateau),  avoit  failli  périr  et  il  ne  dut  son  salut,  comme  M.  Blan— 
chiCt,  qu'à  la  bouté  de  la  Providence,  qui  ne  permit  pas  qu'il  fût  dans  la 
beii^  lorsqu'elle  fut  submergée  dans  un  rapide  {!),  et  qu'il  eut  la  dou- 

li)  La  Colombie  est  travei^sée  assez  fréquemment  par  des  lignes  de  rodiers 
qai  ferment,  dans  son  lit,  des  espèces  de  bairagas  d'où  ses  eaux  «e  ^éeipltént; 
On  descend cesbarragesdanslesendsQîis les  moinsélevés.  G^qoeronnoioilie' 

fijMe     ^  ^     ^.    .  .. .  .... 
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[il- cinq  hommes  <lc  réquipuiti',  cl  d'y  perdre  loiis  ses  et 

loiuiaîies  se  tetmîieat  d'abord  au  Uallaiiiet,  pim  à  Vaii- 
pèrcut  li*s  plans  qui  ont  si  meiveilieus^tiietii  tonnié, de- 
5e  et  îiu  autcèsdc  b  reljj^ion  parmi  1rs  saiivo|«eâde  rriii- 
dc  rOiegoïK 

(  L(t  fif4  an  fuvthuin    mtméfv  J 
■—— noftOra-n^ ^-^_ 

ËVIÏE  ET  NOUVELLES  ECCLKSIASTIQIKS* 
PARIS. 

kdçiioel  d'actions  de  grâces  vient  dV*tre  i-tianip  dans  loti- 

la  Corse,  pour  remercier  Dieti  du  glorieux  avéneiurnl 

JPape  Pie  IX  ati  trune  poalillcal.  La  leilrc  pastorale  ^ 

Ljaccio,  qui  a  ordonné  ces  prières  publiques ,  exprime 

ps  sealiiueus  de  joie  et  les  gratidtîs  espcranccfi  que  T^lisf 

jet  nianiresie  de  toL^es  parts  dans  nn  admirable  concert 

lédiciions  : 

Pic  IX  porte  visiblement  Ti^nipi-emlc  du  dnigl  du  Scipeur* 

dans  les  décrets  d^  celle  Providence  t]U\  vetlte  sans  cetse  m 

la  mis  en  déraut  lûus  l6S  ealcub  et  10  mes  les  pnH  isioiis  de  la 

p.  Les  caractères  rrappans  de  liberic,  de  spontanéité  et  àttSè' 

Jéf  doivent  nous  le  fuire  aceepier  comme  une  de  tes  rav€«i» 

l  tient  en  réserve  itnns  les  temps  difficiles,  et  qui  prc^ageniite» 


de  toulbieo,  et  prion8*le  d'aebever  Tœuvre  qo*n  a  conubencée.  Gonjarons-le  de 
remplir  de  la  siirabondaoce  de  son  divÎD  Esfirit  celui  qo*il  vient  de  donner  à  son 
Eglise  pour  Gbef,  à  ses  eofans  pour  Père.  Supplions-le  de  rendre  loules  les  lH*e- 
bis  du  troupeau  de  Jésus-Christ  dociles  à  la  voix  de  ce  nouveau  Pasteur.  Puissent 
toutes  les  tribus  dispersées  de  la  maison  d'Israël  se  grouper  autour  de  sa  bou- 
lette, et  chercher  la  puix  et  le  bonheur  dans  ce  centre  d'unité  qui  est  le  seul  élé- 
ment de  la  prospérité  des  peuples  ci  du  salut  des  âmes  !  Puisse  TEglise,  affran- 
chie de  toute  entrave,  marcher  librement  vers  le  but  auquel  elle  aspire,  et  réali- 
ser le  dessein  de  son  divin  fondateur,  qui  n*cst  autre  que  le  règne  de  la  justice  et 
le  triomphe  de  la  vérité  !  d 

La  retraite  ecclésiastique  pour  le  diocèse  d'Avignon  s'ouvrira  ven- 
•  dredi  prochain,  11  septembre.  Mgr  rarclievéquc  y  convoque  son  clergé 
par  une  lettre  pastorale  empreinte  de  ce  pieux  langage  et  pleine  de  ces 
graves  réflexions  qui  préparent  si  bien  Famé  du  prêtre  aux  saints  exer- 
cices de  ce  temps  de  grâce  Pt  de  renouvellement  intérieur  : 

«  Nous  irons  avec  vous,  N.  T.-C.  C,  dans  la  solitude;  nou<t  monterons  avec 
vous  sur  la  nnontagne  sainte,  pour  recueillir  la  parole  du  Très-Hnut,  et  nous  con- 
serverons précieusement  dans  notre  cœur  cette  semence  divine  alln  qu'elle  porte 
en  nous  des  fruits  de  salut.  Nous  unirons  nos  prières  à  vos  prières,  nos  médita - 
lions  à  vos  médttaiions,  nos  efforts  à  vos  efforts,*  afin  de  faire  descendre  du  ciel 
sur  vous  et  sur  nous,  ainsi  que  sur  les  iiilèlcs  de  noire  diocèse,  des  grâces  abon- 
dantes de  sanclificalion  et  de  vie.  L'année  qui  vient  de  s'écouler  depuis  la  der- 
nière retraite  que  nous  avons  faite  avec  vous,  N.  T.-C.  C,  a  été  pour  noi)s  une 
année  laborieuse  et  pénible.  Des  douleurs  particulières  se  sont  ajonlées  aux 
cmelles  sollicitudes  qui  nous  viennent  du  dehors.  Vos  rangs  se  sont  étiaifcls;1a 
perte  sensible  de  plusieurs  prêtres  pieux  et  zélés  a  profondément  centriste  notre 
cœor  ;  la  mort  a  frappé,  h  nos  côtés,  deux  têtes  vénérables  qui  portoienl  sur  leurs 
fronts  reropreinte  sacrée  d'une  vie  pure  et  sans  tache. 
.  »  Vous  les  avez  connus  ces  deux  confesseurs  de  la  foi  dont  la  piété  ne  8*éloit 
jamais  démentie  (i).  Quelle  canleur  et  quelle  simplicité  dans  leurs  manières  et 
dans  leur  lang-ige!  Quelle  mesure  et  quelle  réserve  dans  leur  conduite!  Quel  es- 
prit de  foi  et  quelle  sinccriic  dans  l'exercice  du  saint  minisièi^  ! 

»  Ab!  nous  en  avons  la  douce  confiance,  en  sortant  de  ce  monde,  ils  ont  été 
recevoir  des  mains  du  Juge  suprême,  la  récompense  de  leurs  travaux,  de  leurs 
tnéfites,  de  leur  persévérance  dans  la  pratique  des  vertus  sacerdotales. 

»  Vous  le  savfz,  N.  T.-C.  C,  nous  devons  êlrelonjours  prêts;  à  chaque  instant, 
.  noire  tour  peut  arriver;  nous  pouvons  être  ap]ielés  au  tribunal  mloutablc  de  Je* 
.  sas-Cbrist  pour  rendre  compte  du  ihinistère  dont  nous  sommes  chargés.  Méditons 
Bnr  celle  importante  vérité  pendant  le  saint  temps  de  la  retraite  qui  va  s'ouvrir 
devant  nous.  Nous  travaillons  au  salut  de  nos  frères,  pensons  à  notre  ame  et  à 
notre  propre  éternité.  Que  chacun  repasse  dans  le  secret  de  son  cœur,  les  jours 
et  les  années  de  sa  vie.  Vivons  comme  nous  voudrions,  à  notre  dernière  lieure, 
avoir  toujours  vécu.  Pui<»sc  chacun  de  nous,  lorsque  le  iemps  de  la  mort  appro* 
ekéra  $î  qu'il  aura  achevé  ta  courte,  dire  avec  confiance,  ù  l'exemple  du  grand 
apôtre  et  de  tant  de  bons  prêtres  qui  nous  ont  précédés  :  J'ai  combaltu^  et  aidé 
4o^eco«rs  de  la  grAce,  j'ai  \'aiiicu  les  ennemis  de  mon  ame;  j*ai  gardé  la  foi  ; 

(j)  M.  Villars,  vicaire-général,  iUccéM  le  4  juin  i8f6.  M.  Qoejrras,  chanoine,  vi  - 
.difc-j^cnéral,  décédé  le  8  février  i8j6b 
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L  et  ym  été  Mè\e  aux  eng aj^mens  de  mon  bûpiême,  nui  pro- 
Irdlnaiion  cl  auE  devoirs  de  moEi  uiinistère.  //  ne  me  reiir  qua 
fiice  H  ds  ia  miser ircrtk  du  Seignewr  ta  couronne  éi  glmrt,  <pi 
L^l  dû  mes  désirs  cl  celui  dé  iiion  espérance,*» 


ce  le  cardinal-aichcvêqué  de  Malincs,  de  retour  de  son 
î,  esl  arrive  lundi  soir  à  MiiUiies;  S.  E.  a  été  reçue  à  k 
du  cl  Le  m  In  de  fer  par  plusieurs  tneuibLeâ  de  soa  cliâ- 
Itaiii. 


imiat,  vicaire-généial  de  CkrmoDt,  est  mort  le  28  aoiit 

de  campagne,  après  avoir  reçu  tous  les  secours,  toutes 

de  la  relï{jiou  avec  calme  et  sérénité,  ^é  en  1787,  î! 

Iir  le  barreau,  où  son  talent  lui  praniettoîluii  bel  avenir.  11 

rs  la  fin  de  remplie,  aiin  de  suivre  les  savantes  leçons ilc 

J;  i^armi  ses  roiupatuotc^  et  sps  condisciples,  il  reiiuiii|i]Ji 

IJourd'hiii  t'véque  de  liodeï.  Tout  eu  se  uourrissaiitxvfc 

Jnitsenseigneuiens  de  Trcole,  les  deux  jeunes  amis  alloieni 

l'oiît    éloquente   de   M,    Frayssiiious  »  dont   les   célèbres 

lent   une   vive    i  ni  pression  sur  leurs   cœurs  -   Ils  dirent 

au  monde  et  entrèrent  au  séuiiuajÉe  de  Sainl-Sulpicf, 

un  compatriote,  fVL  Giraud,  mai u tenant  arclievèqne  dr 

|uc]q  lies  au  m'es  d'étude-S,  les  deux  amis  furent  succès- 
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■  Je  MM  â'jipproHbe  que  otk  eccUtiaatMpie  ci  «n  catéchartse  Mit  été  mis 
à  mort,  H  ^Me  tcoî»  a»tret.  cbsëtîeos  aoai  ainsi  condamnés  à  ki  peine 
capitale,  mais  avec  sursis.  Ces  hommea  covragenx  part^jeronS  ptoba- 
blemeiit  le  sdride  laiit  d'auttea  confesseurs  qvJon  laisse  là  avec  la  pers- 
pective de  leiur  prochaine  exécmion.  » 

AL  revécue  de  Trêves,  qui  travaille  sans  relâche  au  bien-être  de  soa 
.  nombreux  clergé,  lui  a  annoncé  qu'il  y  auroit,  pendant  k  coinrant  du 
mois  de  septembre^  au  séminaire  diocàain,  deux  retraites  sacerdotales. 
La  durée  de  chacmie  est  fixée  k  huit  jours.  Le  prélat  n'a  point  désigné 
lés  ecclésiastiques  qui  dévoient  y  preoidre  paît  ;  &  G.  laisse  à  rbairun  la 
faculté  de  s'y  rendre,  après  avoir  assuré  les  besoins  spûrituek  die  s»  pa- 
roisse, en  s'entendent  avec  les  prêtres  voisins. 

ANGLETERRE.  -^  Lord  Shrewsbury,  pair  catholique  d'Angleterre, 

,  consacre  une  gjrande  partie  de  son  immense  fortune  à  toutes  tes  «nfres 

qui  peuvent  être  utiles  au  soulagement  de  l'bumanité  et  à  la  pcopagation 

de  la  véritable  foL  Le  noble  lord  a  fondé  des  écoles,  ouvert  des  nunoiis 

rd'asile^  bâti  des  presbytères,  élevé  des  églises.  G*esi  de  la  magnifieeoce 

tout  à  la  fois  princière  et  chrétienne.  Paiini  les  monumens  que  l'Anf^ 

terre  catholique  doit  aux  llbéraUtés  ducomte  et  de  la  comtesse  de  Sbrews- 

,hury,  nous  citerons  particuUèrement  la  belle  église  dont  ik  ont  dolié  la 

.yiiïe  de  Cbeadle»  dans  le  Siaâbrdsbire^  â  peu  de  distance  de  leur  magùr- 

que  château  d'Alton-Towers.  Nous  avons  vu,  Tannée  dernière  ,  les  tca- 

jraux  4ié}à  fort  avancés  de  cette  égjise,,  d'architecture  gothique,  bâtie  sur  , 

les  dessins  et  sous  la  direction  du  célèbre  Pugin.  Ce  religieux  édifice^  «pie 

.les  journaux  anglais  regardent  comme  Tun  des  plus  nMgnifiquea  chi 

roy^miie,  vient  d'être  achevé  :  lord  Shrewsbury  y  a  eukpleyéphia  d'tta 

miUiou.  Cette  église,  qui  est  sous  rinvocationde  saiat  M^tàe^  a  éiè  ea»- 

sacrée  le  f  septembre  avec  une  solennité  extraordinajure.^  Un  giami 

j;iomb**e  d'évêques,  de  prêtres  et  de  personnages  de  distinctioaassistoient 

à  la  cérémonie. 

.  — tNous  apprenons  une  nouvelle  conversionaucatholidsiiie  rMine  TW 
jpaas  Ticehurst,  du  comté  de  Sussex,  a  été  admise  dans  la  sainte  Ef^iae 
catholique.  Le  très-révérend  Père  B.-B.  Roskella  reçu  soa  ab^ralÎMi 
aiaiiipdi  dernier  à  Manchester.  {Dublin  Et^tning  Fregman,} 


.  WLANDjE.  —  L'Eglise  catholique  d'Irlande  compte  quatre  arclievé- 
fjikés'  :  Arniagli^,  Dublin,  CasheUEuily  et  Tuam  ;  22  évéchés,  2,500  pré- 
(feade  paioisses,  avec  autant  de  vicaires  ;  300  à  350  religieux  ;  2,600  pgn 
roisses,  et  2,000  diapelies  catlioUqaes.  On  estime  qu'il  y  a  uit  prêtre^ 
pour  environ  1,240  habitans,  et  une  chapelle  pour  à  peu  près  S,iM 
personnes.  La  population  totale  de  I^Uêestd'mi  peu  plus  de  8  miHIons, 
sur  lesquels  ily  a  près  de  7  millions:  de  cathotiipiesi.  Les  éîAèqiJèi-et  fes 
prêtrea  scuit  souienus  par  les  dons  vokmtaiiea  dies  fidèles^  et  U  est  râire 
qu'on  s'abstienne  de  donner,  si  pauvre  que  l'on  soit.  Lv  luisèrc  néair- 
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lieiiL  !  Il  te  II  se,  tellement  piofondc,  qu'il  y  a  des  ci 
lu  nvpc  kuirâ  oiiniUcs,  âurtomt  ilans  les  années  oi 
If  de  leiie  manque. 

i  de  mime  de  TEglisc  aii(t1icané,  qui  possède  un  h 
|leirilorialp.  Qualic  momhicsderépiscopatanglia 

Ht  atiiiunl  de  16,000  liv*  st.,oy  400  mille  riai 
L  aiint^  en  Irlande  sans  fortune  patrimoniult*,  a 
(de  sou  décès,  eu  1829,  de  la  somme  énorme  de  4< 

n filons  de  frajîcs.  Le  docteur  Lindesay,  évoque  ; 

m- têt  où  l'on  ne  compte  pas  de  fidèles  du  culte  5 
knt  toiïii  tatlioliqncs),  jouissoit  d'an  revenu  de  0^0 
K  Après  uu  épîscopat  de  quarante-deux  ans,  cet 
lit,  bisse  à  ses  liéiîtlers,  ainsi  que  nous  Ta  vous  d 
fit*  plusieurs  millinns. 


In**  as!i*niblée  générale  de  la  sociéié Guslave-Adol] 
p  ?i,jk,  ifïrtvoquée  à  Berlin.  Dans  réîection  drà  ci 
l]oiv<*ni  y  (îgurer  se  manifesle,  comme  d'oidin 
I  leudanccs  proirs tantes  dans  les  difterentes  pi 
l.i  on  le  (joiivernemeal  et  le  l'iergé  crayritit  pcui 
loiK  toiubeut  sur  dej  piéiisics  qui  se  djseut  oril; 
p  CIt  (S,  ati  ïoniiaiie,  ou  le  ralionalisnie  prîxiou 
itii  sc^  foiii  rlite.  Ainsi  KœnijîslïerR  vient  de  t*c 
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Réceinmenf  une  commune  tout  entière  de  Silésie,  $on  pasteur  en  tête, 
a  déclaré  se  séparer  de  V Union,  par  la  raison  que  le  consistoire  évangé- 
iiqtie  ne  s'étoit  pas  montré  assez  sévère  à  l'égard  d'un  surintendant  qui 
8*étoit  relâché  de  la  formule  du  serment  encore  actuellement  imposé  aux 
ordinands»  et  que  le  synode  de  Berlin  vient  d'abroger.  Le  gouvernement 
s'est  hâté  de  mettre  la  main  sur  le  pasteur  de  cette  commune,  auquel 
l'on  attribue  cette  défection;  mais  ce  moyen  s'est  usé  dans  la  persécution 
anti-luthérienne,  et  si  une  commune  tout  entière  a  donné  congé  à 
V  Union  j  pour  le  fait  d'une  tit>p  grande  indulgence  de  la  part  d'un  simple 
surintendant,  qu'arrivera-til ,  lorsque  le  peuple  luthérien  de  Silééie 
apprendra  que,  par  la  prévarication  qu'on  lui  reproche,  ce  pasteur  n'a 
fait  qu'aller  au-devant  de  la  décision  synodale  que  sans  doute  il  connbis- 
soit  d'avance  ? 

WORTEMBBRG.  —  Nous  avons  précédemment  annoncé  la  disgrâce 
qu'a  subi  le  f  espectable  curédeBiberach  qui,  pour  avoir  refusé  la  béné- 
diction ecclésiastique  à  un  mariage  mîxtjs  dont  la  descendance  doit  être 
élevée  dans  l'hérésie,  a  été  rappelé  de  sa  paroisse  et  transféré  dans  une 
petite  coii^tiiune  rurale.  Cette  injuste  destitution  à  laquelle  le  chapitre 
de  flotteitibourg  a  dbnuc  les  mains  sans  difficulté,  a  produit  sur  les  lieux 
une  impression  qui  devroit  être  potir  le  gouvernement  un  avertisse- 
ment utile. 

Le  6  août  le  clergé  du  chapitre  rural  de  Biberach  offrit  à  M.  Kanzer 
un.banquet  d'adieu,  auquel  cinquante  ecclésiastiques  prirent  part,  féli- 
citant leur  ex-doyen  de  la  peiiséîïution  qu'il  souffi'c  pour  la  justice.  Le 
dimanche  suivant,  M.  Kauzer  prononça  son  sermon  d'adieu  à  sa  paroisse. 
Il  seroit  impossible  de  décrire  l'émotion  de  ses  auditeurs  ;  six  mille  per- 
sonnes fondirent  en  larmes  pendant  son  discours  et  pendant  la  dernière 
messe  qu'il  célébroit  pour  les  paroissiens  auxquels  il  alloit  être  raVf. 
«  J'aurois  désiré,  dit  un  témoin  de  cette  scène  de  douleurs,  que  tous  nos 
»  bureaucrates  eussent  pu  y  assister  ;  ils  y  auroient  vu  autre  chose 
N  qu'une  fugitive  émotion;  plus  d'un  peut-être  d'entr'eux  se  fût  écrié: 
«  Encore  une  victo  re  pareille,  et  noti^  règne  e»t  fini.»  La  magistrature 
»  urbaine,  la  bourgeoisie,  jeunes  et  vieux,  tout  s'est  réuni  pour  rendre 
■»  tous  les  honneurs  qu'ils  ont  pu  imaginer  au  défenseur  de  là  cause  de 
n  r£glise  et  de  ses  lois,  et  ainsi  Ton  peut  dire  que  la  brutahté  conimise 
n  envers  lui  a  tourné  en  triomphe  pour  l'Eglise.  » 

Une  députation  des  catholiques  de  Biberach  ayant  accompagné^ 
pour  lui  faire  honneur,  M.  le  doyen  Kauzer,  jusqu'à  Lauppheim^  sa 
nouvelle  paroisse,  un  détachement  de  gendarmerie  fut  d  avance  en- 
voyé dans  cette  petite  commune,  pour  s^opposer  à  toute  tentative  d'é- 
meute; comme  si  un  prêtre  fidèle  et  une  demi-douzaine  de  paisibles 
bourgeois  étoieiit  capables  de  concevoir  un  pareil  projet! 

ÉTATS-UNIS.  —  Le  ilforni#t^«Pô// parle  d'une  secte  singulière  qui  vient 
de  s'établir  près  de  Stockbridgè,  dans  le  Hampshire,  sous  le  nom  de  Litiie^ 


(  612  ) 

IJt(!^Btiîtie/tcs  virent  em  cotLimiàuauté  alisoluet  ei  ils  it- 
Iles  peisoiiDej,  tant  honitiiës  que  femmes^  qui  vcnlmt  ir 

Ue  coyrormei'  h  leurs  staluLi.  D«?puts  que  cesgpiis-là&e 
Isioiinaires  de  rUniou  d*Andover  :,itîaison  de  pauvi  escun 
Wvéïiit*  de  son  régime  iutriieur.  sont  ailés  se  joiadivi 
p  ont  bientôt  quiuéâ  puce  que  les  vèglt^s  imposées  par  la 

sout  ËncoLC  bien   plus  duies  que  celles  auxquell^  ds 

Eu  euttant  dan  a  la  communauté,  chaque  membre  quille 

liiyniique,  et  abandontie  ses  biens ^  s'il  en  a,   à  li  société; 

qiiittei  il  ne  peut  p.iâ  les  rrprendre.  Lcâ  haniitirj  bâi^ 

jii  s  cheveux  et  leur  barbe  ;  leur  costume  les  laisse  dans  «d 

jdité. 

lits  et  des  sièges  est  Interdit;  ils  vivent  unîqueiiteot  de  iv* 
Ide  graines.  Ils  se  soumettent  à  rascétisme  le  pins  ngm- 

ir  permet  de  lire  que  la  Bible,  et  ils  prêtèrent  le  prophcie 
1  accordant  le  mieux  avec  leur  manière  de  vivre.  Cepcft* 
[personnes  ont  réalisé  leur  forttinef  et  sont  entrées  d&mti 

u.a  semai  ne  dernière,  une  femme  est  venue  réclamer  sûnt 

donné  400  liv,  st.  \  la  communauté.  On  a  fini  par  le  ki 

lui  a  fallu  appeler  à  son  secours  kâ  femmes  de  la  pL 
|(Ui  avûtent  menace  le  ckef  de  la  COTaiattnttale.  de  le  l^itté 

iloit  pas  céder»  .    , 

REVlË  POLITIQUE. 
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gage  des^  jMnHiicK4«t  reçoireiif  fpxOipÈtMs  levrs  eonffieneer,  soffit  pour  nous 
répéter  eHtt  étrange  prétentibii:  Somrair,  en  eflët;  nous  Toyons  se  préinire, 
tantôt  francbenent  expficîte^  tantôt  modestement  ToSée,  cette  rî'ngidière  opinion 
qoe  lé  Pape  ne  sanroH,  sans  Tappui  de  Umie  on  Fantm  de  ces  pnissanees  rhales, 
conduure  à  bonne  fin  les  grandes  choses  qne  son  noble  eœor  mâdile,  etdoDlipiel- 
ques-ones  ont  déjà  si  glorieasement  maogozÀ  les  premiers  jffun^  de  son  règne. 
L'Autriche  afiftele,  dit-en«  une  rés^nwoù  perce  la  mauvaise  huBeur;  d  dans 
cetift  attitude  presi|ue  bocdeosCt  elle  aitendroit  le  jour  où  des  embarrae  iéneox 
meltroient  la  cour  de  Rome  dans  la  nécessité  de  se  jeter  dans  ses  bras.  Vautres 
asswenc  q«e  la  France,  mettant  adroitement  à  profit  cette  situation,  cBercheroif, 
grâce  à  hi  merteîllease  souplesse  de  son  agent  près  dû  Saînt-Siége,  à  s'introduire 
dans  le  poste  de  confiance  et  lîe  prépondérance  momentanément  abandonné  par 
TAutnche. 

.  Nous  ne  doutons  pa&assurément  que  le  gouvernement  pontifical  n'attache  un 
grand  prix  au  maintien  des  bonnes  relations  qu'il  entretient  depuis  si  long-temps 
avec  ses  deux  plus  fici^es  et  plus  illustres  alliés.  Mous  croyons  même  que  ces 
rapports  de  cordiale  intelligence  et  de  confismce  récipreque  peuvent  être  dliii 
piiiafiaol  secours  posr  raccompti^sement  des  hautes  pensées  de  Pie  IX.  Mais  nous 
'  ^mym»  jp¥»  fermement  encore  qae  si  cet  appui  désirable  venoit  à  luf  manqiner, 
SI  la  politique  efaerchoit,  comme  on  le  dit,  h  imposer  ses  vues,  à  faire  ses  condi- 
tion?, h  souveraine  sagesse  du  grand  Pontife  que  Dieu  nous  a  donné  sauroit  s'é- 
lever cgnlement  au-dessus  des  menaces  et  des  caresses,  et  trouveroildans  l'assis- 
tance du  ciel,  dans  son  propre  cœur,  dans  l'amour  de  ses  sujets,  un  apfMià  plus 
fort,  des  moyens  plus  efficaces,  pour  remplir  la  sa'mte  et  glorieuse  mission:  de 
son  pontificat. 
Qli'on  cesse  donc  et  de  prédire,  de  nouveaux  orages ,  et  d*oA-lr ,  pour  fes 

conlurer,  une  protection  suspecte.  Tomes  ces  rumeurs  qui  courent  sur  le 
mauvais  vouleh*  des  uns,  sur  les  préven;»nces  trop  inléressées  des  autres,  eus- 
seaf-elles  plus  de  fondement  que  nous  ne  voulons  leur  en  supposer,  ne  trouble- 
roîenf  pas  un  moment  la  profonde  sérénité  de  notre  religieuse  conûance.  Il  n'est 
pas  seulement  question  ici  du  gouvernement  d*un  prince  temporel  :  la  tète  de 
fauguste  monarque  porte  aussi  les  destinées  de  l'Eglise  dont  il  est  le  chef;  et 
celle&4à,  aucune  puissance  de  la  terre  ne  sauroit  les  mettre  en  péril. 

Il  s'est  passé  au  commencement  de  ce  siècle  on  événement  prodigieux  qui  a 
prouvé,  de  la  manière  la  plus  édatanle,  que  si  la  politique  humaine  sert  qmlque- 
.  fois  aur  desseins  de  Dieu  sur  son  Eglise,  elle  n'est  jamais  dans  ces  grandes  cir- 
constances, qu'une  force  aveugle  obéissant  à  une  volonté  supérieure,  un  instru- 
ment passif  dans  une  mntn  intelligente.  Qu'on  nous  permette  de  le  rappeler  :  TEu- 
:  Ttipe^  et  particulièrement  ta  France,  Tout  trop  vite  oublié. 

He  toute  port  l'Europe  plioit  sous  le  joug  des  mattres  qu'elle  s'étoil  préparés 
par  ses  crimes^  L'Italie  étoit  soumise  :  le  traité  de  T<rlentino  avoit  considérable- 
ment réduit  les  Etats  du  Pape,  qui  bientôt  fut  enlevé  lui-même  et  conduit,  en 
France  prisonnier  pendant  qu'une  république  s'établissott  à  Rome.  Pie  1^1  mou- 
roit  à  Valence  le  29  août  1799. 

Mais  Dicfliqiii  voaloit  donner  une  grande  leçon  an  monde,  disposott  les  événc- 
mens  et  la  maiûcce  qui  lui  convenoit  pour  faire  éMreun  «rmvea»ehel  à  se»  Egise 
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poiiiificaK  Le  plus  grand  homme  des  itmpé  modemi 

poursuivi  c  que  tes  glorieuses  destinées  de  sa  prodigii 

raccoiDplisseuient  des  vues  dïviues.  [1  talloil  que  Doni 

I  dévoient  se  passer  des  évdnemens  si  e^^lraoriiinaires  \ 

lier  les  Turcs,  car,  pour  confondre  h  sagesse  bum^i 

iirc^  eiiâsenl  :iussi  leur  pari  dans  reiçcution  de  ^es 

ï  Toulon  le  19  mai  n*J8,  il  va  lenler  la  conf[uèlc  de  TE 

notre  pincren  et  ccQ;l^ni  allié,  celui  p:*r  lequel  nou 

le  prepoudéranee  dans  les  lieux  sâinls,  déclare  la  gci 

t^iueus  fe  préparent  en  Italie  et  dans  le  rcMe  de  TEti 
jrd  avec  la  Hussie  :  les  Russes  cl  les  Turcs  s'empreni 
Idéclare  la  guerre  a  rAutricbc;  rAngïeiçrrc,  reinpcr*  u 
le  de  rcn»pire,  les  rois  de  Napleft  ci  de  Porlugal,  b  11 
|iais  Bai liaresques  HJui  rcuuis  contre  la  France,  Les 

Italie,  eu  AUenuigne  f  i  en  Suisse.  Souwaroffesl  à  T 
bd,  IVoiue  est  reprise  pstr  uue  armée  cou i posée  ife  Naj 
|Turcs,  comniandée  par  le  cartlinal  BulTo;  en  même  t 

ei  les  Aulriehiens  s  emparent  d' Aucune 
Icês  obtenus  p;ir  la  coalition  pejubiit  t]ue  Don;iparic  esi 
IpremièreH  vieioires,  penneltentde  réutiir  vingl-eiuq  e 
laite  de  Canipo-  Foriuio  a  voit  mise  entre  les  mains  de  Te 
licmbres  du  Sacre- Collège  se  réuuiïsenl  en  Comjlavel 
Imars  de  Tannée  suivante  IBOCÎ,  Darnabé  Cbi;iran]Oulî 
lllcal.  et  prenoil  le  nom  ile  Pic  VU,  nom  inrnntml  qu' 
ton  suteessenr  aussi  fuv  h  cliairc  de  saint  Pîcrre,  vient 
pn  accroMre  et  en  pcr|>t'tuerla  gloire. 
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fl'iiii  voisin  biett  ifilentionnc  de  rappeler  les  leçons  de  Tlilstoire  qui  s^appliqooient 
aux  circoDsUuices  nouvelles.  11  étoit  iropo»ible  d'oublier  qu'une  alliance  naturelle 
et  convenable  en  eUe-méme  avoît,  depuis  plusieurs  années,  pris  un  caractère 
politique  fâcheux  par  suite  d'appétits  ambitieux  et  de  désirs  d'Inlervention.  Que 
TAnglelerre  fût  réellement  Intéressée  dans  la  question,  c*est  ce  qu'on  ne  pouvoit 
pas  bupposer  un  seul  instant.  Nous  sommes  habitués  à  regarder  cette  affaire  hy- 
bride, c'est-à-dire  cet  engagement  politico-matrimonial,  tout  simplement  comme 
une  chose  nuisible.  Par  suite  peni--étre  de  nos  préjngés  insulaires,  nous  sommes 
portés  à  croh'e  que  la  plus  sûre  et  plus  solide  alliance  pour  la  famille  rople  d'une 
nation  véritablement  grande  est  celle  qui,  sons  le  rapport  international,  a  le 
inoins  d'importance  possible. 

»{>ans  le  cas  actuel,  nous  prenons  exclusivement  en  considération  les  intérêts 
des  deux  pays  que  touche  immédiatement  l'alliance  projetée,  et  l'inflàence  qu'elle 
ponrroit  exercer  sur  la  paix  générale  de  l'Europe.  Tandis  qu'elle  étoit  aciive- 
menl  et  bruyamment  discutée,  et  lorsque  des  conséquences  politiques  venoient 
chaque  jour  la  compliquer,  nous  avons  fait  simplement  notre  devoir  en  signalant 
la  voie  qui  a  si  souvent,  si  long-temps  et  si  récemment  été  funeste.  Il  est  re- 
connu qu'd  prtort',  avec  les  antécédens  de  l'histoire  si  pleine  de  graves  enseigne- 
niens,  il  vaudroit  mieux  pour  les  Bourbons  de  France  ei  d'Espagne  ne  pas  re- 
nouer le  fatal  pacte  de  famille. 

9  II  vaudroit  beaucoup  mieux,  sous  ce  rapport,  que  les  princes  et  les  prin- 
cesses ne  fussent  pas  nés  à  Paris  et  à  Madrid,  ou  qu'y  étant  nés  ils  fussent  comme 
les  anges  du  ciel  ou  suivissent  le  judicieux  exemple  de  l'Ânglelerre  qui  choisit 
les  époux  de  lu  famille  royale  dans  quelque  innocente  pépinière  de  princes.  Mais 
comme  heureusement  la  cour  de  Saint-^ames  n'est  pas  chargée  de  régler  les  af- 
faires humaines,  ei  n'aspire  pas  à  le  f;iire,  nous  devons  nous  attendre  à  voir  les 
antres  ne  pas  se  conformer  à  ce  qui  est,  à  notre  avis,  le  mieux,  et  suivre  ilnc 
autre  ligne  de  conduite  qui  nous  paroisse  moins  sage.  Assurément,  nous  le  ré- 
pétons, là  meilleure  marche  pour  les  Bourbons  et  les  pays  où  ils  régnent,  seroii 
de  travailler  pendant  un  siècle  au  moins  à  repousser  cette  pernicieuse  erreiir. 
Cette  mallieureuse  parenté  fertile  en  calamités  n'a  jamais  produit  un  seul  avan- 
tage solide. 

9  Elle  a  compromis  les  intérêts  de  chacune  de  ces  nations;  elle  a  multiplié  tes 
dangers  et  divisé  leur  puissance,  donné  à  la  France  un  serviteur  dangereux,  et  à 
l'Espiigne  un  maître  plus  dangereux  encore.  Comme  il  n'est  pas  en  noire  pou- 
voir de  créer  l'état  de  choses  idéal  dont  nous  avions  parlé  p\m  haut,  nous  sommes 
bors  <rétat  d'empêcher  des  alliances  qui  pourront  peut-être  faire  revivre  ia  foHe 
du  paele  de  famille.  Il  y  a  en  Espagne  et  en  France  des  princes  et  des  prlnce^fM. 
Qui  épouseroni-ils,  puisqu'ils  veulent  se  marier?  Il  existe  dos  raisons  qui  limlVMt' 
très-étroitement  le  choix  de  la  famille  d'Orléans.  L'Angleterre  n'offre  h  cétié 
nombreuse  famille  aucun  moyen  d'ci  happer  à  ces  dilDcultés.  Nous  devons  êltre' 
les  derniers  à  nous  plaindre,  si,  ne  pouvant  passer  la  Manche,  les  rejriofns 
royaux  de  France  franchissent  les  Pyrénées  pour  s:itisfaire  leur  ambition  jiatrl- 
monialc. 

»  Vaudroil-il  mieux  pour  nous  que  la  France  contractât  de  nouveaux  liens  et 
acquit  peut-être  de  nouveaux  liefs  i^ur  la  rive  du  Rhin  ou  au  cœur  de  la  Confédé- 
nilion  Germanii|ue?  At»surémeni,  le  mariage  de  la  reine  ls;ibel]e  avec  un  Bour- 
to:\  étranger  auroit  été  un  événement  Irès-signiOcaiif.  Au  milieu  d'une  influence 
française  aussi  puissante  à  la  cour  d'Espagne  qu'odieuse  au  pays,  cette  union 
uuroit  rendii  plus  précaire  encore  la  paix  de  ce  malheureux  pays.  Il  auroit  encou- 
xagé  les  eflorts  d'un  autre  parti  dont  l'isolement  est  dangereux. 
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sceau  h  une  ivéric  d^mlrigties  et  de  révolmlons  que 
llalslr.  Eu  vmtà  as&ei  pour  la  cour  d'Espagne  et  poirr  V 
France,  esi-il  Lesoiii  de  calculer  combien  elle  ;iuroiip 
et  SCS  Irésors*  eu  ce  qui  est  plu*^  précicuï  encore,  f 
ulre  guerre  tl'EspïigueY  Esi-il  nécej^wiire  iltMinurker  di 
si  vie  ù  >ù  maintenir  dnut^  rAlgéne,  et  qui,  deux  fois  en 
«.*iitquèLe  de  fEi^paéiïe? 

uit  épouiL  frunçaii»  ïi  ia  reine  sictuelJç  d'Espagne^,  on  at 
imprudent  peut-être^  dâus  i;e^s  rè.^tdialâ;  repe^idant 
jn  cou  venant^  de  prohiber  Uuîie  Lilliaiicc  privée  enire 
er  qu*îl  y  a  incoirtp:il*iïililé;i]>^o!ue  de  iïiari;ïg«e  entre  ki 
t  ïes  maisons  ruyalei^  seti  pai^eaies.  Ouiuid  iitènie  nou* 
pouvoir  de  dicler  l^i  loi  les  stnrijes  »  UimiUi.  ïc  pourrji 
jùirriveroii-il  cïi  aiieridîuit?  Les  iivmt-B  ferikient  ie  inal 
elles  aujèiieroieiii  eu  t^paptw  une  réaction  très- 
ice,  ci  TEspngue  croireil  mn  hotmmr  i^vmj^Tiium  si  i 
crdiie. 

iiË  Louitie-Ferdinande  duittlcvenlf  liibeîle-Gllc  de  Lo 
r  il  pourra  éire  be^tu^  père  d'une  iviiie  ÇEsfiagfic  ,  il 
iïici Heurs  v(vux  pour  «ne  pareille  niliauce,  Kous  e&pei 
siècle  et  len  oliangemem  ^otimi^  qtii,  quelque  gmin 
eut  de  plus  grands  encore,  êmpéclitTmii  le  reloue  ci 
Cl  des  deux  ualions,  lions  ehpêruiît^  liu'tui  Initia er^  &u1j: 
je  u  i^rée  ce  boulevard,  et  elle  pcui  seiij,'er  la  viobliq 
H  la  France  a-i-dlten  Esjmgne  qite  tÀngleierre  n''auro 


piisidcrcroit  eomuie  la  plu.s  grande  cakinite,  la  plus  ini 
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«—  Une  iirtre  ordonnance,  en  date  4a  néaie  jonr,  ajmmie  iv  iSS  octobre  la 
convocalion  du  conseil  général  de  la  Corse,  fixée  dHibord  an  il  aeptenilHne.  La 
aeaolowsoradoeelegD  octobre, 

La  seconde  partie  de  ta  session  des  conseils  d^arrondlssemenl  de  la  Oorie,  foîj 
dcToil  avoir  lieu  du  5  au  9  octobre,  oonmencera  le  5  sorembre  etoe 
le  6  du  même  mois. 

—  Une  ordonnance  du  8,  rendue  sur  le  rapport  du  omislre  de  la  marine  | 
Art.  f.  Les  cadres  des  différens  grades  ci-après  indiqués  sont  portés,  sa^îr  : 
•GapHames  de  vaisseau,  de  ceni  k  cent  4iWy  dont  36  de  !■"  classe  et  74  de 

2«<cla8se; 

Capttaines.de  con'Ctte,  de  deni  cents  li  âeuw  eetU  îrmte^  dont  76  de  !■*  dasoe 
ellMde2>dasse; 

'  Lieuienans  de  yatsseau,  de  six  cents  à  Hx  een$  einqwmte,  dont  110  de 
fêlasse  «1540  de  ^  classe; 

Enseîgnesde  vaisseau,  de  cinq  cents  à  cinq  cent  einquaniê. 

•*  M.  le  Biinislpe  de  la  guerre  prévoit,  dit-on,  la  nécessité  d*avolr  recours  à 
un  crédit  extraordinaire  de  25  millions  pour  les  subsistances  de  «être  armée 
d^Afrique.  £o  Algérie  et  dans  le  midi  de  la  France,  les  récoltes  seront,  à  ce 
-qa*on  assnre,  ptosqne  médiocres;  les  orges,  les  pommes  de  terre  sono«t  feront 
4étasL  Cette  insoiBsance  n'aura  certainement  pas  le  caractère  d'une  disette,  maîB 
elle  exigera  ponr  notre  armée,  dans  la  prévision  du  gouvernement,  on  sopplé^ 
ment  eonstdérabie  de  dépense. 

^-  La  PairiB  pdilie  la  nouvelle  6uivante  : 

«  Noos  apprenons  ce  soir  que  M.  le  maréchal  ducd'Isly,  gouvemoir-général 
defAlgérie,  quitte  Paris  demain  9  septembre  pour  se  rendre  à  ExcideuH,  d-oà  il 
«eioamera  procbainement  en  Afrique.  » 

^-  Les  journaux  d^ Alger  que  nous  recevons  aujourd'hui  s'accordent  à  nous 
fia^  présager  nn  prochain  mourement  d*Abd-el-Kader.  Voici  un  extrait  de 
YJtkfAar  : 

cfiCs  nouvelles  qui  nous  sont  apportées  de  la  frontière  de  Touest  parle  der- 
iner  courrier  d^Oran  inspirent  quelques  inquiétudes  sur  le  maintien  de  la  trauf- 
quillité  dfi  c6té  du  Maroc.  En  effet,  nous  apprenons  qu*au  moment  même  oè  on 
attaché  du  ministère  des  affaires  étrangères  arrivoit  à  Tanger  sur  la  corvette  à 
vapeur  le  Véhce,  pour  remettre  des  dépêches  à  notre  consd  général,  la  popn^ 
lartton  de  cette  ville  (surtout  les  Européens)  étoit  dans  un  étal  de  vive  inquiétude. 
Des  bruits  Ëchenx  y  drculoient  sur  rinflnence  qu'acquiert  Abd-el-Kader  dans 
fest  de  Tempire.  Les  renseignemens  que  nous  recevons  par  la  voie  de  terre  ne 
«ont  pas  d^ne  nature  moins  grave. 

»  L'émir  s'est  approché,  dil-on,  de  Taza,  ville  marocaine,  à  25  lieues  de  la 
frontière,  et  s'y  livre  à  toute  espèce  d'intrigues.  Si  ces  informations  sont  exactes^ 
il  seroit  à  craindre  que  nous  ne  vissions  s'opérer  une  révolution  dans  le  ^faroc. 
L'empereur  Monleî-Abd-er-Bahman  est  dans  une  situation  embarrassante  :  s'il 
marche  ouvertement  contre  le  champion  de  la  guerre  sainte,  qu'entourent  tant 
de  sympathies  religieuses,  il  risque  son  trône  ou  même  sa  vie;  le  pérp,  pour 
être  plus  éloigné,  n'est  pas  moins  grand  s'il  le  laisse  faire.  » 

—  M.  le  duc  de  Montpensier  sera  de  retour  à  Paris  vers  la  fin  de  la  semaine  ; 
41  y  restera  quelques  jours,  et  partira  pour  Madrid  le  18  septembre,  fl  sera  ac- 
compagné en  Espagne  par  le  duc  de  Nemours.  Déjà  on  a  commencé  \  faire  aux 
Toileries  les  dispositions  nécessahres  ponr  ce  double  voyage. 

«—  Les  foncTions  de  M.  Schnetz,  directeur  actuel  de  l'école  de  France  à  Rome, 
expirant  au  !•' janvier  prochain,  M.  le  ministre  de  rinlérienr  a  convoqué,  selon  , 
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|je  royâk  d«s  Oeaux-ArU  pour  proeodei-  .î  Téleçiion  de&  El 
^enl  î^lrc  préscnlé^  iiu  dm%  du  roi. 
f"  J'académic  des  ik»uK-Aris,  diin:»  sa  séance  du  .'i  de  ce  mob,  1 
jjtédescs  suffhiges  sur  Mî.  Augiisie  Couder,  i"  €;iHduîat;  1 
{it;  LM^lonnCi  a*  eaiidjdut, 

it  <[ue  M.  Schiieiz  a  deiiiaiulé  ei  obteiia  de  iTin[iiif  encore 

fonclions  à  Rome» 
^IJïéiir  c&i  arrivé  f^amedi  soû%  vers  neuf  tieiu*e»,   dauiî  la  Îù^^ 

I  cliïirbomiage  de  B^iieiaont^  do  la  âociélé  auonyfne  de  SfiMi- 
j  près  d<*  Charleroy.  Le  feu  grisou  s>>i  tout  à  vou\$  dëctirr, 

été  Itiés;  dimancUe  à  cinq   heures  du  noir,   sept   cadatns 
es,  le  buiLièmc  n'étoit  poinL  eactire  reirouré*  Deuï  autres  ûti^ 
liés,  maïs  têgèremeiH;  Nâ  oui  pu  couliauer  à  Irav^ijler. 
Idans  les  éuigcs  siipértenrs  du  Louvre,  une  belle  galerie  cfvi  i4 
c^illeuse»  lapisstiîcs  de  iu  renaiss^irute  et  du  règae  de  Lr>iij&  \tV . 

ïde  boi'^,  que  la  moindre  elîiicelle  pourroil  embraser,  va  en- 

liton^  à  un  journal  de  Rouen,  le  S^lfthc^  une  aiiccdoie  qui  ktï 

digne  prêtre  que  désigne  ce  journal,  sans  eependani  le  oCMih 

us  n'enfegiïiinoaK  pas  dans  nos  colonnes  Tacle  dani  nos  Eecietir» 

le  mcrilc*  Voici  le  iVn  comrae  Icratonle  le  Sifiphe  : 

^i  poïisède  une  belle  foriune,  mais  qui  préfère  une  vie  calme^  ns 

sii\  devoirs  relÎRÎetix,  ixn  brull  ci  au  fracas  du  inonde,  ^'m 

trouver  un  ecclésiaslîque  que  son  niérile  a  ha  placer  à  la  létt; 

e!i  les  plus  iniporiauLcâ  de  notre  ville.  —  ftfonsieur,  lui  dil-ellt, 

Jlie^  et  je  a'ai  ai  en  fans  ni  p^irens,  je  veu^  cependant  f;iire  bon 

|ae.  Je  vten^  d>a  réaliser  une  pairie,  que  voit*  en  biîîefs  et 
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^  •—  Dans  U  soirée  da  14  mairs  dernier,  sii  Frttiçais  enfiloyét  ao  télégrapiid 
Mr  la  ligne  de  Blidab  k  Bliliaoah,  province  d'Alger,  forenb  maatacrés  dana  la 

Imitation,  ainsi  qa*une  femme  et  deux  enfans.  Plusieurs  mois  se  passèrent  sans 

Ifn^il  fût  possible  de  pénétrer  ce  mystère  d'borretir.  Enfin  le  bureau  arabe  de 
rMiHanah  parvint  à  découvrir  que  le  forfait  avoit  été  commis  par  des  bommes 

^appartenant  à  deux  des  principales  familles  d*une  tribu  voisine ,  aidés  par  quel- 
ques misérables,  et  que  les  cbefs  du  complot  étoient  le  caid  et  le  cadi  mêmes  de 

I  cette  tribu.  Les  accusés  étoient  au  nombre  de  quatorze,  dont  quatre  femmes.  Ils 

I  viennent  d*étre  Jugés  à  Alger. 

I     Après  les  débats,  et  quand  les  juges  se  sont  retirés  pour  délibérer,  les  accusés, 

I  qui  Ont  le  pressentiment  de  leur  son ,  s*abandonoent  à  diverses  manifestations. 

I  Lea  uns  injurient  et  menacent  les  témoins;  d'autres  fontjeurs  dispositions  der- 

.  nières,  donnant  un  cheval  à  un  parent,  une  vacbe  à  un  ami  ;  bref,  faisant  à  haute 
voix  kmr  testament.  Presque  tous  pleurent.  On  met  fin  à  celte  scène  tumultueuse 
en  emmenant  les  accusés  à  la  prison. 

C'est  là  que  le  capitaine  rapporteur  leur  a  lu  leur  sentence.  Six  ont  été  ac-* 
quittés,  onze  condamnés  à  mort. 

.  —En  4815,  pendant  les  derniers  jours  du  carnaval,  deux  couronnes  en  or, 
garnies  de  diamans,  qui  ornoient  la  statue  de  la  Vierge  et  de  Tenfant  Jéâus,  et 
HB  calice  en  or  massif,  furent  volés,  à  Aix-la-Cbapelle,  dans  Téglise  collégiale  da 
Sainte-Marie,  et  toutes  les  recherches  qui  furent  faites  pour  découvrir  le  voleur 
de  ces  objets  précieux,  dont  la  valeur  intrinsèque  étoit  de  70,(K)0  thalers 
(280,000  fr.),  restèrent  sans  résultat. 

Le  curé  de  Sainte-Marie  vient  de  recevoir  de  Boston  (Etats-Unis),  une  lettre 
d'un  jeune  homme  bien  connu  à  Aix-la-Gbapelle,  et  qui  depuis  prè^  de  trois  ans 
ajdisparu  de  cette  ville,  lequel  lui  diclare  dans  cette  leure  que  c'est  lui  qui  a 
coninûs  les  rois  dont  nous  venons  de  parler,  et  qu'il  est  prêt  k  restituer  les  deux 
eooronnes  et  le  calice,  qui  sont  encore  instacts  entre  ses  mains,  mais  k  la  condi- 
tion qu'on  les  fasse  prendre  en  Amérique,  et  que  Ton  s'engage  à  lui  payer  du- 
rant le  reste  de  ses  jours  une  pension  annuelle  dans  le  pays  étranger  où  il  réside- 

roit. 

. I     I  II  n  n  n  m  r— 

BXTÉaiBua. 

ESFAffllE.  —  Quelques  journaux,  dit  VHeraldo,  assurent  que  le  mariage  de 
S.  M.  et  celui  de  Tinfanle  seront  célébrés  le  24  de  ce  mois,  et  non  le  iO  octobre, 
comme  nous  Pavions  annoncé.  VHeraldo  ne  s'explique  pas  autrement  sur  cette 
nouvelle  version. 

Le  Catolieo  annonce  que  l'infant  don  François  étoit  remis  d'une  légère  indisposi- 
tion. Il  a  reçu,  le  i''  septembre,  la  visite  de  sa  royale  fiancée,  de  la  reine-mère 
et  de  l'infante. 

On  assure  que  le  cadeau  de  noces  que  Tinfanl  va  fiiire  h  la  reine  consiste  en 
une  m.'igniûque  parure  de  perles  évaluée  à  cinq  millions  de  réaux  (1 ,250,000  fr.). 
Cette  parure  appartenoit  h  la  mère  de  S.  A.  R.,  et  tous  ses  enfans  céderoienl  la 
part  qui  leur  revient,  pour  qne  le  présent  pût  être  offert  à  S.  M. 

Suivant  VEspectddor,  le  ministre  de  la  guerre  pense  à  effectuer  le  projet  d*é- 
teindre  entièrement  l'arme  des  milices  provinciales.  Les  magasins ,  armemens  et 
autres  objets,  appni  le naul  ù  ci^s  corps  passcroicnt  ainsi  à  l'armée. 

Le  ^uevo  Eipecfador  a  éié  suî&i.  Celle  mesure  a  été  motivée  par  un  article  sur 
le  rjiiirbged^^^^^tj^riiil^iruc  sa  sœur,  et  sur  l'anniversaire  du  i*'  sep- 
ieml>rc. 

BELG/Qpfrl^i.oniral^^ent  à  ce  qui  se  passe  en  France  vis-à-vis  les 
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tiîiclinil,  tôul  ctf  ïnger  ré&idant  en  Belgique,  sHI  esl  âgé  de  m«é 
llisfaim  aux  Uiia  de  la  milko,  !}0«s  peiHe  d^y  élre  cantrâiipv 

[ntd'nrrKer  ces  jours  derniers  h  M^  Leban^  Français ,  à|6^ 
peur  et  rim  des  direeleurs  du  rh-^min  iVnirr  Simlirr  cî  UaM_ 
ttiÂLcau,  àu  milieu  de  ses  eiTi|>Ioyik  cl  de  s€s  ouvriers,  par  m* 
Ire  de  rendniil,  il  â  été  ioiiduil  de  brigade  eu  brigade  jm<ftiê 


Z.  —  La  reJRe  Viclûria  hll  depuis  quelques  jotirs  des 

U\e  tsi  arrivée  dans  Ilie  de  Jersey*  aiercredi  &ûîr,  k  sii  betuts 
lurànt,  la  reine  ei  le  prince  Alîiert  ont  fait  une  promenade  éam 
llélier,  et  sooi  ^ilés  juKfu'âu  ebiîte»u  de  Sûtni-Orgnif ,  r^i  a 
Iniil  par  Jules-César.  S.  M.  e^t  fvartîe  de  Jersey  le  4  coisMI: 
Talmouib  h  sept  benres  du  soîr.  Lord  I^aluiersinn  l'jiceniiipipML 
-^  Dans  une  des  denn^^res  séances  de  r^sscnibli^c  desiiii 

>ré  sur  une  propo^iliou  de  M.  Dsivid^  coneeruuiii  l'abotiioi^ 

ih>  danoises  des  l n de s-lkci dentales,  11  Fésulle  du  rappoHii 

^iiit>jt^  dos  nègres  eselaves  s'élève  dans  ces  Iles  ii  !î4f(ÏO0,  cToi' 

]  Va  luoiiié  de  h  population.  Le  corn  i  lé  se  pi  on  once  ponrrêam- 

^t  simultanée,  en  éeliange  d'une  indemnité  eomplèie  eu  ÈSmm 

L^  somme  est  éf  alaéc  k  A  millions  de  tràncs,  qut  scrolem  pum 
lie.  Le  eommisiâlre  royal  a  f^iil  des  objeciions.  Le  vote  n'i  pm 
Lia  il  est  hors  de  doute  que  la  proposition  passera,  bien  qu'xfte 
Viens. 

IOLSTmiî<  -^  D'après  une  eurrespondanee  datée  du  Hohtêtii, 
|rck  auroit  reçu  de  Tempertnir  de  llusisie  une  lettre  dans 

prêt,  non-seulemei\l  h  i^noncer  à  ses  prétentions  à  b 


SAMEDI  12  SEPTEMBRE  18461  (H*  4t71.) 

NOTICE  SUR  LA  MISSION  DE  L'ORÉGON. 

(Snlte  el  fin. —Voir  les  n«*  4269  et  4270.  ) 

Goiniue  la  Nouvelle-Galëdoaie^  qui  est  à  300  lieues  de  Yancouver,  étoît 
menace  d'eire  euvabie  par  la  propagande  protestante,  il  fut  résolu  que 
M.  Demers  se  mettroitde  suite  en  route  pour  s'y  rendre.  Il  s'embarqua  sur 
les  bei|;es  (bateaux)  de  l'honorable  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  et 
u'arriva  dans  la  Calédonîe  qu'après  deux  mois  de  voyage,  de  péril  et  de 
fatigue.  Mais  il  en  fut  bien  dédommagé  :  la  moisson  éioit  mûre  dans 
cette  terre  lointaine.  Les  sauvages  le  reçurent  à  bras  ouverts,  et  n'eu- 
rent rien  de  plus  pressé  que  de  se  rendre  h  ses  Instructions.  Le  zélé  mis- 
sionnaire put  leur  donner  les  prières  chrétiennes,  traduites  en  leur  lan- 
gue, les  leur  foire  apprendre,  ainsi  que  plusieurs  cantiques ,  et  leur  ex- 
pliquer l'échelle  catholique.  Il  étoit  surprenant  de  voir  homnies,  fem- 
mes et  enfons  rivalisant  de  zèle  pour  suivre  les  instructions  et  pour  pro- 
fiter de  ces  joui-s  de  grâces  et  de  salut.  On  eût  dit  que  ces  malheureuses 
nations  barbares  avoient  compris  d'avance  le  besoin  d'une  religion  révé- 
lée, l'excellence  du  christianisme,  et  le  bonheur  et  l'avantage  qu'il  y  a 
d^ètre  éclairé  des  lumières  de  l'Evangile.  M.  Demers  put  se  convaincre 
que  ces  boas  sauvages  ne  le  cédoieat  point  en  bonnes  dispositions  et  en 
ferveur  à  la  tribu  des  Tétes-Plates,  qui  passe  pour  avoir  un  goût  et  un 
attrait  si  particuliers  pour  la  vertu.  On  peut  bien  supposer  qu'avec  de  si 
l>elles  dispositions,  ces  tribus  ne  manquèrent  point  de  présenter  leucs 
eiifans  au  baptême,  et  que  M.  Demers  eut  la  consolation  d'en  baptiser 
un  très-grand  nombre.  Qu'il  auroit  été  à  souhaiter  qu'on  put  dès-lors 
laisser  un  missionnaire  parmi  ces  peuplades!  Mais  comme  le  minbtère 
de  M.  Demers  n'étoit  pas  moins  requis  ailleurs  que  parmi  elles,  il  lui 
fallut  songer  à  les  quitter  le  printemps  suivant.  Ces  pauvres  sauvages  ne 
purent  s'empêcher  de  verser  des  torrens  de  larmes  en  voyant  partir  ce- 
lui qu'ik  appeloient  leur  père  avec  tant  de  consolation  et  de  plaisir,  et 
qui  rétoit  en  effet  à  si  juste  titre. 

Pendant  que  M.  Demers  faisoit  de  si  beaux  fruits  dans  la  Nouvelle- 
Calédonie,  le  R.  P.  De  Smet,  qui  s'étoit  chargé  de  la  pénible  tâche  de  i*e- 
passer  les  Montagnes-Rocheuses,  se  remit  en  route  dès  le  commence- 
ment de  juillet.  Il  revit,  en  passant,  sa  mission  de  Mainte-Marie,  et  se 
rendit  en  décembre  à  Saint-Louis, auprès  de  son  premier  supérieur,  pour 
avoir  Ae  nouveaux  renforts.  Mais  celui-ci  jugeant  qu'il  devenoit  néces- 
saire de  prendre  de  suite  des  mesures  plus  efficaces,  se  contenta  de  faire 
partir  au  printemps,  pour  la  mission  de  Sainte-Marie,  les  RR.  PP.  De 
L'Ami  de  UReUgion.  Tome  CXXX.  32  . 
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Vos  et  Hoeken,  qaî  n'arrivèreai  chez  les  Tétes-Pktes  qoe  Imioitti 
suivant,  en  1843  ;  il  retint  le  R.  P.  De  Stnet^afin  de  le  faire  passer  en  En- 
vbpe,  où  il  se  rendit  la  même  année  1843,  et  visita  Tltalie  et  la  Belgîq  t^. 
sa  patrie. 

Depuis  le  départ  de  M.  Deniers  pour  la  Nouvelle-Calédonie,  a  «.«^  u 
du  R.  P.  DeSmet  pour  Saint-Loiiis ,  M.  Blanchet,  resté  au  bas  de  I  <l- 
régon,  se  trouvoit  chargé  seul  de  toute  cette  partie.  Wallamet,  Vancoa- 
ver  et  Cowlitz  réclanioient  tour  à  tour  sa  présence,  et  il  lui  falloit  cnccu  .- 
avoir  soin  de  tons  les  sauvages  des  environs.  Tout  cet  été  fut  pour  Inî . 
en  quelque  soi  te,  une  course  continuelle,  et  il  se  voyoit  exposé  à  rc-^ter 
chargé  de  toute  celte  besogne  eu core  tout  Tliiver,  sans  avoir  la  consola- 
tion de  rencontrer  M.  Deniers,  si  les  prêtres  partis  du  Canaila  TaDacr 
précédente,  ne  venoient  point  dans  Tautomne  à  TOrégon.  Mais  lieurt>fi- 
sèment  MM.  Langlois  et  Bolduc,  après  un  an  de  voy.ige  depuis  Icni  dé- 
part du  Canada,  arrivèrent  enfin  le  16  septembre  au  Wallamet. 

Malgré  les  fatigues  d'un  si  long  voyage,  les  deux  nouveaux  missionnai- 
res fui  eut  forcés  de  se  mettre  aussitôt  à  l'œuvre.  Dès  que  la  premièrr 
communion  fut  faite  à  Wallamet,  comme  il  falloit  en  faire  faire  autant^ 
Vancouver,  M.  Blanchet  s'y  rendit  avec  M.  Langlois.  Ils  y  travailU-ieiir 
pendant  quelque  temps.  Mais  la  saison  de  prendre  ses  quartiers  d*hivei 
étant  venue,  M.  Langlois  retourna  à  Wallamet,  et  M.  Bolduc  alla  pren- 
dre soin  de  la  mission  du  Cowlitz,  qui  ne  pouvoit  se  consoler  de  Fabsencc 
de  M.  Deniers.  M.  Blanchet  resta  chargé  de  Vancouver,  où  les  engagés, 
leurs  femmes  et  leurs  eufans,  ainsi  que  les  sauvages  des  alentoui-s ,  ne 
cessoient  de  réclamer  son  ministère.  Les  trois  missionnaires  passèrent 
liiiver  chacun  dans  son  poste,  constamment  occupés  du  soin  de  ces  nou- 
velles cliiétieutés.  Ce  fut  aussi  cette  même  année  1843,  que  lesRR.  PP 
Jésuites  fondèrent  la  mission  de  Saint- Joseph,  à  huit  joure  de  inarctip 
plus  bas  que  la  mission  de  Saitite-Marie.  Cette  heureuse  peuplade  ayaoi 
eu  le  bonheur  d*cmbrasser  la  foi,  les  RR.  PP.  furent  assez  heureux  poui 
pouvoir  y  élever  une  chapelle,  bénir  un  grand  nombre  de  mariages,  et 
baptiser  tous  hs  eni'ans. 

L'hiver  de  1843  paroissoll  liier  à  sa  fin;  M.  Deiners,  après  avoir  pai- 
couru  les  principaux  postes  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  pônétré  jusqu'au 
iMc  à  rUars,  se  mit  en  roule  pour  venir  rejoindre  ses  confrères  qui 
étoient  au  bas  de  la  rivière  Colombie.  Il  laissa  la  Nouvelle-Calédonie 
d.ms  le  mois  de  février,  et  arriva  au  fort  Vancouver  au  milieu  d'avril.  Il 
<nt  beaucoup  à  soutlVir  du  fioid,  le  long  de  sa  roule.  En  outre,  la  mou- 
v^i$o  «uurritiue  dont  il  a  voit  été  obligé  de  se  contenter  pendant  tcui  le 
tcm|^  qu'il  fut  dans  la  Nonvelle-Calédonie,  où  les  vivres  sont  ti  es  rares, 
i^Ax^l  considérablement  épuisé  et  fait  souffrir.  Il  arriva  k  Vancouver  ex- 
iivMuoment  fatigue.  GepenJant,  cela  ne  l'empêcha  pas  d'acceplcr  la  mis- 


sion  de  la  Baie  Pii{{et  avec  M.  BolJtic,  qui,  dès  le  prinienips,  avoit  déjà 
clé  asaes  courageux  pour  aller  seul  visitçi*  Tile  de  Vaucouver  cl  celle  de 
Whitbaie.  Mais  celle  missioo  ne  put  avoir  lieu.  Le  besoin  qu'on  avoit 
partout  des  missionnaires,  6t  remettre  celte  mission  à  Tautomne,  et  en- 
core conditionnellement ,  c'est-à-dire  si  les  prêtres  pour  lesquels  sir 
George  Simpson  a  voit  accordé  un  passage  sur  les  canots  de  l'honorable 
compagnie,  arriyoient.  Mais  comme  il  n'en  arriva  pas,  et  que  les  enga- 
gés proBtîrent  seuls  du  passage,  on  fut  forcé  de  différer  encore  cette 
mission. 

M.  Blancliet  et  ses  confroi  es,  qui  ignoroieut  la  détermination  qu'avoit 
prise  le  supérieur  des  Jésuites  de  Saint-Louis,  d'envoyer  le  R.  P.  De 
Smet  en  Europe,  s'attendoit^nt  de  jour  en  jour  à  le  voir  reparoltre  avec 
une  nombreuse  troupe  d'ouvriers.  Les  RR.  PP.  de  Vos  et  Hoeken,  qui 
avoientéié  envoyés  seuls,  n'arrivèrent  qu'en  septembre  cLez  les  Tétes- 
Plates,  et  passèrent  l'hiver  dans  les  missions  du  haut  de  1  Orégon.  Ces 
Pères,  qui  se  tiouvoient  au  nombre  de  cinq,travailloient  avec  un  succès 
qu'on  pour  roi  t  dire  merveilleux,  tant  la  religion  et  la  piété  ont  déjà 
changé  les  tribus  qu'ils  ont  évangélisées,  et  y  ont  jeté  de  profondes  ra- 
cines. 

Il  ne  faut  pas  omettre  de  constater  ici,  en  passant,  que  ce  fut  en  1844 
qu'arriva  la  chute  complète  de  celte  propagande  méthodiste  qui  fut  tant 
de  fois  la  cause  des  courses  des  missionnaires,  et  qui,  en  1840,  parut 
prendre  une  existence  si  ferme  et  si  assurée  par  les  secours  considérables 
qu'elle  reçut.  Par  la  grâce  divine  et  par  les  ferventes  prières  des  pieux 
associés  de  la  Propagation  de  la  Foi,  cette  propagande  n'a  fait  que  dimi- 
nuer d'année  en  année,  jusqu'à  ce  qu -enfin  on  la  vit  mourir,  de  sa  belle 
mort,  à  peu  près  un  mois  avant  l'arrivée  du  Père  De  Smet.  Les  minis- 
tres, voyant  sans  doute  leur  peu  de  succès,  commencèrent  à  se  dégoûter 
du  pays  Us  quittèrent  les  uns  après  les  autres  le  territoire  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfaus.  Il  faut  convenir  qu'ils  avoicnt  grandement  rai- 
son d'en  agir  ainsi.  Car  les  sauvages  qu'ils  avoient  d'abord  gagnés,  finis* 
soient  presque  tous  par  reconoohre  la  vérité  et  par  les  abandonner.  Cette 
propagande  avoit  été  si  peu  heureuse,  qu'elle  avoit  perdu  tout  crédit 
même  auprès  des  Américains.  Les  choses  en  étoieut  à  ce  point  de  déca- 
dence, lorsqu'en  1844,  arriva  dans  TOrégon  un  ministre  de  la  susdite 
propagande,  en  quaUté  de  visiteur.  Après  en  avoir  constaté  l'état,  il  crut 
n'avoir  rien  de  mieux  à  faire  que  de  lui  donner  son  coup  de  grâce,  et  de 
la  dissoudre.  Ainsi  un  mois  avant  l'arrivée  du  Père  De  Smet  à  T.incou- 
▼er,  cette  grande  et  puissante  mission,  qui  possédoit  collège ,  moulins, 
fermes,  maisons,  etc.,  a  été  abolie.  Toutes  ses  propriétés  ont  été  ven- 
dues, et  les  ministres  licenciés  pour  toujou». 

Cependant  le  P.  De  Smet  ne  paroissoit  point.  Le  vaisseau  dé  rhonota- 
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je  la  Baie  d'Uudsoa  ,  qm  ètoit  arrivé  ao  priota 
«ne.  On  ne  pearoildonc  préroir  par  qaelle  vo« 
fa  bail  supposer  qu'il  prend  roU  sa  roiile  par  les 
L.1  mission  étoiidaiis  une  assex  grande  iiiqui^tu 
parut   lotit  à  coup  k   ¥ancoorer,  au  coninie 
etd,  parce  qnA  aToit  îaisséson  Ifâ liment  en  arrièi 
'  janTier  1844,  accoinpagné  des  RB.   PP,  Accol 
1  et  Nobili,  et  de  six  religieuse  de  Notre-Dame, 
y  iL  prit  sa  rooti?  par  le  cap  Horn. 
«net  ne  larda  pas  à  recommencer  ses  courses  apost 
après  que  le  Père  de  Vos  fut  venu  preodre  sa  f 
i,  il  monîa  chez  lesTètes-Plates.  Cekii-ci,  avant 
jndé  deux  nourelles  missions  sous  les  tiotus  de 
litit-MkheL  Elles  sont  au  baut  de  TOrégon,  à  q 
le  de  celles  de  Sainte-Marie  et  de  Saint- Josepli.  ( 
rivèreiit  de  Saînt-Lonis^  par  les  prairies,  chez  h 
sident  aux  Montagnes,  les  Révérends  Pères   S^ 
set. 

1844) doit  donc  être  rega idée  comme  iniDcpoqui 
îa  nit&sion  de  rOiP|;oo,  L'arrivée  de  sept  Jésuite 
i,  leur  supérieur,  dans  une  mission  qui  ne  posséc 
e  Pères  et  autant  de  prêtres  séculiers,  procuroi 
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.  Si  les^diépeases  qu'elle  exige  ont  été  et  n  elles  sont  encore  consi- 
déiaUes,  il  est  consolant  dn  moins  deTohr  qu'elles  n'ont  pas  été  inutiles.  ' 
Sm  miUe  pafiens  derenuà  chrétiens  en  six  ans,  quatorze  chapelles  éle- 
vées et  antant  de  missions  fondées,  un  collège  et  un  couvent  établis, 
mille  Canadiens  consolés  et  desservis,  sont  des  faits  qui  parlent  assez 
haut  pour  en  constater  les  fruits.  Quand  on  compare  le  petit  nombre 
des  missionnaires  avec  la  grandeur  du  résultat,  on  a  peine  à  comprendre 
«roii^mcnt  tout  cela  a  pu  s'accomplir  sans  prodige  !  Il  ne  reste  qu'à  de- 
mander au  Seigi>eur  de  conliuuerson  œuvre,  et  aux  catholiques  qu'à 
seconder  la  Providence  par  le  double  secoure  de  leurs  prières  et  de' 
leurs  auinànes. 

Nous  terminerons  cette  notice  d'un  intérêt  trop  religieux  pour  qu'on 
se  plaigne  de  sa  longueuf ,  par  ce  simple  résumé  statistique. 

L'Orégon  anglais  et  américain  a  300  lieues  de  longueur  sur  200  de 
largeur,  comme  nous  l'avons  dit  au  conunencement  de  cette  notice;  U 
renferme  environ  200,000  sauvages,  et  non  pas  seulement  100,000. 

Les  possessions  britanniques,  qui  sont  au  nord  de  l'Orégon,  <mt 
400  lieues  de  longueur  sur  200  de  largeur,  et  renferment  environ 
100,000  sauvages. 

Les  possessions  russes  d'Amérique  ont  250  lieues  de  longueur  sur  au- 
de  largeur,  et  renferment  à  peu  près  100^000  âmes. 

Nous  avons  dit  que  cet  immense  territoire  de  TOrégon  venoit  d'être 
divisé  en  un  siège  métropolitain  et  sept  évêctés.  Des  deux  nouveaux 
évêques  nommés  par  le  Saiut-Siége,  l'un  partagera  avec  Mgr  Blanchet, 
promu  à  la  dignité  d'nrclievcque,  l'Orégon  américain  ;  l'autre  aura  sous 
sa  juridiction  TOrégou  anglais,  les  possessions  anglaises  et  les  possessions 
russes. 

REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  L'iiospicc  de  V Assomption  ,  vulgairement  appelé  Toia-Gio- 
%fannU  du  nom  de  son  fondateur  Giopanni  Borgia^  maître  maçon,  a  celé* 
bré  le  15  août  la  gloire  de  sa  divine  pati'onne  avec  toute  la  pompe  que 
pouvoit  lui  permettre  sa  pauvreté.  Les  jeunes  orphelins  qui  y  sont  re- 
cueillis avoient  exposé  les  petits  ouvrages  qui  témoignent  de  leur  pro- 
grès dans  les  divers  métiers  qu'on  leur  apprend.  Celle  exposition  fut  ou- 
verte le  dimanche  16  août.  La  cérémonie  religieuse  eut  lieu  dans  ré- 
glise  de  Sainte-Aune  des  Menuisiers,  annexée  à  l'hospice.  Mgri>)metti, 
archevêque  de  Nicomédie,  célébra  la  messe  pontiGcale.  Jamais  on  ne 
comprit  mieux  peut->étre  que  dans  cette  modeste  et  pieuse  solennité, 
combien  la  religion  est  la  base  nécessaire  de  l'éducation  de  toutes  le» 
classes. 

Le  dimanche  suivant,  cet  humble  asile  fut  visité  par  un  grand  nom- 
bre de  cardinaux,  de  prélats ,  et  d'autres  personnages  de  distinction  ec- 
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jéciiliers,  qui  se  Hrent  un  boiilieut-  cras&îsictà  Ja  niode^ie 
Ipiix  dDim^  en  récoinpço&e  et  loiatne  encoinug^metil  j 
Lclins.  Le  contraste  que  piesentoii  cette  icuoion  dMJu^ 
\  dans  un  a^llc  aussi  obscur,  au  mUïeu  de  quelques  en* 
L  la  charitë  clirëtlenne,  tcuioi^nolt  encore  couibîeu  est 
iinble  institut  qui  s'en  và  ramassant  dans  les  rues  de  mil- 
luis  abandonnésT  pour  en  fairi'drs  ourriers  habiles,  îiOn- 

lie  se  souviendra,  non  sans  un  profoiifl  seulimcnl  d'at- 
1t  d*adtnirallou,que  ce  fut  dans  ce  misérable  hospice  que 
1  des  rej^ards  des  hommes,  le  niiiiistèce  sacerdoUil  de  Tau- 
fï  occupe  aujourdHiui  si  {glorieusement  la  châtre  desaïM 

jiuo  Balufll,  aiuleu  iniei  nonce  apostolique  à  li  Kouveile- 
Iveque  de  Pirgi  in  pari .  i"J\^  et  secrétaire  de  la  cnngfigû- 
cf  fégttHerx^  a  été  nommé  au  aiége  d'Imola.  S.  S.  Pie  IX 
Jonner  à  ce  prélat  une  marque  plus  haute  de  son  affec- 
lu  1^  us  te  confîauce.  Le  nourel  arche  vèque-évêque  d'ImoU 
pus  le  cousîstohe  qui  doit  avoir  lieu  le  14  ou  le  SI  df 

Juilt  du  samedi  au  diumncbe  30  août,  IVI.  le  prince  de 
lé  jfpciialement  par  le  roi  des  Français,  son  père,  de  coin* 

\  le  pape  Pie  IX,  arriva  de  Naplcs  à  Rome  par  Civita- 
U.  ,  accompagnée  du  comte  Kosai ,  ambassadeur  dr 

ins  la  matinée  de  dimanche i  rcndie  hQmuia[;e  au  sotive- 
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a  Une  sécheresse  exlraordinaire  et  une  longue  suile  d'incendies  ont  porté  Tin- 
quiétude  et  la  désolation  dans  presque  toute  retendue  de  ce  vasie  diocèse.  ?îous 
avons  gémi,  nous  avons  prié  :  mais  notre  cœur  d*évéqne  et  de  père  ne  peut  gar- 
lier  plus  long-temps  le  silence.  A  peine  de  retour  de  nos  visites  pastorales,  si  pé- 
nibles et  si  multipliées,  nous  oublions  notre  foiblesse  et  nos  fatij^ues,  pour  ne 
penser  qu*à  vos  besoins  et  à  vos  malheurs.  Il  nous  tardoit,  N.  T.-C.  F.,  de  vous 
dire  avec  quelle  amertume  de  cœur,  avec  quelle  tristesse  profonde,  nous  avons 
;ippri8  vos  maux,  de  vous  faire  entendre  des  paroles  de  compassion  et  de  ten- 
dresse, de  vous  exhorter  à  la  patience,  et  de  vous  engager  à  vous  prosterner  avec 
nous  devant  le  Seigneur,  le,supréme  arbitre  des  biens  et  des  maux,  pour  apaiser 
sa  justice  par  nos  larmes  et  par  nos  prières.  Glaive  du  Seigneur  *  ju«qu*à  quand 
frapperas-tu?  Repose-toi  et  rentre  dans  le  fourreau  ;  muero  Domini^  refrigerare 
et  requUsce.  (Jér.,  xlvii,  6.)  » 

Après  avoir  ensuite  retrace  le  tableau  déchirant  de  la  misère  et  du 
désespoir  où  tant  de  familles  de  pauvres  laboureurs  se  trouvent  plon- 
gées, et  fait  un  éloquent  appel  a  la  cliaritc  df*s  lidèles,  M.  l'archevêque 
de  Sens  repousse  avec  plus  de  tristesse  encore  que  d'indignatiou,  une  ac- 
cusation abominable  quisVst  propagée  parmi  les  malheureuses  popula- 
tions des  campagnes  contre  leurs  propres  pasteurs. 

a  Parmi  ces  alarmes  .«ans  cesse  renaissantes ,  nous  concevons ,  nous  exciMOlis 
Texaspération  et  la  colère  dan»  ceux  qui  ont  tout  perdu,  ou  qui  se'voient  mena- 
cés de  tout  perdre.  Mais  quand  môme  b  nuilveillànce  et  le  crime  eussent  accom- 
pli quelquefois  leur  oeuvre  ténébreuse,  ah  !  deviez- vous  imiter  Timpiété  de  Cbam 
qui  s'élève  contre  son  père,  et  accuser  de  vos  m.ilheurs  ceux  qui  en  souffirenile 
plus,  ceux  qui  voudroient  les  racheter  au  prix  de  leur  sang,  qui  .sont  accourus  les 
premiers  pour  combattre  les  fléaux,  qui  pleurent  et  gémissent  sur  vos  misères^ 
qui,  pauvres  eux-mêmes,  ont  prodigué  pour  les  soulager  tout  ce  quils  poMSé- 
doipnt,  et  ont  fait  de  leurs  humbles  retraites  l'asile  ouvert  jour  et  nuit  à  tous  les 
infortunés?  Il  nous  est  impossible  de  vous  le  dissimuler,  N.  T.  G.  F.,  notre  es- 
prit s'indigne  et  notre  cœur  est  déchiré;  cïtoit  pour  nous  un  besoin  de  faire  re- 
tentir au  milieu  de  vous  le  cri  de  nos  protestations  et  de  notre  douleur,  et,  parmi 
ces  scènes  aiTreuses  qui  nous  pénètrent  de  Taflliction  la  plus  vive,  ce  n'est  pas  Ui  le 
coup  le  moins  cruel  qui  nous  ait  été  porté...  N'en  soyez  ni  décomagés,  ni  trop  con- 
trbtés,  N.  T.  G.  Goopérateurs  ;  pardonne?  au  malheur  ses  présentions  et  ses  in- 
justices, donnez-lui  vos  soins,  vos  consolations  et  vos  larmes.  Songez  qu'il  n'y  a 
rien  de  si  absurde  et  de  si  déraisonnable  qu'on  ne  puisse  fair(r  croire  aune  multitode 
égarée  ;  que  M>uvent  ses  persécutions  et  ses  haines  sf»nt  le  prix  des  sçi  vices  même 
qti'on  cherche  :i  lui  rendre,  et  le  pnrt:igc  de  ses  bienfaiteurs  et  de  ses  amis  véri- 
tables. Ges  premiers  fldèies  qui  vivoient  comnic  d'Iimocens  agneaux,  qui  ven- 
doient  leurs  possessions  et  en  déposoicnt  le  prix  aux  pieds  des  ^ipôtres  poor  ei» 
faire  le  patrimoine  de  Torphelin,  do  la  veuve  et  de  Pindigenl,  ces  modèles  de 
toutes  les  vertus,  n'étoient-jls  pas  accusés  de  tous  les  (rimes?  La  rMlie  ex  Ta  per- 
versité p.nîeime  leur  imputoient  toutes  les  calamités  publiques.  Survenoit-il  une 
inondation,  une  peste,  un  incendie,  on  cntendoit  crier  de  imites  | arts  :  Les 
chrétiens  aux  lions  !  les  chrétiens  aux  béles  !  Il  en  a  été  ainsi  de  ^iêelc  en  siècle. 
L'éclatante  vertu  de  saint  François  de  Sales ,  l'immense  charité  d'un  Vincent  de 
Paul  ne  les  a  point  préservés  de  ces  outrages.  Gelui  qui,  dès  li^  cotnmeneemeiu, 
a  ^é  le  père  de  l'homicide  et  du  mensonge,  n'a  jamais  cessé,  iic  cessera  jamais 
de  poursuivre  la  religion  et  la  piété.  Pourquoi  seriez-vous  plus  ref^pectés  que  ié- 
sus-Gbrîst?  Souvenez-vous  que  votre  maître  el  votre  divin  tnixdùie,  f)Ui  étoU 
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pour  j  guérir  lames  les  plaies,  pour  y  soobger  lotiles  Imitt 
paix  et  la  cliarité,  (|ui  n'y  a  passé  i^u'en  bisâul  le  lii^a,  a  ai. 
vant  vous,  la  vicUme  de  la  calûiiink  ;  quUT  a  éiù  compié  parmi 
r£cnmre,  f/  euin  iniquk  r€puialuê  tit;  que  le  cœitr  leplvsf^ 
;iiaÎ5  a  été  abreuvé  de  flel  el  d'amertume,  el  que  Je  céieileiB 
nfaîteur  des  hommes  est  mort  dam  les  tourniens  et  rigummiir^ 
la  prëveniion  et  de  linjusiice,  M;iii(  sou  venez -vqds  aosiifA 
pour  ses  peri^ciileurs,  ifu'ii  les  a  l>éiiliidu  Untii  de  sa  cfoii;  qof 
r  31  éïé  un  soupir  de  nnséricorde,  ei  que,  légauut  h  ses  ptvim, 
de  sii  thariié  ,  rcxcmple  de  &a  résigiiairoii  et  de  sa  paUence.  il 
rrç^  heure uj-,  îortque  kshommei  diront  faussemeni  toult  tûrte  4t 
\  cmn  de  mm  !  Btaii  erilia  cum  di^erint  ùmnw  maium  aëversm 
}ropler  me.  (MâlUuv.li.jImilez-iedDnc,  N.  T.  C,  Coopcratcun: 
los  emrdiUes  touies  paleniellc^  que  des  fieniiinens  de  nuttsué* 
vûl  *z  au  secours  de  vos  frères,  bravez  les  fatigues  et  les  d«^ 
cmîers  au  posli;  d^honneur,  suivez  la  voix  de  la  iharilé  qui  vfltti 
gion  qui  vous  appelle,  dépouillez -vous,  eu  faveur  de  riiuli|«at. 
re  même  ;  parUgcz  votre  pîdn  avec  celui  qui  a  faim,  vos  tèïé- 
jui  est  i,u;  tnélez  vos  Earmcs  à  leurs  larmes;  offrez -leur  les  incf- 
is  de  lii  foi  ;  cl  dijssent-ilïi  être  iograi*,  sayi^t  tcinjours  feur&  pé- 
ri tiuus  prions;  et,  soîvanl  le  conseil  qu'il  vou&  donne,  ne  foti 
cre  par  le  mal,  mais  iriomph^'z  du  ni^il  :i  fi>rre  de  Iden ,  ci  eoB- 
mis  eux-mêmes  à  rendre  enfin  justit  e  à  voire  zèle,  à  vos  %tm^ 

ioetenv  Ke^vinau,  dont    iiaiH  nvoas  niHiouré  le  ptCHrliim 
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Nous  lisons  dans  la  Figie  du  Morhikan  du  8  septembre  : 

«tJn  témoin  oculaire  nous  communique  sur  la  consécration  de  Tégllse  de  la 
Trappe  de  Thymadeuc  des  détails  qu'on  lira  arec  intérêt. 

»  Le  monastère  de  Notre-Dame  de  Thymadeuc,  situé  dans  un  endroit  fort  re- 
~  tiré,  à  une  demi-lieue  environ  de  la  petite  ville  de  Rohan,  composera  un  carré 
parlait. 

»  Le  lundi  au  soir,  Mgr  Tévéque  de  Vannes  ayant  dans  sa  voiture  son  savant 
et  vénérable  collègue  de  Quimper,  quH  avoit  pris  k  Pontivy,  arriva  vers  sept 
heures  à  rentrée  de  la  clôture.  Là  les  attendoient  les  trois  abbés  de  Mortagne, 
de  Melleraye,  de  Belle-Fontaine,  accompagnés  d'une  vingtaine  de  religieux  et 
d*un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  de  Vannes,  de  Saint-Brieuc  et  de  Quimper. 

9  L'abbé  général  des  Trappes,  le  R.  P.  Hercelin,  natif  du  diocèse,  ainsi  que 
plusieurs  autres  Trappistes,  hommes  du  plus  grand  mérite,  présenta  la  croix  à 
baiser  à  Mgr  de  Vannes,  qui  embrassa  bien  affectueusement  le  saint  abbé.  Celui- 
ci  fut  si  sensible  à  cette  marque  d'attachement  de  la  part  de  notre  bon  évéque, 
,  qu'il  ne  put  adresser  que  difficilement  quelques  paroles  au  prélat.  Mgr  de  la  Motte, 
lui-même  très-impressionné,  répondit  en  peu  de  mots  à  Tabbé  en  son  nom  et  au 
nom  de  son  collègue,  et  donna  ordre  de  s'avancer  processionnellement  vers 
l'église,  où  un  Te  Deum  fut  chapté. 

»  Mgr  de  S;iint-Brlcuc,  qui  devoit  être  le  consécrateur  de  l'église,  arriva  au 
moment  où  l'on  finissoit  le  Te  l>eum, 

9  Le  lendemain,  mardi,  à  sept  heures  environ,  commença  la  cérémonie  de  la 
consécration.  Une  foule  Immense,  six  à  sept  mille  hommes  au  moins,  encoml>roit 
le  préau.  A  travers  cette  foule,  ou  vint  de  Téglise  chercher  en  habits  de  choeur, 
.les  évéques  et  les  trois  abbés  qui  étoient  debout  sur  le  perron  de  rancicnne  ha* 
bilatioh,  tous  crosse  en  main,  et  les  trois  évéques  et  i'abbc  Hercelin,  mitre  en 
tête. 

»  C'étoit  un  beau,  un  admirable  spectacle  de  voir  trois  cvéques  de  Bretagne, 
tous  trois  Bretons  d'origine,  tous  trois  dignes  de  notre  respect  et  de  notre  aihour, 
autour  desquels  plus  de  cinq  cents  prêtre^  formoient  une  espèce  de  garde  ;  de 
voir  trois  abbés,  dont  un  Breton,  tous  trois  dignes  d'une  crosse  épiscopale  et 
^yant  à  leurs  côtés  leurs  religieux;  de  les  voir  s'avancer,  s'appupnt  snr  leurs 
houlettes,  vers  la  maison  de  Dieu,  répandant  des  bénédictions  sur  leur  passage.- 
-Oui,  cela  étoit  beau,  étoit  magnifique.  Pour  moi,  j'avoue  que  jamais  rien  au 
monde  ne  m'a  touché  davantage. 

D  On  ne  s'atleiid  pas,  sans  doute,  à  voir  ici  le  récit  détaillé  de  ces  cérémonie», 
qui  ont  duré  près  de  sept  heures.  Aussi  mé  contenterai-je  de  dire  que  le^  prières 
du  rituel  pour  la  consécration  des  églises  sont  d'une  admirable  beauté,  et  que  les 
cérémonîes,^toutes  symboliques,  de  la  consécration,  consistent  principalement  à 
asperger  l'église  trois  fois  extérieurement,  puis,  intérieurement,  trois  autres  fois, 
*à  tracer  sur  de  la  cendre,  répandue  dans  la  nef  et  le  chœur,  les  caractères  des 
alphabets  grec  et  latin,  pour  si^rnilier  l'union  des  deux  Eglises,  et  enfin  h  oindre 
do  falnt  chrême  un  certain  nombre  de  croix  formées  Sur  les  parois  intérieures 
fie  l'église. 

a  Ces  cérémonies,  —  celles  du  moins  qui  ont  eu  lieu  dans  l'église,  —  n'ont  pu 
être  vues  de  tout  le  monde.  L'église  étoit  trop  petite  pour  contenir  tous  les  pèle- 
rins. Aussi  y  a-t-il  eu,  un  instant,  un  peu  de  bruit  dans  la  galerie.  Tousvoulotent 
y  entrer  à  la  fois,  de  peur  de  n'y  pas  trouver  de  place. 
»  Mais  une  procession  qui  a  eii  lieu  avant  la  messe,  tout  autour  de  féglisé,  a 
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c  le  pbisir  de  Toir  de  près  les  traiu  de  ces  évéque*  blea-ainiè 
i  Trappisies. 

riirer  d.it is  T église,  Mgr  Tévêque  de  Sâlnt-Brieuc,  qiiî  ùSiik 
ï  dignllé,  s'est  tourné  vers  b  foule  et  a  prononcé  uu  discoari 
Jmonie.  Les  paroles  de  son  texte  éloient  les  suiv^nies  :  .V«t 
domui  Dci  €l  porta  cœli.  rrèlres  et  laïques  écouloienl  en  si- 
ni  les  paroles  simples  et  énergiques  de  Mgr  Lemée. 
lesse,  télébrée  par  le  même  prélat,  des  prèlres  de  Sabl-Bfieoi'    | 
pilrép  Tous  ont  admiré  la  puissance  el  là  beauté  de  leurs  \m    ! 
nier  évangile,  Mgr  de  la  Moite,  près  de  qui  étoïent  rang^  ea    1 
Trappistes,  leur  a  adressé  une  courte  allocution  qui  a  amcM    , 
iieurs  religieux,  el  que  tous  ceu\  qut  ont  pu  Tenlendre  oni  tron- 
lïlé. 

ilbti  lie  Mgr  Tévèquo  de  Vannes,  Mgr  Tévéque  de  S;nii!-Ikietti! 
}fum  en  aillons  de  g'i'it^^cs,  et  les  évéqiies  et  abbés,  précédés  de 
fligiruji,  *e  sont  avariées  proee^sfOnnelEiint  lit,  ciros^een  uujinei 
travers  Téglise  el  le  préiio  jusqu'à  raucieniie  habïtation.  Moulé 
LoMc  nmiîîou,  Mgr  de  Saint-Brienc,  à  la  prière  de  son  coUcfse 
i  la  foule  r-épandue  sur  le  prcau  et  dans  le  jardin,  s 

lin    htcciiug    soi-disant    religieux  a  eu    lieu    â  ton- 
jii  flVn tendre  les  deux   piédicans  dissideiis,  Czerski  et 
ée  étoit  pié{)idée  par  llionoiable  W.  Coop^r,  ueveu  et 
,  et  hieriibie  du  parlement  pour  lleiford.  Elle  étoit  ho- 
>ence  du  dtevalter  Bunsen,  ministre  de  Prusse,  et  corn- 
meuibrcs  une  multîtnd**  de  pa^tenrs  de  toutes  \c^  sectes, 
mieu^^l(onalist^|hoUj^^ 
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On  mande  des  bords  du  Rhin,  le  2  septembre,  à  la  Gazelle  éCAugs^- 
bourg  : 

a  Un  conflit  sérieux  Tient  d'éclater  entre  Mgr  Févéque  de  Limbourg  et  M.  de 
Dungern,  Tun  des  ministres  du  duc  de  Nassau.  Ce  conflit  menaçoit  d'éclater  de- 
puis long-temps  par  suite  du  refus  fait  par  le  ministre  de  laisser  établir  des  sé- 
minaires sur  le  pied  de  ceux  qui  ont  été  prescrits  par  le  Concile  de  Trente,  et  de 
laisser  introduire  des  Sœurs  de  Charité  dans  le  duché.  La  rupture  est  maintenant 
complète.  Voici  à  quelle  occasion  :  Bf  gr  Tcvéque  de  Limbourg,  ayant  résolu  d'in- 
troduire dans  son  diocèse  Tusage  des  retraites  ecclésiastiques,  a  fait  venir  dans 
<e  but  M.  Westbof,  prêtre  du  diocèse  de  Munster,  pour  diriger  ces  exercices 
spirituels.  Mais  le  ministre  a  déclaré  que  Tecclésiastique  prussien  ne  seroit  pas 
admis  sur  le  territoire  de  Nassau.  On  dit  néanmoins  que  M.  Westhof  est  déjà  à 
Limbourg.  j> 

— ^«agaw  non  <ii  Bw 
nETl-E  POLITIQUE. 

LE  CARDINAL  GIZZI. 

Nous  empruntons  avec  plaisir  à  VUnwert  Tarticle  suivant  sur  S.  Em.  le  car- 
dinal G|zzi,  secréuire  d'Etat  de  S.  S.  Pie  IX  : 

a  Le  cardinal  Pascal  Gizzi  est  né  le  22  septembre  1787,  à  Ceccano,  petite  ville 
du  diocj^e  de  Ferentino,  dans  cette  partie  des  Etats-Romains  qui  louche  à  la 
frontière  de  Naples  et  qu'on  appelle  Terra  di  Campagna.  La  famille  Gizzi,  sans 
-être  noble,  occupe  un  rang  très-distingué  à  Ceccano.  Elle  prit  le  plus  grand  soin 
de  l'éducation  du  jeune  Pascal,  qui  fut  envoyé  au  collège  de  Ferentino,  où,  sous 
ta  direction  de  pieux  et  savans  professeurs,  il  étudia  les  belles-lettres,  les 
eciences,  la  philosophie  et  la  théologie.  Il  obtint  de  grands  succès  dans  ses 
études,  et  ses  supérieurs  conçurent  de  lui  les  plus  hautes  espérances.  Ses  con- 
disciples n'admiroient  pas  moins  ses  belles  qualités  que  ses  talens,  et  telle  étoit 
son  influence  siireux  qu'ils  le  prenoient  pour  arbitre  dans  leurs  querelles.  Grand 
ennemi  des  dissensions,  doux,  cordial,  franc  et  toujours  prêt  pour  le  dévpûnoenl, 
ses  compagnons  d'études  l'avoient  surnommé  Tout  à  Tout  [Tullo  di  TuUi)» 
Après  avoir  terminé  son  cours  de  théologie,  il  reçut  les  ordres  sacrés  et  vint  à 
Rome  afin  d'y  étudier  le  droit. 

»  Trop  modeste  pour  songer  à  entrer  en  carrière  et  à  se  frayer  an  chemin  vers 
la  prélature,  l'abbé  Gizzi  ne  chercha  point  à  se  faire  des  protecteurs,  il  ne  voulut 
avoir  d'autres  relations  que  celles  qui  lui  étoient  infiposces  par  ses  études,  c'est- 
ù-dire  les  professeurs  de  la  Sapience,  quelques  condisciples  et  un  avocat,  sous  la 
direction  duquel  il  se  formoit  à  la  pratique  des  affaires. 

n  Mais  Dieu,  qui  connoft  ses  serviteurs  fi  ièles,  tira  bientôt  l'abbé  Gizzi  de 
rob<»cur  cabinet  où  il  étudioit  les  lois  pour  le  faire  intervenir  dans  les  aflhires  les 
plus  difficiles  de  notre  temps,  et  le  mettre  en  présence  des  combats  de  la  liberté 
moderne. 

o  En  1819,  Mgr  Nasalli  ayant  été  nommé  nonce  à  Luceme,  proposa  à  l'abbé 
Gizzi  de  l'accompagner  en  qualité  d'auditeur  de  nonciature.  L'abbé  Gizzi  accepta 
ce  poste  important,  qu'il  remplit  avec  tant  de  distinction  et  où  il  rendit  de  tels 
services  à  l'Eglise  que,  dix  ans  après,  en  1829,  le  Siiint-Siége  le  nomma  ioter- 
nonce  près  de  la  cour  de  Turin.  Il  resta  à  Turin  jusqu'en  1854;  h  cette  époque  il 
fut  envoyé  à  Bruxelles,  où  Mgr  Fomari  le  remplaça  en  1H37  (1).  Sacré  arcbéVé- 

(i)  0e  )837  à  t839,  Mgr  Gizxi  fut  délégat  de  ht  province  d'Ancùoe.  (  Note  du  R.  ) 
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le  i8  février  183S,  il  r^iourtia  en  Suisse  el  ét^lilUsa  ré&ideftee  k 
lui  accrédtlé  comme  rtonce  près  h  ConfédéraUoo  liehéti|K. 
Ue  nouveau  k  Turin,  ilepuis  1840  jusqu'en  iS^U,  mais^  alors  me 
apostolique.  IL  étoh  temps  qu'un  per&OT)n,ige  si  habilo  prllphtÊ 
I  cmi^il  de  TEglise,  ei  que  la  poar prc,  qu*U  aroil  si  glorimiSÊ- 
pii  récompenser  mu  zèle  et  son  àévooemenl  :  il  fut  proclamé 
eoiiM^loirê  du  â2  j;rnvîef  iSU.  Peu  oprcs,  Grégoire  XVI  Ten- 
Ir  y  cicrecr  k*  fonctions  de  iég;*t.  Son  admintslration,  page  êl 
TeMimed'un  peuple  qui,  gnVce  h  iui^  re&U  Irinquille  et  calme  an 
vînee  agitée  par  les  plus  déplorables  troubles.  Le  eardm;il  Ghâ 
|u'à  h  con  vocal  ion  du  conclave. 

carrière  dipU>matiqoe  et  administrative  du  miriîstre  que  Pie  !ï 

hux  appbodissemcns  de  T  Italie  cuiière,  à  partager  ave^  lui  b 

glorieuse  de  gouverner  l'Eglise  et  les  Etals- Rotniiins,  Les  hom- 

.  cl  les  plus  eitpénmenlès  voient  dans  un  tel  choix  une  précietise 

Hires  auiquelte^  te  cardinal  Gîm  &*est  trouvé  mêlé,  la  pan  qui 

I  des  cailïoîique^  en  Snme  et  en  Belgique  esi  aussi  un  g^ge  de 

laquelle  il  apprédera  les  efforts  des  défenseurs  de  l'Eglise  dan» 

tunne  d*uo  grand  cœur,  génie  profond,  vif  el  péoéLrani,  esprit 

racière  droite  généreux  el  constani  dans  scfi  desseins,  le  caiili- 

bcéremeiil  le  bien,  et  pour  T opérer,  îl  ne  négligera  aucun  des 

gèrent  la  prudence  et  la  jusiîce.  Il  connoll  parraileiùent  noire 

peuples,  leurs  tendances  diverses,  les  siratagèraejà  de  b  poli- 

Is  des  facijons,  les  ru&es  ai  ¥ariées  de  TEglise,  et  cufin  les  abas 

1  celle  eon descendance  qu*on  appelle  modération,  et  qui  n'es!  en 

[nt  que  de  la  foibieue.  Naturellement  ouverl,  franc  et  aimable, 

d'affaires.  Si*  longoe  carrière  la^ 
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semUcmlMMMM^  pktt  préôccapfc  d'ua  aBnngeMeul  de  iMiUk,  qiift  d«  cponds 
ialéftede  la  ntiOR  espagnole.  Le  marûige  de  M.  le  doc  ée  MMipenôcr  pnit 
prodalre  de  PlrriUitMMi  dans  les  panis,  créer  peoMtre  poar  faTenir  es  grates 
eonplicalioiis  dans  la  pelItHiae  eoropéenne;  nnôs  le  mariage  de  la  reine  IsabeHe 
Be  iiieiiaee-l-3  pas  l*Espagne  d*iine  geerre  eivile  Imminente,  (Tautant  ph»  ef- 
Ihyjafofe,  si  elle  éclatoîl,  qa*eHe  seroit  Teffort  désespéré  d*on  grand  parti  poil- 
tiqae  qni  a  montré  jiisqu*aa  dernier  moment  son  désir  sincère  de  pacifier  le 
pays  par  une  transaction  acceptable?  Ce  sont  là  des  dangers  et  des  malheurs  qoe 
ni  les  feoilles  ministérielles  ni  les  journaux  de  Fopposition  libérale  ne  veulent 
envisager.  On  s'amuse  à  fouiUer  les  vieilles  chartes,  à  commenter  des  traités  di- 
plomatiques, à  trouver  par  exemple  dans  celui  d'Utrecbt,  du  13  juin  4715» 
quelque  clause  qui  ferme  aux  descendans  de  la  famille  d*Orléans  tout  accès  au 
trône  d*Espagne.  On  se  dispute  sur  des  droits  éventuels  à  une  succession  qui  ne 
parolt  pas  si  près  d*étre  ouverte,  et  Ton  ne  montre  pas  le  moindre  souci  du  droit 
au  trône  de  ses  aïeux  que  réclame  le  prince  des  Âsiuries,  et  que  des  popula- 
tions ardentes  s'appréient  pciit-élre  en'ce  moment  k  soutenir  par  la  force  des 
armes.  Puisse  KEspagne  n'éire  pas  distraite  d'une  discussion  d'un  intérêt  éloigné, 
par  le  cri  soudain  de  quelque  nouvelle  guerre  civile  ! 

SauA  les  suivre  dans  ces  débats,  nous  continuerons  à  enregistrer  les  nouvelles 
des  journaux  espagnols. 

—  On  assure  que  les  préparatifs  du  mariage  de  Tinfanfe  Louise- Ferdtnande 
avec  le  duc  de  Montpensier  ont  été  sirapendus,  parce  que  Ton  craint  qu'il  ne 
survienne  tles  complications  nationales  et  internationales  très-graves.  H  est  pos- 
sible que  la  nouvelle  ne  soit  pas  exacte;  mats  nous  serions  charmés  qu'elle  le 
fiM.  (Tiempo.) 

—  On  dit  que  le  jour  même  de  la  réunion  des  certes,  le  ministère  se  propose 
de  monter  à  la  tribune,  d'annoncer  le  choix  que  S.  M.  a  fait  d'un  époux,  et  de 
tire  ensuite  le  décret  de  dissolution,  puis,  de  renvoyer  les  certes  sans  leur  per- 
mettre la  moindre  discussion  ;  non  pas  qu'il  craigne  que  le  mariage  projeté  soit 
combattu;  mats  parce  qu'il  pourroit  arriver  que  certains  dépuiés  posassent  une 
question  de  gouvernement. 

Nous  doutons  toutefois  qu*un  pareil  projet  ait  été  conçu  ;  mais,  s'il  existoit, 
il  ne  pourroit  réussir  qu'avec  le  concours  des  présidens  des  deux  cliambres,  et 
ces  présidens  ont  donné  trop  de  preuves  de  respect  au  parlement  pour  kofter 
ainsi  aux  pieds  ses  droits  et  méconnoftre  sa  dignité. 

Sous  quelque  aspect  que  le  gouvernement  présente  b  question  du  mariage, 
.  avec  stipulations  matrimoniales  ou  non,  le  président  doit  réunir  les  bureaux  et  ne 
\  pas  permettre  que  le  décret  de  dissolution  soit  lu.  Les  bureaux  devront  nommer 
'  une  commission  qui  présentera  un  rapport  que  le  congrès  et  le  sénat  discuteront. 
En  conséquence,  le  décret  de  dissolution  des  coriès  ne  peut  être  communiqué  au 
.  parlement  tant  que  ces  travaux  ne  seront  pas  termines. 

Jusque-là,  tout  député  pourra  demander  la  parole  pour  poser  des  questions- 
conformément  au  règlement,  et  le  président  pourra  se  dispenser  de  l'accorder. 
.  Nous- pensons  que  les  journaux  ministériels  adopteront  cette  manière  de  voir,  et 
que,  dans  le  cas  contraire,  ils  nous  feront  conuoitre  les  motifs  de  leur  opi- 
nion. Il  faut  de  la  franchise  el  de  la  publicité  pour  toutes  ces  questions.  Le- 
silence  est  une  condamnation  implicite  de  la  pensée  que  l'on  dissimulp.    ' 

{Ticmpo.) 
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entciitla  assurer  que  raniba&sadeur  d'Ânglelerre  k  1 
Irc  des  nlTaires  étrangères  une  noie,  dans  Jaquclïe,  ap 
le  du  mariage  de  Finfante  avec  le  duc  de  Mompemier  éi 

lance  par  une  voie  non  oOicIctle,  ce  qui  te  plaçoît  dans 
]>Lirrj&5Ânle,  il  expose  quelques  considéraiions  qui,  k  s 
de  convcnnncc  d'un  mannge  qui  poun-oil  refroidir  le 
I  aujourd'hui  enlre  rAHglelerre  et  la  France.  On  ajoute  q 
[km,  it  n>si  pas  dil  un  mol  du  traitai  d^Utrech l  ;  et  que 
d'une  m  Lin  1ère  à  la  fois  pleine  de  dignité  et  de  rerrneté. 

(Mtrat 

Lit  d'une  correspondance  de  Madrhl  publiée  par  le  Ttme 
liunîquê  quelques  ronscîgneniens  puisés  à  des  sources  d 
Ipaiion  de  rAnslelcrre  au  mariage  de  la  reine  d'Espagi 
lit  te  cauJidut  k  la  main  de.  la  rciuc  que  rAiip^leierre  ^ 
îhisk;  elle  en  *lmma  a\is  à  la  cour  de  Sbdnd.  Mais  k 
linère  conlre  riiir;ini  IK  llcuii  rureni  insuimoulables.  l 
llemi,  niauifcsIuU  un  \\(  dé^ir  d'avoir  un  Cobourg  pt 
dit  Cl  vWc  dcniandott  ^i^  daus  le  cas  où  le  choix  taml» 
hïourroit  coinpler  s^ur  Hippui  de  rAuglcIcrrc  contre  roj 


leul  anglais,  consultée  rc pondit  ni*gHitîvement.  Legouve 

jt  |wis  pioposcr  un  Cabonrg  comme  son  camïidai,  nî  s 

|re  loulsculimeul  Imsiile  de  la  part  de  la  France,  tl  ne  tm 

marquée  |)our  un  Colmurj»,  et  cependant  il  ne  faî&nii  j 

,;  j)  se  conieiïloil  d'exprimer  ?cs  préférences  rn  îa 

»e  la  rcimMncrc  ^'Ul  rs^^^sunuice  que  rAn^letcire  iiln 
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donne  fort  à  faire  an  cabinet,  et  Tod  fait  ctrculcr  fonte  sorte  de  rapports 
exagérés. 

Don  François  d*Âssif«séloit  mieux  hier;  Il  a  reçu  pendant  toute  la  journée  la 
visiie  des  autorités  et  des  personnes  de  distinction.  [Chrùnicle.) 

N01I¥ELLES  ET  FAITS  DFVERS. 

lIITtRIlUR. 

FABIS,  Il  septembre.  —  Les  journaux  anglais  ont  emprunté  au  BoUon-Ad- 
verliser  de  prétendues  nouvelles  de  Taîli  qui  seroicnt  désastreuses  si  elles  étoieot 
vraies.  Voici  ce  que  dit  le  journal  américain  : 

a  Par  un  récent  arrivage  h  New-Bedford,  on  a  reçu  des  avis  de  Taîti  jusqtî*au 
15  avril.  Les  naturels  avoient  livré  un  vigoureux  assaut  à  la  garnison  française, 
et  Favoient  expulsée  de  ViW,  Les  résidens  européens  avoient  été  obligés  de  fuir 
avec  leurs  ciTets,  et  de  se  réfugier  à  bord  de  la  division  française.  Depuis  Téva- 
cuation  de  Papaete,  Tescadrc  avoit  ouvert  le  feu  contre  la  ville.  i> 

Les  dernières  nouvelles  parvenues  en  France  de  Papaete,  il  y  a  un  mois,  vont 
jiisqu*au  18  avril;  celles  que  le  gouvernement  lui-même  a  reçues  sont  en  date  du 
14,  et  affirment  que  nos  élablU$emen$  sont  en  complète  sécurilé.  Comment  donc, 
si  des  événemens  aus^sl  graves  que  ceux  que  rapporte  le  Boston^ Adverlmr  s*é- 
toient  passés  quelques  jours  avant  le  14  avril,  les  correspondances  d'une  date 
postérieure  n^en  fi-roienl-cHes  pas  mention?  11  est  évitient  pour  nous  que  Tex- 
pubiuti  df  s  Franc  lis  vi  le  bombardement  de  Papaete  ne  sont  que  la  reproduction 
grossie  de  TafTaire  de  nualiine,  depuis  long-temps  connue  dans  tous  ses  détails. 

[Preue.) 
'  —  Par  ordonnance  royale  du  6  septembre  1846,  rendue  sur  le  rapport  du  mi- 
nistre de  la  marine  et  des  colonies.  M.  Lavaud  (Cbarles-Françojs],  capitaine  de 
Taisscau,  a  été  nommé  gouverneur  des  établissemens  français  de  TOcéanie,  et 
conimissaire  du  roi  aux  fies  de  la  Société,  en  remplacement  de  M.  le  contre-ami- 
ral Ilruat,  qni  a  demandé  à  rentrer  en  France. 

—  Par  suite  de  Toption  de  MM.  Paillet,  le  maréchal  Sêbasiiani,  Gustave  de 
Beaitmont,  et  du  décès  de  M.  Frédéric  Portails,  quatre  ordonnances  du  roi,  en 
date  du  10  de  ce  mois,  ont  convoqué  pour  le  10  octobre  prochain  : 

I^  1*' collège  électoral  de  la  Charente- Inférieure,  à  La  Rochelle; 

Le  2*  de  la  Corse,  à  R.istia  ; 

Le  4*  de  la  Sarlhc,  à  Sainl-Calais, 

Et  le  V  du  Var,  à  Toulon, 

A  Teffet  d'élire  chacun  un  député. 

—  On  écrit  de  Lucques  : 

«  L*^  prince  tlon  Ferdinand  de  Bourlmn,  duc  héréditaire  de  Lncques ,  qui  a 
épousé  récemment  S.  A.  U.  M  4DEiiotsKLi.E,  a  donné  un  noble  exemple  de  courage* 
et  d^humanité. 

»  En  se  promenant  seul  sur  les  bords  de  la  nirr,  nn\  environs  de  Vinreggio,  il 
aperçut  un  baigneur  qui,  sVlant  trop  avancé,  étoit  violemmrnt  entraîné  psir  le 
courant  et  alloit  périr.  Aussitôt  le  prince,  ifécoutant  que  les  élans  de  i^on  nobU* 
cœar,  s'élance  dans  Peau,  plonge  à  plusieurs  reprises,  saisit  Timprudent  qui  avoit 
déjà  d'isparu  dans  les  flots,  le  ramène  au  rivage,  ei«  après  lui  avoir  donné  les 
soins  que  son  état  exigeoit,  s*es((oive  pour  éviter  les  témoignages  de  reeon- 
noissance  et  d'admiration  dont  le  peuple  qui  étoit  accouru  cherchoit  à  Ten- 
lotirer. 

n  Filsd^un  des  souverains  les  meilleurs,  les  plus  spirituels  d'Europe»  de 
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l'E?ipâgtïi%  duc  de  Liicquei,  qui  s*eçt  fart  adoftr  de  se» 

l^c  popiilarilé  d.ins  loiilc  Tltalie,  le  (>njice  don  Ferdfi 

ouies  tes  qii;iUiés  des  descend  ans  df>  snmt  Louis,  et  In 

lonlieur  iVunc  jeune  pritices^e  qui  lui  esi  chère,  corifii 

Ince  du  5  aoOt,  publiée  û  y  a  quelques  jours  par  te  Bul 
jjinistre  delà  inarine,  î^ur  Te^ercice  1845,  pour  dépeu 
|egf  un  crédit  evlraordinairf  de  895,089  fr,,  ré  par  il  îiiuj 
Sm  fr.;  hopiLius,  BM'  Tr.  ;  vivres,  11G,600  fr,  ; 

bO  fr,  ;  :ipprovi?iounpfuri»s  pênérnus  de  h  floiie,  5IO,0< 
ordouuaTii'e  de  même  dale  *  il  esl  ouvert  au  wéme  mil 
lire  de  900,0tKï  fr.  applîc.dde  5  dps  iruH^n  éiuîseF,  pou 
po  pays  étrangers  pi  ihm  IcR  colon  res»  et  itni'tiiLTs  an 

[me ordonnanceltiï ouvre  un  crcdiuup(»lèfFicn!aîre  de  îh 

LlelSiâ,  43  Cl  il, 

he  rinièrieuraui^î  a  son  crédit  finpplrmenlaîre  à  In  mè 

I  fr,  :ip|dicableâ  aux  dépenses  des  (ï^îidamiié^, 
[flfi  Loit  du  1«'  so|ileinhre  renferme  ikux  ordonivma 
jîte,  à  U  date  dn  2G  jaiiïei  I8i6,  crée  une  seconde  chai 

'  preniière  inMancc  dWïger,  elle  ne  unKliHe  pciini  For^ 
Inl  rcniiniiîp,  uoUnunenten  18iLen  18iâei  eu  1844, 
1  dîiie  du  16  iioùl,  règle  les  Ikiux  des  nvai^ons,  nriri-54 
(pour  tonte  TAIgérie  :  eVsl  une  loi  générale  qni  coiiiio 
li^lîve  ^m  baui  ruraux, 
liïie  recueil  contient  aujourd'tiui  plu  fleurs  ordonnances 


doit  a&tril>u«^  cette  scène  de  brutalité  et  d*lvTOgnerie.  Onze  Individus  ont  été  ar- 
rètés«  huit  pour  trouble,  bruit  injurieux  ci  violences,  et  trois  sous  prévention 
d'avoir  porté  des  coups  el  M  des  blessures.  Ces  trois  derniers  sont  d^  ôi^vrier^ 
fignristes  italiens. 

—  Par  suite  d'un  incendie  qui  a  dévasté  dimancbe  la  commune  de  Sainle-Syre 
(C6le-d'0r),soi&anie-qmnze  ménages  restent  sans  pain  et  sans  asile.  On  dit  que 
la  perte  s*élève  à  plus  de  S00,000  Dr.  Il  ne  reste  plus  debout  que  quelques  mai- 
sons insuffisantes  pour  donner  asile  à  une  population  aflamée,  sans  vétemens  et 
sans  ressources. 

Trois  femmes,  asphyxiées  par  le  feu,  ont  été  trouvées  sous  les  décombres  de 
leurs  maisons.  Plusieurs  hommes  ont  été  gravement  blessés;  Tun  d'eux  paroft 
devpir  succomber  aux  suites  de  ses  blessures. 

Toutes  les  communes  des  environs  ont  fait  preuve  de  zèle  et  de  dévoûment. 
Un  jeune  ouvrier  du  canal,  domic^ié  à  Vallant,  nommé  Pierret,  a  passé  une  demi- 
joornée  et  toute  la  nuit  au  milieu  de  Teau.  Un  jeune  séminariste  d'Essoyes. 
nommé  Defert,  a  déployé  une  prodigieuse  activité  dans  Forganisatkiii  des 
chaînes. 

^  —  Le  congrès  scientifique  de  liarseille  a  tenu  sa  i**  séance  le  1^'  septembre. 
Avant  Touverture  de  la  réunion,  les  membres  s'éloient  rendus,  en  corps,  à  une 
grand'messe  solennelle,  et,  au  retour,  la  musique  d'un  des  régimens  en  garnison 
à  Marseille  a  fait  entendre,  sous  les  fenêtres  du  lieu  de  la  réunion,  les  plus 
beaui  morceaux  de  son  répertoire.  Vers  trois  heures  et  demie  de  Taprès-midl,  a 
commencé  le  discours  d'ouverture,  prononcé  par  M»  Roux,  secrétaire  perpétuel 
de  la  société  de  Statistique.  L'orateur  s'est  attaché  surtout  à  faire  valoir  les  mo- 
tifs qui  ont  auiré  le  congrès  à  Marseille,  et  ont  valu  à  l'antique  cité  phocéenne 
rbonneur  de  recevoir  tant  de  savans  illustres  dans  ses  murs.  Mgr  de  Mazenod 
&'étoit  rendu  un  des  premiers  à  cette  séance. 

— Le  conseil  municipal  de  Yitry-le-Françals,  après  une  longue  discussion  eon- 
sncrée  aux  études  des  différens  projets  relatifs  à  l'érection  de  la  statue  de 
M.  Royer-CoHard,  vient  de  décider  :  i*  que  cette  statue  sera  en  bronze;  2*»  que 
M.  Royer-Cioliard  sera  représenté  debout  en  costume  de  député,  et  tenant  à  la 
main  l'adresse  des  22i,  qu'il  fut  chargé  en  sa  quaUté  de  président  de  la  chambre, 
de  présenter  k  Charles  X. 

—  Les  Français  établis  au  Caire  viennent  de  consacrer  à  la  mémoire  de  Kl^ 
ber  un  souvenir  durable.  La  maison  où  il  est  mort,  sur  la  place  d'Esbekieli,  est 
habitée,  depuis  peu  de  temps,  par  un  de  nos  compatriotes;  sur  la  terrasse  oà fut 
frappé  le  général,  ils  ont  fait  placer  son  buste,  supporté  par  une  colonne  de  gra* 
nll,  et  au  milieu  de  la  façade  extérieure  de  la  maison,  lis  ont  fait  poser  une 
plaque  en  marbre,  sur  laquelle  est  gravée  l'inscription  suivante  :  «  Jean-Baptiste 
»  Kléber,  général  en  chef  de  TEgyple,  né  à  Strasbourg  en  1754,  est  iport  dans 
»  celte  maison,  le  14  juin  1800.  »  Et  au-iessous  de  l'inscription  dans  un  médail* 
Ion  entouré  de  feuilles  de  lauriers,  se  trouvent  les  noms  des  principales  vîdeîres 
remportées  par  Kléber. 

—  Une  lettre  écrite  de  LabasUdc-Rouairoux  (Tarn),  et  pidiliée  par  le  Catiniii 
annonce  l'apparition  d'une  bande  de  malfaiteurs  dans  les  montagnes  hmitropbef 
deadépartemens  du  Tarn  et  de  l'Hérault.  Voici  cette  leUre  : 

f  Dqmis  quelques  jours  un  véritable  i&éau  désole  nos  contrées.  En  une  seule 
nuit,  cinq  paroisses  asseï  éloignées  l'une  de  l'autre  ont  eu  k  souffrir  des  défpiré- 
dations  les  pbis  sacrilèges.  En  une  seule  nuit,  cinq  églises  ont  été  indignement 
ilépouillées  de  leurs  vases  sacrés,  quelques-unes  même  de  leurs  ornement  sacerr 
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es  églises  de  FombeUc ,  priié  de  Tlra!ï<5ac,  dans  notre  ilépsrie- 

,  de  G^ssa^nolcs^  de  Suint*  J  y  lien  et  de  Roîâset,  d;ms  le  déptf- 

uU.  D:mi^  rnne  d'elles^  on  n  Cfpiïndnnt  trouvé  les  satntt»  hostk^t 

tre-auid  sur  1c  corporal  que  1  on  û  coiuanie  de  îaîs&er  à^m  le 

!  inint  cibmre,  8:ins  à  titre  trore  de  profaii^ïii^ri, 

ce  vandidistïie  s^amlége  à  Uinî  ou  r»eiif  videuis  qrii  paroitsarf 

ikn%  séjour  dans  les  sombres  taillis  (k*  Tépaissc?  f»réi  de  iiittrf 

rien  frégalc  la  terreur  des  lauvres  habitufis  dos  ci«inpagn«$  f|ni 

^rcs  éloignées  des  au  ires  Kabitatiotis  » 

ILiiulKiurg,  le  1*^  spplembre  ï 

*  commerce  llrncke  et  C*,  de  îtambourg,  f|tiî^  il  y  a  cnvîmn  un 

u  ftps  p^iemcus  n  été  déeliiréc  a  oj  ourdit  ul  eu  étni  de  kilt  île 

xndjre  des  v.icairons  de  neire  tribunnt  de  coiaiiierre, 

celle  maison  s'élève  à  4  militons  TJ,i)ëi  marcs  de  banifite  ée 

*l,5i8  tbùterà  de  Prusse,  sommes  dont  le  lotal  iM|uivaut  h  9  mil- 

uicoypdans  les  mers  à\i  Sud  d'iuiê  ïtiîue  d'argent  qifuii  Jiurlog^ 
ut  tout  récemment  de  découvrir  dans  la  Colombie,  h  Corocx^rn. 
mtient  une  telle  quaidîté  de  métal,  que  très-probiMemeut  t\k 
liesse  les  célèbres  mUies  du  Potose. 


BITÊftlfiUl. 

Diîis  b  dernière  réuniou  de  rassoclarion  du  repeal,  M.  OXon- 
liv.  âterl.  euvoyées  par  Cb.  Edouard  Siuart  de  Kanies-Cft&Ut'- 
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peines  plus  graves  encore  (de  trois  mois  de  prison  à  deux  ans  de  dcteniion,  et  de 
1,000  à  6,000  florins  d^ameode). 

nsm. — Le  difiérend  qoi  sépare  depnis  si  long-temps  la  Perse  de  la  Turquie 
menace  de  s'envenimer,  au  moment  même  où  on  espéroit  qu'un  rapprodiement 
alloit  avoir  lieu. 

D'après  une  lettre  de  Tauris  du  28  juillet,  adressée  à  la  Gazelle  éTAugibowg, 
le  gouvernement  persan  ayant  reçu  la  nouvelle  d'un  outrage  fait  à  son  minbtre 
par  In  populace  d'Erzeroom,  a  fait  mettre  eu  prison  Âli-Eflendi,  consul  turc  rési- 
dant à  Tauris. 

Ce  fait,  s'il  se  confirme,  ne  sauroit  manquer  de  faire  naiire  de  nouvelles  diffi* 
cultes. 

-—  Des  nouvelles  de  Perse  du  20  juillet,  portent  que  le  choiera  fait  les  plus 
grands  ravages  à  Téhéran.  Un  des  fils  du  Shah  est  mort.  La  panique  s'est  em- 
parée de  toute  la  ville.  Le  roi,  les  ministres  et  toute  la  cour  ont  quitté  Téhéran, 
et  l'on  dit  que  le  corps  diplomatique  se  disposoit  à  suivre  cet  exemple.  Bientôt  la 
capitale  de  la  Perse  sera  déserte  ;  tous  ceux  qui  né  sont  pas  encore  atteins  par 
le  redoauble  fléau  s'empressent  de  l'abandonner. 


SÉAKCE  A?SNUELLE  DE  L^ACADÉIIIB  FRANÇAISE. 

L'Académie  française  a  tenu  hier,  sous  la  présidence  de  M.  Viennet,  sa  séance 
publique  annuelle  pour  la  distribulion  des  prix  d'éloquence,  des  prix  d'histoire 
et  des  prix  de  vertu,  fondes  par  M.  de  Montyon.  Après  un  rapport  de  M.  Ville- 
main,  secrétaire  perpétuel,  sur  les  concours  littéraires,  M.  Âncelol  a  lu  VEloge 
de  Turgol,  par  M.  Baudriilari,  qui  a  remporlé  le  prix  d'éloquence.  Le  rapport 
sur  les  prix  de  venu  a  été  fait  par  M.  Viennet. 

M.  A.  Thierry  conserve  le  prix  Goberlde  10,000  fr.  pour  ses  Récili  des  tempe 
Mérotingiene,  Le  prix  de  1,000  fr.  est  également  maintenu  à  M.  Bazin  pour  son 
tableau  du  règne  de  Louis  XIII. 

Voici  la  liste  des  prix  décernés  par  l'Académie  : 

PHx  d'éloquence. 

l^'Académie  avoil  proposé  pour  sujet  du  prix  d'éloquence  à  décerner  en  iSib 
réloge  de  Tu  rgot. 

Le  prix  a  été  décerné  au  n**  lo,  dont  l'auteur  est  M.  Baudrillart. 

Deux  mentions  ont  été  accordées  : 

La  première  à  M.  A.  Bouchot,  professeur  agrégé  d'histoire  au  collège  de  Ver- 
sailles. 
.  La  deuxième  ù  M.  G.  Daresie,  professeur  au  collège  Stanislas. 

Prix  Montyon.  —  Pria:  destinés  aux  actes  de  vertu.. 

L'Académie  française  a  décerné  : 

Un  prix  de  S,000  fr.  à  Miller,  maître  bollier  au  5*  régi. lient  de  chasseurs,  eu 
garnison  à  l^clun. 

Un  prix  de  5,000  fr.  h  Pierre-François  Rélel,  maçon,  domicilié  commune  de 
Bauquesnc,  arrondissement  de  Doullens,  département  de  la  Soniino. 

Un  prix  de  2,000  fr.  à  Reinc-Calherine  Quéron,  domiciliée  commune  de  Ro- 
gny,  arrondissenienl  de  Joign\ ,  dcpartemcni  de  l'Yonne. 

Un  prix  de  2,000  fr.  aux  époux  Lucas,  domiciliés  à  Piiris,  rue  Sainl-Claude,  7, 
iiuilième  arrondissement. 

Trois  médailles  de  1,0(10 fr,  Hyoui^i^  personnes  ci-après  nonimces,  savoir; 
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orlot,  domlcjTîéti  h  Paris,  faubourg  Sarnl-Jacqmes,  â,  dootiène 

dln,  âe  h  commune  d*Etrâ»taiicfa«,  dé|iîrttiiieQt  éa  Pm^- 

,  condiiciûur  au  chemin  de  fer  da  Nord,  d-  58. 

dfi  Ï500  fr.  ducune  aui  perstwïocs  ci-apTès  itominécs,  siToir: 

1,  femme  Léger,  demeurant  k  Parts, rue  des  Pooles,  %éQmâèa^ 

ois  Félix,  domicilié  h  Ba^iia,  déparie  me  ni  de  la  Corsp, 
iiuinone,  domiciliés  commutie  de  Wassy,  départcmetii  ée  13 

inei,  danaiciliéc  commune  de  Lamothc-Sainle-Héraye»  dépan^- 

&vres. 

ffer,  domicinés  à  Paris,  cour  du  Cotnflierce  du  Roule,  pfeakf 

î^eau,  domtctitéê  à  Pam,  (aubourg  Sainl-ADioiiia»  ISf ,  haiiièoe 

1 

|uy,  domiciliés  à  Doonemane,  arrondî$scmeiil  de  Provins,  dé- 

hç-ct-Marnê. 

bnd,  demeuratil  à  Paris,  rm  du  Yieui-Cokimbiêr,  17,  im^àmt 

1er,  demeurant  à  Paris,  rue  Guisarde,  4,  onzième  arrcmdkse* 

X  dtUinèt  au^  ouvrages  ht  plu$  utiTej  avx  mmwrt. 

MARDI  15  SEPTEMBRE  1846.  (N*  4272.) 
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DK  LA  SOCIÉTÉ  GUSTAVE-ADOLPHIBNIÎE 
0t  des  eomâéquences  généwUs  duproiesi-inlUme^  ûatjftéês  pmrwi  éerùmm 

protesiant. . 

(Deuxième  article.  —  Voîr  le  K^  4267.) 

Uo  éorÎTain  protesUiiC  d*une  érndftioci  historique  reconove,  «ont a 
mont  lé  le  caractère  anci-évangélique  qu'aroit  pris ,  dès  son  origine ,  ée 
protPSUntisme  liitliérien,  dont  la  direction  «piriuielle  et  temporelle  étoft 
tombée  aux  niaias  des  princes,  et  d'un  clergé  occnpé  à  racheter  ta  pro- 
pre servitude  par  TesclaTage  auquel  il  aToit  réduit  soa  troupeau.  Il  nous 
reste  à  voir  comment,  an  jugement  de  notre  auteur,  et  suivant  la  vérité 
historique,  les  cabales  des  prtnces  protesiaos,  leur  révolte  contre  Ywûr 
torité  Niipériale,  et  Tinvasion  des  Suédois,  fruit  de  cette  cabale,  se  com- 
binèrent daus  leurs  conséquences  |>our  éteindre  Tancienne  splendeur  «de 
Teuipire.  pour  préparer  sa  chute  définitive,  et  pour  bouleverser  à  ia 
fois  toutes  les  relatious  civiles,  politiques  et  sociales  de  l'Allemagne. 

Les  historiens  protestans  de  l'époque  et  des  deux  siècles  auivaiis,  se 
sont  efforcés  de  représenter  Gustave-Adolphe  comme  on  autre  Macho- 
bée,  prenant  les  armes  uniquement  pour  la  défente  de  la  liberté  genuÉ- 
nique  et  de  la  nouvelle  é{>lise  fondée  par  Lutlier.  Ces  derartèjnes  paroles 
doivent  être  comprises  dans  le  sens  que  leur  donnent  tous  les  sercaires. 
A  rorigined'one  liérésie.  ceux  nn\  1^  pre«n'ierss'en  font  les  cbampiotia^ne 
demandentque  \a  lim/jU  f<i^raiice,c'est-i-dire  la  liberté  de  la  propager^de 
lui  gagner  des  prosélytes  dont  le  nombre  puisse  lui  inspirer  la  coiiBance 
de  récUmer  plus  Urd  des  droits  nouveoua.  Alors  elle  exige  la  panir;€ile 
veut  entrer  en  partage  des  biens  ecclésiastiques  et  des  temples,  qiioiqae 
les  uns  et  les  autres  soient  de  fondation  catliol  que  ;  et  si  ce  parUge  ou 
cette  co^propriété  lui  est  refusée,  elle  en  appelle  aux  armes,  et  réclMoe 
leseco;:r«  de  celles  de  l'étranger  (!>.  Ce  point  obtenu  ,  l'hérésie  ne  se 
croit  pas  encore  satisfaite  ;  il  lui  faut  la  prééminence  sur  fandeame  égitae. 
Il  n'en  a  point  été  autrement  en  Allemagne.  Après  avoir  obtenu  d'abord 
la  tolérance  en  vertu  de  V intérim  de  Charles-Quint,  puis  \sl  parité  à  la  diète 
d'Augsbourg,  la  réforme  voulut  s'assurer  la  ettprématie  politique  dans 
Tearipire  ;  elle  poussa  ses  prétentions  jusqu'à  vouloir  se  saisir  de  la  eoo- 
ronne  impériale,  et  il  faut  le  dire  avec  une  vive  et  profonde  donlesnr, 
elle  obtint  pour  cette  dernière  prétention  l'appui  de  la  France ,  dout  la 

(1)  La  France  aussi  en  a  fait  la  triste  expérience  :  on  sait  tons  left  secours  que 
les  huguenots  tiniient  de  P Angleterre;  on  counoil  ton*  les  ravages  que  retires  et 
lansquenets,  recratés  chez  les  princes  protestans  d'Allemagne,  exercèrent  dans 
nos  iirovinces. 

L'Ami  de  la  ReUgion.  Tome  CXXX,  33 
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luiioU,  u  celte  époque,  daEi  ces  mois  :  ABaùsemtni  de  It 
Ihe^  but  politique  {|ii>Lle  vouloit  attelodrc  4  tout  pm 

Iproie^taus,  conleiiipotaîiis  de  Gtiitavc-Adolphe,  cl  \mn 

.  fait  de  ce  prince  un  por irait  rantaslîqttc  lel  qtt'il  le  hU 

lèt  de  la  cause  dont  il  s'éloii  fait  le  défenseur.  A  les  en 

loil  â  une  valeur  (qui  jainai»  ne  lui  a  élê  contestée),  une 

et  toute  dedévodiuent  à  la  cause  t/g  rE^'an^tic^  les  ai' 

\*httmmùi€  et  de  tûlérance  chrétienne^  Il  perineltoit,  dbent* 
Ivmtes  conquises  par  lut,  re^^ercice  du  culte  catboliqu/* , 
linêmc  contre  les  réaclions  proteslantes.  ■« 
It  lableau  du  Léro^î  de  la  refoi me,  les  annales  de  la  tUIc 

ptleâ  de  la  Bavit^re,  de  FAutricUeet  de  beaucoup  d'autres 
^ne,  oppost relient  leurs  laniea tables  lémoignaj'es  :  on  y 
it  des  profanations  des  ë(', lises  catholiques,  des  supplices 
|e  leurs  ptcUet,  religieux  ou  séculiers,  que  la  soldatet- 
Irvenoità  saisir;  nos  propres  dé  pa  item  en  s  du  lUiin  coo- 
|lallVeu\  souvenir  des  dégâls  qu'y  out  comiuis  lesSué^ 
leaui  eu  ruine,  une  multitude  de  villages  dont  la  trace  est 
le  leurs  noms  se  soient  conservés,  tout  cela  a  disparu  sous 

îiche  suédoises,  et  cette  gmrte  dej  Sncdoù  est  eucore  an- 
llsace,  un  souvenir  d'épouvauie. 
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dance  de  leur  patrie  au  triomphe  de  la  réforme.  Le  16  novembre  163S 
mit  fia  à  ce  rêve  de  la  faction  protestante  (l),  mais  Tanniversaire  de  cette 
mort,  si  féconde  en  conséquences,  fut  choisi  »  pour  ériger,  dit  un  écri* 
vain  protestant,  à  la  mémoire  du  grand  roi,  dans  la  fondation  de  la  so- 
ciété Gustave-Adolpliienne,  un  monument  plus  grandiose  et  pins  dura- 
ble que  celui  que  Tadmiration  des  Suédois  lui  a  élevé  a  Upsala.  «» 

Ces  faits  sont  moins  clairement  désignés  dans  l'ouvrage  du  bibliothé- 
caires de  Stutigard  que  nous  ne  Ta  vous  fait  dans  cette  simple  et  courte 
analyse  historique.  Mais  où  il  se  montre  plus  explicite,  c*C5t  dans  Tex- 
posé  de  la  déplorable  situation  où  Texpédition  suédoise,  ce  sanglant  épi- 
sode de  la  guerre  de  trente  ans,  et  son  premier  principe,  la  réforme, 
avoient  précipité  rAlIcmagne. 

«  Il  éioit  dans  l'ordre  naturel  des  choses,  que  le  surcroît  de  puissance 
que  la  rélorme  avoit  procuré  aux  princes  ne  demeurât  pas  siationnaire 
et  circonscrit  aux  affaires  ecclésiastiques,  et  qu'il  s'étendit  également  à 
tout  ce  qui  est  de  l'ordre  politique.  Et  c'est  en  effet  à  cette  époque  qu'a 
été  posée  la  pierre  angulaire  de  ce  système  de  la  sonveraineié  Ulimiiée^  qui 
s^est  maintenu  jusqu'à  nos  jours,  et  auquel  on  n'a  cru  pouvoir  poser  des 
bornes  que  par  l'institution  de  gouvernemens  dits  constitutionnels.  Alors 
la  liberté  germanique  reçut  un  coup  dont  elle  ne  s'est  plus  relevée. 
La  première  conséquence  de  cette  résolut  ion  j  fut  l'établissement  de  cette 
bureaucratie  aux  mille  tètes  qui  nous  dévore.  Dès  le  commencement  du 
KVi*'  siècle,  et  surtout  à  l'occasion  de  la  guerre  des  paysans,  les  peuples 
de  Germanie  réclamoient  de  toute  part  le  licenciement  de  cette  légion 
él^  juristes  et  de  scribes^  qui  étoient  mortellement  haïs  d'eux.  Avec  le  dé- 
veloppement de  la  réforme  naquit  Tâge  d*or  de  cette  classe  de  la  société. 
Et  pour  ne  plus  parler  de  cette  vermine  sociale,  rappelons  seulement 
qu'à  cette  époque,  les  électeurs,  et  jusqu'aux  simples  ducs,  instituèrent 
pour  les  petits  Etats  des  collèges  de  conseillers  intimes. 

H  Une  très-malheureuse  réaction,  qui  se  fil  aussitôt  sentir,  étendit  sur 
TEglise  catholique  elle-même  cet  accroissement  de  la  puissance  sécu- 
lière. Car  comme  en  beaucoup  de  pays  catholiques  une  partie  de  la  po- 
pulation se  montiott  portée  à  la  réforme,  le  clergé  ne  croyoit  pouvoir 

(1)  Les  circonstaiicps  de  la  mort  de  G ustivc- Adolphe  n^ont  jamais  été  bien 
éclaircies.  L*un  conserve  à  Vienne  sa  casaque  de  buffle  où  scroit  la  tnice  d*une 
halle  qui  Ta  frappé  aux  reins,  et  la  malignité  piotestanlc  a  voulu  en  charger  la 
mémore  d'un  duc  de  Lauenbourg  qui  raccumpagnuit  pendant  la  bataille  de 
Lutzen,  et  qui  plus  tard  entra  au  sein  de  rEgli<»c.  Cependant  un  des  pages  da 
roi,  Auguste  de  LeibelUng,  qui  se  trouvoit  à  sa  suite,  assure  que  8*étant  aven- 
turé à  la  tôte  de  la  cavalerie  de  Smaland.  pendant  un  épais  brouillard /il  donna 
dans  un  gn>s  de  cuirassiers  impériaux,  et  que  culbuté  dans  la  mêlée  qui  s'ensoi- 
vit,  et  ses  compagnons  n'ayant  pas  vonlo  le  nommer,  il  avoit  été  achevé,  ce  qui 
expliqueroit  fort  bien  le  coup  de  pistolet  qui  Tauroit  frappé  par  derrière. 


(  645  ') 

•detcommniwv,  et  se  distîngiioît  de  Tantre,  qui  avoit  déposé  tonte  puis- 
sance aax  mains  des  princes,  par  une  Torte  teinte  démocratique.  Or,  un 
grand  nonibie  de  princes  protesta ns  pensèrent  que  leur  axiome  favori  : 
Cmfiu  est  regia^  ejus  est  et  retigio^  devoit  s'interpiëter  de  manière  à  ce 
qo'il  ne  dépendît  que  d'eux  de  substituer,  à  leur  gré,  la  confession  cal- 
viniste à  ia  confession  luihérienne.  La  première  cour  qui  essaya  de  faire 
iiangp,  en  ce  sens,  de  sa  suprématie  spirituelle,  fut  la  maison  Palatine 
<iu  Rhin  ;  son  exemple  fut  bien  tût  suivi  par  la  cour  de  Hesse-C'assel,  et 
|)ar  quelques  autres  cours  dr  plus  mince  aloi.  Mais  on  se  tromprroit 
fort,  si  Ion  peusoit  que  les  déCectious  ài^  la  réforme  primitive  fussent, 
dans  ces  pays,  et  de  la  part  de  leurs  princes,  IViFet  d'un  conviction  vé- 
ritable de  la  supériorité  du  système  de  (Calvin  sur  les  dogmes  luthériens  : 
c'étoit  l'effei  d*iiu  ambitieux  calcul  dont  il  n'est  pas  impossible  de  dé- 
voiler les  éléiiit'ns. 

n  Tant  que  Luther  vécut,  et  quelque  temps  enc4M*e  après  lui,  Tnai- 
versiié  de  Witlemberg,  qu'il  avoit  formée  à  sa  dogmatique,  afPerta  les 
droits  d'une  metropolr.  dr.  la  vraie  foi  (\),  Les  électeurs  de  Saxe,  se  préva- 
lant de  leur  univeisité,  aiïei'ioient  une  prééminence  dogmatique  sur  les 
autreu  Etats  de  rAllemague  protestante  (2j,  et  depuis  long-temps  cette 
ombre  de  suprématie  spirituelle  avoit  blessé  leurs  souverains.  Ne  vou- 
lant plus  laisser  naviguer  leurs  petites  bar.piessons  pavillon  saxon,  ils  y 
voulurent  arborer  leur  propre  binnière.  Et  bientôt,  en  effet,  un  puis- 
iiut  parti  se  groupant  autour  de  la  confession  de  Genève,  s'éleva  en  force 
dans  l'empire,  non  sans  eue  réellement  décrié  par  les  zélateuis  de  la 
doctrine  luthérienne,  soutenus  de  tout  le  crédit  des  électeurs  de  Saxe. 
Ceux-ci  ne  voulurent  les  regarder  que  comme  des  nwateurs  et  des  /«• 
belles,  et  ces  ardentes  discordes  ne  furent  pas  sans  influence  sur  les  vi- 
cissitudes de  la  guerre  de  trente  ans.  »» 

Nous  ne  rounois.sons  rien  de  plus  intéressant  que  de  voir  des  écri- 
vains érudtts  et  sincères,  tracer  ainsi  d'une  plume  impartiale,  en  dépit 
des  préjugés  pu ist^  dans  leur  première  éducation,  le  tableau  des  sinistres 
«ifets  religieux,  politiques  et  sociaux  sortis  de  celte  l3oîtc  de  Pandore, 
qii'â  rebours  du  bon  sens,  l'on  a  appelé»-  la  réforme.  De  no»»  jouis,  le 
protestantisme  a  bien  changé  de  nature.  De  dog/nui ique  qiiïi  éloit  dans 
son  principe,  il  est  devenu  sceptique,  parce  que,  coninie  il  étoit  inévi- 
table, il  a  continué  à  mai  cher  dans  les  voies  du  rationalisme  principiei,^ 

(f)  Celte  prétention  avoit  qtn*l(]ue  clio<e  <rcxiravagnnl  dans  le  système  luthé- 
rien; mais  qu'y  pi>urni-l-on  ilrcoiiviir  de  eofiseqnciil,  si  Ton  en  excepte  ce  que 
Luther,  en  ileinenage»nt.  avoit  emporté  du  domirile  maternel? 

(2)  Aujourd'hui  c'est  la  Prusse  qui  Fexenc  ;  tant  il  est  vrai  que  l'autorité,  cette 
conilition  première  de  ti>ute  agré|^tion  soci.de.  ne  peut  pas  périr,  et  qae  le  seal 
effet  de  la  révolte  est  de  la  faire  passer  eii  d'autres  uiaiiis. 
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dogme  de  rindépeadance  de  la  laisoii  indiiridaclle.  Ce 
le  kes  égaiemeiis  étou  |»révu  dès  les  p rem i ers  jours  de  $t 
mit  des  armes  a  pendaut  un  temps  contenu  l'essor  de 
c^est  dans  ce  sens  seiilemeut  que  les  |iroleâtajis  peureal 
Loire  de  leur  GtistaTC-Âdolplie,  et  le  dkc  sam*enr  et 
pvoil  pu  prolonger  sa  vie  jusqifà  nos  jouis,  îl  essajer^Ht 
I  saut»  apparence  de  succès,  de  la  traiter  comme  il  pré» 
l'E(;Use  catholique  :  de  la  èroyer  squs  le  tahn  de  sa  ^te 

'  ^-^OftOra-^ 

£VUE  £T  ^OLV^LLES  ËCCliiSlASTlQtEï». 

;  Correspondance  particultère  de  TA  m  de  l*  Relîgiox.i 

8  sepleiiïbre. 

|patiemnie m  attend u  par  la  population  de  Home  est  enlia 

illejîi  esse  et  de  irionipbe  pour  lequel  se  faisoieot  depaii 

Inès  d*e£traordinaires  préparatifs  de  fête.  C'est  aujour- 

Ipe  va  célébrer  k  Sa  in  te-t^larit^-du -Peuple  la  solennité  de 

1  Vierge.  GVst  vraiment  la  fête  du  peuple  et  de  sod  aa* 

la  fête  de  Borne  ei  de  son  souverain,  une  fctr  leligïeusf 

Corso  est  parsemé  de  verdme  ei  de  jleurs  :  à  chaque 

[â  chaque  ïenélre»  lloitentdesdrapeaux  jaaues  ei  blancf^^ 

Pape.  Partout  cette  iuscriptîon  que  des  inilliers  de  bon- 

couune  le  cri  qui  résume  lonieij  leâ  émotions  de  Tame  ; 

Un  arr  dr*  tiiomphe,  magnifique  improvisation  de  Ten^ 
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que  Dieu  lui  donoe  autant  de  courage  et  de  force  qu'il  a  mis  de  boiitr 
dans  son  noble  coeur  1 

La  Compagnie  de  Jésus,  pénétrée  d*une  affectueuse  admiration  potir 
les  vertus  incomparables  qui  brillent  d'un  merveilleux  éclat  dans  le  grand 
Pontife  Pie  IX,  recon unissante  de  l'avoir  eu  pour  bienveillant  protec- 
teur à  Spolette  et  à  luiola,  plus  beureuse  de  le  vénérer  aujourd'hui 
comme  le  père  le  plus  tendre  et  le  plus  aimant,  a  voulu  mêler  sa  voix  à 
celledel'Ëuropeoupluiôt  du  monde  entier  qui  bénit  son  nom  aussi  cher 
qu'il  estaugusic.  Dans  cette  pensée,  la  Compagnie  a  donné  un  exercice 
public  de  poésie  ayant  pour  sujet  :  Le  triomphe  de  la  démence^  ou  en  un 
seul  mot  :  Le  pardon.  Cet  exercice  académique  a  eu  lieu  dans  la  fjrando 
nef  de  la  vaste  église  de  ^iaint  Ignace.  Cette  composition,  <r;uvre  du 
P.  Bresciani.  formoit  trois  parties  dont  la  première  célébroit  le  triomphe 
de  la  clémence  dans  le  c(uur  du  souverain,  la  seconde  dans  le  cœur  de 
ses  sujets,  la  troisième  dans  le  cœur  des  étrangers.  Les  vers  étoieut  com- 
posés dans  les  trois  langues  :  grecque,  latine  et  italienne.  La  troisième  ■ 
partie  étott  de  plus  éciite  eu  espagnol,  en  français,  en  allemand  et  en 
anglais,  et  traduite  immédiatement  en  langue  italienne  ou  latine.  Les 
jeunes  élèves  du  collège  romain  récitoient  ces  vers.  A  la  fin  de  chaque 
partie,  le  maître  de  musique,  Salvator  Mehizzi,  faisoit  exécuter  ù  grand 
oixliestre  un  hymne  de  sa  composition  :  l'un  de  ces  hymnes  éloit  adressé 
à  la  clémence,  l'autre  ;\  la  concorde,  le  dernier  ù  la  religion. 

Celte  brillante  académie  fut  honorée  de  la  piéscnce  des  cardinaux 
Polidori,  Amat,  Falconiéri,  Mczzofnnti,  Ferretti  et  Massimo,  d'un 
grand  nombre  de  prélats  et  de  personnages  de  distinction  ,  de  plu- 
sieurs milliers  de  personnes  appartenant  à  la  noblesse  et  à  la  bour- 
geoisie. 

Les  éloges  donnés  par  cette  imposante  assemblée  A  b  décora- 
tion du  temple,  tout  à  la  fois  majestueuse  et  simple,  remarquable  par 
riiarmonie  des  couleurs  et  surtout  par  le  jaune  et  le  blanc  ;  les  vifs  et 
nombreux  applandissemcns  qui  ont  accueilli  chaque  morceau  de  poésie 
et  de  musique,  ont  montré  avec  quel  enthousiasme  et  quel  bonheur 
l^ome  écoute  chaque  voix  qui  chante  les  vertus  de  son  souverain  et  de 
tfon  père  adoré ,  Pie  IX.  (  Diario .  ) 


PARIS. 

Sur  le  bruit  qui  s'éloit  répandu  que  Mgr  Tévèque  de  Nhnes  alloit 
écre  nommé  à  l'archevêché  d'Aix,  le  chapitre  de  sa  cathédrale  et  le 
clergé  de  sa  ville  épiscopale  se  sont  cmpress('*s  de  lui  adresser  une  sup- 
plique pour  l'engager,  par  les  considérations  les  plus  touchantes  et  les 
plus  élevées,  à  résister,  s'il  eu  étoit  temps  encore,  à  de  piiis'^antes  solli- 
ëitations,  et,  dans  le  cas  où  il  accepteroit  le  siège  d'Aix,  à  user  de  toute 
son  infliien<  e  pour  garantir  l'Eglise  de  Nîmes  d'un  choix  dont  la  seule 
nouvelle  avoit  vivement  alarmé  les  fidèles  et  le  clergé  de  ce  diocise. 

Mous  pouvons  annoncer  que  Mgr  Cart  avoit  déjà  prévenu  le  vœu  de 
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tsûiii»,  qiiaud  leur  supplique  luî  est  arrivée,  1!  aW:t  ht- 

■use  r a i c h c v et l te  tl 'A  1  x .  v i  l'a l i  co u n ûi ire  ati  goa verîiein^i 

loa  bttrii  arrêtée  de  ne  pas  se  séparer  tVun  iioupe^u  an- 

Il  si  eiioîLeiiieai  les»  lieus  d  une  aifecliou    reLiprûqiM?,  ri 

I -uvves  que  sou  zèieet  sa  piété  tmi  foudées  dau»  cedkit«3t 

L  sf»aaiaiiée  du  ciiapttie  ei  du  dergé  de  Nîiiieâ,  ei  Icre- 

iix  évèque  d accepter  une  dignité  plus  liante,  nVlome* 

U  crttx  qui  contioissput  et  la  ptofonde  iittiuilité  qui  relère 

rëtlat  de  ses  aiilies  venu»,  et  La  véaciaiiou  atieciuaiac 

ha   le«  pixitPsLïiriâ  conime  lef  CtithoLqtif^*^  de  sou  dioe»e. 

Insquelrg0uveiti4*iueiil,s'd  a  eu  la  pen.sée  de  faire  pour  If 

]  rnu  d<»s  choix  dont  on  a  parlé»  comprenne  bien  par  reUf 

lsi{_^niticatî%"e  luanife^LntioUi,  que  vouloir  Faire  de  la  simit 

nbcopai    la   rixouipense  de  services  politiques^  ce  sertwi 

une  source  de  f|iâves  euibairas,  comme  pniir  rE^^ltic  ud 

tristesse,  el  daus  certains  caa,  un  mol t f  le^t lime  d^éfier» 

itiouâ. 

laquercau,  qui  a  a^Lonip.^j^^dé  M.  Je  prince  de  Joinvillei 
louueur  d'elle  reçu  en  audience  pariicidière  par  le  souf^ 
^1  Saiulel*^  a  dai^jné  atcuedlir  avec  mie  fraude  bieiiv^iU 

uhle  aumûnier  lie  notre  escadre,  et  pour  lui  donorr  titt 
lutérèt  bien  j u il i lié  par  ses  s lu ces  dèitis  la  piédicaiion,  h 

jiè^deyos  marins,  le  Saiiil-rèic  a  conféré  à  M.  raWr 

tre  €le  mùsionfiaift  apoHf^liqm. 
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La  cér^iDOuîe  de  la  consécration  de  l'église  de  Motre-Danie  de  Tyuia- 
^uc,  dont  nous  avons  einpriinté  le  récit  à  la  Figiedu  Morbihan^  a  offert 
d'Lntéressaiis  détaiU  que  nous  venons  de  recevoir  et  que  nous  nous  pco- 
posons  de  donner  à  nos  lecteurs.  Nous  ne  pouvons  anjourd*bui  que 
reproduire  la  touchante  allocution  de  Mgr  Tévèqnc  de  Vannes  au  révé- 
read  Père  Bernard  et  à  ses  religieux,  à  l'issue  de  la  messe  f>ontificale  : 
c  Je  suis  heuri'ax,  mon  irès-rév('refid  Fère,  tle  trouver  cette  occasion  de  vous 
exprimer  tout  ce  que  jVprouve  d'estime  cl  d^anVctioii  pour  vous  et  pour  ces  pieux 
reÛgieux  que  Dieu  a  conduits  dans  mon  diocèse. 

j»  Ainsi  que  cela  se  voit  d'ordinaire  quand  il  s'agit  d*œuvres  dont  noire  Dieu 
veut  la  réussite,  Tœuvre  que  nous  venons  de  Ix'uir  en  son  nom  a  eu  ses  temps 
de  vicissitudes  et  d'épreuves.  Elle  connnençoil  avec  des  moyens  tntp  foibles  pow 
qu'une  sage>se  purement  huni:iinc  eût  pu  pi évoir  quelques  chances  de  succès. 
Animés  des  plus  pures,  des  plus  pieuses  inieniions,  vous  ne  vous  êtes  point 
laisséabattre,  vous  ne  vous  êtes  point  déconntgés.  Vous  avez  C4im(>té  8ur  rintérét 
d'un  clergé  et  d'un  peuple  nu  cœur  de>qaels  aucun  hien  n'est  étranger.  Digues 
lils  de  saint  Benoit,  vous  avez  surtout  C4)mpté  sur  Dit'u  ;  et,  à  vous  aussi,  H  a 
fait  éprouver  que  Tespoir  de  TlKunnie  qui  se  confie  en  lui  ne  peut  être  déçu. 

»  Le  moment  où  vous  mIIcz  jouir  des  fruits  de  vos  travaux,  des  fruits  do 

votre  sainte  c«>iifianco  est  donc  enfin  arrivé.  Cette  retraite,  où  vous  Miivront 

nos  vœux  et  spécialement  les  vœux  de  Tcvéque  qui  méritera  toujours  de  s'ea- 

tendre  appeler  par  vous  du  doux  nom  de  |.èie,  cette  retraite  vous  est  désormais 

.  asurée,  el!e  vous  est  ouverte,  et,  en  y  entrant,  chacun  de  vnus  peut  se  dire:  C'est 

ici  le  lieu  de  mon  rep<is;  c'est  ici,  pour  moi,  la  porte  du  ciel. 
,       •  A  r;ibri,  dans  ce  lieu  de  V4itre  repos,  des  orages  et  des  tempêtes  auxquels 
.  nous  restons  exf>osés,  pensez-y  souvent,  d(V;«ni  Dieu,  à  vos  frères. 

o  Priez-le  pour  ces  collègues  vénères  qui  ont  daigné  se  rendre  ici  pour  y  ap- 
peler les  bénédictions  divines  sur  vous  plus  effic «cément  que  je  ne  l'aurois  pu 
laire.  Priez-le  pour  leurs  coopérateiirs  si  dignes  de  les  avoir  pour  modèles  et 
pour  chefs. 

»  Priez-le  pour  le  respectable  clergé,  pour  le  peuple  lidèle,  qu*cn  £iisant  peser 
sur  moi  le  lourd  fardeau  de  Tepiscopat,  ce  Dieu  ciunpa tissant  a  daigné  me  desli- 
ucr  dans  l'immensité  de  sa  miséricorde  et  de  son  amour. 

»  Endo,  priez-le,  priez-le  instamment  pour  le  foible  pasteur  au  troupeau  du- 
quel vous  allez  désormais  appartenir,  afin  qu\iprès  vous  avoir  fidèlement  guidés 
Hvec  ses  autres  ouailles  chéries  dans  les  voies  que  lui  indique  à  lui-même  le  chef 
Visible  de  l'Eglise,  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  il  se  trouve  un  jour  à  la  dr>Mte  du 
-  seavemin  juge  et  entouré  de  ceux  pour  le  salut  desquels  il  verseroii,  plein  de 
joie,  la  dernière  goutte  de  son  sang.  » 

■  Mim  m  mm 

Mardi,  8  septembre,  la  fètc  de  la  Nativité  de  la  siinte  Vierçre  a  été 
célébrée  avec  une  pompe  et  un  éclat  inaccoutumé  à  la  chapelle  de 
Hotre-Dame  d'Alet,  lieu  de  pèlerinage  très-célèbre  dans  le  Midi,  situé 
^tis  la  commune  de  I^Iouté^iit,  diocèse  de  Toulouse,  et  desservi  par  les 
inlssionnaires  du  ('alvaire  ;  c'étoit  aussi  la  clôture  des  saints  cxeiciceK 
^*une  retraite  que  ces  zélés  apôtres  venoient  d'y  piccber.  Plus  de  troi» 
mifle  personnes  s*étoient  rendues  des  villages  voisin;!  ponr  assister  I 
cette  touchaute  cérémonie^  et  recevoir  la  bénédiction  des  mains  du  ré- 
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[êque,  que  la  ferveur  de  son  zl-îc,  malgré  son  grand  Ag«cl| 

sa  sartt*^,  a  volt  transporté  au   milieu  de  ces  popiilatia 

ta  jtracc  et  h  nnstnitordiî  de  cehu  qui  a  dit  :  quM  y^xé 

h%  de  joie  de  la  conTersbu  d'un  pécheur  que  de  la  persr-] 

|lre  viofiit-dix-ucuf  jngies. 

^ —         1  ■   ni 

iLyon  publie  le  fait  suivant,  qui  rappelle  les  travaiii  de 
|naçons  auxquels  le  moyen- âge  a  dû  ses  <^(jlises  cl  ^^es  cadié- 

de  VïUebois  (Ain),  renommée  par  ses  belles  carrière?,  réth- 
|Le$  plans  en  oni  été  fournis  ptir  M.  Dnpn^qiiîrr.  qin  a  pris  unt 
|e  dans  ce  genre  d'arctiiiecturc,  et  biriUut  unrèle  extr;4oriliniiie 
Itaikon  lie  ceUc  commune  pnm  b  coiistruc-iror)  de  san  église. 
enfans  «ont  venus  en  iiide  à  f  eUc  eni  reprise  soit  par  km 
leurs  bras,  Cf  lie  commune  est  compojsé  en  gnmd*^  partie  de  mu- 
;  l»itleurs  de  pierre,  et  c>st  tii»e  chns^  aiîmir^dite  de  voir  Vèmé- 
^  [  iiesi  à  qui  fem  le  |d os  et  le  mieux.  Le^  miiîires  donnant  ia 
les  onvrîers  pré  lent  leurs  bras  et  leur  indosiric.  Plus  de  ft- 
MI-;  luut  le  temps  de  celle  excellente  popublion  est  tmfAmt 
Jéglise. 

,  siuiplefi  ouvriers^  ont  taillé,  à  eox  seuls, deux  eolantiefï  av ce lo- 
liteaux  ;  un  maître  de  Vilbdjtns  a  fait  f;iîre,  a  s^ou  propre  cwaptf. 
I  exigcoït  Treoie  à  ironie -cinq  jno  rates  de  lrîiv;nL  L^ouTnrrfh 
(nu faut  pas  être  en  arrière  de  dêi'nûmenl,  prenoil  h  peine  If 
las.  Ctfi  exemple  a  prf'sque  été  surpassé  par  ks  ouvriers  du  liA- 
ilsse  sont  rassemblés,  cotisés,  et  ont  déelaré  quNls  vouloieii 
niouîurcs,  de  Tun  des  c6lés  de  réfili'^e.  11$ 
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ESPAGFTB.  —  I!  y  a  cft  Espagne  trente-n^uf  sièges  ëpiscopauz  Ta- 
cans;  il  n'y  reste  que  vingt  deux  évéques,  dont  plusieuis  sont  en  exil 
ou  hors  de  leurs  diocèses.  L'Eglise  d*£spagnc  a  un  bien  grand  besoin  de 
Pasteurs. 

Les  journaux  espagnols  n'annoncent  rien  sur  la  solution,  ou  sur  le 
cours  des  affaires  ecclésiastiques  de  ce  pays  avec  le  Saint-Siège.  Ils  ne 
s*occupent  tous  que  de  la  question  du  m/iriage.  Cependant  le  clergé  lan- 
guit toujours  dans  la  misère.  La  dévolution  des  biens  ecclésiastiques  non* 
vendus  a  été,  dans  plusieurs  diocèses,  plutôt  nuisible  que  favorable  au 
soulagement  du  clergé. 

Ainsi,  pa^  exemple,  dans  le  diocèse  de  Lerida,  le  gouvernement  a 
«value  le  revenu  des  biens  dévolus  au  clergé,  à  3i7,000  réaux.  La  com- 
mission diocésaine  ayant  fait  estimer  le  revenu  de  ces  mêmes  biens  pour 
en  faire  la  distribution  «  a  trouvé  après  plusieurs  recherches  et  contesta» 
tations  de  part  et  d'autre,  que  les^^ts  biens  dévolus  ne  valent  que 
20,000  réaux,  c'est-à-dire  la  seizième  pnrtie  de  la  valeur  que  les  agens  du 
fouvertiement  leur  avoientattribuée  Partout  les  commissions  diocésaines 
trouvent  non-seulement  un  déficit  scandaleux  sur  ce  qu'on  dit  leur 
rendrede  biens  dévolus,  mais  encore  elles  rencontrent  de  nombreux  obs- 
tacles pour  réaliser  ce  peu  dont  elles  peuvent  disposer. 

La  situation  du  clergé  de  la  Péninsule  est  plus  grave  qu'on  ne  pen^c; 
et  l'on  sent  de  plus  eu  plus  la  nécessité  d'un  concordat  qui  lui  assure 
un  entretien  convenable. 

PRUSSE. — Conformément  à  la  notification  émanée  du  ministre  des  cuU 
tes,  le  synode  général  de  Berlin  a  tcrminésa  session  le  29  août.  Le  résul- 
tat de  ses  délibérations,  en  56  séances,  s'est  réduit  à  sept  ai»is y  saxo'iri  sur 
la  sainteté  du  serment  ;  sur  la  nécessité  de  soulager  les  surintendans  et 
tes  ministres  dans  leurs  fonctions  administratives  ;  sur  la  préparation  ai|X 
fonctions  pastorales;  sur  un  fonds  de  pension  à  constituer  en  faveur  des 
pasteurs  éméritcs  ;  sur  le  serment  des  ordinands  de  se  conformer  aux 
livres  symboliques,  pour  maintenir  l'unité  et  la  pureté-de  la  doctrine  ; 
sur  l'union  évangélique,  et,  enfin,  sur  le  développement  ultérièuv'^ 
donner  à  la  constitution  ecclésiastique,  dans  les  six  provinces  orientales 
du  royaume.  Les  protocoles  des  séances  seront  imprimés  pour  l'instruc- 
tion et  sans  doute  aussi  pour  l'édification  du  public.  L'on  assure  qu'une 
nouvelle  réunion  du  synode  aura  lieu  l'année  prochaine:  mais  si  l'on  ne 
réussit  encore  qu'à  y  formuler,  en  trois  mois  et  en  56  séances,  que 
sept  simples  avis,  il  se  passera  du  temps  avant  que  l'Eglise  évangélique 
réussisse  à  sortir  de  son  état  de  désorganisation  actuelle. 


S<:ilWYT/.  —  La  consécration  du  nouvel  abbé  d'EinsiedIen  aura  lieu 
le  20  septembre.  Plusieurs  prélats  doivent  assister  à  cette  solennité, 
entre  autres  Mgr  l'évéquc  de  Coire,  qui  administrera  le  sacrement  de 
confirmation. 
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RETt^  POLITIQUE.  \^ 

I  p:iT]é  d*uïic  noLe  quo  M.  Bulwer,  ramUassûdéiif  ^FAi 
ailresM^e  au  ciihitiél  espagiwl,  m  sujei  du  marbgre  de 
MtMUpenMer.  Voici  ijuelques  renseignemeni^  que  nnm 
jj.  La  pm^iimn  cmin!ie  de  ce  j^mmaf  vis~à*visdrî  mtnbti 
Isqnr  de  Ic;^  n^prder  comme;  ayihcniiqnes,  à  nif^iirg 
Jatr..nfié'i  ei  ptiMïCï.  da(k&  It*  df^eki  df  piésemiT  Hiflâir 
lr';ij>k  il  M.  ismnU.  Oii  peut,  eu  tous  c^k,  )  voir  une  p 
Inotiv 

I  prime  DÎnsî  : 

ltiifi>rniaiïDrm  qïie  miu  avons  pmî^g,  j;i  ncne  de  r.mifej 

I  point  le  résultai  <i'mstnjeù**iïs  spéciales  el  ad  hoc  qn 

liivprneineni;  elle  ne  conHeui  pas  iiti  mm  éc  firore^lai 

1  les  liiuilps  iUi  respeci  n  de  h  considération  hûs  à  un 

|soHveraîiie,  quimd  elle  se  renferme  duns  la  sjilière  des 

is  uppf fiions  que  h  noie  de  Tiunbasîîadenr  jiridiniiîque 

acière  de  bienveil'auce  qui  perniei  ^  une  naiian  de  snui 

cenaines  roiiBÎdéralimis  paliiiques  snr  rinfluence  que  s 

>  l\%ard  de  leurs  rel:ili(>ii^«  Aïml  funibjtRHadeirr  ^  bmii 

eKp;n>nnl  que  le  niMriii|te  de  S.  A.  H.  rinfanie  Louise-rei 

onipensier  |W>urr"ii  mothUer  ]cs  relations  aiuieales  enir 

iit^et  c^'l^i  JesTuderies,  relations  auiquelies  nuire  pay 

lliédes  deirx  ElaLs^  et  par  d*iiuire&  ennMdéraliiins  *to  p 

eui  ;i|)prriner  Unis  li^s  botnmes  qn\  mil  suivi  (e  tours  d< 
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H*ainèneroU  pas  entre  tes  calmiefs  des  Toîlenes  et  de  Saînt-James  les  complica- 
tions, le  désaccord  -et  le  relipoidissement  que  Twi  parofl  craindre;  mais  s'il  eo 
éuil  aiiMé,  il  rcgreileroil  pliu  q«e  personne  ce  Irisle  résultai,  sans  pouvoir  y  ap- 
porter aacm  rewèd^,  attendu  qii*one  nation  ne  peot  manquer  de  foire  ce  qm  con- 
sent k  ses  iiAéiéts,  parce  qu'il  en  pourroit  rés>«Hier  des  complications  dam  Ta- 
mHsé  de  dent  pttisH:«nces  étrangères. 

0  M.  Isturitz  représente  ao  ministre  de  S.  M.  B.  que  le  gouvernement  espa- 
gnoU  s*ét2Nf  toujours  abstenu  de  se  prononcer  sur  les  mariages  contractés  par 
kl  famille  royale  d'Angleterre,  a  droit  <rexiger  que  TAngleterre  observe  une  con- 
doite  itleiiti<|ue  à  regard  des  mariages  de  la  famille  royale  d'Espagne.  » 

VEipanol  do  8  septembre  rectilie  de  la  manière  suivante  la  version  de  son 
confrère  : 

«  Daits  Ui  première  note  adressée  p:ir  M.  Bulwer  à  M.  Intoritz,  l'ambassadeur 
britannique  se  borne,  à  ce  qu'on  mtw^  a  as$uiré,  à  dire  qtril  a  appris,  quoique 
d'une  manière  non  oflicielle,  que  le  niart.ige  de  rinfanio  d'Espagne  avec  le  duc 
tic  lit>»ipen*%ier  auroit  lieu  en  même  temps  que  celui  de  la  reine  avec  l'infant 
don  François  d'Assises. 

»  Que,  bien  que  le  minûire  d'Angleterre  Moil  éloigné  de  vouloir  scruter  les  in- 
leiUNMW  de  S.  M.  relaiivemenl  à  son  auguste  sœur^  il  se  voit  avec  peine  dans  le 
easéi  représenter  è  M.  hturitz  que  la  circonstance  de  ce  mariage^  quis^ffectnC" 
roit  en  même  temps  que  celui  de  S.  M.  est,  a  SON  avis,  un  db<«  êvénemrns  les 

PUDB  fiRAVliS  QUi  FfitVKNT  ARRIVER  RN  KCROPE,  ET  LE  NETTROIBNT  DANS  LE  CAS 
D'EIPAIHEA  LA  CRAINTE,  QIES  CONSfiQUB  CE  DE  CET  ÉVÉNEMENT,  LES  RELATIONS^ 
IM  LESPAtiNB  NB  S' ALTÉRASSENT  AVEC  LES  l'UlSSANCES  QUI,  JUSQU'A  CB  JOUR,  ONT 
RBtf  ARDÊ  COMME  UN  DES  BUTS  ESSENTIELS  DB  LEUR  POLITIQUE,  DE  HAIKTEIfIR  L*fN- 
DÊMîNDANCB  DE  LA  NATION  ESPAGNOLE. 

»  EnliD,  l'ambassadeur  bi  iliinnique  dit  qu'il  seroit  autorisé  h  adresser  des  ob- 
servaliofis  au  gouvernement  de  S.  M.,  en  ce  sens  qne  le  mari«igede  l'infante  ne 
.4>eutétre  en  aucune  manière,  regardé  comme  un  mariage  particulier;  mais  bien 
a^  contraire  que  les  loi<*  du  payn  le  considèient  comme  une  affaire  d'Etat. 

»Tel  e>t,  en  substance,  le  contenu  de  la  première  noie,  présentée  par  le  iie- 
ratdo  d'une  tnanière  peu  exacte. 

»  Après  avoir  écrit  ce  qui  précède,  nous  avons  appris  que  la  correspondance 
entre  l'ambassadeur  britannique  et  M.  Isturitz  ne  s'e^t  pas  bornée  à  !a  réponse 
de  celui-ci  à  la  communicalioit  de  M.  Bu'wer,  mais  que  ce  dernier  a  remis  une 
-nuire  noie  donl  le  contenu  paroit  être  d'une  telle  importance  que  nous  ne  i^naar- 
dirons  pas  de  commentaires  sur  ce  point,  sans  être  plus  sûrs  de  l'exactitude  des 
aouvelles  arrivées  à  noire  conuotssance.  » 


La  Gazette  de  Mairie  annonce  oflieiellement  te  miriago  de  M.  le  duc  de 
Montpensier  avec  rinf.inte  L.oui^e-FerdinaluJe.  Voici  la  teneur  de  la  déclartition 
publiée  par  cette  feuille  : 

a  Noms  somuies  aulorist's  à  annoncer  que  le  mariage  entre  S.  A.  R.  l'infante 
doua  Maria  >Luis»-Perdtnanda  de  B«Mirb<m  et  S.  A.  R.  le  prince  Antoine- Marie- 
Biiilippe-Loui!4  d  Orléans,  duc  de  Montpensicr,  a  été  stipulé,  convenu  et  arrêté 
par  le  irès-exce lient  don  Fiaiicisco-Javier  l>tnrilz,  premier  secrétaire  d'Etat  et 
|NV3sideRt  thi  cons-il  des  ministres,  porteur  des  pleins  pouvoirs  de  8.  M.  la  reine,. 
notre  souveraine,  et  le  très- cxeeltent  comte  de  Bresson,  ambassadeur  de  France, 
également  porteur  «les  pleins  p  luvoirs  4lu  loi,  son  au<{nsie  souverain.  Acte  en  » 
été  dressé,  signé  et  dûment  scellé.  Il  sera  en  temps  utile  ren*ln  c«*mpie  aux  cor- 
tes  (le  ce  oiaviagc.  a 
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s  nniniMuilé  el  (k*  rhoani'ur  uuiiiJiiîiL  mie  imus  rnn jurons  le  «o^k 
lu*  r  h  lié  ivruNre  fies  iioyes  débris  édi^pi^é^  au  ma^'E;îir«  rie 
|ii-    tutiiber  H;iiis  ICiï  souffrsjnct'ïi  de  la  pUis  ^iffi-cu*^  cà^livitr. 

lu  i  iinttiiHidiitil  CiiUrhy  de  Cti^iMinl  liii'n  faiie  pour  eictte»  li 
kérél  Irop  Unil  ilo  M.  le  niiiiîslr«  de  lu  gncm»  : 

Tnr  VDU'i  iU>îiner!iigiie  de  vîe,  du  d^'^parr  fï*uii  c;iv3lifr  ar;xbe<[uf 
llli-Ahiglrrniii  porier  une  kUr^*  iju^fin  m'a  chargé  d'adrcsMff  si 

eont  eniUNl  Tct  hairjîe. 
huMiidr  (JUS  mtrm  que  de  le  ftiire  de  stiiïp,  muis  il  uo  vpor  pa^ 
Tiui^iT  ni  f>Mr  les  M*irot!ains.  Lu  leiirr  que  j\idrcs<ïe  nu  giii>fnJ 
lijr  fk'  iltmner  de  suite  tciitnoJssâMCi'  h  M.  Il*  m^iri^eluit  que  ThjtJj 

I  ri' lus»'  ù  fiûre  nuire  échange  fi:ir  h  vtmsnl  de  Tait^cr,  qui  noil 
riiù'  uu3iM*ni,  uv:iis  qu'il  i^sl  |»rêl  a  y  loiis^niir  si  M.  I**  numàil 

tur  nu  lie  mus  geiièrsui^  [mur  le  bire  ^^^és  lîe  Lalla-Maghrui^* 
i^ureuse  iio'-ilioi*  prturroit  bkiilôl  i1ia(ig**rH  ^1.  le  imirèch'dcuii- 

II  uy  ï  oHsi'itl  |>n^,  euiîiuib  tÙit  >^i^gra\e  luus  \ci»  julti^,  tiuus  pef- 
revoir  la  pairie. 

igti'fi  îîl^l  he;jut:oup  parié  de  loniea  li'fi^yuipnihîes  de  la  Frami 
In  rt^li  e>l  lu  ri  limioriililf,  maïs  cnrïluieiii:  î*i»  fuii  d  i|u^nvre  lt>ti* 
1s  iitiire  gfiuverueiiienl  u'ail  pas  riiuuiEinité  dt*  non^  Taire  siKlif 
Ipui^iliuu  datis  laquelle  il  luius  laisse  drjMih  on^  tnoii,  qiminl 
]ie  eu  eLlj;iH|;e  qire  qutiijtc  ou  di\-liuîi  pdsuuîiiers,  |i»nnt  le^ 
de^  fetiiuio^  el  des  en  fans  !    liieu    cerlajnerueiïi  cela  iffît 
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ÉTABLIS8BIIBNT  D'I/NI  ÉCOLE  FBâNÇAlSe  A  ATBÈ.'^fiS. 

Par  erdoiinance  du  11  septembre,  il  est  institué  une  école  françaisie  et  de  per- 
fectionnement pour  rétude  de  la  langue,  de  riiisloire  et  des  antiquités  grecques 
il  Athènes.  Cette  école  se  compose  d*élèves  de  Técole  normale  supérieure  rf*çiis 
agrégés  des  classes  d'humanités,  d^bistoire  ou  de  philosophie.  Elle  est  placée  sous 
\a  direction  d*un  professeur  de  faculié  ou  d*un  membre  de  Finstituf . 

Les  membres  de  Técole  française  d'Athènes  y  passent  deux  années  ;  ils  peuvent 
y  passer  une  troisième  année  par  décision  spéciale  du  ministre  de  Finstruclion 
publique.  Pendant  toute  la  durée  de  leur  séjour,  ils  jouissent  des  iraitemens  du 
professorat  dont  ils  étoient  chargés  à  leur  départ. 


KOVTELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTfiBIBUK. 

PARIS,  Il  septembre.  —  M.  le  duc  de  Montpen^er  doit  délinilivemcnt  partir 
pour  Madrid  |e  25  de  ce  mois. 

—  M.  Jules  Hennecart,  candidat  ministériel,  a  été  éiu  député  par  le  collège 
électoral  de  Loudun,  en  remplacement  de  M.  Nozereau,  démissionnaire. 

—  Une  lettre  de  Rome,  publiée  par  le  Sémaphore  de  Maneille,  donne  les  dé- 
tails suivans  au  sujet  des  cadeaux  qui  ont  été  mutuellement  échanges  entre  le 
Pape  et  le  prince  de  Joinville. 

«  Sa  Sainteté  a  fait  remettre  au  prince  la  collection  complète  des  grandes  gra- 
vures de  la  chalcographie  pontificale,  représentant  tous  les  monumens  antiques 
et  modernes  de  Rome  :  cette  collection  est  évaluée  à  G,000  fr.  ;  plus  deux  vases 
d^alb&tre  qui  avoient  attiré  Tattention  de  S.  A.  R.,  et  qui  sont  formés  de  Taibâtre 
si  magnifique  envoyé  à  Grégoire  XYI  par  Mehemet-Ali.  Le  Saint-Père  a  encore 
remis  au  prince,  et  cela  de  ses  propres  mains,  des  eorone  (chapelets)  pour  la 
reine  et  les  princesses.  Celui  de  la  reine  est  de  grande  valeur.  S.  A.  a  porté  elle- 
même  Jusqn^à  Tambàssade  la  botte  contenant  ces  derniers  objets.  Le  prince  a 
fait  ses  eadeauiL  avec  non  moins  de  magnificence  que  son  frère  le  duc  d'Aumale, 
qui  d^ail^eurs  fit  un  séjour  dans  la  cité  catholique,  taiidis  que  le  jeune  amiral  n*a 
pu  y  faire  qu*une  apparition,  et  seulement,  comme  il  Ta  dit  au  délégat  de  Civita- 
Vecchia,  pour  se  jeter  aux  pieds  du  Saint-Père. 

x>  La  famille  du  Pape  (on  appelle  ainsi  le  personnel  de  sa  maison)  a  reçu  du 
prince  1,000  écus  romains  (5,ÎJ00  fr.)  Tous  les  personnages  romains  de  chaque 
classe  qui  Tout  visité  dans  sa  si  courte  apparition  ont  reçu  de  lui  des  souvenirs 
parfaitement  appropriés  à  leur  position  sociale.  Les  objets  donnés  par  le  prince 
sont  tous  en  or  et  garnis  de  diamans.  Les  serviteurs  de  Tambassade  ont  eu 
1,900  fr.  pour  leur  part.  On  estime  que  les  cadeaux  du  jeune  amiral,  passé  in- 
cognito, ne  s'élèvent  pas  à  moins  de  i0,000  fr.  Il  a  laissé  près  du  Saint-Père, 
comme  chez  les  personnes  qui  font  entretenu,  Timprossion  la  plus  agréable  : 
c'est  aujourd'hui  le  sujet  de  toutes  les  conversations.  » 

—  Malgré  les  récens  démentis  d'un  journal  ministériel,  il  circule  toujours,  au 
sujet  de  notre  situation  à  Taîti,  dos  bruits  qui  sont  loin  de  noiis^Ure  favorables. 
D'après  les  uns,  les  indigènes,  renforcés  par  tous  les  aventuriers  que  TAngle- 
terre  recrute,  arme  et  dirige  vers  nos  possessions,  auroient  forcé  la  ville  de  Pa- 
priti  et  obligé  la  garnison  française  è  s'embarquer.  Suivant  les  autres,  notre  es- 
(MÏte  bloquoit  Tllc  et  la  canoimoit  vigoureusement.  Ces  nouvelles  trouveroient 
presque  leur  confirmation  dans  fexpédition  du  renfort  considérable  qui  vient 
d  être  envoyé  en  toute  hâte  aux  îles  de  la  Société,  et  dans  le  retour  de  M.  Bruat. 
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nrâ  éfaleté  h  K6D0  tioifiiTiP!^  rimpt>rtinc6  dn  renf*»rl 
li  rOré^Dip,  CI»  même  »i!iii^is  qfi#  M .  M>  c:i|nt.îfw  de 
lit  d«  U.  Briisài,  niimini^  eDiiIrp-amiraJ;  maît  vmd  qn 
l-e  i-hose^  ii'ii  fâ«it  en  croiic  te  Joarmai  ée  Vhn-heuf^  A\ 

iGomfr  efit  arrive  dimnnrhe  à  Clierbfiiirîf,  venant  de  B 
lire  des  soUbLs  du  i"  régîmeiH  iVmîmi^r'x^.  de  m;irîne, 
II,  dViij  \U  fterûiil  dirinés  SOrTjjlî  j  et,  thtmin  fftùant,  ]\ 
htm  de  Madiig'j^ar. 

ln%  i|un  CPU**  c\^odilmn  p«r:i  ritrie;  nu  i^nibartfue  5.000  | 
l'iSK»  hirnin*'^  rriKùllpric.  rifi&ieiir<i  nflldeis  ailicbés 
lire  lié  !*!•  linir  [trè\s  li  toul  êveni'iiieitl.  i 
VikiiiL^i  du  tr'^îtiieitl  ilii  ^ûiiïe  ett  fï^rititwui  à  Arr:v^  %.leti 
!  ssc  iciiif  préis  à  jijriii"  pour  ï;ïîiL  Is  nronl  LoiMuian 

lma«^îi|ue  rmfiiîirfe  »foîi  r^tre  eml>ar(|mf  nçee  îes  fron|»^ii  < 

jiïH'ps  pour  rOi  t*3iine  ;  it  ;«   ci(^  s^piTÛift-mcrii  demundt^ 

■  lt*^«(!iffiet<i  qui  cotnniiiitft^ni  lus difïi^rmiiûh  Iles  !t*îtis  ni. 

i;tie  U  mu?FJi[uc  û  dt>j;i  produit  li^s  fïhr^  heureux  riftïts 

d'unf*  ofdonnniTt'e  tla  10,   le  eofl^g*^  cmniaiiii?!!  <r. 
ro^iégr  royiil  de  3*  dusse,  ei  jouira  de  rons  le?»  avaiil»gi 
lu  rus  d(*  cei  ordre. 

It;  riiistniaidti  publique  fi  qiïUtiî  Paris  pour  une  touniée 
|cconH>;(gMC  de  M.  Marinier, 

ininlvirc    de^i    ïiuances ,    est  pirli    samedi    pour  1 
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SO  septembre  dans  les  divers  arrondissemetis  de  Paris.  On  se  rappelle  qu*en  4840, 
lors  du  fameux  batiquf'l  de  Chàtilloii,  les  réformistes  s*éloicnt  pourvns  d^unean- 
torisulion;  celte  fois  ils  n'oiii  pas  eu  recours  à  ceu<'  précaution. 

—  A  Pexerapie  des  a^^Hocia lions  de  Bordeaux  el  de  Pa>is  formées  pour  PappH- 
cation  d*un  régime  de  douane  plus  libénil,  Marseille  vient  de  con>tituer  à  soa 
tour  une  société  analogue,  qui  compte  parmi  ses  fondateurs  les  négocians  îes  plot 
considérables  de  celte  cité. 

Le  Courrier  de  Lyon  annonce  quNine  réunion  d'un  grand  nombre  de  notabi- 
lités commerciales  el  indu^^trielles  de  cette  ville  a  eu  lieu  dans  le  but  de  former 
un  Cfmiité  qui  se  meltroit  en  rapport  avec  la  Société  de  Paris. 

Le  Journal  du  Havre  provf»que  une  manifestation  seniblable. 

—  Les  craintes  que  Ton  p;iroissoit  avoir,  eu  France,  sur  la  récolte  des  pommes 
^e  terre,  se  dissipent  chaque  jour.  Dans  beaucoup  de  locabtés,  on  s*est  convatDcm 
qu'elle*i  étoient  très-saines. 

—  Ou  lit  dans  le  Journal  des  DébaU  : 

«  Dans  la  prévision  d'une  récolte  insufQsante,  et  dans  le  but  de  procurer  â  Ta 
classe  pauvre  les  ressources  désirables  pour  passer  la  saison  dliiver,  les  minis- 
tres de  rintérieur,  de  Tagriculture  et  du  commerce  et  des  travaux  |iublics,  ont 
invité  les  préft-ts  des  dépariem^ns  peu  favorisés  eette  année,  h  établir  des  ate- 
liers de  charité  ou  seront  admis  les  ouvriers  qui,  par  des  causes  indépendantes 
de  leur  volonté,  se  trouveroient  privés  d'ouvrage. 

a  Dmis  les  dêpartemeus  de  la  Sartbe,  de  Tlndre,  de  la  Tienne,  de  l'Allier,  etc.« 
U  sera  procédé  avant  la  mimvaise  saison  aux  adju<lic:itions  de  travaux  concer- 
nant les  (beniins  de  fer,  les  construciion,  reciiûcaiion  et  rest:«uralion  de  routes 
royales  et  départementales,  afin  que  les  opérations  entreprises  pendant  l'hiver 
iniissenl  fo«irnir  aux  néces>ités  des  ouvriers,  et  atténuer  les  effets  de  la  mauvaise 
recolle. 

■  Entre  Tours  et  Bordeaux,  l'autorité  hâtera  l'organisation  de  grands  ateliers 
pMir  l'exécution  de  la  deuxième  section  du  chemin  de  fer.  Déjh  on  a  avisé  à  ce 
que  les  travaux  ilu  grand  viaduc  de  la  palu  d'Arveyre  fussent  continués  active- 
nettt,  et  Ton  compte  plus  de  200  ouvriers  occupés  à  l'établissement  de  cet  ou- 
inage  d'arl. 

9  Sur  tons  les  points  où  Tadministration  a  des  moyens  d'action,  il  sera  pris  des 
Mesures  efficaces  pour  que  les  classes  laborieuses  éprouvent  un  soulagement  à 
leur  misère,  et  h  cet  effet,  siir  la  demande  de  rauloriie  locale,  il  sera  ouvert  par 
les  ministres  que  cela  concerne  les  crédits  nécessaires  pour  ne  laisser  cliômer 
aucune  entreprise  de  travaux  d'uldité  fiublique  » 

—  Jeanne  Jngan,  cette  pieuse  lillf  dont  l'Académie  a  récompensé  la  vertu  par 
•on  prix  Moniyon,  vient  d'acheter  Tancient  couvent  des  Capucins,  situé  près  de 
Dinan,  où  elle  se  propose  de  f.n'ler,  comm^  elle  l'a  f.iit  à  Saint-Srrvan,  un 
bospire  pour  les  vieillards  infirmes.  Die»  bénira  sans  doute,  celte  nouvelle  œuvre 
de  celle  qui  semble  avoir  reçu  une  mifr*ioii  toute  pruvidenlielle  de  chariié^  et 
qui,  pauvre  elle-inôine,  a  trouvé  le  moyen  de  soubger  tant  d'infortunes. 

—  N.  le  comte  tilsealiMi,  chevalier  de  plusieurs  <»rdres,  el  c>»MSid-géHéral  du 
Saiot-Siége  h  la  résidence  de  Marseille,  vient  d*élre  n  ça  en  audience  particu- 
lière par  S.i  Sainteté  qui,  pour  recounoitre  les  services  ren  lus  au  gouvernement 
.pontifical,  lui  a  conféré  le  grade  de  com«iiandeur  de  Saint-Gregoire-le-Giand. 

^^  Joseph  Henry,  condamné  par  arrêt  de  la  cour  des  pairs,  en  tlate  du  27  ao6t 
dernier,  à  hi  peme  des  travaux  forces  à  perpétuité,  comme  coupable  d'alitutal 
4-entfelii  petsaïuifr  d«  loi,  a  été  dirigé  le  i  1  vers  le  biigfie  4l«  Toulon.  U  ûiii  partie 
-d-'ui  GOSToi  cellubire  qfik  masp^rie  iiidépeiidamiuciiC  de  lui  sep&  autres  con- 
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|i*»s  au  ri  in?  ni  prul-êtrc  dierrhé  h  trmtWiT  ittie  CTTénHwir# 
iilc  le  viivps  drs  isnièlilt^s  b  ùrm»nûcr  tinilrrUmi  au  ^rnuTerni-w 
lAbliu*^  P.iiUa,  qui  la  promît  ^al^!i  Ifurr  pc^rolf  :  alors  fis  durait 
pi  pctJi  éir*%  PII  E^ypUu  qui  poriagc:  les  îiiées  dti  père,  fk 
A,  Ibriliim-Padiii  :  cehil-L'i  êinîi  en  grand  divan  ou  praul 
1^1  lièpnUiliiïn  qui  vcpcU  lui  denïsm'^er  prou-nion  pnur  renilre  les 
pij  Hii^r  de  la  rdigion,  et  après  fa  voir  entendue,  il  se  Icmrna  ren^ 

r  ttîi  : 

|L)i  f;iil  mon  voyai^e  en  Europe,  jp  snis  mt^couient  dr  mi^i-inéme* 

Jis^miuiona  pMS,  nnus  avons  encore  beancunp  à  faire^  non  pi& 

lire  à  son  itlveau,   mais  au  moins  pniir  cominenrcr  b  voie  dir 

la  protedUni  qu'on  necorde  h  lous  Ips  cnlies  itiTif  QrcrpîiGn^  k 

Ipour  eux,  et  je  ne  si^lTrirai  pas  qu'en  Egypte  il  en  soit  difK- 

]s  le^  rtligîiïns  doiveni  être  re>p€clées  ton! me  la  i  ôire  propre; 

rvons  la  niéine  protectiou,  ei  je  scrtûs  désole  qu'il  en  fût  auTi«- 

équenre ,  au  lit'u  df  dfrnner  quHqnns  Mddi^is  pour  estort**r  te 

dtinnerotis  iron  mille  Inurunes,  el,  de  plus,  mn  propre  vmtwt 

loi  pour  y  mt-u  e  b  bière,  n  Elî^c  tourniuil  yer%  ta  ttépmation, 

jTjignei  |Mi!^  d*Éli e  troiibléf^  en  rendani  les  dcnners  dt-Yiurïl 

ligioii.  A«lt!z,  eisuuvenex- vous  que  1  Egypte  a  ItTujuurs  ^lé  elt4M 

|lt&  cuUe^  pourroui  s^eiercer  av^^c  touie  la  libetie  néce$^^^ 


mile  ariion  qui  bit  honneur  ou  pnnce^  nous  devons  en  sif^nikr 

(main,  il  a  fait  appeler  tousses  nitimelncks  et  Cî^daves.  t'iknr 
ivec  la  fiicidii^  de  resit-r  avpc  lui,  s'ils  éioii'nl  amiens,  onMen 
unr  nit'ill€ure  nti^îeuce.  Jusqii*:i  piéM-rd,  persontie  u^si  *odn 
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COLLÈGES  DES  LAZAKISTES  DANS  LE  LEVANT. 

Happoti  adressé  à  1^,  le  nUnislre  de  riruiract^  publique ,  par  M.  jélexan- 
dre,  inspecteur-général  de  V  Université, 

Marseille,  le  2  jaillel  1840. 
Monsieur  le  ministre. 

Un  des  objets  de  In  mission  dont  vous  m'aviez  chargé  éloît  de  visiter  les  prin- 
cipaux établissemens  dlnstroction  publique  fondés  par  les  Lazaristes  dans  le  Le- 
vant. 

Parti  d'Athènes  pour  ConsUntinople,  j'ai  dû  naturellement  m^arréter  à  Smyfne, 
et  c'e»t  là  que  j'ai  commencé  mes  observations.  M.  Bécbard,  chargé  du  conciliât 
par  intérim  en  l'absence  de  M.  le  comte  de  Ségur,  a  bien  voulu  me  diriger  et 
iD'accompagner.  Ce  jeune  fonctionnaire,  que  la  maturité  du  talent  et  du  carac- 
tère a  élevé  très-haut  dans  U  considération  des  habiuns  de  Smyme,  m'a^ok 
donné  d'avance,  par  ses  rcnseignemens,  une  opinion  fort  avantageuse  des  éta- 
lilissemens  que  j'^llois  visiter.  J'ai  vn  avec  plaisir  qu'il  les  connoissoit  da  ns  tous 
leurs  détails,  et  qn'il  en  faîsoit  l'objet  d^une  attention  comme  d'une  protection 
toute  particulière. 

Nous  nous  rendîmes  d'abord  an  collège,  où  nous  fûmes  parfaitement  accneH- 
lis.  Les  cfaefo  de  la  maison  n'étoieni  nullement  prévenus  de  mon  arrivée,  cir- 
•onstance  ft  mes  yeux  très-favorable.  Ils  parurent  en  juger  ainsi,  et  d'eux-mê- 
mes ils  m'offrirent  de  commencer  immédiatement  l'inspection  des  bAtimcns  0t 
des  classes. 

Ce  collège  fut  créé,  il  y  a  déjà  quelques  années,  partie  aux  frais  de  la  Propa- 
gande, partie  au  moyen  de  souscriptions  privées,  par  Mgr  Bonamy,  alors  évéqve 
de  Smyme.  Il  y  appela  les  Picpntlens  de  Paris ,  qai  en  peu  de  temps  firent  des 
progrès  considérables.  Mais  ce  prélat  ayant  été  rappelé  en  France,  révéque  ac- 
tuel, Mgr  Miisabini,  pour  des  raisons  qu'il  ne  m*appartient  pas  de  recherdier,  Jn> 
gea  à  propos  de  congédier  les  prêtres  français  et  de  pourvoir  par  hii-méme  à  la 
direction  du  collège,  qu'il  confia  successivement  à  divers  administrateurs.  Ce  M 
une  époque  de  décadence.  Le  personnel,  compote  moitié  d'ecclésiastiques,  moi* 
dé  de  laïques,  ne  put,  malgré  les  soins  du  digne  prélat ,  se  recruter  convenable- 
ment. L'anarchie  commençoit  à  s'y  introduire,  et  Fopinîon  publique  s'éloigna  tn 
point  qu'en  1845,  le  collège,  réduit  à  une  vinguine  de  pensionnaires,  éloit-an 
moment  de  fermer  ses  portes.  L'intervention  de  quelques  personnes  notaUes,  et 
particulièrement  du  consul  de  France,  détermina  enfin  Mgr  MnsabinI  à  réclamer 
l'assistance  d'une  autre  congrégation  française,  celle  des  Laxartstes  ,  qu'il  tmufa 
déjà  établis  dans  le  pays  comme  missionnaires,  et  auxquels,  par  m  traité  am- 
thentique,  il  transféra  la  propriété  et  la  direction  du  collège.  Cette  transaetioi 
eut  lieu  vers  le  milieu  de  Tannée  dernière,  et  ramena  aussitôt  la  confiance  des 
lamîlles.  Dès  le  renouvellement  de  l'année  classique,  la  rentrée  av  oit  passé  tou- 
tes les  espérances.  Aujourdliui  la  maison,  entièrement  pleine,  attend  de  nooful- 
les  constructions. 

L'Ami  de  la  Religion.  Tome  CXXX.  34 
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ni  elle  n'en  peul  guère  rr  ce  voir,  n^apiit  ni  jardin ,  fi 
|iil  moiTifi  qu^ellc  csl  située  ûàm  un  quartier  eiirémenjei 
\m  s'offiTni  r^reîïïcnl  eu  vente  el  sont  hors  de  prb.  Ce 
kkin  ou  caravansêraïl,  fondé  primiiivemenl  pour  J. 
uiLircbands,  C'est  une  cour  fon  régulièie  en  carré  lonj 
(CMS  aulrefois  pan^géa  en  nn  grand  iitHUbre  de  (xnîïe 
e  oriental,  elle  n'a  iju'un  él^ige^  cl,  eonnne  ions  le."^  kli 
liuiieurdesoii  unique  eiage,  d'une  gnlcrlc  couvcrie  se 
tire  Icâ  di versées  picceii.  Qn  ii  rc  uni  plusieurs  de  ces  p 
e  e^t  occupé  |jar  Les  iippirU'inens  des  l.ai^iri^tes.  Le 
|[:eu  prù^  pour  les  classes  ei  piuir  les  besoins  du  service 
Uf  t'oiit'de  rêtréaiionp»  dc\roU  être  pin?*  s^pacieusc;  mi 
t'éimh  œnunuue  e«^l  liop  ptflile;  mais  tui  supplée  ;ui 
vt^aijlatîna  liii'n  ménagée.  £n  générHl,  on  n'a  né^^ligô 
ygféiiicpies  >i  tié<^ess^Lies  mu^  un  ellnifit  quelquertiiâ 
t:c>  précii niions  il  faut  eompli  r  la  propreté  retlierclié* 
s  p nlies  Ue  rcmbli^seaiênt, 

0  0J0tnenl8l)  pension naiie^  partagée  eu  un  i;rand  de 
exLefnes  ^iii^  iÂUlr^  eonnnituieallnn  avec  leâ  penslmmï 
éme?.  riasseis  ;  eu  mut  150  éliivcîf*  apimrlcnaui  puur  la 
s,  à  dei*  fiunillcs  iiisées  de  Snî\  rue,  de  Chio  et  dos  île 
|sl  asg^ei  clitTe»  et  je  sais  qu'<'ltc  le  devieiU  davanUgc 
je  ne  regreite  jamais  que  Ttm  tienne  un  peu  élevées,  le 
sceondairc. 
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«les  Lnzaristes,  soit  à  Sinyrnc,  soii  sur  d\iulies  points  de  la  Turquie  el  de  la 
<irèce,  mais  il  ne  s*agil  ici  que  du  collège  de  Sniyrnc,  et,  siprès  avoir  parle  do  sa 
bonne  tenue  matérielle  et  de  Tesprit  qui  Inanimé,  il  est  temps  de  dire  un  mot  de 
i»es  études. 

Ce  n'est  pas  là  peut-être  en  ce  moment  son  côté  le  pins  brillant.  Mais  il  n'en 
faut  point  faire  reproche  aux  La/ariste^;  il  faut,  au  contraire,  leur  tenir  compte 
des  diGcultcs  qu'ils  ont  eu  à  surmonter.  Kn  effet,  leur  établissement  ayant  passé 
presque  subiieuicnt,  comme  nous  Tavons  vu,  d'un  abandon  complet  à  une  vogue 
inei^pérée,  ils  se  sont  trouvés  en  présence  d'un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
d'âge  très-inégal,  dont  la  plupart  n'avoient  pas  môme  reçu  les  élémens  de  Tin- 
struction  la  plus  vulgaire.  Plusieurs,  de  quatorze  ou  quinze  ans,  surtout  parmi 
les  Grecs,  ne  savoient  pas  encore  lire  dans  leur  langue  maternelle,  à  plus  forte 
raison  en  français.  Les  plus  avancés  étoîent  les  Français  d'origine,  surtout  ceux 
qui  avoient  commencé  des  éludes  telles  quelles  dans  le  collège  avant  sa  réorga- 
nisation. Il  falloit  cependant  partager  ces  jeunes  gens  en  un  certain  nombre  de 
catégories  et  les  classer  comme  on  pourrait,  moitié  d'après  leur  âge,  moitié  d'après 
leur  force  ou  leur  foiblesse.  Les  Lazaristes  ont  pris  un  grand  parti,  celui  de  faire 
tout  d'abord,  dans  le  collège  de  Sniyrne,  les  mêmes  coupes  qu'il  auroit  fallu  y  faire 
plus  tard,  puisqu'elles  ex istoient  dans  celui  de  Bebek,  qu'on  vouloit  prendre  pour 
modèle.  Ainsi,  h  l'exci^ption  de  la  pbdosopbie,  qui  leur  manque  encore,  ils  ont  toutes 
les  classes  correspondantes  à  celles  de  nos  collèges,  seulement  avec  des  divisions  un 
peu  différentes  pour  certaines  facultés.  Mais  ces  classes,  il  faut  en  convenir,  n'ont 
jusqa^à  présent  qu'une  existence  à  peu  près  de  convention.  L'étude  du  latin 
n'est  encore  obligatoire  qu'en  sepiièine,  sixième  et  cinquième  (j'emploie  les  dé- 
nominations qui  nous  .sont  familières].  On  espère  d'année  en  année  étendre  celte 
obllgiition  aux  classes  supérieures,  h  mesure  que  les  élèves  y  monteront.  Mainte- 
nant la  quatrième  li'a  point  (le  latinistes,  et  l'on  n'en  compte  guère  que  deux  ou 
trois  dans  chacune  des  clas.ses  suivantes,  y  compris  la  rhétorique. 

On  comprend  que,  dans  une  ville  où  le  fond  de  la  population  indigène  est  en- 
core grec,  le  grec  doit  avoir  toutes  les  préférences.  Néanmoins  cette  partie  môme, 
confiée  ici  comme  à  Bebek  à  des  maîtres  particuliers,  laisse  encore  beaucoup  à 
désirer.  Il  faut  se  rappeler  que  tout  ici  n'existe  qu'en  germe...  Ce  seroit  ou  une 
grande  injustice  ou  une  grande  erreur  de  vouloir,  sur  une  première  année,  me- 
*;arcr  l'avenir  de  ce  collège. 

An  contraire,  le  zèle  et  l'aptitude  des  maîtres  sont  une  garantie  certaine  qu'à 
mesure  que  les  diflicultès  de  ptcniier  établissement  s'aplaniront,  qtie  les  langues 
classiques  gagneront  du  terrain,  et  que  l'expérience  des  professeurs  perfection- 
nera leurs  méthodes,  les  études  améliorées  et  complétées  se  rapprocheront  par 
degrés  de  celles  de  nos  grandes  écoles;  et  que  la  faveur  du  plein  exercice  ac- 
cordée par  anticipation  an  collège  de  Smyme  ne  sera  plus  seulement  un  encoo- 
ragemeni  utile,  mais  deviendra  un  bienfait  réel  dont  le  prix  s'accroîtra  chaque 
année  par  les  résultats. 

IHirmi  les  maîtres  dont  le  mérite  justifie  le  plus  cette  espérance,  je  dois  citer 
le  professeur  de  rhétorique,  M.  Tabbé  Heltuin,  qui  s'est  occupé  avee  on  succès 
particulier  d'ouvrages  élémentaires  sur  la  langue  grecque,  ancienne  et  moderne; 
il  possède  parfaitement  ces  deux  variétés  d'un  même  idiome,  et  je  regrette  qu'il 
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y  reiii>oi|riîi^fneiit  avec  les  fû  ne  lions  il<mt  U  eu  diang 

purs  avec  qyi  je  me  âuiv  irouvé  en  rapport  dtreel  m 'on 

pr  caractère  et  de  leur  infini  ri  ion  ropioloit  la  plas  fa 

:  surloui  d'avoir  coimïi  H  Tabbé  LeLliariier,  dkn>cteu 

lo  d'un  niéfiie  d'auUot  ptuâ  rare,  qu'il  esl  relevé  pr  i 

Jlion  f  (  par  le  plus  aiitiAbic  eu  rat- 1ère,  Le;*  congnrgalî 

dnii^  leurs  chtiix  i  nulle  p^ri  eticare  je  n^avoïs  seni 

|»ai_'  tfe  celle  vieille  obsiTvaiîniT, 

[.eebariirr,  j'ai  viîiiié  1e>^  KQircs  étiiblbseuiens  fimdés 

Ile  Ville,  el  «i'nb^ird  cebii  des  Frères  des  Ecoles  chré 

|par  m\  pour  \ts  a^^sisler  dans  le  lt;iv-^U  de  riiistruci 

,  Ucveiiui!^  leurs  successeurs,  depuîs  que  h  congréf  aïk 

I  Unis  ses  eJTorls  sur  renseigncuieiu  secondaire.  Dans 

itlribuiious  el  de  I  m  va  us,  on  dort  voir  une  eonséqueii 

Hsilcs  :  cesi  tout  à  la  fois  une  citngregaiîan  enseigna  m 

linaîre^.  Mais  en  Ûrienii  ils  sont  avant  loul  et  par- d ci 

^nsetgnenienl  u^e^t  pour  eux  qu  un  moyen,  non  pas  d 

Ions  parlîculicre&,  oialbeurcOM^meni  trt*s-diflîtile*i  el  li 

Is,  umis  de  coii^er^er  le  Iroupe^iu  ronUë  à  leurs  sol 

Iprt'parcr  pour  Tn  venir  un  rapprocbemciit  des  esprit 

iltriLlcjn  des  idéis  eaibuliques.  A  diuque  tulssion  esl  cli 

liulls  dirigent  d'aliord  p^ir  eus-mêuics,  ci  ensuite, 

passer  Ipurs  Torces,  ou  quand  li^s  ressources  se  muUïpl 

:>lljbora leurs  des  EcolcB  cbrc tiennes.  Quoique  T Ecole 
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Oo  leur  apprend  aussi  uo  peu  d'ariihméliqne  et  de  dessin  linéaire,  peu  sous  le 
rapport  scientifique,  mais  assez  pour  les  besoins  du  commerce  et  de  rinduslrie. 
Leur  écriture  est  en  général  fort  bonne.  Les  Frères  ne  s'effraient  pas  de  la  len- 
teur des  méthodes,  ils  comptent  sur  la  puissance  du  temps  et  de  la  persévérance. 
Et  d^ailleurs  ne  gagnent-ils  rien  à  prolonger  Téducation  des  enfans  et  à  les  retenu- 
quelques  années  de  plus  sous  Tascendant  des  idées  religieuses,  qu'ils  ne  perdront 
que  trop  au  milieu  de  cette  grande  dépravation  de  Smyme?  Donc,  Us  les  gardent 
aussi  long -temps  qu'ils  peuvent,  les  occupant  toute  la  journée  d'utiles  études  et 
de  praiiqnes  pieuses.  Puis,  chaque  soir,  ils  les  reconduisent  k  leurs  parens, 
ronime  d;)ns  les  rues  de  Paris,  en  rang,  deux  par  deux,  à  travers  Fencombremenl 
de  ces  ruelles  étroites  et  ce  mouvement  confus  de  toutes  sortes  de  populations 
musulmanes,  juives,  schismatiques,  sans  désordre,  sans  jamais  rencontrer  la 
moindre  insulte  :  au  contraire,  ou  s'arrête,  on  se  gène  pour  les  hisser  passer  ;  ce 
sont  les  bienfaiteurs  des  enlans  du  pauvre,  les  missionnaires  de  la  science  et  de 
la  charité. 

J'ai  visité  aussi,  toujours  en  compagnie  de  M.  Lechartier,  le  pensionnat  et  re- 
cule primaire  des  Sœurs  de  la  Charité,  deux  parties  tout-à-fait  distinctes  d'un 
$eul  établissement.  Cette  maison  est,  beaucoup  plus  directement  que  l'école  des 
frères,  sous  Taulorité  des  Lazaristes,  car  les  filles  de  Saint-Yincent-de-Paul 
:econnoissent  le  même  fondateur  que  les  missionnaires  de  Saint-Lazare,  et  relè- 
k'cnt  des  mêmes  supérieurs.  M.  Lechartier,  qui  est  particulièrement  chargé  de 
les  diriger,  étoit  auprès  d'elles  mon  meilleur  introducteur.  Leur  maison,  presque 
entièrement  reconstruite  à  neuf,  après  le  terrible  incendie  qui  en  a  dévoré  la  plus 
grande  partie  en  {èi%  brille  par  ce  luxe  de  propreté  qui  distingue  tous  les  éta- 
blissemeiis  tenus  par  des  Sœurs.  J'ai  peu  l'habitude  d'inspecter  les  écoles  de  ce 
genre.  J'ai  vu  cependant  que  l'insiiuciion  y  étoit  analogue  à  celle  des  meilleurs  pen- 
sionnais de  Paris.  La  diversité  des  langues  fait  seule  quelque  obstacle  au  progrès  : 
elle  le  raledtit,  mais  ne  Tempéche  pas.  Les  jeunes  personnes  parcourent  tout  le 
cercle  des  connoissances  qu'on  peut  attendre  de  leur  âge  et  de  leur  sexe  ;  et  à  la 
fin  de  leurs  études  elles  arrivent  à  faire,  sur  un  sujet  donné,  des  compositions 
françaises  d'un  style  a<:sez  correct,  seulement  d'un  goùi  peu  sûr,  trop  pleines  de 
comparaisons  fleuries  et  de  souvenirs  du  Téléfnaque,  Cette  abondance  un  peu 
stérile  me  rappeloit  involontairement  que  j'étois  sur  le  sol  de  Fancienne  élo- 
quence asiatique;  mais  je  me  souvenois  que  c'éloit  aussi  l'éloquence  des  pen- 
sionnats de  Paris;  léger  défaut  que  l'usage  du  monde  fera  bientôt  djsparoltrc. 
L'important  est  que  ces  jeune<i  personnes,  tout  en  cultivant  leur  esprit,  aient  ac- 
quis par  réducation  de  l'habitude' et  de  l'exemple,  par  l'empire  de  la  religion  si 
puissant  à  cet  àgo,  les  goûts  sages  et  vertueux  qui,  plus  tard,  contribueront  à 
leur  bonheur,  et  leur  feront  exercer  autour  d'elles  une  douce  et  salutaire  in- 
fluence. Un  des  plus  grands  obstacles  à  la  civilisation  de  l'Orient  a  loojoors  été, 
comme  on  sait,  l'absence  presque  complète  de  moyens  d^înstmctlon  pour  les 
femmes. 

Smyme,  j*entends  la  Smyrne  chrétienne  et  catholique,  doit  donc  beaucoup  aux 
Lazaristes,  car  elle  leur  doit  ses  trois  grandes  écoles  d'enseignement,  soit  pri** 
maire,  soit  èecondaire,  li^poodant  aiix  besoins  de  la  jeunesse  «l.,de  ré&CuÉcedee 
deux  sexes  pour  toutes  les  classes  de  la  société.  Noos  avons  dit  que  le  collège 
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les.  Les  Frcros  en  réuaisscnl  tKH)  [tkvtini  rii>c€n(Jie,  Ir  tiombit 

lisqu'ii  &)0).  Le*  Sti^iir^,  iO  p^rrtstonnalres  ei  fOO  #i\iemeâ  CM 

iivant  (Hnceiidk*;.  C'est  ^lonc  une  popol-iîioii  defiCH)  f*nfan<i,  qnr. 

Droit  de  f. 000;  disims  niieiix,  t'esl  toute  b  jfiinc  pôfiubiiiïfïdf 

|rtîo  de  cHlo  dos  H  es  ^ecques  de  IMsîe  qui  rrroit  df  <?  I.a/arblfs, 

jrtmunce  presque  univer^eïle  et  ifoup  cornTj»ii«i4  troprépati- 

|tmc  édticiïtion  moraff  et  clnétieiinc,  IJuand  cette  éJueaUOfloe 

ue  temps  toute  frauraîse,  et  qunnd  h  France  u'y  Irotjveroit  pas 

|tLon  d'amoïu-ptoprc,  elle  dcvroît  ercoTe,  ainsi  qu'elle  le  fait,i 

dvUisnirît'O,  proicger  ti  souliuîr  des  Ltabllâscmens  qui  coo- 

Êii  germe  h  régénératînn  de  rOiieut, 

|ipr*»!îsion  de  tes  idées  si  p;irf:ii  terne  ut  irvictVs  daus  vos  înstrac- 

luînistre»  et  déj?i  jKnir  inoî  si  bïen  Térî liées,  que  je  parti 6  pom 

Ivcc  re^ïpoirdc  les  rctrouTtr  dans  cette  ^Jitde  viîîc  cl  de  jesf 

etpcncnces  encore  plus  saiisfsnsanïes.  Cet  espoir  ne  f«ipa% 

[La  fin  au  prochain  Xum^w.) 


IeVUE  et  Î^OUVELLÉS  ECCLÉSIASTIQl^S- 

e  eorresprmilatice  parlknlière  aous  annonce  des  cbaof^* 
jles  dans  le  |:ersounel  du  gouverneiiieui  tWn  province» 
L^aux,  l.rs  délêjïats  d'Ancône,  de  Rielli  t*i  de  Si>oteUë 
ïj^r  Rossi  est  déj:t  reiiiplacé  à  Aucune  pac  Mj;i   Graiwel- 

liambic  apo^îtolîrjrK^  et  présidriii  du  cadastre*. 
)ella  Gei3|;i  quiuc  l:t  ïi\[ai]i>fi  de  Pcsarû  pour   ipvtnlri 
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Les  Evangiles,  traduction  nouvelle  avec  des  notes  et  des  réflexions  à  la  fiu  de 
diaqne  chapitre,  par  F.  Lamennais.  Dtcr,  il,  AuguiH  1S46. 

Gli  Evaiigeli  tradotti  in  lingua  îtalîana  da  G.  Liodati  con  le  riflessioni  e  note  ili 
Francesco  Lamennais  tradolte  da  Picr  Silvestro  Léopard i.  Deer.  eod. 

Il  Vt*ggeiite  in  soliiudine»  Poema  polimetro  di  Gabriele  Rosseiti.  Deer,  eod. 

Historié  da  Franc-MaçiHonria  ou  dos  pedrciros  livres  pcio  Âullior  da  biblio- 
4beca  Maçoiûca.  Deer.  S.  Offien  1  Julii  4846. 

Ilaque  nemo  eujuseumque  gradui  et  condilionii  prœdicta  Opéra  damnata  alqwe 
proieripla^  quacumque  loeo^  et  quocumque  idiomate,  aut  in  posterum  edere^  aW 
édita  légère,  vel  retinere  audeat^  ted  loeorum  Ordinariii^  aut  kœreticœ  prani- 
iatiê  Inquiiitoribuê  ea  tradere  leneatury  sub  pœnie  in  indice  librorum  vetitarmM 
indictiê, 

Quibut  SANCTISSIMO  DOMLNO  NOSTRO  PIO  PAP.E  IX.  per  me  infra- 
seriptvm  Secretarium  relatii,  SANCTITAS  SUA  Decretum  probavH  et  promui- 
gari  pretcepit.  In  quorum  fidem,  eie, 

Datum  Romm  die  24.  augueti  1846. 

A.  eard.  Maius  Pr^pectis. 

Loco  t  Sigilli. 

Fr.  Th.  Antonxmjs  Dbgola  ord.  Prj>d.  S.  Co?cgr.  Secretarils. 


PARIS. 

Parinî  les  amcs  coupables  ou  cj^an'es  qui  foui  Tobjet  des  sollicitudes, 
des  rcclicicbcs  et  des  conquêtes  du  clirislianisnic,  il  faut  ranger  ces  per- 
sonnes que  la  foiblesse  de  Tàgc  et  du  sexe,  rinejkpérience,  l'attrait  des 
passions  naissantes  ont  eutiaiuées  dans  Tabiinc  du  uial  C'est  en  faveur  de 
ces  pauvres  pécheresses  que  Mgr  réréquc  de  Rodez  sXTorce  d'établir  en 
ce  mpment  dans  son  diocèi^  une  maison  de  refuge.  Le  zélé  pontife  tteni 
d*adresser  à  soii  clergé  une  lettre  circulaire  dont  le  passage  suivant  feia 
.Conpoltre  la  toucbautc  pensée,  les  foibles  ressources  et  les  précieuses  espé- 
iaiicesdelVuvre  nouvelle  que  la  sollicitude  pastorale  de  Mgr  Croiûer 
^recommande  k  la  charité  de  ses  dignes  coopéiateurs  : 

«  UE^Xvie,  d;ins  presque  tous  les  temps,  Monsieur  et  trôs-clier  Curé,  a  ouveH 
des  asiles  aux  âmes  dégradées  par  le  vice,  mais  qui  aspirent  à  s'en  affranchir; 
oUe.a  créé  des  maisons  de  miséricorde  et  de  puriflcalion,  9ciâ%  les  noms  toueham^ 
do  Bon-Paateor,  des  Filles  repemies,  des  Madeleines,  du  Hcrnge»  abris  totélaires 
contre  de  nouvelles  tentalivrs  du  crime,  conire  de  nouveaux  entmlnemcns  des 
Ipisions,  où  Tame,  garrottée  p.ir  de  sainlei»  observances,  ne  peut  plus,  comme 
dit  Bossuet,  respirer  que  du  cùié  du  ciel  et  de  la  vertu.  Le  monde  qui  a  causé  ces 
dMites  et  qui,  sous  d  autres  aspecto,  leur  est  si  indulgent  et  si  facile,  le  monde 
dit  à  cliacone  de  ces  malheureuses  victimes  :  ttaissc  les  yeux  et  cache-toi,  Tinfa- 
Biîe  est  écrite  sur  ton  front  ;  et  la  charité  du  Sauveur,  pure  de  tous  ces  reproches 
au  contraire,  dit  :  Viens,  ne  crahis  rien;  je  te  forai  remonter  à  one  secoodc  iu- 
aoeence  par  les  sentiers  do  repentir,  de  la  pénitence,  et  après  avoir  regardé  le 
ciel  et  en  avoir  été  pardonné,  tu  reprendras  doucement  le  droit  de  regarder  en- 
core tes  frères. 

'  'l^Et  poorquof,  dans  ce  grand  et  beau  diocèse  de  Rodez,  n'anrions-nous  point 
cfct|tlè  n'ont  plus  k  envier  tantd*aotres  diocèses  qai  nous  environnent,  Albl,  Tou- 
louse, Montauban,  le  Poy?  Ne  poi^sédons-nons  pas  les  mêmes  trésors  de  béné- 
dictions et  de  grâces,  le  Dieu  qfii  pardofinc  du  fond  de  nos  labcmacles  et  sur  nus 
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I  pfcséïice  urge  ^t  pres.«e  nos  cœurs  :  Canim  Chritti  urgel  mtf 

les  niâmes  M^iittmens  cte  lêndre^se  et  de  com]i»£Mon  imut  les 
i  outroiiftHMiiis  t>â&  âulour  de  nous  tes  niâmes  oecMîons  de  choie, 

ten  niéfii«&  dungers  pour  les  ame^^  et  la  méitte  cicra^raiti,  le 

ÏMie.  le  hieu? 
\no  le  vLCff  lianteux  n'a  ptiiitt  pénétré  et  ^ravi  dans  dos  ralha- 

Uti  iViireiid-Jl  pas  ses  tristes  ravagea?  Où  ne  respirtvt-ou  pas 
hi'Y  (jiM'l  est  1i^  père  de  fumMIe  i[<it  no  rcdntite  puint  peur  ce 
1er  sîi  diUe^Uible  mflyen'e  j?  l'aecoitle.  Monsieur  ei  cher  Ctiré, 
]  vous,  nose p^is  lever  la  l(He,  qull  nt*  pnî^^e  oiiirrlr  ses  mai|ioa& 

r;w*îilltème,  et  qne  c>M  la  reWgton  qui  règne  et  domine;  ruais 
lue  pauvre  iiine  qui  a  r;iil  une  Urne,  kqtieMe  Va  coîicttiite  à  û*àQ- 

[iécbé  e£t  la  production  nîiiurêllo  du  péché  :  elle  vient  à  vims, 
|ti^eienf«  «fiii  l;i  menace  et  (|tii  la  roe^  elle  vivti&rvMid  }e  cctnEilent 
scH  terreurs,  de  seii  renjtirds;  ses  parens,  dont  elle  a  eiupol- 
J  se  KO  ut  sêpiré.H  d*elic  et  ne  veulent  plus  i  a  rfeevoir.  Eli  hien! 
Irur  certe  infortunée?  Ah  !  vous  la  dirigerez  vers  celte  inMiJOU 
Ireliahiïitiiiiou;  elle  pourra  y  vivre  dans  la  priiliquc  de  l:i  rep«*ii- 
Jlti,  et,  en  m  en  je  toMipsqne  vous  aurez  ruirirné  tine  paurre  mnè 
lonhtiif%  vous  aurex  j^i  raelié  une  cruelle  épine  dans  ce  th:icnp 

et  t'idevé  une  pierre  d'jicliop{»^ineni  du  niilien  de  vi>trp  trou- 
lu$  serez  loin  de  regretter  d*avoir  fourni  qnetiïUi's  secours  poQf 
\x  asile,  et  que  vous  trouverez  que  v«ius  avr i  pincé  vnire  tkf^^nl 
|ifoi<-itens  d'élite  a  nu  haut  el  rictiD  intérêt  ejitre  les  tuaim  di 
|rdes  ! 

d'une  niùi^nu  poi3rle>  (iiles  péHiere-îîie^  et  repen Unies  ét^il 
vcpiix  seereU  pour  le  temps  (►ii  il  ponrroii  ie  reaJi-ei,  liirs* 
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V  Vous  me  rendrez  ce  témoîgnaige  que  je  n*ai  point  jusqu'à  ce  jour  solliciié  des 
secours  d*argent  pour  des  œuvres  wtwFeWee  en  faveur  du  diocèse.  L'œuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi  a  grandi,  a  fait  de  remarquables  progrès,  mais  c*esl  grAce 
-  iâ  rinterveiHieii  des  Pasieurs  et  à  la  pîété  des  fidèles,  et  elle  en  fera  de  noa? eaux, 
^  n'eo  doule  pas,  après  les  pathétiques  ubleaux  que  Mgr  Févèque  de  la  Manl- 
eboorie  vieni  de  préscmer  dans  notre  église  cathédrale  et  dans  noire  grand  sé- 
minaire. L'œuvre  en  faveur  des  élèves  de  nos  séminaires  est  fondée  depois  long- 
temps,  et  je  n'ai  qu'à  recommander  l'entretien  et  la  pratique  constante  de  cette 
œuvre,  qui  est  la  source  de  toutes  les  autres,  en  nous  procurant  des  prêtres.  C'est 
donc  le  premier  appel  que  je  fais,  dans  l'intérêt  du  pays,  d*une  coopération  pé- 
cuniaire ;  et  quelle  meilleure  proposition  à  Thomme  de  charité  que  d*arracher 
d'^ne  main  au  vice  et  au  malheur,  et  de  donner  de  Pauire  de  quoi  faire  vivre  dans 
la  pénitence  et  la  vertu?  » 

Un  journal  de  Rouen  a  rapporté  une  anecdote  dont  le  fond,  très-ho- 
norable pour  un  curé  de  cette  ville,  étoit  entouré  de  circonstances  que 
nous  n'avons  pas  entendu  le  moins  du  monde  prendre  sous  notre  res- 
ponsabilité, en  reproduisant  ce  récit. 

Nous  recevons  à  ce  sujet  d'un  ecclésiastique  de  beaucoup  d'esprit  iinr 
'  lettre  qui  renfernic une  juste  critique  du  langage  attribué  au  pasteur  mis 
eu  scène  dans  cette  historiette.  Nous  prions  notre  spirituel  et  respectable 
correspondant  et  ceux  de  nos  lecteurs  qui  auroient  pu,  comme  lui,  ne 
pas  goûter  la  rtUgionié  et  la  sensiblerie  de  ces  phrases  sur  la  prière  gra* 
tnitc  pour  les  morts,  de  croire  qu*à  nos  yeux  comme  dans  l'opinion  de 
tous  les  catholiques  instruits,  pour  être  charitable  et  désintéressé,  le 
prêtre  n'a  pas  besoin  de  refuser  la  modique  rétribution  autorisée  par 
r£fi;lîse,  et  trop  bien  justifiée  d'ailleurs  par  les  besoins  d'une  vie  presque 
toujours  pauvre. 

On  lit  dans  VAriégenis  : 

a  Mgr  l'évêque  de  Pamicrs  a  visité,  depuis  peu  de  jours,  les  chefs-lieux  de 
canton  de  l'arrondissenient  de  Saint-Girons,  ^'ous  avons  reçn  de  plusieurs  villes 
des  détails  intéressans  sur  les  fêtes  au  milieu  desquelles  on  a  partout  accueilli 
raoguste  visiteur.  Nous  ne  pourrions  que  répéter  ce  que  déjà  nous  avofts  dit 
plusieurs  fols,  si  nous  voulions  pnblier  toutes  les  démonstrations  de  respect  et 
tfe  dévonemeni  qui  partout  oiu  accompagné  les  pas  du  prélat  bien^iné;  Lee: 
iMtiroens  des  cœurs  sont  partout  et  toujours  identiques;  ils  n'ont  qu'une  tiotiie 
!€t  «raie  manière  de  se  traduire,  de  s'exprimer;  mais  il  est  bien  beau,  bien  cuo- 
HriMii  pour  la  religion  d'apprécier  à  sa  grande  valeur  cet  ensemble,  ce  conceit 
4le-  sentimeub  pieux  qu'elle  seule  peut  produire  et  sait  inspirer,  BIgr  Alouvry  a 
pu  reconiioître  et  éprouver  déjà  tout  ce  qu'il  y  a  de  religieusement  dévoué  dans 
le  cœur  des  populations  ariégeoiscs,  heureuses  de  le  posséder  au  milieu  déciles, 
heureuses  de  connoitre  leur  nouveau  pasteur,  a 

Sur  la  demande  de  M.  l'ambassadeur  de  France,  quatre  jeunes  4ir- 
phelins  Albanais,  dont  lès  parens  ont  péri  à  la  suite  des  mauvais  traite* 
in'èns  quMIs  acoicnt  endurés  pour  la  foi  (I),  viennent  d*étre  confiés  à 
MM.  les  Lazaristes  qui  ont  bien  voulu  se  charger  de  les  élever. 

(t)  ?oir  noire  Numéro  dv  4  juin. 
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I  ariti 


iàitloup,  ckanoinc  d  ï  Paris,  esi  dépura  q  letqoes  jcorâ  é 
En  p;ir  le  roi  avpc  Ta  plus  lia  ut"  di.^trneUcïn,  et  a  eu  Ht  a 
luîUe  ravale.  It  se  r^ntl  à  Gén'^s  au  le  cmigr^  «cietit 


dite  du  Satni'Cùrdmt  a  eti  lieu  diinauche,  Î3  sep 

ncicnnes»  suivaDt  l'usage  intique,  rt  a  été  fairor 

aips.    Cette  procession  »  instituée  depuis  raii  ] 

poste  doïit  la  ville  Ltoit  iifîlif^ée  et  doAt  elle  fut  i 

jour  de  la  Nativité  de  la  Vier|;e,  a  doané  lieu  i 

patronale  de  la  ville  et  à  la  franche  foire  qui  I 

une  pieuâC  iradiiion,  la  cité  fut  eolouréc  e.rir 

iracuteux»  qui  fut  relcvc  dans  les  champs  vois 

elle  suit  rdîgieusetnent  depuis  ce  temps  les  tr 

fait  ainsi  un  p.it cours  extérieur  de  plusieurs  lie 

l'é[*hse  Nolre-Uauie  vers  dix  heures  du  mâiiu 

lest  rentré  qu*à  quatre  heures  après^iuidl  par  la  ] 

lu!  a  eu  lieu  sur  les  bords  de  TEscaut,  à  Salut- 1 

a  été  fil  i  te  it  la  nombreuse  assistance  arrêtée  en 

iuonie  reh^;ieuse,  la  plus  ancienne  du  pays,  ave 

^e  d'habitans  de  la  campagne,  qni^  dès  le  uiaii 

fj,irn»s:^oient  les  abords  de  Tqdisi!  Ntiti'e-Daine. 
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toutes  les  confessions  et  de  tous  les  pays.  Le  prësident  ouvrit  Tasseni* 
blée  par  Texposc  historique  de  l'origine  de  cette  réunion.  D'après  cet  ex- 
posé, la  première  idée  en  seroit  venue  d'Ecosse,  puis  agréée  et  propa- 
gée par  sept  communautés  d'Angleterre,  du  pays  de  Galles  et  d'Irlande. 
.  Le  premier  résultat  des  délibérations  de  l'assemblée  a  été  de  déclarer  : 
que  les  dissidences  secondaires  entre  les  différentes  sectes  chrétiennes  ne  de- 
•voient  pas  les  empêcher  de  se  réunir  en  une  grande  alliance;  ce  qui  signifie 
que  toutes  les  armées  d'Armaghedon  doivent  se  réunir  en  un  seul  corps 
de  bataille  contre  le  Christ  et  son  Eglise. 

GRAND -DITCHÉ  DE  BADE.  —  Si  le  grand -duc  de  Bade  avoit 
besoin  d'une  éclatante  manifestation  pour  apprendre  à  distinguer 
3CS  amis  de  ses  ennemis,  il  pourroit  la  trouver  dans  un  fait  qui  vient 
de  se  passer  à  l'occasion  du  seizième  anniversaire  de  sa  naissance  de- 
puis son  avènement  au  trône.  Cette  fête  avoit  réuni  dans  un  ban- 
quet solennel  toute  la  magistrature  et  tout  le  clergé  catholiques  du 
bailliage  de  Bloxberg,  empressés  de  s'associer  aux  hommages  publics 
rendus,  en  ce  jour,  au  souverain  et  à  sa  maison.  Le  clergé  protes- 
tant de  la  ville  et  des  environs  de  Bloxberg  s'abstint  en  masse ,  et 
bien  évidemment  par  suite  d'une  résolution  concertée,  de  prendre  pan 
au  festin,  lui  qui  ne  manque  jamais  d'assister  avec  empressement  aux 
bruyans  repas  qui  suivent  ses  réunions  religieuses  ou  politiques.  Cette 
manifestation  a  produit  dans  le  pays  une  profonde  et  pénible  sensation, 
que  le  gouvernement  et  le  prince  lui-même  ne  pourront  s'empêcher  de 
parugér. 

XAPLES.  —  On  écrit  de  ^ocera  au  journal  de  Bruxelles  : 
«  Le  révérendissime  P.  rcctcin*-majcur  de  la  congrégation  des  PP.  Rédempto- 
rîsles,  instiioée  par  saint  Alphonse  de  Liguori,  a  été  frappé  d*un  coup  d'apo- 
plexie, le  26  jnillei,  peu  après  avoir  célébré  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Le  tSO 
jnillei,  il  a  demandé  et  reru  les  derniers  sacrcmens.  Le  6  du  mois  d'août,  LT.. 
MM.  le  roi  et  la  reine  et  toute  la  famille  royale  sont  venus  de  Naples  po«r  hii 
Caire  une  visite.  Les  dernières  nouvelles  sont  plus  rassurantes,  et  donnent  respoir 
qu'on  pourra  encore  conserver  une  vie  si  utile  k  la  religion.  y> 

PRUSSE.  —  Berlin,  9  septembre.  —Le  P.  J.-P.  Secchi,  Jésuite  il 
Rome,  bibliothécaire  et  professeur  au  collège  romain,  est  uoinmr 
meuibre  correspondant  de  l'académie  des  sciences  de  Berlin. 

{Journal  allemand  de  Francfort,) 

SILKSIE.  —  L'esprit  religieux  continue  à  se  fortifier  et  à  s'éteniBre 
dans  le  vaste  diocèse  de  Breslau.  Le  suffragnnt  du  diocèse,  Mgr  Lato»- 
aek,  s'étoit  rendu  dans  les  paroisses  de  la  Silésie  supérieure,  et  y  avoit 
conféré  le  sacrement  de  confirmation  à  26,000  fidèles,  enfans  et  aduW 
tes  ;  puis  à  la  fête  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  à  1,170  fidèles  de  la 
ville  de  Breslau.  Presqti'en  même  temps  le  prince-évêque  étoit  allé  vi- 
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de  U  pallie  de  son  diocèse  située  cii  Autriche,  etémli 
m  il  aTfist  cbiïfirmo  pltisietir^  iHîtlk-rs  de  per^ûtiDat «> 
i  1rs  en 7 irons.  Un  {^rnnd  noiiibte  des  paroissr^  \kûée$ 
va  d' é T éq n e  ^tp rt m  it n  su  de ,  n i  pa  r  c on  séqu en  t  i  c ru  le» 
Espïit,  ce  qni  explique  les  rara^^es  que,  dans  les  preiiîîen 
siirprisrj  la  peste  rongienpf'  a  voit  exerces  dans  re^  oial- 
ininies. 

ions  eiuprunloits  à  ufie  eoncâpondance  de  la  Près  m  le» 
sur  les  discussions  qui  ont  en  lieu  dans  la  diète,  âii  swjet 
gieisses  de  la  Suisse  s 

des  Jésuites  a  été  itébatlue  av«c  un  si  ^>iu]  étalage  ife  i«vnir 
ec  une  érudition  si  snphislifine  ,  r^u'on    crovfiit   as&isier  'à  m 
!rint  les  révérend.^  père-»  de  b  diète.  M.  Druey  s'est  parlicnlière- 
un  ïuxe  d'éruiHiioti  qui  avnît  sou  côté  plaisant.   Il  f^'agjssoïi 4e 

bîné  loul  entier  à  nmeniion  dû  canlon  de  Taud  et  de  sa  Mtti- 
e.  M .  Drupy  s  saisi  le  prâiexte  deâ  JésuUes  pour  cieiier  mt 
n(re  les  Vaudois  qui  ne  eonsemênl  pa^  à  laisser  garrotter  km 
le  conseil  d  Etal,  îl  a  démoniré  que  l'Etal  est  le  maSire  dell- 
r  ia  hiiuie  inaîu  feur  t'Ile.  Il  a  ouNié  d'ajouler  un  root,  c*esiqi& 
erft  ctionuenienl  social,  il  faut  être  à  deux  de  jeu  ;  un  Eiai  foi 
e  joug  et  une  Eglise  qui  veuille  le  subir,  L*Elirl  de  Vaud  a  faii    i 
^utoriié,  mais  il  n'a  encore  réussi  qu'à  scinder  TEgli^e  naUonaJe   1 
luni  Tune  se  laÎB^îe  ei  ^e  laissera  façonner  et  vi*ipend<T  comme    ' 
dûni  Tantre  a  statué  le  principe  d'auionomte  de  IVEglise  H  de 
isnln^^esiiMJJms^^yjnnm 
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vorort  radical  ne  prend  point  de  mesures  contre  ces  attaques  illégales,  tnndis 
9faù  les  cantons  qui  se  voient  eiposés  à  une  intasipn  ne  trouvent  plus  de  défenfle 
>9n*cn  eÙE-mémes,  et  invoquent  en  vain  la  protection  que  le  pacte  lédéral  leur 
garamit.?  Ce  pacte  ne  doit-il  donc  plus  être  qu*un  traité  entre  les  loups  et  les 
jiigiicauxî  Les  radicanx  ont  pu  adopter  pour  leur  compte  le  principe  du  bon  plai- 
sir, mais  ils  feront  difficilement  décréter  pour  le  parti  opposé  le  principe  de  la 
niaiserie  politique.  » 

CRI.  — La  commune  d'Altorfa  pris  à  runanimité  la  résolution  d'ap- 
peler les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  Des  dons  volontaires  ont  été 
recueillis  pour  l'entretien  des  nouveaux  instituteurs  ;  la  collecte  a  pro- 
duit bien  au-delà  de  la  somme  nécessaire. 

VALAIS.  —  (  Corr,  part.)  —  Mgr  l'ovéque  de  Sion,  voulant  donner  nar 
retj-aite  aux  prêtres  de  son  diocèse  de  la  partie  française,  depuis  Riddes 
jusqu'à  Saiiit-Giugolph,  S.  G.  Tabbc  de  Saint-Maurice,  cvèque  de  Belli- 
léein,  s*e8t  associé  à  ses  pieuses  iutonlious  pour  en  donner  une,  en  mémo 
temps»  aux  religieux  de  sa  juridictiou.  Eu  conséquence,  les  ecclésiasti- 
ques du  Bas-Valais  se  réunit  eut,  le  31  août,  au  nombre  d*cnvîipn  ciu- 
quaute,  à  Tabbayc  de  Saiui-iMauiice  Cette  mission,  dirigée  par  les  deux 
prélats,  fut  piécliée  par  le  R.  P.  Nellner,  jésuite,  dont  la  science  et  U* 
zèle  apostolique  sont  connus  de  la  Suisse  entière  ;  elle  fut  terminée-lr 
5  ieptembre  par  une  messe  solennelle,  la  bcuédiction  du  saint  Sacre- 
ment  et  la  procession  du  Benediciiu,  Le  pieux  orateur  auquel  Dieu 
.douuc  la  force  de  supporter  les  plus  rudes  fatigues,  va  prêcbor  trois 
autres  retraites,  dans  le  courant  de  ce  mois,  aux  religieuses  de  Marti- 
gny,  de  Gollombey  et  de  Sion. 


RE¥tE  POLITIQUE. 

Les  nouvelles  qui  arrirenl  de  TAIgérie  occidentale  s^accordent  à  faire  pressen- 
^r  une  nouvelle  et  dangerense  phase  dans  la  destinée  d*Abd-e1-Kader,  campé 
aujourd'hui  avec  sa  deîra  fur  le  territoire  marocain,  non  loin  de  la  fromière  fran- 
çaise. Une  agitation  sinistre  règne  dans  ce  camp  ;  mais  ce  ne  sont  pas  les  fribiis 
soumises  à  notre  autorité  qne  l'émir  menace  en  ce  moment.  Repousse  par  nos 
colonnes  toutes  les  fois  qn^il  a  essayé' de  porter  la  guerre  sur  noire  territoire, 
Abd-el-Kader  a  dA  reconnoître  rinuiilité  do  ces  tentatives  périodiques,  dans  les- 
'  quelles  il  a  pu,  gr&ce  à  la  surprise  et  à  la  rapidité  de  ses  mouvemens,  causer  (ies 
désordres  et  des  malheurs  partiels,  mais  dunt  le  résultat  a  toujours  été  di^  ne  loi 
^  bisser  d'antre  ressource  que  la  Tuite  pour  échapper  à  nos  soldats.  (Test  vers 
'  femplre  du  Maroc  lui-même  que  réniir  tourne  aujourd'hui  ses, projet^ ambitieux. 
'  La  per^vérance  et  Faudace  avec  lesquelles  il  n'a  cessé  de  soutenir  la.Jlmie  reli- 
gieuse et  nationale  des  trijbus  algériennes  contre  notre  domination»,  lui  a  créé 
dans  le  Maroc,  et  surtout  duis  la  partie  orientale  de  ce  royaume,  un^  influes^ 
'  inoieiiso.  S'il  fiiui  en  croire  les  dernières  nou\^lles,  les  populations  marocaines» 
livrées  à  un  ardent  faiiaiisnie,  se  lèvent  déjà  à  la  voix  de  rémir,  qui  se  proclame 
chef  des  croyans,  et  déchrc  renipcreur  AbJ«er-RahmanliidigMedu  pouvoir.  D*a- 
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B,  Abd-el-Kiider  auroil  méine  dt^jk  rojummf^é  1e^  iTûsttiilf 
inttiel^  ei  mis  le  %\ége  devant  U  pbce  ^te  î;iza  ,  RÎluép  à  Irtft» 
il  ile  la  enpiiale  de  TempirL*  dri  Mir^c.  Il  ei^i  t>osstb]e  que  qoel- 
nouvel l(*s  soient  prcinuliiréf  s  ;  muL^i  *4les  n'onl  rien  nni  d§m 
L\imbitîon  rie  Téinir^  le  besoin  rlc  sa  c.iuhp,  ■  t  les  rxciUfiODi 
iti  espère  .^aus  doute  trouver  dans  dei^  co(iiplic»lioii«^  nt^uveUe» 
tft^ster  fl'urje  manière  plus  elljeace  ^011  manv.ii^  vouloir  coelir 
lit  en  Afrique,  tout  Tait  pieiifientir  que  des  é>énenrienji  ^nveiee 
de  sorLif  trè.s-procb  linemeut  de  b  siluoiion  pui^^s^nie  qQ'oo  a 
bJ-eUKaïk'rdansle  M:irûc. 

lé  dire  quelle  eM  r^inibiiion  positive  d'Abd^el-Kader,  <{tiHte  f§i 
et  quelle  sera  la  conduiii*  ée  Teniperpur  Abd-er-H^iUrn^n.  Oi 
poser  que  le  maraboui  qui  toujbat  pour  f:i  n*iinioiï,  et  lire  d'cfie 

nourrir  IVî^fiotr  de  nionier  sur  le  tri}i]«-  dont  h  Un  réli|îet>^ 
eut.  Mais  y  pousser  on  eon^jétiieur  de  sang  royiil,  et  régiter 
st  une  eonibinaison  qui  peut  etitrer  dani^  ^es  vues,  el  qm  ntm 
"unesie, 

jreur,  après  airoîr  trouvé,  pendant  long^tempfi,  dans  Abd-e^ 
nlinuel  d>!nbarrat^  il  est  permis  de  erojre  qu'il  seroît  tres- 

i^i  gnerre,  aujourdMiul  qu'il  trouve  en  lui  uu  danger  ininiiaenL 
voir  quelle  i^eroii  Hi^sae  d'un  conllil  entre  le  stiiUm  el  Vèmbf 
Ible  que  poor  échapper  au  dant^er  que  lui  présente  Abd-d>Ki- 
se  nielle  prndeninieni  u  la  lète  du  muiivenient  pupnbir^,  el 
utenani  le  diingereoi  ennemi  qui  h  menace  atijourd'buîj  H 
I  la  Ruerrc  sainïe  '! 
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1**  Faire  inscrire  sur  les  listes  tous  les  citoyens  qui  n'y  sont  pas  compris,  i^oit 
qu'ils  possèdent  depuis  long-temps,  soit  qu'ils  viennent  seulement  d*acquérir  le 
privilège  électoral  ; 

t*  Poursuivre  la  réintégration  des  électeurs  qui  aumient  été  injustement 
rayés: 

5*  Obtenir  au  contraire  la  radiation  de  ceux  qui  se  iroiiveroient  indiiment 
portés. 

Cette  troisième  démarche,  quoique  plus  pénible,  est  au  moins  aussi  uécesbain* 
que  Us  dfîux  premières.  L'ioscriplion  de  (aux  électeurs  vicie  radicalement  la 
composition  du  collège.  Presque  toujours  volonTHire,  cet  abus  a  de  plus  que  tout 
autre  le  tort  d*èlre  plus  comrootle  sans  être  moins  coupable.  Il  doit  être  réprime 
sans  pitié. 

Les  réclamations  des  électeurs  n*ont  pas  besoin  d'être  enregistrées,  ni  même 
trétre  écrites  sur  papier  timbré.  Une  simple  lettre  suffit. 

Les  contesutions  et  procès  dont  elles  peuvent  être  le  début  .se  jugent  som- 
mairement et  presque  sans  frais. 

Des  faits  récens  et  nombreux  prouvent  assez  la  nécessité  de  celte  soHici- 
Uide  de  la  pari  des  comités  électoraux. 

A  Nîmes,  les  listes  révisées  en  1845  contenoient  plus  de  cent  uoms  qui  ne  dé- 
voient pas  y  flgurer.  Ces  voix  de  contrebande  ont  certainement  influé  sur  Télec- 
lion,  ou  plutôt  elles  en  ont  décidé  le  résultat  (adieux.  Si  elles  eusKeni  été  écar- 
tées à  temps,  rissue  de  la  lutte  eût  changé  avec  la  force  réciproque  des  partis,  la 
liberté  religieuse  u'auroit  pas  été  privée  d'un  de  ses  plus  courageux  et  de  ses  plus 
éloquens  défenseurs  dans  lu  personne  de  M.  Béchard. 
-  A  Montpellier,  les  listes  de  Tannée  dernière  avoient  été  aussi  singulièrement 
dénatnrées.  Pour  les  réformer,  plus  de  trois  cents  procès  ont  dû  être  soutenus 
devant  la  cour  rovale  de  cette  ville. 


a  Nous  recevons  des  nouvelles  de  Roine  jusqu'au  8  de  ce  moi».*  On  aanouce 
que  le  souverain  Pontife  devoit  signer^  dans  la  malinée  de  ce  jour,  les  dispenses 
pour  le  mariage  de  la  reine  d'Espagne  avec  son  cousin  l'infant  don  Franvois 
d*A»si^os.  Cn  courrier  extraordinaire  portera  ces  di>penses  immédi»tenent  à  Ma- 
drid, et  arrivera  probablement  le  17  ou  le  18  dans  celte  eapiute.i) 

Tne  correspondance  ministérielle  de  Madrid,  du  iO,  contient  les  détails  sni- 
Viuis  : 

0  l.e  vœu  général  de  tout  ce  qui  n'est  pas  progressiste  oxalUi  est  que  le  double 
hiariage  soit  célébré  aussi  promptement  que  possible.  On  dit  que  le  courrier 
d'hier  arrivé  à  l'ambassade  de  France  éloit  porteur  dn  projet  de  cfmtrat  de  mn- 
ri^^c.  L'ambassadeur  de  France  se  rendra  aujourd'hui  au  palais,  afin  de  preodri^ 
ie^  ordres  de  la  reine  et  de  la  reine-mère,  et  de  convenir  du  jour  où  il  fera,  ave«: 
toute  la  Mtlennité  d'étiquette,  la  demande  de  la  main  de  Pinfant*. 

»  L'époc|ue  du  la  célébration  du  mariage  n'est  pas  encore  ofiicielleme nt  fixer  ; 
mais  m  croit  qu'il  aura  lieu  le  10  octobre  au  plus  tard. 

»  M.  !e  inaqquîs  de  NiraUnres  et  le  duc  de  Sotomayor  sont  arrivés  de  Paris. 
Tons  deui  ont  des  conférences  avec  le  président  dn  conseil. 

V  La  dispense  de  Rome,  pour  le  mariage  de  la  retiic  avec  son  cousin,  est  at- 
londttc  ici  veis  le  fù  septembre. 

.  «  La  munleipalité  s'occupe  de  la  rédaction  du  programme  des  réjouissances 
pnbltqnes  dont  le  mariage  de  la  reine  doit  être  l'occasion.», 
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nonce  que  le  jïoiivrmefnrnl  a  rt'çu  tîes  nouvelles  de  M 
hre.  Les  cor  lès  ^VHoienl  rétiiûôs  te  mutin.  Le  miDisilèi 
|de  lîi  reine  ei  celui  île  Tinfanle.  Le  message,  dil  Li  fei 
ès-'bien  accueilli.  0*ia  namnié  une  commififtion  pottr  ï 
lie  membres  amis  du  gouvernement.  Madrid  joiiïl  de 

çaà  donne  ta  nouvel l(*  fuivnnie  : 
|feptMS  rannonce  du  d(*tdtle  mariage,  une  cerlaînp  froî 
oi  lUs  Deux-Siciîcs  vi  lo  giinverneiriént  frnuçaïs.  Le  n 
lr|ues  inob.  iJcs  nvaîii*rs  ei  dt's  îjrïiinfSfes  fnrmHleïîi 
a  :di;iudonrié  ensuite,  sans  e ir| 4 ï cal mn s  et  h  Vmpm^ 
nlîiain  a  témoigné  à  notre  autb;is!îadnir,  IL  de  Maritr 
nlt  éprouve  d*un  tel  procède,  n 


!VOUV£LL£5  ET  FAITS  DIVERS,         ^ 

||tiembrc.  —  Aujourd'imi,  à  \mii  lient f^*^  du  mâliii,  fi 
UKuLriie  h  duehes.s«  d<;  Nemours,  te  «tiiuM^  U*EtJ  t*Xl 
mberg  mui  prtis  du  [iÀnh  de  Saiui-Oond  jmur  se  j 

liice  royale  dn  11  s^plenibre,  S.  A.  Il,  Mgr  b-  doc  û 
a'^rêgimenld'aFiiltenis  es-t  étevé  iliî  gra4e  de  marc 

I  cceveur-gét^riïi  k  Ukma^  c^i  nommé  rereveur-^énér 
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trieurs  de  mauvaises  nouvenes,  et  interdisent  le  commerce  de  la  poudre  et 
armes. 

RS  Kabyles  apportent  sur  les  roarchéf  de  Thuile,  des  Truits  de  toute  espèce, 
peaux  de  chèvre»  du  goudron,  du  tabac,  etc.,  etc.  lis  achètent  en  échange 
l>ro«»uiis  de  riuduslrle  française. 

.''asp^cl  de  la  subdivision  de  Mostaganem  est  irès-satisfnisant  ;  Tobéissance 
tribus  du  bas  Chétiff,  de  r»ghalik  des  Medjehrs  et  des  autres  populations  qui 
ironnent  le  cbeMieu,  est  aussi  complète  que  possible. 
.es  dernières  nouvelles  d'Oran  et  de  Tiemcen  ,  apportées  par  le  courrier  de 
icst,  n\ijoutent  rien  aux  renseignemens  contenus  dans  nos  précédens  QU- 
ros. 

—  M.  Marbeau,  Testimable  fondateur  des  crèches,  auquel  Vlnstitut  vient  d*ac- 
*der  le  prix  Montyon  de  3,000  fr.,  a  fait  don  immédiatement  de  cette  somme 
X.  crèches  du  i"  arrondissement  de  Paris.  {Epoque,) 

— »  On  lit  dans  le  Sué  de  ILtrseille  : 

«  Hier  matla,  la  congrès  scientifique  a  tenu  sa  séance  de  clôture;  un  grand 
imbre  de  ses  membres  s^embarqu^oni  incessamment  pour  Gènes  avec  1^  tcîM- 
Blt  qui  retoiinieiit  dans  leur  pays,  et  vont  prendre  part  aux  travaux  du  congrès 
ilîen.  » 

^*  Il  doH  s'ouvrir  à  Francfort -sur«le-Mein,  le  S8  de  ce  mois»  un  congrès  des 
i«iorietis  de  rAllema^ae»  Des  conférences  auront  lieu  sur  la  réforme  péniten- 
aire.  Les  savan»  de  tous  les  pays  sont  appelés  à  s^  rendre*  On  annonce  comme 
evani  prendre  pari  aux  discussions  (pour  la  Franche)  MM.  Ardit,  chef  de  division 
les  prisons  au  mioisière  de  rintérieiir;  Moreau  (Christophe),  inspecteur  des  pri- 
ons; Leieu,  Tabbé  de  Laroqite>  ttouet,  etc.«  etc. 
—  On  écrif  de  Bayonne,  le  7  septembre  : 

«  Malfré  Tabondante  récolte  de  maïs  que  nous  allons  avoir  «elte  année,  el  qui 
randra  ao  mein»  d«ii£ années  communes.  H  y  a  en  encore,  le  maïs  dernier,  des 
nrrivages  de  céréales  dans  noirn  port.  Il  est  entré  4,160  beciolitres  die  froment 
venant  des  divers  ports  de  France,  et  4,468  liedolitres  de  maïs  étrangef^  plus 
i!),368  hectolitres  d*avoine.» 

—  Les  lettres  des  pays  de  vignobles  annoncent  que  la  récolte  de  1816  dépassera 
toutes  les  espérances.  Il  faudra,  dit-on,  remonter  jusqu*en  1762  pour  trouver  dau 
vins  d^une  qualité  aussi  généreuse.  '  ' 

—La  mort  vient  de  fk-apper,  au  châtçnu  de  Coutonges,  département  de  TOtae^ 
dan«;  sa  96«  année,  M.  le  comte  'd*Avesgo  de  €oulonges,  chevalier  de  Saint-Lools, 
ancien  colonel  de  cavalerie.  II  fut  du  petit  nombre  des  gentilshommes 'qni  pasiè'- 
rem  au  château  la  puit  mémornble  du  10  noûl  1702«  dévoûmcnt.qni  f^tîHit  hii 
coûter  la  vie.  Appelé  depuis  au  Conseil-général  du  département  de  TOme ,  if 
en  fit  partie  pendant  plus  de  trente  ans,  et  en  fut  un  des  membres  les  phis 
éclairés. 

—  Pendant  que  le  télégraphe  est  en  France  le  monopole  du  gouvernement,  les 
peuples  voisins  le  mettent  au  service  du  public.  Les  journaux  belges  nous  annofi» 
cent  que  le  ictcgraphe  électrique,^  peine  installé  sur  le  chemin  de  fer  de  Bruxel- 
les à  Anvers  va  éu*e  livré  au  public,  qui,  moyennant  une  réiribntion  minimy^^ 
pourra  transmettre  des  nouvelles,'  avec  ta  rapidité  de  la  foudre,  d*un  bout  def  la 
ligne  à  fautre.  ^ 

On  tarif  (les  prix  pour  toutes  Iça  communications  ordinaires  et  extraordinaires, 
est  publié  dans  les Journaux  belges.  Il  c;n  coûte  1  fr.  50  c..^  de  i  à  20  mots,  et 
70  cent,  poiir la  réponse,  plus  50  cent,  pour  la  communication  k  domiciDe.  Le 


(  ors  ) 

voir  roiiClUmner  le  ti'îtégrapbc  êEectrii]ti€  pmir  f   fr.  par  pcr* 
Inouvelie  Unlti^irle  sur  btiiielk  on  ne  comptoît  ^uèrc  H  y  â  qsiet 

I  Uou  fléau  ville  rtppmie  tf  Allemagne  yn  remède  conirc  la  ragt; 
l'Uï  «le  ce  rerniHlti  lui  onl  lUê  iiUestiSs  par  il**?  prrsrinaei^  dont  ft 

iiUc  unnc  LonlîJticç  :  M,  1c  duc  xïe  Doudcaii ville  faîi  ;ippel  à  b 
Lariiicr  ce  remède  au^^si  dliaîCiuiuc  facite  l\  &o  procurer.  Nous 
Id'cii  iloiNier  h  recetle. 

|ti»ois  de  iim  ^  au  comuiênrenirul  de  juin,  oti  hitu  ;iu  moi»  de 

cueillir  les  (jualrc  e*ipècefi  dlierbrs  ^uivatitr  s:   1'  cupkùftk 

4 ta  uKttimi  5"  jiolygonhtm  hydropiptri  ^^  helfeborus  tutgarii. 

[^nl  liaUïiuel1en»eïiidaiis  les  prairies  marécageuses,  Pour  fi'enser- 

ffïric  pincée  de  chacune  d*e!les,  on  les  met  cliiiiji  une  ihéièft.  ci 

Tcau  bodiUiiulCf  cnmmepi^ur  une  mrusiou  de  llié*  Après  quel- 

IftiHioij,  on  eu  doiiue  la  valeur  d'iui  verre  ordinaire  à  la  perfonie 

1  éU:  luonlu  par  un  cliien  que  Ton  sait  ou  que  roii  croit»  voir  eu 

Ipremirri^  ruooieiis,  on  sf  contente  de  b\er  la  pbre  avec  de  TcaQ 

IthUi  lais>er  écouler  vingL-quAtre  heures  pour  un  cliien^  et  ém\ 

ju  être  humain  avant  de  leur  faire  avaler  le  remède  4jiie  Tai 

II  a,  ouhe  l'avantage  prêcieui  de  dHruiie  les  eJTels  de  la  œor^ 
Jner  avec  certitude  si  elle  provient  d'ut}  chien  eneclhementeft- 

le  premier  cas«  cellr  potion,  qu'il  faut  toujours  pri-ndre ii  jeita« 

libi^emens  violeus.  elon  continuera  à  la  donner  jusqu'à  eet{Oè 

loicnt  enitèrement  calmés,  ce  qui  arrive  ordinai ruinent  après  II 

llu^  la  quatrième  dofïe,  en  en  prenant  une  chaque  jour*  Si,  ào 

n'étiHt  pas  enragé,  le  malade  ne  vomira  pas.  Il  suJUl  tfe  Tes- 

suile;  maïs  alors  la  IVàjfcur  seroil  dis^tpée,  et  on  éviteroilk 


( 
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été  provoqués  à  consommer  leur  crime  pnr  les  mauvais  traitemcns  des  Frères; 
mais  Liénard  surtout,  se  voyant  souvent  puni  par  suite  de  sa  mauvaise  conduite, 
a  voulu  en  Hnir  avec  la  vie,  et  c'est  ce  qui  Ta  porté  à  commettre  le  forfait  dont  il 
est  Tautcur. 
On  a  Tespoir  de  sauver  les  trois  Frores. 

-- ■  Il   ^u^-^ss^^ 


IXTÉRIBDK. 

PRUSSE.  —  On  se  rappelle  que,  dans  les  premiers  jours  du  mois  dernier,  des 
troubles  éclatèrent  à  Cologne.  Le  bourgm(;slrc  et  le  conseil  municipal  de  cette 
ville  ayant  envoyé  à  ce  sujet  h  Berlin  une  adresse  au  roi.  Sa  Majesté  a  fait  pu- 
blier Tordre  de  cabinet  suivant,  dont  on  remarquera  le  Imgnge  sévère  : 

(cTai  appris  avec  infiniment  de  peine,  par  les  rapports  de  mes  autorités  et  l'a- 
dresse du  bourgmestre  et  du  conseil  municipal  de  Cologne,  en  date  du  44  août, 
qn^un  nombre  assez  considérable  des  habilans  avoit  non-seulement  résisté  au\ 
mesures  de  police  prises  pour  la  sûreté  de  la  ville,  mais  aussi  aux  ngens  ainsi 
fpi^aux  troupes  appelés  comme  renforts,  et  qu'il  les  avoit  assaillis  à  coups  de 
pierres. 

9  La  révolte  contre  Tautorité  est  partout  un  crime  grave,  surtout  dans  nnc 
tille  qui  est,  à  juste  titre,  regardée  comme  Tun  des  boulevards  de  rAllemagno. 
Aussi  c'est  donc  à  tort  que  Ton  qualifie,  dans  l'adresse,  d'inslgnifi^tiite  cette  oo* 
taision  de  Tintorvention  des  troupes.  Je  reconnois,  au  contraire,  que  le  tumulte 
devoil  être  supprimé  par  la  force  des  armes,  quoiqu'il  soit  h  déplorer  qu'un 
homme  ait  péri  et  que  quelqucs-ims  aient  été  gravement  blessés,  aiiiM  que  cela 
résulte  des  rapports.  Mes  troupes  ont,  en  général,  montré  du  calme  et  la  modéra- 
tion la  .plus  louable:  en  sorte  que  j'ai  jugé  à  propos  de  leur  en  faire  témoigner 
ma  sulisfaction  par  le  gt}iiéral  comniandanl.  Si,  ainsi  qu'on  le  prétend  dans  l'a- 
dresse sans  le  prouver,  des  citoyens  paisibles  ont  été  niallraitcs  par  des  soldats 
dans  des  quartiers  éioi^és  du.(ieu  du  tumulte,  ou  s'ils  ont  commis  des  cxcè^, 
lés  coupables  seront  punis  suivant  la  sévérité  des  lois  niifitaires. 

»  Je  reconnois  le  scrvii*e  ({uc  la  bourgeoisie  a  rendu  pour  rétablir  le  calme  : 
mais  j'ai  d\\  d*autant  plus  blAmer  l'organis^aiion  d'une  garde  bourgeoise,  sans  la 
pennission  expresse  de  l'autorité,  que  l'on  pourroit  croire  que  les  autorités  ci- 
viles et  militaires,  après  avoir  agi  par  la  force,  ont  confié  le  maintien  de  l'ordre 
aux  bourgeo'S,  tandis  que  je  veux  positivement  que  l'on  évite  jusqu'à  l'apparence 
d^une  piireiile  foibiessc.  Si  \c^  autorités  municipales  se  plaignent  de  n'avoir  pas 
été  averties  des  mesures  prises  pour  la  soirée  du  4  août,  surtout  de  l'envoi  d'une 
forcé  militaire  imposaute  (comme  ils  le  disent)  sur  le  vieux  m  irHié,  je  leur  dé- 
clare que,  diaprés  ce  qui  s'est  passé  la  vt^ille,  cet  envoi  de  200  bommrs  n'étoit 
pas  nne  mesure  exagérée,  et  qu'il  y  a  excuse  en  ce  sens  que  Ton  pouvoit  suppo- 
ser, d'une  pan,  que  cctlc  mesure  cnipécheroil  d'autres  excès,  et,  d'autre  part,  que 
les  faits  n'étoienl  pas  inconnus  au  bourgmestre. 

0  Néanmoins,  d'après  le  vœu  exprimé,  j'ai  ordonné  qu'à  l'avenir,  lorsque  des 
mesures  de  sûreté  extraordinaires  seroient  prises,  on  en  avertiroit,  si  le  temps  le 
permcitoit,  les  giutoriiés  communales,  pour  en  instruire  la  bourgeoisie  et  récb- 
mcr  son  concours.  J'ai  lieu  d'espérer  que  le  bon  sens  des  bourgeois  et  des  auto- 
rités épargnera  désormais  le  retour  de  pareils  événemens. 

»  FRfiDÉRtC-GuiLLALlIE. 

»  Sans-Souci,  i  ■iirjfl 

DUCHÉS  DE  SIlJ^^^tt'^^DE  HOLSTEIN.  —  La  Gazelle  d'Elal  de 
Prusse  publioit  !'  i  jj'P'rï  îi^^rst  tf^^iraiion  au  sujet  de  la  question  de  ces  du- 
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COLLEGES  DES  LAZAKÏSTES  DANS  LE  LEVANT. 

Rapport  adressé  à  M.  h  ministre  de  V instruction  publique ,  par  M.  Alexan- 
dre, inspecteur- général  de  V Université. 
(Suile  Cl  On.  —  Voir  le  N*  4273.) 

Je  trouvai  S.  E\c.  M.  Tambassiidcur  de  France  pénétré  d'estime  pour  les  tra- 
vaux des  Lazarisies,  et  je  fus  heureux  de  rt^ctieillir  le  haut  témoignage  qu'il  se  plut 
à  rendre  aux  excellenicâ  qualiics  de  celle  congrégation  et  an  mérite  des  personnes 
qui  la  dirigent.  Leur  supérieur  à  GonsLintinople,  pour  toutes  les  échelles  du  Le- 
vant, est  M.  Tabbé  Leicu,  préfcl  apo'^tolique,  qui  trouve  dans  une  aclivilé  înÊK 
tigâble,  dans  les  ressources  d'un  esprit  vif  ci  fécond,  mais  surtout  dans  les  inspi- 
rations de  la  ch;irilé,  les  moyens  de  suffire  aux  besoins  d'une  infliiiié  de  création» 
pieuses  muliipliéi'S  |iar  lui  sur  tous  les  points  où  s'étend  la  sphère  de  son  actloo. 
Je  n'avois  reçu  de  vous,  monsieur  le  uiinistre,  aucune  lettre  officielle  ni  parti- 
culière pour  M.  Lclcu.  Mais  nia  qualité  d'insi»ecteur  de  l'Université  et  la  mission 
dont  j'annonçai  que  j'étois  chargé  par  Votre  Excellence  suffirent  pour  me  procurer 
l'accueil  le  plus  distingué.  M.  Leleu  me  témoigna  une  profonde  reconnoissancc 
de  la  marque  d'intérél  que  vous  donniez  à  ses  élablissemens,  en  les  assimilant 
par  une  commune  sollicitude  à  ceux  de  TUiiiversité  de  France.  Il  me  donna  sur 
leur  compte  tous  les  renseignemens  que  je  pouvois  désirer.  Il  m'offrit  de  m'y  ac- 
compagner lui-uicme,  et,  en  effet,  nous  convînmes  de  commencer  dès  le  lende- 
main par  les  écoles  de  Saint-Bi^mdl  de  Galata. 

Saint- Benoit  est  le  centre  de  la  mission  des  Lazarisies  dans  le  Levant  et  la 
résidence  ordinaire  des  supérieurs.  C'est  une  immense  enceinte,  une  ville  au  mi- 
lieu du  faubourg  de  Galata,  qui  est  lui-même  la  ville  franque  de  Constantinople. 
Ce  beau  local,  dont  lorigine  remonte  aux  Vénitiens,  cédé  plus  tard,  par  suile  de 
diverses  transactions  diplomatiques,  aux  missions  françaises,  a  été  8uccessi?e- 
ment  agrandi  par  de  nouvelles  acquisitions  et  des  constructions  nouvelles.  Il 
comprend  maintenant  trois  parties  priiicipalns  et  bien  distinctes  :  la  mission  et 
ses  dépendances;  l'école  des  Frères,  les  établissemens  des  Sœurs  de  la  Charité. 

La  mission,  outre  son  église  assez  belle  et  les  bÂtimens  occupes  par  les  mis- 
sionnaires, contient,  entre  autres  dépendances,  une  imprimerie  nouvellement 
créée  pour  les  besoins  de  l'enseignement  catholique  en  Orient.  L'atelier  est  peti 
vaste  et  d'une  apparence  fort  humble,  mais  il  est  accompagné  de  tous  ses  acces- 
soires, comme  atelier  de  brochure  et  de  reliure,  magasin,  etc. 

L'école  des  Frères  se  compose  de  quatre  classes  pour  3S0  externes,  presque 
tous  appartenant,  comme  en  France,  à  des  familles  modestes.  Elle  doit  contenir 
aussi  des  logemens  pour  les  maîtres.  Nous  l'avons  visitée,  et  je  ne  pounrols  que 
répéter  textuellement  ce  que  j'ai  dit  de  l'écde  de  Smyrn  e  :  progrès  lents,  mé- 
thodes défectueuses,  mais  résultats,  en  somm",  excellens. 

L'école  des  Sœurs  est  composée,  comme  à  Smyrne,  d'un  pensionnat  et  d'un 
externat  loul-à-fait  distincts.  Elle  compte  environ  100  élèves  internes,  et  près 
•     L'Ami  de  la  Religion.   Tome  CXXX  36 
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Li  encore,  mes  ab^^jr^alions  scrûiem  les  tnénios  qu*à  Snivriie. 
hCh  en  juger  par  les  coLiipû!it lions  des  jeunes  perfionne*  irt 

|slr«ction  m'n  paru  jîlus  forle  :  j'ai  Iroiivc  ic  slyle  pïus  limve 
Peur  ne  pu^  Irop  induire  de  celte  corn  para  if  on,  M  Liui  ^ 
Itudcs  de  Sjnyrne,  inlerronipues  p;îr  Tlncendie  et  repiisch  th-- 
lr^rossi*]rement  ^ouHrir  de  celle  bcune, 
ina  mission  ne  &Y4endit  pas  jusque- la,  j^ai  acee|}lé  rinviialîeii 
l^i  parliez  du  S  ex- al  ocellé  par  les  Sœnrs.  Ty  ai  trouvé  un  di-*- 

atlïvitiL  rù  tous  ïe  s  ans  p^u?^  de  4,000  malades  de  te  m  pay^i 

|i  viennent  djn'chcr  des  eon^-ultaiinnset  des  recours  ;  une  phar- 

^  ei  nn  lïiliaralnire  pour  îtlinipriier  !ef  phiitmacirs  d**  lomr^i  T  ^ 

I,  nn  hôpital  pnur  une  vingtaine  de  maladt's;  un  ouvroir  pur 

|?t  jusfju'â  une  crkhe  pour  dix  ou  dnuic  petits  orpheLinf.  Ki^ 

L'ela,  !e^  So:rurs  tiretd:ïnl  de  ïouseôtt^,  s^empre^sani  amour  dr; 

|u%  avec  ujk  rèlc  Jiifs4ii*!ûbl[.\  Les  déinur?  incitiricabîes  d'un  dè- 

d^ppitttrinens  ïijoûterkt  a  leurii  fatigues,  cOfiipHqnenl  d'untj 
l^jiïUi'îi  L  s  détails  jnfinîfi  de  ïant  de  service*  divers;  Mials  Icifri 

Uïuliijdieravec  leurs  ïravanis,  mintelede  iadianlë  *]uî  u'eiiifi- 

oui  ni*^liî;è  en  Franre  et  antnur  de  nens  mille  ocra  s  tons  d*<iî 
|b!es. 

Il  «ioitrùpoîïue  désignée  pônr  notre  vinic  au  cuUege  de  Beïjet. 

1  M.  le  prtjlet  apoïiuli<[ne  et  ime  autre  personne  qui  voulut  bien 

>l.   Kufîèue  Boié,  f^avani  orreutalisie  rrane;iîs,  qui,  par  fr% 

arehéobgiqui^s  s'esi  Îa^  nn  nom  drjà  illustre  eii  Curope 
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Ncanmoins,  comme  j'ai  employé  à  cei  examen  une  jonniée  cniicro,  cl  que  M.  le 
prcfel  apo^toliqlle  m'a  encour:ig<^  lui-même  h  insister  sur  tous  les  déinils,  j'ai  pu 
me  faire  urse  idée  assez  exacte  de  Ja  force  des  études. 

Les  Lazaristes,  à  Tépoquc  où  ils  sollicitoienl  te  plein  exercice,  ont  envoyé  h 
Paris  le  programme  de  ce  coliï'ge;  le  cours  d'instruction  y  ctoil  partagé  en  sept 
années,  y  compris  la  philosophie  pour  la  préparaiioti  au  baccnlauréal,  îi  Tusage 
seulement  de  ceux  qui  se  d^'Stiiioienl  h  prendre  leurs  grades.  L'êindn  du  latin  et 
dti  grec  ancien  ne  commençoit  qu'en  troisième  année  et  duroit  quatre  ans  ;  elle 
s'arréloit  à  la  sixième  année  qui  portoil  le  titre  do  rhétorique  française,  latine 
et  grecque.  Je  ends  que  rcxpérience  aura  lait  comprendre  la  néeessilé  de  mo- 
difier ce  programme.  Kn  effet,  j'ai  trouvé  à  Debek,  comme  h  Sinyrite,  une  divi- 
sion des  classes  à  peu  près  conforme  à  celle  de  nos  ctdicges.  Ajirès  une  ou  deux 
années  préparatoires,  Tétudc  du  latin  commence  en  septième  ei  se  continue  en 
Mxième,  cinquième,  et  ainsi  d*annéc  en  année  jus:qu\^  la  rhétorique.  Peut-être 
les  classes  qui  m'ont  été  présentées  sous  ces  dénominations  en  portent-elles 
d'autres  dans  l'usage  ordinaire  de  la  maison;  mais  les  différences  de  mots  sont 
peu  importantes,  et,  pour  être  plus  clair,  je  continuerai,  comme  je  Tai  déjà  fait 
en  parlant  de  Smyme,  d'emjiloyer  les  noms  usités  en  France. 

Dans  tontes  ces  classes.  Tctude  du  latin  parolt  suivre  une  marche  lente,  mais 
légulière.  Pour  le  choix  et  la  (liflicnlté  des  auteurs  qui  servent  de  texte  aux  ex- 
plications, elles  sont,  relativement  à  nos  collèges,  arriérées  de  deux  ans  dans  le 
commencement  et  d'un  an  seulement  vers  la  fin  des  éludes... 

Les  étuiles  grecques  sont  ici  un  peu  plus  avancées  qu'à  Smyme.  J'ai  déjà  dit 
que^  pour  cette  langue,  les  classes  ctoient  partagées  autrement  que  pour  le 
latin  et  confiées  à  d'autres  mattres.  On  conduit  les  élèves,  au  moins  les  plus  fortF, 
jusqu'à  rexplicaiion  d'Homère,  dont  ils  $e  tirent  assez  bien.... 

L'enseignement  de  l'histoire  nous  a  paru  n'être  encore  qu'à  l'état  de  simple 
ébauche,  et  nous  en  dirions  volontiers  autant  de  celui  des  mathématiques  :  la 
physique  et  la  chimie  sont  encore  à  naître. 

La  philtisotihie,  pour  sa  première  année,  n'a  qu'un  seul  élève,  ce  n'est  donc 
|Kis  une  classe;  mais  cet  élève  a  de  rintelligence  et  déjà  de  l'acquis.  Son  profes* 
scur,  jeune  ecclésiastique  plein  d'instruction  et  d'ardeur,  a  peut-être  un  défaot, 
c'est  de  vouloir  trop  se  mettre  au  courant  de  la  science,  de  tenir  trop  de  compte 
des  mots  et  des  noms  nouveaux,  et  d'admettre  trop  vile  dans  son  enseignement 
des  idées  qui  n'ont  pas  encore  la  sanction  du  lcm|)s.  Il  n'est  pas  douteux  cepen- 
dant qu'un  peu  plus  de  maturiié  n'en  fasse  un  jour  un  professeur  excellent  à  tous 
éjrards. 

(les  détails,  comme  vous  le  voyez,  Monsieur  le  ministre,  ne  donnent  pas,  des 
études  de  Bcbck,  l'idée  que  j'aurois  pu  vous  en  donner  si  j'avois  voyagé  dix  ans 
plus  tard.  11  en  a  été  de  même  de  cellfs  de  Smyme.  Mais  il  faut  se  reporter, 
(|uand  on  paile  de  ces  collèges,  aux  conditions  mêmes  de  leur  existence,  à  la 
nature  des  lieux  oci  ils  sont  placés,  à  la  condition  fort  hétérogène  de  leurs  élèves, 
ù  la  nécessité  de  faire  marcher  de  front  un  trop  grand  nombre  de  langues  :  fran- 
I  ais,  latin,  grec  ancien,  grec  moderne,  turc,  anglais,  et  pour  plusieurs  élèves, 
italien  ei  arménien  ;  enfin,  et  par-dessus  tout,  à  la  date  encore  récente  de  leur 
Iwidation.  .Ils  ont  devant  eux  ravenir;  ei  ma  confiance  dans  le  zèle  et  l'aptilnde 
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I  iJuccieurs  ne  pcrmol  piiB  de  douter  qu^avanl  pt'u  d'^i 

(le.<  Oimîlleg,  F^mon  une  instrncJiiin  €b!^^it|ue  hieii  f 

Lie  tt'éiudcâ  &;tilfabaril^  en  ég^ird  à  1â  desiinatmn  dei 

|rép;ir(T  plusieurs  d'enir^  eux  aux  ejamens  du  IkarcâUt 

ému  a¥eijir  esi  réi^ervé  un  collégp  que  l*-&  Laïamiés^  fH 

I  Ltkm.  Créé  dopiiU  pt\K  et  pnncipitlrnii'ni  de^siiné  :iti 

i^,  ce  colléj^e  a  i^u*.  di^perfé  p-ir  les  évtUieiut^n^  qui 

e«  et  c>8t  di  puis  i|ui4qucs  mm^  seulement  qiril  »  roi 

J  fHmvr;ni  quelques  élève»,  nnc  %'Uigluiiie  pêiii-iUre,  ut 

liploil  aupïïfiiViHii.  \)àu&  ces  cîreiinslancf*s,  je  n*iii  pA^ 

l*ijt*»iii»^lit>it  qiit!  \oiis  m'inici  donnée  de  le  %isîïer.  Pnr 

iintr  qm*  des  pen^inlmîli^eft  dont  le  noinbre  njérn*^  seni 

ir  la  mime  de  sa  elienlèle,  il  c>L  dtmieii^  que  les  élut 
|-^  que  ntMi^s  dcnuMiTïh  h  ce  mot,  3?  soient  jam^tf^  fort  exi 
lin  de  pailler  de  quelques  autrej»  écoles  fondées  pur  le^ 
I divers  points  du  lilUiral  turc,  conmioâ  Sidoniqife,  n  T 

iL  de  pi'tiles  écoles  primaire^;,  et  coninie  je  Vm  dit*  é< 
M*,ms.  Uu  ptHit  en  dire  ;iot;tnldes  rieuse  élabliî^semf^iis  « 
paulorîn,  fa  ^ule  Ile  grecque  où  le  CAtludkiBnie  S4ik  à 

otit  UNC  école  primaire;  Tautre  k  Na\ie  ;  on  y  atoil 
Itdiége,  e'ea-à-dirc  d'un  pensionnai  qui  n'eut  jamais  l 
J  aujocird  bui,  peut  être  considfnî  tonnue  n'otîMant  phi 
|eranct;,  ou  s'occupe  aujriuririiui  de  fonder  à  Aleiatid 
1  école  primaire  qui  sera  dirigi'c  par  des  Frères  des  Ec« 
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4u  roi,  k  l'œuvre  qui  les  occupe  le  plus  en  ce  moment,  celle  de  la  fondation  de 
'deux  écoles  primaires  à  Péra«  sur  le  modèle  de  celles  de  Gal-.4tA,  tenues  é^lo- 
ment  Tune  par  les  Sœurs  de  S.iiiit-Vinccia-de-P«iul,  Paatre  par  tes  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes.  Colle  des  lillcs,  créée  avec  le  secours  de  subventions  parti- 
culières, vienl  d'élre  innngnrée;  mnis  les  fonds  manquent  pour  celle  des  ^nr- 
<^ons.  Toutes  deux  soitl  égairment  réclamées  p.)r  les  besoins  d'une  population 
très-considérable,  cl  en  grande  pailie  européenne.  Pêra  touche  k  Galata,  mais  sa 
forme  c^t  si  allongée  que,  p:tr  une  de  ses  extrémités,  il  s'en  éloigne  de  pins  de 
(l«?n\  kilomètres.  Lo9>  rues.  d':i illeurs,  soitl  tellement  encombrées  par  la  oircnla- 
lion,  siitioiit  dans  ia  p:iriie  voJMiir  tU^  G:ilntn;  elles  sont  si  étroites,  si  sales,  et 
on  hiver  si  bouctisrs,  qu'il  y  a  vraiment  danger  pour  les  élèves  qu^on  envoie 
?»culs  le  malin  à  l'école,  et  mén)e  pour  ceux  qui  reviennent  li>  son*  escortés  par 
les  Frères.  LVcole  de  Galala  devient  de  plus  en  p'iis  insuffisante,  et  le  seroit 
tout-à-fait  si  Péloignement  n'cmpéclioit  beaucoup  de  familles  de  Péra  d'y  envoyer 
leurs  eiii^ins.  La  nécessité  de  fonder  une  école  dans  cedeniier  faubourg  est  donc 
si  évidente,  et  les  efforts  des  missionnaires  pour  y  parvenir  sont  si  dignes  d'élo- 
ges, que  je  n'ai  p:is  liésilé  à  promeltre  le  concours  de  Voire  Excellence.  C«*tte 
école  sera  frallçai^e,  comme  celle  de  Galala,  comme  celle  de  Smyme.  Voire  Ei- 
4!ellence  a  déjà  déclaré  publiiiuement  qu'elle  considéroit  les  é<'oles  françaises 
d'Orient  comme  dignes  de  partager  avec  celles  de  France  les  bienfaits  du  gou- 
vernement. Je  crois  donc  que,  sur  les  fonds  accordés  par  les  chambres  pour  les 
besoins  de  rinstruciion  primaire,  une  somme  pourroil  être  convenab'enrent  ap- 
pliquée à  la  création  dont  il  s'agil. 

Uu  srcond  point  sur  Ictiuel  les  Lazaristes  ont  réclamé  mon  intercession,  c'est 
que  Votre  Excellence  veuille  bien  ne  pas  se  lasser  d'envoyer  à  leurs  collèges  de 
iwns  livres,  et,  s'il  est  possible,  qu'elle  y  ajoute  quelqurs  insirnuicns  physiques. 
Je  n'ai  pas  bcs4)in  de  vous  dire  que  ces  derniers  manquent  enlièremenl,  ei  celle 
cause  seule  emiUH'hcroii  de  conqtléicr  l«*8  études. 

J'ai  trouvé  à  Beliek  une  petite  biblioilièf|ue  formée  en  grande  partie  de  vos  en- 
vois, mais  encore  irès-pjuivre  d'ouvrages  de  fonds.  A  Sniyrne,  à  mon  premier 
passage,  il  n'y  avoii  pas  encore  un  seul  livre  :  ;i  mon  retour,  j'ai  appris  qu'on 
avoii  reçu  un  premier  envoi.  La  rollection  des  classiques  latins  de  Lemaire,  et 
celle  des  classiques  grecs  de  Didot  scroienl  les  plus  beaux  prcsens  que  Voire  Ex- 
cellence poiirroit  f^iire  à  ces  deux  collèges  ;  je  désirerois  aussi  qu'elle  y  joignit 
<inc  c«>lleclion  de  tous  les  ouvrages  adoptés  en  France  p'Mir  l'instmclion  pri- 
maire, surtout  |»our  celle  des  lilles;  car  j'ai  trouvé  les  Lazaristes  el  leurs  chah- 
tables  Sueurs  fort  embarrassés  sur  le  choix  des  livres  propres  à  être  mis  entre  lefi 
iiiains  des  jeunes  personnes.  Leur  faire  connoîire  ce  qui  existe ,  c'est  leur  offrir 
les  éléui'Mis  d'un  Ikmi  choix  ;  il  ne  leur  restera  plus  qu'à  consulter  les  convenan- 
%ies  particulières  cl  les  besoins  de  chaque  ét:iblisseinent. 

Il  est  un  aulie  bienfait  (|uc  les  méine.<>  personnes  solliciient  avec  insunoe, 
Jiicnfait  d'un  ordre  différiMii,  cl  prut-étre  un  pni  étranger  à  vos  attributions, 
mais  pour  lequel  j'ai  osé  prometlre  votre  intervention  eflicace.  Dans  ce  q*  i  pré- 
cède, j'ai  eu  l'hoimeur  de  vous  marquer  que  les  >^az:(ristes  ont,  h  Galata,  une  im- 
primerie pour  les  besoins  de  leurs  missions  et  de  leurs  écoles.  Il  est  sorti  de  cette 
-imprimerie  quelques  petits  livres  d'instruction  religieuse  que  les  missionnaires 
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REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

ROME.  —  Is  Espérance^  journal,  mouaixhique  et  religieux    Je    M.i- 

drid,  publie  dans  son  numéro  du  il  septembre  une  lettre  écrite  par  uh 

prélat  espagnol,  résidant  à  Rome  depuis  long-temps,  et  non  moins  re- 

.  commandable  par  sa  vertu  que  par  ses  vastes  connoissancos.  Nous  en 

citerons  quelque j  passajjes  : 

0  Rome,  51  aoiU  1840. 

D  Je  suis  on  ne  peut  plus  cioini';  de  1;i  manière  inexacte  dont  Ic5;  journaux  U- 
bératix  parlent  du  Pontife  rognant  qu'ils  sViïorcrnl,  je  no  sais  trop  pourquoi,  do 
faire  passer  pour  im  révolutionnaire  destine  h  rien  moins  qu'à  régénérer  Tltilie 
et  le  reste  de  TEurope.  M.tis  si  ceux  qui  jugent  avec  tant  de  légèreté  le  Pape 
Pic  IX,  exaroiuoienl  tous  srs  nc(e.<;  avec  imparli:ilitc,  nul  doute  quMs  cl.angc- 
-^  roient  d\ivis,  pour  peu  qu*il  leur  reste  un  j)cu  de  hou  sens  et  de  bonne  foi  dan> 
le  cœur. 

»  Je  connois  très-partienlièrcmciït  Sa  Sainteté  Pie  IX  depuis  de  Icngucs  an- 
nées; lorsqu'il  irétoil  que  chanoine,  une  amitié  sincère  nous  unîssoit.  Après  ^a 
nomination  à  Tévéché  d*Imola,  je  snis  nllé  le  voir  pour  affaire  en  difTérenles 
circonstances,  et  j':it  eu  roccasion  de  conuoîire  hien  à  fond  U  profondeur  de  sa 
vertu  et  la  Irôs-vasie  /-tendue  de  ses  counoissances,  nolamment  dans  les  sciences 
ecclésiastiques.  J'ai  toujours  trouvé  d:tns  Mgr  Mastaï-Ferreili,  même  deptiis 
qti'll  a  été  créé  cardinal,  un  ami  et  un  prolocicur  généreux.  Matgié  cctic  inti- 
mité et  b  joie  extrême  dont  je  fus  rempli  lorsque  j'appris  son  élévalion  sur  le 
premier  trône  d«i  monde,  le  frono  fjotîtiflcal,  craignant  de  le  déranger  et  de  le 
distraire  dans  ses  nomhrcnfos  orciipations,  je  me  sois  nhsienu  loi'g-temps  de 
me  présenter  au  Qnirinal.  Ce  n'est  qu*avanl-hier  cpie  je  suis  allé  pour  la  pre- 
mière fois  me  mettre  à  ses  pieds.  Le  Saint- Père  nî'a  rr  çu  avec  ime  amabilité 
extrême,  et  n/ayant  fait  <  nlrrr  avec  loi  dans  son  cahinel,  il  m'a  parlé  pendant 
plas  d'une  heure  avec  familiarité,  cl  en  se  s'^rvant  de  la  langue  espagnole.  \ja 
conversation  s'est  engagée  sur  les  affaires  de  l'Eg'ise  en  F^spagne.  Oh  !  combien 
de  sonpirs  n'a  pas  arrachés  à  Sa  Sainteté  le  triste  état  de  notre  nation  !  Notre 
patrie  a  inspiré  et  inspire  lODJonrs  au  Saint- Père  les  plus  vives  sympathies,  et  il 
îlésire  ardemment  que  les  plaies  que  la  révolution  y  a  faites  à  T^glisc  soient 
cicatrisées...  Il  me  parla  au^si  avec  beaucoup  d'intérêt  des  ordres  religieux,  qui 
ont  produit  de  si  grands  hounres  et  qui  sont  si  utiles  et  même  nécessaires  à 
l'Eglise. 

»  Je  suis  porté  à  croire  que  la  révolution,  en  invoquant  le  nom  auguste  de 
Pie  IX,  se  propose  ifcnx  hiifs  :  celui  d'ébraidcr  la  conlÎMiice  parmi  les  bons  ca- 
tholiques, cl  celui  de  (laiitr  îe  nouveau  Pape  pour  l'attirer  h  elle,  et  le  ren- 
dre décile  à  ses  exigences,  si  cela  éloit  possible.  Mai'»  je  suis  bien  femiemenl  con- 
vaincu que  la  révolution  ne  tardera  pas  à  é|u  ouver  un  terrible  désillusionnenient. 

»  Ici  on  parle  beaucou;i,  et  comme  d'une  affaire  tei  minée,  du  mariage  des 
deux  princes  don  Ju:m-Cailos  et  don  Feruand-Maria  de  liourbon,  avec  deu:i  prin- 
cesses d*une  des  plus  illustres  maisons  de  l'Europe.  » 

PARIS. 
Mous  Ibons  dans  le  Journal  des  Débats  : 

ÉCOLES  PRIMAIRES  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

af^e  système  de  ces  utiles  écoles  se  complique,  en  ce  moment,  à  Paris,  de  ques- 
tions intéressantes  et  fort  vivement  controversées.  Voici  à  quel  sujet  :  l'iiislnic- 
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jtti  pcaple  a  fuit,  tirptiH  quttizG  an&,  dans  la  capîuilet  bien  des 

les  fitoles  reccvoieiit,  ;ivam  les  jours  de  juiïlei,  18,d5G  tlùvei, 

hil,  au  1"  juillet  1844, 14,137,  el,  de  ptiis,  que  d^afliélioi^tioi»!^ 

piles  soni  dues  au  concoumde  radniimstrjUofi  ei  du  rofitrlèttâ* 

$t  mal  aisé  de  B*at-rélcr,  iDôîiie  dans  le  bien  1  Le  nambre  des  «q* 

le  bienfait  de  Tini^lrtiction  c^t,  comnie  on  ?oit,  can&iii^rjUé; 

ttnenter  encore  :  c]ui  irapphudrroii  h  celte  pensée!  Il^lbcurei- 

Ile  mieux  eodierii  c  lier.  Dl^j:^  h  dii|io!i«se  de^  éeotcs  dépa^^  i  mil' 

jrciidre?  Jusqu'à  préfciH,  à  l^arts,  rin^ruciion  primaire  f*l  gn- 

liiionl  dé>ïr  du.hifin,  [es  coristiUcrs  muuîcipnux  oni  pensé  qwe. 

le  la  toi  du  i8  juin  1835,  on  ponnoil  exiger,  tle^  parens  en  élâL 

Iri  bu  lion  qui  serviroit  à  Tonner  de§  écûles  nonveUes. 

I^iis  faire  un  nveu.  Nau$  {9omnic>5,  ;i  uoue  grand  regret  «  forcé»  de 

ec  ài'S  liommes  doni  nou^  h i») torons  Le  tèïe  bienfiiisàol.  Son'koaeS'^ 

ri  e\'st  possible*  :  ^ous  souniellorm  nos  doutes  à  leurs  Juoiièrfs; 

moins  nos  m o Lits. 

si<'*cle^  i]imnd  Us  poiiieE^  éeiïlei*  s^élevoit^nt  a  rombre  et 

bs  la  dirtrciii^n  du  tli^mire,  eElc^  LHoierii  griitiiileg.  Kl  e^t  irai 

le  II  notubreuscs.  Si  lu  i»rémotte  ue  nous  f4»ui,  k  rôk  et  la  îmUt 

1  sous  hUiltppc-le-lkl* ctmiplok aioi-s (>wie  muUts é^écoU à Vank 

on  encouiploil  quarante  H  un,  oKiisibaicnn  n'.Hoii  p^§,  %enm 

)  elevrs.  En  \4ÀÙ,  on  fil  d;tns  Paris  une  procession  en  rL'|ofîi»- 

i  de  Qiarle^  VU  eafin  lnou»pb;îut.  L^;-  peiiis  euf.iniiii  de&éi:olf* 

|Ln  prnccsslou.  Ils  se  reudircul  dius  h  deux  ;i  la  t-;iibèi4r;tle,  U*- 

im  t  k*ljïe,  i^oii  îihh  t:li;iiir]i  IÎ^v  r^f*/  fntcni  ainsi  miile  rnvirotf. 
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que  le  zèle  et  la  charité  du  clergé  seront  bientôt  en  mesure  de  satisfaire 
à  tous  les  besoins  de  la  population  de  Paris,  sans  faire  payer  à  ses  enfans 
le  bienfait  de  cette  instruction  que  des  administrateurs  obliges  de  com- 
pter leur  mesurent  d'une  main  trop  parcimonieuse. 

A  la  séance  d'ouverture  du  conseil -général  du  Loiret,  M.  le  préfet  a 
donné  lecture  d'une  lettre  que  lai  a  adressée  M.  Tévéque  d'Orléans,  et 
dans  laquelle  ce  prélat,  renonçant  à  l'allocation  annuelle  de  2,000  fr., 
qui  lui  est  pei-sonnellement  attribuée  sur  les  fonds  départementaux,  de- 
mande que  le  conseil  veuille  bien  accorder  cette  somme  à  la  maîtrise  de 
la  cathédrale. 

Nous  avons  dit  qu'en  quittant  Metz,  où  il  avoit  dirigé  les  exercices  de 
la  retraite  ecclésiastique,  M.  l'abbé  de  Busny  s'est  rendu  à  Nancy  pour  y 
remplir  la  même  mission.  Voici  quelques  détails  communiqués  par  un 
des  prêtres  qui  ont  pris  part  à  la  retraite  de  Nancy  : 

a  Deux  cents  prêtres  appelés  dans  Ta» ilo  de  paix  où  s'est  écoulée  Icar  pre- 
mière jeunesse,  ont  vu  passer  comme  un  songe  les  huit  jours  de  solitude  où  ils 
sont  venus  rafraîchir  leur  ame  et  la  retremper  dans  les  plus  hautes  médita- 
tions. 

n  Jamais,  dans  les  retraites  précédentes,  le  recueillement  n*avoit  clé  aussi  en- 
tier, la  confiance  aussi  intime,  Tempressement  aussi  avide;  on  étoit  heureux  d'o- 
béir aux  moindres  injonctions  du  généreux  apôtre  et  de  recueillir,  avec  an  zèle 
minutieux,  |(*s  plus  foibles  parcelles  de  ses  divines  leçons. 

»  Cependant  Toreilie  n'ctoit  point  flattée  par  les  magnificences  de  la  rhétori- 
que humaine;  le  P.  de  Bussy  ne  s'inquiète  pas  des  vains  artifices  du  langage, 
mais  la  foi  vive  qui  Tinspire,  la  charité  qui  s'épanche  de  ses  lèvres,  ses  heureu- 
ses ciUUions  de  nos  livres  sacrés  et  des  saints  Pères,  son  intelligence  des  besoins 
et  des  misères  de  la  société  rrancai>e  au  xix**  siècle,  les  faits  nouveaux  et  sîeon- 
(tluans  qu'il  sait  adapter  à  ses  réflexions  de  manière  h  vdus  arracher  des  larmes  ; 
enfin  la  solidité,  la  prudence  de  ses  principes  de  vie  spirituelle,  tout  \  ous  entraîne 
et  porte  dans  votre  aine  une  salutaire  conviction. 

n  La  elôture  de  la  retraite  s'est  Taite  sous  l'heurease  impression  d'une  cxhor- 
latiofi  vive  et  onctueuse  adressée  par  le  premier  pasteur  du  diocèse  ;  »prês  la  cé- 
rémonie UMicbante  de  la  rénovation  «les  proBiesses  cléricales,  S.  G.  Mgr  Tévèque 
de  Aiancy  a  vou  n  prononcer  le  dernier  adieu.  Le  digne  pontife  a  comineuié  ad- 
;iuir»bleincnl  quelques  paroles  4iu  grand  apôtre  saint  Paul  ;  le  clergé  a  compris 
vctte  noble  allocuttou  tombée  «lu  coîur  d'un  père,  et  il  s'efl'orcera  d'y  réjtondre 
par  une  fi.lélilé  à  toute  épreuve.  » 

Dans  tous  les  diocèses,  quoi  qu'eu  disent  les  détracteurs  du  clei|;t',  les 
jeunes  prêtres  qui,  en  se  nmltipllunt,  se  trouvent  moins  absorbés  parle 
uûnistëre  purement  spirituel  des  amcs,  se  livrent  avec  la  plus  louable 
émulation  à  l'étude  des  scieucos,  et  reprennent  le  ran(;  dont  on  leur  a 
si  injustement  repiocbé  d'être  d>'clius.  Nous  avons  eu  plusieurs  fols  oc- 
casion de  signaler  la  part  bouorabie  que  des  membres  du  cletgé  pren- 
nent à  toutes  les  réunions  savantes  qui  ont  lieu  soit  à  Paris,  soit  dans.lea 
villes  de  province.  Le  congrès  scientifique  qui  vient  de  se  réunir  h  Mar<- 
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coie  en  lumière  im  êc  ces  faits  qui  coufirmenl  iialre  ob- 
i  appréïioua  que  M.   labbé  Goquaiid  a  firononcé  dam  h 
i;ïc,  un  in-igni(lquecliscotirîJ  sur  les  alliances  de  laseifnir 
A  provoqué,  d  après  les  feu tl les  uLii-seillaises  ,  d'unaui- 
L*»ucns  ati  sein  de  \a  doc  le  a?ist  uiblt'e. 

vt^qïie  tl*Alf;Rr,  a  fait  dei'nîereuieut,  4  Bone,  sa  première 
une  KtMiiaiiie  enU^ie^  la  fonl*?  s'est  pressée  autour  de  h 
lî'Mil  piel.it.   Mj^i  a  visité  les  étaljlksemens  d'instruciion 
■oie  gratuite- 

il  a  donne  le  s.ic  renient  de  ton  fi  ima  lion  à   un  j^iul 
s    Lo  même  jotir.  S,  G,  dislribiioil  les  prix  aux  rK'v*** 
îanrs    Le  2S,  It;  piéïat  s"t«sl  iCiidu  a  If ippune  et  a  ofleii 
i  messe  sur  Taulel  de  saint  Ani^uistiu.  Le  29,  Mj'i  a  vjwlr 
ii'i*. 

r  lie  s:uiit  AiiîTiistîn  a  eie  célébrée  à  Mippone.  Li  ptt- 
avy  don n oit  un  echt  partit ullrr  à  celte  soleniillé,  deve- 
p  jys.    Le  clergé,  .tccoîii pallié  d'un  déiacljrh>ent  et  de  là 
iqjiment  de  la  h^ijion  étraii|;tTej  s'est  rendit  à  Ffippofve 
mnnt. 
[*nviromianles  étoleut  envabies  par  une  foule  d'b;iN- 

lïandon,  M.  lu  son^-dirCLieiii ,  plusieurs  oilieiers  siip*^- 
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malheur  de  naître  et  d'être  nourris.  C'est  à  cette  mauvaise  habitude  que 
nous  devons  souvent  la  connoissancede  conversions  qui  s'opèrent  parmi 
les  membres  du  cierge  protestant.  C'est  ainsi  que  nous  apprenons  par 
une  diatribe  insérée  dans  la  Gazrtfr  universelle  ecclcsiastù/iie  de  Berlin,  que 
le  pasteur  saxon  Wiltke,  après  s'clre  régulièrement  démis  de  son  em- 
ploi, a  publiquement  embrassé  la  foi  catholique.  La  môme  gazette  nous 
apprend encoie  Tabjuration  du  pasteur  Théophile  Zelter,  et  de  son  fils 
aine.  Le  premier,  pendant27  ans  ministre  protestant  en  Autriche,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  de  controverse  qui,  fîès  les  années  1844  et 
1845,  faisoiont  concevoir  l'espérance  de  le  voir  bientôt  recourir  à  la 
source  de  toute  vérité  en  détestant  la  source  de  toutes  les  erreurs. 
<iO^ 

Le  gouvernenient  de  la  liesse  électorale  vient  d'adresser  à  son  clergé 
protestant  une  circulaire  qui  lui  prescrit  l'emploi  de  toutes  sortes  de 
moyens  pour  i amener  les  dissidens,  dits  catholiques-allemands,  à  CE^ 
g  lise  romaine,  ou,  si  l'on  ne  peut  y  parvenir,  à  l'Eglise  protestante.  Tous 
les  pamphlets  publiés  par  l'instituteur  Schell,  qui,  après  son  apostasie, 
a  été  démis  de  sou  emploi  et  privé  de  sou  traitement,  doivent  être  saisis 
4!t  confisqués,  sans  préjudice  de  la  res])onsabilité  personnelle  de  son  au- 
teur. 

C'est  assurément  pour  la  première  fois  que  l'on  voit  un  prince  pio- 
testant  charger  ses  pasteurs  de  ramener  au  bercail  catholique  des  brebis 
i^arées.  Le  grand-duc  a  eu  sans  doute  le  bon  sens  de  démêler  les  ten- 
dances révolutionnaires  en  politique  cachées  sous  cette  prétendue  ré- 
forme religieuse.  Ses  ancêtres  ont  été  moins  éclairés  au  siècle  de  Lu* 
tlier. 

Il  s'est  formé,  à  Aix-la-Chapelle,  une  réunion  de  dames  des  premières 
conditions  sociales,  qui,  h  l'imitation  et  dans  Tesprit  des  Dames  du  Bon- 
■  Pasteiu-,  s'occupent  de  la  conversion  Acs  femmes  perdues.  Elles  vivent 
en  comnuinautc  et  se  donnent  avec  un  admirable  dévouement  k  la 
tâche  si  diflicile  et  si  pénible  de  ramener  à  la  vertu  des  personnes  dé- 
gradées non-seubinent  par  l'habitude  du  vice,  mais  aussi  par  la  mallieu- 
reuse  éducation  qu'elles  ont  reçue.  Si  le  gouvernement  se  décide  à  ap- 
prouver cet  établissement,  il  pourra  bien,  sous  les  auspices  de  ranhe- 
vcque  de  Cologne,  se  transformer  en  communauté  religieuse. 

BELGIQUE.  —  Nous  lisons  dans  le  dernier  numéro  de  la  Re^me  Caiho^ 
lique  qui  se  public  à  Louvain  : 

a  Mgr  le  earrlitial-arclicvôque  est  arrivé  à  Matines,  de  retour  de  son  voyage  de 
lionic,  le  7  septembre.  Son  Èmiiicnce  avoit  quille  In  capitale  du  monde  cliréiien 
le  IKaoùt,  après  un  séjour  de  deux  mois  environ.  Pendant  tout  ce  temps  it  n*a 
cessé  de  recevoir  du  SaintPèrc  et  de  tous  les  membres  du  sacré  Collège  les  té- 
moignages de  la  plus  haole  considération  et  d'une  confiance  sans  bornes.  Dans 
les  affaires  ecclésiastiques  les  plus  importantes,  on  ne  manquoit  pas  de  recoorir  m 
ses  lumières  et  à  son  expérience;  aussi  o*a-l-il  pas  peu  contribué  à  éclairer  plor 


.  f^t>2  ) 

Irsiîons  doiii  k  Saiiii-Siégc  éioii  saî&i  en  ce  asomtnt,  cî  qm  mî 

WtoTmémeni  à  ses  sa^es  cotigcH^.  Sa  jj régence  à  Rome,  :ni  mm- 

loijveau  jmniifi^^aï,  a  été  surtoul  Irès-tiiîleà  TEglUe  di  ÏÎL'lgî<n«. 

fè  ccttfi  ville,  If^  cardinal  î>  vî&tîié  les  célèl)r**s  saiiclunin  s  ê*\b- 

H  sVslarrélé  (ïans  plusieurs  viîîes  des  Elals  ]-oj]i.tin$.  !^mui 

les  liaiiiieïïrs  dus  iiux  pririres  de  rB^lii^  ei  nvtc  N  vt-umiioo 

L  li^e^  luérileâ  pcrsoimeb.  Il  a  franchi  ensuîic  le  Saint-Grtihsril  ei 

Jiie  de  Li  Stïîsse  et  de  rAlïcmague,  i^cevam  les  honiiui^es  des 

mk%  det^qiiels  i)  prissoii.  A  son  arrivé  ù  IJ^iUies,  Son  Kmiiienec^ 

|agiiée  de  3kïM.  les  tLjnoiues  AerU  al  Lauwers,  j  été  m^iteà  ta 

I  de  fer  jKir  MM.  les  vieaires -généraux,  auxquels  s'étoîem  jotnE^ 

hubrcsdu  chiipiLre,  Le  leinlcmaln  le  iha|iiire  en  cqt^a  luiaj^ré- 

6  au  palais  archièpiseopaL  ï> 


lOlUi^ésque  nous  sonttnes  de  reciidUii'  tous  les  elêmeiisquî 
i  rapprécialion  du  irioureinentqiii  emporte  TersTabîmede 
J  sec  les  sf-pa  rées  de  la  vérî  lable  Eglise,  nous  devons  quelque- 
Icr  à  la  douleur  de  reproduire  des  paroles  pîeiûes  de  Mas- 
Iles  dogmes  les  pltis  saintâ  de  la  foi  cli retienne,  fi  arrivf^ 
secifiiics  de  s'abandonner  dans  un  langage  lellenienc 
linpîdtés  si  révoltaniei,  que  noire  plu  me  se  refuse  â  II* 
li  le  prédic^inl  rongiste,  Tapostat  Brauner,  déliiloit  il  y  i 
Berlin,  un  prétendu  sermon,  sur  le  péefié  ori^inti eimr 
li  dépasse  en  violens  blasphèmes  tout  ce  que  riina^inn- 
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—  Kl  driypit  du  récent  décret  du  grand-conseil  d'Argovîe,  qui  dé- 
clare tous  les  élèves  des  Jésuites  inhabiles  à  tout  emploi  ecclésiastique 
on  civil,  trente-sept  jeunes  Aqjoviens  font  en  ce  moment  leurs  études 
au  collège  de  Scbwytz.  La  tyrannie  ne  peut  durer  toujours,  et  le  jour 
viendra  ou  le  canton  d^Argovie  s^estimera  fort  heureux  de  trouver  dans 
cej  jeunes  élèves,  des  hommes  de  science  et  de  vertu,  bien  supérieurs, 
ikMis  ce  douhle  rapport,  aux  élèves  sortis  de  l'Ecole  cantonnale  et  radi- 
cale d'Argorie. 

—  I        ■  a  O  •  ^SS^am^ 

WKWVE  POLITIQUE. 

Dès  que  le  double  mariage  de  la  reine  d*Espagne  et  de  Tinfaiite  sa  sœur  a  clé 
oflieiellemeiil  annoncé,  nous  avons  cru  et  nous  avons  dit  avec  tous  les  hommes 
prcvoyaiis  que  celle  des  deux  alliances  dont  la  presse  périodique  se  préoccupoit 
le  plus,  n'étoit  pas  la  plus  imporiante  ni  la  plus  décisive  dans  les  destinées  pré- 
sentes de  TEspagne.  Tandis  que  les  journaux  Trançais,  anidais  et  espagnols  afTec  • 
toietit  de  ne  voir  le  dangpr  de  la  situ;ition  que  dans  riiuion  de  M.  le  duc  de  Mont- 
pensieravec  Tinfante  Luisa-Ferdlnanda,  nous  disions,  mais  sans  être  écoutés, 
(|ve  le  mariage  4le  la  reine  lsab'*l!e  avec  son  cousin  le  duc  de  Cadix  étoit  au  con- 
traire révcnement  grave  qui  pouvoit  d'un  moment  à  Tautre  produire  une  nou- 
velle et  violente  explosion  eu  Espagne.  Nos  précisions  commencent  à  s'accom- 
pKr.  De  nombreux  symptôme»  d'insurrection  se  manifestent  dans  les  provinces 
qui  (Mil  toujours  montré  le  plus  de  dévoûinent  ^  ta  cause  de  D.  Carl<^.  Une  auu-cv 
nouvcUe  publiée  ce  matin  par  le  Journal  des  Dtbaii,  et  que  nous  nous  bornons- 
à  donner  dans  sou  laconisiiie,  suffira  pour  faire  juger  de  la  gravité  des  évéoe- 
rnens  qui  se  préfinrenl  : 

0  On  nous  écrit  de  Bourges,  à  la  date  du  16  de  ce  mois,  que  le  fils  afné  de  doi» 
Carlos  (le  comte  de  Montemolin)  vient  de  quitter  secrètement  celle  ville.  On 
ignore  la  route  qu'il  a  prise.  » 

On  lit  dans  le  Journal  des  Débals  : 

«  Nous  avons  annon(!é  que  le  Souverain  Pontife  avoit  accordé,  le  8  sep- 
tembre, les  dispenses  pour  le  mariage  de  la  reine  d'Espagne  et  de  Pinfant 
don  Françpis-d^Assise,  et  que  ces  dispenses  avoient  été  expédiées  le  même  jour 
i\  Madrid. 

»  On  nous  écrit  de  Rome  que  les  dispenses  pour  le  mariage  du  duc  de  Mont- 
pensier  et  de  l'infante  i.uisa  ont  été  signées  le  même  jour. 

M  Ces  dispenses  sont  arrivées  aujoui d'hui  à  P:irîs. 

»  Un  attaché  de  Tambassade  française  h  Madrid  est  arrivé  ce  malin  à 
f*arts,  |)ortaot  le  |)ortrait  en  miniature  de  Finfante  doia  Luisa,  destiné  au 
ihic  de  Montpensicr.  Ce  portrait  e^t  peint  par  un  artiste  espagnol,  M.  Cecilio 
(!orro. 

»  On  attend  dans  trois  jours  le  contrat  de  mariage  du  duc  de  Montpensicr 
et  de  riufante  Luisa.  Aussitôt  qu'il  aura  été  ratifié  par  le  roi,  le  contrat  ser.f 
renvoyé  aux  pténipoientinires  des  deux  cours  chai-gés  de  la  négociation  de  ce- 
mariage.» 

Quelques  journaux  prétendent  que  Tristany  et  antres  mbedths  ont  repaiit 
dans  la  Catalogne,  àla  téic  d'une  bande  de  31)6  earlisfes.  Ce  bruit  qui  est  arrivé 
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f'A  aucuiï  rimJcmenl.  La  Ovtalogne  Cfrmnic  toiltp^^  Tes  ÈUtni 
|p  lu  [rltiâ  coitHilèic  Lr.iiiqni]iilé.  i^f-Biê^, 

s  qui  iirivenl  it'Espagiii^  Ji'ei^nm«i»c  |i^  t  celle  £éeyr^ié  df  1^ 


Ir! 


|re  h  Ihdne  cl  Tinjure  ï^onl  parle  un  bn^nge  plus  Ttirieuii^if 
v;nn  du  jouriTîil  yiigliis  le  Timn,  Muis  par  riviip^r tance,  lf> 
hi^  rréilii  iKilioii;ïî  de  cclU*  feiiillf ,  c^l  ;iriîde  nous  piirofl  no  dis 
l<  ÎU'opi  î^s  à  fi» ire  apprécier  les  événeim  n<  qui  si^  in'  pan  m^  *  t 
A  ce  tiLre,  el  bqu^  loule  mer ¥6,  nous  finsérons  dant  d  iiiri^ 

timps  flij  IG  sopienitirci 

(h  IV  iiffi*!'iio!i  el  iHjlrc  ^iJmî  rail  Oïl  puur  1rs  E>^pa/naTfi,  nous  4e- 
si  tni  p*"iîpfc  r'^^eiiiîHIt  iiH^iii  provoc*iïi'iîi\  L'E^ip^ij^anl  est  lon- 
ini  jnnr  pour  apir;  il  se  liiiîï-e  tr:iniirrîïlrm<*iii  ri rctïf» venir,  ^iif« 

|linlîgniiitori  que  de  smiirific  qmml  il  s.**  irniivp  ;»  b  incrri  df 
;»iu^  tjue  tlaffeelcr  diî  rriidigJialioi^  il  ehl  ina-Wn  à  dimner  iii6iir 

la  plu!^  fiirieiiiie  1 1  la  p1n&  rlBcaee  ne  ri^parê  qnlneomplète^ 
l'un  eùl  pu  pruverttr.  L' Espagne  sail  Lrop  h. en  qu<  rl'e  dml  n^ 
[heurruse  tbule  f|u'clU*  déplore  si  viveinenL  Elle  i^ait  comtiiei 
>ps  aîl'.iire^  a  pu  dorirjer  ile  siiii^belian  h  rAiiglelerrc  depuis 
I  {}n\  ponvaii  nous  enconriper  a  intervenir?  Tl  y  a  pltis  :  oùtiotl 
A  droit  avions-nous  de  dirierà  TEspâfne  une  r^^noneiatîon  ca- 
rmA  de  France?  L'Espagne  n'csi  pîis,  comme  ïe  céleste  cm- 
Jel;Ui()ns  aver  [et;  B:irî>areB»  et  réduite  h  durthcr  ^û%  uWa^m 
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gouverne  elle-même.  Le  gouvernement  nniioual  esi  u?i  principe  sacré  en  Angleterre. 

0  Nous  oublions  tous  les  sacrifices,  nous  endurons  toute  l'ingratitude,  quand 
nous  savons  qu'un  peuple  est  libre  et  indépendant.  Répandre  sur  l'univers  la  li- 
bellé constiiulionnellc  dont  nous  jouissons,  c'est  le  but  suprême  de  notre  ambi- 
lion.  Nous  nourrissons  le  consolant  espoir  d'avoir  doté  l'Espagne  de  celle  liberté. 
FiiiV  ifhtm.  Celle  consolalion  n'exisie  plus.  —  N'avonsnous  pas  le  droit  de  non> 
plaindre?  Ne  devions-nous  pas  être  conciliés?  Le  roi  des  Françai»;  et  son  ambas- 
sadeur répondront  h  celle  question.  Si  le  roi  n'a  pas  eu  de  loris  vis-à-vis  de  nous, 
pourquoi  adople-l-il  si  graluiiement  Papparence  d'un»'  Iransaclion  illicite?  Qui- 
conque cboisit  pour  son  beure  rbeure  de  miniiil,  onlre  par  la  porle  dérobée  ci 
marche  anné  d'une  lanterne  sourde  et  d'un  lc\icr,  doii  à  coup  sûr  avoir  la  con- 
^cience  de  rimpropriclc  de  sa  conduite. 

»  Louis-Pbilippe  est  l'homme  qui  a  le  moins  su  sauver  les  apparences,  s'il  n'a 
pas  commis  un  crime  contre  l'Europe. 

»>  Passons  à  Madrid.  Quel  intrus  se  glisse  hors  du  palais,  à  sept  heures  du  ma- 
lin? sitôt  s'il  s'agit  d'affaires,  si  lard  s'il  s'agit  de  fêle!  Quelles  orgies  ont  eu  lieu 
dans  le  palais  des  deux  jeunes  vierges  royales,  à  la  sûreté  desquelles  l'honneur 
chevaleresque  d'Espagne  est  engagé?  Il  y  a,  à  Paris,  des  hommes  qui  tirent  le 
nom  dislînctit'  de  leur  industrie  spéciale  de  l'air  dégagé  avec  lequel  on  les  voit 
sortir  de  grand  matin  d'une  maison  où  ils  ont  passé  la  nuit  à  cueillir  des  n<urs 
qui  reaibellissenl.  Cet  homme  est  un  Français.  Appartient-il  à  celle  catégorie? 
Le  chevalier  d'industrie  qui  impose  à  la  simplicité  de«i  Espagnols  n'est  rien  moins 
que  l'ngent  accrédité  et  iuvrsti  de  toute  l.i  contiance  d'un  grand  roi.  Il  emporte 
une  î'ifanle  dans  son  sac.  Les  courriers  el  les  télégraphes,  cl  les  élans  plus  ra- 
pides encore  de  celte  sympathie  infaillible  <|ui  existe  entre  l'ambition  el  ses  iitstru- 
mcns,  informent  Louis-Philippe  de  celle  prise.  Le  fait  ainsi  accompli,  le  peuple 
espagnol  pourra  savoir  ce  que  Christine  el  l'ambassadeur  de  France  ont  fait  de  la 
"souveraine  et  de  Phérilière  présomptive  du  trône.  S'il  a  la  curiosité  de  s'enquérir 
des  moyens,  il  |:K)urra  recueillir  des  détails  qui  n'ont  plus  qu'un  intérêt  his- 
torique. .Mais  entre  Louis-Philippe  et  Christine  l'affaire  est  arrangée.  Cela  sullii 
pour  l'Espagne. 

»  Nous  ne  sommes  pis  déraisonnables  en  mettant  en  question  des  choses  qui 
invitent  en  quelque  sorte  le  soupçon.  —  L'étiquette  des  mariages  royaux  en  Es- 
pagne ressemble-l-elle  donc  aux  procédés  d'un  vol  avec  effraction?  —  Malheu- 
reusement tout  ce  que  l'on  apprend  est  de  nature  à  rendre  plus  frappant  le  ca- 
nietère  que  les  auteurs  de  l'acle  y  ont  eux-mêmes  imprimé.  Deux  petites  pVfn 
renfermées,  dans  rinlérieur  d'un  palais,  importunées,  cajolées,  circonvenues, 
menacée;!,  et  Dieu  .sait  quoi  encore,  par  une  Christine  et  un  Bresson,  jour  et  nuit, 
jusqu'à  ce  (|u'etles  aient  cédé,  cela  constitue  un  drame  qui  ne  pourroit  se  passer 
ailleurs  qu'en  Espagne,  un  drame  dont  aucun  autre  pays  ne  sonffriroil  patiemment 
le  spectacle. 

»  Nous  sofumes  accoutumés  à  des  dt'iibr rations  nocturne»,  mais  c'est  lorsque 
y  on  discute  parti  contre  parti,  homme  contre  homme,  dans  l'arène  royale  d'un 
sénat  populaire,  aucun  homme  d'Etal  anglais  ne  peut  ambitionner  que  l'on  nielle 
ses  soeeès  en  parallèle  avec  les  triomphes  nocturnes  de  ce  I  oihaiio  (espcMC  d** 
«biu  Juan)  diplomatique,  ni  vouloir  s'érrier  avec  lui  (ici  le  Timet  cite  des  vers 
ibuit  le  sens  est)  :  o  D.ins  l'ombre  de  la  nuit,  quand  tout  les  yeux  étoicnt  fermes, 
el  que  la  pâle  lune  et  les  éloileg  seules  brilloient,  complice  de  ce  ra|H,  je  me  suis 
::tt^sé  inaperçu  jusqu'à  sa  chambre.  Ah  I  certes,  cette  minute  fut  heureuse.» 
M.iîs  le  même  vernis  d*arliHce,  pour  ne  pas  dire  pis,  recouvre  tous  les  inc'tdcn» 
Uc  l'affaire. 
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çiiispfi  ifétoient  as,'ipmi>h%  :  PaSaim  s*est  ébniiiée  fio 
JpiirU'menl  îingbHS  leniiinoii  S!i  lorgue  h  laljf>ncii«e 
le[iru><'i)Uilir  d*Eim>rwî  cloil  en  vac^Dceê;  l€&  m^iulircs 
l'iiL  ilispersés. 

(il  liors  de  tbei  lui,  mais  un  lioinrne  &c»rvcil'nU  ceitf? 
le  que  d'autres  itidîvidus  ({UÎ  oe  pourroirni  se  mule 
Ii4 111^  l>r'»Ff&§iQiT,  epieulà  eerlaltisriLom*'!)^  nu  de  iia^  h' 
lui|jH  rioil  propice  pm\r  cet  liinhini*  :  Ta^tivi^  pouvait  s 
|u  elKimbri'  ei  coriès,  b  cf»{;t:*rerDii'nl  on^uiie  à  leur  aise 
l]ti('  eùl  éié  un  otisiacie  fijrndihhle  ;  mais  tl'td  îiti  muU 
l\«iï.(ire,'^  aunml  Ta  il  oublier  un  m;in;ijîe  eu  Et^pague  !  Qi 
lie,  «iii  imniKMit  vit  il  ii':i\i^U  {^^  le  iJjnii  aïjsotu  il>ut|]i 
]u$,  fiiriiïiiïinleffïiUvtHHlépnU  muj't  **n  \Ui  nu*ïns  'meîÛc 
de  fueulhîiuier  nue  iititre  |ier^t^mie  di»ul  ïe  c«Mi?ew 
I,  auruil  pu  être  désiré,  l.e  iiuiii  dr  la  reûn*  Vitiltiria 

lit' idées  i|iii  ii';*  rit'ii  de  cminuuu  avec  lyrtUirc  cbudes 

^mni  cixlréii  pour  i^hn^i  dire  le j;  drrtufM^  dans  la  «juestii 

/«*  SI  U  c u n se 1 1 ï  eu l  ù  i  e r (■  vui r  € e  f  c ju flic l  »  dj^  dv^a t mm 

t>recteuv!^éîr;iiigers. 

iiiine,  ïpjelqur  iuuliie.  rptelque  peu  ;i(iprL^iee  qi4*eîk 
.  ;t  il  ire  cutiinienl  i»pa£ue  a  elè  Iniîïee  :  Y  ii-i-il  le  i 
ixut  ïe  plus  ereux  pnur  Tiire  ernire  qiK*  le  m:Hia|;e  Moul 

l(^  peujde  es|iitK<*«ï ''  ^i^^^  m*  pmUim  pus*  des  eaiployc 
.  e<ïrlcs  scroui  bîeulôl  euiïvoriuecs.  Les  b:\niugues  de  < 
fcutble,  s'il  avml  seideuieut  qui  Iqiic  iht/j^e  a  faire»  seJ* 
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âvoit  cru  «rabonl  que  rcitc  espèce  de  reviroment  éloit  le  rcsullnt  de  ^es  conseils, 
mais  il  paroit  qu'il  nVn  est  rien,  et  que  c'est  le  sultan  lui-même  qui,  de  son 
propre  mouvement^  a  rappelé  Riza,et  qui  a  voulu  donner  dans  sa  personne  une 
sorte  de  contrôleur  à  ses  nouveaux  conseillers  dont  les  largeKses  ont  assez  gra- 
vement compromis  le  trésor  public.  Malgré  les  griefs  encore  assez  récens  da 
gouvernement  ottoman  contre  le  vieux  paclia,  celui-ci  a  été  traité  de  la  manière 
la  plus  amicale  par  le  souverain  et  par  tous  les  hauts  dignitaires  de  l'empire.  On 
assure  que  lors  de  sa  visite  au  tombeau  de  Mahmoud,  Mehemrt-Âli  ne  put  domi- 
ner son  émotion,  et  que  des  larmes  coulèrent  de  ses  yeux  comme  s'il  se  fût  trouvé 
en  présence  de<  re>te>i  d'un  vieil  ami. 

On  se  rappelle  que  l'année  dernière,  par  suite  du  décès  de  patriarcbe  Grec 
d'Alexandrie,  le  vice-roi  lui  a  voit  nommé  un  successeur  que  le  patriarcbe  de 
ConsUintinople  avoit  refusé  de  reconnoître,  et  qu'à  son  tour  Mébémet-Âli  avoit 
refusé  de  recevoir  celui  que  le  patriarche  de  Constantinople  et  son  synode 
avoient  dé^^igné  pour  occuper  ce  poste.  L'on  avoit  espéré  que  cette  affaire  se 
seroit  arrangée  à  Tamiable  pendant  le  séjour  de  S.  A.  dans  la  capitale;  mais 
llébemet-Ali  ayant  maintenu  sa  nomination,  les  cbo*«es  en  sont  restées  dans  le 
stcUu  quo.  Voilà  donc  l'Eglise  d'Egypte  sérieusement  menacée  d'un  schisme. 

Les  belles  espérances  que  l'avènement  du  ministère  Réchid  avoit  fait  conce- 
voir commencent  à  s'évanouir.  Les  choses  continuent  de  manhcr  comme  aupa- 
ravant, et  rien  n'annonce  que  des  améliorations  de  quelque  importance  soient 
sur  le  point  de  se  réaliser  Si  d'un  côté  la  corruption  et  le  fanatisme  musulmans 
opposent  de  grands  obstacles  aux  idées  de  réforme  du  premier  ministre,  on  as- 
sure, d'un  autre  côté,  que  Réchid  n'a  ni  assez  de  résolution  ni  assez  d'énergie 
pour  triompher  de  diiiri<'ult«>s  sérieuses.  Il  est  vrai  de  dire  cependant  que  Tin- 
Slnirtion  publique  est  l'objet  tout  jKVticulier  de  l'attention  du  gouvernement,  et 
qu'il  fait  des  efforts  pour  répandre  l'instruction  dans  toutes  classes  de  la  popn- 
btion. 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 
IHTtailCR. 

PABIS,  18  septembre.  ^  Lne  ordonnance  en  date  du  i2  août,  et  relative 
aux  pensions  des  veuves  et  des  orphelins  des  employés  du  département  des  fi- 
nances, porte  ce  qui  suit  : 

«  Laréd.iction  suivante  est  substituée  uu  libellé  de  l'article  22  de  l'ordonnance 
réglementaire  du  12  janvier  1825  : 

«  S'il  existe  une  veuve  et  un  ou  plusieurs  orphelins  au-dessous  de  seize  ans 
provenant  d'un  mariage  antérieur,  il  sera  prélevé  sur  la  pension  de  la  veuve,  et 
sauf  réversibilité  en  sa  faveur,  un  quart  au  profit  de  l'orplielin  du  premier  lit, 
d'il  n'en  existe  qu'un  au-dessous  de  seize  ans,  et  la  moitié  s'il  en  existe  plu^eurs. 

»  La  pri*scnte  ordoimance  sera  apidiquée  aux  veuves  et  orphelins  placés  dans 
la  p^isition  prévue  par  l'article  précédent,  dont  les  droits  n'auront  pas  été  défini- 
livement  ré;;lés  au  jour  de  sa  promulgation.  » 

—  Nous  lisons  dans  le  Courrier  dm  Nord  : 

«  Par  un  arrêté  du  ministre  des  travaux  public*,  M.  Bineau,  ingénieur  en  chef 
des  mines,  et  M.  Piérard,  ingénieur  ordinaire  des  mines,  vieiment  d'être  chargés 
du  contrôle  et  de  la  swrveillalico  du  matériel  de  l'ezploilation  du  chemin  de  fer 
(le  Paris  en  Belgique.  Le  service  de  ces  ingénieurs  aura  pour  objet  de  s'assurer 
du  bon  étal  des  machines  hicfunolives,  des  voitures  et  dragons,  de  surveiller 
i'cxpMiation  priiprcneot  dite  el  de  conslater  les  aocideas  cl  reurds. 
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n  î.n  connpagriie  concessionnaire  vient  de  recevoir  avis  de  cet  arréié  oiî»*  ■■ 
ricî.  » 

—  VEcho  d'Oran  du  5  septembre  donne  des  nouvelles  plus  rassurante-  , 
celles  publiées  par  les  journaux  d'Alger. 

«  Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  tous  les  points  de  la  province  co: 
ment  la  Récurilo  générale  qui  y  règne  depuis  quehpie  temps. 

»  Il  paroît  que  les  sages  dispositions  prises  dans  Pouesi  pour  survet?!*  r  îf 
tentatives  d'Ab-l-cl-Kader  dans  le  Maroc,  et  les  soins  mis  àiiiicrcepicr  ves  «^  - 
sairesdansFinlérienr,  ont  complètement  éteint  les  fermens  dMiostilitP. 

»0n  parle  vaguement  d'un  prochain  mouvement  dans  le  Maroc,  où  nos  traa  ■ 
seroicnt  appelées  pour  appuyer  Muley-AlKl-cr-Itahman  dans  le  c.i^  où  us?  f.  - 
juentatiou  produite  par  la  présence  d'Abd-el-Kadcr  prendroit  plus  de  c^^^h- 
lance  ;  ra:iis  nous  n'ajouterons  foi  h  ces  bruits,  qui  jusqu'à  ce  jour  ne  soitt  jn-  i- 
fïi's  pur  aucune  mesure  de  quelque  importance,  que  lorsque  nous  eu  auron»^!  - 
indices  plus  ceriains.  » 

—  Nous  avions  annoncé  que,  d'après  Tinvilation  de  M.  le  minîslre  de  llaii- 
rieur,  rAcadémie  avoit  présenté,  pour  la  nomination  à  la  place  de  à'tnx*cc: 
de  Iccolede  franco  à  Rome,  les  trois  candidats  dans  l'ordre  sutTant  : 

M.  Aug.  Couder,  membre  de  Plnstilul,  M.  Aîaux,  M.  Delormc. 

M.  Alaux  vient  d'être  nommé  par  M.  le  ministre;  M.  Couder  s'ctoîl  retiré. 

—  On  assure  que  le  gouvernement  va  choisir  cinq  jeunes  gens  fKirrai  l^s  L 
nulles  les  plus  distinguées  de  Taîii,  et  qu'il  leur  fera  donner  en  France  une  é-lt. 
cation  complète.  Celle  mesure  a  déjà  été  adoptée  à  l'égard  de  plusieurs  LunliV- 
de  naturels  sénégalais. 

—  M.  le  comte  Siméon,  pair  de  France.  4É^nt  de  mourir  aux  eaux  de  DlepjK 
Son  corps  fera  transporté  à  Paris  pour  être  inhumé  dans  une  sépulture  de  U- 
mille,  au  cimetière  du  Pèrc-Lacbaise. 

—  Mme  Berryer,  mère  du  député  de  .Marseille,  vient  de  mourir,  a  Paris.  dsT*. 
sa  soixante-di\-septièmc  année.  Veuve  du  défenseur  du  maire  d'Anvers  et  du 
maréchal  Ney,  elle  étoil  fille  de  M.  Gorneau,  ancien  député  aux  cifiq-cent«,  ei 
président  de  la  commission  h  laquelle  Napoléon  confi.i  la  rédaction  du  code  dt 
commerce.  Mme  Berryer  brilla  long-temps  dans  le  monde  par  les  grâces  de  ^j 
pet*sonncet  la  vivacité  de  son  esprit;  malade  depuis  plusieurs  années,  elles  éit 
soutenue  jusqu'au  terme  de  sa  vie  par  les  secours  de  la  religion  et  la  tendre^sit 
de  ses  enfans.  {Quotidienne.) 

—  Nous  lisons  dans  le  dernier  numéro  de  la  Lecture  et  la  Censure: 
«Notre  rédacteur  en  chef,  M.  Eugène  Blanc,  vient  enfin  d'obtenir  de  MM.  I> 

ministre  de  l'intérieur  et  le  préfet  de  police  sa  translation  dans  une  maison  dt 
santé,  si  nécessaire  au  rélablt!(semeiit  de  ses  forces.  » 

—  Une  scène  scandaleuse  a  signalé  la  dernière  séance  de  la  diète  suisse  à  Zu- 
rich. M.  Ahy-Berg  avoit  cru  devoir,  avec  raison  selon  nous,  manifester  sou 
étonnement  de  voir  figurer  dans  une  assemblée  législative,  comme  député  de 
Berne,  M.  Och?;enbein,  le  trop  célèbre  généralissime  des  corps  francs  de  l'année 
dernière.  L'indécision  du  président  de  la  diète  aidant,  il  s'ensuivit  un  conflit  in- 
digne de  la  majesté  d'un  assemblée  souveraine. 

i^  Nouvelle  Goutte  de  Zurich  nous  apprend  qu'à  la  snite  de  ce  conflit. 
M.  Ochsenbetn  a  fait  provoquer  M.  Aby-Bergpar  M.  Schroidt«de  Soleare,  en  lui 
laissant  le  choit  du  lieu  et  de  l'heure.  M.  Aby-Berg  a  fait  répondre  ù  M.Ocbsea- 
bein  qu'il  étoit  à  sa  disposition  et  qu'il  étoil  prêt  à  donner  suite  à  l'affaire. 

M.  Schmidt  ayant  réponda  que  M.  Ocheenbein  étoit  parti  mi  sur  le  point  de 
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parlir,  M.  AbyBerg  répondit  qu'il  étoit  singulier  que  l'on  provoquât  quelqu'un 
et  que  Ton  partit  en  nicuic  temps. 

—  Vn  lieutenant  du  i  1*  léger,  en  gnrnison  à  Versailles,  vient  d'être  arrêté 
comme  prévenu  de  dcloumement  de  pou*lres  et  de  munitions  de  guerre.  Cet  of- 
Bcier,  prépose  à  la  garde  des  magasins,  vcndoil  à  vil  prix  des  cartouches  à  des 
bourgeois,  qui  se  trouvent  par  cela  même  inculpés  avec  lui  de  complicité  dans  ce 
vol. 

Cette  affaire  ne  parolt  avoir  aucun  caractère  politique,  elle  so  réduit  aux  pro- 
portions d*un  simple  vol. 

BXTÊRieUl. 

PORTUGAL.  —  Les  nouvelles  du  Portugal  vont  jusqu'au  7  septembre. 

Ln  journal  de  Coimbre  public  la  nouvelle  de  la  défaite  des  miguélistes  qui  au- 
roîentété  complètement  battus  sur  les  bauteurs  de  Picode  Rfgalados  etd'Aboini. 
Le  comte  Dus  Antas  a  adressé  aux  habitans  de  la  province  du  Minho  une  allocu- 
tion, dans  laquelle  il  leur  annonce  qu'il  est  chargé  de  l'importinte  mission  de  ré- 
tablir la  tranquillité  parmi  eux.  D*autrcs  nouvelles  du  7  annoncent  au  contraire  que 
des  niouvemcnf^  migui'listcs  ont  éclaté  sur  divers  points.  Le  marquis  Das  Antas 
auroit  été  blessé  dans  une  affaire  et  forcé  de  se  retirer  à  Oporto. 

IRIiAIlDE.  —  Le  Globe  du  15  donne,  d'après  un  journal  irlundais,  le  tableau 
suivant  de  la  misère  dans  ce  malheureux  pays  : 

«  Les  souffrances  du  peuple  irlandais  s'accroissent  chaque  jour.  In  corres- 
pondant de  Carrick-oii-8hannon  nous  écrit  que  mardi  dernier,  à  cinq  heures  du 
soir,  les  détenus  de  la  prison  de  cette  ville  étoient  encore  sans  pain,  attendti 
rimpossibililé  absolue  de  s'en  prociflk*  à  n'importe  quel  prix ,  la  consouimatioa 
étant  devenue  |)lus  forte  que  les  ressources  du  marché,  par  suite  de  la  maladie 
des  pommes  de  terre. 

0  A  Bailinasloe,  des  bandes  de  créatures  humaines ,  bùvcs  cl  à  demi  affamées, 
parconroient  la  ville  promenant  un  drapeau  blanc  avec  cette  insciiption  :  Du  pain 
ou  de  rouvrag€  !  Il  a  fallu^  pour  les  calmer,  l'intervention  du  clergé  catholique  et 
de  plusieurs  notables  du  voisinage.  Ce  n'est  là  qu^une  seconde  édition  de  la  scinc 
qui  s'est  passée  à  Castlebar  il  y  a  quelques  jourt^,  et  ce  n'est  aussi,  nous  le  crai- 
gnons, que  ravant-courcnr  d'une  démonstration  d  un  caractère  plus  f^érieux,  si 
l'on  n'adopte  des  mesures  promptes  et  ellicaces  pour  soulager  une  aussi  horrible 
détresse. 

»  Les  paysans  voicnl  autour  d'eux  les  denrées  nécessaires  à  la  vie ,  denrées  à 
ia  productiun  desquelles  ils  contribuent  à  la  èucur  de  leurs  fronts,  mais  dont  leur 
pauvreté  leur  interdit  la  jouissance  ;  le  pain,  la  viande  leur  passent  sans  cesse 
devant  les  yeux,  in:iis  rélcvation  des  prix  les  empêche  de  rien  aelielcr  :  c'est  le 
supplice  de  Tantale.  Ainsi,  poussés  d'un  côté  par  la  pauvreté  ia  plus  affreuse,  de 
Tautrc  par  les  plus  fortes  tentations,  faudroit-il  s'étonner  si,  dans  Thypothèsc  oii 
on  ne  leur  vjcndroit  pas  en  aide,  ils  cssayoient  de  violer,  non-sculcinenl  les  lois 
<]u  pays,  mais  encore  les  lois  plus  sacrées  de  la  société?  » 

MEXIQUE.  —  Le  steamer  la  Caledonia  vient  d'arriver  ;\  Liverpool.  Les  nou- 
velles des  Kiats-Uiiis  (juil  apporte  n'ont  qu'un  médiocre  intérêt,  mais  il  n'en  est 
pas  de  ménie  de  celles  du  Mexique. 

Le  Mexique  est  dans  un  éUil  de  révolution  qui  ramènera  probablement  Santa- 
^nna  au  pouvoir. 

La  révolte  a  commencé  en  mai  dernier  à  Guadalaxara,  en  faveur  du  chef  exilé 

<Sanla-AiiiKi).  De  là  elle  s'ea  propagée  rapidement  jusqu'à  la  Yera-Crui,  et  cnlin 

^jusqu'à  Mexico.  Cette  capitale  elle-même  s'est  prononcée  en  faveur  de  Santa- 


( 


I  ei  ks  U:i bilans  «le  h  Vcr.i-Cniz  .^e  soril  ruToTtcs  pont  rapp«|pr 

>l  juriklf  vi  lui-mcuie  u  i|uiitù  b  Ikvanf;  le  8  :mûl,  à  bord  irim 

jiour  se  reïKÏre  ù  b  Veni-Cnï7..  Av;iiit  le  pwnunrittmienÈù  bii 

A\  C0ïl1mî^suî^es  tuî  ^nvoieiil  lUè  «ïépéthés  pour  rcTigiiger  à  rere- 

|lt  paroltqiie  ce  reviremetii  n'esi  pas  tlestrnc  à  influer  tl'mr 

sur  f:i  guene  enire  les  Elais-Unis  et  le  Mexi<|ue.  La  luUe, i  i 
Ideiiiior  (lays,  q  lieu  exclu^siveiueriL  entre  les  diveis  reprèseiiUiii>  \ 
lilkatre,  ei  jl  est  éviiieni  que  le  plus  audâi-ieux  remportera.  Lh 
lins  ftnu  soimer  imn  haul  les  ret^sources  de  leur  pîiTS  pour  pro- 
Icotiire  le>  Etals-llnîs,  en  prclemlanL  que  Tarmée  mexicaine  ra 
|oiiiiiies  de  renfort,  rareilès  -à  publie^  te^5  juillei,  èotirornjèmein  , 

I  du  congrès,  un  décret  qui  prescril  rémisMon  de  lettres  (Je  ouh 
liiuierCL*  ttei  Eiiils-Uiiis*  En  vertu  d'un  asiire  décriai ,  les  ports 
lian,  Ooaizacftiilciiiî,  Stiio  hi  Miïrîna,  Tecoltiia  sur  le  gnJfe,  m 

II  Océan  -  Pacillqtie  ,  res^ronl  ouverts  «u  coinmcree  éÊtmpx 
p.  Les  Mexicains  conimeiieent  h  se  naiguer  de  la  gu€ftc,  a 
I èâappoîrsiés  de  n'avoir  a  aUftidre  aucun  seiourji  de  Vàv^ 

courrier,  8,000  Américaîns  éiojent  en  pleine  marclie  de  Ci»  | 
1ère  y;  et  6,00tî  nîeiiaçoieni  le  nouveau  Mexique;  les  rarcei^ 
f>le  à  Moiilerey  gVlèvehuit  l»ienLél  à  iâ  ou    15.,0U0  JiaitinK», 

,rjnspîr*^  quaiu  n  raccrplaiion  ou  au  sujet  des  proj>0£Jiiuit6  ût 

Eluis-Uuis  :  ou  s'iiitend  néanmoins  à  une  réponse  tavunibk. 
Les  nouvelles  de  Montevideo,  venues  par  tn  voie  île  Ltver}ioe4 
juin. 

nend  liivera  a  voit  obtenu  un  nanvesio  SDCeès  à  Ai-enal^Gr^fiJc. 
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MANDEMENT  DE  MONSEIGNEUR  L'ARCHEVEQUE  DE  PARIS 

QUI   FRSiCaiT   L*USAGE   DU   IfOOTEâTJ   CATÉCHISME. 

Denis-Auguste  Affre,  par  la  miséricorde  divine  et  la  grâce  du  Saint- 
Siège  apostolique.  Archevêque  de  Paris  ; 

Au  clergé  de  notre  diocèse,  salut  et  bénédiction  en  notre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ. 

En  venant  tous  annoncer  un  nouveau  Catéchisme,  nous  n'insisterons 
pas  sur  les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à  le  publier,  parce  qu'ils 
sont  assez  connus  ;  le  Catéchisme  de  M.  de  Harlay  est  excellent  dans 
plusieurs  de  set  parties  ;  mais  ceruines  questions  importantes  y  sont 
omises.  Il  nous  a  semblé  qu'un  livre  plus  complet ,  sans  cesser  d'être 
élémentaire,  étoit  désirable. 

Sans  doute  qu'il  ne  doit  point  dispenser  de  l'instmction  orale  ;  mais  il 
doit  contenir  au  moins  l'exposition  abrégée  de  toutes  les  vérités  catho- 
liques, afin  qu'elles  puissent  être  déposées  en  germe  dans  le  cœur  et 
l'intelligence  des  enfans. 

Un  semblable  travail,  dans  lequel  îin  évêque  est  obligé  de  lier  toutes 
les  idées  dans  un  ordre  naturel,  de  peser  tous  les  mots,  afin  de  s'assurer 
qu'ils  ne  laissent  rien  à  désirer,  sous  le  rapport  de  la  clarté,  de  l'exacti- 
tude et  de  la  précision,  ne  saurait  être  remplacé  par  les  additions  que 
chaque  catéchiste  est  obligé  de  faire,  et  qui  ont  tout  au  moins  nncônvé- 
nieat  de  manquer  de  l'unité  et  de  la  fixité  dont  l'Eglise  est  si  jalouse. 
Tel  est  le  motif  principal  qui  nous  a  décidé  à  vous  donner  un  nouveau 
Catéchisme. 

Il  est  sans  doute  inutile  de  vous  rappeler  ici  ce  qui  déjà  vous  est  si 
Inen  connu.  Vous  savez  combien  est  consolant  et  digne  de  tout  notre  zèle, 
on  ministère  qu'un  illustre  docteur  de  la  Faculté  de  Paris  appeloit  une 
trèt^ande  œuvre,  une  œuvre  à  laquelle  nulle  autre  n*est  peut-être  su- 
périeure :  Opus  grandey  disoit  Gerson,  et  nescio  uirum  quid  majus  esse 
potesi  (1). 

Xes  conseils  que  notre  vénérable  prédécesseur  a  donnés  aux  Caté- 
chistes dans  le  Rituel  de  Paris  (2),  nous  dispensent  de  vous  tracer  nous- 
même  une  méthode.  Us  renferment  d'ailleurs  la  substance  de  cevx  que 
les  Pèresj  les  grands  évêques  du  xyii*  siècle,  et  plusieurs  écrivains  nous 
ont  transmis,  avec  l'autorité  de  leur  savoir  et  de  leur  expérience.  Votre 
fidéUté  à  les  suivre  suppléera  à  tout  ce  qui  manque  à  notre  Catéchisme, 

„„^     (i)  De  Trahenéii  ad  ChrUi.  panmUi.  Gonless.  IV,  Ub.  nr,  t.  24-tJ. 

!^*'  ■  ^  L'Ami  de  la  ReUgion.  Tams  CXXX.  3^ 

y"     '^"'■ 
V     tt 

4.-^ 
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»'  autrement  ce  qu'ils  appreiidrolent  à  IVglise  le  dimanclie  et  durant  un 
»  temps  de  Fanaée,  seia  pei*du  trop  aisément  dans  le  reste. 

nMais  comment  pouvez- vous  les  instruire,  si  vous-mêmes  n'êtes  pas 
»  instruits?  vous  devez  donc  assister  aux  catéchismes  avec  autant  de 
»'  soin  que  vos  enfans  même;  vous  devez  vous  y  renouveler  avec  eux.»» 

Grâces  à  Dieu,  ce  consf'il  est  suivi  dans  notre  diocèse  par  un  certain 
nombre  de  mères  et  de  pères  chrétiens  ;  mais  combien  est-il  restreint  si 
on  le  compare  à  la  multitude  qui  le  n^lige  ! 

Efforcez-vous,  N.  C.  Coopéra teurs,  d'augmenter  ce  nombre  par  vos 
exhortations,  par  le  grand  intérêt  que  vous  saurez  inspirer  pour  les 
instructions  familières  nécessaires  à  Tenfance,  et  souvent  si  utiles  aux 
pères  et  aux  mères  qui  les  entendent.  Si  elles  sont  la  nourriture  du  pre- 
mier âge,  elles  deviennent  néanmoins  pour  Tage  mûr  lui-même,  un  lait 
bienfaisant  qui  répare,  nourrit  les  cœurs  infirmes,  les  âmes  épuisées, 
éclaire,  fixe  les  esprits  qui  sont  fatigués  pal*  le  vague  des  idées  et  par 
Tabsence  de  la  lumière  de  là  foi. 

A  ces  causes,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué ,  nous  avons  ordonné  et 
ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  I*^'.  —  Le  Catéchisme  que  nous  publions  sera  désormais  le  seul 
approuvé  dans  toute  Tétendue  de  notre  diocèse  ,  et  dont  MM.  les  curés 
et  les  autres  personnes  chargées  de  l'instruction  chrétienne  des  enfans , 
puissent  demander  la  récitation. 

Art.  II.  —  Le  nouveau  Catéchisme  est  divisé  en  trois  cours  d'instruc- 
tion, sous  le  nom  de  Petit  Catéchisme,  de  Catéchisme  à  l'usage  des  pa- 
roisses ,  et  de  Catéchisme  à  l'usage  des  institutions  (1).  Les  questions  du 
Petit  Catéchisme  et  du  Moyen  Catéchisme  sont  toutes  contenues  dans  h* 
Grand,  en  sorte  que  les  enfans,  â  mesure  qu'ils  avancent,  n'ont  be- 
soin que  d'ajouter  un  développement  nouveau  aux  vérités  qu'ils  savent 
déjà. 

Art.  III.  — Les  enfans  qui  n'ont  pas  appris  l'aTicien  Catéchisme,  de- 
vront commencer  l'étude  du  nouveau  par  le  Petit  Catéchisme,  passer 
ensuite  à  l'étude  du  Catéchisme  Moyen,  et  terminer  par  le  grand  Caté- 
chisme. 

Art.  lY.  — Les  élèves  des  institutions  où  l'on  apprend  les  langues  an- 
ciennes, et  les  jeunes  personnes  qui  sont  en  pension  pendant  trois  ans^ 
devront  savoir  le  Grand  Catéchisme  avant  la  première  Cotnmunion. 

Les  enfans  qui  assistent  aux  Catéchismes  des  Paroisses,  et  qui  ne  sui- 
vent pas  les  écoles  désignées  dans  l'art.  II,  devront  apprendre  le  Moyeu 
Catéchisme  avant  leur  première  Communion,  et  le  Grand  Catéchisme 

(i)  Le  Grand  Catéchisme  est  distingué  du  Moyen  par  de  petites  croix.  Toutes 
"les  questions  qui  n*oni  pas  de  croix  f  forment  le  Catéchisme  Moyen,  qoî  sera  Im- 
primé aussi  séparément. 
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hisme  de  Persévérance.  Les  enfaDs  qui  ue  aaTéttt  pat 
nus  d  apprendre  que  le  Petit  Catéchisme  (l) 

présentes  disposîtiouâ  ne  aeront  obligaloires  qu'à  dat^r 

1846(2). 

t  30US  notre  seing  ,  le  sceau  de  uo«  armes  et  le  coplre- 
ire  de  notre  aj-chevéché^  le  8  septembre  1840.         .  i 

\i\i  de  Mon^eigncui'  TA  relie  vèque, 

Pecqdet,  chan.  Aoit,  s€cr, 
hïsïne  à  rusa(^e  des  paroisses  sera  mis  en  vente  le  tiâ  *f|i- 

^a  Tu  sage  des  Instltu  lions,  et  le  Petit  Catëcbisiue,  le 

jép^riisjcrnefit  imporîani. 
nsqrie  nulle  Explication  du  nouveau  Catéchisme  ne  rc- 
lion  de  Nous  ou  de  nos  Vicaires-Généraux  avant  rannée 
sscment  a  pour  but  de  prévenir  une  précipiLaiioi»  re- 
n  travail  aussi  important. 

3IUE  ET  KOUVELLËS  ECCLÉSIASTIQtES.                       ^^ 

Correspondance  parikulicrr  tk  TAmi  de  l^  Religjo?*- 
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ti'a  jamais  eu  et  n'aura  peut-être  jamais  sa  pareille  dans  les  annales 
d'un  peuple.  L'ancienne  Rome  a  tu  d'illustres  Tictiroes  suivre,  le  ronge 
au  front  et  le  désespoir  dans  l'ame,  le  char  triomphateur  d'Auguste,  de 
Titus  et  de  Trajan.  Le  dernier  conquérant  de  l'Europe  a  ébloui  le 
monde  de  l'éclat  de  ses  victoires,  de  Téclair  foudroyant  de  ses  forets 
de  baïonnettes  et  de  ses  milliers  de  canons.  Mais  le  triomphe  de 
Pie  IX,  s'avançant  les  mains  pleines  de  bénédictions,  le  sourire  sur 
les  lèvres,  k  travers  une  foule  de  plus  de  cent  mille  âmes  ivres  d'amour  et 
d'enthousiasme,  parmi  les  emblèmes  de  la  paix  et  de  la  réconciliation 
des  peuples,  c'est  un  spectacle  qui  efface  tous  les  triomphes  des  conqué- 
rans  du  monde. 

Il  étoit  environ  dix  heures  lorsque  la  voiture  du  Pape  est  entrée  dans 
le  Gorso.  Elle  s'est  avancée  lentement  au  milieu  des  flots  pressés  de  la 
multitude,  suivie  et  précédée  de  nombreux  jeunes  gens  portant  des 
branches  d'olivier  et  des  drapeaux  aux  couleurs  pontificales.  De  tous 
les  balcons,  de  toutes  les  fenêtres  ornées,  comme  je  vous  l'ai  dit,  de 
riches  tentures  et  de  (guirlandes  de  fleurs,  partoient  des  vttvts  d'une 
énergie  inexprimable,  s'agicoient  des  milliers  de  mains  secouant  des 
mouchoirs  blancs  et  des  bannières,  jetant  sur  la  voilure  du  Pape  les 
fleurs  les  plus  rares.  La  foule  qui  couvroit  les  trottoirs  et  la  chaussée  du 
Gorso,  électrisée  par  le  même  sentiment  d'enthousiasme,  crioit,  pleuroit 
et  prioit  tout  à  la  fois.  Le  Pape,  non  moins  étnu,  i*épondoit  par  ses  bé- 
nédictions et  par  ses  larmes  à  ces  transports  d'ivresse  populaire. 

Quand  la  voiture  du  souverain  Pontife  est  arrivée  sous  l'arc  de  triom- 
phe, de  nouvelles  et  plus  vives  acclamations  ont  éclaté  comme  un  ton- 
nerre du  milieu  de  ces  masses  qui  s'étendoient  de  la  vaste  place  du 
'  Peuple  jusque  sur  les  hauteurs  du  Pincio.  Représentez-TOus  cette  variété 
infinie  de  costumes  qui  distingue  chaque  commune  des  environs  de  Rome, 
ces  groupes  pittoresques  de  contadinieX  de  montagnards  échelon  nos  sur  les 
larges  rampes  de  la  belle  promenade  du  Pineîo,  se  dressant  sur  les  ba- 
lustrades, s'attachant  aux  statues  de  marbre,  aux  colonnes  rostrales,  aux 
arbres;  représentez-vous  toute  la  colline,  pour  ainsi  dire,  s'agitant  et 
applaudissant  comme  un  seul  homme,  et  vous  pourrez  peut-être  vous 
former  une  idée  de  la  profonde  émotion  dont  le  Saint-Père  a  paru  saisi 
lorsqu'il  a  passé  sous  Tare  de  triomphe  et  qu'il  a  traversé  la  place  pour 
atteindi-e  les  degrés  de  l'église  de  Sainte-Marie.  Les  cardinaux  et  les  di- 
vers collèges  de  la  prélature  atiendoient  le  Saint-Père  dans  l'intérieur 
de  l'église.  L'office  divin  a  commencé.  Ce  contraste  du  silence  recueilli 
de  la  prière  dans  le  lieu  saint  avec  le  bruit  des  acclamations  du  dehors, 
rcmplissoit  l'amc  d'cmolious  moins  vives  mais  plus  douces.  Afec  quel 
bonheur  et  quel  attendrissement  je  contemplois  le  visage  de  l'auguste 
Pontife  ai>sorbédans  la  prière,  demandant  à  Dieu,  de  toute  la  vivacitéde 
sa  foi  et  de  toute  l'ardeur  de  son  amour,  le  bonheur  de  son  peuple! 
Gomme  il  étoit  facile  de  pénétrer,  sous  cette  muette  mais  si  éloquente 
expression  de  sa  piété,  les  secrets  niouvemens  de  sa  belle  «me,  les  élans 
généreux  de  ce  cœur  mi^naninie! 
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imesse,  le  cortège  s'est  ternis  en  iiiarrlje.  Il  s  eioit  aag* 
[les  vouiires  des  caidiaatUf  dts  picUais  et  des  ^Dateurs 
leloii  rusagp,  s*étoiem  leudtiâ  séparément  à  Tégliie  de 
la  foule  seinbioit  éijaleiïiciii  s'acnoîire  a  mesure  que  le  i 
kcrs  le Quirinal .  Bientôt  loïitu  la  place  de  Monte-CaTiilo  ! 
Wiiple.  Uu  nivnm  \œii,  un  inetne  cri  s'échappe  de  loiiirs 
La  béncdicdon  !  —  Tous  Ifs  lej^aid*  sont  fixés  sur  le  bal- 
te 1\  paioU  :  d^un  &\\\i\^  tlo  IhI  main  il  impose  sileuceaui 
loixante  uiille  peisouues  louibetità  genoux,  et  sur  eeite 
E'rnée,  le  Pontife,  les  yeux  et  les  mains  levés  vers  le  ciel» 
[  ces  bénédictions  qui  aitLieut  cci  taiiieuieiil  sur  lui  peuple 
i  que  Dieu  lenleinie  dans  ses  tiésois. 

Iretiré,  remerciant  encore  de  la  main  ei  du  sourire  le  plus    à 

ImuUitudc  qui  le  saluoii  avec  uu  nouveau  tiausport  de    jl 

claniatious.  Toute  cette  foule  s'est  eosuiti:  écoulée  &aiis    1 

moindie  désordiej  par  toutes  les  peu  tes  dtî  uiont  Qui- 

I  reportée  vers  le  Corso,  pour  y  examiner  à  loisir  et  pluà 
lu  variété  des  orne  m  eus  de  la  fête.  J'ai  fait  c  oui  me  ce  Loq 

l'ai  parcouru  le  Corso  dans  toute  sa  lon|pieurf  recueil- 

II  nés  des   inscriptions  qui  me  sembloient  exprimer  le 
lueus  du  peuple,  les  vertus  de  son  au{;usie  Souveralo, 

atluùrablc  fête.  Je  me  proposoisde  vous  eu  adresser  qtiel- 
.^ans  V  sonfîcr,  ma  coUeciiou  s'est  telïeiueui   étendîic 
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et  (les  maisons  du  Coiso.  Les  voitures  et  la  foule  des  curieux  n'ont  cc5S('> 
de  circuler,  pour  admirer  ce  ma{;iqiie  spectacle,  qu'à  une  heure  avancer 
de  la  nuit.  On  ne  peut  comparer  qu'aux  fêtes  qui  célébrèrent  le  retour 
de  Pie  VII  en  1814,  la  grande  et  religieuse  solennité  par  laquelle  les 
Romains  ont  inauguré  le  règne  de  rimmorlel  Pie  IX. 


PAIUS. 

Samedi  deruior,  S.  E\c.  Mgr  le  Nonce  apostolique  a  fait  dans  la  cha- 
pelle de  la  nonciature  la  cérémonie  de  Tordination,  en  l'absence  de 
iVl.  rAnhcvéque  de  Paris  qui  avoit  prie  Son  Excellence  de  le  remplacer 
dans  cette  sainte  fonction.  Les  ordinands  étoientau  nombre  de  trente, 
appartenant  aux  différentes  maisons  ecclésiastiques  de  Paris.  Quinze 
d'entre  eux  ont  reçu  l'ordre  de  la  prêtrise. 

Mgr  le  Nonce  étoit  assisté  dans  celte  cérémonie  par  Mgr  Lasagni,  au- 
diteur de  la  nonciature,  et  par  M.  l'abbé  de  la  Bouillerie,  archidiacre  du 
diocèse. 


On  écrit  «le  Langrcs  : 

«  La  présence  du  11.  J.-H.  Newinan  dans  noire  ville  n'a  pas  excité  moins  d'in- 
térêt qu  à  Paris.  S:i  simplicité  cl  sa  u>otlosite  oiil  Hiii  le  charme  de  toulcs  Ips  per- 
sonnes qui  ont  eu  Tavanlagu  d'eue  admises  auprès  de  lui.  Notre  véncralxîc  évê- 
que  Ta  accueilli  avec  rcmpre>scment  ci  la  cordialité  d'un  frère.  Quarante  à  cin- 
quante membres  de  noire  clt»rgé  ont  eu  1  honneur  d'êlie  préscnli^s  àjcelui  dont  la 
parole  éli»quenie  émouvoil  jadis  la  jeunesse  studicu-c  de  la  première  université 
d'Angleterre.  Les  marques  de  symp:ithie  d«ml  le  savaiil  écrivain  a  été  Tobjet  lui 
ont  dit  le  bonheur  qn't^prouveni  1rs  catholiques  de  le  compter  parmi  leurs  frères. 
L'aniiélé  avec  laquelle  on  cherclioil  à  apprendre  de  ses  lèvres  les  progrès  do 
mouvement  religieux  de  sa  patrie  trahis^oil  Tintérét  avec  lequel  la  France  suit  la 
renaissance  de  TAngleterrc.  Il  nous  î^omhloit  voir  dans  la  personne  de  .M.  New- 
nian«  allant  se  jeter  aux  pieds  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  un  avaut-coureur  dé- 
pêché par  l'Angleterre  pour  aller  jiorier  ù  Rome  la  nouvelle  de  son  retour  à  la 
foi  de  ses  pères.  Puissent  ces  douces  espérances  se  réaliser  un  jour!  Quels 
hommes  admirables  que  ces  convciiis  «J'Oxford  î  Dieu  ne  s'est  p;>s  choisi  sans  des- 
sein des  instrumens  si  propres  à  accomplir  de  grandes  choses. 

»  M,  Tabbé  Newman  est  arcompngnê  du  révérend  Ambroi.'-e  Saint-J.  hn,  qui, 
cotnme  lui,  a  été  admis  aux  orcîres  mineurs,  et  se  rend  h  Itomc  pour  recevoir  la 
plénitude  du  ministère  sacré.  Ce  dernier  éloii,  avant  sa  convcTsion,  membre  du 
collège  de  l'églis»  du  Christ  et  vicaire  de  NValmer.  Le  second  compagnon  de 
M.  Mcwman  est  le  rév.  Uobert  Aston  CofFm,  qui,  quoique  fort  jeune,  étoit  cha- 
noine de  régli>e  du  Christ  et  curé  deSainle-Marie-Madeleine,  quand  il  abandonna 
sa  brillante  position  pour  embrasser  la  vraie  foi.  M.  CoQin  ne  va  pas  jivec  ^es 
deux  amis,  il  retourne  en  Angleterre.  M.  Newman  et  M.  Saint-John  se  rendent 
de  Langres  à  Besançon.  Ils  passeront  ensuite  par  la  Suisse  pour  aller  a  Milan,  où 
ils  s'arrêteront  quelque  temps  aûii  de  se  familiariser  avec  la  langue  italienne, 
qu'ils  désirent  posséder  avant  d'arriver  à  Rumc. 

«Je  puis  ajouter  sans  indiscrétion  que  les  projets  ultérieurs  de  M.  Ncwmnn  et 
de  ses  amis  n'ont  encore  rien  de  bien  arrêté.  Les  conseils  dont  ces  messieurs 
vonts*éclairerà  Rome  influeront  puissamment  sur  leur  détermination. 

dM.  l'abbé  Dobré  Dalgairns,  qui  termine  ses  études  théologiqnos  à  Lan^res.^ 
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pcufoer  tu  çommencemeDl  da  Tanner  procliam«  êti  k\ 
I  ami  ei  inaMra*  El  pâmEl,  quoique  les  convergions  son 

IrnoDietU  qu'à  la  fin  de  1845,  que  râtlenlioa  du  pulili 

^cupe  pas  m  oins  vivement  des  ^its  accomplis  et  de  ce 
:  m'arréie,  car  à  voue  journal  appartient  Le  soin  de  eai 
nencée  et  poursuivra,  de  nous  itnir  au  courant  des  é^ 

I  pmgrea  du  caLholicisme  en  Angleterre  et  le  retour  d'i 

a  ne  à  rimilé.  w 


E VI eux  vient  de  pi-ocuier  deux  retraites  à  son  c 
léchée  par  le  P.  Liot,  et  la  deuxième  par  le  P 
ne  et  Tatitre  très- édifiantes  par  le  recueUieme 
régné  coustamuicnt.  Tons  les  ejLercices  ont  été 
,  à  qui  ses  piètreg  ont  témoigné,  le  jour  de  La 
nce  et  leur  ferme  résolution  d<'  travailler  avec  u 
salut  des  auif"»  confiées  à  leur  sollicitude. 
rès  la  seconde  retraite,  le  prélat  est  allé  cons&c 
Fleury-sui'Andelle.  Trente  sept  prêtres  s'y  étoi 
er,  et  la  foule  des  fidèles  éloit  telle,  que  les  troia 
ler  dans  le  temple.  Il  y  avoit,  dit*nn,  de  4  à  5,^ 
à  la  paroisse,  M.  révéque  d'l*X*reux  a  dooné 
use  qui  a  vivement  touché  tniis  ceux  qui  ont  ] 


les 


jieti  importante  pour  Ta  venir  de  son  *îiotèsej  a  è 
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àt  spirituelles  productions  en  prose  et  en  vers.  II  aToît  professé  la  rfaé*- 
torique  pendant  plusieurs  années  an  collège  de  Bazas,  et  c'est  dans  les 
fatigues  de  cet  enseignement  qu'il  aToit  puisé  les  gennes  de  la  maladie 
à  laquelle  il  a  succombé. 

Nommé  vicaire  de  Sainte-Eulalie,  il  se  trouvoit  auprès  d'un  curé 
doDl  la  bouté  égale  le  savoir,  et  qui,  sachant  l'apprécier,  a  eu  pour  lui 
le  cœur  d'un  père.  (GuUnne.) 

Mgr  Benedict  Fenwick,  depuis  21  ans  évéque  catholique  de  Boston , 
est  décédé  le  1 1  août,  après  une  maladie  de  9  mois,  à  l'âge  de  64  à  65  ans. 
Mgr  Fenwick  étoit  natif  du  comté  de  Sainte-Marie  dans  le  Maryland. 
Ayant  résolu  de  se  consaci^r  à  l'état  ecclésiastique,  il  eotra  dans  l'ordre 
des  Jésuites,  et  au  bout  de  quelques  années  devint  président  du  collège 
de  Georgetown,  place  qu'il  remplit  avec  grande  distinction  jusqu'en  1825; 
il  fallut  un  ordre  formel  du  Pape  Léon  XII,  pour  lui  faire  accepter  la 
char(;e  d'évéque  de  Boston. 

Mgr  Fenwick  étoit  universellement  révéré  et  comptoit  beaucoup  d'a- 
mis, même  en  debora  de  sa  propre  église.  Catholiques  et  protestans  ont 
rivalisé  de  démonstrations  de  respect  pour  ses  restes  mortels.  La  cloche 
de  l'église  u>  iuire  sonna  pendant  àes  funérailles  auxquelles  assistoient 
plus  de  dix  mille  personnes. 

Mgr  John  Fitzpatrick,  coadjuteur  du  défunt  évéque,  lui  a  succédé.  Ce 
prélat,  natif  de  Boston,  n'est  âgé  que  de  33  ans-  Son  diocèse  comprend 
les  Etats  de  Massachusetts,  Maine,  New-Hampshire  et  Yermont. 

*mmm     

La  Gazette  universelle  d'Augsbourg  cite  une  lettre  datée  de  Trébiionde, 
suivant  laquelle  il  y  auroit  eu  dans  cette  ville  une  émeute  de  femmes 
arméniennes,du  rite  schismatique,  contre  les  missionnaires  américains, 
qui  ne  cessent  d'exercer  leur  prosélytisme  an  détriment  de  l'Eglise  de 
cette  nation.  Le  principal  moyen  de  conversion  qu'ils  emploient,  dit 
cette  lettre,  c'est  For  qu'ils  répandent,  et  en  jugeant  des  choses  par  leurs 
largesses,  il  paroitroit  qu'ils  disposent  de  capitaux  considérables.  Pecu- 
hia  tua  tecum  sit  in  perdUionem,  avoit  dit  le  prince  des  Apôtres,  mais  ce 
terri ble-anathème  n'a  rien  qui  puisse  effrayer  les  marchands  d'ames  et 
de  consciences  venus  d'Amérique. 

.: I  '    m  ann  ni-m  

RETnB  POLITIQCE. 
ÉVASION  DU  COMTE  DE  VONTEMOLIN. 

La  Goutte  du  Berri  contient  le  récit  «oivant  sur  TévéneiBeni  qui  occupe  tout 
le  monde  ;  ' 

«(  S.  M.  Charles  VI  a  Jugé  à  propos  de  rompre  une  captivité  si  préjadiciable  à 
sa  cause.  Nous  allons  rapporter  quelques  circonstances  de  cette  foîte  ;  ce  ^nt, 
à  la  vérité,  des  on  dit  ;  mais  ils  nous  paroissent  vraisemblables. 

•  Le  roi  seroii  parti  en  voiture,  lui  troisième,  lundi  14,  à  cinq  heures  ei  demie 
du  soir,  en  prenant  la  route  de  Paris  par  MonUrgis.  Par  Teifet  d'un  hasard  qui 
d'ailleurs  ne  pou  voit  avoir  aucune  influence  sur  la  fuiie  de  S.  M.,  les  geodarmea 
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Int  prcventis  qne  f  ingt  mii>iJl6S  plus  tard  ;  ils  se  miref 

h'che  de  la  vnîlurâ  royate  qui  filoit  ù  grand  Iniin  sur  ta  i 
f^ù%  gendarmes  h'tnformèreiu  aux  p^&sans  &i  le  mi  n'èu 

rë[)ai]c)u  qu'it  aîtoît  un  lel  train  qu'ils  courolenl  risque 
a  Tendi  oil  ou  il  pbîruii  a  S,  M.  de  s^arrèier  ;  même 

ne  demande  adressée  par  un  oflli^ier  d'artillerie  qui  di 
I  dn  roi  ;  ceinj-ei  mit  son  cheval  au  galop.  ^ 

liant  nos  cûifjcciureâ  :  ** 

||p  roi  s'e^l  arrèlu  dwt  une  personne  dévouée  à  sa  euu? 
Lnie  Iroiâ  personnes  cHoieni  duns  1a  voîtun»  attdéparl,  1 
jiniimcreni,  mais  n>^n  S,  M.,  qui  étoit  )>eul-éire  déjl^  i 

p;iriitau  uionientoù  la  voilure  vi do  de  sa  personne  reb 

^  p^ir  les  boiLs  gentj armes  qni«  sans  duutc,  jurtijeJU  lien 

nnoieai  le  ro}  al  prisonnier, 

I  iiï.irili.S.  H.  èloit  malade^  el  e'esl  sous  co  prétexte  ijne 
Lîulés.  Cetïe  dri.on&laD€e  commença  k  Ironbkr  le  cei 
1  spéciale.  Cependant  ce  ne  fui  que  le  mercredi  matin, 
k  dfi  ses  inqniciuiîes  à  M.  le  pn^fei  du  Glier. 
jini  en  tome  liA le  au  palais  de  TArclif^vèilie,  Il  demandai 
IdiL  qu'il  s\H<>it  i^nitormi  à  h  Fuite  d^ni  grand  m;il  de 
Ise  pennellre  de  le  réveiller*  M.  la  ^rékl  son  très- peu 
Is  heures  aprèi^.  Il  insiste  pour  vuir  le  roi,  on  lui  Tail 
In  qu'un  antre  personmige  éminent  obliendroil  mien 
]lc  prier  de  faire  cetie  démarche.  L^s  g^^nsdu  roi  iont 
le  pr' fel  di^mande  qu'oij  hii  a^sî^Tio  une  heure  à  h 
ref  n  ;  on  hii  indique  qnMtre  heures  de  Tapirs- midi  ; 
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incrcredi  à  dix  heures,  nouvelle  visite  du  préfet  avec  plus  dinsistance,  mais  le 
prince  rcposoil. 

»  Le  préfoi,  assez  mécontent,  mais  craignant  de  manquer  d'égards  envers  son 
prisonnier,  sortit  encore  en  disant  qu'il  reviendroit  à  quatre  heures,  et  qu'il  in- 
sisleroit  pour  voir  le  prince.  Mais  le  chambellan  épargna  la  monilication  de  cette 
dernière  visite  en  venant,  à  trois  heures  et  demie,  annoncer  que  son  maître  étoit 
parti,  qu'il  avoit  quarante-huit  heures  d'avance,  et  qu*ainsi  on  n'avoit  aucun  es- 
poir de  le  rejoindre.  Il  n'a  pas  voulu  indiquer  la  route  qu'il  avoit  suivie. 

»  Nous  apprenons  d'un  autre  côté  que  Cabrera,  qui  étoit  à  Paris  depuis  quel- 
ques jours,  a  disparu  subitement. 

n  f.e  bruit  couroil  à  la  Bourse  aujourd'hui  que  le  comte  de  Montemolin  avoit 
été  arnHé  à  70  kilomètres  de  Bourges,  sur  la  route  de  Limoges.  Il  portoit  un  uni- 
forme de  soldat  de  la  ligne  avec  le  pantalon  garance. 

»  On  ajoute  que  la  veille  de  son  départ,  le  fils  de  don  Carlos  avoit  dîné  à  Thô- 
lel  de  bi  Préfecture,  et  qu'il  s'étoit  exprimé  avec  une  grande  énergie  au  sujet  du 
prochain  mariage  de  la  reine  d'Espagne.  Il  avoit  déclaré  qu'il  protesteroit  de  tou- 
tes ses  forées  contre  ce  mariage/ Ces  paroles  avoicnt  excité  quelques  soupçons 
dans  r esprit  du  préfet.  » 

D'un  autre  côté,  nous  lisons  dans  VE$prit  public  : 

a  On  assure  que  M.  le  comte  de  Montemolin  est  parti  de  Bourges  mardi,  dans  la 
nuit,  et  qu'il  sVst  dirige  on  toute  hâte  vers  Orléans  par  la  Sologne.  D'Orléans  il 
seroit  venu  1^  Paris  par  le  chemin  de  fer  du  Nord.  Mercredi,  dans  la  soirée,  il  trn- 
versoit  la  frontière  et  gngnoit  Ostende,  où  il  se  sera,  dit-on,  embarqué  pour 
rAiigleterre.  Nous  ne  tirderons  pas  à  savoir  s'il  est  arrivé  à  Londres.  Il  est  pos- 
sible lôntefois  qu'au  lieu  de  se  rendre  dans  cette  dernière  ville,  il  se  soit  embar- 
qué près  de  la  côte  d'Angleterre,  sur  un  bâtiment  qui  l'aura  transporté  en  Es- 
pagne. 

»  L'évasion  du  prince  a  été  favorisée  par  la  crédulité  du  préfet  du  Cher.  Le 
prince  éloit  chez  ce  fonctionnaire  dans  la  soirée  de  la  veille;  il  paroissoit  triste  et 
80  retira  plus  lôique  de  coutume,  sous  prétexte  qu'il  étoit  souffrant.  Le  lendemain 
matin  le  préfet  i-c  rendit  à  l'hôtel  du  prince;  les  gens  du  comte  de  Montemolin 
répondirent  qu'il  avoit  passé  une  nuit  agitée.  Vers  midi,  le  préfet  se  rendit  de  sa 
personne  chfz  le  prince;  on  lui  dit  que  le  prince  ne  pouvoit  le  recevoir  en  ce 
moment,  mais  qu'il  iroil  le  soir  à  la  préfecture.  Le  préfet  attendit  toute  la  soirée, 
et  le  lendemain  il  revint  de  bonne  heure  chez  le  prince.  Ne  le  trouvant  pas,  il 
éprouva  de  Pitiquiétude,  et  questionna  vivement  les  gens  de  la  maison,  qui  ré- 
pondirent que  le  prince  étoit  allé  promener  à  cheval.  Les  inquiétudes  du  préfet 
augmentèrent,  et  la  vérité  fut  bientôt  connue. 

»  En  apprenant  le  départ  du  prince,  le  préfet  fut  consterné,  surtout  quand  il  sut 
que  ce  départ  avoit  eu  lieu  l'avant-veille,  et  que  toute  tentative  pour  s'emparer 
de  sa  per>onne  étoit  inutile.  Il  expédia  aussitôt  une  dépêche  télégraphique  à  Pa- 
ris pour  y  porter  la  désolante  nouvelle. 

j)  En  recevant cetlt*  dépêche.  M.  Antoine  Passy,  qui  administre  et  dirigea  l'in- 
térieur,  en  l'absence  de  M.  DuchÂtel,  la  fit  tenir  imniédiatemenl  à  M.  Guizot.  Ce 
dernier  expédia  une  estafette  au  roi,  qui  se  trouve  à  La  Ferlé- Vida  me  ;  l'on  pré- 
sume ({ue  S.  M.  ne  tardera  pas  d'être  de  retour  à  Neuilly,  et  que  la  gravité  de 
révénement  l'arrachera  aux  douceurs  champêtres  qu'elle  se  promettoit  de  goûter 
ù  La  Ferté-Vidame,  où  elle  a  contié  à  un  fermier  anglais  l'exploitation  et  l'amé- 
nagement d'une  ferme. 

»  M.  Guizot  a  paru  fort  contrarié  en  apprenant  l'évasion  du  prince,  et  une  de- 
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[)jr  ;i  M.  Dijt:h;Mel  que  sa  présent  à  Paris  poniriMt  dareziir  né- 

|ADtojDe  PâSBT,  Il  éloil  pai^ablemenL  iroiiblé,  et  II  pârois^^oit 
fie,  étanl  politique,  ne  le  regardoil  pa$«  loi  qui  ne  s*oc€upê  faa* 
de  délails  d'^ilmialsir^tion.  Jl  parloil  de  (aire  jouer  te  léJé- 
Ve  h  marécliauî^ée  en  campapie;  mais  on  lui  »  fait  comprendre 
IdeveuDieui  ittuiiie^;  et»  en  eJîei,  le  gouvememeut  o^a  pââ  uurdé 
riuce  n'étoii  plus  en  France,  i» 


loniemolixi  nvoit  publié  deu^c  jours  avant  son  départ  la  proclama- 
a  unegrunde  imporlane^  dauî^  les  cireons Lances  actuelles  : 

l'accord  avec  mes  seivliuiens  vouloîi  que  j'aiteudîsse  les  éséno- 
1  aujounJ'bui  sans  surprise  se  cousonituer  eu  Eépagne,  ei  surutui 
hh^Q  rien  de  ce  que  je  vous  avob  annoncé  daim  mon  manifeslfr 

Lni  alors  connoltre  mes  principes,  je  \om  dUois  que  je  ne  dési^ 
llirer  notre  patrie  du  cbaos  où  elîeéloit  plongée  ;  d^'opérer  «ae 
labLe  entre  les  partis  ;  de  vous  donner  la  paiit  et  le  bonbeur.  qui 
Issaires  et  que  vous  avez  si  bien  mérités. 
1  n'ont  pas  répondu  k  mon  attente,  et  voire  espérance  a  été  trom> 

I  et  ma  parole  nous  commandent  de  nouveau i  eiïorts  pour  ao* 

qui  nouse>t  imposée. 
|afrivé,  Espagnols,  ce  moment  qoe  jVî  pris  st  soigneu^^ement  à 
rïx  de  lani  de  sacririces  de  voire  part  et  de  la  mienne!  Ce  se- 
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La  DOinreUe  de  rarrestation  da  comte  de  11 oatenolin  B'éioit  pas  exacte.  On 
ignore  eomplétemeiii  la  rouie  qo^H  a  suivie.  Il  a  sant  doate  passé  la  froatière, 
nais  il  n^esi  pas  probable  qu*it  se  montre  de  quelque  temps.  Il  attendra  dans  la 
retraite  où  il  se  trouve  et  qui  lui  étoit  préparée  depuis  quelque  temps,  que  les 
principaux  chefi  do  parti  qui  le  reconnott  pour  roi  aient  réussi  comme  lui  à  trom- 
per la  vigilance  des  autorités  ;  il  voudra  surtout,  avant  de  rien  entreprendre, 
eomioitre  Teiet  de  la  proclamation  qu*il  a  adressée  aux  Espagnols,  à  la  date  dn 
iS  de  ce  mois.  Dans  cette  proclamation,  rédigée  avec  assez  d*babileté,  le  prince 
promet  des  infUitotions  appropriéti  au  iempi  et  le  resped  de  la  propriélé  ;  il  re- 
commande Toubli  du  passé  et  la  fusion  cordiale  des  partis. 

On  assure  que  Cabrera  a  réussi  à  gagner  TAngleterre.  {Presse,) 

Le  Journal  des  Débals  croit  pouvoir  annoncer  que  le  comte  de  Nontemolin  et 
le  général  Cabrera  sont  arrivés  à  Londres. 


On  assure  que  des  dépêches  viennont  d'être  expédiées  à  M.  le  vice-amiral 
prince  de  Joinvttle,  avec  Tordre  de  faire  voile  avec  son  escadre  pour  les  côtes 
orientales  de  TEspagne,  nfin  d'empêcher  par  une  surveillance  active  le  débar- 
quement éventuel  do  comte  de  Mbntemolin  et  des  autres  chefs  carlistes.  Quel- 
ques bâtiments  seront  envoyés  dans  le  n\ême  but  de  Brest  et  de  Rochefort  sur 
la  c6te  orientale  de  la  Péninsule.  Cette  croisière  devra  en  même  temps  i  urveil- 
ler  les  débarquemens  d'armes  et  de  munitions  de  guerre. 

Il  y  a  déjà  deux  jours  que  des  ordres  analogues  ont  été  expédiés  aux  autorités 
françaises  sur  toute  la  ligne  de  la  frontière  de  terre.  (Presse.) 


Un  journal  de  ce  matin  dit  que  «  peu  de  jours  avant  le  27  août,  il  a  été  fait  de 
a  nouvelles  ouvertures  de  la  part  du  cabinet  des  Tuileries  à  M.  le  comte  de 
»  Montemoiin  ;  on  offroit  au  prince  la  main  d'Isabelle,  en  lui  imposant  les  mêmes 
9  conditions  que  don  François  a  acceptées,  h  main  de  dana  Luisa  pour  le  duc 
»  de  Monlpensier,  le  titre  de  mari  de  la  reine  pour  lui,  » 

Ce  journal  ajoute  que  «  le  comte  de  Montemoiin  a  énergiquement  repoussé 
»  les  offres  qui  lui  étoienl  faites,  et  que  c'est  de  ce  jour  qu'il  a  concerté  son  plan 
0  d'évasion,  d 

Ce  récit  est  vrai,  dit  la  Gazelle  de  France,  mais  il  n'est  pas  complet  :  non- 
seulement  on  n'off'roil  au  prince  que  d'être  le  mari  de  la  reine,  mais  on  exigeoil 
de  lui  qu'il  déclarât  n'avoir  aucun  droit  au  trône  d'Espagne,  et  qu'il  reconnût 
que  son  père  n'avoit  élevé  qu'une  prétention  mal  fondée. 

Le  prince  s'est  indigné,  comme  on  le  pense  bien,  d'une  proposition  qui  le  fai- 
soit  souscrire  à  la  condamnation  de  son  père  et  de  tous  les  héros  de  l'armée 
royale,  qui  auroiert  ainsi  troublé  l'Espagne  pendant  dix  ans  et  fait  couler  des 
Aots  de  sang  pour  une  cause  injuste. 

On  dit  que  le  contrat  de  mariage  de  M.  le  duc  de  Monlpensier  avec  l'in- 
fante d'Espagne  a  dû  subir  quelques  moditications  par  suite  d'un  événement  dont 
la  Bourse  s'est  ix^ancoup  émue  depuis  qtiel(|ues  join*».  Il  paroîtroit  que  Marie- 
Christine  auroii  penlu  Winis  une  inaisoii  de  l)au(|ue  de  Paris  qu'elle  cummandi*- 
toit,  une  somme  qui  s'ciève  à  plusicuis  millions  et  qui  fuisoit  partie  de  la  dot  de 
la  princesse  I.nisu-Fcrnaiiiia. 
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OLYKaruilË  UES  GOttTÈB  fM   EiPÀGNC* 

%  corlès  îi  eu  lieu  à  Madrid  le  14.  Dès  le  matin,  tonl^^s  les  ate- 
eni  à  h  chambre  éloienl  encombrées.  A  midi ,  les  partes  :ïymi 

rïmd  complet 

H.  Castro  y  Orozco ,  président  dit  congrès,  a  ouvert  La  séâoet. 
L  L'ad(>|)iîoii  du  proccs-verbrti,  on  a  tiré  au  son  lej;  membres  gm  ' 
b«re;iuï.  A  deuji  ïjeures,  les  miîïislres,  en  grande  tenue,  sont 
le.  Immédialement,  M.  Isturiu.  pré&idcnidu  conseil,  esl  wmlé 
au  milieu  du  plus  profond  silence ,  il  a  lu  la  déclaralion  sui* 

Ecorlùs, 

reine  nfa  f>r  lonné  4le  donner  eonnoîssance  aux  cmiè^,  confor- 
MtïTde  rarlicle  47  rie  la  consiiinliou,  qu'après  un  long  il  allfiDlif 
fon\ipnt  au  bien- être  de  la  monarcliie  Hk  mu  propre  bonheor. 
*in traiter  niarifgc  aTce  fou  nugo^le  cousin,  rînrani  <Ioo  Frau-  1 
tarin  de  Bourbon.  —  Elle  nous  a  également  ordonne  de  fair»? 
l' la  même  marfière  et  dans  le  même  but,  que  son  allesse  royile 
isa-Ferii;intîa  de  Bourbon,  son  auguste  sœur,  ei  hériïîére  îriimé^ 
me,  avec  le  cnnsentemeia  et  avec  le  bon  plaisir  de  S.  M,  la 
m  de  conlracier  manape  avec  S.  A,  R,  le  prince  Anloîtie-Ha- 
y  d'Orléans,  duc  de  Montpenner. 

que  CCS  maristgeâ  contribueront  efficAcenicni  au  bonljearei  kk 
lOïiiirchle,  h  sun  propre  bonheur  et  a  celui  de  son  au^u^ie  sœur, 
*  îps  corlès  du  royaume ,  qui  onl  dontjé  l\  taul  de  reprlM^s  uni 
r  amour  n  de  leur  ailbésioiv  au  irùJie,  de  rintert^  qu'elles  poi^ 
r  et  a  la  prospérité  de  la  n*ilîon  ei  a  la  consul idaijoii  des  iiisli- 
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iil.c''pa*sidcnt  da  conseil,  M.  Islurîu,  doii  fiftîre  passer  nujnurdliui  ù  M.  Bulwcr, 
niinislre  d'Anidderre,  la  réponse  à  sa  dernière  noie  diplomatique.  Cel(e  réponse 
sera,  dii-on,  ferme,  mais  pleine  de  me<«ure  rt  de  convenance. 

»  La  séance  du  congrès  n'a  offert  aujourd'hui  aucun  intérêt.  Le  ministre  de  la 
guerre  a  donne  lecture  d*un  projet  de  loi  sur  1c  recrulcuient.  De  légères  discus- 
sions se  sont  ei»g:igées  ensuite  sur  des  questions  de  vcrificalion  de  pouvoirs  et 
de  rééU'clion.  Le  bruit  court  que  la  dissolution  du  congres  aura  lieu  du  So  au  ^ 
de  a*,  mois  au  plus  tard. 

1»  On  assure  que  la  reine  a  donné  des  ordres  pour  qu'aucun  des  achats  qui  se 
rattachent  à  la  célébration  de  son  mariage  ne  soit  fait  à  félrangcr,  mais  pour  que 
tous  le^  objets  nécessaires  soient  au  contraire  choisis  dans  les  élablii>semens  du 
pays,  et  surtout  à  .Madri<l  même. 

»  Les  marquis  de  Santa-Cruz  et  de  Povar,  grands  d*Espagne,  ont  été  désignés 
pour  aller,  avec  M.  Arana,  introduttciir  des  ambassadeurs,  recevoir  ^  la  frontière 
les  ducs  de  Nemours  et  de  Montpensier.  » 

Jous  recevons  par  voie  extraordinaire  la  Gazeflede  Madrid  du  16  septembre, 
i^ôntient  Tadresse  du  sénat  qui  s*est  rendu  en  corps  et  au  grand  complet  pour 
la  présenter  h  la  reine. 

Le  président  du  sénat,  M.  le  marquis  de  .Miraflores,  a  donné  lecture  de  fadrcsse 
ainsi  conçue  : 

a  Madame , 

»  Le  sénat  approche  des  marches  du  troue  à  Toccasion  si  heureuse  de  la  con- 
clusion du  mariage  de  Votre  Majesté  avec  un  digne  prince  espagnol  de  votre 
propre  famille,  il  vous  félicite  en  même  temps  pour  l'union  de  votre  auguste  sepur. 
héritière  immJFdîiUe  eu  trône,  avec  un  autre  rejeton  d'une  illustre  famille  toyale 
alliée  de  TEspagne  et  enfant  d'une  grande  nation  qui,  après  avoir  traversé  de 
l0!>gues  adversités,  jouit  aujourd'hui  de  Tadmii^able  prospérité,  fruit  constant  des 
institutions  où  la  liberté  et  Tordre  sont  réunis  à  l'ombre  des  lois  tutélaires  stric- 
tement observées. 

»  Veuille  le  ciel,  Madame,  combler  de  biens  et  de  bonheur  cette  double  union  ; 
que  la.  divine  Providence,  qui  a  protégé  Votre  Majesté  d'une  manière  si  visible 
depuis  son  berceau  en  la  conservant  au  milieu  de  tant  de  vicissitudes  et  de  trou- 
bles, éitnde  ses  faveurs  sur  la  nation  généreuse  dont  les  destinées  vous  sont  con- 
fiées î  Puisse  TEspn^ne,  dans  la  nouvelle  ère  de  pai\  et  de  réconciliation  que  hî 
goiiverneuient  de  Votre  Majesté  annonce  au  sénat  en  lui  notifiant  cette  heurei:^^ 
nouvelle,  montrer  au  monde  le  spectacle  d'une  nation  riche  et  prospère  !  Puisse 
Votre  M'jcsté  êlre  h'ureu^e  au  sein  de  sa  famille  accrue  d'une  nombreuse  posié- 
ritê:  puisse- l-el!e  être  grande  et  magnanime  pendant  un  règne  long  et  glorieux, 
pour  être  ensuite  ju*t"inent  célébrée  un  jour  dans  notre  histoire  nationale!  » 

La  reine  a  répondu  en  ces  termes  : 

a  Messieurs  les  scnalours,  je  reçois  avec  la  plus  profonde  émotion  les  félicita- 
tions que  vous  m'adres^-sez  pour  mon  union  avec  mon  auguste  cousin  et  celle  de 
ma  sœur  chérie  avec  rilfusire  {efclarrcido)  duc  de  Montpensier.  Dans  ces  deux 
unions,  je  n'ai  pus  consulté  seulement  le  bonheur  domestique ,  mais  le  bien  et  la 
pro^IK'riié  de  la  nation.  Je  vous  remercie,  messieurs  les sénatci:r<  de  cette  noîj- 
velle  preuve  de  loyauté  et  d'allacheinent  a  ma  personne.  »> 


Le  Messager  donne  des  nouvelles  de  Madrid  du  18.  L'adresse  du  congrès  à  la 
reine  a  été  votée  sans  amendement  à  fuiianimité  moins  une  voix.  Le  congrès  ap- 
pi  ouve  complètement  le  double  mariage,  qu'il  qualifle  de  cùmbinaiwn  to§€. 


i 
(716) 

ae,  >1»  le  duc  et  madiime  la  duchesse  de  Nemours  sont  arm«i 
^  du  soir  au  pahrs^  de  Sainl-Ooud. 

NOtn ELLES  ET  FAITS  DIVERS.        , 

INTtlISCi. 

epleiiibre.  —  A  peine  de  retour  de  For»  vopfe  en  Ofienii 

f  purt  pour  rAlleniagnc,  où  il  dotl  recueillir,  dans  les  arcbhtis 
cm  rehiiîfs  nux  lerriï>te  luîtes  qui  eïîsièrenï  entre  le  sacerdoci 
mmnce  qu'h  h  suite  de  ce  \oy:ige.  le  britfnni  el  couse îencifiri 
is  devons  déjà  VHiêtoire  éê  la  Vendée  mîtOuire  el  VHiilom  * 
Jfsuif,  sera  en  mesure  <le  publier  les  premiers  volumes  de  TBt»- 
uivrage  auquel  il  eonsucte  itHis  ses  mompos,  el  qui  doit  |elcr 
sur  les  pïus  gniudes  questions  religieuses  ou  poliliques.             ^ 
publiée  par  la  GazHte  du  Languedoc ,  donne  les  détails  iiÉRiv  ^ 
faite  à  M.  de  Saint^Prir-si  dans  h  viïte  de  Saïut-Céré  (LaiJ. 
lo  bruit  se  répandît  que  M,  rfe  S^int-Priesil  éloit  arrivé  de  Pirh: 
ouvriers  se  pjirereiït  de  îeurs  plus  be;*ui  habits  de  Feie,  p«*iir 
ancien  député. 

E  la  ville,  le  conseil  municipal  (moins  deux  membres]  se  itmu 
laiîonale  sans  armes.  Une  nombreuse  CAv.ilcftde,  un  nombre  ia- 
îcb  donnée  s,  tous  pid|Hlans  lîe  regrets,  d^atTciiiou  et  d'oi^ucil, 
Hite..,  Aussitôt  qne  l'homme  politique,  esiinié  de  la  France eu- 
rté  des  bons  hijbitans  de  Breicjioux,  des  invai  reienlirenl  d*é*    1 
sieurs  discours  rureiit  iniprovisics,  aceneîîHs  avec  euihotisiasinf* 
jmnu^jHjj^Ti^ï^^jriv^IjI^Saîn^^ 
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Les  jages  de  paix  sont  appelés  à  concourir  aux  toomées  et  aox  iospecUous 
pr^criles  pour  le  patronage  des  esclaves  par  Tordonnance  du  5  janvier  1840; 
ils  participeront  à  ce  service  en  exécution  et  dans  la Jimite  des  délégations  spé- 
ciales qui  leur  seront  respectivement  données  par  le  procureur-général,  ou,  au 
nom  de  celui-ci,  par  le  procureur  du  roi. 

—  Une  ordonnance  insérée  aujourd'hui  au  Bulletin  de$  Lûi$^  porte  : 

«  Il  est  ouvert  au  ministre  secréuire  d'éut  de  la  guerre,  sur  rexerdce  i846, 
par  suite  de  Péiévation  du  prix  des  vivres  et  des  fourrages,  et  d^un  surcroît  de 
Âibrication  de  poudres  de  guerre  et  de  commerce,  un  crédit  supplémentaire  de 
11,678.854  fr.» 

Le  même  numéro  du  Bulletin  des  Lois  contient  une  seconde  ordonnance  de 
*>la  même  date  qui  ouvre  au  ministre  de  la  guerre,  sur  Texercice  1846,  un  crédit 
extraordinaire  de  5,986,367  fr.  pour  dépenses  urgentes  et  non  prévues  en  Al- 
gérie. 

La  régularisation  de  ces  crédits  extraordinaires  sera  proposée  aux  chambres 
lors  de  leur  prochaine  réunion. 

—  On  écrit  de  Gênes,  le  15  septembre  : 

«  L'ouverture  du  huitième  congrès  scientiûque  italien  a  eu  lieu  hier  de  la  ma- 
nière la  plus  brillante.  Après  avoir  assisté  à  une  messe  du  Saint-Esprit ,  célébrée 
dans  réglise  métropolitaine  de  Saint- Laurent ,  rassemblée  s'est  réunie  dans  la 
grande  salle  du  palais  ducal,  précieux  édiilce  qui  rappelle  la  gloire  de  Tancienne 
république  de  Oiânes. 

»  Le  marquis  de  Brignolc-Sale,  ambassadeur  sarde  à  Paris,  a,  en  sa  qualité  de 
président-général  du  congrès,  prononcé  un  discours  qui  a  été  fort  applaudi  à  plus 
■d'un  titre.  Le  marquis  de  BriKnole  a  non-seulement  rappelé  les  fastes  de  la  répu- 
blique. Tune  des  gloires  de  Tlialie,  mais  il  a  aussi  parlé  de  l'utilité  de  ces  congrès, 
où  se  trouvent  réunis  les  sa  vans  des  différentes  provinces  de  la  péninsule  «  tant 
soos  le  rapport  du  progrès  de  la  science  que  sous  celui  du  progrès  de  l'esprit  et 
du  sentiment  national.  Il  a  terminé  par  une  chaleureuse  allocution  à  la  jeunesse, 
espérance  de  la  patrie. 

»  Le  prince  de  Canino  (fils  de  Lucien  Bonaparte)  a  pris  ensuite  la  parole  pour 
annoncer  qu'avant  de  quitter  Rome,  il  avoit  eu  une  audience  de  Pie  IX,  qui 
l'avoit  chargé  de  faire  savoir  au  congrès  combien  il  apprédoit  cette  institution, 
et  qu'il  avoit  par  conséquent  très-volontiers  permis  aux  savans  des  Etats-Romains 
d'y  assister  ;  que  son  intention  étant  d'adopter  tout  ce  qui  pmivoit  contribuer  au 
bien  matériel  et  intellectuel  des  populations,  il  pensoit  à  rétablir  la  fameuse  aca- 
démie scientifique  De  Lincei,  Les  sentimens  du  nouveau  pape  ont  été  accueillis 
par  de  vifs  et  unanimes  applaudissemens. 

»  Le  gouverneur,  rarchevêque  de  Gênes,  les  autorités  civiles  et  militaires  et 
les  personnes  les  plus  distinguées  du  pays,  assistoieot  à  cette  séance,  o 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  de  France  a  été  appelé,  il  y  a  deux  jours,  devant 
M.  le  juge  d'instruction,  sous  mandat  de  comparution.  Il  a  appris  qu'il  éloit 
poursuivi  pour  un  article  sur  le  serment,  extrait  d'un  antre  journal.  Il  est  pré- 
venu d'offenses  au  roi  des  Français,  et  d'attaque  contre  le  serment.  Il  n'y  a  point 
eu  de  saisie  préalable  de  ^  Gazette, 

—  Le  sieur  Garron,  menuisier,  a  été  arrêté  le  2  août  à  Toulouse,  au  foUieu 
d'un  groupe  stationnant  devant  Tbôlel  où  étoii  descendu  M.  Gcnoude,  qui  veaoît 
d'être  nommé  député.  Pendant  rinterrogaloire  que  lui  fit  subir  un  juge  d'ioB^c- 
tion,  il  s'écria  qu'il  ctoit  légitimiste,  et  que  son  roi  étoit  il  l'éuranger  et  boo  ji 
Paris.  Poui  suivi  pour  délit  d'adhésion  à  un  gouveraemeut  proscrit,  la  cour  royale 
de  Toulouse  a  refusé  de  le.  mettre  en  accusatiai^  ^  cet  ég^^rd,  attapdujque  lesi  cris 
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5;êtiitî6ax  avolcnt  été  proférés  par  Garron  dans  une  prison,  cl  par  cditfé^««» 
dans  un  licti  qui  n'est  pas  public.  Le  procureur-général  s'en  poomi  en  cassa- 
tion ;  mais  la  ch^imbre  criminelle  de  la  cour  suprême  a  rejeté  son  pourvoi. 

—  M.  Tabbé  Bourgade,  aumônier  de  la  chapelle  Saint-Louis,  à  Carlbage^  <-r 
venu  deniièrement  en  France  où  il  a  obieim  du  chef  de  TEtat  des  secours  pri^: 
le  collège  et  Fbôpital  qu'il  a  fondés  h  Tunis.  Le  minÎ5:(re  des  affaires  étrangle 
a  aussi  donné  une  subvention  pour  le  collège,  et  cefuî  de  rinslniciion  pablH^ns 
une  bibliothèque. 

—  Le  jeune  prince  de  Mfontfort,  deuxièma  ûls  de  Jérôme  Bonaparte,  el  nev  f  .1 
du  roi  de  Wurtemberg,  est  arrivé  samedi  dernier  h  Londres.  Il  s*e.sl  rendu  sor— 
le-champ  à  Balh,  où  il  se  propose  de  visiter  son  consîn,  le  prince  >apc»léeo- 
Loois.  On  sait  que  par  la  mort  de  Louis  Bonaparte ,  ex-roi  de  Hollande  ,  le  ri^^  ; 
de  1»  fumille  impériale  est  maintenant  rex-prisonnicr  de  Ham,  le  prince  X^po— 
léon- Louis. 

—  Un  membre  d'une  des  plus  roplistes  familles  de  Bretagne,  M.  de  Blondi,  r: 
du  Val,  ancien  ofTicier  supérieur,  vient  de  mourir  à  Page  de  72  ans,  au  roanoîr  do 
Val,  arrondissement  de  Lorient  (Morbihan).  Son  entrée  au  service,  en  qualité  dc- 
cadet  gentilhomme,  daloic  du  rogne  de  Louis  XVI.  Fidèle  à  ses  princi|>es,  il  vé- 
cut en  loyal  et  brave  soldat,  et  mourut  en  chrétien. 

'-'  La  maladie  des  pommes  de  terre  a  recommencé  ses  ravages  dans  plusiecr^ 
cantons  de  la  Suisse,  et  notamment  dans  le  canton  de  Berne.    {Union  Suisu,;, 

—  Une  capture  tout-à-fait  importante  pour  les  fortunes  privées  et  pour  la  for- 
lune  publique  de  trois  Etats,  vient  d'être  faite  par  la  police  de  Paris.  Les  deui  io- 
dividns  arrêtés  sont  deux  Prussiens  du  nom  de  HerAvcy  et  de  Rnapp ,  qui  depuis 
plusieurs  années  ont  conlrefail  et  émis,  d'abord  à  l'étranger  et  ensuite  co  France, 
des  billeU  dits  thnlers  de  Prusse,  des  billets  de  la  Compagnie  commerciale  de  Bel- 
gique, et  des  ban^-notei  anglaises.  La  perfection  de  ces  contrefaçons  dépasse 
tout  ce  que  rin>lustrie  des  Aiussairesavoit  jimais  produit.  Herwey  et  Knapps'ap- 
prétoieni,  qnand  ils  ont  été  arrêtés,  à  essayer  la  contrefaçon  des  billets  de  la  Ban- 
que de  France. 

..       wà^  11  jr   !■ 

BXTÊRIRUR. 

POLOGNE.  —  La  Gazelle  de  Cologne  parle  d'une  note  collective  que  les  troi> 
puissances  absolues  seroient  sur  le  point  d'adresser  au  cabinet  de  Londres  et  peut- 
être  aussi  à  celui  de  Parts,  sur  la  dernière  insurrection  de  Pologne  et  roccopatioo 
de  Cracovie  qui  en  à  été  la  suite.  Cette  note  anroit  été  provoquée  par  les  décla- 
rations faites  par  lord  Palmerston  dans  le  parlement  anglais. 

Voici,  d'après  la  Gazelle  de  Cologne,  la  substance  de  cette  note. 

On  a  déclaré  que  de  même  que  les  trois  puissances  protectrices  ont  agi  d'an 
commun  accord  dès  te  commencement,  elles  répondent  aussi  solidairement  de 
tous  les  évênemens  ultérieurs.  La  valeur  des  traités  de  Vienne  y  est  reconnue,  ci 
on  y  soutient  que  les  mesures  prises  par  les  trois  puissances  protectrices  en  fa- 
veur de  Gracovie,  n'ont  en  aucune  manière  violé  ces  traités.  Quanta  la  politique 
spéciale,  à  régïtrd  de  certaines  portions  de  la  Pologne,  chacune  des  puisf^nces 
en  assun:c  la  responsabilité;  il  n'existe  à  cet  égard  ni  traité  politique,  ni  conven- 
liofi  internationale  de  nature  à  donner  à  un  gouvernement  étranger  le  droit  d'in- 
tervenir. 

0BAin>-DiraBË  DE  BABE.  --  On  $*est  occupé,  le  i4,  à  la  2*  chambre  du 
grand-duché  de  Bade,  d'une  proposition  de  réforme  parlementaire.  On  en  a  volé 
deux  paragraphes,  déclarant  :  i*  la  qualité  de  dépnté  incompaiible  avec  les  fonc- 
tions de  président  de^  régences  des  cercles,  2°  dou  élrgibles  les  juges  et  les  mem- 
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brcs  du  ministère  public;  mais  on  a  rejeté  an  paragraphe  d'après  lequel  les  mi- 
ûslres  n'auroient  pu  devenir  députés,  et  un  autre  qui  tendoit  à  soumettre  à  une 
réélection  tout  député  occupant  des  fonctions  publiques  salariées. 

DANEMARCK.  —  Quelques  désordres  ont  éclaté  à  Schleswig  pendant  le  sé- 
jour que  le  roi  de  Dancmarck  y  a  fait.  Ce  monarque,  parti  de  Scbleswig  le  ià  sep* 
tembre,  a  été  harangué,  à  sa  sortie  de  la  ville,  par  le  bourgmestre.  Ce  dernier  a 
témoigné,  au  nom  du  corps  municipal,  son  profond  regret  des  excès  qui  avoieni 
eu  lieu,  et  les  a  attribués  h  la  populace.  Il  a  exprimé  le  désir  de  revoir  bientôt 
S.  M. 

Le  roi  a  répondu  :  «c  Blon  premier  vœu  est  d'être  juste  ;  je  ne  dois  pas  confon- 
dre rinnocent  avec  le  coupable  ;  mais  je  ne  souffrirai  pas  la  répétition  de  scèaes 
qui  compromettent  la  tranquillité  et  portent  atteinte  au  respect  du  à  la  personne 
du  roi.  Je  veux  que  les  coupables  soient  punis;  alors  seulement,  quand  un  meil- 
leur esprit  régnera  dans  Schleswig,  je  reviendrai  volontiers,  et  pas  avant.  » 

Arrivé  à  Kcn^^bourg,  le  roi  a  passé  en  revue  la  garnison.  Après  le  défilé,  S.  M. 
a  dit  aux  ofiiciers  :  «  Je  suis  enchanté  de  me  voir  entouré  de  si  belles  troupes  ; 
vous  êtes  de  braves  soldats,  je  compte  sur  votre  fidélité;  vivent  la  i^  brigade 
dMnIanierie  et  le  2®  régiment  d'artillerie  !  »  Les  troupes  ont  répondu  par  des  cris 
d'enthousiasme. 


LA  SAINTE  HOBE  0£  TRÊVES  (deuxième  voyage),  par  M.  Joêêph  Réynier, 

Au  milieu  du  cbeim'n  de  la  vie ,  quel  est  celui  qui  ne  désire  briser  ses  licni:,^ 
s'affranchir  de  rinduence  des  lieux,  des  habitudes,  faire  un  pèlerinage  et  orienter 
soin  ame  à  une  vie  nouvelle  ?  Oîi  est  Phomme  qui  ne  voudroit  pas,  entre  les  regrets 
du  passé  et  les  espérances  de  Taveiiir,  reposer  son  cœur  malade,  dans  un  sanc- 
tuaire miraculeux?  Ceux  qui  restent  au  milieu  du  bruit,  de  Tagitation,  sont  heu- 
reux du  moins  de  recevoir  des  lettres  des  pèierins  privilégiés  qn!  leur  nppron^ 
nent  les  aventures  du  voyage,  et  les  font  participer  aux  mêmes  émotions.  C'est 
pour  cela  que  nous  remercions  M.  Joseph  Régnier  de  ses  deux  excellentes  lettres 
datées  de  Trêves,  et  où  il  nous  raconte  en  style  charmant  la  grande  fête  do 
Texposition  de  la  sainte  Robe  du  Sauveur,  dont  Clément  d'Alexandrie  parloit  déjà 
au  deuxième  siècle,  au  milieu  de  Técole  scientifique  la  plus  renommée  de  POrient. 

Qu'on  nous  permette,  pour  tout  éloge,  de  citer  ce  fragment  très-curieux  et 
très-important  du  chiipiire  v  sur  In  musique  allemande.  Il  y  aura  double  profit  2» 
le  lire  :  d'abord  on  pourra  apprécier  la  manière  dont  le  livre  est  pensé  et  écrit; 
«nsuitc  on  désirera  connoîlre  bientôt  le  grand  travail  que  M.  Régnier  prépare 
depuis  plusieurs  années  sur  la  Musique  religieuse.  L'auteur,  qui  nous  semble 
nourri  de  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  h  cet  intéressant  sujet,  a  publié 
dans  le  Correspondant  du  13  seplfinbre  un  mémoire  sur  le  Maintien  de  la  musi- 
que à  VKglise,  par  lequel  il  prélude  à  Taulre  ouvrage  plus  imj)oriant  que  n<»U8  an- 
nonçons, et  qui  sera  iniiiulé  TOrgue  (1). 

...«  Après  de  légitimes  actions  de  grâces,  nous  eûmes  le  loisir  do  partager  le» 
plaisirs  tout  simples  et  tout  mélodieux  du  peuple  rassemblé  dans  i'églisc ,  et  de 
faire  une  étude  à  peu  près  complète  du  choral  des  allemande.  La  voix  holcimelle 
du  grand  orgue^  jusque-là  muette  et  réservée  aux  fêles  les  plus  soionnellcs, 
saluoit  enfin  d'un  magnifique  essor  lesderniors  monieiisdo  Pexposition.  Un  double 
chœur  d'iionunes  et  de  femmes,  tous  membres  d  une  f  ociélé  de  chant  religieux, 
modnloil  à  lu  tribune  les  douces  mélodies  de  PEgli^e  d'Allemagne,  accompagnées 

(i)  Ce  31cinoiie,  lire  à  un  petit  nombre  d'exeniplaircs,  eit  déposé  chez  M.  Blanch-l, 
iMlitcurdo  la  Iteonedâ  musUjuc  religieuso,  rue  Croix- des -Pctiti-Cliaraps  u.  1 1. 
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CONGRES  SCIENTIFIQUE  DE  GENES. 

Un  de  nos  honorables  amis,  M.  Tabbë  Gaspard  Gorresio^  qui  occupe 
un  rang  distingué  parmi  les  savaiis  du  Piémont,  nous  adresse,  sur  Tou- 
verture  du  congrès  scientifique  de  Gènes,  une  première  lettre  pleine 
d'intérêt  qui  fera  désirer  à  nos  lecteurs  celle  qu'il  veut  bien  nous  pro- 
mettre encore. 

«(  Gènes,  le  16  septembre  1846. 
»  Monsieur, 
»Le  huitième  congrès  scientifique  italien  est  ouvert  :  c'est  le  14  sep- 
tembre qu'a  eu  lieu  à  Gènes  son  inauguration  solennelle.  Bien  avant 
l'heure  fixée  pour  le  commencement  de  la  cérémonie,  une  population 
nombreuse,  empressée,  avide  d*émotions,  remplissoit  la  belle  église  de 
Saint-Laurent  et  ses  abords,  et  parcouroit  toutes  les  rues  environnantes. 
A  onze  heures^  S.  Ex.  M.  le  marquis  Brignole-Sale,  ministre  d'Etat,  am- 
bassadeur de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  près  la  cour  de  France,  et  pré- 
sident-général du  congrès,  arriva  à  la  cathédrale,  ou  s'étoient  déjà  réunis 
tous  les  savans  admis  à  faire  partie  du  congrès.  Aussitôt  après  l'arrivée  de 
S.  Ex.  le  président-général,  une  harmonie  suave  et  touchante  retentit 
sous  les  voûtes  de  l'antique  église,  et  la  messe  commença.  Rien  n'est 
comparable  aux  grandes  cérémonies  religieuses  pour  élever  l'aroe  et  la 
transporter  dans  les  hautes  régions  de  l'idéal  et  de  l'infini.  La  musique 
versoit  à  flots  ses  notes  harmonieuses  ;  les  cloches  lancées  à  grande  volée 
répandoient  au  loin  leurs  sons  solennels  ;  le  soleil  resplendissant  dans 
un  ciel  magnifique  inondoit  de  lumière  l'intérieur  du  temple  ;  tout  con- 
tribuoit  à  rendre  cette  cérémonie  imposante  et  majestueuse.  Après  la 
messe  parut,  avec  tout  le  cortège  et  toute  la  pompe  dus  à  son  rang, 
S.  Em.  le  cardinal  Taddini,  archevêque  de  Gènes.  On  entonna  alors  le 
bel  hymne  de  l'Eglise,  par  lequel  l'homme  qui  croit  demande  à  Dieu  un 
rayon  de  sa  céleste  lumière  pour  diriger  son  intelUgence  et  animer  son 
esprit  d'une  sainte  ardeur.  La  cérémonie  se  termina  par  le  salut  du 
Saint-Sacrement.  Alors  tous  les  membres  du  congrès,  précédés  par  S.  Ex. 
le  président-général,  se  rendirent  en  corps  à  la  grande  salle  du  palais 
ducal,  une  des  plus  belles  et  sans  contredit  la  plus  vaste  qui  existe  au 
monde.  Cette  salle,  capable  de  contenir  plus  de  deux  mille  personnes, 
se  trouva  tont-à-coup  remplie  par  tout  ce  que  la  ville  de  Gênes  renferme 
de  plus  remarquable  par  la  naissance,  le  talent  et  la  position  sociale.  A 
l'extrémité  opposée  à  celle  de  la  grande  entrée,  étoient  placées  en  de- 
mi-cercle, autour  du  fauteuil  du  président-général,  les  dames  les  plus 
distinguées  et  les  plus  élégantes  de  Gênes  ;  en  face  et  dans  toute  l'éten- 
VAmi  de  la  ReUgion.  Tome  CX2LX,  37 
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a  voit;  ni  pris  place  sur  des  cli  abcB  les  sa  van  s  ei  les  pvi- 
là  celle  noble  léuaioo,  La  vaste  salle  du  p:ibb  ducol  or- 
ient im  coiip-<l*œU  ravissant, 
liics  instanscrai^itatîon  ctd*îiUpnfr,il  ae  fit  paiiout  le  plus 

ei  le  piésident-gëMeraL  debout  devant  une  table  liclie- 
tnan ça  d'une  voix  nette  ei  sonore  le  discours  d'onvenure, 
Ir  exprimer  avec  une  noble  modestie  les  $eniiinriis  doot 
len  cette  occasion  ;  il  se  réjouit  enstiîie  de  ce  qu<"  la  ville 
fcrc  et  îUiistic  patiie,  a  volt  été  d^aîf;née  pour  ètie  le  lïm 

tigrés  scientifique  ;  et  ici  Toi  a  te  nr,  entrai  né  pnr  un  [;^- 
|at  d'amour  cavets  sa  ville  natale,  en  évoqua  en  des 
It  toucha n s  les  plus  h^aux  souvenirs  et  les  noms  les  pl«i 
la  rapidement  Ses  pap,c^s  les  plus  brillantes  de  son  îiisloîr^, 
lien  la  science  étoit  redevable  aux  hommes  éminens  qui 
lauie.  Kn Liant  alors  en  plein  sujet,  l'orale ur  mit  en  re* 
I  congrès  scientifiques,  en  signala  le  but,  et  rendit  boui- 
ces  italiens  qui  les  protègent,  et  surtout  'i  S.  M.  le  roi 
kpti  encoura^je  et  soutient  de  sa  faveur  roynïe  tout  ce  qui 
lu.  L'émiuent  orateur  jeta  ici  un  coup-d'œil  rapide,  mais 
\ir.^  sur  lliisloii'c  d'Italie;  et,  euibrnssant  dans  un  seul 

passé  et  son  présent,  il  fa  voir  que  llialie,  aprt^s avoir 

iiope  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  saura  tenir  en- 
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fluence;  parla  de  l'accord  qui  peut  et  doit  exister  entre  la  science  et  la 
religion,  et  termina  par  un  vœu  sincère  et  une  exhortation  généreuse  à 
la  jeunesse  italienne  qui  se  consacre  à  la  science  et  à  la  splendeur  de  la 
patrie. 

)'  Ce  noble  et  beau  discours,  interrompu  plusieurs  fois  par  les  marques 
les  plus  vives  d*approbation,  fut  suivi  par  de  longs  et  unanimes  applau- 
dissemciis.  Ce  qui  éloitsurioiit  remarquable  dans  l'oraison  du  président 
général,  «  'est  Télcvation  de  la  pensée,  la  noblesse  et  la  distinction  du 
langage,  un  tact  exquis,  un  ju[ieuieut  sur  Ta»  t  par  lequel  il  a  su  faire 
entrer  diins  le  cadre  de  son  discours  tant  de  choses  avec  un  enciiaiae- 
ment  admirable  et  par  des  transitions  très-lieurenses.  Après  le  discours 
d'ouverture  de  M.  le  marquis  Brignole-Sale,  prcsident-j^énéral,  M.  le 
prince  de  Canino  a  lu  une  courte  mais  chaleureuse  allocution,  dans  la- 
quelle il  annonça  au  congrès  que,  ayant  eu  l'honneur  d'être  admis,  avant 
son  départ  de  Rome,  à  présenter  ses  hommages  au  souverain  Pontife 
Pie  IX,  objet  de  tant  de  vénération  et  d'amour.  Sa  Sainteté  Tavoil 
chargé  d'exprin'ier  au  congrès  ses  sentimens  d'approbation  et  de  sym- 
pathie. Celte  allocution,  à  laquelle  le  président-général  a  répondu  par 
une  improvisation  tout-ù-fait  convenable,  a  été  accueillie  avec  les  plus 
vifs  applaudissemens.  M.  le  marquis  Pallavicino,  secrétaire-général  du 
congrès,  a  donné  ensuite  lecture  de  quelques  pièces  officielles  ;  après  quoi 
le  président-général  a  levé  la  séance  et  invité  MM.  les  membres  du 
congrès  à  se  réunir  pour  nommer  les  présidens  de  chaque  section.  Ainsi 
se  termina  cette  solennité  tout-à-fait  digne  de  l'éminent' personnage  qui 
la  présidoit  et  de  l'illustre  réunion  qu'elle  étoit  destinée  à  inaugurer. 
Le  soir  il  y  eut  grand  bal  au  palais  ducal,  chez  S.  Ex.  M.  le  gouverneur- 
général  de  Gènes.  De  grandes  soirées  et  de  brillantes  réceptions  auront 
lieu  au  magnifique  palais  de  S.  Ex.  M.  le  marquis  Rrignole-Sale,  prést- 
aident- général.  La  griice,  la  dignité,  la  splendeur,  qui  distinguent  les 
salons  de  AV.  le  marquis  et  de  Mme  la  marquise  Brignole-Sale,  sont  trop 
connus  à  Paris  pour  que  j'aie  brsoin  de  vous  en  parler.  La  ville  de  Gènes 
aussi  prépare  pour  cette  occasion  des  fêtes  splendides;  entre  autres^ 
celle  où  sera  posée  la  première  pierre  du  monument  do  Christophe  Co- 
lomb. Celte  solennité  toute  nationale  sera  suivie  d'une  icgnîa  ;  et  le  soir 
il  y  aura  grande  illumination  de  la  ville,  du  port,  des  bûlimens  qui  s'y 
trouvent  et  de  toutes  les  hauteurs  qui  entourent  la  ville.  Ce  sera  un 
cûup-d'œil  vraiment  magique.  Au  milieu  de  toutes  ces  fêtes,  de  toute 
cette  agitation ,  les  membres  du  congrès  scientifique  tiendront  leurs 
séances  au  palais  de  l'Université,  occupés  de  questions  plus  ou  moins 
importantes,  mais  animés,  à  quelques  rares  exceptions  près,  d'un  même 
sentiment  de  sympathie  et  d'union.  Quinze  jours,  c'est  sans  doute  trop 
peu  pour  arriver  à  des  résultats  importans  dans  la  science  ;  il  n'y  a  que 
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scientiïjqiies  perroanetis  qui,  en  suivant  saus  toutes 
tous  leurs  deiails,  les  problèmes  de  la  science,  pitissent 
le  solution  saiisfatsaiite.  Toiiiefois  on  ne  pour  roi  t  <^on- 
Iclle  de  cette  iustitulioii  ;  elle  prendra  peu  k  peu,  il  faot 
lactèreplufi  sérieux;  déjà  celle  année  un  pas  a  été  hïi 
elle  pourra  alors  réaliser  les  espérances  qu'elle  a  fait 
Irendaut  cûiiipte  de  la  séance  de  clôture,  je  vous  parlerti 
1(ravaux  âiï  congres  durant  cette  session. 

Gaspari  Gorhe^io.  « 
—  *r— ia^o^g^gs^ — ^ 

EITJE  ET  NOUVELLES  ËGGLÉSIASTIQtJES. 

sepUmbie.  —  Une  assemblée  à  laquelle  la  présence  io- 

iverain  Pojitife  ajoutoit  un  intérêt  tout  particulier,  a  eu 

lii  dans  IVglise  de  Saint-Apollinaire.  Un  élève  du  sémi- 

Isottlenoit  une  tbèse  publique  de  théologie  et  dlûsiolre 

^e  Pape,  qui  avoit  daigué  eu  agréer  la  dédicace,  m  voulu 

lauréat  une  marque  plus  précieuse  encore  de  son  aa- 

ice,  et  aux  études  ecclésiastiques  un  puissant  encourage- 

lirii{Tna{];e  publie  d*intéret  et  de  souveraine  protection.  Si 

jpagnée  du  maître  de  la  chambre  et  df*s  camériers  de 

[idue  à  ré{jlise  de  Saint-Apollinaire  à   quatre  heures  de 

exercices  de  la  thèse  ont  eu  lieu  en  sa  présence, 

UK  et  un  faraud  noud;>re  de  prélats    formoient  autour 
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vèque  de  Syrie,  les  touchans  devoirs  d'une  hospitalité  aussi  cordiale  que 
touchante. 

Mgr  Tarchevêque  de  Damas  nous  a  aussi  confirmé  les  consolantes 
nouvelles  qui  lui  sont  arrivées  de  Syrie  et  que  le  journal  anglais  le 
TW^/e/ a  publiées.  Une  lettre  d'Alep,  en  date  du  17  juillet  dernier,  lut 
annonce  en  effet  la  conversion  au  catholicisme  de  l'évéque  syrien  schis- 
matique  d'Ouria,  près  d'Alep,  et  de  son  secrétaire.  Le  prélat  converti  a 
fait  abjuration  entre  les  mains  du  patriarche  du  rite  syrien  catholique 
qui  habits  Alep  ;  il  a  lu  ensuite  la  profession  de  foi  d*Urbain  \ni.  Son 
projet  est  de  retourner  bientôt  dans  son  ancien  diocèse,  où  il  espère  pou- 
voir ramener  à  Tuuité  une  grande  partie  de  sou  troupeau.  La  lettre  re- 
çue par  Mgr  rarchevèque  de  Damas  annonce  en  outre  la  conversion  de 
cent  cinquante  familles  à  Mossoul.  Sa  Grandeur  paroit  convaincue  que 
la  liberté  dont  jouit  la  religion  catholique  devra  produire  d'immenses 
résultats  sur  les  excellentes  dispositions  manifestées  par  les  chrétiens 
de  diverses  sectes  qui  remplissent  TOrient. 

Un  trait  d'abnégation  personnelle  et  de  touchante  sollicitude  pour  des 
intérêts  religieux  en  souffrance,  trait  analogue  à  celui  que  nous  avons 
déjà  cité  de  Mgr  Tévéque  d'Orléans,  mérite  d'être  ajouté  aux  actes  si 
nombreux  par  lesquels  Mgr  l'archevêque  de  Toulouse  honore  chaque 
jour  de  son  épiscopat.  Le  conseil  général  de  la  Haute- Garonne  accorde 
au  vénérable  chef  de  ce  diocèse  un  supplément  de  traitement  de  10,000  f. 
Depuis  long-temps  Mgr  d'Astros  sollicitoit  une  foibic  augmentation  pour 
les  vicaires -généraux  et  les  chanoines  qui  ne  reçoivent  de  l'Etat  qu'un 
bien  modique  traitement.  Mais  la  situation  des  centimes  facultatifs  ne 
permettant  pas,  selon  lei conseil-général,  de  porter  de  nouvelles  alloca- 
tions à  cette  partie  du  budget,  Mgr  l'archevêque  a  offert  à  son  chapitre 
le  partage  de  Tindeumité  qui  lui  est  personnellement  accordée.  Mais  le 
chapitre,  par  un  sentiment  de  respect  et  de  délicatesse,  a  refusé.  Le 
digne  prélat  a  prié  alors  le  conseil-général  de  faire  lui-même  ce  partage. 
«<  Vous  apprécierez  Messieurs,  a  dit  M.  le  préfet  dans  son  rapport,  ce 
qu'il  y  a  de  désintéressé  et  de  vraiment  touchant  dans  l'expression  d'un 
pareil  vœu,  et  vous  y  trouverez  un  motif  de  plus  de  vous  applaudir  du 
témoignage  de  vos  vives  sympathies,  accordé  au  nom  du  département, 
au  respectable  chef  de  ce  diocèse.  » 

La  Gazette  du  Languedoc  fait  à  ce  sujet  des  réflexions  fort  justes  que 
nous  ne  pouvons  qu'approuver  en  les  citant  : 

«  Nous  poavons  dire  que  c'est  un  sujet  d'affliction  pour  TEglise  et  de  regrets 
pour  tou.^  les  catholiques,  (|ue  ces  votes  annuels  parlementaires  et  départeuien- 
taax  qui  remettent  périodiquement  en  question  Texistence  extérieure  de  la  reli- 
gion et  de  ses  ministres.  11  est  déplorable  que  les  évéques  et  le  clergé  ne  puis- 
sent attendre  une  amélioration  et  de  la  bienveillance  qu^autant  qu'ils  se  rendent 
agréables  au  pouvoir,  souvent  aux  dépens  de  leurs  obligations  les  plus  impor- 
tantes comme  pasteurs.  Il  y  a,  d^ailleurs,  dans  les  votes  des  conseils  un  désordre, 
tme  irrégularité,  d*où  résultent  des  inégalités  choquantes  dans  le  sort  des  dio- 
cèses. Les  uns  ont  plus  de  bienveillance  et  d'égards,  les  autres  en  ont  moins  ; 
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Il  poiut,  âcîon  que  Vefipni  de  M.  Uamberl  y  ilomiite.  ïxs  ailri- 

prnci.s  siHU  donc  djverse*^,  ei  coiniiïe  elles  eiipriineiit  eu  général 

opinions,  soît  b  TcganJ  des  personnes,  soiL  enver^la  religion 

I  dif  e  (|ii*i1  y  a  eonfuslon  et  anarcliîe  1^  oii  W  cfcvml  y  avDir 


lu  due  de  Nassau,  dans  le  conflltqii'it  vient  d'élever  contre 

libouig,  au  sujet  des  letiattes  eccltfsiasUques  qn'il  prf- 

[.s'appuie   (l'un    régfemenl  ecilejiia^fiqitc,  éiuane  du  iiii- 

Liovici    1S30,  et  qui  établit  le  droit  de  sin  veillaiice  Jii 

[ Efjlise  catholique.  Or,  le  duc  de  Nasiiau  étoit  partie  in- 

f  la  négociation  du  eon cordât  qui  a  rP|*lc  là  cireonscriplioii 

Tadmiuistiaiion  spirituelle  des  diocèses  de  la  haute  Alîr- 

i  été  promuïpjUC  par  la  bulle  de  Léon  Xïl.  ^d  Dùmînm 

'i.  Ce  concordat  sliptile  expressément  rindependancc  dn 

Dpal  dans  ses  fonttions  spirituelles,  tandis  que  le  réfjlr> 

an  soumet  tous  les  umndeiueus  et  autres  actes  de  Tauio- 

i  rappiobalioii,  c'est-à-dire  au  bon  plaisir  du  souveralui 

agens.  Aussi  le  ft^i  Pape  Pie  VIÏI  n'a-t-il  pas  manqué 

5  la  date  du  30  juin   1S36,  une  protestatiou  sofenoelle 

It  du  30  janvier  préeëdent;  ce  qui  lui  enlève» 6it  tout  ea- 

lire,s*il  avoit  pu  en  avoir  un.  Tons  les  éveques  de  la  pro- 

lîquede  rAlleiuafjuo  supérieure  avoîent  joint  à  la  protes- 

I  (Ml  r?i  p  lot  rs  la  t  ions  perso  n  tir  ï  tes .  î  n  voq  ti  er  le  réj^leuieot 

lins  ni  moins  f?nc  drlnnhn 
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Mgr  Thomas  Ziegler,  évcquedc  Linz,  a  dernièrement,  et  maigre  son 
nge  avance,  visité  le  canton  d'Isclil,  en  Autriche.  Le  vénérable  pontife 
est  allé  conférer  le  sacrement  de  confirmation  aux  fidèles  de  celle  mon- 
tagneuse contrée.  L'église  se  trouvant  beaucoup  trop  petite  pour  Tim- 
mense  afHuence  de  peuple  venue  de  toutes  les  paroisses  des  environs,  la 
sainte  fonction  dut  s'accomplir  sur  la  vaste  pelouse  qui  s'étend  au-dehors 
de  l'église.  Une  foule  prodigieuse  s'y  étoit  réunie  pour  être  témoin  de  la 
cérémonie  sacrée;  indigènes  et  étrangers  y  donnèrent  des  preuves  du 
plus  pieux  recueillement.  Le  prince  de  Hohenlohe,  évèque  et  grand- 
prévôt  de  Grosswardein,  qui  se  trouvait  aux  bains  d'ischi,  y  étoit  l'objet 
de  la  pieuse  vénération  d'une  foule  de  fualades  qui  soHicitoient  le  secoure 
de  st?s  prières  et  ses  bénédiciions.  Le  6  septembre  il  avoit  prononcé  dans 
la  belle  et  vaste  église  paroissiale  de  Saint-Nicolas,  un  sermon  qui  ût  la 
plus  vive  impression  sur  ses  auditeurs  ;  il  les  avertissoit  de  se  tenir  en 
garde  contre  les  erreurs  et  les  blasphèmes  du  siècle.  S.  A.  L  et  U.  l'ar- 
chiduc Françols-Cliailes,  héritier  présoniplif  de  la  couronne  impériale, 
s'étoit  fait  un  devoir  d'assister  à  ce  sermon. 

Depuis  le  retour  de  M.  Biiiggemann,  à  Berlin,  il  devient  plus  que 
douteux  que  les  provinces  rhénanes  obtiennent  la  concession  du  journal 
catholique  qui  devoii  paioîire  le  l*""  octobre.  Les  catholiques  ont  una- 
nimement refusé  tout  concours  de  capitaux  ou  de  collaboration  à  ce  jour- 
nal, qui  devoit  recevoir  sou  impulsion  d'un  fonctionnaire  dont  la  po- 
sition, malgré  son  titre  de  catholique,  est  équivoque. 

ANGLETERRE.  —  M.  Reyueaud,  missionnaire  apostolique  aux  Indes, 
vient  d'informer  deux  dignitaires  de  TFgl.se  catholique  d'Angleterre,  de 
la  conversion  de  M.  T.  G.  Wenham,  aumônier  militaire  anglican,  du 
district  de  Candy  (Sydney),  qui,  après  s'être  démis  de  sou  bénéfice,  a 
publiquement  embrassé  la  foi  catholique  le  jour  de  la  fête  de  saint 
Pierre  et  saint  Paul. 

—  Tout  récemment,  le  rév.  JonesF.  Plumer,  fellow  du  BaUiol  Collège 
d'Oxford,  et  fils  du  ci-devant  archiviste  en  chef  de  l'Université,  a  égale- 
ment abjuré  les  erreurs  aughcanes. 

PRUSSE. —  Le  8  et  le  9  septembre,  la  société  Gustave-Adolphienne  a 
tenu  sa  session  généraleaunuclle,à  Berlin.  Avant  sa  réunion,  te  directoire 
de  la  société,  composé  de  neuf  membres,  avoit  mis  en  délibération  si  l'on  y 
admettroit,  en  sa  qualité  de  député  de  Kœnigsberg,  le  pasteur  Kupp. 
Sous  l'influence  gouvernementale,  cette  question  a  été  résolue  négative- 
ment, à  la  majorité  de  8  votes  contre  1.  Le  lendemain  elle  fut  reprise 
par  l'assemblée,  et  la  décision  du  comité  duecteurn'yfut  confirmée  qu'à 
la  majorité  de  39  voix  contre  3l .  Le  vote  avoit  été  précédé  des  plus  ora- 
geux débats.  Le  banquet  du  lendemain  (ces  festins  constituent  toujours 
la  plus  importante  des  cérémonies  de  ces  sortes  de  fêtes)  réunit  un  peu 
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iTives.  tandis  que^  comme  oa  vient  de  le  voir.  Tas 
Ivoit  eue  composée  que  de  70  membi  es,  ei  là  » 
1/a  la  diâpaïc  du  maiiu  sur  le  docteur  Rupp.  h*€tn  s 
k  journal  allnnand,  qu^au  milieu  de  Turdeur  qui 
>iriiï,  on  n^eu  soit  pas  arrivé  à  de  piu*  gmndf  m 
pinfond  et  Incurable  sera  trèâ-proha  blême  ni  1, 
Idi*  rexclusioii  piononcée  contre  le  pa^steur  Rup 
tou-^  tes  iuflépeadans  et  illuminés  du  protest 


u  nous  écrit  de  Sriini-Maurice  (V&Iai*),  le  12  i 

:  du  m  août  dernier,  M.  Tévêque-abbé  de  Sainl-Maor 

[tnoiicê  à  snn  vénérable  clergé  Touverlore  de  1;*  retmîi 
'  du  nicnje  mois  A  celte  nouvelle,  S.  G,  Tevér^ue  de 
l'a**isler»  avec  ses  ^ciiurês  coopéraieurs  da  Eis-Yala 
Icc  qui  lui  fut  accordf*  avpc  i'nii>re^seineni. 
Isùir,  jir^qu^'ai)  o  sefvieuibre  apros  mîdj  que  fut  dâtun 
lustres  ponrifes  se  soiil  cnnsiamnit^nt  itmivés.  à  tous  le 
lleur  clergé;  rddiûuil,  fencoiFrafeani,  \v  ^miien^nl  i 
Ilièreni  qiiMs  eHoienl  les  premiers  d**  mus  pfvurse  oieui 
Is'ils  ont  mantré  quelque  su|>érîorité,  c'est  par  leur  grs 
Je  humiUlé,  leur  louchante  piéit%  leur  ravt*is;inie  ntodc 
bf^oienl  de  ni^r<  her  sur  léi?  inirpî*  de  (eors  s;iinis  pi 
icre,  dans  celte  retraite,  de  Taceoril,  de  T union  qui 
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»  pour  y  soulager  toutes  les  douleurs,  y  établir  la  paix  et  la  charité.  A  Texemple 
»  de  son  divin  Mafire,  le  ministre  d'un  Dieu  trois  fois  saint  doit  passer,  dans  son 
»  pèlerinage  à  travers  les  déserts  de  la  vie  présente ,  en  faisant  le  bien ,  se  dé- 
»  pouillant  en  faveur  de  Pindigent,  bravant  les  fatigues  et  les  dangers,  bénissant 
»  ceux  qui  le  maudissent,  priant  pour  ceux  qui  le  persécutent...  Labora  sieuî  ho^ 
D  iittj  mUe*  ChrUli.  Imitateurs  de  cet  Agneau  sans  Uche ,  vous  exhorterez  en 
»  toute  patience;  en  combattant  les  vices,  vous  n'opposerez  à  la  malice  d'une  au- 
»  dacleuse  mais  ignorante  philosophie,  que  la  candeur  et  la  simpliciic  d'une  con- 
«  science  pure,  vous  répondrez  à  leurs  censures  par  Finnocence  de  vos  mœurs  et 
»  rintégrilé  de  votre  conduite  ;  à  leur  ingratitude  par  de  nouveaux  bienfaits,  à 

»  leurs  calomnies  par  de  bonnes  œuvres Labarasicul  bonus  miles  Chrisli 

»  Combattez  avec  courage  les  hommes  pervers  qui  se  croient  sans  reproches 
»  parce  qu'ils  sont  sans  remords,  ces  hommes  faussement  superbes  qui  se  sont 
»  persuadés  que  vous  devez  être  accommodans,  surtout  parce  qu'ils  n'ont  de 
»  principe  sur  rien  ;  qui  ne  prêchent  la  tolérance  de  tous  les  cultes,  que  pour 
0  n'en  pratiquer  aucun;  qui  ne  veulent  pas  croire  pour  n'être  pas  tenus  de  bien 
o  agir...  Noluil  inlelligere  ut  non  benè  ageret,  et  qui  plus  jaloux  encore  de  votre 
»  considération  que  de  vos  prétendues  richesses,  croient  que  la  plus  grande  grûcc 
»)  que  Ton  puisse  faire  aux  ministre^'  des  autels,  après  les  avoir  dépouilles  au  nom 
»  de  la  liberté  et  de  l'égaliié,  au  ï»ora  du  proj,Tès,  ce  n'est  pas  de  les  honorer, 
»  non,  mais  de  les  supporter;  ce  n'est  pas  de  les  faire  vivre,  mais  de  les  laisser 
»  végéter...  Qui  pie  volunl  vivere  persecutionem  palientur,  Labwa  ul  bonus  miles 
»  Chrisii.  Comme  Maurice  et  sa  légion  sainte,  armez-vous  du  bouclier  de  la  foi, 
»  du  casque  du  salut,  du  glaive  de  la  justice,  pour  combattre  les  utopies  sacrilé- 
»  ges  qui  tendent  à  rendre  l'homme  méchant  par  système.  Pour  soutenir  votre 
0  foi,  alimenter  votre  zèle,  venez  souvent  puiser  de  nouvelles  forces,  réchauffer, 
»  ranimer  votre  courage  sur  le  champ  des  martyrs  Ihébéens,  et  les  efforts  de  l'hé- 
»  résie,  et  les  dangers  qui  nous  entourent  fussent-ils  aussi  grands  qu'on  le  pré- 
»  tend,  jamais,  non,  jamais  ne  prévaudront  les  attaques  qui  nous  viennent  de 
»  l'enfer.  » 

»  Celle  conférence,  dont  nous  ne  donnons  qu'une  courte  et  pâle  citation ,  fut 
suivie  de  touchans  adieux,  après  lesquels  Mgr  de  Saint-Maurice,  directeur  de  la 
retraite,  a  payé  le  juste  tribut  de  louanges  à  l'éloquent  orateur.  Voici  a  peu  près 
ces  quelques  paroles  : 

a  Les  expressions  nous  manquent,  très-révérend  Père,  pour  vous  dire  tout  ce 
»  que  nous  sentons,  comme  nous  le  sentuns,  pour  le  zèle  et  le  talent  vraiment 
»  admirable  que  vous  venez  de  déployer  pendant  ces  jours  de  bénédictions.  Le 
«  ciel  seul  pnut  récompenser  dignement  vos  travaux  apostoliques.  Votre  trop 
»  court  passage  au  milieu  de  nous  restera  profondément  gravé  dans  nos  cœurs 
»  rcconnoissans.  Nous  ferons  mieux  encore,  nous  nous  renouvellerons  dans  Tes- 
»  prit  de  notre  vocation,  nous  nous  pénétrerons  de  plus  en  plus  de  notre  haute 
»  dignité,  de  la  sublimité  de  notre  ministère,  de  l'importance,  de  (p  saittteté  de 
ii  DOS  devc»irs.  Vous  avez  été  pour  nous  via  eiverilas...  Il  vous  reste  eni!o>c  une 
n  t&che  à  remplir  pour  achever  ce  que  vous  avez  si  bien  commencé  ;  c'e^t  celle 
»  de  prier  pour  nous...  Oh  !  oui,  priez,  priez,  nous  vous  en  conjurons,  priez  pour 
0  que  vos  paroles  de  salut  germent  dans  nos  cœurs,  y  produisent  des  fruits  abon* 
»  dans,  et  vous  nous  procurerez  ainsi  la  vie  éternelle.  » 

»  Le  vénér;d)le  et  savant  évéque  de  Sion  avoit  suivi  ponctuellement  les  exerci- 
ces de  la  reiraite  ;  Mgr  Dagnoud  Ta  montré  couronné  de  vertus  et  de  mérites,  éle- 
vant Tera  Dieu  ses  mains  suppliantes,  et  attirant  sur  cette  réunion  et  sur  sa  pa- 
trie, les  bénédictions  du  ciel.  Levéque-abbé  a  ensuite  témoigné  sa  haute  satis- 
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U  tîc  Sion  cl  lie  SaiîH-Maiïnce,  pour  remprssFement  qu'Hs  uni 
lu  îïîtenUniis  dp  fcurs  évoques,  poTir  le  ïèle,  h  reïîgîeuse  ciac- 
pntc  jnèiè  nvcc  bf|uellc  ils  ant  ns^^istê  aus  dociet^  confèrent^ 

Le  préïai  :i  terminé  cetle  aliortilion  en  se  recoînmanilaDt  am 

lùy^  Ic^reri'aîtiins. 
c^l  terminée  pur  «ne  belle  cérénimiie  îi  la  C4itliédr;ile ;  loos  ks 

évèfiaes  s'y  ^oiit  reridu'^  proccssionnellemeftl  de  là  royale  ab- 
;s  sojii  îilïds  rcceToir  h  communion  des  mains  de  Mgr  de 
prùs  bjmesse,  les  tleiix  évèques,  mitre  en  léïe,  se  soni  assis 

uleU  cl  les  denx  clergés  sont  ;iUés,  deux  à  deuï,  rencuve- 
[lutel  et  ciïîre  1rs  nminsde  leur  éM}i\m  re^ipecUr,  lenr  rons*- 
^u  be^^ïr  et  sailli  speetacle  a  vtvemeni  impression tié  les  fidèle*» 
lîS.  les  évoquas.  Apn^'S  un  frupl  repas  pris  en  eomniimiiulé, 

feoiit  sop;trLS  égaleincnl  snlîsf;iîts  de  leurs  évêqiie^,  éc  îetjr  p-ré- 

oQÎtcgties  et  d'euît-momcs.  C'est  h  première  fois,  tlrjiyiîi  de^^ 
I  avons  éié  lêiLioins  d'une  i^mbLibte  cérémonie  ,  doiti  nos  cm* 
|iin]injiier  do  resseiilir  Fheureusie  cl  salutaire  înllueriee.  v 
ainw    n     ■ 
UEVIE  rOUTlQLE. 
fefpDïidttncc  }nîrlkulièfe  rff  l*Amï  ue  la  Rbligiox. 

ComlaJïtiiiople,  7  scpicinbrc  tî-|t*. 

men^iîzée  de  noureïiuik  Iruubtes.  Les  dernières  nouvdteê  ili 
betil  qu'une  révulution  C!^l  îonumeitte  dans  cette  prittcipinte,  ei 
[lui  que  lui  piéte  ta  Ru.^sie,  le  pn^tc  n'est  pfus  (eu^ible  pour  le 

Il  radmlni^lr'itiun  e^^t  :iussi  îuioî(ir.ible  qut'  sn  conduite  e>i 
retrr  Mrtibs  leml  h  anrannr  ;ihso!iî- 
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Û  cependant  une  population  de  plusieurs  millions  d'habitans  qui ,  pour  se  soo»- 
trairc  aux  griffes  de  Paigte  russe,  tend  de  pins  en  plus  à  resserrer  les  liens  qui 
runiSîCiU  à  Te  npire  ottoman,  et  à  repousser  la  protection  jmoscovite,  bien  assu- 
rée que  SCS  priviiégos  et  ses  inslilulions  sont  beaucoup  plus  en  sûreté  sous  la 
suzcraiiiclé  du  sultan  que  sous  celle  de  rautocralc.  Toutes  les  sympathies  de  la 
partie  Cl  Inirée  des  populations  danubiennes  sont  d\iillours  acquises  aux  idées  do 
midi  (ic  i'Elnrope;  mais  les  moyens  de  corruption  que  la  Russie  emploie  dans 
ces  ci>ntrces,  et  faction  dissolvante  qu'elle  y  exerce  incessamment,  la  rendront 
procliaiiicment  matlressc  absolue  du  gouvernement.  Déjà  Tarmée  est  entre  ses 
mains.  C*esl  en  Russie  que  la  noblesse  danubienne  va  s'instruire  du  métier  des 
armes  et  se  façonner  aux  idées  et  au  système  russes.  Tout  dernièrement  en- 
core, on  annonçoit  le  départ  pour  Pétersbourg  de  soixante-dix-neuf  jeunes  Va- 
laques  qui  vont  achever  leur  éducation  dans  les  écoles  militaires  du  gouverne- 
ment. 


PROTESTATION  DE  L'INFANT  DOxN  HBNRIQUB. 

A  la  nouvelle  du  mariage  du  duc  de  Monlpensier  avec  Tinfanle  Luisa-Fer- 
nanda,  Tinfant  don  Enrique  a  adressé  aux  certes  la  protestation  suivante;  c'est 
«ne  pièce  historique  que  nous  devons  enregistrer  : 

«  Gand,  9  septembre  4846. 

o  Les  corlès  vont  se  réunir,  et  c'est  a  cetic  assemblée  que  doit  faire  entendre 
sa  voix  un  prince  réduit  à  leur  écrire  du  sein  de  Texil.  S'adresser  au  gouverne- 
ment seroit  inutile  ;  parler  à  lu  nation  en  ce  moment  pourroit  sembler  dangereux. 
Ce  moyen  est  donc  le  plus  sûr  pour  concilier  ce  qui  se  doit  à  la  tranquillité  du 
pays,  a  la  dignité  des  princes  et  à  Tavenir  de  la  famille  royale. 

9  Je  vivois  luin  de  la  cour,  exempt  d'ambition,  uniquement  dévoué  à  ma  pro- 
fession de  marin,  lorsque  je  reçus,  vers  la  fm  de  l'année  i845,  un  congé  royal 
pour  aller  voir,  h  Madrid,  mon  père  vénéré.  Son  amour  paternel  et  ce  qu'il  croyoît 
savoir  de  la  volonté  de  la  reine  lui  (h-cnt  penser  que  j'avuis  à  prendre  une  cer- 
taine initiative  dans  l'importante  question  du  mariage  de  mon  auguste  cousine. 
Je  crus  alors  qu'en  présence  de  la  manifestation  unanime  de  toutes  les  opinions, 
une  telle  alliance  exigeoit  que  l'on  consignât  dans  une  déclaration  écrite  et  solen- 
nelle les  principes  politiques  auxquels  il  étoit  indispensable  de  songer  pour  aiïermir 
le  trône  constitutionnel  et  la  complète  indépendance  de  l'Espagne. 

I)  Mou  père  voulut  bien  se  charger  de  présenter  en  mon  nom  à  S.  M.  l'expres- 
sion fidèle  de  mes  sentimens,  et  ce  qui  eut  lieu  à  cette  occasion  dans  le  palais  me 
lit  un  devoir  de  publier  mon  manifeste  du  31  décembre,  manifeste  qui  n'a  p« 
<}trc  convenablement  apprécie,  puisqu'on  ignoroit  les  circonstances  qui  l'avolcnt 
rendu  nécessaire. 

i>  AlorÀ  commença  contre  moi  une  persécution  que  chaque  jour  est  venu  «iggra^ 
ver.  Je  ne  descendrai  pas  à  énumérer  toutes  les  vexations  dont  j'ai  été  l'objet 
Celles  que  le  public  connoll  sont  assez  graves  pour  que  les  corlès  aient  à  exa- 
minrr  s'il  ne  convient  pas  de  prendre  «les  mesures  qui  mettent  désormais  les 
princfs  et  les  citoyens  à  l'abri  de  l'arbitraire  du  pouvoir. 

»  Forcé  par  son  ordre  de  sortir  précipitamment  de  Madrid ,  je  fus  kcçu  et 
traité  par  les  autorités  de  la  Galice  de  manière  à  deviner  quelles  épreuves  le 
ministère  me  réservoit.  Heureusement  je  trouvois  une  large  compensation  dans 
l'estime  et  la  conûance  dont  les  babiians  de  la  Galice  me  donnoient  des  témot- 
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IquQique  coûieuus.  Celle  popuhrUé  si  douce  me  procui 
luiHtlé  de  rame  que  ne  venoîl  nuUerneni  irouhler  le  dê^ 
un  qtn  aiiroil  conimandê  le  respect  i\  mes  persécuteurs, 
I  un  ÀkkI  de  mon  a  me,  les  voeux  Ic5  jilus  &iuc(Vre^  pour  qui 
Wopres  inLérèts  et  ceux  de  h  nation  espagnole.  Itt  loml 
Ire  cliûf  î ,  comme  sur  riiommc  k  plus  digne  d*un  poM 
llors  Toceasion  qui  se  présenia  potir  exprimer  avec  loya 

lonné  ces  témoignages  d'abiiêgaiîon  ^  je  vîtoIs  paisible  e 
lie  je  pusse  élre  eipofié  i  qiïelque  perf^cuUon  nouvelle» 
11' ordre  de  me  reodre  sans  te  nioitviire  retrird  h  la  Corof  i 

:  le  capitaine-général.  Ccluî-cî  me  rommuuiqua  rorttre  û 
Iles  quyrn nie-huit  heures  sans  ûhjeeiiun  d'aucune  sorte , 
le;  cHle  circonsiance  éioil  consignée  dans  la  dépêche  d 
]  me  fut  donné  cotvnoissanee* 

our  h  rdne  et  par  amour  de  la  palit,  je  me  résignal  u  si 

CL  je  nrembarquaî  pour  Bayonne  après  avoir  écrll  à  S, 

Iquîtiai  les  pbges  de  ma  pairie,  on  me  refusa  les  bonne' 

lu  eut  solu  dln^pirer  au  capitaine  du  bâiimeul  les  plus  i 

:  ma  personne,  dont  il  ;âvojl*  du  rei^te,  été  obligé  de  dor 

I  des  ministres  me  suivit  ^  l'étranger  et  se  Pvi  sentir  au 
lindrc.  Quels  en  étciient  te  motlTet  le  but?  Je  ne  le  su 
liù  le  roi  des  Français,  mon  oncle  auguste,  me  lit  un  ^c 
pe  Tut  prouvé  alors  quVin  ne  punissiii  pas  en  moi  le  léi 

jntir  il  !;i  miiri  tir  hi  n'ine  ;  mai*;  qu'on  ivf  ri*prf>rhoitp, 
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»  Le  premier  comble  tous  les  vœux  que  je  n'ai  cessé  de  formuler;  le  second 
révèle  k  TËspâgne  et  à  FEurope  ce  qui  fut  clairement  intelligible  pour  moi  pen- 
dant mon  court  séjour  k  Paris  (1).  Je  ne  veux  pas  recbercber  ce  que  TEspagne  et 
TEurope  auront  à  faire  après  cette  révélation,  ni  examiner  si  ce  mariage  est  con- 
cillableavec  une  clause  insérée  dans  la  constitution  en  i8i5. 

»  Ce  qui  m'importe,  ce  qui  est  mon  droit,  droit  que  j'exerce  bien  moins  par 
des  considérations  de  famille  qu'afin  d'éviter  des  questions  difficiles  et  d'épargner 
peut-être  de  nouvelles  guerres  de  succession,  si  fatales  à  notre  patrie,  c'est  de 
PftOTESTER  contre  tout  droit  éventuel  au  trône  d'Espagne  qui  pourroit  être  ac- 
cordé au  duc  de  Montpensier,  s'il  venoit  à  s'unir  avec  l'infante.  La  renonciation 
faite  par  la  famille  d*Orlé:ins,  dans  le  traité  d'Utrechi,  rendroit  d'avance  nul  et  de 
nul  effet  lout  droit  de  ce  genre  qui  poirroit  être  ou  accordé  ou  imposé.  Ma  fa- 
mille étant  celle  qui  en  souffriroit  la  première,  je  proteste  devant  les  certes 
contre  tout  préjudice  qui  pourroit  résulter  de  ce  qui  se  fait  ou  de  ce  qui  se 
fera. 

A  J'adresse  respectueusement  ce  document  à  la  chambre  des  députés,  aiin  que 
les  cor  lès  puissent  prendre  les  mesures  favorables,  régler  et  défendre  les  droits 
de  chacun  des  individus  de  la  famille  royale.  Ces  droits  les  intéressent  notam- 
ment, parce  qu'ils  forment  la  garantie  de  la  tranquillité  publique,  et  surtout  de 
l'indépendance  de  celle  OMlion,  qui  sera  toujours  pour  moi,  en  quelque  f^itu;llion 
que  je  me  trouve,  l'idole  de  mon  cœur,  comme  elle  Test  de  tout  bon  E^^pagnol, 
sans  distinction  d'opinions  ni  de  partis. 

»  Enrique-Maria  de  Bourbon.  » 

iMwagiMii  • 

AFFAIRE   DBS  MARIAGES   D'ESPaGNE. 

Bien  que  le  résultat  de  la  déclaration  des  certes  sur  les  mariages  espagnols 
soit  connu,  il  n'est  pas  sans  importance  de  prendre  connoissance  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  séances  antérieures.  La  correspondance  ordinaire  nous  apporte  la 
séance  du  17  de  la  chambre  des  députés.  (1  a  été  donné  lecture  de  la  protestation 
de  l'infant  don  Henri^  et  le  président  dti  conseil  a  avoué  que  Tambassadeur  an- 
glais avoit  interrompu  sa  correspondance  officielle  avec  le  gouvernement  espa- 
gnol. Voici  cette  partie  de  la  séance  du  i7  septembre  : 

a  A  une  heure  et  demie,  les  ministres  prennent  place  à  leur  banc. 

V  Le  président  de  la  chambre  annonce  qu'il  vient  de  lui  être  remis  un  docu- 
ment revêtu  de  la  signature  de  l'infant  don  Henri  de  Bourbon,  et  qu'il  va  donner 
lecture  de  ce  document  k  la  chambre. 

»  Plusieurs  députés  demandent  la  parole. 

»  Le  secrétaire  Nocedal  procède  à  la  lecture  de  la  protestation  de  l'infant  don 
Henri. 

»  A  peine  la  lecture  de  ce  document  est-elle  terminée,  que  le  président  du 
conseil  prononce  avec  émotion  ces  paroles  :  —  Je  déplore  que  lecture  de  ce  do- 
cument ait  été  donnée  à  l:i  chambre  ;  mais  je  déclare  que  je  ne  reconnois  à  au- 
cune personne,  quelque  élevée  que  soit  sa  po^^ition,  le  droit  de  s'opposera  la  vo- 
lonté constitutionnelle  de  la  reine.  Maintenant  la  chambre  avisera  comme  elle 
l'entendra. 

D  Plusieurs  députés  renouvellent  la  demande  de  la  pnrole. 

(i;  L^infant  laisse  faciltMni'iUcoiiijircndrr  qtiu  le  iiiariii^c  du  dur  de  Mont{K'nsier  étoit 
la  conditioD  de  l'aulrc.  Ainsi,  on  êt<Ml  Mtr  de  lapprubalion  de  iXaplcs,  ut  Ton  appuyn  d'à- 
l»ord  Trapanl  :  celui -ci  ayant  ccliouo,  on  n  l'uti  de:»  pro)M>si  lions  an  comtedn  Montcmolin. 
et  ces  prof^iositiofis  n  ayant  fu»  ùLv  aicoprécs,  ou  Jc5  auiott  reuuuvcices  à  l'infant  don  Ku^ 
riqac,  qui  les  repoussa. 
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lUé  la  dumbre.  —  NoriobslanL  TobservAlion   qui   vient  d*ètrà 
(êïiulenl  du  conseil,  je  crois  qii*iï  éloii  tfe  moii  devoir  de  tt\rt 

cvi  rîoeumenl  l\  h  rlifimbre,  J';ijo«ie  qac  je  n'accorderai  à  au- 

cliambrc  h  piirole  sur  cet  mcidenU 
1—  Je  demmile  la  parole  pour  adresser  une  simple  quesiiojià 
|u  conseil, 
nt.  —  Vous  avez  la  parole. 

■  Je  désire  savoir  si,  h  Tocca^îon  du  projet  de  mariage  cnirt 

H  le  ffuc  do  Mantpensîcr^  it  n  élé  échangé  des  notes  dîplom^- 
IjuveriH'inent  de  la  reine  i?t  quelque  opiit  accrédité  près  notre 

kru  du  conseil,  — Je  n'bésUe  pas  h  satisfaîrela  curiosilé  de  Tho- 
1  Le  inîuisiTO  île  S.  M.  brïLinnique  près  notre  cour  a  aJreiS^ 
ItvcniLniienl  do  h  rf-iuc  ^nv  celle  queslion  ;  mais  il  a  écrit  sam 
Irlle  de  MJii  j^ouvcrnciiicïii,  H  depuis  que  le  mariage  de  S.  A.  H. 
lïjflirîclîeineïii,  d  a  déclaré  au  gtmvonïciiieni  espagnol  qu*d  ce^ 
iijLc  officielle  jusqu'à  ce  que  des  insiruellons  iuj  tui^&ent  par- 
ie* 
Jde  la  clî.inibre  aiïnoncc  que  Tordre  du  jour  appelle  la  d:scu«^îo^ 
Ipïjnse  à  la  rmmnunicaiiou  royaïp. 

accordée  a  51.  Pasior  Dhi  contre  le  projet, 

lu,  qui  a  parlé  plus  d^];ie  heure,  s'csL  mtacbé  à  démonlrcr  loos 

lit  îes  dangers  rfoi  pourroicnl  résulier  pour  l'Espagne  du  projet 

Ifanie  âvcc  le  duc  dr  Mnitlpen^er,  Insîâiaiil  surtout  sur  l'iiiimi- 

.  Ccpeiid;mLsesargumens  ont  été  peu  catègonqocs»  cï  s^ou^cnl 

lier  très-cî.iircmciii  su  pt^isée. 

conseil  :i  rénoMdu  :i  rr[te  :trîitimpntHiiinn   foilde  rt  i i n tor*: r 
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L'Angleterre  f^eroit  résolue  ï  n'intervenir  ouvert  ment  et  par  la  forco  qu'uu- 
tant  que  la  cour  des  Tuileries  passeroit  outre  h  la  célébration  du  mariage  de  M.  i<* 
duc  de  Monlpensier.  Dans  tons  les  cas,  si  les  chances  de  la  guerre  étoient  favo- 
rables au  prétendant,  le  cabinet  anglais  se  résoudroit  à  le  reconnoflre  pnr  res- 
pect, anroit  dit  lord  Palmerston,  pour  la  volonté  et  Tindépendance  du  peuple 
espagnol. 

La  question  d'Espngne  preodroit  dès-lors  une  tournure  (ouïe  nouvelle,  puis- 
que r Angleterre  marcheroit  d'accord  avec  les  puissances  du  conlinenl.  L;i 
France  encore  une  fois  restcroit  isolée.  Oa  ajoute  que  le  minisièic  britannique 
auroit  stipulé  des  garanties  en  faveur  du  principe  représentatif  ci  de  toutes  les 
nuances  du  parti  progressiste.  Voilà  où  nous  auroit  conduits  la  belle  politique  du 
système  et  de  M.  Guizot.  [Esprit  Publie.) 

Le  Journal  des  Débats  a  dit  que  Tcvasion  de  M.  le  comte  de  Montcmolin 
n^éloil  qu'un  inconvénient!  On  conviendra  au  moins  que  Vinconvénient  est 
grave. 

En  effet,  depuis  deux  jours  cette  évasion  a  exercé  une  triste  influence  sur  le 
cours  des  effets  publics;  la  rente  a  baissé  d'un  franc,  et  les  actions  du  chemin  Av 
fer  du  Nord  de  23  fr.  La  nouvelle  de  l'arrivée  du  fils  de  don  Carlos  à  Londres  est 
considérée  à  la  Bourse  comme  un  fait  d'une  haute  portée;  les  banquiers  disent 
hautement  qu'ils  ne  douioient  en  aucune  façon  du  mécontentement  que  le  ma- 
riage du  duc  de  Montpensier  avec  rinfanle  d'Espagne  causeroit  en  Angleterre, 
mais  (|uc  ce  mécontentement  jusqu'alors  étoit  condamné  à  Timpuissanc  e  ;  iU 
ajoutent  aujourd'hui  que  l'évasion  du  comte  de  Montcmolin  a  pour  fâcheux  ré- 
sultat de  donner  une  arme  à  nos  amis  les  Anglais,  et  ils  avouent  qu'on  ne  peut 
plus  prévoir  quel  sera  le  dénouement  de  la  négociation. 

D'un  autre  côté,  la  cour  ne  paroît  pas  partager  la  sécurité  du  Journal  des 
Débals  ni  accepter  avec  autant  de  résignation  les  faits  accomplis.  Le  roi,  qui 
devoit rester  encore  quelques  jours  absent,  est  revenu  subitement  hier  soir;  le 
conseil  des  ministres  est  convoqué  aujourd'hui  pour  trois  heures  à  Saint- Cloud. 

On  assure  que  le  roi  se  montre  fort  irrité  de  Vinconvénient  de  Bourges. 

(Le  Siècle.) 


La  fuite  de  Cabrera  et  du  comte  de  Montcmolin  préoccupe  vivement  le  minih- 
1ère.  Nous  apprenons  qu'après  s'être  assuré  que  les  deux  fugitifs  étoient  arrivas 
en  Angleterre,  il  vient  de  faire  partir  pour  Londres  quatre  agens  de  la  police 
secrète,  qui  ont  pour  mission  de  le  tenir,  jour  par  jour,  au  courant  de  toutes  leurs 
démarches.  On  espère  ainsi,  en  même  temps  que  par  le  moyen  des  ordns  donnés 
au  commandant  de  notre  station  navale,  les  empêcher  de  débarquer  en  Espagne. 

[Courrier  Français.) 


Le  comte  de  Montcmolin,  après  son  évasion,  s'est  dirigé  vers  le  nord  de  l'Es- 
pagne. 

Cabrera,  d'après  une  correspondance  anglaise,  a  quitté  Londres  le  21  cts'c>i 
rmbai que  pour  Valence. 

— — ^BWi  

M.  le  duc  de  Montpensier  partira  lundi  prochain,  28  de  ce  moiit,  pour  5Iadrld. 

Le  prince  sera  accompagné  d'un  aide-de-camp  du  roi,  M.  le  baron  Atihalin  ; 
de  son  aide-de-camp,  M.  le  colonel  Thiéry,  et  du  secrétaire  des  commandement, 
M.  A.  dcLatour. 
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léudra  direeicnienl  à  Tours  par  le  cbemin  de  fer,  et  eoi 
Isera  4  Bordeatii  le  ^  et  partira  pour  Bayonne  le  50.  L 
lelle  vîite  un  j^iir,  et  rc  ri^iidra  à  ^fadriil  â  peiite8  joiirn< 
de  France,  M,  le  f-oiiue  Bresscin,  ei  deui  grands  (f 
I d'honneur,  recevront  le  jirlnri^  3  Iniii.  iBél 


lieu 


fvovineLLËS  et  faits  BrvBAs. 

[ilcmbre.  —  Des  banqneu  rèfïTrmîfiies  oui  eu  lieu  d 
[u.iruerâ  de  Tanâ.  Vok  i  ci>iiuiienL  te  JournaJ  dej  0« 
UÂ  : 

ra-rudical  fuil  gnmd  bniil  de  pri^iendnsi  banquf^is  réf 
duTiautbe  dernier  duns  ti'^  «louze  ^^rondisseinens  d 
vec  pompe  les  ifisiotii^  qui  aur oient  élé  prououcés  ^ 

OUI  ce  que  nouâ  avons  {lu  a^a^irendre  $^ur  eeite  JnAaire,  4 
[s  endroits  on  des  réuntonsde  celte  espèce  avoieot  et 

\;*utOîile  se  son»  présentés^  et  qu'a  lenr  première  ittvii 
n  nombreux  d'ulllims,  Md  ininiédl:>leuieni  quîlto  la  p! 
,c  tumiifesUiiiou  ^''e&t  passée  daus  le  plus  parrait  inc&çni 

e^i  pui  même  douiêe  i|u'un  ob^-ur  jtartî  Téloti  ÛMih  so 

dé  la  proclaii>aiiuii  de  b  rt^publFque, 

is  donc  les  (  andide^  réfor  niisles  di-  h  province  à  Me  p 
Vitrh  tsne  tjr an(k  manifaiaiion.  Ou  abuse  de  Jeuri^if 
nom.  » 

]  pie-rendu  des  travaux  du  couse  il  gL-noral  de  Saône-c 
ubiic,  nous  li'ions  le  lif^nes  suivantes  : 
ton  de  \T,  Chapuys  de  Mootla ville  u  soulevé. 


(  r.u  ) 

«  L'apparition  de  ces  navires  de  guerre  a,  dit  ce  journal,  provoqué  dans  cer- 
»  laines  parties  de  la  population  les  bruits  les  plus  absurdes;  il  est  toutefois 
»  certain  que  Tcscadre  n'a  aucune  mission  politique  et  qu'elle  ne  restera  ici  que 
»  deux  jours.  » 

L'escadre  anglaise  a  dû  repartir  le  i5ou  le  i6;  le  vice-amiral  Parker  a  fait, 
le  14,  une  visite  au  capitaine-général  espagnol,  et  celui-ci  la  lui  a  rendue  le  len- 
demain à  son  bord,  où  un  déjeuner  lui  a  été  offert.  L'amiral  anglais  a  porté  un 
toast  à  la  reine  d'Espagne.  <t  Puisse  son  mariage,  a-t-il  dit,  faire  le  bonheur  de 
»  la  nation  !  » 

Le  capitaine- général  a  répondu  par  un  toast  à  la  reine  d'Angleterre, 
dans  lequel  il  a  exprimé,  dit  VHfraldo,  la  pensée  que  dans  le  cas  où  la 
guerre  devicndroit  nécessaire  ,  il  cspéroit  que  les  deux  nations  la  feroient 
ensemble. 

On  conviendra  que  si  les  choses  se  sont  ainsi  passées,  le  toast  est  au  moins 
singulier,  au  moment  où  le  capitaine-général  n'ignoroit  pas  les  nouveaux  nœuds 
qui  alloient  unir  l'Espagne  et  la  France. 

En  quittant  Cadix,  la  flotte  anglaise  a  dû  se  diriger  vers  Malte. 

—  De  toutes  les  princesses  de  l'Europe,  la  sérénissime  infante  dona  Luisa-Fer- 
oanda  est  celle  qui  a  la  plus  riche  dot,  dit  VEspagnol.  Le  roi  Ferdinand  VII  a 
légué  à  ses  deux  filles  une  fortune  de  17  millions  de  piastres,  qui  a  dû  s'aug- 
menter beaucoup  par  les  intérêts  depuis  treize  ans. 

—  Plusieurs  volumes  de  V Histoire  des  souverains  Pontifes  Romains,  par  M.  le 
chevalier  Artaud  de  Montor,  paroflront  dans  le  mois  prochain.  L'ouvrage  sera 
terminé  avant  la  fin  de  1847. 

—  On  écrit  de  Berne,  le  17  septembre  1846  : 

«  Un  terrible  événement  vient  de  jeter  la  consternation  dans  le  canton  et  la 
ville  de  Berne.  Hier,  16  septembre,  à  une  heure  du  matin,  le  feu  prit  à  l'auberge 
de  la  Couronne,  au  village  de  Tavanne,  situé  dans  le  Jura  bernois  ;  il  se  propagea 
avec  une  telle  rapidité  qu'on  ne  s'en  aperçut  que  lorsque  toute  la  maison  fut  eo 
flammes.  L'auberge,  ce  soir-là,  se  trouvoit  malheureusement  remplie  de  voya- 
geurs; cinq  d'entre  eux  y  ont  trouvé  la  mort  :  un  Anglais,  un  magistrat  de  Stras- 
bourg, un  jeune  couple  faisant,  dit-on,  son  voyage  de  noces,  et  M.  Imer,  ingé- 
nieur du  canton  de  Berne  et  président  du  département  des  travaux  publics.  On 
parle,  de  plus,  de  douze  ou  treize  personnes  plus  ou  moins  grièvement  blessées. 
On  croit  que  le  feu  a  été  mis  par  imprudence  aux  rideaux  de  la  chambre  qu'oc* 
cupoit  l'Anglais  qui  a  succombe.  » 


Une  scène  des  plus  intéressantes  se  passoit  dernièrement  ù  la  Halle,  dans  la 
partie  comprise  entre  le  marché  des  Innocens  et  la  halle  au  beurre.  Au  moment 
où  la  cloche  de  neuf  heures  sonnoit  pour  avertir  les  marchandes  de  légumes  de 
ramasser  leurs  denrées,  une  brave  femme  de  campagne  se  hâioit  de  débarrasser 
la  voie  publique. 

Auprès  d'elle  se  irouvoit  un  pauvre  petit  garçon  de  cinq  à  six  ans  au  plus,  à 
jolie  petite  léte  blonde  et  rosée  ;  sa  mise  déceloit  un  enfant  du  people,  mais  sa 
petite  blouse»  quoique  rapiécée  à  plusieurs  endroits,  indiquoit  qu'il  étoit  lemi 
avec  soin  et  propreté  ;  il  regardoit  la  brave  femme  occupée  à  relever  ses  caroc* 
4es,  ognons,  navets,  etc.,  et  lui  demanda  : 

—  Est-ce  que  c'est  pour  vendre,  ça.  Madame?  — Non,  mon  petit  garçon,  on 
les  ramasse  pour  les  emporter.  —  Alors,  moi,  je  peux  les  emporter  aHssI?  — 
Pourquoi  donc  faire  !  lui  dit  la  vieille  paysanne ,  qui  le  voyoit  déjà  relever  sa 
l>lon8e  et  y  mettre  des  carottes.— Cest  pas  pour  moi  ;  Jules  n'a  pas  faim...  c'est 


(  738  ) 

pciiic  sœtir,  qui  soni  malades fu..^EH€S  ôni  rdin^ 
Et  il  ramaâsoîl  toujours  ûc%  légumes,  qu'il  roettoltiwii 

nuca  s'étoienl  lassemblLes,  et  ne  pouvoicni  fîtîre  cûm prendre  à 
Qvoîl  pas  s'epjiarer  de  ces  légumes, 

emf»arte ,  je  peux  bien  les  emporf  er  aussi ,  répoudoîl-îï, 
mr  snui  mrilâdes,  eHes  ont  f;uin ,  Pas  moi;  Jules  n'a  pu 

[tlL'bat,  arriva  une  bouue  Sœur  de  lu  ùiiiriiè,  qui  s'*iiiri>m»a  do 

cmrnl;  ou  lui  maisira  !c  pclii  Juks,  en  lui  disani  quelles éiokm 
touchée  de  h  physinnoniie  cnudide  et  des  discnur^  du  jKiilif» 

l'iigieusc  lui  deniauda  on  il  denieuruîL 

liblelierie,  ré  pond  il- il,  avec  mère  et  petite  sœur...  pelîlc  S4!p»n*. 

lyde,  resto  auprès  de  nicre  qui  souffre  beanroup;  voilà  pmir- 
lui  h  h  salle  ^t'asîle,  et  en  passant,  f  ai  voulu  i-;vmasser  ces  bon* 
Imère  et  petite  sœur,  qui  oui  faim..*  Jules  u%»  pas  faim-.. 
|]\-tu  me  mener  voir  i;i  m:mian?  lui  dit  la  relij^k'nse. 
le,  ee  u>st  plis  bien  loin.,,.  Je  surs  sur  qu'elle  sera  contente, 
Iv  bien  bou, 

l-la  les  légumes,  et  conduis -moi, 

lunie  na  vouluil  pas  £e  dessaisir  de  sa  proie  :  «  ^ière  a  hlm,  n 

et  les  braves  marebantles  le  laissèrent  aller,  ay.inl  preîmut* 

Ini. 

son  conducieur  anîvèrent  iMeniôt  dans  la  mansarde  de  la  pau- 

veuve  depuis  deux  ou  trois  ans  avec  dens  enfansen  bas  âge: 

j^nêre  eu  passementerie,  ^agusint  trois  francs  par  jour,  elb 
Iretien  ri  ii  celui  de  sa  petite  famille-  Malheureusemenï,  elle 
1  depuis  plusieurs  mois,  ses  travaus  ayant  eessê,  elle  sclfiiuvoit 
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iicmandanl  du  pain  et  du  trivaii  ;  ils  se  rendirent  chez  le  maire,  qu1Is  ne  trou- 
vèrent pas.  La  bande  se  retiroit  paisiblement,  lorsqu'une  charrette,  cbargée  de 
pain,  vint  à  passer.  Aussitôt  tous  ces  malheureux  se  précipitèrent  sur  ces  prori- 
sions,  et  tout  le  chargement  de  la  charrette  fut  enlevé  et  dévoré  en  un  instant. 
Une  seconde  charrette  qui  suivoit  la  première  eut  le  môme  sort.  La  police,  pré- 
venue, accourut  sur  les  lieux,  et  le  rassemblement  ne  tarda  pas  à  se  dissiper; 
mais  les  boulangers  et  les  marchands  de  grains  et  de  farine,  épouvantes,  ont  de- 
mandé protection  aux  autorités,  et  des  patrouilles  ont  clé  chargées  de  parcourir 
continuellement  la  ville. 

»  Le  lendemain,  de  nouvelles  bandes  d'ouvriers  sans  travail  se  sont  montrées 
dans  les  rues,  mais  aucun  désordre  n'a  été  commis,  grâce  aux  mesures  que  la 
police  et  les  autorités  a  voient  su  prendre. 

9  Dimanche,  le  bruit  s'est  répandu  h  Cork  qu'une  grave  collision  avoit  éclaté 
entre  le  peuple  et  la  police  à  Dungarvan,  dans  le  comté  de  Waierford,  et  que 
sept  officiers  de  police  avoient  été  tués.  Ce  bruit  étoit  faux  heureusement  :  au- 
cun conflit  n'avoit  eu  lieu  ;  des  rasscmblemens  s'étoient  formés,  il  est  vrai»  en 
dehors  de  la  ville,  mais  l'ordre  n'avoit  pas  été  troublé.  Les  malheureux  paysans 
se  contentèrent  de  parcourir  les  rues,  étalant  dans  un  silence  de  mort  leur  mi- 
sère cl  leur  dénûmcnt  aux  yeux  des  habitans. 

TU  Lundi  dernier,  un  pareil  spectacle  a  été  donné  aux  habiians  de  Roscrea, 
dans  le  comté  de  Tipperary.  Cette  fois  le  lugubre  cortège  étoit  précédé  d'une 
pomme  de  terre  pourrie  et  d'un  pain  que  l'on  portoit  au  bout  de  porches.  Les 
individus  qui  composoient  cette  bande  paroissoient  décidés  à  ne  pas  mourir  sans 
lutter  pour  soutenir  leur  existence. 

o  Dans  le  comté  de  Tipperary,  les  paysans  se  coalisent  pour  le  non- paiement 
des  rentes.  Les  officiers  de  justice  n'osent  opérer  les  saisies  que  sous  la  protec- 
tion des  autorités  militaires,  d 

Les  journaux  aux(|ue1s  nous  avons  emprunté  les  renseignemens  qui  précèdent 
nous  apprennent,  en  outre,  qu'une  sorte  de  conflit  a  eu  lieu,  lundi,  entre  les 
deux  fractions  dos  repealers,  à  Belfast.  Une  proposition  de  vote  de  confiance 
envers  M.  O'Connell,  présentée  dans  un  meeting  convoqué  à  cet  effet,  a  été  le 
signal  d'une  telle  confusion,  que  l'assemblée  s'est  séparée  sans  avoir  pu  prendre 
aucimc  résolution.  Pour  faire  cesser  ie  tumulte,  qui  menaçoit  de  se  changer  en 
une  mêlée  sanglante,  on  a  dû  éteindre  le  gaz.  La  Jeune-Irlande  a  obtenu  la  vic- 
toire, en  ce  sens  qu'elle  a  empêché  l'adoption  du  vote  de  confiance. 

ALLEMAGNE.  —  Nous  apprenons  de  Francfort  que  la  diète  germanique  a 
ndopté,  le  17  sopiembre,  une  résolution  importante  sur  l'affaire  du  duché  de 
llolstein.  Elle  y  réserve  la  compétence  et  les  droits  de  l'Allemagne  pour  Tavenir* 
et  refuse  de  préjuger  la  question  de  succession  dans  le  duché  ;  mais,  tout  on 
écartant  la  plainte  des  Etats  de  Holstein,  elle  donne  à  entendre  au  roi  de  Dane- 
marck  qu'il  convient  qu'il  respecte  leur  droit  de  pétition.  La  plupart  des  Euits 
ont  adopté  celte  «lécision.  L'envoyé  de  Dancmarck,  à  qui  elle  a  été  communi- 
quée, a  fait  quelques  réserves  très-mesurées. 

—  Des  rasscmblemens  tumtiUueux  ont  troublé  l'ordre  à  Kiel  (Holstein),  dans 
ta  soirée  du  15  septembre.  Les  soldats,  en  cherchant  à  disperser  la  foule,  ont 
|([ians  a  coups  de  baïonneile. 

ii  du  jucmc  jour,  la  reine  de  Dancmarck  avoit  traversé  Kiel 

'^IfiiDutoo  par  le  bourgmestre,  qui  l'avoit  priée  de  vouloir  bien 

i  DÎ  et  la  nation  pour  aplanir  des  différends  fâcheux.  La  reine 

liête  assez  étrange  une  réponse  fort  gracieuse. 

fmnWt  au  village  de  Garden,  où  le  comte  de  Revcntlowde 


(  T49  )  J 

[h,  le  cocher  du  coiute  Biacher-Aliona  s'étanl  écarté  un  Ifistiit  • 
poiule  le  traita  durenient;  b  Toule  en  M  îmiée,  et  le  Olsifui 
Lija  au  tùmit  pourquoi  il  insulloil  un  hnnnéie  homme, 
jiucoup  d'étudians  el  dis  bourgeois  eutourèrent  la  voiture  en 
bâiotis.  Leur  colère  ne  s'apaisa  que  par  rinterreDtioîi  du  eomU^ 
Uvelle  que  la  reine  étoit  pré^éuic  ;  alors  ilg  crièrent  Inits  tm 
Jesl  certiîn  que«  sans  la  présence  de  S.  M.^  cette  scène  se  seroîi 
Jauière  Tort  désagréable  pour  le  comte  Blucher.  L'ordre  n'a  pin? 

nance  rendue  par  le  grând*duc  de  Mccklembourg-Sdiwemi 
ans»  à  pariir  du  1"  janvier,  la  laie  imposée  aux  isnélîlts 
Jliuu  de  droits  de  proieciion^  cessera  d'être  perçue  ei  qn€  le  pm-    , 
1,  duraut  ces  ^epi  amiées  Bera  employé  exclushemcrit  au  profit    | 
lives,  eï,  de  préfcrence,  â  renlreiîen  des  séminaires  destinés  ï    \ 
y^  pour  les  écoles  israéliïes  de  lous  les  degrés. 
[les  états  du  grand-duclié  de  Bade  a  été  close  le  17.  ' 

|INE,  ^  On  vient  de  recevoii  à  Mar&eille  des  nouvelles  de  Cil- 

7  août*  Le  bruit  couroii  alors  eu  celte  fille  qae  les  Anglais  ie 
|cuer  enCin  Pile  de  CliuBan. 

lu  dans  le  Scinde,  si  ce  n*ef  l  la  continaatîûn  du  choléra.  On  fc 
que  Fun  des  derniers  courriers  de  riiide  avoil  annoncé  i'u* 
lun  ambassadeur  persan  chargé  de  négocier  avec  Téodr  T^oA- 
j-aité  d'alliance  offensive  conire  Tlnde  anglaise.  D'après  la  Gnr 
I  7  mai,  ce  i  ambas^^lour  au  roi  t  été  renvoyé  de  Caboul  avec  nte 
le  regret  de  cette  cour  de  ne  pouvoir,  tnalgrê  son  bon  vouloir, 

,  à  moins  qu'elle  ue  fut  aiiaquée.  Elle  auroîl  îicanmoins  promis 
;  liaus  le  c:is  o u  (c  toi  de  fVrsc  feroit  une  invasion  dans  rirni^ 
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m\M  DOÏÏ  se  CO^iSTKIIISOIT  UNE  ÉGLISI  AU  ieï(!!ii6E  (xii«  siècle). 

Les'lravnux  de  M.  Daiiiélo  sur  TOrient  ne  lai  font  point  négliger  le  moyen-âge; 
il  le  r%arde,  uvcc  raison,  comme  le  complément,  le  contrôle  de  ses  éludes  sur 
rantiquiré,' v 

pans  soh 'Histoire  et  Tableau  de  l'univers,  il  a  résumé  tous  les  grands  travaux 
des  sa.vân$  4'''^'^Sl^^^''''^t  ^^  France  et  d'Allemagne  sur  rOrient,  dont  on  s^occupc 
tani  aujpjtmf  hui.  Il  s'est  mis  ensuite  à  la  recherche  des  saintes  légendes  du  moyen- 
âge,  lien  >i^éjà  publié  quelques-unes,  telles  que  la  Pénilenee  d'Adam,  dans  les 
premiçi^  nbinéros  de  V Union  Catholique;  Sainte  Marthe  ou  la  Tarasque  de  Ta^ 
r(ueoii,^  d^iff  la  Quotidienne,  et  Madame  Isabelle,  sœur  de  Saint-Louis,  fonda- 
irice  de-Pa^baye  de  Long-Champ,  en  un  volume  grand  in-i8. 

jBicii' -que:  revenu  aux  éludes  orientales,  et  s'occupant  de  la  traduction  des  i?«- 
cherphù-isfitiques,  recueil  si  fameux  chez  les  orientalistes  et  même  chez  loules 
Ics'fieHohnes  instruites,  M.  Daniélo  n'oublie  pas  ses  légendes.  Plus  il  les  étudie, 
plus  fly  trouve  d'intérêt. 

Sciihniljiinpor lance  des  lUcherehes  anaiiques  des  Anglais  qui,  avec  les  Ira- 
vMX.Vb  iiiiiii  missionnaires,  ont  révélé  TOrient  à  l'Europe,  Napoléon  voulut  les 
JafrÊ^irlHlufrC!  dè^  ÎW^.  Grâce  à  ses  secours  une  société  se  forma  et  les  deux  pre- 
.tnkQTïL^'blijAieB  furent  traduits.  L'empire  venant  à  tomber,  la  traduction  resta  là. 
Ç'V"^^'  ^^i^'  M.  Dniiiélo  ose  reprendre  seul.  Ck)mprenant  l'idée  impériale  et 
îrjafelt k^risf^r  un  écrivain  qui  ne  le  fut  jamais,  M.  de  Salvandy  porte  aussi, 
.>V^t1^i;K)^,' un  vif  intérêt  à  cette  entreprise  et  se  propose  d'encourager  le 
■^  M  ilil^i;^ Jlfiii  du  (.  le  ur. 

.  ^lQj^V;lûrtg-iem|}s  les  Recherches  aêiaiiques  étoient  familières  à  M.  Daniélo; 
r  «"fiJ^Lf  â^k  ii^^ir  lues  cl  relues,  il  en  avoit  déjà  traduit  plusieurs  passages  pour  son 
AÏ^^Mf^^^^^^^  ^^  l*univers.  Il  en  a  même  traduit  des  mémoires  entiers,  et 
*rj4i'>aM.qtie  ûmis  \eià  Recherches  asiatiques  les  mémoires  sont  énormes.  Il  en  pu- 
i^{  ur^en  ce  ni o tuent  qui  en  est  une  preuve.  Mais  il  s'en  faut  qu'il  soit  trop  long  : 
vt^HEK^^'  Hu/s  neufs,  il  roule  sur  l'un  des  points  les  plus  importans  et  les  moins 
'jmifH&  do-l^justoire  du  christianisme  en  Orient. 

*Nro^;tJfiviïuvrige  plutôt  qu'un  mémoire,  et  il  sort  de  la  main  de  l'un  des 
t>ntMi3î9i1i\.t£daeteurs  des  Recherches  asiatiques,  du  colonel  Wilford,  collabora* 
j««rr^ç  ^'iliu^tre  Vdlîam  Jones  et  du  docte  Gollebroke,  l'oracle  des  indianistes. 
! jl^af  pilinr«iiVôj,B>#etï  «tir  fort^tne  et  la  décadence  de  la  religion  chrétienne  dam 
)'^d^:.V'Jjtnêè  ta  Religion  en  a  déjà  rendu  compte;  c'est  un  traité  qui  restera 
diin^  la.  .qcien'^e  cl  qiti  devra  être  consulté  désormais  sur  ce  point. 

•'AfiiU*t^  nous  fait  voir  que  la  traduction  des  Recherches  asiatiques  est  déjà 
îerl  avancée  et  que  les  premiers  volumes  ne  tarderont  pas  à  paroître. 

No.us.tm]rons  pouvoir  dire  aussi  que  la  Légende  de  saint  Bénezel,  construc- 
teur'-dtf.i^^!^^^^  P^^^  d'Avignon,  n'est  pas  loin  de  voir  le  jour.  Elle  pourra 
former  on:  petit  volume,  par  l'adjonction  d'un  essai  historique  sur  les  Frères 
Ponii/èeùn.fftiseurs  de  ponte,  ordre  religieux  fondé  par  saint  Béneiet,  pour 
€ontinuçP;sbn  œuTre  et  s'en  aller  jetant,  pour  la  commodité  du  peuple  et  dm 
voyagèurâ,^deà  ponts  sur  tous  les  fleuves  qui  n'en  avoient  pas. 

Ces  Frèise's  pontifes  sont  oubliés  aujourd'hui  ;  mais  ils  ont  fait  de  belles  choses, 
ils  ont  été'  riches  et  célèbres  au  moyen-âge.  « 

Un  tel  ^èt  a  oécessairemeul  conduit  M.  Daniélo  à  étudier  les  sociétés  d'oa- 
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lOque  oii  (oui  pon^  k  ctoïtv  qat  le  com^igtionage  a  p. 
her  la  manière  doiil  ce.*' Trcres,  doiil  ces  compagnon?*  t m v- 

t  se  coîisirui^oieiU  ces  mer  veille  oses  êiiliK^i  qui  (mi 
inilioïi  (lo  ceux-là  même  f|m  n'oiu  p)uH  li  fm. 
I  reciirilLiiit  nos  saillies  légeodeâ,  M.  U^iiiéla  ircMive  di 
nos  mnnumetis, 

les  qui  doiveni  elrc  cncmtf»géc.*  par  les  jnam^iii  reUg 
?.  saintes  légeriites  f ont  leurs  feiiilleloris  naluret:^*  imhi 

cl  du  pLîre  en  cdifbnt. 

pbtst r  i|ue  nous  cnipriiuUins  ;mx  rccliert  bes  de  M.  l*. 

nuinii'i  e  drml  fui  cofisiniile  l'ëgUse  de  Talub^^e  de  &)bt 

liunulir,  UiAiti  n^Ët  plus  niric  nx  :  ce  ijVstpoiul  aueteg*/ 

ii  L*Kat'l»cfiUlcniporaiii,  Taîl  mr  tcslJcnx  par  lepriKcip^ 

iiiinn  le  pluii  iiiléri  si'é  à  la  thosc  el  Je  plu<!  au  enur^nl  *] 

.iblié  lueutê  de  la  cotiiismu^ituû.  Lai&s^us  parler  31.  Cbft^ 


Ire 


ipe  Ibii  aiijourd'liui  de  la  ma  u  1ère  dont  Tu  refit 
SOS  j;olLiqties  que  iioos  a  levures  le  HîOyeii-ilg^;^ 
toujours  dti  rorif^ine*  ÏKms  le  récit  ctitîf*iii  q* 
-,  OLi  pourra  pietidre  tiue  iJce  Je  h  iitmiierc  dùn 
\  rditiLTS-  CVloïrtjt  drs  hiouiiiiiciis  vi'iitnblcmQo 
r<?s,  vu  le  iièk  cl  tue  me  reotlioiïsbsiite  avec  ïcsiq 
'lhcs  sViiipiessoîetii  de  ioticokiiir  ii  leur  erec^Q 
ic  â  les  aj^itc* ,  a  les  iiiettie  ru  uii^uveiaeut,  q^'l 
le.l  lie  ahkiyi!'  inru.iroil-rlir   iiiiiit*,  y  âvmï 
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que  se  firent  ces  mii-acles  poui*  lu  restauration  de  son  é{;lise  Ac  Salut- 
Picrre-sur-Dives,  il  a  cru  que  pour  Finstruction  de  ceux  qui  le  liroieut, 
il  étoit  à  propos  de  dire  quelque  chose  de  sa  fondation  qui  tient  aussi 
quelque  peu  du  miracle.  La  plupart  des  auteurs  qui  en  ont  parlé  la  rap- 
portent environ  à  Tan  1040, au  temps  du  roi  Henri  l'*",  roi  de  France,  et 
de  Guillaume  !"%  duc  de  Normandie,  depuis  appelé  le  Conquiranf, 

FONDATION   DE  i/ÊCLISI:  DH  SAINT-IMERRE-SLU   DIVF.S. 

Guillaume,  comte  d*Eii,  ayant  entrepris  de  bâtir  pour  ses  divertisse- 
mens  une  maison  de  plaisance  ù  Saint-Pierre-sur-Dives,qui  étoit  de  sou 
domaine,  une  certaine  feuuuc  du  villaj;e  de  Vaux  allant  en  pèlerinage  à 
Courcy,  où  la  dévotion  envers  saint  Féricole  attiroit  les  peuples  cirron- 
voisins,  ronsldéraen  passant  l'entrepiise  du  comte,  et,  inspirée  de  Dieu, 
s'y  aricla  pour  faiic  sa  ])rière;de  sorte  qu'ayant  laissé  son  offrande 
sur  une  i\cs  pierres  qu'on  destinoit  au  bâtiment,  et  Fayant  dévotement 
baisée,  elle  s'en  retourna  sans  passer  plus  avant.  Les  ouvriers  surpris 
de  cette  conduite,  lui  en  ayant  demaudé  la  raison,  elle  leur  dit  : 

u  Vous  vous  ima^;inez  ne  bâtir  que  pour  un  prince  de  la  terie;  mais 
sachez  que  sans  y  penser  vous  travaillez  pour  une  princesse  bien  plus 
puissante,  puisque  c'est  pour  la  mère  de  Dieu.  Vous  lui  1  àlissez  un 
temple.  »» 

Dans  ce  même  temps,  un  bon  piètre,  nommé  Gislemanus,  desservoil 
l'église  de  Saint-Pierre  ;  cet  homme,  pénétré  de  ce  même  esprit  qui  anima 
autrefois  les  prophètes,  prêrhoit  un  jour  au  peuple,  et  lui  dit  la  même 
chose;  il  entra  même  en  certains  détails  à  ce  sujet,  et  assura  qu'un  jour 
il  verroit,  dans  ce  même  lieu,  un  monastère  de  saintes  religieuses,  et 
quelque  temps  après  une  communauté  de  bons  religieux  qui  serviroient 
Dieu  avec  tant  d'édification,  que  ce  lieu,  d'inconnu  qu'il  étoit  alors,  de- 
vieudroit  l'un  des  plus  célèbres  de  la  province. 

L'effet  fit  voir  la  vérité  de  ces  prophéties  :  car,  peu  de  temps  après,  le 
comte  Guillaume  étant  mort,  la  comtesse  Lesceliue,  sa  femme,  changea 
ce  château  en  un  monastère,  qifelle  dota  richrment. 

La  comtesse,  ne  voulant  pas  laisser  son  premier  ouvrage  imparfait, mit 
à  la  place  des  religieuses  Bénédictines  qui  n'avoieiit  pu  s'y  faire,  des 
religieux  du  même  ordre,  qu'elle  obtint  d'fsembert,  alors  abbé  de 
la  Sainte-Trinité  de  Rouen.  Ces  religieux  furent  placés  sous  la  con- 
duite du  vénérable  Aynard,  que  plusieurs  auteurs  ont  qualifié  de  bien- 
heureux. Il  eu  fut  institué  le  premier  abbé  eu  1046,  sous  l'autorité  et 
avec  ragrémeui  de  Guillaiime-le-Conquérant,  alors  duc  de  Normandie, 
et  depuis  roi  d'Angleterre. 

Ce  fut  sous  cet  abbé  que  le  monastère  prit  un  notable  accroissement, 
cl  que  l'église  fut  bâtie. 

En  1067,  IVlaurille,  archevêque  de  Rouen,  s'éloit,  afin  de  rendre  la 
fête  plus  solennelle,  fait  accompagner  de  tous  ses  suffiagans  pour  aller 
consacrer  cette  église. 

Depuis  ce  temps,  le  vénérable  Ayoard  couduisit  toujours  sa  comuii^- 
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I  de  Biùii  avec  tant  de  succès  et  d^édificatloa,  qu'Od^rtc 
là  Gerbertp  abbé  dé  FonleneUe,  et  à  Durand^  alif>e  île 
lue  ce*  trois  grfitids  bomtiie$  fur^at  connue  trob  astres 
[ciel  de  rEglise,  qiti  répandirent  partout  Les  litiiiîères  de 
3p  leur  piété. 

pasteur,  après  avoir  si  digneiiient  gouverné  son  trouiif^iu 
Ue  ans,  Sï'en  alla  iTcevoir  la  récompense  de  la  main  itti 
(leurs. 

lu  ce  pieux  aî*bé  laissa  son  uionastf  re  dura  encore  %ùm 
Foulques  son  successeur,  qui,  parmi  divers  succès  et  di- 
iSf  ne  laissa  pas  de  conserver  Tobservaucc  ri^^ultêit* 
lepuis  Pau  1078,  où  il  fut  élu,  jusqu'à  1Ï12  où  le  loii|i 
lis  la  bergerie  de  Jésus-Cbrist  fit  prendre  la  fuite  aui 
1er  sa  crtiaulé* 
Beric  Vital,  un  certain  Robert,  religienjt  de  Saint- Denis 

se  fa  installer  daus  la  cbaire  de  celle  abbaye,  â  brinï 

it,  par  Robert,  due  de  Normandie,  qui  fut  dépouillé  de 

fcnri  son  frère,  et  mourut  nûsérablcment  en  prison  aptes 

Jix  crevés. 

liA  Robert  Oe  Satnt-Dcuîs,  soutenu  par  Robert  de  Noi- 

donc  emparé  violeiuuienl  de  fabbaye  de  Sain i-Pi erre, 

la  tyrannie,  tous  les  religieux  des^euPuii  en  divers  aïo- 
idu  tout  re  qu'il  tiOTïva  de  précieux  dans  le  trésor  de 
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rentrer,  il  fut  malheureusement  assommé  sans  avoir  eu  le  temps  de  faire  pé^ 
nilence  de  ses  crimes^  par  un  piysan^  qui  ne'put  souffrir  ses  extorsions  vio- 
lentes. 

Dieu  cependant  ne  permit  pas  que  cette  désolation  de  Tabbaye  de 
Saint-Pierre  durât  long-temps  :  le  nicnie  Henri  qui,  dans  sa  ven- 
geance, Tavoit  dévasté,  voyant  un  monastère  auparavant  si  célèbre  ré- 
duit à  un  si  pitoyable  état  par  la  fureur  de  ses  armes,  fut  touché  de 
compassion  et  de  repentir,  et  fit  vœu  de  le  rétablir  avec  plus  de  magni- 
ficence. 

En  elVft,  aussitôt  qu'il  fut  paisible  possesseur  de  ses  Etats,  il  jeta  à 
Saint-Pierre  les  fondeinens  d*uu  nouveau  monastère,  et  particulière- 
ment d'une  éj'lise  qui  peut  passer  pour  une  des  plus  belles  de  la  pro- 
vince. N'ayant  pu  accomplir  entièrement  ses  bons  desseins,  la  dévotion 
des  peuples  y  suppléa  :  poussés  d'une  sainte  émulation  ils  firent ,  pour 
achever  l'église  commencée  par  Henri,  ce  que  le  zèle  pour  l'honneur  de 
la  IVlère  t!e  D.eu  avoit  inspiré  au  peuple  de  la  France  pour  la  restaura- 
tion de  Tillustre  église  de  Motre-Dame  de  Chartres.  Comme  le  respect 
que  ceux-ci  avoient  pour  cette  grande  reine  ne  leur  permettoit  pas  de 
souffrir  que  Ton  se  servît  de  bctes  pour  apporter  les  matériaux  destinés 
à  cette  magnifique  basilique,  ceux  qui  travaillèrent  k  la  restauration  de 
l'église  de  Saint-Pierre  n'eurent  point  de  honte  non  plus  de  traîner  eux- 
mêmes  à  grandes  troupes  ceux  dont  on  avoit  besoin  ;  c'est  ce  que  décrit 
fort  pathétiquement  Haynion,  alors  abbé  de  ce  monastère,  dans  une  cu- 
rieuse relation  que  nous  allons  donner  ici. 

Le  bon  abbé  raconte  des  choses  bien  merveilleuses,  mais  il  le  fait  d'un 
style  si  naif,  si  sincère,  que  l'on  se  sent  porté  à  y  ajouter  foi. 

11  y  a  de  l'apparence  que  ce  fut  environ  l'an  1140  que  l'église  de 
l'abbaye  de  Saint-Pierre-snr-Dives  fut  réparée,  et  qiie  se  firent  les  mi- 
racles dont  Hayinou  dit  qu'il  fut  témoin  oculaire.  C'est  à  une  commu- 
nauté d'Anj;leierre  dépendante  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre-sur-Dives, 
que  l'abbé  Haymon  semble  adresser  cette  relation,  ainsi  qu'on  va  le  voir 
par  son  début. 

RFXONSTRUCTION   DF  l'ÉGLISE  DE  SAINT-PIEBUE-SUR-DIVES. 

«  Frère  Haymon,  humble  serviteur  de  ceux  qui  ont  l'honneur  de  ser- 
vir la  bienheureuse  iVlère  de  Dieu  dans  le  mnnastère  de  Saint-Pierre-sur. 
Dives,  souhaite  à  ses  tiès-chers  Frères  et  compagnons  dans  le  service  de 
Jésus-l^hrist  qui  sont  à  Toresby,  le  salut  promis  à  ceux  qui  aiment 
Dieu. 

>»  Réjouis.ser-vous  avec  nous,  mes  Frères,  je  vous  le  dis  encore  une 
fois,  réjoMissez-vous  rn  Notre-Scigneur ,  qui,  comme  un  soleil  vivant, 
nous  a  visités  d'en-haut,  non  par  la  considération  de  nos  niérites, 
mais  par  Tabondance  d'une  grâce  toute  volontaire.  Il  a  répandu  sur  nous 
les  entrailles  de  sa  miséricorde,  et  sa  colère  n*a  pas  arrêté  le  cours  de  sa 
clémence  et  de  sa  bonté. 

>  O  qu'il  a  fait  voir  de  bien  et  de  douceur  durant  tous  les  jours  de 
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loiule  tout  l)k\ssé,  toiiL  Liii;;iibsant,  lom  dr^^péiëquit 
tidi^Lii  de  9C5criiueii,ei  qui  ac  couuoîîjsoîI  prrsqup  pliis 
qtiM  s'trtûU  c"ioî{*ijr  di>  lui! 

nni  llîcu   a  a  pas  fait  aux  hoaitiie£  selon   Icinn  enor- 
nue,  il  1rs  a  lappclis  lorsqu'ils  t-tDieiii  iIaus  leurs  plii!» 
Ei!^,  et  leur  a  doaiié  des  aiovciiî^  aou veaux  et  inouïs  ju£- 
umcr  a  lui. 

loyeus  nouveaux  et  inouïs ,  car  où  a  ton  vu,  oii  n-i  ar* 
es  aiinaïeii  des  choses  ftncienijt\s  et  des  sièiles  pa&st^,  ijtjc 
veriiitis,  des  pruiers,  des  Itou  nu  e^^  puis  sans  dans  le  siècle, 
obles  de  Tun  <*t  de  latiUe  sexe  ,  eouiblées  dUronneurs  et 
icnt  rabaissées  jusqu*à  ce  point,  que  de  s^atUciier   ei 
des  pour  tirer  des  cUariots  remplis  de  vin,  de  fronieot» 
i,v,  de  pierri^s,  de  lx>is,  cl  des  autre»  i  lioses  néiressaîn^ 
our  batii  de*  q'iises,  et  traJLçr  toute».  idiOîSf^  couiincdfs 
rie  Jéfius-Chrlsl? 

arok  en  cela  de  plus  a[;iéable,  est  que  le  ibar,  pour  s^ 
je  et  pour  la  pes.iuieur  de  sa  charj^e,  étant  qiielquefob 
ersouues,  el  luéinepar  un  plnsi;rand  noutbre,  ils'yjjaitlf 
dence  ^i  profond  que  Ton  n'entend  la  voix  de  qui  que  ce 
dre  bruit  qui  se  puisse  faire,  alors  inèuie  ipron  se  parle 
fjue  l'fcll  qui  puisse  découvrir  qu'il  y  a  quelqu'un  dans 
Lude. 
11  s  arrête  sm  le  tLcuùu,  on  n'eulend  que  la  voi^tde  ceim 
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jiécheurs  qui  &ont  U  prosternes  de  tout  le  corps ,  et  baisant  loD{j[-teinps 
la  terre. 

»  Vous  y  verrez  même  les  personnes  les  plus  âgées,  les  pins  jeunes,  et 
les  enfans  du  petit  âge  invoquer  à  haute  voix  la  Mère  du  Seigneur  ;  la 
louer,  la  bénir,  gémir  et  soupirer  vers  elle  ;  car  personne  ne  doute  que 
non-seulement  ces  miracles,  mais  encore  cet  édifice,  soient  son  ouvrage,  et 
qu'après  son  fils  on  ne  doive  lui  en  rapporter  la  gloire.  Elle  a  rendu  d Sa- 
bord son  église  de  Chartres,  et  ensuite  la  nôtre,  illustres  par  tantdepro- 
diges  et  de  miracles  que,  si  j'eutreprenois  de  raconter  seulement  ceux 
que  j*ai  été  assez  heureux  de  voir  faire  durant  l'espace  d'une  nuit,  ni 
ma  mémoire,  ni  ma  voix  n'y  poinroient  suffire,  et  vons  n'auriez  pas 
moins  de  peine  à  les  «roirc  que  moi  à  les  rapporter. 

«J'entreprendrai ntninmoinsde vonsen fairenn  réntsincère,elpourcon- 
tinuer  le  discoursque  j'ai  interronïpii, ce  peuple  si  pieux  elsi  fidèle, ayant 
repris  sa  marche  sQiis  la  conduite  des  bannières  et  an  son  des  trompeites, 
poursuit  son  chemin  eu  traînant  ses  chars  avec  tant  de  ficililé,  chose 
tout-à-rait.'idmiiable,  que  ni  IVipretc  des  montagnes,  ni  la  profondeur  dea 
eaux  ne  peuvent  lalenlirson  ardpur,  ni  diminuer  son  coni-age.  Au  con- 
traire ,  comme  il  est  écrit  de  l'ancien  p«îuple  Ilébrrn,  qtu  entra  par 
troupes  dans  le  fleuve  du  Jourdain,  de  même  aussitôt  que  le  peuple  zélé 
de  nos  pays  nrrivc  sur  le  bord  de  quelque  rivière,  il  y  entre  sans  hésiter, 
sous  la  conduite  du  même  Seigneur  qui  assistoit  les  Hébreux.  Ou  nous 
a  même  rappoi  té  qu'au  lieu  dit  le  port  Sainte-Mat  ie,  le  flux  de  la  mer 
qui  venoit  à  son  ordinaire,  arrèti  soudain  ses  eaux,  pour  leur  donner  le 
temps  et  la  hbcité  de  passer. 

H  Ortaiuement  ce  n*esl  pas  une  merveille  que  de  voir  des  personnes 
déjà  avancées  en  âge  se  condamner  d'elles-mêmes  à  un  travail  si  dur  et 
si  difficile,  afin  d'expier  le  grand  nombre  de  leurs  offenses  par  quelques 
peines  d'un  peu  de  durée  :  mais  qui  a  porté  ces  petits  enfans  à  une  entre- 
prise qui  est  au-dessus  de  leur  âge  et  de  leurs  forces  naturelles?  C'a  été 
sans  doute  ce  docteur  si  aimable,  qui  a  su  tirer  sa  louange  la  plus  par-- 
faite  de  la  bouche  cl  de  l'ouvrage  des  enfans. 

>i  (vest  un  spectacle  qui  donne  de  la  joie  et  de  rétoniiement  tout  en- 
semi:le,  que  de  voir  ce»  peiits  innocens  liés  avec  leurs  maîtres,  leurs 
princes,  leurs  seigneurs,  à  des  chars  remplis  de  matériaux,  et  les  traîner 
sans  se  baisser,  sans  se  courber  comme  font  des  personnes  âgées,  mais 
ayant  le  corpi  droit  et  élevé,  comme  s'ils  ne  sentoient  point  la  pesanteur 
de  ce  fardeau.  Ce  qui  est  encoi  e  plus  admirable,  ils  le  font  avec  plus  de 
joie  que  les  vieillards,  et  marchent  avec  plus  de  vitesse.  » 

{La /in  à  un  prochain  IVitméro.) 

m il»  C>4iK>«  «.-*■■. 

REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSLISTIQUES. 

ROME.  —  Le  lendemain  du  jour  où  il  avoit  honoré  de  sa  présence 
l'exercice  public  d'une  thèse  théologique  dans  l'église  de  Saint-Apollt- 
iiaire,  le  Saint-Père  a  daigné  accorder  un  pareil  témoig^nage  d'intérêt 
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n  vmVkmi  resposiûoo  de  lacadeiiiie  pontificale  de  StiM^     , 
é  fut  reçue  pir  le  président  et  par  loa»  If*  piolenean    1 
xamioa  en  détail  a^ec  une  rare  finesse  de  goût  its  «h 
t  école  ;  et  juste  appréciateur  du  mérite,  û  doonA  pÊÊîi* 

éloges  aus  œuvres  c|tji  a  voient  obtenu  les  suffr^esde 
tsiai  ut-Père  visita  une  graude  partie  de«  oouveaaE  bâti- 
idéitiie  est   i  edevable  à  Im  uauntfîceDce  da  Pape  Gré- 

e3L prima  la  giacieuse  intention  d'achever  Touvrag^  de 
i(^décf«seur.  A  pi  es  a'ètrc  eutreieuti  de  U  manière  la  piu* 

ésideot  et  les  professeurs  qui  fureuiaduib  au  baisrmfïiit 
teté  «e  retira,  laissant  le«  membres  de  rillastre  académie 

éiiération  la  plus  profonde  pour  son  auguste  personne 
€  recouûoissauce  pour  ce  nouveau  témoignage  de  pa ter ^ 
iiie  protectlou  accordé  à  Técôle  romaiT^e. 

ans  par  noir«^  correspondance  parliculieic   un    DOuveait 
ûuic  de  cour  et  di;  cette  active  sollicitude  qui  se  réfè- 
ucontre  daus  les  paroles  et  les  aties  de  Pie  IK. 
e  reudoil,  à  Theure  de  sa  prouicnade,  de  Fintcrieur  du 
du  Quiriaal  A  son  passairt-.  im  soldat  îi'avauce  et  reinei 
ardes-nobleM  qui  acioiupaguoit  le  Pa^ie,  un  des  pains  de 
m  nourrit  b  troupe.   Des  uiairis  de  cet  officier  le  pain 
rus  celles  de  raii|TiiHLe  Pontife,  qui  le^^auiine  et  qui  eu 
ueut  la  (uaiivaise  qualité.   Le  Saint-Père  fait  appeler  le 
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ëefi  JuilineU  ti  dei  monirs  det  animaux  auroit  été  adopté  par  rUniversilé,  et 
dlisiribué  en  conséquence  parmi  les  prix  donnés  aux  écoles  primaires  de  Paris. 

»  La  première  de  ces  assertioiis  étoit  dénuée  de  fondement.  Ce  livre,  non  plus 
que  la  collection  à  laquelle  il  appartient,  n^a  jamais  reçu  Tapprobation  universi- 
taire. Ainsi  tombent  toutes  les  conséquences  qui  étoienl  tirées  de  cette  supposi- 
tion contre  rUniversité,  renseignement  public  et  Fadministration. 

»  Ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'en  effet  ce  livre  a  été  donné  en  prix  dans  quelques 
écoles  de  la  ^ille  de  Paris,  acte  complètement  irrégulier,  contraire  à  toutes  les 
règles  et  à  toutes  les  prescriptions  de  TUniversité ,  puisque  les  livres  approuvés 
peuvent  seuls  avoir  cours  dans  les  écoles.  L'autorité  supérieure,  du  moment  que 
le  fait  a  été  constaté,  a  sur-le-champ  prescrit  des  dispositions  préliminaires, 
pour  statuer  ensuite  selon  qu'il  apprtieiidra.  o 

Ainsi,  après  toutes  informations  prises,  M.  le  ministre  de  Tinstruction 
publique  reconnoît  la  vérité  du  fait,  et  veut  bien  le  qualiâer  iïactc 
complètement  ir régulier^  contraire  à  fouies  les  règles  et  à  toutes  les  prescrip- 
tions de  l'Université. 

Le  Moniteur  sVfforce  seulement  d'en  atténuer  la  gravité  et  de  mettre 
riliiiversité  bois  de  cause. 

(h\  suppose  que  nos  réclanialicns  n*ont  eu  pour  objet  que  la  distribu- 
tion du  seul  11  ailé  des  Insiimts  et  (les  mœurs  des  animaux.  C'est  une  er- 
reur. Nous  avons  sigualé  d'autres  Uvres  non  moins  pernicieux,  et  nous 
pounions  eu  citer  encore  plusieurs,  tels  que  V Histoire  populaire  des 
Français^  les  Campagnes  iC Italie^  les  Beautés  de  l'histoire  des  P^ojrages. 

Quant  à  rUuiversité,  que  du  reste  nous  n'avons  point  accusée  d'avoir 
approuvé  ces  livres,  pense-t-elle  n'avoir  encouru  aucun  reproche  parce 
qu'elle  n'a  pas  revêtu  ces  immoralités  de  l'approbation  officielle  de  son 
conseil  royal?  Mais  par  qui  donc  s'exerce  cette  suprématie  que  TEtat 
s'est  réservée  sur  l'éducation  publique,  notamment  en  ce  qui  concerne 
le  choix  des  ouvrages?  Il  existe  à  Paris  un  comité  central  d'instruction 
primaire  :  ce  comité  uoinme  une  commission  des  livres  et  méthodes^  com- 
posée de  douze  membres;  et  c'est  cette  commission  qui  est  spécialement 
diargée  d'arrêter  la  liste  des  ouvrages  propres  à  être  donnés  en  prix. 
Or,  dans  ce  catalogue  officiel  que  nous  avons  sous  les  yeux,  figurent  les 
livres  empoisonnés  dont  s'est  justement  révoltée  la  conscience  publique. 
VA\  bien!  n'y  a-t-il  ici  de  responsables  que  les  membres  de  la  commission 
par  lesquels  cette  liste  est  dressée?  L'autorité  supérieure  qui  a  laissé 
(lurer  ce  scandale  pendant  plusieurs  années,  n'est-elle  pas  au  moins  cou- 
pable de  la  plus  déplorable  négligence  dans  l'un  de  ses  devoirs  les  plus 
sacrés?  Aujourd'hui  qu'elle  est  avertie,  elle  nous  dit  qvLcWe  a  prescrit  des 
dispositions  préliminaires  pour  statuer  ensuite  selon  qtiil  appartiendm.  Ce 
sont  là  des  paroles  bien  vagues  :  il  nous  semble  qu'en  présence  àes  faits 
constatés^  rUnivei*sité,  si  jalonse  de  ses  droits  et  si  chatouilleuse  à  l'en- 
droit de  son  honneur,  auroit  dû  se  montrer  plus  sévère  et  plus  prompte 
dans  la  répression  d'un  abus  aussi  révoltant. 
■*»o»i 

L'Univers  s'élève,  comme  nous  l'avons  fait  nous-mêmes  il  y  a  peu  de 
jours,  contre  la  malheureuse  pensée  que  le  gouverucmeut  pourroit 
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avoir,  tle  chercher  les  d(*roûmens  personnels  cl  les  services  prij 
plutôt  que  la  science  cl  les  vertus  sacerdotales,  dans  les  sujets  q  :' 
appelé  â  présenter  au  Pape  pour  les  siv^es  épiscopaux.   Ces   rrù- 
sont  justes,  sans  application  personnelle,  et  présentées  avec  une  tLt 
tion  de  langa^^e  qui  leur  donne  plus  de  poids.  Nous  ne   pouvou 
joitidrc  notre  voix  à  celle  de  notre  confrère  pour  conjurer  de  ucuil 
le  {gouvernement  d'épargner  à  TËglise  de  tels  sujets  d'afflictioD  I 
reste  nous  n*avons  point  appris  qu'aucune  nomination  soit  déjà  an^ 
comme  paroit  le  cioire  ce  journal. 

—        1  ■  —  - 

Un  membre  du  conseil  [général  de  la  Vendée  qui  sic^e  aussi  rla*  i 
chambre  élective  où  sa  haine  de  monomanc  contre  le  clerjjc  11*1'.. 
plus,  à  son  grand  chagrin,  que  de  foibles  échos,  ne  paroît  pas  o!i^  : 
plus  d'attention  ni  de  succèi  dans  rassemblée  départementale.  Le  .). 
seul  lui  vient  en  aide,  et  servant  de  trompette  à  la  voix  cassée  du  déf 
préirophobe^  l'organe  du  vieux  libéralisme  publie  un  document  quia  îi 
glacer  d'effroi  le  conseil  grnéial  de  la  Vendée.  C'est  un  relevé  staiist.. 
des  Coi)  g  régalions  religieuses,  des  Prêtres  et  des  Missionnaires.  • 
Frères  et  des  Sœurs  de  toute  espèce  qui  envahissent  cedépartciiu'i.t 

No!is  ne  discuterons  pas  l'exactitude  de  ces  lignes  Ton nid:i])lrN  >> 
chiffrt'i.  Noîis  prierons  scrilement  l'honorable  dépuic  de  la  Veip^tf 
d'employer  quelt|ucs-nns  dcî  ses  loisirs  à  rechercher  le  nombre  des  m- 
fans  (le  son  d^piriemMit  qui  sont  encore  privés  d'instruction,  des  piu- 
vres  sans  pain,  des  malades  sans  secours,  des  malheureux  sans  consola- 
tion  ;  et  quand  cette  statistique  exacte  sera  faite,  nous  examineions  vd- 
iontiers,  avec  les  deux  tableaux  sous  les  yeux,  si  en  elFct  les  oeuvres  àf 
la  charité  catholique  sont  hors  de  proportion  avec  les  besoins  dos  ]iau  vio 
et  des  ignorans  qu'elles  se  proposent  de  soulager  et  d'instruire. 

M.  l'abbé  F.  L.  de  Quelen  de  La  Villeglée,  licencié  en  Sorbonnc. 
chanoine  titulaire  du  chapitre  royal  de  Saint-Denis^  vient  de  mourir  j 
Tilge  de  85  ans. 


Le  conseil  général  du  Loiret  a  affecté  à  la  réparation  des  églises  et  pres- 
bytères des  communes  pauvres  du  département,  le  crédit  de  2,000  fr.  que 
Mgr  l'évéquc  d'Orléans  avoit  refusé  pour  lui  personnellement,  et  qu'il 
deiuandoit  de  reporter  sur  la  maîtrise. 

Voici  le  texte  de  la  lettre  que  le  respectable  prélat  avoit  adressée,  â 
cette  occasion,  à  M.  le  préfet,  du  Loiret  : 

Orléans,  le  9  septembre  184G. 
c  Monsieur  le  préfet, 

p  Une  publication  fiiite  par  un  honorable  membre  du  conseil  général  vint  n]*a|K 
preniire.  Tannée  dernière,  que  le  conseil  se  partageait  de  plus  en  plussar  Top- 
ponunitti  de  rallocation  accordée  à  révéqiie  du  diocèse. 

p  Quand  les  plus  hautes  convenances  ne  ni\>l)ligcroient  pas  h  faire  tootce  qni 
dépend  de  moi  pour  éviter  de  ticvcnir  personnciletutnt  nn  sujet  nnnucl  de  péih- 


(  751  ) 

blcs  discussions  pour  1c  conseil  général,  Tintérét  de  la  religion  et  du  clergé  me 
feroii  un  devoir  d'aller  au-devant  de  tous  les  sacrifices,  pour  maintenir  de  non 
mieux  et  augmenter  encore,  s'il  est  possible,  la  bonne  harmonie  entre  tous 
les  ptmvoirs  appelés  à  concourir,  chacun  dans  sa  sphère,  au  bien  du  pays. 

»  4';ii  donc  pensé,  M.  le  préfet,  que  rien  neseroit  plus  capable  de  favoriser  les 
bonnes  rehihons  qui  doivent  exister  entre  le  conseil  général  et  Tévôché,  que  de 
supplier  les  honorables  représentans  du  déparlement,  par  voire  intermédiaire, 
d'atcoptor  la  somme  de  2,000  fr.,  qui  m'a  été  jusqu'ici  gracieusement  allouée,  à 
rentrclicn  de  la  Maîtrise  de  la  cathédrale,  dont  le  gouvernement  a  fait  une  dé- 
pense (h'partcmentale.  Ce  sont  les  maîtrises  qui  ont  fourni,  jusqu'à  ce  jour,  les 
meiII«Hirs  artistes,  et  il  y  a  peu  de  grands  maîtres  en  musique  qui  n'aient 
commencé  par  èlic  cnlans  de  chœur;  il  seroit  impossible,  d'ailleurs,  de  don- 
ner le  moindre  éclat  aux  fêtes  nationales  sans  leur  concours.  Touché  de  ces  eon- 
sidcraiions,  le  conseil  générjl  de  la  Seine-Inférieure  voulut  bien,  en  1853,  passer 
une  sornme  importante  pour  celte  destination.  J'ose  espérer  que  notre  conseil 
général  aura  la  même  bonté,  sans  accroître  ses  dépenses. 

»  Agréez,  etc.  J.-J.,  Ev,  d'Orléans,  » 


!Nons  avons  rapporté  le  funeste  accident  qui,  dans  le  cours  de  ses  vi- 
sites pastorales,  mit  en  danyer  la  vie  de  Mgr  l'évèque  de  Digne.  Nous 
apprenons  avec  une  grande  joie  que  la  santé  du  pieux  et  savant  prélat, 
j;râces  ajix  prières  <le  ses  fidèles  diocésains  et  aux  soins  affectueux  qui 
lui  ont  été  prodigués  dans  le  sein  do  sa  famille^  au  Pont-Saint-Esprit, 
îic  foriifie  de  jour  en  jour,  cl  lui  donne  Tespéiance  de  reprendre  bientôl 
le  goiiverneinent  de  son  diocèse.  C'est  ce  qu'il  annouce  lui -même  à  son 
clergé  dans  une  lellre  d'une  touchante  elTusion  dont  nous  sommes  keu- 
leux  de  publier  quelques  passages  : 

a  Messieurs  et  chers  Coopérnteurs, 

n  Voici  bienlùl  le  moment  qui,  chaque  année,  nous  réuni<^soît  dans  une  sainte 
Ci  douce  communauté  d'exercices  pieux,  de  pensées  et  de  sentimens.  Je  les  al- 
ien<lois  avec  impatience  ces  jouis  heureux  de  la  retraite  ecclésiastique.  Ils  ra- 
menoieni  la  famille  sacerdotale  autour  du  père  et  du  pasteur.  Oh  !  combien  il 
étoit  doux  pour  moi  d*hahiier  sous  le  même  toit  que  mes  frères  et  mes  enfnn«, 
de  m'asseoir  ù  la  même  table,  de  prier  avec  eux,  de  vivre  de  la  même  vie!  Je 
leur  ouvrois  mon  cœur  sans  réserve,  je  leur  expo«ois  mes  besoins  et  les  besoins 
du  troupeau,  je  voyois  avec  des  cotisolaliiins  iiifinies  se  ranimer  dans  leur  aiue 
l'ardeur  du  zèle  sacerdotal,  j'en  recevois  ces  nombreux  témoignages  d'affection 
lilialc,  de  pieté  et  de  dévouement  au  bien,  qui  me  soutenoient  au  milieu  des  sol- 
licilu'les  insép:irables  du  ministère  épiscopal.  Cette  année.  Frères  et  Fils  bien- 
aiincs,  tn  Providence  m'a  séparé  de  vous,  et  cependant  je  sens  au  fond  de  mon 
nme  que  je  ne  vous  fus  jamais  plus  étroitement  uiii. 

»  Lloij'ué  d(^  mon  diocèse  par  cette  grave  maladie  qui  m'a  conduit  aux  portes 
du  totiibraii,  entouré  ici  des  tendres  fohis  de  ma  f:imille,  me  sentant  en  quelque 
sorte  renaître  pi  es  des  lieux  où  la  Piovidence  plaça  mon  berceau,  et,  sous  toutes 
les  influences  .«salutaires  de  Tair  natal,  voyant  (  haqiie  jour  mes  forces  bc  réparer 
et  s'accroître,  je  tourne  pourtant  mes  yeux  du  côté  de  nos  chères  montagnes.  Je 
soupire  après  le  moment  peu  éloigné,  j'espère,  oît  il  me  sera  permis  d'y  retour- 
ner. Je  suis  sans  cesse  par  la  pensée  au  milieu  de  cette  antre  patrie  que  Dieu 
m'a  donnée  et  de  cette  nombreuse  famille  que  j'y  ai  hiisséc  et  qui  m'y  attend. 
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Les  liens  qui  m*ao3ssoieot  à  vous  se  sont  fortifiés  par  le  coup  méoie  qal  éevuîi 
le$  briser... 

»  Je  ne  puis  songer,  sans  une  profonde  émoUon,  à  lentes  les  preoTCS  dlniérés 
et  de  dévouement  que  j'ai  reçues  de  vous  tous  durant  ma  maladie*  et  que  je  re- 
çois encore  chaque  jour.  C'éloit  pour  moi  un  devoir,  et  aussi,  Yons  pouvez  Oacr- 
lement  le  comprendre,  un  pressant  besoin  de  vous  en  exprimer  ma  vive  et  tendre 
reconnoissance.  Je  n'atiendois  pour  satisfaire  mon  cœur  que  les  premières  fortô» 
dont  j'avois  besoin  pour  vous  écrire.  Tout  ce  que  j'ai  vu  par  moi-ffléme,  qnasd 
i'étois  encore  au  milieu  de  vous,  de  votre  sincère  attachement  à  voire  pasteur, 
tout  ce  qu'on  m'en  a  raconté  depuis,  et  tout  ce  qu'on  m'en  écrit  encore  chaque 
jour,  remplit  mon  ame  des  plus  douces  consolations  et  des  plus  affectueux  senti- 


ji  Puisqu'il  nous  faut  passer  encore  un  peu  de  temps  séparés,  restons  au  moins 
étroitement  unis  dans  le  Seigneur.  Priez  pour  moi  qui  ne  cestie  de  prier  pour 
irons.  Venez  avec  plus  d'empressement  encore  que  les  années  précédentes  à  et 
rendez- vous  de  la  grâce  que  la  bonté  de  Dieu  vous  ménage  chaque  année.  Ab- 
sent, je  serai  au  milieu  de  vous.  J'espère  aussi  que  le  souvenir  de  voire  pasteor 
TOUS  accompagnera  durant  tous  les  eiercices  de  la  retraite,  et  que,  par  un  re- 
doublement de  ferveur,  vous  lui  obtiendrez  sa  part  dans  les  grâces  que  Dieu  !»c 
prépare  à  répandre  sur  voos  tous. 

a  Gomme  je  désire  faire  parvenir  non*seulement  â  tous  les  prêtres,  mais  en- 
core à  40US  les  fidèles  cette  expressi^^n  de  ma  reconnoisMuce  et  de  mes  sent»- 
mens,  je  vous  prie.  Messieurs  et  cberi»  Coopérateurs,  de  donner  lecture  de  ma 
lettre  au  prôue  de  la  paroisse.  Je  souhaite  aussi  que  la  même  lecture  soit  faite 
dans  toutes  les  communauiés  religieu^es. 

»  Recevez,  Messieurs  et  cbers  Coopér.'t leurs,  l'assurance  de  ma  tendre  affectiou 
et  de  mon  dévouement. 

p  f  Marib-Dohiniqub-Auguste,  évéque  de  Ihgne. 

»  Pont-Saiiit-Espril,  le  8  septembre  1846.  » 

WÉ*  m  n  i^w  - 

PELERINAGE  DE  ROC-AMinOOR. 

On  nous  écrit  3u  diocèse  de  Cabots  t 

«<  La  retraite  qui,  depuis  douze  ans,  se  fait  à  Roc-Amadour  daos 
l'octave  de  la  Nativité  de  la  très  sainte  Vierge  ,  a  surpassé  celle 
année  en  heureux  résultats  les  fruits  déjà  si  abondans  des  retraites  pré- 
cédentes. Ou  pouvoit  sans  doute,  eu  entrant  dans  ce  lieu  saint,  admirer 
les  nouvelles  et  utiles  réparaiious  faites  soit  à  la  chapelle  uiitaculeusc. 
soit  à  la  j;rande  église  où  ^e  donnent  les  exercices  ;  mais  ou  adiuiroil  en- 
core plus  le  nombre  des  fidiles  dont  la  foule  se  pressoit  constaronieat 
aux  cinq  instructions  qui  partageoient  la  journée,  le  nombre  des  coni< 
munians  qui  s'approchoient  de  la  table  sainte,  la  dévotion  qui  présido/f 
à  toutes  les  céréuionies  religieuses,  la  piété  des  pèlerins,  qui  montoient  à 
genoux  et  en  priant,  les  trois  cents  inarches  par  lesquelles  on  arrive  au 
béni  sanctuaire,  le  courage  des  étrangers  qui  voyageolent  une  partie  de 
la  nuit  pour  se  rendre  aux  pieds  de  Marie,  ou  la  passoient  tout  entière 
dans  le  temple  sacré,  sous  la  protection  de  celte  tendre  mère,  dont  la 
bonté  seuibloit  se  plaire  à  partager  sa  demeure  avec  ses  enlans.  Trois 
missionnaires  diocésains,  MM.  Jouffreau,  supérieur,  Ponset  Calvet,  aides 
de  M.  Tabbé  Bonhomme,  si  connu  dans  le  Quercy  par  ses  prédications  ., 
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ei  du  P.  Cftilku,  auteur  de  VHistotre  de  Roc-Ainadour,  et,  il  faut  le  dire^ 
principal  restaurateur  de  ce  saint  pèlerinage ,  se  succedoient  dans  la 
chaire  de  vérité  pour  annoncer,  Untôt  en  français,  tantôt  en  patois,  la 
parole  de  Dieu.  Quatorze  confesseurs,  parmi  lesquels  on  reniarquoit 
M.  Tabbé  Pascalie,  vice-gérent  de  la  paroisse ,  siégeoient  sans  cesse  au 
saint  tribunal  pour  réconcilier  les  pécheurs  ou  calmer  les  consciences  ti- 
morées. Près  de  trois  ceuis  messes  furent  offertes  sur  les  différens  autek 
de  la  chapelle  ou  de  1  église  principale.  Sept  mille  personnes  au  uioins 
se  nourrirent  du  pain  des  anges  dans  cette  glorieuse  semaine;  et  quoique 
le  dimanche,  surveille  de  la  communion  généiale,  plus  de  quinze  cents- 
âmes  eussent  reçu  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  on  vit  encore  ce 
jour-là  plus  de  douze  cents  personnes  s'approcher  du  banquet  divin. 
^Iais  ce  qui  rclevoit  singulièrement  iVclat  de  ces  solennités,  c'cloit  la 
présence  de  deux  vénérables  prélats,  NN.  SS.  les  évoques  de  Tulle  et  de 
Cahois.  Mgr  Berthaud,  après  avoir  oflicié  pontiûcalement  à  la  messe  de 
la  Nativité,  voulut  bien,  le  soir  et  le  lendemain  matin,  exalter  dans  un 
style  aussi  poétique  que  la  vallée  pittoresque  de  Roc-Aniadour,  les  gran- 
deurs et  les  vertus  de  celle  qui  y  a  été  honorée  depuis  tant  de  siècles. 
Mgr  Bardou,  évéque  du  diocèse,  dans  une  allocution  grave  et  patei  nelle, 
lit  fouverture  de  la  retraite.  L'Iiumhle  et  pieux  prélat  passa  tous  les- 
jours  au  saint  tribunal,  recevant  indistinctement  à  pes  pieds  les  grands  et 
les  petits,  les  riches  et  les  pauvres;  célébra  tous  les  jours  la  nirsse  de 
l'exercice  principal,  oii  les  fidèles  se  pressoient  en  foule  pour  recevoir  la^ 
sainte  communion  des  mains  de  leur  premier  pasteur,  administra  deux 
fois  le  sacrement  de  confirmation,  présida  à  la  communion  générale,  et 
la  termina  par  un  discours  plein  de  sentiment  sur  la  douceur  et  reflica- 
cité  du  nom  de  Marie.  Aussi  la  bonté  du  pieux  évéque  avoit-elle  gagné 
tous  les  cœurs,  et  lorsque  le  P.  Caillau,  dans  le  sermon  de  clôture  ,  re- 
leva cet  admirable  exemple  de  zèle  et  de  charité  ,  les  larmes  ronloient 
dans  les  yeux  de  ce  bon  peuple  affligé  de  penser  que  bientôt  il  alloit  se 
séparer  d'un  si  bon  père,  que  rappeloient  dans  sa  ville  épiscopale  les  de- 
voirs augustes  de  son  ministère.  L'impression  profonde  produite  par  cette 
retraite  donne  lieu  d'espérer  que  l'on  verra  se  vériiicr  la  dernière  parole 
du  prédicateur,  que  le  pèlerinage  de  Roc-Amadour  a  fait  et  fera  encore 
de  nouveaux  progrès,  selon  cet  oracle  de  l'Ecriture  qu'il  avoit  pris  pour 
texte  :  «  La  gloire  de  Marie  pi  ogresse  comme  l'aurore  qui  se  lève  sur  l'iio- 
rizon.  >•  Progt-edilur  quasi  atirora  coruurgens.  Les  grâces  continuelles  que 
Marie  se  plaît  à  répandre  dans  sa  mystérieuse  chapelle  sont  un  sûr  garant 
<le  l'accomplissement  <le  cette  prédiction.  » 

Une  des  plus  édifiantes  cérémonies  de  la  religion   a   eu  lieu  \e.  8  cou- 
rant, à   N -D -de  (laraisoi)  («liocèso  de  Taibes).    C'fst   la   dévotion  de- 
là f)^te  de  la  NativitéqniaUire  tous  lesansà  pareille  époque, un  nombre' 
considérable  de  pèleilns  qui  se  rondent  dans  ce  lieu  lélèbie  pnr  les  mi- 
racles qui  s'y  sont  op/i  es  jadis  )>ar  l'iulercessiou  de  la  xAière  de  Dieu,  et 
par  les  nouveaux  avantages  qui  s'y  trouvent  depuis  la  restau  ration  de  la 
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cliapelle.  Celt<»  année,  comme  1rs  années  précédentes,  Mgr  Vérèq^ie  dp 
Tarbes  s'y  est  rendu  à  l'avance  pour  y  disposer,  avec  MM.  le»  iiiîssiou- 
naires  du  diocèse,  qui  y  résident,  tout  ce  qui  éioit  nécessaire  pour  la  so- 
lennité de  ce  jour.  Il  y  a  fait  appeler  un  certain  nombre  de  prêtres  eipé- 
rîmentés  pour  entendre  les  confessions  des  nombreux  visiteurs.  Le 
nombre  de  ces  prêtres  seportoit,  cette  année,  h  plus  de  60,  non  cowprîs 
les  missionnaires  ;  celui  d(*s  communinns  a  été  environ  de  4,000 

Le  plus  bel  ordre  a  constamment  régné.  Aprf'S  la  solennité,  la  foui** 
a  reçu  une  dernière  bénédiction  de  Sa  Grandeur,  et  s'est  dispersée,  chan- 
tant des  cantiques  d'actions  de  f^aces...  Sa  Grandeur  a  donné  audtenr^» 
à  SCS  prêtres  et  Ipsa  félicités  de  leur  pieux  dévoùment. 

RKVt  E  l»OLITIQUE. 

AFFAIRES     D'EsrA(;NE. 

On  lit  dans  le  ConstUutionnel  : 

«  Noiii  recevons  Tassurance  que  M.  Bu'wer  a  remis  à  M.  Uturitz.  ?.n  nom  de 
son  gouvernement,  nnc  note  o(rici''tle  dans  hq^oUc  le  ministère  au$;laîs  proteste, 
dan*;  l»;s  term^'s  les  plus  énergi(|ues  et  les  pins  formels,  contre  PuniiHi  île  dm» 
Liiisa  avec  le  duc  de  Monlpensicr,  à  moins  que  Fin  fan  le  ne  renonce  inimcdialf- 
ment  à  tous  ses  droits  à  la  couronne  d'Espagne.  » 

Si  Tinfante  fait  un  tel  sacrilice  pour  épouser  xM.  le  duc  de  Monlpensior,  elle  se 
montrera  assurément  plus  généreuse  encore  que  son  jeune  ûancè,  qui  renonce, 
dit-on,  à  réveiitualilc  de  la  dolatîou  que  les  corlès  pourrojent  accor.Ser  à  sa 
royale  épouse.  Eiiire  ces  deux  sacrifitc-*,  ii  y  a,  ce  nous  semble,  lonie  la  disiauce 
d'un  ïrônc  à  un  coflVc-fort,  tome  la  différence  d*unc  couroimc  à  na  sac  d'#H:us. 


ï)ans  la  séance  dn  congrès  du  18,  la  discussion  sur  le  double  marirge  a  élè 
c*ose,  et  le  congrès,  ainsi  qu'on  te  sait,  a  voie  à  Punanimité  moins  n»«-  voii  le 
projet  d'adresse  en  réponse  au  message  de  ia  reine.  M.  Pacheco,  chef  de  Toppo- 
silion  ino<lérée,  a  parlé  contre  le  iM-ojrl  ainsi  que  M.  Orenso.  Les  ministres  et 
M.  Dravo-Murtllo,  président  de  la  commission  de  Tadresi^e,  (mt  pris  p.irl  à  h 
discussion.  Us  ont  hurlnut  cherché  à  prémunir  le  congrès  conlie  les  a^'utu«s  qui 
se  s«mr  r«^pandu<;s  h  l'occasion  dn  double  mariage  de  ia  niue  et  de  rinfauie.  Le 
président  du  conseil,  M.  I.sturilz,  a  donné  les  assurances  les  plus  po^iii^cs  que 
cet  heureux  événement  fraliéreroil  en  rien  les  bonnes  relations  de  rE>|i;igne  et 
de  TAnglelerre. 
Le  Ueraldo  fournit,  au  sujet  do  ce  double  vote,  les  renscignemens  qtii  suivent  : 
4«  Vu  incident  a  signalé  le  moment  dn  vole  dn  congrès  sur  le  projet  d'adresse 
en  ivponse  au  message  royal.  Sur  fa  proposition  de  M.  Orcnse,  le  congrès  avoil 
décido  que  Ta^ires^c  scnnt  volée  par  paragraphe;:,  c'est-à-dire  que  Ton  nteltroit 
séparément  au\  voi\  la  partie  du  projet  rel.Uive  aujnariagede  la  reiue  et  celle 
qui  avoii  trait  au  m.iriagu  de  rinfaiite.  Les  cent  soixanlc-dlx-huit  députés  pré- 
sens (mt  volé  en  faveur  du  premier  paragraphe,  cl  quand  le  second  a  été  mis 
au\  voix,  diK-ncuf  députés  sont  sortis  de  la  salle;  itc  .^orle  que  cent  cinquante- 
neuf  députés  seulement  ont  pris  p»rt  au  second  scrutin;  s;ivoir  :  cenl  cinquante- 
huit  pour,  et  un  seul  (M.  Orense)  contre.  Nous  nous  abstiendrons  déjuger  cette 
coo'luite;  nous  nous  bornerons  h  une  seule  réflexion  :  ^i  nous  eussions  été  à  la 
(«lace  '^es  dix-neuf  députés  dont  il  s'agil,  nous  n'aurions  pas  suivi  leur  exemple, 
nous  aurions  eu  le  même  courage  que  M.  Orense. 


(  îî>5  ) 

o  Voici  les  noms  des  ilëpiitHS  qui,  apr<>«  avoir  approuvé  le  paragroplie  do  re- 
dresse relatif  au  manage  de  la  reine,  se  sont  ::bstonuR  de  voter  sur  le  p:iraf;raplif 
concernant  rinfante  .'UN.  Nocedal,  V;il!ey«  Paclieco,  Snbmanca,  Ros  de  Olano, 
Zaragoza,  Sierra  Pamb^ey,  Pastor  Dinz,  Llorrnte  (A.),  Gonzalcs  del  Pino,  Niinn/ 
Arcnas,  Fierez  Calderon,  Descnriin,  Qucr,  L'-ifuente,  Qiideroii  (Serafin),  Seljrs. 
Puche,  llonrea).  & 

Le  scfiat,  dans  sa  séance  du  17,  s'est  occupé  de  la  pn)lest;ilion  de  rinfaiit  don 
Henri. 

Le  pn^sident  du  sénat,  M.  le  marcpiis  d«  Miraflores,  atiriucl  c.on^  prnirsiation 
avoit  éié  adressée,  après  avoir  consulté  le  bureau,  a  proposé  à  Pass^-nibléo  de  ne 
point  1.1  prendre  en  cnnsidcralion  et  d'en  refuser  l.i  îeclun*  en  séance  publique. 
Le  sénat  s'c^i  conformé  à  Pavis  du  bureau  malgré  Topposilion  de  M.  Vdiuna. 

l/iuci(lent  n'a  pas  eu  d'autres  suites. 

Les  journaux  de  Madrid  du  19  septembre  nous  apprennent  que  les  dispenses 
de  Uoinr,  pour  le  mariage  de  la  reine  et  de  Tinfanie  sa  sœur,  venoient  d'arriver 
dans  celte  ville. 

La  discussion  du  message  s*est  terminée  dans  la  séance  du  srnat  du  môme 
jour.  Les  débats  n'ont  rien  offert  d'intéressant.  Le  message  a  été  approuvé  et 
voté  à  runanimiié  par  les  114  sénateurs  présens.  Le  bruit  avoit  couru  que 
MM,  Serrano  et  Luzuriaga  se  proposoient  de  parler  contre  le  projet  du  inossa^r, 
ni;«i»  il  ifen  a  rien  été. 


Une  forte  baisse  a  encore  eu  lieu  oujourdliui  sur  les  f«mds  publics;  la  dépié- 
cal  on  sur  la  rente  est  d'un  franc. 

On  disoit  à  U  Bourse  que  celle  baisse  étoit  motivée  par  la  nouvelle  que  le  gou- 
vernement auroil  reçu  une  protestation  de  la  Grande-Bretagne  contre  le  mariagt^ 
de  M.  le  duc  de  .Montpcnsier. 

m  Tiempo  du  11),  j<  urnal  publié  à  Madrid,  annonce  en  effet  que  M.  Bulwer 
avoit  reçu  de  son  gouvernement  ordre  de  proiesler  contre  cette  alliance.  (Siède.) 


<>.!  lit  dan>  la  Gazelle  du  Berri  du  25  septembre  ; 

«  Des  Icllres  arrivées  à  Bourges,  samedi  dernier,  annoncent  que  S.  M,  le  roi 
Cb  ;rles  VI  avoit  quitté  la  France  mercredi  soir,  c'est-à-dire  au  moment  où  le 
bruit  de  son  évasion  .«e  répandoil  dans  notre  ville. 

r  On  nou>^arinonce  (pie  les  agens  de  police  spéciale  qui  slationnoient  aux  abord> 
du  palais,  av(»ieni  ipiitié  leur  poste  le  jeudi.  (!e  po^ie  a  élé  repris  dés  le  sanndi 
par  suite  d'ordres  dont  étoit  poilcur  une  eslafelie  arrivée  h  la  préfecture  à  huit 
betircs  du  malin. 

n  Ce  servie*^  e>t  même  plus  rigourctix  que  précédemuient;  toules  les  voilures 
qui  soitcnt  du  palais  sont  visitées  p.ir  la  police  qui  se  divise  ef  se  icprsriil  sur  di- 
vers points  oit  il  se  trouve  quehpitî  issue. 

»  Il  est  bien  temps  de  prendre  ces  préciutions  !  « 


D.nis  uîie  note  qu'il  a  ailns-ée  aux  différentes  cours  de  rKurope.  le  comte  de 
Monleiuolifi  di'*clarc.  dil-on,  qiu*  rabdie^ition  de  son  père  n'a  eu  lieu  que  |»;n*su:lr 
de  promesses  formelles,  faiirs  à  lui  et  à  sa  Hiinille  par  If-s  gouvernemens  dr  France 
etd'Kspagne,  de  la  main  d'Isabelle,  avec  aulorisalion  puur  sa  fainile  de  rentier 
en  Espagne,  précédée  d'une  amnistie  et  d'une  réconciliation  générale. 


«  Oa  est  toujours  fort  inquiet,  dit  le  NalioRulf  de  savoir  oii  est  leiadë  de 
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Bvarges.  Le  Morning-'Htrald  le  foit  arriver  à  Londres;  les  mis  éa  i 

Annoncent  qu*il  est  i  Neurcb&tel,  en  Saîsse. 
»  Noos  croyons  pouvoir  aflQrmer  qu'il  est  en  ce  moment  eoiré  en  Espagne,  ci 

nous  avons  quelque  raison  de  croire  qu'on  en  sera  bientôt  informé  par  de  imn^ 
'-veaux  événeroens. 

V  Puisque  nous  parlons  de  lui  et  de  son  évasion,  nous  serions  bien  aises  iTa* 
'dresser  une  petite  question  au  ministère.  Il  sait,  et  tout  le  monde  sait  anjoanfW 

la  part  que  M.  de  Boissy  a  prise  à  celle  évasion  ;  c'est  chez  lui  que  le  prince  est 
.arrivé;  c'est  au  fond  de  son  parc  qu'il  a  trouvé  les  moyens  de  fuir;  c'est  para 

H|u'on  le  croyoit  à  la  table  du  pair  de  France,  que  l'escorte  s'est  laisaé  doper.  Oa 

i^att  depuis  avec  quel  air  et  avec  quels  mots  il  a  reçu  le  préret  de  BofirKe&»  qnîie- 
•fioit  porter  des  plaintes  et  demander  quelques  indications.  Se  propoee-i-oi 

xPinlenter  un  procès  à  M.  de  Boisï^y?  Sera-l-il  accusé  d'avoir  favorisé  r<rca> 
-sion  d'un  détenu?  ou  bien  le  signalera -t- on  à  la  cour  des  pairs  comme  crînûnH 

d'Etat? 

>  La  question  est  embarrassante,  et  le  cabinet  se  monire  fort  perplexe.  }h» 

^|u'un  pair  de  France  du  cboix  du  système  ait  contribué  à  lui  causer  Vsiaer 

désappointement  qu'il  ressent  aujourd'hui,  cela  nons  paroU  rfaarmaat.  Nav 

4ie  dera«ndons  plus  à  quoi  sert  la  pairie;  il  y  adcsmnmcitsoo  elle  est  Ibrtotile.  • 

SESSION  BXTRAORDINÀIBB  0B8  CONSEILS  COLONIAUX. 

Les  dernières  ordonnances  du  48  mai,  du  4  et  du  5  juin  1840,  ont  néce^stc 
«une  session  extraordinaire  des  conseils  coloniaux.  L'ouverture  de  rriie  sessMa 
a  eu  lieu  le  17  août  1846.  Nous  recevons  anjourd'bui  des  nouvelles  de  Tonver- 
ture  des  conseils  coloniaux  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloope. 

A  la  Martinique,  le  gouverneur,  M.  Aimé  Mathieu,  capitaine  de  vaisean,) 
réclamé  le  concours  de  MM.  les  conseillers  pour  divers  décrets  d'orfceoee,  qii 
doivent  être  la  suite  des  ordonnances  de  1846  et  des  lois  du  18  et  da  19  juillet 
1845.  Il  a  annoncé  en  même  temps  que  ces  décrets  exigeront  des  dépenses  pour 
lesquelles  il  deviendra  obligatoire  de  voler  un  surcroit  de  contributions. 

Dans  leur  réponse  au  discours  de  M.  io  gouverneur,  MM.  les  conseiller*  orn 
rappelé  que  toutes  les  promesses  des  lois  du  18  et  du  19  juillet  1845,  n^avoiem 
point  été  également  tenues.  On  avoit  amélioré  la  condition  des  esclaves;  ma» 
on  ne  s'étoit  pas  occupé  de  la  nouvelle  position  des  maîtres.  Ainsi,  l'on  n'avoit 
pas  exécuté  la  promesse  relative  à  l'établissement  d'ateliers  de  discipline,  h  IV 
hlig;ilion  d'un  engagement  de  cinq  années  pour  les  derniers  affranchis.  MM.  ks 
<:onseillers  ont  représenté,  en  outre,  les  dispositions  hostiles  manifestées  par  les 
esclaves  sur  plusieurs  habitations,  et  pnr  IVffel  desquelles  le  travail  suspenJa 
semble  menacer  d'arrêt  la  production.  Dans  ces  circonstances,  MM.  tes  con- 
seillers de  la  Martinique  n'ont  pas  cru  a  pouvoir  promettre  h  l'avance  de  faire 
«>  peser  ^ur  les  contribuables  de  nouveaux  impôts.  » 

M.  le  gouverneur  a  fait  à  cette  réponse,  équivalente  h  un  refus  de  concours, 
une  réplique  qui  paroit  péremptoire.  Qu'un  en  juge  par  ce  détail  :  MM.  les  con- 
seillers se  plaignent  de  ce  que  l'on  n'a  pas  établi  certains  ateliers  de  travail  et 
•de  discipline  nécessaires  à  la  direction  des  nouveaux  affranchis.  Or,  pendant  qae 
la  législature  de  la  métropole  adoptoit  le  projet  de  ces  ateliers,  le  conseil  colo- 
niai  enlevoit,  par  un  vole,  à  l'administration,  les  propriétés  rurales  desiiHêesà 
leur  établissement,  a  Ce  n'est  donc  pa<i,  a  dit  M.  Aimé  Mathieu,  au  gouverne- 
»  ment  du  roi,  dont  les  plans  ont  été  ainsi  dérangés,  qu'il  faut  s'en  prendre  do 
»  retard  qu'a  dû  forcément  éprouver  l'accomplissement  d'une  garantie  néces- 
•a  saire  au  travail  dans  les  colonies.  » 
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Le  conseil  de  la  Martinique  s'est  consiitué  en  nommant  président  M.  le  baron 
de  L*Horme,  vice-président  M.  Prémorant,  secrétaires  MM.  Dulieu  et  Âssier  de 
Pompignan. 

A  la  Guadeloupe,  on  semble  avoir  voulu  protester  contre  les  nouvelles  mesures 
de  la  métropole  par  un  défaut  de  zèle  très-démon$>lratlf  :  le  conseil  de  cette  co- 
lonie,  à  la  date  du  17  août  1846,  n'avoit  pas  réuni  tous  ses  membres.  Cepen- 
dant, M.  le  capitaine  de  vaisseau  Layrle,  gouverneur,  a  prononcé,  pour  la  ses- 
sion exiraordinaire,  un  discours  d^ouverture  analogue  à  celui  de  M.  le  gouver- 
neur de  la  Martinique.  Mais  le  nombre  des  conseillers  présens  ne  suffisant  pas 
pour  la  régularité  des  délibérations,  il  y  aura  eu  probablement  dissolution,  et  un 
nouvel  appel  aura  été  fait  aux  collèges  électoraux. 

»  I    I  ■'  rT~ii'-ii 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTSRIBOR 

PARIS,  25  septembre.  —  A  Toccasion  de  son  prochain  mariage,  M.  le  duc  de 
Montpeiisler  a  écrit  la  lettre  suivante  à  M.  le  ministre  de  rmstruction  publique: 

«  Je  viens,  monsieur  le  ministre,  vous  prier  de  vouloir  bien,  en  considération 
de  mon  prochain  mariage,  accorder  un  congé  de  huit  jours  aux  élèves  des  divers 
collèges  de  rUniversité.  Il  me  seroit  doux  de  pouvoir  ainsi  leur  rappeler,  dans 
une  occasion  si  intéressante  pour  moi,  que  j'ai  été,  sur  les  mêmes  bancs,  le  con- 
disciple de  leurs  devanciers.  Mes  frères,  par  le  même  sentiment,  avoient,  en  pa- 
reille circonstance,  sollicité  et  obtenu  la  même  faveur  de  vos  prédécesseurs  et 
4le  vous. 

»  Recevez,  monsieur  le  ministre,  la  nouvelle  assurance  de  tous  mes  sentimens 
pour  vous. 

»  Votre  affectionné,  Antoine  d'Orléans,  o 

M.  le  ministre  s'est  empressé  de  déférer  aux  vœux  du  prince,  en  prolongeant 
de  huit  jours  les  vacances  de  tous  les  établisscmens  d'instruction  publics  et  par- 
ticuliers du  royaume. 

—  On  assure  que  M.  le  duc  de  Montpensier  a  sollicité  du  roi  une  amnistie  po- 
litique à  l'occasion  de  son  mariage,  et  que  M.  le  ministre  de  l'intérieur  fait  exé- 
cuter un  travail  préparatoire  pour  celte  grande  mesure. 

—  On  évalue  à  plus  de  quatre  millions  les  commandes  qui  ont  été  faites  à  Pa- 
ris pour  le  double  mariage  espagnol,  et  à  cinq  ou  six  millions  la  valeur  des  dia- 
mans  et  pierres  précieuses  qui  ont  été  envoyés  à  Paris  pour  y  être  remontés. 

—  Une  ordonnance  datée  de  Sainl-Cloud  le  23  septembre  nomme  procureur- 
général  à  la  Guadeloupe  M.  Baylc-Mouillard,  avocat-général  à  la  cour  royale  de 
Riom. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

<f  Quelques  établisscmens  d'assurances  mutuelles  sur  la  vie,  en  publiant  des 
cliiffres  et  des  détails  destinés  à  fare  ressortir  les  avantages  de  ces  opérations, 
ont  annoncé  que  les  ministres  du  commerce  et  des  finances  homologuoicnt  les 
états  de  répartition  des  sociétés  expirées. 

»  Ces  annonces  sont  rédigées  dans  des  termes  qui  pourroient  induire  en  erreur 
sur  la  Uiiture  de  l'action  administrative  exercée  à  î'égHrd  des  entreprises  de  ton- 
tines. Le  gouvernement  qui,  dans  un  intérêt  d'ordre  public*  s'est  réservé  la  sur- 
-veillance  de  ces  élablissemcns,  n'a  point  à  homolo<;uer  les  rép<irtitions  auxquelles 
ils  doivent  procéder  et  iraccepte  en  aucune  manière  U  garantie  de  leurs  opéra- 
UoD8.  il  repousse  même  la  responsabilité  indirecte  que  de  telles  annonces  sem- 
bleroient  faire  peser  sur  lui,  et  s'attache  en  toute  circonstance  à  conserver  aux 
sociétés  et  agences  tontinières  le  caractère  d'établi ssemens  purement  privés»  le 
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Lriirtnne.  Tontft  pablieatian  rjul  IcnJroil  li  \mit  hlre  n^r^rctc 
Iculfiutîiii  nifirïloifMt  ^î^-ire  î^évèrcmenl  Ulàniée,  m^U  pourrmi 
Inins  vii^^  motiver  r:if*plicitlJOii  des  luis  pL^na)f*i:.  n 

[liions  recDiunicuceiil  c-ûuUc  les  réfugiés  Ci^pagriols.  On  fit  ûnm> 

de  i'cvn^iou  dti  coniK!  de  MouirmoUn,  désordres  ont  été  en- 
Qordeatiit  ptmr  ^ue  €crLulns  réfugiés  ivyimtAiil  fiartie  de  l'urnipe 
eni  Vobiei  iu»ii*^eulcineiH  d'iiue  su i  veilla nce  |j|ys  sévtTc,  mm 
usqiili  lenr  f:iire  subir  une  vèriUible  capllvilé.  Eu  ranséciufucr, 
w  ville  a  rouimenec  jwr  s'empurcr  de  UM.  Ne^iierueUi  t*i  Iba- 
pr'rietirîî  de  rarmée  earli-le,  ei  de  iUm  B;iîias;ir,  préire,  il  ce* 
lit  clé  coiidmls  en  prit^on.  On  voit  que  les  ItUrei  de  eaiJielsuiil 


In  f.ttl  nmridiT  auprès  de  luî  rilïuslre  génénï  VHIarfîil,  cri  ni  qm 

Il  ciMnbaUu  U  la  lêle  des  arruëesde  Charles  V,  cl  le  premier  tv^- 

|r'U)<'iil  Uiî  a  demande  de  faire  le  serment  de  ne  pus  quii»er  ïSor- 

•  du  gcuéral  a  élé  telle  qu'on  drymi  TaUendre  <le  son  noble  eâr 

tidélilei^prouvéf';  il  a  n^KKitij  quil  ne  pouvidl  mentir  aiiiM  h  m 

Li  sûii  piîuee  rafiptloîi,  il  n'Iiêsitcndt  pas  ù  vtiler  rers  lui*  U.k 

dos  :jrmées  de  Cluules  V,  :»ide-Je-cyinp  du  prince  don  Sêba*- 

é|;;demeril  pur  M.  fe  préfet  p^^nr  reecvoir  la  méiuc  praposilîf^iu 

J,  dont  le  dévoùnieur  êgulc  la  e.*p:ie[aS  a  fait  b  luèmc  réf^Dse 

fse  a  elTruyé  M.  le  préfet,  el,  oliéiî^s-nil  ?ians  doule  à  des  ordre 

il  fuit  gariler  a  %iie  eU;tcun  des  deux  n^vldes  rêfu>;iés  par  a 
Il  un  ^codui^tife,  Kn  tonstVpjt^uee»  MM.  Villirealelde  Vargas  ofii 
l's  d'eiiji^  >o\i  qu*ih  restent  h  leur  demeure  ,  soit  qu'il î^  sortent 
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Par  suUc  des  nouvelles  transmises  au  gouvernemcnl  |>ar  M.  le  coromandani 

>ui-by  de  Cogncrrd,  Tordre  vienl,  dil-on,  d'être  envoyé  au  général  de  B;ir,  gon- 
-■"oeur-général  p»r  intérim  de  rAlgéric,  de  faire  proposer  directement  à  Abd- 
1  — liu'ier  «m  cch:ingede  prisonnicTS  ci  d'opérer  cet  échange  h  tout  prix. 

On  lit  dans  le  Courrier  iTAltaee  : 

<*  Nous  devons  reproduire,  d'après  les  renseignemons  qui  nous  sont  Tournis, 
m  incident  relitifà  l^élection  dWltkirch,  qui  a  eu  lieu  à  la  première  réunion  du 
'OTiseil  général  du  Haut-Rhin  et  qui  a  ï\\\l  quelque  sensation.  Immédiatement 
tprcs  que  M.  le  président  eut  levé  la  séance  pemiant  laquelle  étoit  arrivé  M.  André 
Aoechlin,  .M.  Prud'homme  a  pris  la  parole  et  s'est  exprimé  à  peu  près  en  ces 
ler-mes  : 

a  Messieurs,  la  séance  est  levée  ;  il  n'y  a  plus  en  ce  moment  de  conseil  général, 
*>  mais  il  y  a  encore  des  conseillers  généraux... 

3fiie  d(»is  autant  à  moi-même  qifh  vous,  Messieurs,  de  faire  justice  d'o- 
»  dieuses  imputitions  qui  sont  parties  du  haut  de  la  tribune  nationale,  et  qui, 
»  si  elles  étoicnl  vraies,  me  rendroient  k  mes  propres  yeux  indigne  de  siéger 
»>  pnrmi  vous. 

«Je  déclare  donc  tontes  ces  imputations  fausses  et  calomnieu5;cs  {^  tournant 
%>  vers  M.  André  Kœchlin),  et  je  donne  à  leur  auteur,  ici  prcscal,  le  démenti  1<î 
«>  plus  formel  et  le  plus  énergique.  i> 

»  M.  André  Kœchlin,  visiblement  embarrassé  ;  a  Je  n'ai  rien  à  dire...  C'est  ;u 
»  conseil  général  à  décider.  » 
1/asscmblce  se  sépare. 

—  La  pctile-voroîe,  nitûs  une  pctilc-véroîe  maligne  comme  il  n'en  a  jamais 
paru  dans  la  contrée,  l'ait  dans  la  ville  de  .Monlnguac  (Ilérau)l)  des  ravages  consi- 
dérables, et  sévit  indistinctement  sur  toutes  les  clas^ses  des  h.<bitans.  Enfuns  à  la 
inanielle,  aîluhes,  hommes  Fait^,  vieillard*,  femmes  enceintes,  vaccinrs  ou  non, 
tout  devient  In  proie  du  terrible  fléau. 

Depuis  le  mois  de  mal  que  celte  épidémie  s'est  déclarée  à  Monfngfac,  chaque 
jour  voit  succomber  de  nouvelles  victimes  :  terme  moyen,  il  périt  trois  personnes 
par  jour;  quelqnefois  on  a  eu  à  enregi>trer  jusqu'à  six  et  même  huit  décès.  Plus 
de  liens  de  pnronté  ni  d'uireclion,  plus  de  relations  de  bon  voisinage,  l'épidémie 
a  tout  rompu  ;  l'or  môme  est  impuissant  pour  obtenir  les  soins  indispensables  à 
la  maladie. 

Chaque  famille  ru  est  réduite  nnx  secours  que  peuvent  se  proiligurr  mutuelle- 
ment tes  personnes  qui  la  composent;  et  qnmd  le  fléau  décime  un  de  ses  mem- 
bres, ce  sont  souvent  les  plus  proches  qui,  faute  de  bras  mercenaires,  sont  assu- 
jétis  au  ministère  lerribic  de  l'ensevelissement. 

—  Un  jcunemililairc,  sur  le  nom  duquel  se  reflète  une  triste  célébrité,  M.  Charles 
Henry,  sergent  au  l^"^  bataillon  léger  d'Afrique  et  fils  de  Joseph  Henry,  Taulcur 
du  dernier  attentat  contre  le  roi  Louis-Philippe,  se  trou  voit  à  bord  du  SpMnx, 
arrive  le  17  septembre  d'Alger  à  Marseille.  Ce  jeune  hi>mme,  qui  sert  sous  les 
diapeaux  depuis  sept  ans,  s'est  constamment  fait  remarquer  par  son  inielligence 
et  sa  bonne  conduite.  Il  est  âgédfs  vingt-cinq  ans.  M.  Charles  Menry  se  rend  à 
P:iris,  dit-on ,  pour  solliciter  en  faveur  lîe  si>n  père  une  coïnmntaiion  de  peine. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Loire-Inférieure  vient  de  couda niner  au\  travaux 
forcés  à  perpétuité  Sylvain -Urbain  Cirard,  ex-nolaire  à  Nantes,  pour  banqui!- 
route  fraudulcuî^e,  faux  en  écriiurc  privée  et  abus  de  conflance. 

EXTÊniELR. 

RE.  — fne  nouvelle  société  vient  de  se  former  à  Londres  ;  eîle 
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sinlilule  :  Sociélc  det  DémocraUs.  Elle  a  tenu  sa  première  séance  fnndi  dero: 
On  y  a  bu  à  la  révolution  française  de  1792,  à  la  souveraineté  du  people, 
iriofnphe  des  principes  révolutionnaires,  aux  désioerates  d'Angleterre  et  dlrlai: J 
h  Tobtention  d'une  charte  en  Angleterre;  et  on  a  uni  par  chanter  la  Marseiliai 
L'assemblée  se  composoit  des  chartistes  qui  suivent  la  bannière  de  M.  O'Cool  \ 
et  d'Allf*mands,  de  Suisses  et  de  Polonais. 

XORWÉGE. — Il  existe  un  singulier  conflit  entre  le  gouvernement  norwt*^.^ 
et  révéque  de  Drontbeim.  M.  Riddervold,  au  sujet  du  couronnement  procJiaiii  <| 
LL.  MM.  dans  la  cathédrale  du  siège  de  son  évéché.  M.  Riddervold  a  p<  blie  •] 
mémoire  dans  lequel  il  examine  si  la  reine  peut  être  ointe  et  couronnée,  aiteiJ 
que  la  loi  fondameniale  ne  parle  que  du  roi.  Ce  mémoire  conclut  à  regani^ 
comme  inadmissible  le  couronnement  d'une  personne  qui  ne  gouverne  pas,  \ 
qui  de  plus  n'est  pas  apte  à  gouverner.  La  constitution  non^égieniie  exclut  k 
femmes  du  gouvernement.  Par  le  couronnement  de  la  reine  on  aflbibliroit  cel^ 
du  roi. 

Il  paroft  au  reste  que  la  reine  donairière  n*a  pas  été  couronnée  en  Norwég< 
bien  que  le  storthing  eût  fait  une  adresse  à  cet  égard  après  le  courounement  d 
la  reine  en  Suède.  Le  département  ecclésiastique  a  chargé  le  professeor  défais 
toire  Kayser  de  donner  une  consultation  sur  celte  question,  par  suite  de  laquell 
le  roi  a  engagé  l'évéque  à  déclarer  si  c'éioit  par  on  scrupule  religif*ux  qu'il  si 
refosoit  au  couronnement.  L'évéque  ré^iste  toujours.  Il  se  fonde  sur  tes  doctrine! 
de  l'église  protestante  et  prétend,  bien  qu'il  ait  signé  l'adresse  du  storthing  e\ 
Aveur  du  couronnement  de  la  reine  douairière  en  IHSO  et  1833,  qu'il  a  depuLs 
changé  d'opinion,  ayant  mieux  étudié  la  que&tion. 

M.  Riddervold  est  un  homme  important  eu  Norvège,  lia  été,  à  plusieurs  re* 
prises,  président  du  storthing. 

TRANSYLVANIE.  —  Klausem bouig  ,  10  septembre.  —  Aujourd'hui  a  et 
lieu  l'ouverture  solennelle  de  la  diète  de  Transylvanie.  Le  général  commaodaol 
la  province,  baron  de  Piechner,  a  prononcé  un  discours,  et  a  remis  aux  Etats  ie^ 
propositions  impériales.  L'affaire  la  plus  importante  de  la  diète  sera  le  régiemenl 
des  rapports  des  paysans  et  des  seigneurs. 

mJlflCH,  le  15  septembre.  —  Le  prince  Luitpold,  troisième  ûls  du  roi,  ei 
qui  d'abord  étoit  entré  dans  l'artillerie ,  mais  qui  depuis  a  renoncé  à  la  carrière 
militaire  pour  se  livrer  à  l'étude  des  langues  orientales,  est  parti  avant-hier  de 
Munich  pour  Jérusalem,  d'où  S.  A.  R.  se  rendra  en  Egypte. 

Dans  ce  voyage ,  que  le  prince  Luitpold  entreprend  dans  un  but  puremeot 
scientifique ,  S.  A.  R.  est  accompagnée  des  comtes  César  et  André  Pallavicini. 
fils  du  ministre  de  S.  M.  sarde  près  la  cour  de  Munich. 

Tihvitn  €e  CUrr. 
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STATISTIQUE 

X»£8    ABBAYBS   IT   DES  MONASTEKES   EXISTAIS.  ACTDELLEMKNT   EN   BAVIERE. 

1^*es  motions  antîmonasttques  doot  le  prince  de  Wiède  n'a  cessé  d'oc- 
•il>or  la  chambre  liante  de  Bavière,  ont  eu  trop  de  retentissement  en 
llcîinajjne  pour  qu'elles  aient  pu  rester  ignorées  en  France.  Nous  en 
v^ons  plus  d'une  fois  entretenu  nos  lecteurs.  M.  de  Wrède  appartient 
cette  classe  de  crypto-ralionalisies  qui,  sans  se  dépouiller  du  véte- 
"leïit  catholique,  ronJeut  hommage  à  ce  que,  très-abusivement  sans 
^ouitc,  Ton  appelle  rff.7>rû  de  notre  époque,  et  lui  font  très -volontiers 
e  sacrifice  des  institutions  les  plus  chcies  à  TEglise. 

I^'auteur  de  ces  motions  avoit  encore  un  autre  but,  qui  étoit  de  vea- 
;er,  sur  le  chef  du  ministcre  bavât  ois,  une  injure  supposée;  et  cette 
^engeance  il  la  considéroit  comme  l'acquit  d  une  dette  à  la  mémoire  de 
on  père,  ancien  gouverneur  du  palatinat  du  Rhin,  et  justement  dis- 
;;racic  par  le  roi  de  Bavière. 

Mais  le  terrain  sur  lequel  il  avoit  porté  la  lutte,  en  déguisant  le  rootif 
secret  de  sa  levée  de  bouclier  contre  TKglise,  étoit  assurément  trèi« 
mai  choisi,  car  le  rétablissement  de  quelques   monastères   dans   le 
royaume  de   Bavière  étoit  expressément  stipulé   dans    le  concordat 
conclu  entre  le  chef  suprême  de  F  Eglise  et  celui  de  l'Etat,  et  ce  concor- 
dat, ratifié  par  le  roi  et  sanctionné  par  les  chambres,  avoit  acquis  force 
lie  loi  dans  le  royaume.  Il  ne  pouvoit  donc  être  question,  quant  à  la 
responsabilité  du  ministre,  que  d'une  vainc  discussion  sur  l'acception 
de  ces  paroles  :  aliqua  monasteria^  et  Ton  n'auroit  pu,  à  tpute  rigueur, 
qu'imputera  M.  d'Abel  d'avoir  dépassé  la  limite  des  obligations  résultant 
de  cette  siipuiation.  Mais  quels  pouvoient  être  les  juges  de  cette  limite,  si  • 
ce  n'est  lesauj^ustes  contractans?  Or  les  deux  parties  intéressées  étoient 
satisfaites  de  l'étendue  qui  avoit  été  donnée  à  cette  obligation,  et  la  cham- 
bre haute,  dite  des  conjeil/ers  du  ro/anme^  n'en  jugea  pas  autrement  en 
écartant,  après  de  longs  débats,  la  motion  du  prince  de  Wrède. 

La  chambre  ne  voulut  pas  néanmoins  vider  cette  question,  sans  s'être 
fait  rendre  compte  de  la  véritable  situation  des  choses,  quant  au  nombre 
des  monastères  des  deux  sexes  établis  dans  le  royaume,  aussi  bien  qor 
de  leur  utilité.  Un  rapport  officiel  fut  demandé,  et  c*est  a  ce  rapport 
de  la  commission  de  la  chambre  que  nous  devons  le  tableau  complet 
que  noua  allons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  qui  ne  pourront 
noanquer  de  s'intéresser  à  cette  partie  de  la  situation  religieuse  d'une 
monarchie  qui  est.  en  Allemagne,  le  centre  de  l'action  catholique. 
Suivant  ce  rapport  parfaitement  authentique,  la  Bavière  renferme 
l'Ami  de  UAêUgion.  Tonu  CXXX.  39 
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abbayes  de  Benedtctm^,  dont  les  religieux^   voi^^t, 
i  nâîïisttMP  el  à  rédiication,  et  2  couvens  d'Âu^rusIini 
aux  mèuie&  oQuVreâ. 
iH-Fraiiçoig  y  potnêde  43  maisotis,  savoir  £  les  Fianci^am^ 

couvais;  les  f^flpiH'iiis,  15;  les  IVI lueurs  Oïteervanlim. 

\ck  lAi^^mix   lie   s*occiip**fït  que  du  'jaint  miuisièn*.  n 
s  dnm  la  piTtlicaiiot*,  fi  d^iis  tout  tie  qui  se  i  apporta  s 
s. 

dont  Ia  voi'Atioti  rsl  la  mèii^tî  «pie  celle  des  religjetiîi  4^ 
posiMeni  4   inaiisons,  dont  la  principale  est   à    Ràii*- 

orïsles,  t\ncs  ré^ïdters  de  saint  Alphonse  de  Lî|*won, 
iLpm  ei  célèbre  sanctiiaUe  de  N,-D-  d'Alt-OKllingen  ;  rii 
t^iit  des  ii  lias  ions  là  où  e!lï?«  lem  mni  demandées,  ci  i 
iiervedli»ux  succès.  lU  lont  an  ïionibrc  de  41  î  il  y  a  cinq 
té  éCAblis  daijs  la  setde  maison  qu'ds  possèdeiil  en  Ba- 
itie  eux  que  le  priuce  de  Wiètîr  a  décoche  ses  traits  l^ 
aci'Usatit  de  trooliler,  |iar  les  n»mords  de  conscieuie  qii< 
intssioui,  lîi  phi\  des  cœurs  et  la  eoncoitle  des  famille* 
it  à  crime  d'etie  uu  .mrrn^^ft  des  Jésiiitei*. 
a  qu'un  seul  institnt  nioiiaf«tic{iie  d* hommes  pour  b*  ^n- 
ilades  :  cVst  cebii  des  Frèrr.ç  de  S*Tint-Jean-dc-DieiKdii* 

■ 
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Los  institiils  monastiques  cxclusivciueut  destinés  au  soulagement  des 
infirmes  sont  de  deux  espèces,  savoir  :  des  Sœurs  de  la  (lliarité  qui  des*- 
servent  seize  liôpitaux,  et  des  Sœurs  de  Sainte-Elisabetb  ,  qui  n*CD  desr 
servent  que  trois.  La  principale  maison  du  premier  xle  ces  deux  oinilres  a 
été  fondée  à  3Innich  eu  1841,  et  se  compose  actuellement  de  97  Sœuis; 
elles  y  desservent  do  plus  les  liôpitaux  du  Saint-Esprit  et  de  Saiut-Jo- 
sepli,  par  le  ministèie  de  21  Sœurs,  de  sorte  que  leur  nombre  total, 
dans  In  capitale  de  la  Bivièrc,  est  de  1 18  Sœurs  Elles  desservent  encore 
quatorze  autres  hôpitaux  dans  les  diverses  provinces  du  royaume.  I^es 
SœiîiSilo  S;iinh»-EIisa!)eili  n'eu  desservent  que  deux,  et  leur  nombre  to- 
tal n'est  que  do  2 1  i  eti{;ioMM*^. 

Il  nVxistr  d  ailleurs  en  Bavière  qu'une  seule  maison  qui  se  voue  à  la 
l'ois  à  Téducatiou  de  la  jeunesse  féminine  et  au  soin  des  malades  ;  elle  est 
occupée  par  des  relijjicnses  de  l'ordre  de  Saint-François,  iiu  nombre 
de  17. 

Une  maison  de  la  congré(^tion  du  Bon-Pastenr,  fondée  en  1839,  s'ocr 
nipe  de  l'instruction  et  de  la  conversion  dés  personnes  de  leur  sexe  tom^ 
bées  dans  le  vice;  elle  compte  17  reli^jieuses. 

Les  religieuses  de  Sain  te- Brigitte  n'ont  paiement  qu'une  seule  mai- 
son qui,  en  184  l.  a  été,  non  pas  fondée,  mais  reconnue  pour  n'avoir  ja- 
mais cessé  d'exister.  Elle  se  compose  de  17  reli{i;ieuses. 

Ka  rcsntué,  la  Bavière  compte  dans  les  dilFérentcs  parties  de  son  ter- 
ritoire 29  monastères  ou  maisons-mères  des  ordres  relîf;ieux  que  nous 
venons  d'énumérer,  et  45  maisons- succursales  ;  en  tout  74  instituts 
monastiques  do  femmes,  forniant  ensemble  1,01)3  religieuses. 

Total  {jéiiénd  des  monnslrres  des  ïleu\  ficsc^.  conservés  on  ré!;i1)Iis  en 
Bavière  :  133. 

L'expérience  de  tous  les  temps  cl  de  tous  les  jours  enseigne  que  rien 
n'est  aussi  favorable  au  développement  de  la  foi  et  de  la  lopralité  des 
peuples,  que  la  pureté  des  enseigiiemens  que  le  sacerdoce  vupnaslique 
répand  dn  liant  dos  chaires  anssi  bien  que  du  fond  du  tribunal  de  b  pé- 
nitence. Ajoutez  que  ces  cnseignemens  sont  merveilleusement  se- 
condés par  l'exemple  des  plus  belles  vertus  du  christianisme,  et  par 
cettr  suave  o<lenr  <lo  sîiinieté  qui  s'exhale  de  ces  admirable' retraites 
de  la  pénitence  et  d»»  la  charité,  que  l'Eglise  approuve  et  chérit 
rommo  la  perle  li  pins  précieuse  de  son  immortelle  couronne.  Aussi 
les  ordres  r('lif;irnx  ont-ils  été,  de  tout  temps,  le  principal  objet  ae 
la  haine  des  ennemis  de  rj:I{«lise.  De  nos  jours  surtout,  où  une  iij- 
noinbrahîe  agréi;aiion  d'homines  pervers ,  pour  préparer  le  boulf;- 
versement  complet  de  l'oidre  social,  travaille  à  éteindre  la  foi  et  la  ipo- 
ralc  au  cœur  des  peuples,  tous  leurs  effoiU  se^iéimisseut  et.se  coniU- 
oeut  pour  décrier  les  monastères  comme  ^s  asilfis  de  lii  ftinéantise  ettk 
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iiiairc  du  moyen -ugej  cl  par  conséquent  comme  tiiie 

L  l.a  BavK*ie  dtJi lient  de  la  manière  la  pTus  éclatante 

Iresprlt  phltosopliïque.  Anniii  peuple  n'est  plus  tran- 

fent  que  celui  qui  vit  sous  le  sceptre  bavarois.  Satbf^iii 

lelîgieu^fil  en  reporte  toute  sa  reconiioissance  à  son  soa- 

Isauroit  asaex admirer  un  peuple  qui,  neseconiposatitap» 

It  que  de  3,000,000  drames,  dont  un  cinquième  au  nioim 

j  trouT^f  dans  le  court  espace  d^iine  vingtaine  d*atinées, 

lâans  pour  pourvoir  a  la  fonda tïoa  ou  au  rétablissement 

liouaatèrcs  des  deux  sc^cs,  et  qui^  avec  une  si  belle  una- 

Ice  et  homuianeà  sou  prince  d'un  si  prodigieux  résultat, 

}lus  belles  époques  de  lliistoire  de  rEfjlîse.  C'est  dans 

ïsoiit  conceulrées  les  plus  vives  lumières  de  la  polémr- 

sous  la  coiurnune  égide  du  gouvernement  et  de  répis- 

jvcnt  réunis  les  plus  beaux  taïens  de  fa  presse  caihoU- 

s'euilanmie  au  contact  des  asiles  de  la  science  inonastî- 

peuple  de  Bivière ,  et  béni  soit  sou  roi  î 

■^-^O0O<M-|^  

EVUE  ET  :iOUVELLES  ECClilSIASTIQlES, 
Il  service  solennel,  religieux  tribut  de  rcjjrets  et  dr  le- 
léte  célèbre  le  2  septembre,  pour  le  repos  de  Taïue  du 
IVl,  dans  régîïse  du  Callép,e   romain.  Cette  funèbje  et 
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niaine  et  archi-clianceller  de  rUniversitë,*  assistoit  à  cette  pieuse  céré- 
monie, environné  des  professeurs  des  direrses  facultés  et  d'un  grand 
Qonibre  de  savans  personnages  qui  par  leur  présence  et  surtout  par  leur 
maintien  recueilli  mon troient  combien  ils  étoient  pénétrés  de  reconnois- 
tance  et  de  vénération  pour  la  mémoire  d'un  Pontife  qui  fut  un  des 
plus  généreux  piotecteurs  des  sciences  et  des  études. 

—  Sa  Sainteté  a  daigne  nommer  exaniinateursdesévcques:  pour  la  théo- 
logie, le  P.  Ventura,  ancien  général  des  clercs  réguliers  des  Tliéatins;  ei 
pour  les  saints  canons,  IVIgr  Gcntilini,arclievcquedcTianey  et  Mgr  Viz- 
zardelli,  secrétaire  de  la  congrégation  des  afl'aires  ecclésiastiques  extra- 
ordinaires. 

—  Le  17  septembre,  le  Saint-Père  est  allé  visiter  la  Yilla-Ca  m  pana,  si- 
tuée parmi  les  ruines  grandioses  qui  sVtendentdu  Golyséc  à  Saint  .Tean- 
de-Latran.  Les  amis  des  beaux-arts  savent  de  quels  rares  trésors  d*ar- 
diéologie  le  savant  propriétaire  de  cette  villa  s'est  plu  à  l'enrichir.  Le 
pape  Vie  IX,  qui  possède  au  plus  haut  degré  le  goût  des  arts  et  ramoui* 
des  monumcns  qui  rappellent  les  vieilles  gloires  de  Rome,  a  eiaminé 
avec  une  vive  satisfaction  les  rares  et  antiques  chefs-d'œuvre  de  sculp- 
ture dont  le  commandeur  Campana  a  su  composer  un  précieux  musée 
dans  1rs  salles  de  sa  villa.  Avant  de  commencer  cette  visite  artistique,  le 
Saint  Père,  toujours  fidèlt*  à  ses  habitudes  de  profonde  piété,  étoit  resté 
quelques  momens  en  prières  d.ins  la  chapelle  du  Casino,  qui  fut  autre* 
fois  l'humble  cellule  du  vénérable  P.  Paul  de  la  Croix,  fondateur  de  la 
congrégation  des  Passionisies.  Ce  fut  le  grand- père  de  I^T.  Campana,  qui 
fit  de  cette  chambre  un  pieux  sanctuaire  d'après  le  conseil  du  pape 
Pie  YI ,  qui  aimoit  à  se  reposer  souvent  dans  cette  délicieuse  solitude 
des  graves  occupations  de  sou  pontiiicat. 

mil  I  ^ail.JUi  

PARIS. 
La  retraite  ecclésiastique  du  diocèse  de  Paris  a  commencé  dimancbe* 
au  séminaire  de  Saint-Sutpicc.  Elle  est  prcchée  par  M.  l'abbé  Cbalan- 
doD,  vicaire-général  de  Metz. 

Nous  apprenons  de  Stuttgard ,  que  le  professeur  Gfrœrer,  dont,  à 
propos  de  la  société  Gustave-Adolphiennc ,  nous  avons  dernièrement 
signalé  le  remarquable  ouvrage,  est  appelé,  en  qualité  de  professeur 
d'histoire,  à  l'université  de  Fribourg  (Bade).  L'on  ne  doute  pins  qu'ar- 
rivé dans  cette  ville,  le  savant  bio^jraphe^  du  héros  du  luthéranisme 
n'embrasse  aussitôt  la  foi  catholique.  Il  est  bien  remarquable  de  voir  les 
plusérudits  parmi  les  protesians,  dès  qu'ils  ont  pris  la  peine  d'étudier, 
a  uo  cœur  droit  et  sincère,  l'histoire  de  la  réforme,  être  amenés  à  un  re* 
Cour  franc  et  généreux  à  la  foi  de  leurs  pères. 

Une  grande  solennité  a  eu  lieu  à  Plouër,  diocèse  de  Saint-Bricuc,  di- 
manche 20  septembre,  à  l'occasion  de  la  translation  des  reliques  des 
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S  Pieiie  et  Paul,   pairôns  de  celle  paloisne.    Nous  i^iti- 
pjinùti  de  Bieiâgne  qiif  ^iie?  deuils  sur  œtie  cérém^iiiie 

t4uva.&ia*ips.  ^éié  SI  t'dillajue  t                                          , 
:S4-*0iieuc  j^^ini  b  ^eîlk  au  \mm  dos^  vîllo  i^fHKCOpsIe.  3v«ig 
de  niawiere  Hurprçndre  l**s  baUUuï^  de  Pkmr  ar  iîiîUpu  des 
r^litlé^  à  rclf^u^r  liirctKil  ^ï^l*iî^  lui  ifHriONui,  Un  dètîidirmett 
\  tHnîl  :tt1r  :nï-di'V;»rir  iîc  SirtiMnilciir.  Li'  tVii^tj  Borlil pru€e^.«^r'm- 
vajîîjf;^  <fi"  <■*  ti^  des  iiolaliTf'-s  dv  l;i  fi;ii(>ti.îic  tjuî  ^suîeni  tire  [>ré- 
[is  il  a'uiic  j^Niliorî  eoiiMiJi^rwlitiL^  il<^  n'Clrsqui  ^e  ^réctpiièrefiC 
mm'i^ncui'  avQit  en  raltrnlion  de  farre  arrèirr  sa  voîlun»  ait 
oîiipho  dressé  fiif  la  ronle  dr  t>iiir*Ti,  L^fnstpi^M  sp  tut  mi(-\%\  de 
^*iU3i  pour  sf  iiiacer  siin^  l<^  d;as,  M.  le  rerieiir  dp  Ploftèr  Hii, 
e  allwctiMotu  e\pr&^si(mdefiai/he  te<!<ontii>iSK3iiceelemprf4iiie 
cl  10  délit. Ur**se  de  seniimeiU  qui  to  earîK-U  ristiii*  Mgr  t.f  I1«e 
îiltî  qii^il  èlùil  Ijcurrux  df  k"iiLt>i^«rr  aux  UaîUii  de  PUhkt  til 
uviT^i  dups  5  rîri&|>iutîîou  ilf  Ifur  r^'i,  qu'il  vcnoil  ndanrrr  !â^ 
mens  {mV^  i\  ïf  iir  «lygjtjiujti^*  rg*isf*  et  rendre  hruilmirfîi  hutti- 
^!,  Ir  n-cifnr  de  Plpul^ï  ei  m*s  <  ollîjb-riïtf^iir^  mf^rirroient  ilrpitif 
|K>ur  rst%:nHsft^tm'nt  «fe  la  (dt'lé  duiife  t'Clir  \it\u-  p»rnb^^. 
1,  dïmaurHe,  Monspîgurur  vmjiitl  Ikt*:i  *>ifî>  ier  [i*ïnltfic:ilefîi**ti1  *a 
*ivîiît  v<yprf'S,  iisskie  d'imnfttiih»*'u^  t'ierpëf^n  iVn»  T(*m;*f qotiit 
^%\n  chapii/e  il**  Sami-Hrîi-iu-,  H  f|ui,  pn^aqui^  tout  eJlici-  im4* 
s^se  ou  b\tn  y  ay:Ma  rsiTt  t*  U\s  î*îm\m\^  ijii  sairu  luiui&lète,  éliiiC 
riilit}  pari  aune  vérsiahîi'  ïi?r*  de*  fjniiMIe.  Liiif  Foule  iuimeiii^ 
m\fi  s-ictLn\   La  ridn^s*!*  fl  reli-^;uit<!  dis  iléi  im*»Iuiuv  *1o  rell*? 
[i^us  jusitsivrui  renomnitTS  iUi  dinièi^c,  .ugdiMiicîil  ^.iîij^'uJiêrt- 
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qu^au  f:lMi('»u  <lo  Ptoucr,  au  cliani  des  litanies  des  Saints,  inlei rompu  f^v  des 
inorce 'U\  do  musique  exécutés  avec  ensemble.  A  peine  se  fut-elle  déployée  d^ns 
la  vustecourdu  chàiean,  qu*une  pluie  violente,  dont  il  étoit  impossible  de  pré- 
nAgiT  l:i  tiii,  vint  y  mettre  un  terme.  Après  qnelques  momens  d'héslt  ition,  eWo  dut 
ne  tséjnrcr  pour  rcj^aî^ner  plus  prompiemoni  Téglise  de  Pioucr  où  les  reliques 
ftirenl  trnnsiMirtées  par  la  voie  la  plus  directe.  Mgr  Tévéque  les  y  reçut  avec  le 
céréinoitial  arcoutumé.  Après  un  dÎMîours  de  M.  Saint-Sevrih  sur  le  véritâblo 
«esprit  de  la  aèvdtttta  que  réclament  nos  saints  protecteurs,  la  bén('>(Jt4*iion  solen- 
nelle du  Saint-S.icrcmenl  couronna  cbrétienncmerit  une  fête  qui,  à  ce  point  do 
vue  du  inoin>,  av<i>it  été  aussi  complète  qu'on  le  pouvoit  désirer.  M.  le  recteur  de 
Plouêi  auntuiça  aux  fidèles,  avant  qu'ils  se  séparassent,  que  les  rcliqut^s  re^teruicnt 
exposées  pendant  buit  jours  à  leur  vénération.  » 

Une  pîeiisf»  confrérie  sons  le  titrr  d'Union  des  Cœurs  aux  pieds  de  Jé- 
sus etdr  Marie  souffrans,  vient  d'èlre  établie  à  Roquebrunc,  diocèse  de 
FréJMs. 

TravailltM  à  unir  les  ccr.ius,  domander  à  Jésus  qu'il  attire  tout  A  sa 
ciuix,  cpu»  sou  peuple  ii'i-l>as  n'ait  qti'uu  cœur  cl  qu'une  auie,  et  que 
plus  laid  il  lousouime  celle  union  dans  le  sein  de  son  IVre  ;  c'est  le  luit 
d;*  ctHl'   piensr  coufiérie. 

Pour  cela,  ou  a  ilioisi  uu  autel  dédie  aux  souffrances  du  Sauveur  ei  à 
Iri  couipassiou  de  sa  très-saiule  Mère  ;  cl  cet  autel,  nouveau  calvaire,  est 
uu  pouii  d'uuiou.  Les  uouis  des  a{;rép,és  y  restent  déposés. 

<);t  reroui mande  aux  hieuihres  de  l'association  un  recours  incessant  et 
plein  de  ferveur  à  l'adorable  Trinité,  source  de  toute  union  ;  et  une  dé- 
votion spéciale  au  Cœur  adorable  du  Sauveur  et  au  Cœur  très -pur  de 
Marie,  uioilèles  ici-bas  si  parfaiis  de  sainte  u^iion. 

Ils  devr  )uL  cucoïc  s'appltquer  ciiaque  jour  Â  la  pratique  de  Tuniou  et 
^  lu  l'aire  goûter  aux  auiiei  :  uiisou  leiàdie  ei  aftectueuse  pour  tous  les 
catholiques  qui  praiiqu(nit  louis  devoirs;  union  douce,  conipalis^-iule 
pour  ceux  que  les  passions  égarent,  tes  pécliiurs;  larmes  et  supplicafions 
iuûlautes  pour  tous  nos  frères  séparés  p.n-  le  scliUme  ou  rhéréîiie;  priè- 
res incessantes  pour  ceux  qui  ne  croient  pas  encore,  aGu  que  fous  vien- 
nent s'unir  piès  de  la  crOix  et  vivent. 

De  pUn,  ou  professera  uu  cuite  particulier  de  respeci  et  de  docilité 
«Mkvers  le  souverain  Poulifc,  centre  de  toute  union  catliolique  ,  et  pour 
XN.  SS.  les  évéques  posés  par  t*Esprit«>Saint  pour  réyir  la  sainte  K^lise 
ri  la  conserver  dans  Tunité. 

Chaque  jour  les  associés,  à  trois  heures  après-midi  s'il  est  possible,  ou 
bien  aux  prières,  du  niiiiu  ou  du  soir,  s'unissent  d'intention  ei  i  ccileuC 
quelques  prières  parlicuhères.  Ivn  outre,  tous  les  mois,  ou  a  choisi  pour 
jour  spécial  d'union,  le  troisième  vendredi.  Il  y  a  ce  jour  là,  d  uis  la  cha- 
pelle de  la  confrérie,  exercice  à  la  messe,  avec  la  benédiciibu  du  très- 
saint  Sacrement. 

Dans  Tannée,  les  fêtes  de  la  sainte  Trinité  d'abord,  du  Saeré'-(}œur  de 
J«*sus,  du  Cœur  immicidé  de  Marie,  les  <leux  féies  de  la  /loiupassloîi  Je 
la  bienheureuse  Vierge  ,  et  le  troisiè.ue  dimanche  de  Garcmc  seront  les 
fêtes  de  l'association. 
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ipe  Grégoire  XVI,  par  un  bref  donné  à  Rome,  le  Z  février 
pî*  Tcv^quc  de  Frcjus,  a  accordé  â  perpétuité,  aux  mem- 
ïiifrérie,  indul(;e[]ce  pléaière  applicable  aux  fidcles  dé^ 
par  uioiîf  ;  les  jo tirs  sont  au  choix  da  cliaque  associe, 
limeut  pi*iiUcJia  ai  cou  fessés,  ils  aient  commuoîé,  et  qur 
lise  ou  un  oratoire  public,  iU  aieut  prié  selon  les  iiiteu- 
lititeté.  Eu  cas  de  tnaLidie,  dHufirmité,  les  associé,^  poui- 
c  privilège,  pourvu  que  disposés  comme  cî  dessus,  ib 
me  cpuvre  pie  imposée  par  le  confesseur. 

^  ■  ■   »  — 

Popiy,  secrétaire  iutci  prèle  de  Mgr  larchevequî.-  de  Ik- 

de  publier  la  le  Lire  su  i  vin  te  qii*il  vient   tfadrcssiTr  â 

liiispeileur-(;éiiérûl  de  l'LIniversiié,  dont  nous  avons  faii 

ressaut  rapport  sur  les  Coficgcs  des  Laxari^icx  en  Orie;U^ 

isjeur» 

D^  m\i%  ^ivujr  riionneur  d'éirecoruiu  ilc  vous,  je  vionur^^  ,iy  nùm 
^isiûples,  vuus  témoigner  les  setiliuiens  de  b  plus  vivf^  rec<»D- 
r^^  ^rucieux  doiaib  qu^t  vous  avei  douiiés  coneeruant  rélabllise- 
Lls  Pères  l^aïnmics  h  Smymc  ma  patrie, 
Inâ  Pères,  Hon^leur,  que  je  dob  initie  mon  édocâtîou,  et  louiez 
Inds  parler  do  leur  iè!e  et  de  leur  dévnyemenl  puur  gagner  \^ 
pur  ins^tnùre  la  jeiine^e,  dans  un  pnys  où  la  civilisai! ou  laisse 
rer,  mon  cœur  tressaille  de  jiiie.  Car  ce^  anges,  venu^  du  ciel 
is  les*  uîitèreft  hutnaiijes,  tHprf'^sion  qu**  j'ai  entefKlue  moi- 
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féliciter  des  misérables  tracasseries  qui  ont  eu  pour  conséquence  une  dif- 
fusion plus  générale  de  la  parole  de  Dieu. 

PRUSSE. — On  nous  mande  de  Berlin ,  que  la  session  générale  de  la  so- 
ciété Gustavc-Âdolphienne,  qui  y  a  eu  lieu  les  8  et  9  septembre,  pou rroit 
bien  avoir  été  la  dernière,  tant  est  grande  l'irritation  qu'a  produite  sur 
une  grande  partie  de  ses  membres  Texclusion  prononcée  par  une  très-petite 
majorité  contre  le  pasteur  Rupp,  délégué  de  la  province  ecclésiastique 
àe  Kœnigsberg.  Il  est  on  ne  peut  plus  remarquable,  dit  à  ce  sujet  notre 
'  correspondant  de  Berlin,  que  tout  ce  que,  à  notre  époque,  Ton  entre- 
prend en  ce  genre,  périt  et  se  fond  comme  la  neige  au  soleil.  Les  pro- 
tes  tans  biblistes  n'ont  pas  encore  compris  que  si  le  Seigneur  n'édiGe  pas, 
c'est  en  vain  que  les  ouvriers  prodiguent  leurs  sueurs.  Fn  t^anum  labora- 
verunf, 

REVUS  POLITIQUE. 

AFFAIRES    D'BSPAGKE. 

Le  langage  violent  des  journaux  anglais  depuis  qu*il  est  question  du  maria {;e 
de  la  reine  Isabelle  ci  de  rinfanic  sa  sœur,  les  accusations  scandaleuses  qu'ils 
jiccumulenl  chaque  jour  contre  les  auteurs  et  contre  les  agens  diplomatiques  Ue 
cette  double  combinaison  matrimoniale,  toutes  ces  colères,  toutes  ces  iojuros 
même  qui  sont  montées  jusqu'à  des  noms  irresponsables,  nous  ont  sufiltommeni 
lait  voir  où  en  est  aujourd'hui  celle  fameuse  entente  cordiale  si  chèremi'nt  payée, 
9k  péniblement  maintenue.  Jufque  là,  cependant^  te  cabinet  Britannique  avoit 
paru  se  tenir  à  demi  caché  derrière  les  baiieries  de  la  presse  anglaise  :  il  la  lais- 
soit  exhaler  à  son  aise  loul  son  ressen liment  contre  ses  alliés  des  Tuileries  ;  cl 
sans  approuver  ouvoriement  les  attaques  passionnées  de  ses  principaux  or- 
ganes, il  ne  prenoii  pas  même  la  peine  de  décliner  la  responsabilité  de  son  inju- 
rieux silence. 

Aujourd'hui  le  ministère  anglais  manifeste  officiellement  son  opinion  et  formule 
ses  griefs  dans  une  noie  diplomatique  remise  par  son  ambassadeur  à  noire  mi* 
nistre  des  affaires  étrangères.  UEpoque  a  essayé  de  contester  celte  nouvelle.  Ce 
journal  a  môme  aflectc  de  s'en  expliquer  sur  un  ion  de  bravade  qui  prouverofi 
que  de  ce  côté  du  détroit  il  y  a  des  cœurs  non  moins  aigris  que  sur  Tautre  rivage. 
Le  fait  cependant  ne  peut  plus  être  mis  en  doute.  Quelle  que  soit  la  forme  de 
cette  protestation,  elle  eiisle  :  quelque  modérée  qu'on  la  suppose,  elle  n*en  porte 
pas  moins  une  atteinte  grave  à  la  bonne  harmonie  des  deux  gouvernemens.  Il 
serolt  diflicile  de  prévoir  quelles  seront  dans  Tavenlr  les  conséquences  de  celle 
nouvelle  atlilude.  Plus  prudent  et  plus  modéré  que  VEpoque,  le  Journal  des 
Débats  s'exprime  ainsi  sur  la  communication  faite  à  M.  Guizot  par  le  marquis  de 
Nonuanby  : 

«  Il  est  vraisemblable  que  les  représenutions  que  le  gouvernement  britan- 
nique a  cru  devoir  faire  présenter  par  son  ambassadeur  au  gouvernement  du  roi, 
et  dont  on  nous  pareil  avoir  méconnu  le  caractère  et  la  portée,  recevront  tôt  om 
tard  une  publicité  qu^il  ne  nous  appartient  pas  de  leur  donner  aujourd'hui. 

»  On  verra  si  cette  commtmicatioo  peut  avoir  les  conséquences  qu'on  lui  attrî* 
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et  tic  l'ûNÎro  euro|»éGa  puissent  &|eij  î^iquiéler, 
c  rupposilion  oia  une  Ûvhe  fïiiiïe.  îi&  pcuveiil  mmrt 
ruUs  qiril  Içur  convient  d*im:igincr;  si  on  ncles  coaln 
I  If^s  doiifif^nt  pour  rtt^s  réatUè'^  ;  si  0n  ïcs  CrtiiiretîU,  oii 
les  iiiJîscrélîotiî^.  L'a  naitire  même  de  b  commiinîcalion 
Uoiiterrïi'Pnpnl  fnnrîils,  li  fornif^  !>ons  hqtieHe  elle  a 

jeut  pcruiGiirc  h  ceux  qui  Tunl  rertie  d'y  donner  une  | 
gaLiou  k  âcA  usaf  ei^  ulB t:k'li^  ^1  ii  rie  bauli!S  (onven.-mc 
a  tûute  h  réserve  qui  iiousest  inipo&^ée,  Ncms  utoii^ 

|té  aucune  pîC'ee  qui  iJût  avoir  pour  effet  d'entmvcr  b  1 
ineni  espiigncil»  Nous  maintenons  ce  que  nous  avonsi  dii 
leuient  mu^UiIs  ait  em  devoir  protester  eoutre  le  Ile 
ntcsurc  qui  a  été  prise*  Siinssoii  iissentiaienl  ;  qn'iï  ail 
nir,  pour  lelle  nu  telle  éteiiluaîité  qm  pourroit  être  d 
ela  esi  possible.  QtriJ  ail  <tu  devoir  csprinn^r  S4)ii  ùmet 
h:igrin  de  la  ilélerininnlion  prfiio  h  l'égsird  des  manage 
tt  MOUS  ne  tiùm  émniom  pas.  M.ii^  qu'il  y  ait  eu  da 
eu  ne  rxpresï^ioii  cimiannaloir***  au  eu  ne  eoncluâîon  U 
e  u^esures  posi^ves,  c'est  ee  que  nouâ  croyou;^  pouvi 

I savoir  qn*»uenr*e  note  directe  n'a  été  remise  au  gonvei 
[isire  fl^^s  alfidrcfi  êirangi^res  d'Angleterre  a  ;idressL*  h  V 
!  îi  PrtHs  ujie  ilf»p(*flje  dont  U  Ta  ntiloHsé  à  donner  \^cv 
|inhïie  t\p^  affair*«<^  i*lrang^res  dp  France;  et  que  C!<*tie  f 
I  JfMïnoirt'?4iei'  If?  (Jis!.f?J^lim^n!t  ilu  gouvï^ritrou-nt  tvtfi} 
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ëe  •Mi'ttarMge  avec  le  duc  âe  Montpensier;  ce  n'est  pas  hostilité  qt'H  àMidr^ 
dire,  ittMs  mie  liante  inconvenance,  si  les  cboses  s^éioieiil  passées 4iiHfti;  «nais  ii; 
n*en  est  rien  :  Tarobiisftadeur  d'iingleterre  a'a  pas  pu  voir  S.  A.  rinlj^iftle,  parce 
que  depais  trois  jours  S.  A.  est  légèrement  indisposée,  ce  qui  Ta  empôcliée  de 
paroltre  à  raudience  donnée  à  M.  Bulwer.  Cette  légère  iodiaposition  a  éié  cause 
du  Rtard  apporté  à  la  dejnande  solennelle  de  la  main  de  Tiofanle  par  Tajubafi- 
sadear  4e  France  au  nom  du  roi  des  Français.  La  demande  aura  lieu  aus&itàt 
que  S.  A.  sera  pitrfaitenieitt  rétablie.  On  espère  que  ce  pourra  élrc  demain  ou. 
aprè«.  &  A.  éprouve  déjà  un  miewx  sensible.  Tout  le  oérémoBîal  à  cet  égard  ù^t. 
déjà  arrêté  ci  approuve  en  h»ul  lieu.  « 


Le  parti  qui  se  dit  piogirssîstc  en  Espagne  est-il  en  humeur  d'enteiidte  unri 

V^ÎTlté? 

''INsons-la  toujours. 

Cest  ce  parti  qui  vient  de  donner  un  mari  à  Tinnocente  Isabelle.  A  force 
d'exalter  Tinrant  don  Efiriqtie,  il  a  créé  une  sorte  de  valeur  à  son  frère  aîné,  qui 
n'i»8t  pti«i«.tout  bi*Mi  compté,  infiniment  plus  médiocre.  Aucun  des  deuit  ne  s'élève 
fort  au-dessus  du  troisième  frèro,  don  Mariano,  p  tuvre  enfant  qui  \ïe  fiiura  ja- 
ittais  lire. 

Et  des  partis  qui  se  ili.^eal  idolàirt»s  du  pro?fK»s  vont  cherchj»r  degaîléde  cœtir 
liepareiiK  rhefs.  lorsque  leur  gri(*f  le  plus  «péiîi eux  contre  la  légitimité  royale, 
<Vst  (TexpQser  de  loin  en  loin  les  peuple  à  df^s  règnes  sans  gloire  et  saiiîi  habi- 
IfHéî  f 

Vf)s  craintes  sont  doue  é^s  mensonges,  vous  qui  courez  an-dovant  de  ces- 
i>rinces  des  eouronnci^  à  la  main.  (Quotidienne] 


Le  Time$  conQrme  la  nouvelle  de  Tarrivée  Ha  comte  de  Montomolin  en  Angle* 
terre,  en  disant  que  le  prime  et  le  général  Cabrera  sont  arrivés  à  Londr«*8  sa- 
medi, par  la  voie  de  Douvres.  S.  A.  R.  est  descendue  à  Brunswi(  k-HoloI,  llano- 
ver-Square. 

Nous  croyons  que  le  Times  se  trompe,  et  qu'ainj-i  que  nous  l'avons  annoncé 
hier,  le  général  Cabrera  est  ariivé  à  Londres  vendredi  soir,  tandis  que  le  prince 
n'est  arrivé  lui-niéinc  qne  dimanche  m^ttn. 

Le  même  journal  ajoute  que  le  prince;  vil  4rès*retiré,  mais  qu'on  suppose  qu'il 
h'occupe  de  tout  disposer  pour  mettre  à  exécution  les  projets  ciu'il  a  luit  con- 
noître  dans  son  adresse  au  peuple  espagnol.                 "  (Epoque.) 

«  • ■■•• '^' '-"^ 

Le  Journal  de  la  Somme  assure  que  le  comte  de  Montemolin  a  pnssé  à  Ainiens 
dans  raprès-niidi  de  la  jtmmée  du  16,  avec  le  convcïi  du  chemin  du  fer  du  Nord, 
qui  avoil  quitl;î  Paris  dans  la  matinée  du  même  jour.  Ce  journal  ajoute  que 
le  prince  se  trouvoit  en  compagnie  de  deux  dames  et  d'un  inconim  d'un  certain 
igp,  qui  paro'rssoii  étr«'  le  père  dtî  l'une  îles  dames.  Le  prince  et  sa  sfKïiélé  au- 
roient  déjei^né  à  la  $i;*uiori  «rAuilens.  et,  à  l'aisance  de  leurs  n»anièies.  on  les 
eât  pris  plutôt  pour  do  siinplo-  loutisles  qne  pour  des  personnages  échappuit  à- 
la  surveillance  de  la  p«»!ie'e.  « 


rÉTITSDXS  KN  KAVEIR  DE  LA  LIBKKTft  l)'»  NSEIGNEMFNT.  j 

l>c  nombreux  <  nj,';!L;eii  i".i-  nul  «'lé  pris  dans  les  dernier»  s  élerlionspar  les  tun- 
dîdats  qui  solikiloicnt  les  sutlruiies  di*s  liommes  religieux,  partisans  avant  tout  tic 
la  libellé  d'enseignement.  liCS  amis  de  M.  Thiers,  c<^junc  ceux  de  M.  Guizot^ 
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n^miC  pas  fait  difficoUé,  partout  oli  Tappoinides  voix  o.ii^to'iqi»'.  * 
le  succès  de  lear  éteaion,  de  promettre  en  échang»'  d«*  «p^  vo.x  h 
leur  vote  dans  la  chambra*  contre  le  monopole  univer»»>i^i  rp. 

La  majorité  de  la  chambre  nouvelle  «  «pielle  que  *-oii  l'intlui'iirr  qui  fa 
«*est  montrée  dès  son  début  pen  favorable  à  rexécniion  di*  res  pM»  ug^es.  PtiK 
d'nn  sympi6m«^  d'une  gravité  alarmante  a  donc  déieniiiné  w  n$m»u  étêeê^r^i 
pùmr  la  défense  de  la  liberté  religieuse  k  publier  un^-  cii  «  ulatre  <y:tiii  y^^ur  olijet  de 
provoquer  de  t«iut«'s  paris  des  pétitions  en  faveur  de  li  libeth!  «ri^MH^igoeaieftC. 
Noos  nouft  empressons  de  nous  associer  à  ce  voefi,  et  uou>  dirons  à  mhis  imm  »&f^, 
avec  les  honorables  membres  du  eomilé  : 

«  Sachons  voir  et  prévenir,  comprendre  et  agir.  Si  U  s  honimri^  qui  nous  tea- 
doient  la  main  il  y  a  quelque^  semaines,  la  veulent  retirer  brtiM|u<'nM*nt  «oj4nr- 
d*hui,  qu*ils  en  soient  inalires;  mais  nou>,  ne  nous  détonnions  ;>a««  de  mitre  cenvfe 
pacifique  et  consciencieuse.  Ilabiluons-nous  à  ne  coni|itcr  It-s  ob'^buieK  que  poor 
des  ax^rtissemens  de  la  Pnividt^nce  qui  nous  juge  de  Iimui  ci  p<»v>é<te  te  secrel  de 
nos  cœurs.  Ce  nVsl  que  quand  nous  aurons  n)éritc  devant  eue  le  pnx  de  Faboé- 
j^ation  et  du  dévouement,  que  nous  obtiendront»  des  hommes  TaffraDdiisse- 
ment  de  nos  frères  et  de  nos  en  fa  us. 

»  Veuillez  dotic.  Monsieur,  prendre  ces  considérations  pour  guide  de  TOCre 
conduite,  et  pour  stimulant  de  votre  propre  activité. 

»Lr  PélUionnemenl  fortifiera  les,  bonnes  inleulions,  si  elles  exisleni,  et  dé- 
jouera les  arrièrc-pensces  qu  il  est  permis  de  redouter.  N»*  laissez  personne  à 
récart.  ni  les  gnnds,  ni  les  humbles,  ni  les  villes,  ni  les  chaumières.  Le  ridie 
a  besoin  de  la  leligion  pour  user  de  la  richesse,  le  pauvre  pour  supporter  la  mi- 
sère! Unissez  leurs  signatures  comme  rEvnngiie  a  rapproché  leurs  conirs,  pré- 
sentez partout  le  faisceau  de  la  probité  et  du  nombre;  enlevez  à  nos  adversaires 
jusqu'à  Toccasion  de  se  nuire  à  eux-mêmes,  en  nous  calomniant,  et  vous  aiim 
rendu  à  h  pairie  et  à  Tordre  social  le  plus  urgent  et  le  plus  signalé  des  senîoe^. 

D  Le  comte  de  MoilTALBItBBRT, 

»  Pré>ident  du  Comité  ; 
»  Henry  db  Runcst, 
»  Secrétaire.  » 


KOWELLBS  ET  FAITS  DlVEnS. 

IRTSKlBUa. 

PABI8, 28  septembre.  —  Nous  annonçons  avec  plaisir,  d*après  la  correspon- 
dance de  Toulon,  que  nos  malheureux  compatriotes  retenus  prisonniers  à  la 
«leîra  d'Abd-el-Kader  seront  rendus  à  leurs  familles,  à  moins  d'incîdens  inatieo- 
dos. 

L'échange  est  résolu  et  les  difficultés  élevées  par  IVmir  sont  aplanies.  La 
liste  des  personnages  dont  Abd-el-Kader  exige  la  retnise,  est  arrivée  de  Paris, 
avee  ordre  de  Tautorité  compétente  d^extraire  des  dépôts  des  prisonniers  de 
guerre  arabes  les  individus  désignes  qui  doivent  eue  embarqués  immédiatement 
pour  le  nord  de  TAfiique. 

Les  chefs,  au  nombre  de  neuf,  et  leurs  familles,  qui  doivent  cire  renvoyés  à 
\bd-el-Kader,  sont  sans  doute  à  Sainle-Marguerile  et  à  Rrcscou. 

Il  est  probable  que  rechange  se  fera  en  avant  de  Lalta-Marghmia,  sur  !a 
frontière  du  Maroc. 

—  MM.  les  ducs  de  Monlpensicr  et  d'Anmale  sont  partis  ce  matin  à  buti  heures 
pour  TEspagne,  par  un  convoi  spécial  do  chemin  de  fer  d*Orléans  à  Tours.  La 
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^G^o^  ei  Mme  la  duchesse  d'Aomale  ont  accoaipagnc  les  deux  princes  jusqu'à  la 
c?^  v^^  ^  et  ont  assisté  à  leur  départ. 

M.  Convers»  candidat  de  Topposition,  a  été  réélu  dépnié  par  le  i"  collège 

^^^^crtoral  de  Besançon. 

^ — -  Une  lettre  de  la  Guadeloupe  annonce  que  le  conseil  colonial  a  étil^  dissous, 
^t.  <f  u'il  va  y  être  procédé  à  de  nouvelles  élections. 
—  On  lit  dans  la  Presse  : 

«K  Nous  apprenons  que  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand,  en  revenant  d'une  vi- 
site quil  étoit  allé  faire  ces  jours-ci  à  Mme  Récaroier,  a  £iilli  être  tué  par  les 
otievaux  de  sa  voiture.  Il  étoit  descendu  près  du  Champ-de-Mars,  et  il  alloit  re~ 
nM>nter  dans  sa  voiture,  lorsque  les  chevaux  ont  fait  un  mouvement  etTont  ren- 
'v^ersé.  M.  de  Chftteaubrinnd  reçut  dans  sa  chute  une  assez  forte  contusion  au 
ooa«  et  on  a  ou  un  moment  des  craintes  sérieuses. 

«Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  ce  matin  son  état  ne  donnoit  plus  au- 
eone  inquiétude.  » 

-—  M.  le  ministre  de  Tinsuruction  publique  vient  de  demander  aux  recteurs 
des  collèges  des  rapports  sur  les  jeunes  gens  les  plus  avancés  dans  Tétude  de  la 
langue  grecque,  afin  de  choisir  ceux  qui  devront  être  envoyés  à  Athènes  pour  y 
former  le  noyau  de  la  nouvelle  école  de  langue  grecque  qui  vient  d'être  instituée 
par  ordonnance  royale.  {Idem.) 

<—  Une  visite  domiciliaire  a  eu  lieu  samedi  chez  M.  le  marquis  de  Labrador  et 
clicz  M.  de  Villafranca.  Les  recherches  les  plus  minutieuses  ont  eu  lieu  dans  les 
liapiers  de  ces  deux  nobles  Espagnols. 

-*  Nous  lisons  dans  le  Mémorial  Bordelais  : 

«Dans  la  matinée  d'hier,  les  réfugiés  carlistes  espagnols,  détenus  depuis  quatre 
jours  dans  la  prison  municipale,  MM.  les  colonels  Manzano  et  Nogueruela,  et  le 
chanoine  G.  Caballero,  ont  été  transportés  par  le  bateau  à  vapeur  à  la  citadelle 
de  Blayc,  par  mesure  de  sûreté,  et  afin  que  ces  chefs  ne  puissent  pas  aider,  dans 
ces  circonstances,  à  quelque  nouvelle  échauffourée.  Le  colonel  Manzano  s'est 
trouvé  bien  mal  depuis  sa  détention,  et  on  docteur  médecin  lui  a  été  attaché 
pour  lui  donner  des  soins,  mais  Tautorité,  se  conformant  aux  ordres  de  Paris, 
ira  pas  permis  de  le  laisser  aller  chez  lui.  » 

-^La  Gnienne  annonce  que  des  mesures  de  surveillance  viennent  d'être  prises 
contre  le  général  Rodil  et  M.  de  Santaeroz,  aide-de-camp  d'Espartero,  en  rési- 
(lence  à  Bordeaux.  Le  général  Séoane  est  parvenu  à  s'échapper.  On  présume 
qn'il  s'est  rendu  en  E«pagne. 

-*  Plusieurs  journaux  allemands  avoient  annoncé  que  le  séquestre  mis  sur  les 
biens  que  le  prince  Czartoryski,  chef  de  l'émigration  polonaise  à  Paris,  possède 
dans  les  Etats  autrichiens,  devoit  être  levé,  sous  la  condition  que  le  prince  s'en- 
gageroit  par  écrit  à  s'abstenir  dorénavant  de  toute  Infltienee  politique.  Une  cor- 
respondance de  Vienne  dit  pouvoir  assurer  de  bonne  source  qu'une  pareille  cvn- 
veiuton  n'a  point  été  passée.  (Jovmal  de  La  Haye,) 

—  L'exposition  des  ouvrages  qui  ont  remporté  les  prix,  et  ceux  des  pentiton* 
flaires  de  l'Académie  de  France  à  R^me,  aura  lieu  à  l'école  des  beaux-arts,  de- 
puis le  lundi  r>  octobre  jusqu'au  dimanche  suivant. 

—  Nous  apprenons,  par  une  lettre  récente  de  Gorée,  que  deux  bàtimens  fran- 
çais de  la  station  des  côtes  occidenlares  d'Afrique  avoient,  en  poursuivant  l'équi- 
page d'un  négrier,  fait  une  recoonoissance  jusque  dans  les  environs  de  Wbydah  : 
cette  ville,  la  plus  importante  de  la  côte,  est  située  à  5  kilomètres  de  la  mer  ;  eUe 
est  le  foyer  principal  de  la  traite,  et  le  lieu  du  séjour  des  nombreux  traitans  bré* 
siliens,  portugais  et  espagnols^  qui  y  possèdent  des  richesses  considérables  de 
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|llm'!imHf^  fjK^lor^tîeJ^  ;  die  <%fix]  un  i  n jitiiiMè  ifc  n»|i#itie^. 

siiii^rabl^  d'f  M'Iaici  qui  s'y  bit  rHi^  k  [Wflie  ât  h  rùie,  t€fi 

|*r  Wbyilah,  fobjei  d^uue  s^urveUbiica  conutitif Ù«^  i*e  In  p^ndè 

lc3Sftaiimi  vieil*  de  décider  que  ks  étrangers  ti  le*  &W  d>tr,iii- 
IsAïiiïr.iil  :i  Li  Un  du  rt'rri*liHii(*nU  ui'a  rcsU'ïil  fi  ks  nM>iii<%  »^irâ#^ 
loni  |>il&  fail  iiiilUE^iiH'r  Kj  .mi;uïs,  Pt  qu'en  r.H3M;<|ii<>i*rff,  iK  lif 
In^  4iJrmveéJi'€tiiint  ei,  à  plus  f*irU'  rnisiuè,  uv  ^^uvrijU'^iff  êluiî 
l'ikm  i|Hei€ouqiie;  leiliii  '?itfiitgi&|^«ïiirnikoHïiétiift  uiiniacr  iuh^ 

'*  ,n>MJ|.* 

Irr^  Im  |rtui4  |Hipiiteu&  dir  ij.iyoji^ie  a  vU'  tt'iuoLti  il  y  ,i  quel^uii 
rli^  aii^si  tii4ilr  i|ue  t«^ui:hauL   Un  \Ëiioii  irap^iotli  r  le  vùilkiUi 

IriN»  «les  Ti'itilpJi,  t'^rMïnM  itMicoutra  \c  :27"^'  iî«  U^w%  qui  se  rr»* 

iMi>it|{ie  ^V^i  lue;  le^  lamii^urs  md  hilUi  àinL  ihi^m^,  l^iu»  l«^ 
lidf^nu'iU  repliés  en  li^iw^s  iitjimii^H'*^  *>UF  ij«  f  ôie  de  hi  riii>,  « 
liii-ii  di^  la  lu»^  Apucrilcrf(%  abaïu^oiihaiil  Te^p^mc  ;ïu  prcire,  «jui 
li}ti}  pMfii  béniriez  deuii  haiaiUimî^  pm^âftiUMt  les:triiii'&.  d 
ly,  r.tutriir  lie  l'altculal:  du  39  jùilktf  vhl  arn^é  k  IH  seplc'QiW 
li^iT.  tJuaiiil  ou  Va  donviidu  de  la  vmiiiif  c*"UuSûUs*,  H  t^a  pif 
lli'  8ini  i^hil  e  siMiffr^iw^e  ;  tm  n  «sic  <ild^*^  de  U'  ptuier  jii^uâu 
]t*  c<«ïrduiro  îii4\  bainti.  If  élimiiHj  |»paie  à  r*iïi€  d«^  LTÏ^es  ncr- 

d  i»  diHbn'  t'ire  MJj<4. 
\i\]i  \e  Ctitirrwêr  dé  la  S^àtlht  dsi?  il*ï  s^e|dP<iiiM*e,  *t«i  â  Irouvc  4* 

:t  i.i  lu.ittt  ;BieKé>;^ur  Wn  nuir.sdc  nuin'  uilr,  \  <dci  te&t«^uia> 
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colH&îoii  n'a  eu  Heu  ciiire  le  (Vfuplc  et  la  force  armée  requise  par  les  magistriu 
poui  le  i-ôlaMûisement  de  Tordre;  les  rast^emblemcns  oui  liiii  par  céder  aux 
exhoruiioiis  et  aux  promesses  ddsauioriics,  qui  se  sont  enfcagées  à  procurer  4u 
travail  aux  ouvriers  sans  ouvrage,  eu  excepianl  uéanuioiiis  de  celle  rép^rtiiion 
tous  ceux  qui  se  reudroieut  coupables  de  i|uclque  acte  de  viole uce 

—  Le  bruii  se  répand,  d\ipiès  le  Morning- Herald,  que  le  ininislère  a  rinlen- 
lion  (le  oonv()(iuersur-le-chauip  le  parleuKMil.  pour  aviser  aux  moyens  de  remé- 
dier à  la  mincie  de  Tlrlande.  Ce  bruit,  ajoute  ie  Morning-Uerald^  nous  paroit 
cxart;  car,  outre  la  réponse  du  serrélaire  dn  lord-lieulenanl  <rirlande  à  la  dé- 
putalion  de  Cork,  nous  avons,  pour  lu  corroborer,  une  Ictire  de  M.  O'Connell  qui 
recommande  celte  mesure. 

—  Voici  quelles  sont  jusqu'à  présent  les  dispositions  adoptées  par  le  gouverne- 
ment anglais  pour  venir  au  secours  de  la  mallieureuso  population  de  PlrUnde. 
Six  vapeurs  de  la  marine  royale  sont  acUielleuient  employés  à  lrnns|K)rter  de  la 
farine  de  maïs  et  du  biscuit  d.*  mer  de  Cork  sur  divers  points  de  la  côte  d  Irlande. 
Le  sloop  à  vapeur  Slrombolû  s*«  si  rendu  de  t^ork  à  Farbert  avec  8  ou  UOO  sacs 
de  farine  de  maïs;  quand  il  les  aura  transbordés,  d  reviendra  à  Cork  en  «hercber 
encore.  Le  steamer  Corne/ a  été  envoyé  en  Irlande  avec  du  rarjtenl.  Ce  Itàtimest 
arrive  à  Cork,  après  avoir  remis  une  partie  de  son  chargement  en  espèesà  la 
succursale  de  la  banque  d'Irlande  (h  Cork),  est  parti  samedi  de  Cork  p«mr  Tra- 
lec,  Liinerick,  Calway,  Westport  et  Sligo.  distribuant  le  n*Me  de  l'argent  à  tou- 
tes les  autres  succursales  de  la  banque  d'irlamle,  pour  vefûr  au  secours  des  ha- 
bita us  nécessiteux. 

DUCHÉS  DE  HOLSTEIN  £T  SGHUCSWIG.  —  On  écrit  de  Kiel,  à 
la  date  du  19  septembre,  que  le  roi  de  Danomarck  avoit  fait  publier  la  veille  on 
nouveau  mmifesie  sur  les  aflairesde  Schleswig-Holstein.  Désirant  vivement  ra- 
mener la  paix  cl  la  coik  orde  dans  les  diverses  provinces  de  la  monarchie  da- 
noise, le  roi  Christian  a  voulu  par  une  déclaration  publique  rassurer  les  esprits 
sur  la  vériiable  signilication  de  sa  lettre-patente  du  8  juillet  dernier,  qui  a  doitné 
lieu  à  de  ^àcileu^es  interprétations  dans  plusieurs  Eiats  de  rAllemagne. 

C'cÀt  le  jour  même  de  s^i  naissance  (|uc  le  roi  a  signé  ce  manifeste ,  et  qu'il  Ta 
fait  lire  dans  toutes  les  églises. 

a  Nous,  Christian  VIII,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Danemarck, 

»  A  tous  nos  amés  et  IMèles  sujets,  salut. 

u  Nous  nous  sonmios  réjoui  d'avoir  pu  célébrer,  après  plu<^ieurs  années,  notre 
jour  de  naissance  dans  nos  duchés  et  au  sein  de  nos  fulèles  ^ujets.  Nous  avons 
supplié  rKteriicl  de  permollre  que  ce  fi^il  un  jour  de  paix  et  de  bénédiction.  Dans 
ce  bnl,  nous  voulons,  comme  souverain,  décbrer  par  ces  présentes  à  nos  chers 
et  fidèles  sujets,  qu'on  n'a  que  trop  cherché  à  abuser  sur  le  véiitabie  sens  de  no- 
lie  lettre  p:îlente  du  8  juillet  de  ceti<'iinnée,  qu'il  n'a  jamais  pu  être  dans  notre 
pensée  de  léser  parce  reserit  le  droit  de  nos  duchés  ou  de  l'un  d'entre  eux  ;  au 
contraire,  nous  avons  promis  au  dodu^  de  Sefilesi^ig  qu'il  resioroil  réuni  comme 
par  le  pas^é  au  duché  de  ilolsleiti^d'où  il  suit  que  le  duché  de  Holsteinue  aer» 
pas  sép.ii'é  du  dm  hé  do  Schlcswi^.  Par  noire  lettre  paienlo  précitée,  noui)  atoas 
ou  tout  aussi  peu  l'idée  d'apporter  le  moindre  chan^'enient  dans  Ica  rapfMirla  4lt 
nos  dnrhcs  de  ilolstein  et  de  Lauenlniur^,  comme  Euts  atlcmnnds,  avce  la  cofi* 
té'léraiion  {germanique,  rapporK  sur  lesqu(>ls  il  ne  sanroil  régner  aucun  doute,  ^ 
qui  par  cla  même  n*'>ht  pas  été  menlîounéK  d:ins  cerie  lettre.  Les  e  xprefisiofi!( 
que  celle-'ci  renferm«^  au  sujet  du  dtiché  de  Uol^-iein  doivent  doné  être  expliquëffe 
dans  ce  sens,  que  nOus  avons  la  ferme  ctmfîance  que  par  la  reconnoissance  de 
l'indivisibilité  de  la  monarchie  danoise;  notre  dacfié  de  ffor>teîn;  bieir  q<rindépcn- 
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oriemeni  roainiena  dans  son  union  ûvec  les  autres  pays  mum 

Nous  m  douions  pas  qii'.ivec  Faîde  de  Dîcii  ceci  ne  s^  rt:dîsf, 

[| lie  nos;  ciiers  ci  Bdèles  sujets  n«  méconnoîlroot  pas  nos  itueiH 

^jui  u*niu  d^âuire  lendatïcc  qire  {mr  bien.  C'est  senlenieni  en  se 

envers  le  souverain,  que  (a  tranquiilUé  el  la  paii  pouiTorvi 

||i,iys,  Cl  Dieu  bénira  le  lien  de  concorde  qui  unit  Tun  et 

ehâfcno  de  Ploèn,  le  18  scpiemlre  ïêU'u 

p  Signé:  Chiistian*  - 

B  Coniresigné  :  Cl.  m  Moltke.  h 

velles  de  Berlin,  le  caliinpi  de  Copenhague  uurotl  présenté  ù 

luTf^raines  de  rAHenin^j^iie,  une  noie  d;ins  IsïqueHe,  s'appuy^ni 

|embnMÎc  U  eonfèdériiUon  Êçcrnoniqwe,  le  roi  dti  [>anem:irck 

pi  ion  tic  cm  s*  in  es  mciiureî»  resiriclives  eoiMrc  la  presse  âllc- 

|)iinirtrsUilioiis  rduiive^  k  ralFiiireduSehlesnig-llolsiein. 

îndirt^i:lf!  à  celle  note,  le  cabinet  de  Berlin  auroii  fuit  inf^érer 
tEinl  de  i*rmu  b  d ce b ration  r^^rutani  IVipinion  que  lui  prêioiib 
Irff  de  pîirlïiger,  flar»s  ïa  quc!:ti(>n  de  Schle&wijf,  la  manière  Je 
Lntols.  Us  autres  CâbJneie  allemands  se  seraient  purement  cl 
liuiïde  répondre. 

"  griind  conseil  de  Geiicvc  vî?nt  de  prendre  une  résolution  rela- 
i^.^  sept  canlons.  Il  a  décidé  qu'il  n'y  a  voit  pas  lieu  ti^adhérer 
le  Zurich,  ci  <re%î;;er  la  dissolulion  inxuicdÉUle  de  la  ligue,  maïs 
1er  le  vorofl  à  convoquer  une  dièle  cxlrat*rdinaire,  ou  Genèvp 
lus  suivantes: 

1er  a  tous  les  cantons  le  maintien  de  la  paix  publique^  el  Ici^ 
Il  s  {\  rei  égard; 
I  \  orgrt  des  représenta n s  féd*?r^u^  ; 


